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BBGRPTIlMff  DE  Ma  LK  GQMTB  HOUb 
A  l^AOAnbRft  nAMÇAttB* 


La  sqknaita  littéraire  de  mer- 
credi offroit  presque  ua  intérêt  re- 
ligieux. C'étoti  le  jottr  de  radmt6<- 
BÎon  du  MiccQsseur  de  M.  deQvelen, 
et  par  conséquent  le  )oar  on  ce  prér 
lat,  tour  à  tourpopnblre','  calom* 
nie'  et  béûi ,  devoit  reteroîr  nne 
satisfaction  éclatante  de  tons  les  ou- 
trages qui  ont  usé  sa  vie  sans  éputr 
ser  sa  charité.  C'éloit  le  jour  de  la 
réparation,  en  un  moi  t  et  M.  le 
comte  Mole  ^'a  poinC  failli  à  &a 
haute  mission*  Yoiçi  spo  discours  ; 

«  Meâsfenrs ,  tona  mftfftes  îaip)»é  tme 
noble  lâche,  diCSeile;  défictate;  Je  né 
m'en  plains  pas.  Je  n^y  nens  méîtos  obligé 
&  remplir  totre  attente  qui  fnsHfteK  votre 
estime. 

•  Geini  dont  tous  m'avez  confié  ht  nré- 
raoîre  a  traversé  plus  d'une  épirutetle- 
don  table.  La  violence  deis  fempé',  nbâ 
moins  que  lear  maHietn%  ifèst  appesantie 
sur  Ini.  A  l'injustice  des  partis,  les  adiMi- 
ratéars  âe  ses  vertus  ont  oppbté  lii^fir  Sr'- 
dent  enthousiasme;  ^od^  âvet  tonlo , 
messieni^,  qu'âne  toh  conscleiicîedse,  et 
peut-être  dle-mètne  éprouvée ,  ^iM ,  an 
sein  de' cette  flhistre  assemblées  rendre 
on  dernier  et  légitime  homn!rafge  9i  tehti 
qu'elle  avoît  plus  d\me' fois  contredît,  et 
cependant  toujours  r^épecfê..... 

»  Il  n'avoit  rien  manqué,  messieurs,  à  la 
vie  dont  vbus  avez  vouhi  que  Je  vinsse 
vous  entretenir*.  Dans  chaque  sâîson  f  Ur- 
bre  a  en  la  rosée  du  del,  les  sucs  nourri- 
ciers de  la  terre.  Lia  tempête  elle-même  , 
lorsqu'il  avoit  jet§  toutes  séJTradnes,  est 
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vniaevk  son  heure,  l^ffennir  a«  lies  de 
l'ébranler. 

*  Il  y  a,  vous  ne  flgnoi^  pas,,  dcui  ma- 
nières de  Juger  ceux  qui  ne  sont  plus.  Les 
Ons  se  ftkSsant^  au  dedans  de  leur  esprit , 
un  typesMivèrafn  de  ce  qui  est  bien  ,*de 
ee  qui  est  beau  ,  condamnent  sans  pitié 
tout  ee  qui  s'en  écarte ,  tout  ce  qui  en 
diffère  ;  «fest  un  autre  lit  de  Procuste  in* 
venté  par  tes  préjugés ,  fesprit  de  paru 
ou  la  médiocrité.  Mais  ee  qui  fausse,  par- 
dessus lotft  ;  les  jugemens  du  Tulgalrc , 
c'est  son  intolérance.  Il  se  dépite  contre 
ee  qoi  le  suipssse,  et  se  vehge  souvent , 
parte  ridieate,  delout  ee  qu^ii  ne  com- 
prend pas.  Chie  raisou  ferme  et  impars 
tiale  p^eéde  êttfremenf  ;  elle  remonte  att 
bereeaii  de  eeluiéout  elle  veiH  apprécie^ 
les  acte»  sur  la  terre;  elle  le  suit  au  tra^ 
vei«  de  fooiea  tes  situations  de  sa  île  ;  elle 
le  Vffx  tantét  choisissant  lui-même  sa 
roâte,  tsutôt  reeevant  du  hasard  des  dN 
eenstanees,  et  quelquefois  d'une  vocatfott 
impérieuse,  son  poMt  de  départ  ;  enfin , 
elle  Lai<applkpnf  les  lois  qn^l  s'él6it  faite* 
\  M  -  même ,  él ,  loin  de  le  condâmnei^ 
pHree  qu'yens  en'dSMère',  elle  s'fnt^rrogd 
afvee  inqaiétiide  et  se  demàvde  t^  effèr  est 
assez  httelKgente,  Ou  si  elté  eSt  asset  ftist» 
pburfliire  exactement  la- part  du'  bien  et 
du  uMili,'  daias  thules- 1^  éfaoses  qu'efltf 
n^apprètfveMH  pas. 

■  Au' surplus,  messieurs,  ce  oW  pas  Xi, 
vie  de  M.  de  Quelen  que  vous  m'avez  chargië 
d'écrire,  ni  l'histoire  de  son  ^pîscopat*, 
mais  la  t&che  de  l'historien  lui-même,  ou 
du  biographe  deviendroil  aujourd'hui  fa^» 
cite.  Jamais  la  mort  ne  fht  si  prompte  \ 
hMte  luire  la  justice;  jamais  on  ne  l'à- 
voît  vue  prodbrîre  un  si  soudain  apaise- 
ment. Il  faut  qu'lt  y  ait  dans  Celle  éter- 
nelle séparation  de  la  t^tire^  qui  lious  at- 
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tend  tous,  quelque  cbose  à  la  fois  cit* 
bien  terrible  et  de  bien  touchant,  pour 
qu'h  la  vue  du  tombeau  les  passions  les 
plus  irritées  se  taisent,  le  cœur  ij^umeuve, 
et  chacaii  se  bâte  d'être  juste  pour  celui 
qoî  ne  demandera  et  auquel  on  nV*nviera 
plus  rien. 

~  »  Mais  ce  n'est  pas  parmi  vous,  mes- 
«eurs,  ce  n'est  pa&  dans  nae  rémiion 
d'hommes  où  la  conscience  de  la  supé- 
riorité de  Tesprit  donneroit  même  aux  ti- 
mides de  rindépendance,  que  le  temps^ 
que  la  mbrt,  peufent  aider  à  être  juste. 
Dès  long-temps,  vous  aviez  apprécié  ces 
vertus^  ce  prélat  qui  laisse  un  si  grand 
yîde  parmi  vous.  Puissent  îles  détails  dans 
lesquels  je  vais  entrer  vous  ie  retracer 
tel  qu'il  est  encore  vivant  dans  vos  sou- 
venirs i  Puisse  l'intérêt  qui  s'y  rattachera 
détourner  votre  attention  d«  talent  de 
l'écrivain  I 

»  Issu  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  la' noblesse  de  Bretagne,  il  mon- 
tra, dès  son  enfance,  les  qualités 'et  les 
défauts  qui  donnent  aux  habitans  de 
cette  partie  de  la  France  une  physionoF- 
mie  siparticulière«  La  foi,  l'opini&treté,  le 
courage,  Jaisoientde  lui  un  franc  et  loyal 
Breton.  Au  sortir  du  collège  de  \Navarre, 
où  la  rigueur  des  temps  ne  lui  permettoit 
plus  de  rester,  il  demanda  à  ses  parens 
et  en  obtint  d'être  tonsuré.  On  étoit  ed 
1790,  il  n'a  voit  que  douce  ans.  Déjà  le 
cWffgé  av^t  été  d^ouillé  dtf  ses.ricfaesr 
ses.  L'exil,  la  prosoripftîon  le  menaçoient. 
Est-ce  l'ardente  foi,  messieurs,  l'irrésisti- 
ble vocation,  ou  cet  instinct  de  sa  pro* 
vince  de  faire  obstacle  an  torrent,- de 
braver  l'oppression  et  le  danger,  qnitottr« 
nèrent,  dans  de  pareilles  circonstances, 
les  idées  de  l'enfant  vers  le  sacerdoce? 
Est-ce  la  piété  fervente  de  sa  famille?  Ce 
ne  fut  sûrement  pas  l'ambition. 

'  »  Jusqu'au  moment  où  il  fut  ordonné 
prêtre,  en  1807,  c'est-à-dire  pendent 
quinze  ans,  il  eut  |e  bonheur  de  ne  pas 
interrompre  ses  études  ecclésiastiquos; 
mais,  ce  qui  influa  le  plus  sur  son  ave- 
nir, il  le  dlsoit  Ini-mêmet  ce  fut  la  ren- 
contre d'un  homme  que  j'ai  connB«  d'un 


homme  tel  que.  le  pré^nt  n'en  prépare 
plus  pour  l'avenir.  Nous  fommcs  souvent 
amenés,  par  les  nécessités  du  tangage,  et 
surtoot  le  besoin  de  s'entendre  sans  s  ex- 
pliquer, à  donn«r  le  nom  du  temps  à  je 
ne  sais  quelle  force»  quelle -puissance  qui 
brise  les  caractères,  l'emporte  sur  la  vo- 
lonté, et  imprime  son  sceau,  donne  sa 
couleur,  sa.  physionomie  dans  tous  les 
âges,  aux  boaunes,  aux-  clauses,  aux  so- 
ciétés. Le  sanctuaire  lui-même  n'est  pas  à 
l'abri  de  son  souffle.  Le  prêtre  d'aujour- 
d'hui ne  ressemble  guère  an  prêtre  d'au- 
tre foli.  1^8  principes,  assurément,  les 
les  vertus  sont  identiques;  comme  le  bien» 
comme  la  vérité  même,  ils  ne  cbanj^ent 
pas*  Mais  la  forme»  je  n'entends  pa^  seu* 
lement  la  forme  matérielle,  la  t'arme  mo- 
raie'  aussi  est,  renouvelée.  La  congréga- 
tion de  Siaint-Sulpice  existe  encore  ;  elle 
mérite  les  mêmes  respects,  les  mêmes 
hommages  t  un  abbé  Ëroeiy  ne  la  diri- 
gera plus. 

»' Napoléon  ne  pouvpit  se  lasser  d'ad- 
mirer dans  ce  saint  prêtre  je  ne  sais  quel 
mélange  de  simplicité  presque  primitive 
et  de  sagacité  pénéU'anie,  de  séréoil^  et 
de  force,  j'ai  presque  dit  do  grâce  et 
d'austère* ascendant;  ILavoit  appelé  l'abbé 
Emery  lors  des  négodalions  du  concor* 
dat  :  •  Voilà,  me  dit-il  un  jour,  la  pre- 

•  mière  fois  que  je  rencontre  un  homme 

•  doué  d'un  véritable   pouvoir  sur    les 

•  hommes,  et  auquel  je  ne  demande  au- 

•  cun  compte  de  l'usage  qu'il  en  fera«  Loin 
»  de  là,  je  vondrois  qu'il  me  fût  possible 
»  de  li|i  confier  toute  notre  jeunesse  :  je 

•  mousrols  plus  rassuré  sur  l'avenir.* 
C'est  ce  même  abbé  Emery  qui  dirigea 
les  études,  et  plus  que  les  études,  l'écrit 
et  le  cœur  du  jeune  de  Quelen.  Plus  tard^ 
lorsque  le  cardinal  Fesdi  alla  présider  lo 
collège  électoral  de  Saint-Brieuc,  ce  fui 
encore  M.  Emery  qui  lui  conseilla  de 
s'attacber  l'abbé  de  Quelen,  et  qui  le  toi 
signala  comme  une  des  plus  belles  espé- 
rances du  clergé  de  cette  époque.  Ce  ne 
fut  pas  sans  peine  ni  sans  regret  qu'il  se 
sépara  de  Tévêque  de  Saint-Brieuc,  Caf  •< 
farelli;  il  l'aimoit  eomme  un 
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€rnt  hii  obéir  eacoreeH  sohranl  le  eardi- 
nal  et  en  se  coii8acrfAt''&  de  noQveanx 
devoirs* 

«L'empereur  ,  ayant  6x116  le  cardinal 
Fesch  dans  son  dîoeèse ,  M.  de  Qoelen 
resta' à  Lyon  Jasqv'en  181  a.  Il  rerint 
alors  k  Parts  ponr  reftrendre  oeiles  des 
fonctions  du  saint  min^^reauxqnelleail 
étoit  le  plus  endin,  Tînafruction  de  Pen> 
ftnce  et  de  la  jenheaae ,  etjdkaaeplaeer 
an  mitieo  de  ces  imfDMiiiwwde  Saint» 
^ipioe,  6A  il  4Mkt  formé  Ini-méoie 
8BIB  la  éi^eetioo-déTabbéEnieiy,  dont  il 
veooît  d'avoir  9i  déplorer  la  perte.  C'est  W 
(jn'it  travailtoil  encore  quand  l'invasion 
de  1814  Tint  oontrister  son  coeur  fran- 
çais et  allumer  enjni,  par  le  speetaele  de 
la  misère  pébliqoe ,  ce  feu  sacré  de  la 
charité  que  nous  avons  vu  depuis  briller 
cbei  lai  d'un  'si  vif  éclat.  Il  quitta  les  en- 
fans  poor  lesmoorans.et.les  blessés,  dont 
lés  combats  livrés  sons  les  mura  de  la 
capitale  encombroient  lès'  bôpitaus  qui 
ne  suiBsoient  plus  à  les  contenir.  Bient6t 
en  fléaa  plus  terrible  que  la  guerre  vînt 
frappercénx  que  la  gvçire  avoit  épar- 
gnés. L'abbé  de  QDeleii>fitvpi'ini  les  vfo 
times.  du  typhus ,  ra^reatlssage  des  ver- 
las  ,  dent  la  IVovideottlul  réservoit  de 
donner  les  plus  sublimes  eiemples  pen*^ 
dant  les  jovs  afffeni  da  choléra.  ' 

>  La  restauratiOD  ouvrit  à  Hf.  det;>ueKm 
ane  carrière  nonretto^  çeâudtaaaflkifas  et 
des  bonàenrs.  Dès  I81S,  le  gnoMi-aïaiè^ 
nier,  car(final -de  Périgord,  qui  avoH  \m 
dicBcUoh  des  affaires  ecclésiastiques  i  Ta- 
voit  noÉimé^  son  vicaire^génôrai.  IVous 
voici  encore.,  messieurs;  en' présence  de 
PoBe  de  ces  figures  da  passé  \  disparues 
wis  retour.  Les  dignités  de  FEglise  ne 
sesont  plus  portées  de  la  même  manière» 
Oo  ne  terra  plus  ce  roôlaMgeJmpûsant 
d'aœénilé  et  de  .grandeur,  desàinielé  M 
de  haut  savoir-vivre ,  de  simplidié,  de 
charité  évangâîqne,  avec  ies  habitudes 
aatives  d'une  antique  et  illustre  origine* 
Tel  étoit  ce  vénérable  prélat  de  Périgord, 
dont  les  infirmités  et  Tàge  cherchèrent 
dans  le  jeune  abbé  de  Qnelen  les  forces 
<loi  loi  nuutquQàeiit,  elun  dépositaire  de 


aa  oonfiaBce  qui  .«la  roévUlt  toqi  entière. 
Une  situation  aussi  élevée  fournit  è  U.  de 
Qnelen  roeeasion  de  se  fair«  connotlre', 
•pent^re  de  le^xinnottre  loi-méitae  sous 
des  rapports  tout  Bonveaox.  Ceux,  qui  se 
sont  mêlés  ou  qui  ont  assisté  aux  négo- 
ciations si  épineuses  qui  précédèrent  le 
concevdat»  favwatqaâUe  dunérité,  quel 
tuel;  quelle  eonnoisiance^des  hommes  et 
4es  lois  de  PEglisei  quel  esprit  de  conci- 
Ualion  il  y  porta.  Toutefab*  on  put  dès- 
lors  constater  cette  disposition  de  songea- 
ractère,  qui  le  portoit  Ibttjonrs  è  se  roi- 
dir  cotttre  le  plus  fort 

•  Lorsqu'à  le  fin  de  1817,  le  cardinal  de 
Périgord  fut  nommé  arebevéqoede  Paris, 
4iul  ne  put  sfétonner  de  voir  M.  de  Qne- 
len ,  malgré  son  peu  dige ,  devenir  son 
Miffragant ,  sous  le  titre  d'évéqoe  de  Sa- 
mositè,  et ,  trois  ans  après ,  avec  le  titre 
d'arcftevéque  de  Trajanople,  coadjuleur 
de  Phrfe.  D'ailleurs,  il  faut  le  dire«  les 
hantes  positions  lui  alloient  si  bien;  il  y 
avoit  dans  ses  maniées  et  ses  dehors 
qhetque  chose  de  si  noble,  une  dignité 
sinatorelle  et  si  facile,  que  plus  il  s'éle- 
voit ,  plus  «1  sembloit ,  en  quelque  sorte , 
prendre  possession  de  âoi  •  même.  C'est 
vers  cette  époque  que  Napoléon  ayant 
demandé  qu'on  lui  envoy&t  un  prêtre 
françsis à  Sainte-Hélène,  II.  .de  Quelea 
offrit  d'y  aller.  U  avoit  ua  religieux  res- 
pect pour  les  jirands  revers  de  la  fortune, 
et.  son  penchant  le.  portoit  toujours  ver» 
lei.vftinctts. 

,  »Bftçirt6t  le  cardinal  de  Périgord  alla 
rejoindre  oa  paaaé  dont  ii  étoit  un  des 
dernier». et  pîua  mpeolables  débris,  et 
son  coadjutenr  hri  mÉDeéda.  Il  y  a  plaisir,, 
messieurs,  il  y  a  aussi  enseig&ement  et 
leççfn  à  rapproNsher,  è  comparer  ka  temps 
dans  les  hommes  qui  les  .reflètent  ou  tes 
représentent.  Les  deux  archevêques 
étoienl  assurément  de  saints  prêtres,  tous 
disux  étoient  ce  que  l'oa  appeloit  autre- 
fois gens  de  naissance;  ieurS'  manières 
étoient  nobles,  leurs  vertus  ineontesta- 
bles .  et  pourtant  ils  ne  se  ressembloient 
pas»  Dans  ie  premier,  respimieut  un 
calme  el  une  digstiié-qui  impo^oieotet 

I. 


(^) 


aUiroienlàlafofar^  et  o&  eemMoient  se 
éonCoûdre  oede  haute  et  pleine  coiiifiaDce 
qni.avoil  accotnpagtaé  Ids  débuts  de  sa 
\ie.  et  la  rési^aiion  avi»c  laqaelle  il 
avoît  supporté  de  loags  maibeiurs.  Le  s^ 
cond,  ait  contraire,  né  dans  des  temps 
d  orafpe  »  en  avoii  conservé  rémotionw 
Pkisénergiiqaeqne résigné*  ik  $âBEibleit 
avcnr  mis  bn  (u-emier  rang  de  âes  ^v^îrs 
<ienx  qui  demandoient  tonte  aoa  activité , 
toat  son  courage.  Il  existo»  vous  le  sates, 
des  esprits  qcii  s'abstienn«nt  ansaî  long- 
temps qu'Us  dbnteiiit,  qnî  craignent  moins 
délaisser  échapper  l'occasion  cpie  de  la 
prévenir,  dont  la  première  régie  de  con- 
duite est  la  pradence  »  qol  croiroieiit  se 
manquer  à  eux-mêmes  s^ils  s'exposoîent 
au  reproche  de  ne  pas  être  restés  asse»  dé- 
ItCfttSfiujr  la  conven^SMseottropportonité» 
Il  en  est  d'autres  auasi,  dont  le  principal 
scrupule  est  de  nepaft  saisir  tontes  tes  in- 
dicatîons  de  ^e  rendre,  utiles;  et  de  trahir 
la  providence  en  ne.piMifîtantpas  de  Toc* 
casîon  qu'elle  envoie. 

»  L'Archevêque  de^  Puis  siégeoii  h  la 
chambre  des  pairs.  Il  pén^a  que  Hiaassi» 
il  avoit  des  devoirs  à  remplir.  On  se  tàp* 
pelle  son  faœ«a  discoors  conlre  le  pro- 
jet de  oonvtfnion  djss  refîtes  qve  M.  de 
Villëie  «voit  présenté  9  discours  habile'» 
mesuré,  où  la  situation  de  celui  qui  le 
prononce  est  ménagée  et  rappetée  avec 
ua  art  merveUkpx.  Ob  peut  se  partager 
sur  ropportnhiié  de  Ja  démarebe, ,  mai» 
non  pas ,  certes^  sur  la  parfaits  cbnve* 
nauce  dn  tonnage.  L'orateur  éierça  une 
grande  infliiende  sur  la  chambre  devant< 
laquelle  il  psribiL  Pès  f»  inoment.4  et 
peut-être  saris  qn'il  l^t  youIq,  sa  renom- 
mée ne  fvt  phis  enfermée  chte  le  lem|^ 
Lc^  monde  politique  commença  à  le  ju* 
ger.  Ge  n'est  sûEeméqt  pas  le  lien  d'exa- 
miné qvelle  place  la  nature  die  nos  ins- 
titutions laisse  à  la  pattioipalion  d'un 
évéqoe  anx  affolées  {mbliqnés.  Je  dirai 
cependant  qm  si,  dans  l'Etat  composé  dés 
trois  ordres,  le  clergé  étdit  leptemier  par 
son  instruction  et  ms  richesses ,  atijonr* 
d'hoi,  sous  l'infkiencedenpsînstitQttona, 
el  0«ri0!n  cent  imtre  tefloenee  dont  }^ 


parlé,  celle  dn  «sni^s,  o'est-à-dire  des 
opîmona  dominantes  el  des  mœaie  pviw 
bliques,  tout  est  changé  pour  lui.  S»a: force 
resie  aussi  grande ,  elle  estpent-étre  plus 
grande,  maii^  k  h  condition  de  la  cher- 
cher et  de  Texeroer  dans»  l'ordre  moml 
sealement.  II  y  a  dnqnanle  ans.  une  voix 
éloquente  s'écrioit  lors^'on  le  faîsoti 
padvife  i  «  Si  voos.  chasses  les  êvéqnes  de 
t  leurs  palais,  ils  se  retireront  dans  la  ca«- 
«btme  dn  paav^e  qu'ils  odt  nonrri;  si 
»  voos  leur  6èez  leur  croix  d'or,  ils  pren* 
»  dront  «ne  cxoîl  dé  bois^  C'est  une  croix 
•  de  bois  qol  a  savvié  le  monde  l  • 

»  Aleaâieora,  oes  paroles  prophéâiquesao 
sont  accomplies.  C'est  dans!  la  cafhane  dn 
pauvre  que^  pnvwe  loi-même,  il  noçnrit« 
qu'après- tant  d'orages,  et  de.malhènr»« 
nons  reliOBtons  le  clergé  conservioât  un 
pouvoir  qnç  tons  les  étprita  éclairésJ'cr^ 
deront  à  retenir.  Qu'il  oonkinue  ë  sçeon* 
rir^  à  ooasoleÉ  tons  cenx  quisonlfrent  et 
qui  pleoreût,  h  iOalruire  la  jennesaè  dans 
Tobéissanoe  aux  loià,  dans  le  dévôùment 
k  la  patrie;  il  sera  le  sublieié  cooserv»* 
tenr  dé  l'ordre  public  »  en  préparant  les 
générations  nouvelles  )  ta  pratique  de 
tontes  les  vertns  »  car  il  y  à  moinaloin 
qu'on  ne  pense  dés  vertus  privées  aôx  ver« 
tus  publiques ,  et  lé  parfait  chrétien  de-» 
vient  aisément  nn  grand  citoyen,,  (i^ipro^^ 
bation  marquée.) 

»  Je  n0  aaorois,  non  phiss  passer  sons 
silence  no  des  .meilleiirs  services  qné 
Ml.  de  Qnçleni  ait,  rendns  à  la  religion 
et  au  pajn*  il  l'a  vQnda  sans  bruit ,  sans 
éclat.,  iBflîiB  j^vcd  aatanlde  disoeme- 
ment  que  de  c^tiinee»  L'ambition, 
messieurs,  peut  se  glisser  an  pied  des 
antels.  pie  nos  jours,  de  quelque  part 
qu'elle  vienne,  nae  seule  et  même  ronte- 
Ini  est  onverie,  c^est  la  popularité.  Cens- 
qni  faisoient'leov  tovst  anx  roîsy  anx< 
grandà  de  la  terre,  'adressent  ailleurs  leurs 
empceaiemeiia.  Les  rois  enx-mémeS'Soiit' 
obligés  de  compter  avec  cette  poissenoo 
qui  semble  dominer  tontes  les  antred  ;  on 
l'appelle  l'opinion.  Je  n'ai  pasponr  mis^ 
siondèhri  diqmieron  de  justifier  soni' 
tiofai*  Personne»  danidinsyiie  contestera, 
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q»e,  ps^ml  ce  concours  de  tou$  ceux  qui 
apprirent  à  dominer  les  boromes  en  flat- 
taat  leurs  mauvais  penchaos»  parmi  ces 
voix  qui  discal  aux  maUieureux  qu'ils 
sont  victimes^  que  tout  ce  qui  prospère 
les  opprime,  {s'il  s*élevoi  tune  voix  fia  Tond 
du  sanctuaire  qui  fit  sortir,  de  J'Evangile 
iiatant  de  passons  et  de  violences  qu'il 
a  servi  jusqu'ici  ^  .en  apaiser  ou  en  pré- 
venir, celte  voix  seroit  la  plus  menaçante 
de  toutes.  C'est  an  nom  du  ciel  qu'elle 
ébraoleroit  la  terre*,  an  nom  du  droH 
qu'elle  légitîmeroit  j'envie»  qu'elle  dé* 
dmoeroU,  on  quelque  sorte»  l'espèce 
liumaine  contre  la  civilisation.  TootefoiSt 
remarquons^e,  l!6oormit6  des  docitriaes 
pourroit  baUncer  ici  le  prestige  do  lan- 
gage ;  il  fau.d<oit  craindre  bien  plus  ce 
dont  on  a'eiTraiefoii  moins.    C'est  gra* 


bourae  du  pauvre, 'iuflsi  bien  que  celle 
do  tiche ,  ne  s'ouvre  aotanl  ï  la  voix  de 
la  religion  suppliante.  On  risqueroit  de 
n'être  pu  cru  en  rappelant  tout  ce  que 
celle  de  M.  de  Qnelen  obtenoit  de  dons 
pieux ,  que  di»tribooiènt  ensuite  se» 
mains  inteltigentes. 

»  Mais  il  peut  se  rencontrer  'dts  Jours 
oà  rien  ne  protège  contre  la  prévention 
pc^ulaire.  Cette  favenr  publique  qui  en- 
touroit  PArcbevéqne  de  Paris  combat* 
tant  la  conversion  des  rentes ,  quelques 
paroles  pour  le  moinsimpraden  tes  (i) ,  on 
mal  interprétées,  avoient  suffi  pow  la 
changer  en-  irritation  menaçante.  Je  ne 
rappellerai  pas  ces  scènes  de  dévastation 
et  de  pillage  que  personne  n'a  oubliées , 
et  dont  Cput  te  monde  voudroit  effacer  le 
souvenir.  Malgré  le  péril  qui  l'environne. 


duellement,  par  nuances,   que   l'erreur    sa  demeure  pillée,  saccagée,  détruite. 


çovabit  l'esprit  àei  hommes.  Ce  qui  étoit 
le  ploç  à  appréhender,  c'étoit  que  le  ca- 
tholicisme,  ou  plutôt  de  jeunes  esprits, 
dans  son  sein,  ne  vouljussent  lui  faire  rcp 
tremper  ses  forces  dans  rexagération  des 
opinions  populaires,  et  ne  cherchassent, 
<ki  haut  de  la  chaire,  ou  dans  les  écoles, 
àfùre  alliance  evec  le  torrent,  dans  Ia 
fausse  espérance  de  le  maitriaer  plH4 
Urd.  C'est  ce  qn'avoit  supérieurement 
compris  M.  de  Queleo,  et  ce  qu'il  sut 
prévenir  on  empéchei*  avep  autant  d'ha- 
hiieté  que  de  suite  et  ^  sagesse., 

•le n'ai  presque  pas  parlé  encore  de  la 
plus  émfnenlede  toutes  ses  Viertns,  .de 
celle  dont  tanjt  d'infortunés,  dont  la  re^ 
connoissance  puMique  conservent  la  mé* 
aïolre.  Sa  charité  éloit  inépuisable  ,  im«> 
mense  ;  elle  se  res$enèoit  de  celle  sorte 
de  grandeur,  de  noblesse,  querevétment 
pour  ainsi  dire  tonis  «es  sentimens,  et  qui 
rebanssoit  loptes  ses  actions,  il  donaoït 
aviCc  largesse  à  tous  et  à  chacun.  C'étoit 
la  libéralité  d'où  prébrt  magnifique,  en- 
conrageant  par  son  exemple  l'anmèiie  de 
rhombie  pasfenr.  Mésafeura,  ne  l'ou- 
blions pas ,  la  France  est  ie  pays  de  l'an- 
oône  ;  il  semble  qu'elle  y  soit  plus  sym- 
pathique, que  cf  lui  qnila  h^i  l'adresse  plus 
ï  son  sembl9t>lequ*aiHenrs»  Nulle  part  la 


M.  de  Qnelen  ne  déserte  pas  le  poste 
où  la  Providence  l'a  appelé  ;  il  reste  aa 
milieu  de  cette  grande  cité,  à  pour- 
soiMre  le  cours  de  ses  bonnes  œuvres. 
Seulement ,  il  dérobe  un  pen  plus  aux 
regards  de  ceux  qu'il  soulagé ,  la  main 
qui  répand  tant  de  bit'nfaits.  Six  mois 
fi'étoient  pas  écoutés  que  f émeute  se  ruâ 
de  nouveau  sur  l'archevêché ,  et  que  te 
pillage  vint  y  achever  Son  œuvre  de 
destruction^  11  sembloit  qu'on  teulftt 
rendre  M.  de  Quelen  ires{)dnsable  de  ton* 
tés  les  démonsiratlovM,  quelque  insensées 
qu'elles  fussent,  tiu  partt  vaincu.  Lesca*> 
ractères  de  la  trempo  du  sien  refusent  de 
s'expliquer  tant  qu'on  -  tes  menace ,  ac- 
ceptant en  quelque  sorte  la  cttlomnie 
tant  qn^ëlie  a  pour  corlége  le  danger. 
Il  né  fit  rien  alors  pour  se  justifier  de 
ce  dont  personne  ne  Taccnse  eujour'- 
d'hui ,  et  attendit  dans  le  silence  qoe  ta 
Providence  hii  donn&t  l'occasion  de  met- 
tre au  grand  jour  des  vertus  dont  lespdu* 
vres  et  les  affligés  resterolént  jusque-là 
les  seuls  témoins. 

•  An  moîsde  février  i83!i ,  le  fléau  le 
plus  épouvantable  dont  rhàmanilé  puisse 

(t)  Ce  mot,  qui  contraste  avec  le  rest 
de  ce  beau  discours,  nous  étonne  sons  1 
plume  de  M.  Mole. 


(«) 


éiVB  aUe>nte;  le  choléra,  édalb  parmi 
nou».  Aussitôt  TArcbevôqUe  de  Pai'is  re- 
paroU  à  THÔlel-Diea  pour  la  première 
fois;  il  reparoit  au  milieu  des  mala- 
des, des  mourans  entassés  par  la  conla- 
gîon.  Ce  n'est  pas  assez  pour  lui  des  se- 
cours si  abondans  que  la  cbarilé  chré- 
tienne lui  donne  k  distribuer,  il  y  joint 
l'abandon  de  son  traitement;  il  veutque 
sa  maison  de  Gonflans  devienne  une  mai- 
son de  convaleso^jBS ,  et. que  le  séminaire 
de  Saint-Su Ipîce  soit  traiiaformé  en  in- 
^merie*  Ou  le  voit  transporter  des  cbo-^ 
lériques  dans  ses  bras ,  et  si  l'un  d*eux 
qu'il  bénissoit  lui  crie  :  -r«  Retirex-vous 
»  de  moi ,  je  sdis  l'un  des pil  lards: de  l'arche- 
»  vècbô ,  »  —  on  l'entend  répondre  :  •  Mon 

•  frère ,  c'est  une  raison  de  plus  pour  moi 
•de  me  réconcilier  avec  vous,  et  de  vous 

•  réconcilier  avec  Dieu.  • —  Enfin,  mes- 
sieurs, c'est  dansles  salles  de  l'Hôtel  Dieu, 
c'est  en  voyant  tant  de  pères  et  de  mères 
de  famille  préèipilés  dans  le  tombeau , 
qu'il  conçut  l'idée  dexelte  œuvre  admi- 
rable des  orphelins  du  choléra. 

•  Il  fallbit,  pour  la  fonder  et  en  assurer 
l'avenir,  inspirer  dô nouveaux. efforts,  de- 
mander à  la  cbtrilé  publique  de  iiun veaux 
sacrifices.  M.  do  Quelen,  qui  ne  s'é toit 
montré  dans  aucune  église,  voulut  s'ac* 
quitter  luî-mém.e  de.  celle  ipis^on.  On 
annonça  qu'il  précheroit  à  Saint-Roch 
pour  les  orphebns  d«  cboléra.  Pauvres  e^ 
riches,  tontes  les  classes  d^Ja  population 
parisienne  accoururent.  De  longues  files 
de  voitures  et  des  flots  précisés  de  piétons 
•assi^eoient  les  avenues  du  saint  lieu,  où 
la  voix  du  prélat  ailoil  rompre  un  silence 
gardé  depuis  si  long>temp^:  Messieurs, 
que  cette  scène ,  dont  taiU  de  personne 
conservent  encore  la  mémoire,  sa  fût 
passée  au  temps  de  saint  yineent*de-Paui 
ou  de  Gbarles  Borroméc,  nous  ne  Irou.*- 
venons  pas  de  pinceaux  assez  éclatans,  de 
termes  assez  tbuchans  pour  en  consacrer 
le  souvenir.  Laissons  au  passé  toutes  ses 
gloires;  mais  n'amoindrissons  pas  le 
temps  présent;  l'avenir,  soyez-en  sûrs, 
lui  rendra  toute  justice  ;  il  n'oubliera  pas 
cet  archevêque  de  Paris  rompant  son 


ban .  Sortant  de  h  retraite  où  la  ^otetiee 

et  là  persécution  l'a  voient  forcé  de  se  ren. 

fermer,  pour  demander  à  tous  les  pères, 

à  toutes  les  mères,    ï  tons  ceux  qui 

portent  quelque  pitié  an  cœur,  d'adopter 

tant  d'enfans  auxquels   le  fléau  venoit 

d'enlever  ceux  que  la  nature  leur  avoit 

donnés  pour  les  nourrir  et  les  pro léger. 

Seroit-il  vrai,  messieurs,  qu'H  y  ait  pour 

tons  les  hommes  dont  lavie  mérite  qu'on 

la  raconte,  nn  moment,  une  journée  où 

ils  arrivent  aussi  haut  qu1l  leur  est  donné 

d'atteindre,  où  ils  sentent  an  plus  intime, 

comme  au  plus  profond  de  leur  ame,  une 

sainte  estime  d^eux-mémes  qui  ne  sauroit 

être  surpassée?  Tel,  croirions-nous  alors, 

auToit  été  pour  M.  de  Quelen  le  moment 

où,  descendant  de  la  chaire,  il  vit  cette 

foule  l'entourer,    l'étouffer,    pour  ainsi 

parler,  sous  l'abondance  de  ses  ofn*andes,- 

les  femmes  se  dépouiller  de  leurs  bijoux 

lorsque  leur  bourse  étoit  épuisée,  et  le 

pauvre  lui-même  livrer  le  denier  dont  il 

alloit  apaiser  sa  faim.  Trente  ttols  mille 

francs  fnrrct  ainsi  versés  dans  ses  mains, 

et  peu  de  jours-  àpiès,  \k  Notre-Dame,  it 

en  recueilloit  encore   autant.  Plus  de 

Mille  orphelins  lui  ont  dû  d'être  arrachés 

a  la  misère,  et  de  recevoir  les  principes; 

les  habitudes  do   travail   qui   fout  les 

hommes  utiles  et  les  bons  citoyens. 

•  Depuis  cette  époque,  M.  deQUelen  nn 
cessa  p1u4  d'exercer  publiquement  ses 
hautes  fonétions.  En  1 867,  uqo  adminis- 
tration qui  vouloit  effacer  jttf^qn'à  la  der-^ 
nière  trace  de  nos  dîscord»»  civiles,  ayant 
rotrvert  le»  portes  de  ceUe  antique  église 
deSaint'GermainrAuxerrois,  il  vînt  b^- 
nir  ce  Sanctuaire  profané  d'où  éloit  parti 
le  signal  du  sac  de  l'archet êclié  ....   j 

•  Loin  de  moi.  messieurs,  Tid^e  de  dis* 
mmuler  ici  les  dissidences  qnî  ont  pu  se 
manifester  quelquefois  entre  M.  l'Arche- 
véqne  de  Paris  et  le  gouvernement  , 
I6rsqile  j'avois  l'honneur  d'en  être  le 
cbeï.  Je  reapectois  en-  lui  l'homme  con- 
vaincu et  sincère,  comme  je  le  fais  dans 
tontes  les  croyances*,  dans  toutes  les  opi- 
nions. Je  rrspectois  le  prêtre  édifiant, 
rîiaritable,  le  prélat  courageux,  dévoué 
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h  toat  ce  qu*il  rcgardoit  cpmmo  ^es  de- 
voirs. J*osc  pspérer  aussi  qu*il  a  dû  recon* 
Aoitre,  à  travers  ccrlainçs   résistances, 
rhonnéte  bommc  qnî  ne  transige  jamais 
aot  dépens  de  ses  principes  et  de  ses  de* 
voira.  Poorqnoi  faat-il  qae  cette  sorte  de 
jastice  mutaetle  soit  encore  si  rare?  Gom- 
ment ce  progrès  des  iiiimèrf*8  dont  noua 
sommes  si  Gers  ne  tonme-t-il  pis  davan- 
tage ao  profil  de  rimpassibililé  des  esprits, 
de  la  douceur  des  jugemens?  D'où  vient 
qae  cette  vie  humaine,  qui  se  compose 
fKinr  chacun  de  nous  des  mêmes  vic.'ssi- 
todes,  de  ce  partage  de  bien  et  de  mal 
où  la  proportion  seule  est  ^tre  quelque- 
fois; d'où  vient,  dis-je,  qu'elle  laisse, 
qu'elle  dépose  au  fond  des  amcs  des  ré- 
sultats si  diiférensi  que  ce  commentaire 
<Jtt  passé,  que  nous  appelons  expérience, 
varie  tant,  mémealois  que  les  événeniens 
ont  été  pareils  pour  ceux  qui  le  font? 
D'où  yjftnt^,  enQn«  qnis  des  mépies  faiis, 
do  même  Apologue,  pour  aiosi  dire,  il  se 
tire  si  souvent  des  moralités  loatoi^X).- 
sées?  Il  seroit  trop  loiig  de  l'expliquer, 
messieurs;  reconnoissonssenlement  qa'il 
n'est  rien  de  si  difficile  à.  faire  aveic  éiquité 
qoela  partie  l'homme  ^ui-mérae.  de  son 
vén'table .  libre  arbitre,  et  celle  de  fin- 
flaence  inévitable  des  causes  extérieures 
sur  lui. 

•  Pour  moi,  je  le  confesse,  le  réiiafrat 
d'une  longue  suite  de  jours  qui  ne  sont 
pas  sans  souvenirs,  n'aura  pas  été  unique- 
ment de  rendre  mes  conTictions  d'autant 
plus  inébranlables,  mais  aussi,  maïs  sur- 
tout, de  m'apprendre  que  l'indulgence 
dont  on  se  vante  a  encore  des  rigueurs 
qoç  n'auroit  pas  une  comjplète  justice. 
Ainsi,  Ton  se  prend  sans  cesse  à  rîntérêt, 
i  l'ambition,  pQur  expliquer  une  con- 
duite qu'on  n'approuve  p^s,  et  on  Oublie 
qu'il  y  a  quelque  cbosede  plus  puissant 
que  l'intérêt,  que  l'ambition^  que  l'envie 
même,  et  que  toutes  ces  passions  ensem- 
ble ;  c'est  la  position  que  les  circonstances 
nous  font,  la  pente  où  elles  nous  placent, 
le  point  d'honneur  surtout  qu'elles  nous 
créenL  Involontairement,  on  s'éloigne  de 
qui  nous  mêconnoitoa  nons  outrage;  on 


penche  vers  qui  nous  rend  Justice,  nou$ 
honore  et  nous  exalte.  Il  ne  faut  pas  de- 
mander au  cœur  humain  de  sentir  antre- 
ment.  Un  noble  caractère  ,  une  raison 
consciencieuse  ,  font,  qu'au  lien  de  s'a- 
bandonner sur  la  pente,  on  y  résiste, 
mais  on  ne  la  change  pas. 

•  Lorsque  l'Académie  appela  l'Arche- 
vêque de  Paris  dans  son  sein  ,  il  n^aNroit 
pas  traversé  les  momensles  plus  difficiles' 
de  son  épiscopat  Elle  chcrchoit  un  suc- 
cesseur an  cardinal  de  Bausset,  à  fhisto-  ' 
rien  de  Fénelon  et  de   Bossnet,  à  ce' 
personnage  éminent  dans  lequel  avoient 
semblé  revivre  l'esprit ,  le  charme ,  Tjn- 
sinuante  et  noble  polite5se  de  l'immortel 
archevêque  dé.  Cambrai.  En  choisissant 
M.  de  Quelen,  vous  voulûtes  faire  asseoir 
parmi  vous  un  des  derniers  dépositaires  de 
ce  sentiment  des  convenances  qui  se  Cra- 
doit  dans  le  langage  par  une  simplicité 
et  un  naturel  dont  on  s'écarte  davantage 
tous  les  Jours,    f^  discours  qu'il  pro- 
nonça ré|)Ondît  à  votre  attente,  comme 
tout  ce  qui  est  sorti  de.  sa  plume.  11  étoit 
élégant,  plein,  animé  ;  mais  le  respect 
de  la  langue  ,  la  constante  modération 
de  fetprcssion ,  sa  pureté,  sa  franchise, 
rappcloîenlu.neautre époque  que  la  nôtre, 
les  écrivains  d'un  autre  temps.    Plus  on 
y  réfléchit.,  messieurs ,  et  plus  on  ad- 
mire cette  grande  pensée  •  que  le  style 
est  rhomme  même.»  Il  est  l'homme  avec 
toutes  ses  œuvres,   avec  toutes  les  insti- 
tutions qu'il  se  donne,  avec  sa  politique, 
avec  sa  famille,  avec  ses  habitudes,  avec 
ses  passions,  a^ec  ses  mœurs.  Il  est  l'i- 
mage fidèle  de  chaque  époqde;  il  ex- 
prime la  société  tout  entière.  Lorsque  le 
type  de  l'ordre,  de  la  hiérarchie  domine, 
lorsque  tonles'Ies religions,  celle  renne  du 
ciel ,  celles  venues  de  la  terre ,  Je  devrons 
dire  tons  les  respects  ,  vivent  au  fond 
des  cœurs,  on  écrit  comme  au  xvii*  siè- 
cle s  le  style  est  simple ,  naturel ,  origi- 
nal ,  parce  que ,  chacun  ayant  le  même 
point  de  départ ,  s'arrétant  aux  mêmes 
limites,  se  distingue  ou  se  différencie  par 
son  allnre,  son  humeur,  sa  mesure  dans 
ce  qu'il  Se  permet.  Alors  ceint  qui  écrit, 
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se  prenaal  jia  sérieox  lui  même ,  res- 
pecte remploi  qu*il  Caiï  de  son  esprit  et 
de  soo  talent.  Dans  Vbomme  ,  il  consi- 
dère,  avant  tout ,  :  son  ame  immortelle , 
etse  sert  de  laparple  comme  du  mojen  qui 
lui  a  été  donné  pour  arriver,  autant  que 
le  comporte  sa  nature  bornée,  à  la  pos-. 
sessîoid  et  à  la  jouissance  de  la  vérité. 
Pour  tout  dire ,  ep  uq  mpt ,  récrlvaia 
alors  ne  se  sépare  jamais  de  Thomme  ;  il 
n'auroit  pas  pour  son  lecteur  un  procédé 
qui  •  dans  ses  relations  privées .  le  fe- 
roit  rougir  ;  c'est  le  temps  des  nuances 
les  plus  délicates ,  des  convenances  les 
plus  hautes  on  les  plus  exquises;  LousXiV 
est  le  chef  couronné  d'un  pareil  temps. 

•  Au  xvui*  sièele,  ap  .coJ9traire,  que 
voyons-nous?  L*examen  rë^ne  sans  par- 
tage; plus  d'autorité  qu'il  ne  conteste, 
plus  de  vérité  qu'il  ne  di^ute  ;  Fesprit 
humain  a  passé  le  Robicun.  Mais  Tesa* 
men  lui-même  devoit  décrire  sa  parabole 
et  arriver  prompten^ent  à  cette  extrémilé 
des  choses  humaines  oii  se  terminent  tous 
les  enthousiasmes,  et  où  la  profondeur 
du  mécompte  amène  parfois  une  salu- 
taire réaction.  Scrois-je    téméraire  en 
«lisant  que  nous  assistons  à  un  point 
cTarrèt  dont  le  style  doit  se  ressentir? 
Déjà  l'esprit  de  i'bomme  s'interroge  ;  il 
s'étonne  de  ne  plus  trouver  en  lui  ni  pré- 
ventipnf  ni  rancune  contre  un  passé  qu'il 
éloit  Ger  d'avoir  vaincu.  Au  lieu  de  le 
mépriser,  il  Fétudie.  Libre  de  croire,  il 
regrette  la  foi,  et  comnaeace  à  se  défie]^, 
de  ce  doute  dans  lequel  il  avoit  fai(  surr . 
tout  consister,  la  sagesse,  il  se  demande 
si  toutes  ces  règles,  otlue^de  sa  <x>lèr€^, 
e^  qu'il  accusoit  de  pQmprîmer  seujb^js 
son  e^sor,  étpiçnt  donc  auir^  choss,  que 
des  entraves;   il  constate  eniiu  que  Fjg- 
trangelé  et  la  llcencp  n'engendrent  à  la. 

longue  que  l'ennui  et  Fnaiformité 

»  Me  pardonnerez-vous,  messieurs,  de 
m'êlre  laissé  entraîner  hors  de  mon  sujet, 
ou  me  r^|apc)ierez:yOH^  d'avoir  oublié  la 
retenue  que  me  conseilloit  ma  foiblesse? 
Sonffrex  que  je  le  répète  :  Celui  que  vos 
suff^es  appelèrent  à  remplacei:  M^  l'Ar- 
difvêq^.4p  £^.^^^  reçu  de  vous. 


unç  bai|.le  mîssiorv;  il  vous  devoii»  d'à-» 
bord,  de  montrer  qu'il  avoit  su  la  com- 
prendce.  La  timidité  de  ses  efforts  auroit 
trahi  votre  indulgence  ;  il  ne  lui  restoit 
qu'à  redoubler  de  zèle  pour  la  justifier.  » 

hà  discours  de  M.  Mole  est  plus 
qu'unç  belle  ^uvjre  littéraire  t  c'est 
une  noble  action. 

Dans  un  prochain  numéro  ,  nous 
publierons  la  réponse  adressée  par 
M.  Dupin ,  directeur  de  l'Académie, 
à  son  nouveau  collègue. 

NOOITEIXBS  B€Cli8fA9TIQUm. 

AOMB.  —  S.  S.  a  attaché  le  car- 
dinal Mastni^Ferretti  aux  congré- 
f;ations  dés  Ëvèqnes  et  des  Régu- 
lers  ,  des  Rits ,  de  la  Discipline  des 
réguliers ,  de  la  Fabrique  ae  Saint* 
Pierre  ;  et  le  cardinal  Fianettî  aux 
congrégations  du  Concile ,  de  llin* 
muHité  ecclésiastique,  des  Indul- 
gences et  des  Reliques ,  et  de  la 
Consulte. 

— i*  Le  19  décembre  ,  M.  Vespi- 
gnapi,  archevêque  de  Thyane  ,  dé-^ 
légué  du  cardinal  -  vicairn ,  à  fait 
l'ordination  .générale  daas.la  YuasÀ^ 
lique  patriarcale  de  Latran.  Il  y  a 
eu  en  Coiit  12a  ordinands. 

—  Le  quatrième  dimanche  de 
rAventy  il  y  a  eu  chapelle  papale  au 
Yatican.  M.  fiainq$ ,  évêque  de  Si- 
ga  9  a  officié  pontificaleinent ,  et  le 
P«  Jérôme  Pfiori ,  d/e  l'Ordre  des 
Carnies  de  l'ancienne  observance  ,  a 
prononcé  le  dîscouirs  après  l'évan- 
gile, en  présence  ^^  S   S.. 


PÀUis.— Hier,  à  une  heure  après-» 
midi ,  M.  l'Archevêque  ,  à  la  tète 
de  son  clergé  ,,  a  été  reçu  par  Louis* 
Philippe,  et  lUi  a  adresse  le  dis- 
cours suivant  : 

•  Sire,  pendant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler,  Dieu  a  voulu  a(}oucir  au  roi  les 
sollicitudes  du  trône,  en  lui  faisant  goû- 
ter ps^r  deux  fois  ee  qu^les  joies  de  la  fa- 
mille ont  de  piMS  do(,utpquf  \^  cœur  d'un 
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•  Il  loi  a  donné  unp  prenve  nouvelle  et 
bien  éclatante  de  sa  protection,  et  h  nons 
de  nooveaax  motifs  de  détester  les  horri- 
bles tentatives  qu'inspirent  d'abominables 
doctrines. 

■  Les  victimes  des  dernières  inonda- 
tions,  qui  ont  été ,  sur  le  tbéâtre  même 
da désastre,  l'objet  de  tani  d'admirables 
dévoùmens,  ont  (rovvé  partout  de  géné- 
reux, imitatenrs  de  la  bienfaisance  royale. 
En  nous  affligeant  par  un  lerjôble  fléan , 
Dieu  a  voulu  nous  consoler  par  le  beau 
spectacle  d'une  grande  chariîé. 

»  Ail  commencement  de  celte  nouvelle 
année,  nous  vous  prions ,  Sire,  4'agréer 
avec  bonté  les  vœux  que  noms  formons 
poar  votre  bonbepret  pOur  celai  de  vo- 
tre aogusle  famHle.  Daigne  le  Seigneur 
ooQtinoer  h  Volré  Majesté  les  soins  pater- 
nels de  sa  providence ,  <»carter  à  jamais 
de  notre  patrie  les  calamités  qui  viennent 
de  ta  désoler,  j  apaiser  tous  les  dissenlî- 
Diem  ,  la  rendre  plus  forte  et  pins  pros- 
père, en  rendant  ses  enfanS  plus  unis! 
Tels  sont  les  vœux  de  tous  tes  bons  Fran- 
çais; telles  sont  les  grâces  que  le  clergé 
et  l'arcfaevéqtie  de  Paris  ne  cesseront  de 

demander  au  suprême  dispensateur  de 
loa$  les  biens.  • 

Loufs-P  lu  lippe  ^  iépan4u.  :    • 

■  le  reçois  avec  besucoup  de  sêtisHie- 
ttoo  l*eipreiision  de  vos  vœdx  et  de  eeai 
du  clergé  de  Paria.  Il  m'est  bien  doux  de 
vous  voir  réunis  autour  de  moi.  Vou^  sa- 
TBi  que  je  le  désirols  depuis  long- temps , 
et  que  je  sdisis  avec  empressement  toutes 
les  occasions  de  marquer  combien  j'aime 
à  soutenir  le  clergé  dans  cette  haute  con- 
âdératîon'qoe  j^  mets  Istnt  de  prix  5  lui 
conserver.  Rien  ne  ralentira  mes  elTorls 
pour  défetidre  et  faire  respecter  la  reli- 
gion. Plu5  la  tâche  de  mon  gouvernement 
est  difficile,  plus  il  a  besoin  de  l'appui 
moral  et  du  concours  de  tous  ceux  qui 
veulent  le  maintien  de  Tordre  ^t  le  règne 
des  lois.  G*tst  cet  appui  mpral  el^ce  con- 
cours qui  peuvent  surtpuL  prévenir  le 
renouvellpmyeat  de  p^  lenlaliyes  odieuses 
sur  lesquelles  voas  venez  du  vous  expri- 


mer d*a0e  manière  'qai'a'a  si  #renniit' 
tottcbé.  C'est  cet  appui  moral  el  ce  con- 
cours de  tons  les  gens  de  bien  qui  donne* 
ront  à  mon  gouvernement  la  force  néces- 
saire à  l'accomplissement  des  devoirs  qu'il 
est  appelé  à  remplir,  et  Je  meto  an  pre- 
mier rang  de  ces  devoirs,  celui  de  faire 
cfaérir  la  religion ,  de  combattre  fimmo- 
raité,  et  de  montrer  au  monde,  qooi 
qo^en  aient  pn  dire  les  detractenrs.de  la 
France ,  que  le  respect  de  la  religion ,  de 
la  morale  et  de  la  vertu,  est  encore  parmi 
nous  le  sentiment  de  Timmenae  majo- 
rité. . 

-—  M.  rArche\é(|ue  a  assisté 
à  rassemblée  de  charité  qui  a  ea 
lieu  dans  Téglise  de  Saint-Roch  , 
en  faveur  de  FOEuvre  du  placement 
en  apprentissage  d'enfans  délais- 
sés. A  Toccasion  de  cette  institua 
lion  »  M.  l'abbé  Cœur  a  traité  les 
miestions  sociales  du  travail,  de, 
1  industrie  et  de  la  pauvreté  ,  dHine 
manière  aussi  solide  qu'éloquente. 

Dmèse  d'Ajaeeio.  — -  La  piété  et 
la  discipline  reflettrissent  dans  l'or- 
dre eccléûasitque,  dit  M.  Gasanellî 
d'Jstria  dans  une  Lettre  pastorale  du 
5.  3eptembre  dernier;  toule%is  ne 
bornons  pas  au  pre'sent  une  sollici"* 
iLide  qui  doit  s  étendre  k  l'avenir* 
Notre  grand  séminaire^  ajoute  le 
jMrelal,  laisse  aujourd'iiui  j^u  à  dé« 
sijrer;  mais  nous  n'avons  eu  jusqu'à 
prétient  qu'un  essai  de  petit  eéani- 
naire,  établissement  non  inoins  né- 
cessaire que  le  premier  à  la  vie  du 
diocèse;  car  c  est  là  que  naissent  et 
se  développent  les  vocations  saints 
qui  nous  assurent  une  perpétuelle 
succession  de  pasteurs. 

Il  faut  aux  jeunes  lévites  un  bâ- 
timent spédal.  Le  conseil  généiral 
du  département  a  fait  cj^ssion»  en 
I  ë3oi  d'uii  emplacement*  et  il  a  voté 
dep^is  So,Qoo  fr.  pour  la  0Qnstr«c-f 
lion,  de  la  maison.  }4t»  conseil  i»itini«-> 
cipal  d'Ajaçcio  promf»t,  4e  son  c4i^> 
une  somme  de  ^^i^Q^oiOQ  fc«  Afin  de 
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compléfier  les  fonds  nécessaires,  le 

prélat  iûvite  tous  les  prêtres  d  a  dio- 
cèse à  offrir  pour  cette  bonne  œuvre 
lequartde  leur  traitement  d'unean-* 
née:  Une  grande  table  en  cuivre, 
conservée  dans  l'établisseiâent  pour 
rappeler  ce  sacri&ce  de  la  charité, 
recevra  les  noms  des  prêtres  dona*»- 
teurs.  Une  messe  solennelle  .sera 
d'ailleurs  célébrée  tous  les  ans  en 
leur  faveur  dans  la  chapelle  du  pe- 
tit sétuinaire.  . 


Diocèse  de  Lyon,  —  Dimanche 
dernier,  à  Tissue  de  la  grand^nesse, 
le  chapitre  de  laPrimatiale  est  allé 
féliciter  M.  Rossât^  évêque  élu  de 
Gap,' sur  sa  préconisation.  M.  fion- 
lievie  ,  doyen  du  chapitre ,  lui  a 
e^cprimé  toute  la  peine  que  son  dé- 
part cause  à  d'anciens  collègues, 
qui  cependant  savent  faire  des  sa- 
crifices lorsqu'il  s'agit  de  la  gloire 
de  Dieu  et  du  salut  des  âmes. 

Diocèse  de  Sainl-Flour,  —  Parmi 
les  mesures  d'administration  adop- 
tées par  M.  de  Marguerie,  nous  de- 
vons signaler  la  nomination  des  ar- 
chiprétres  et  doyens  de  son  dio- 
cèse ;  l'obligation  imposée  aux  con- 
fréries de  faire  réviser  et  renou-* 
vêler  leucs  titres;  l'établissement, 
d'après  un  plan  uniforme ,  de  regis- 
tres dont  les  curés  et  desservans  se 
serviront  désormais  eiclusivenient 
pour  constater  les  baptêmes,  ma- 
riages et  enterremens;  l'invitation 
adressée  au  clergé  de  concourir  avec 
l'autorité  civile  à  dresser  la  statis- 
tique générale  des  indigeus.  De  tels 
actes  témoignent  du  zèle  éclairé  de 
M.  l'évcque  de  Saînt-Flour. 


publique  ^  sur  Ift  proposition    du 
conseil  académique  de  Greuoble. 


Diocèse  de  P^alence.  —  La  Sœur 
Laurentia ,  surveillante  de  la  salle 
d'asile  de  Valence,  et  la  Sœur  Chris- 
tine, surveillante  de  la  salle  d'asile 
de  Montélimart,  ont  reçu  des  mé- 
dailles d'encouragement,  décernées 
par  le  conseil- royal  de  l'instraction^ 


Diocèse  de  f^wicrs,  —  Après  avoir 
montré  dans  le  fléau  de  l'inondatioti 
les  signes  visibles  de  la  colère  d'un 
Dieu  vengeur,  qu'il  faut  désarmer 
par  Ift  pénitence,  et  spécialement 
par  l'aumône ,.  le  vénérable  évêque 
de  Viviers  exhorte  ses  diocésains  à 
prouver  qiie ,  dans  les  grandes  in- 
fortunes, les  Français  savent  tou- 
jours demeurer  unis  par  les  liens 
d'une  étroite  charité.  «Alors,  dit-il, 
celui  qui  regarde  comme  fait  à  lui-, 
même  ce  que  l'on  fait  au  noioilidre 
de  ses  frères,  celui  qui  a  promis  de 
récompenser  un  verre  d'eau  donné 
en  sou  nom,  le  Dieu  tout  bon,  tout 
miséricordieux,  détournera  du  des- 
sus nos  têtes  les  malheurs  qui  nous, 
menacent  peut-être  encore;  il  bé- 
nira ce  diocèse  et  ce  beau  royauni(^ 
de  France  ,  qui ,  dans  ce  moment , 
offre  à  l'univers  étonné,  le  magni- 
fique spectacle  de  sa  charité  envers 
les  victimes  de  nos  dernières  et  ter- 
ribles inondations.  » 


angleterhe.  —  M.  l'abbé  de  Ge- 
noude,  qui  vient  de  faire  une  courte 
excursion  en  Angleterre ,  a  prêché 
dans  l'église  française  de  Georges- 
Street  à  Londres.  La  parole  de  Vé^ 
loquent  orateur  chrétien  a  fait  une 
profonde  impression  sur  ces  hom- 
mes pleins  de  foi,  tels  que  l'Angle- 
terre en  possède  tant  aujourd'hui. 
Ce  n'est  pas  sans  une  vive  émotion 
que  M.  de  Genoude  a  vu  cette  terre, 
arrosée  du  sang  des  martyrs  sous  le 
féroce  Heni^i  TIII,  produire  enfin 
de  si  admirables  fiuits  de  salut. 
Pour  les  Anglais  ,  la  question  po- 
litique est  aujourd'hui  secon- 
daire :  c'est  la  question  religieuse 
qui  domine  tout,  et  les  tories, 
champions  intéressés  de  l'anglica- 
nisme, reconnoissent  eux-mêmes 
qu'une  grande  révolution  morale , 
.c'est-à  mre  que  la  coure réion  de 


lear  pays  à  la  vraie  foi ,  est  immi- 
nente. M.  de  Genoude  a  vu ,  avec 
consolation,  que  les  préjugés  contre 
les  catholiques    s'effacent    chaque 
jour.    Ainsi  les  protestans   s'occu- 
poient  avec  inlërét  de  l'altération 
que  venoit  de  subir  la  santé  de  l'il- 
lustre docteur  Wiseman^  heureuse- 
Bient  rétabli  en  ce  moment.' Nous 
avons  dit,  du  reste,  plusieurs  (ois, 
que  nos  fi-ères  séparés  concourent , 
par  leurs  souscriptions,  à  l'érection 
de  nouvelles    églises    catholiques. 
Les  vieux  et  injustes  préjugés  s'af- 
foiblissent  au  point  qu'aux  derniè- 
res élections  de  Lincoln  pourla  no- 
mination du  maire,  quatre  voix  seu- 
lemeni  ont  manqué  à  M.  James  Wil- 
son,  catholique  2élé,  pour  être  élevé 
à  ces   i«nportantes    fonctions.    La 
presse   protestante    proclame   elle- 
même  i\\xe  le  catholicisme  se  pro- 
page d'une  manière  rapide  et  irré- 
sistible. Pour  nous  borner  à  une  ci- 
mioo,   nous  dirons  que,  des  ré- 
unions tumultueuses  ayant  eu  lieu 
àNottingham  dans  te  but  d'incrimi- 
\Ai  les   doctrines  catholiques,    la 
{joutu  de  Uncoii^  a  publié ,  à  cette 
occasion  y  les  réflexions  suivantes  : 

«Des  réunions  de  ce  genre  ne  sont 
pas  le  moyen  de  réformer  les  erreurs  du 
papisme;  bien  au  contraire,  elle!  tendent 
à  les  propager.  II  y  a  à  peu  prcs  dix  ans , 
(Ips  écervelés,,  agens  de  la  société  de  la  ré' 
forme  protestante^  tinrent  \  Nottingham 
un  meeting,  où  Tan  des  orateurs  dé* 
Clara,  d^un  ton  prophétique,  qu'on  Uroit 
avant  six  mois,  sur  les  portes  de  li^  cha- 
pelle catholique,  alors  en  construction  t 
local  à  Louer,  Il  nousparoît  asses  inlércs 
saai  de  rappeler  qu'à  Tépoque  où  le  fa- 
natisme tenoit  ce  langage,  les  catholiques 
de  Lincoln  étoient  en  si  petit  nombre , 
qu'ils  remplissoienl  h  pvine  on  qnart  de 
la  chapelle.  Aujourd'hui,  malgré  la  fa- 
meuse prof>hétîe  de  Fap^trc  de  la  ré- 
forme» ils  ont  tellement  augmenté,  qu'ils 
s'occupent  très- activement  des  moyens 
d'élever  un*  temple  plus  vaste,  qm  doit 


avoir  une  tour  magidllqoe  et  un  «perbe 
clocher.  • 

Qui  ne  tressailleroit  de  joie  à  la 
vue  de  ces  magniBques  résultats? 
Et,  quand  la  miséricorde  divine  ra- 
mène ainsi  tout  un  grand  peuple  à 
la  foi,  quand  ce  graud  peuple  sur- 
tout est,  après  la  France,  le  plus 
puissant  levier  de  la  civilisation,  oui 
ne  se  confieroit  avec  espérance  à  1  a- 
venir? 

Ajoutons  que  les  retraites  sauva- 
ges des  Higblands  ne  sont  point  inac- 
cessibles au  zèle  des  modernes  apô- 
tres de  la  Grande-Bretagne.  Un 
t>rètre  écossais  vient  de  traduire  en 
angue  gaélique ,  l'acte  de  fondation 
de  rinslitut  catholique  ,  et  cette 
traduction  à  été  imprimée  pour  être 
répandue  dans  les  districts  des  uion- 
tagnes. 


ITALIE.  -«-  Le  i4  décembre,  le 
diocèse  de  Savone  s'est  vu  enlever 
son  premier  pasteur,  M.  Augustm- 
Marie  De-Mari ,  commandeur  de 
Tordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare. 
La  f^oix  de  la  Férilé  fait  un  bel 
éloge  de  la  vie  évaogélique  et  de  la 
cliarité  de  ce  prélat. 

ocÉAHiB.  ->-La  mission  de  TOcéa* 
nie  a'enrichiten  ce  moment  d'auxi« 
liaires  pleins  de  for  et  de  sèle,  sur 
le  voyage  desquels  nous  allons  doii<* 
ner  des  détaila. 

Au  c4>mmen cernent  du  mois  de 
novembre  dernier,  arrivèrent  à  Pa-* 
ris  quatre  prêtres  missionnaires,  un 
minoré  et  neuf  Frères  convers,  ap-> 
partenant  tous  à  la  société  des  Ma-- 
ristes  établis  à  Lyon^  et  tous  aussi 
allant  se  placer  dans  la  Nouvelle- 
Zélande,  sous  la  direction  du  véné- 
rable M.  Pompalier,  évêque  de  Ma- 
ronée,  et  vicaire  apostolique  de  TO* 
céanie-Occidentale  ;  prélat  coura* 
geux  dont  les  contradictions  des 
missionnaires  méthodistes  établis 
dans  le  pays  n'ont  pu  désoler  la  pa«» 
tiencc,    et  qui,   loin  de  siKCOmuer 
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noir  ii>afu»uTr««.  èmpltiyyéiis  poar  lui 

faire  abandonner  son  entrepnse,  a 
réussi  à  s'établir  d'uiMS  inanièj  e  sta- 
ble avec  les  ouvriers  e'vangéliquës 
<[\xi  raccompaniioienl,  et  à  l'aide 
desquels  il  obtient  dia^|ue  jour  des 
s.uccès  nouveaux. 

Après  pu  court  séjour  au  sénii- 
iiaire  des  Misflons-Etrao^èreSt  les 
saints  voyageurs  sç  sont  rendus  en 
Anf;leterre,  d'où  ils  ont  dû  faire 
v^ile  à  la  fin  du  moi^  de  novembre. 
.  Les  utissionnaîreâ  sont  ;  MM.  An- 
toine Léçmf  Michel  Ber|on,  Antoine 
Gavin,  Louis  Rosey^  et  Joseph- 
François  Boulaax ,'  acolyte ,  qui  re«- 
Qevrales  ordres  saci'éa  à  son  arrivée 
aux  lies.   , 

Les  Frètes,  qui  sont  aussi  liés 
par  des  vœux  à  la  société  des  Mar^s- 
tes,  se  nounnent  :  Pierre  Poncet, 
Etienne  Perret,  Michel  Monchalin, 
Pierre  Boudet ,  Antoine  Ghabonet , 
Pierre-MariePerncm,  Louis  Hyvert, 
N.*J.«*R.^  et  Antoine  Chaboni. 
"*  Presque  tous  ces  Frères  sontvarti-- 
sans,  et  connoissent  quelques  nié-^ 
tiers.  Il  y  a  parmi  ^x  des  forge- 
rons, de»  charpentiers  >  des  tisse- 
rands, des  aghculteurs  ,  etc.;  et, 
}>endant  que  les  missionnaires  s'oc- 
çupei  on  t  exclusi-veuieM^de  l'-i  nàtrac- 
tion  religieuse  et  moi*ale  des  indi«* 
gèaes^  «esFeères,  qlii ,  d'âilleui^, 
i»e»*viront  de  catécmstes  et  de  niai^ 
très  d'école,  initieront  les  sauvages 
aux  arts  et  métiers  en  rapport  avec 
une  civilisation  naissante.  Ils  leur 
apprendt^At  à  se  hatir  des  hal^ita-r 
iions  comniodeSf  à  cultiver  la  terre, 
à  la  fot'Cer  par  d'inxlusti'ieux  travaux 
à  leur  fournir  les  productions  né- 
cessaires pour  les  nourrir  et  les  vê- 
tir. C'est  dans  ce  but  de  civilisation 
Matérielle  qu'aux  bagages  des  mis- 
sionnaires ont  été  joiuts  une  foule 
d'insirumens^  tels  que  socs  de  char* 
rues,  pelles  ,  pioches,  serpes,  scies  , 
rabots,  haches^  etc.,  moyens  indis* 


Cette  entri^^risjQ,  toiBit  à  ta  foi:! 
chrjLHi^nne  et  phi|au(ropiq.ue  (qu'on 
nou.4  pardonna  ce  iiiotl)^  l'une  dies 
plus  brilli'mtesqMi  aient  été  faites  en 
ce  genre  sur  une  grande  échelle,  est 
bien  p»ropre  à  exciter  l'iniéi-ét  et 
l'admiration ,  non-âeul«ineat  dea 
amis  de  la  religion ,  mais  de  tous 
ceux  de  Inhumanité*  Quel  beau 
sj>ectac)e,  en  çffet,  que  d«  voir 
quatorze  jeunes  gens  quitter  la  pa- 
trie qui  les  a  vu$  naître;  renoncer 
au  monde  et  à  ses  jouissances,  sans 
L'appât  d'adçune  récompense  tetii:- 
porell43  ;  se  transporter  à  nos  anti- 
podes ,  dans  l'unK|tie  but  de  ren- 
dre heureux  Içs  pisuple#  sauva* 
ges  qui  y  végètent,  a'abord  en 
leur  procurant  la  connoissance  et 
k  culte  du  vrai  Dieu ,  puis  en  as- 
surant et  développant  leur  bien- 
être  matériel  I  Quel  noble  dévoû-* 
nient  et  quelle  abnégation;  car  tant 
de  peines  et  de  travaux  ne  seront 

couronné^  que  dans  une  meilleure 

f  * 

VJe  : 

En  regard  de  ce  tablean ,  plaçons 
celui  d^s  missionnaires  d'une  autre 
catégorie ,  qui ,  dans  ces  derniers 
tempsf ,  se  sont  répandus  sur  les  di- 
verses parties  dii  globe,  avec  une 
ardeur  éveillée  peut-être  par  le  fa- 
iiàtisme  de  secte,  et  enflammée  cer- 
taine'n^ent  par  la  considération  des 
avantages  pécuniaires  attachée  à 
leurs  fonclipiis.  Non  contens  des 
gros  salaires  dç  6,obo  fr.  par  ati  que 
leur  paient  les  sociétés  de^  mis- 
sions protestantes  ,'  •  indépendam- 
ment de  i,ooo  fr.  pour  leurs  lem- 
mcs ,  et  de  5oo  fr.  pour  ciiacun  de 
leurs  enfansen  bas  âge,  ces  avides 
mercenaires  ne  sont  pas  plus  tôt  ar- 
rives dans  les  pays  lointains,  qu'ils 
débutent  par  exploiter  le  sol  à  leur 
proftt ,  par  faire  des  plantations  de 
sucre  ,  de  café ,  d'indigo  ^  etc.,  par 
accaparer  te  bétail  et  les  produc- 
linifsdu  terroir  pour  \e.i  vemlre  en- 


pensables  pour  l'exercice  desdiffé-    ««ite ,  à  des  prix   exorbtianf^,  aux 
reu tes  professions.  |  navigateurs  .qui  fréquenleat  leura 
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SfkV9tQes.  L'argcirt  ,•  roWâ  le  mobile 
e  leur«  acti<!>ns  ,  voHà  leur  Dîeà. 
Mtnn»  prudens  que  les  enfttfts  du 
siècle ,  et  atten^iant  lia  ciel  ki  vé^ 
compense  de  leurs  fatîivites  ^  les 
missionnaires  catkelîqueSy  àa  oon^ 
traire ,  se  conlentent  du  inodk|ue 
secotju*»  de  600  Eté  fiar  an  i{9e  kenr 
procurent  les  auuiônea  des  pieux 
meoibrés  de  l'asseciation  pour  la 
Propagation  de  la  Foi.  Apres  «roir 
eoseigitéftax  fiçophylie»  les  uioyens 
de  vivre  en  travaiUaat^  ce^  missiont 
naires  désintéresses  leur  laissent 
tous  les  fruits  de  leurs  travaux  9  se 
conformant  à  la  lettre  àç  ces  ins-*' 
tractions  de  leur  divin  Maître  ; 
Gratis  accepistù.,  gc^ttis  date, 

POLITIQUE  9  IflBÉLANGSS  «  ivc. 

Jusqu'à  priant  ii  a^oit  élé  Impossiblt 
d'obtenir  de  larévolalîpn  dejnii^t^n 
mol  d'aveu  $ur  le  pimg&  de.CAn^HcliL 
Elle  avoit  tooioars  so«lenn  que  cela  ne 
ponvoU  ppîat  s'appelisr  pilMgt  ;  qn'ellto 
étoit  trop  pure  et  trop  boneéie  pour 
avoir  jamais  en  la  pensée  de  salir  sel 
mains  par  rkv^  desemWaUe. 

Anssi  le  journal  qui  osa  se  penUetlffé  Iq 
prefoier  depranençer  eevHaîn  mot  de 
piUapi^  nianqoà4«ii  ti'élre  pillé  lukdiétDd 
en  réparation  do  ostie  injn^ 

liais  ié  temt»  fftMt  pnesfae  loujdufs 
par  faire  préadve  <anx  ciiesas  teor  ^ri*- 
table  couMr ,  et  naos  veîf),  ]>tett  itidrci , 
arrivée  à  ce  point  par  rapport  au  pHlogé 
de  VArehevéehé.  Dans  le  discours  de  ré* 
eeption  ûb  M»  le  éomte  Mel#,  suecessenr 
de  M.  de  Qealen  à  l'Ajcsdémie ,  le  noble 
réeipiendMre  n'a  pèittt  voeto  que  la  yê* 
rite  restât  pliîs  loegtempâ  défigùréi^  et 
ootraffée  par  le  fnensenge  et' la  calomnié 
révolutionnaires^  dans  la  personne  de  son 
tllnslre  préiféMMeur.  Il  Itri  a  reslittié  avec 
an  honorable  courage  les  qualîlés  aima- 
bles, les  vertuset  le  granfd  caractère  cTé*- 
véqne  dont' ses  ennemis  avolent  si  indi- 
gnement cherché  à  te  dépouiller.  M.  Môle 
a  parlé  lie  M.  de  Qdèlen  cbmtote  '  llii»^ 
tolre  en  parlera  plus  tard,  ti  Vesl  espdmé 


^ns  d^lsemcnt ,  eisor  sa  proscription 
ImmérKée,  et  sitr  Ic^  deux  ptltageg  de  son 
palaïs,  et  sar  fontes  les  autres  vîoTenccH 
anxqnefles  71  fat  si  longtemps  et  si  in- 
Justement  en  botte. 

Ainsi ,  le  temps  de  ti  jasiice  et  de  la 
vérité  commence  par  rapport  I  celte  ré"- 
tolntion  qui  «fétoit  donné  h  elle-même  le 
nom  de  pmre  par  excellence^  Les  bommeit 
^esprit  ne  véuleut  plus  se  charger  de  dé- 
fendre sa  réputation  de  pareté  ;  et  &  F  Aca- 
démie, où  se  troc  vent  les  juges  compé- 
tensde  Ta  valeur  des  mot»,  on  rie  fait  ploè 
difficulté  maintenant  de  faccnser  de  pil* 
Isge.  Le  pied  boiteux  de  Ta  Justice  ne  IWi 
a  paspermiiïd^arriver  Jnsqae-TS  eil  moins 
de  dix  ans.  Mars  enfin;  Ta  voili  vehue. 

MLRIB9  ^^  sAitvnm. 

La  chambre  des  pairs  a  tenu  hier 
une  oourte  ééatice,  pom*  là  tirage  an  sort 
de  la  dépHtatîon  qoi  a  été  hdjourd'htii 
ana  Tuileries,  à  Poccasioifr  du  nouvel  an* 
La  ebanribre  doit  discuter  lundi  Te  projet 
de  loi  ouvrant  nn  érédit  de  700,000  fr.  « 
pouraacottiv  aux  étraiîgen»  réfngiés.  Ce 
pitjel  a  déjà  été  voté  par  Pautrè  cham« 
btè* 

.  --^  La  chambre  des  député»  ne  se  vén« 
mmastsii  qu^  kmdi  prochain.  Hier  elle  a 
adopté,  à  Ifi  majorité  de  914  boules blati-^ 
chesceotre  17  boule»  noires,  Te  projet  dd 
loi  portant  demande  dNln  erédtt  db  S  mîT* 
lidna  600^000  fr. ,  pour  la  réparation 
des  domtniiges  causés  par  Tes  inondations 
aux  routes  eli  aax*voles  navigables. 

*^  Le  lieutenant-général  Pretost  de 
Vernois  et  le  maréchal-de^amp  Tugnol 
de  Lanoye  sont  <iée<gnés  comme  com-' 
missaifcs  du  roi  poni;  la  discussion  du 
pmjet  de  M  relatif  aux  fortifications  dft 
I*aris«  '    :      *  ' 

-^ La bamKeuea nommé  désdôlégnéa 
h  IV>ccasibu  des  fortifications  de  Paris. 
Ils.  ont  é<)§  entendus  hier  par  laf  commis» 
sioR  chargée  dO"  l'examen  •  du  projet  de 
loi  conoemant  les  fortifications ,  et  ont 
den^andé  qtie  Tes  communes  compriset 
daos  l'eneéinte  continue.,  fussent  garan-* 
tiés  par  -une  disposition  de  la  loi  contte 
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]*éveiU]|«litê  de  rextentkm  de  la  limite 
de  l'oclroi  de  Paris?  Ils  ont  anssi  réclamé 
une  modiCcalion  aux  lois  relatives  aux 
servitudes  militaires,  et  une  iodemuilé 
préalable  pour  les  propriétaires,  qui  ne 
pourront  plus  b&tir  dans  l'élendae  de  la 
zone  militaire. 

.  —  Le  maréchal  Sébasliani  a  été  réélu 
'député  à  Ajaccio. 

—  M.  Pelletier-Dula$,axocat  à  Bour- 
ges, candidat  ministériel,  a  été  élu  député 
à  Château-Clnnon  (Mèvre),  à  la  place  du 

.  comte  de  Cbampl&trenx,  démissionnaire» 
— On  assure  que  le  maréchal  Valée  est 
remplacé  par  le  général  Bngeaud. 

—  M.  Cailler,  aide-de-*camp  du.  mi- 
nistre de  la  guerre,  vient  de  quitter  Paris 
avec  une  mission  pour  TAlgéne. 

—  Bv»  le  budget  de  i843*  les  dé- 
penses sont  évalués  à  i  milliard,  5i6  mil- 
ïions,  &79,934  ^f*  et  les  recettes  h  i  mil* 
lîard,  161  millions,  85d,i4ft  ^r*  Les  dé. 
penses  excèdent  donc  les  recettes  d'une 
somme  de  354  minions  7&7,79&  fr.  G'fest 
pour  faire  face  à  ce  déeoav«rt  et  à  dTao* 
très  décooverla  du  teésor,  q99  M,.  Ho- 
maim»  i»iiistrede»fe»i«es»  éemmé&  k 
o^loderuR  emprunt  en  rentes  au  capital 
de  450  miUlooSk  «( 

,  —  M.  Lamennais  ne  s'est  point  pourvu 
eo  cassation  contre  i'aïa'ét  qui  Ta:  con- 
damné samedi  à  un  an  de  prison  et 
3,000  fr.  d'amende. 

—  lios  nommés  Qoetitiu,  Abeillacd, 
Goupry,  Delbausne  çt  Lescot;  habitant 
ensemble,  dans  une  même  chambre,  rue. 
du  Grand-Hnrleur,  ont  été  condamnés, 
pour  détention  illégale  d'armes  et  fabri- 
cation de  munitions  de  guerre,  chacun  à 
dix-huH  mois  d^  prison  et  deux  années 
de  sunœillance. .  Impliqués  dans  les  trOn* 
blés  du  9  septembre  dernier,  coiUme 
ayant  pris  part  à  l'attaque  du  poiste  de  la 
rue  MauGonseit ,  il  n'avoit  point  été  suf- 
Usammeot  établi  qu'ils  eussent  participé 
à  des  actes  d'agression  contre  la  force 
publique.  Mais  la  saisie,  à  leur  domicile, 
de  munitions  de  guerre  avoit  motivé  leur 
renvoi  devant  ta  police  correctionnelle. 

.  —  Madame  ^e  Feuchècesqoi  vient  de 


mourir  à  Lcudr^s,  où.  «lie  ^lôCoit-Mliréo, 
étoit  âgée  «fénviron  5o  ans.  Mademoi- 
selle Sophie  .Thanaron,  sa  nièce,  ftgée  de 
9  ans,  est  sa  légataire  universelle.  Comme 
le  testament  ne  lui  accorde  jusqu'à  sa 
majorité  que  la  somme  annuelle  suffi- 
sante pour  son  entretien  convenable,  et 
veut  que  le. surplus  du  revenu  soit  capita- 
lisé, il  CD  résulte  que  maddmoiseKe  Tba< 
naron  aura  un  jour  un  capital  de  près  de 
trente  millions.  MM<  tianneron,  Odilon- 
Barrpt  et  Lia  vaux  sont  nommés  exécu- 
teurs testamentaires. 

Nous  remarquons  dans  le  testament  de 
madame  de  ('enchères  ce  qui  suit  ;  *  De 
tons  les  chagrins  qui  ont  emiwisonné  une 
partie  de  ma  vie,  et  que  f  ai  le  plus  cruel- 
lement ressenti,  Vest  celui  que  m'a  fait 
^wouvcr  rimpnissance  où  Ton  m'a  pla- 
cée dTâccompHr  le  Cdéicommis  que  m'a- 
voit  laissé  le  duc  dé  Bourbon.  Je  prie 
très-humblement  Mgr  le  duc  d'Anmafô 
(si  jamais  son  cœur  se  ress6u vient  du  zèle 
que  j'ai  mis  à  servir  ses  intérêts  auprès  du 
doc  éte  Bourbon)^  de  ne  pas  refuser  d'ac- 
complir la  dernière  votonié  de  soii  bien- 
fftitenr^  et' que  do  noios  les  enfuia  fran- 
çais profilent,  du  ^gs  dTon  gfoérens 
prince  fcançais.  » 

Qe  passage  est  relatif  an  (egs  qu'avait 
fait  M.  le  duc.  de  Bodrbo»  ^0:  château 
d'Ëcouen,  et  de  ibov&oo  fr.  de  rente  au 
profit  des  enlans  de  ses  anciebs  frères 
d'armealde  l'armée  de  Ooûéè.  Ou-se  rap- 
pelle que  crlegs  a  été,  par  arr6t  de  iaoour 
de  Paris,  déclaré  caduc  et  réuni  au  le^s 
universel.  ^ 

—  La  (soxUie  tUê  Tribtmam»  dit  qne^ 
c'est  è  tort  qu'un  jouitial  aannc^céque 
M.>  Ferdinand  Barrit  a^'oit  éppasé  il  ne 
nièce  de  madame  de  Feuchèfes.  C'est  una 
fille  d'un  ancien  magâstral*  feu  M.  Nicod,- 
que  M.  Barrot  a  épousée, 
,  — •  La  compagnie  d'a»surance 'mutuelle 
contre  l'incendie,  dont  les  bureaux  sont 
rue  de  Richelieu,  vient  de  faire  sop  .ver- 
sement annuel  à  la  caisse  des  hospices  de 
la  somme  de  9,000  fr.  à  titre  jie  dou, 
pour  distribution  de  co^ibusUblcs  aux 
indigens  de.la  pa^jUai^.  ;      .  .         ^      , 
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Dimanche  dernier,  nn  Toigeron  de 
Moles,  nommé  Bichon,  iféloit  rendu 
iTec  sa  femme  à  nn  village  Toîsin  en  tra- 
versant la  rivière  sur  la  glaee.  Us  vouln- 
lent  prendre  la  même  ronle  ponr  Tra- 
îner lenr  logis;  mais  la  glace  sebriia 
aous  les  pieds  de  la  dame  Bichon  qai  pé- 
ril dans  les  eaoi,  malgréions  les  efforts  de 
son  mari  pour  la  sauver.  Loi-méme  alloit 
2e  noyer  lorsqu'on  est  venu  è  sonseoofars. 

—  A  Indret,  deux  ouvriers  qui  vou- 
loient  traverser  la  Loire  sur  la  glace,  ont 
péri  tons  deux. 

—  L'affaire  du  Censeur  et  du  banquet 
démocrate  de  Villeurbanne,  a  été  appe- 
lée, la  semaine  dernière,  devant  la  cour 
d'assises  du  Rhône.  Les  prévenus  ont  été 
acquittés. 

—  Le  maire  de  Lyon  a  annoncé  h  ion 
conseil  municipal  qu'il  avoit  reçu  de  Lon- 
dres avis  d'un  arrêt  de  la  cour  sopréme-de 
€alcQtla ,  qvi  attribue  à  fa  viNe  de  Lyon 
une  somme  de  5  lacs  de  Sicka  Rupées, 
soil  i,s5o,ooo  fr.,  comme  premier  à- 
compte  sur  le  legs  à  elle  fait  par  le  ma- 
jor-général Martin.  Ce  résultat,  dit  le 
Méparaîêttr^  est  dû  è  radutinistrÉtion  mu- 
nicipale qui,  sousia  mairie  de  M.  de  La- 
croix-Laval, entreprit  les  poursuites  qu'il 
«ppartenoit  à  M.  Christophe  Martin,  der- 
nier maire,  Deven  et  exécuteur  testa- 
mentaire du  major-général,  de  conduire 
à  une  heureuse  fin. 

—  Sept  mariniers  de  Givors  condui- 
soient,  le  16  décembre,  à  Vienne,  on 
grand  bateau  chargé  de  charbon  ,  sans 
avoir  eu  la  précaution  de  se  mUnir  d'une 
petite  iMtfqoe.  A  moitié  de  la  route,  le 
bateau  heurta  violeinnlent  contre  uiie  ro- 
che, et  s'enfonça  dans  l'eau.  Trois  des 
mariniers  et  nn  passager  ont  péri.  Un  an* 
tre  marinier  alloit  également  périr,  lors- 
qu'on de  ses  camarades,  le  nommé  Bal- 
thazar  Colombe! ,  oubliant  le  danger 
qu'il  avoit  couru,  se  jeta  de  nouveau 
dans  le  fleuve,  et  parvint,  après  de  grands 
efforts,  à  le  sauver. 
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Ijc  gonvememeot  de  Madrid  inoccupé 
du  travail  des  élections  pitichaines.  1^ 
ministre  de  l'intérieur  vient  d'adieaaer 
des  instruclioBS  à  ce  sujet  aux  diefii  pob 
litiqnes  des  provinces.  I>e  son  c6té ,  le 
parti  du  mouvement  ne  se^ néglige  pas, 
et  il  se  prépare  à  mener  l'affaire  chaude- 
ment On  croit  qne  la  terreur  empêchera 
nne  grande  partie  des  modérés  de  pren*- 
dre  part  aux  opérations.  C'est  le  1*'  fé- 
vrier qui  est  fixé  pour  les  coÉimencer»  et 
le  19»  pour  le  scrutin  géuéraL  Le  nombre 

des  députés  à  élire  est  de  a4 1 ,  et  celai  des 
sénateurs  de  49. 

—  Ëspartero  eit  toojoars  indisposé  ; 
mais  rien  ne  lui  CaiC  n^llger  les  affliires 
de  vengeance  et  de  persécution.  Toulep 
fois ,  malgré  ses  ordres  pressairis ,  le  tri- 
bunal de  Saint-Sébastien  n'a  osé  punir 
l'alcade  d'£speitia ,  autrement  qu'en  lui 
donnant  la  ville  pour  prison.  Cela  n'est 
point  proportionné  i  la  colère  et  an  des- 
potisme acerbe  d'Espartero. 

«-«  La  nouvelle  de  la  prise  de  Pékin 
par  les  Anglais,  que  l'on  avoit  reçue 
par  voie  de  KiachU  et  de  Saint-Péters- 
bourg, s'est  trouvée  simplement  être 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Chusan. 

—  Le  Moming'ChronieU  pense  que  la 
question  de  la  navigation  du  Dônro  sera 
bientôt  réglée ,  et  qu'il  n'y  aura  point  de 
guerre  entre  le  Portugal  et  l'Espagne. 


V Epiphanie,  par  le  R.  P.  Ventura,  ex-gé- 
néral des  Tbéatins,  traduit  de  l'ita- 
lien. —  1  vol.  in- 18. 

L'ouvrage  du  R.  P.  Ventura,  intitulé 
V Epiphanie,  vient  de  parottre  à  la  librai- 
rie des  frères  Gaume.  Tout  le  monde  sait 
que  le  P.  Ventnra  est  un  des  pins  célè- 
bres écrivains  dont  l'Italie  s'honore.  Il  est 
auteur  de  plufiieurs  ouvrages  estimés  et 
qui  n'ont  pas  encore  été  traduits  dans 
notre  langue.  Celui  que  nous  annonçons 
vient  de  Têlre  avec  beaucoup  de  grâce  et 
une  grakide  exactitude.  La  modestie  du 
traduclear,  qui  refuse  de  se  nommer,  re- 
lève encore  son  Ulent  II  aura  contribué 
ï  alIviBrr  .din9  les  cqtun  claéiieBs.qael- 
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qaes  étincelles  de  f amonr  sacré  dont  le 
P.  Venlnrà  vondrolt  les  enflsmttier  pour 
le  cëvin  auteur  et  le  consommatenr  de 
notre  foi.  Cest  au  Jour  de*  rEprpbante  qoe 
<i»ûén  nesthnable  néié  oMiléYê  wnt  peu- 
ples de  iai^tîlilé.  fie  P.  Ventm-a  ett  fèR 
reaaortît  tcNis  les  avantages.  Son  livre  esl 
divisé  en  imît  lectures  râism  la  pteinfère, 
il  traile  la  qnesttcm  d^  myslône  de  rspl- 
phanie  ea  général^âans  la  seeende,  là 
VQcatiofli  âeima^es  est  l'objet  prhicîpal; 
IcflL  mages  à  iémsaAeni  el  I  l'étable  de 
BelUéemloiIftleaoJerd^  latrotslèfnae  etde 
laiqiiatriènc  fectMro^RnsuUeselMQve  ex* 
pliqué  le  double  minislite  que  Marie  a 
eaevqé  dans  la  vocation  des  otages  en 
partièalîek'  et  des  Oentiis-en  général.  El 
paift.  pour  mêler  a^x  faits  bistoiiques  et 
peeitSfa  éa présent,  lesâgares elles  pro- 
phéties, de  fanoietuae  toi,  Marie  et  fE^ 
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glise  sont  représentées  par  Rnlh  et  NoSm  ï» 
et   les  nations  entrant  avec  les   mage: 
dans  ratifié  de  la  -i^ie  foi,  ptff  la  béné 
^9etMn  dé  ïfcé  Ik  ses  en  Fans  •.  tous  aperçiii__ 
aui^  profondément  f^nsês  par    le   sa-^ 
vaftt'tbëelogieii,  que  délkfatement  irhil&si 
p<4r  réelflnin  di^t^gûê  auquel  isn  peut*, 
sans  exagération  ni  ffaltarie,  atfribuer  c€ 
qu'il  dit  toi-même  en  relevant  par  sc^s  -' 
louanges  un  magnifique   discours  :    Oh 
nB  «aft  ^i^ûdmiret  le  plut,  ou  Pélévetfiofr  ^ 
déê  pensée» f  ou  Nelat  du  style,  Nous  nè^ 
sauHofis  trop  reconmiande^  àuxpel-sbn^i^ 
neê  pieuses  et  amîes  dé  la  béTIé  lîttéra-^;^ 
ture,  celle  traduction  d'un  petit  livre  9fc:ji 
plein  de  <slio^  !  t..  J. 
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PARIS.  —  IMPRIAERIB  D  AD.  LB  CL^tBai:  C*». 
me  Cassette,  29. 
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TRAITÉ  AmufcOÉ  D]C  L^ADMIMISTIIATiON  TB1II1H>RELLBDBS  MnMSSIfiF; 

Par  Mgr  AFFRE ,  Ard»eTd<|ae  M  Pï^rr». 

1  vol.  in -8*.  Mx  t  1  fr.  75  c.  et  3  fr.  60  c.  franc  de  port. 
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lien  de  2  fr.  40  c. 

TRAITÉ  DE  LA  PROPlRnËTÉ  DES  I^IEIVS  ECGUËSUSTIQUES;  pr  le  uxêiucu  fti 
t  voT.  îp-a*.  Pilx  î  4 £r,  5o  c  et 5 fr,  75  c*  frane  de  port  .  lei 
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ESSAI  SUR  i^E  FILS  DE  L'HOMME ,  '  > 

OU   L'HARMdNtC;  TRÀNSÇE.NDANTK  ET   tnCTlVERSELLE   PRÉSENTÉE  A   L*£SPRIT     '^^ 


ET  AU  COEUfi. 

Par"  M.  J'abbé  DÉHÉE ,  ex-professeor  dans  rUnîvefsîlè* 

tJn  volume  înr8"»  broché,  5  fjr. 

A  PARIS.  <dies  ADRIEN  LE  <xEftE  et  Ç0MIP.9  rue  GusséUe,  99. 
A  ULl^E,  chea  lefort,  libraire,  rue  Ësquermoise ,  55. 

Nom  Teudrons  wmpte  iimeêeamiMni  de-  eet  Dâ»Pag9t 
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LlBRAraiE  CATHOLIQUE  DE  PÉRISSE  FRÈRES, 

A  PARIS ,  I  A  Ly6i«  , 

rue  DU  POT-Df-FER-SAlNT-StLPICE    8.  |  CRANDE    RUE  MERCIÈRE,   53, 

HISTOIRE  DE  SAIINT  BfiKNARD^ 

P^R  l'Allé  TUBQDO$B'ftATi8fiOMKE.  —  s  ve\.  ifi-MK  -^Ms.«^4rlr.  5oc. 


kl 
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parott  les  Mardi,  Jeudi 
«t  Samedi. 
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BÉGSPVlOlf  DE  If.  LE  COMTB  UOhà 

A  I.'AGADÉni  nuBÇAiai. 


(Deuxième  et  dernier  arlicle.) 

La  séance  d'admissioa  de  M.  le 

comte  Mole  à  l'Académie  n'est  ^às 

seulement  remarquable  eu  tant  que 

solennelle  réparation  donnée  à  la 

méoioire  d'un  Ppnlife  calomuié,  et 

maintenant  revendiqué ,  par  toutes 

les  opinions  politiques^  comme  Tune 

des   gloires  de  la  France.  Dans  ie 

moment  actuel ,  et  au  milieu  des 

complications  intérieures  et  exté- 
rieures qui  compromettent  lé.  sort 

de  notre  patrie ,  celte  séance  doit 

surtout  fixer  l'attention,  en  tant  que 

manifestation  des  principes  qui  de- 

vroieut  présider  au  fiouver^ismeut. 
Le  /far/ait  chrétien^  a  dit  M.    le 

comte  Mole  ,    det^kni   éisément   un 

grand  citbftnn   PbUr  que  la  France 

soit  grande  et  respectée ,  il  .faut  donc 

qu'elle  soit  dirigée  par'uae  politique 

chrétienne.   Voilà    la  conséquence 

pratique  de  ce  discours. 
M.   Dapin,  qui  devoit  répondre 

au  uouvel  académicien,  venoit,  on 

se  le  rappelle ,  de  demander  et  d'ob- 
tenir à  une  autre  tribune  que,  pour 
la  première  fois  depuis  dix  auSi  on 
exprimât  dans  l'Adresse  le  vœu  que- 
la  religion  soit  désormais  honorée, 
il  a  été  conséquent  à  luiniiéme, 
dans  sa  réponse  à  M.  le  comte 
Mole. 

Nous  ne  rappoKerMs  pas  la  pre- 
mière parde  de  ce  discours,  consa-^ 
crée  à  l'appréciation  du  nouvel 
académicien  ,  qui  vient  représenter 
l'éloquence  parlementaire  à  Tins-    désaveu  méprisant  de  tant  de  tur- 
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litut.  En  présence  d'un  personnage 
politique  ,  toujours  mêlé  aux  af- 
faires, alors  ni^me  qu'il  ne  les  di- 
rige pas,  il  écôit  impossible  que 
M.  Dupin  ne  prit  point  la  politique 
pour  point  de  départ  et  pour  but. 
Il  a  loué  dans  M.  le  comte  Mole  le 
ministre  honnête  homme,  probe 
dans  la  gestion  des  affaires  inté- 
rieures du  pays ,  fidèle  à  sa  parole 
dans  les  transactions  extérieures  ;  et 
ces  éloges,  adressés  à  l'ancien  pré- 
sident du  conseil ,  ont  été  accueillis 
comme  autant  d'épîgrammes  san- 
glantes dirigées.çontie  MM.  Thiers 
et  Guicot,  qui  l'ont  remplacé  au 
pouvoir,  sans  adopter  pour  maxime 
que  le  parfait  chrétien  déifient  aisé^ 
ment  un  grand  cHoycn. 

Nous  n'avons  point  â  émettre  ici 
use  opinion  raisonnée  sur  le  minis- 
tère de  M.  le  comte  Mole,  Dans  les 
paroles  du  nouvel  académicien ,.  et 
dans  celles  d»  directeur  4e  l'Aicadé- 
mie,  Bons  aous  bornons  a  cooaiater 
la   réaction  des  i^lées  .de  polidq[«e 
chrétienne  confie  les  fanestes  et 
immoitites  doctrines  qui  prévalent 
depuis   trop  long -temps  dans  ce 
pays.  G'est-là  un  fait  immense  et 
rassurant  pour  l'avenir.  Les  esprits 
élevés,  au  premier  rang  desquels  on 
ne  peut  se  refuser  à  placer  MM.  Mole 
et  Dupin  ,  non  -  seulement  recon* 
noissent,  mais  proclament  d'une 
manière  solennelle  |  à  la  face  de  la 
France,  que  les  vertus  privées  sont 
la  base  des  vertus  publiques,  et  que 
la  religion  qui  forme  le  chrétien 
'  prépare  seule  ie  bon  citoyen  i  quel 
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pitudes  accumulées  par  les  politi- 
ques qui  ont  pris  pour  devise  la  Loi 
athée  ! 

Il  est  £L  regretter  que  M.  Du  pin 
n'ait  point  dépouillé  toutes  ses 
vieilles  préventions  de  légiste  con- 
tre le  clerf»é.  Appelé  à  prononcer 
M'éloge  de  M.  de  Quelen  ,  il  n'y  au- 
roit  pas  glissé  quelques  phrases  qui 
font  tache  dans  son  discours. 

•  Si  comme  minisire ,  a-t-il  dit  en 
abordant  le  panégyrique  du  prélat,  si 
comme  ministre  défenseur  de  Tordre 
civil  contre  des  empiétemens  ou  des 
prétentions  auxquelles  la  restauration 
avoit  trop  encouragé  le  clergé ,  vous 
avez  eu  quelquefois  occasion  de  le 
contredire;  si  des  dissidences  se  sont 
produites  entre  vous ,  il  demeure  vrai , 
comme  vous  l'attestez  vous-même,  que 
l'Archevêque  est  toujours  resté  '  pro- 
fondément digne  de  vos  respects.  L'Aca- 
démie, après  sa  mort,  comme  an  jour  de 
son  élection,  s'honore  de  Tavoir  compté 
parmi  ses  membres. 

•  Dé  tout  temps,  le  clergé  a  été  en 
jk>ssessron  de  fournir  des  candidats  &  TA- 
cadémîe.  L'Ëglise  et  la  magistrature  ont 
doté  notre  patrie  d'une  gloire  qui  n'est 
qii*ti  nom ,  et  que  ne  partagent  point  les 
peuple»  étrangers.  >*-  C'est  ans  fortes 
études  ecclésiastiques  «  c'esjL  à  son  carac- 
tère national ,  bien  qu'insépar#b1ement 
liée  an  principe  de  l'unité  romaine ,  que 
TEgltse  de  France  a  dû  sa  supériorité  sur 
toutes  les  autres  Eglises  de  la  catholicité. 
L'éloquence  est  venue  à  la  suite  de  la 
science  ;  elle  n'en  a  été  que  la  lumière 
plus  vive,  et  la  plus  sublime  expression. 

•  L'Académie  a  toujours  été  de  trop 
bon  goût  pour  ne  pas  aller  puiser  5  de 
telles  sources;  et  si  elle  est  fière ,  à  juste 
titre,  d'avoir  possédé  Racine  et  Corneille, 
d'Alembert  et  fiuf fon ,  les  deux  Séguier 
et  le  président  dcMontesquien  ,  elle  ne 
l'est  pu  moins  d^avoir  compté  parmi  ses 
membres  Fénelon  et  Bossuet. 

•  L'historien  de  ces  deux  illustres  pré- 
lats, M.  de  Bausset ,  évêqûe  d'Alais ,  ve- 1 


noit  de  monrir  en  1894,  lorsque  M.  de 
Quelen,  Archevêque  de  P.rîs,  fut  appelé 
à  lui  succéder.  Ses  titres  à  l'honneur  que 
lui  faisoit  l'Académie  ont  été  rappelés 
par  M.  Auger,  et  M.  de  Quelen  a  lui- 
même  retracé  ceux  de  son  prédéoessenr 
dans  nn  discours  empreint  de-  Fonction 
qui  fut  le  caractère  propre  de  son  élo- 
quence. 

•  On  ne  peut  pas  dire  de  M.  de  Quelen 
qu'il  ait  été  ingrat  ou  infidèle  envers  Na- 
poléon, puisque,  sur  la  deioande  que 
l'auguste  prisonnier  avoit  faite  d'un  prê- 
tre français  à  Sainlo-Hélène  ,  il  offrit  de 
s'y  rendre  et  d'aller  parbger  le  malheur 
de  cette  cq)Uvité,  dont  les  indignités  et 
les  souffrances,  supportées  avec  tant  de 
magnanimité ,  viennent  enûn  d'être  ex- 
piées par  des  obsèques  nationales. 

•  La  restauration  eut  le  tort  de  trop 
flatter  le  clergé.  Au  lieu  de  lui  demander 
la  seule  chose  qui  soit  de  son  ministère  • 
un  appui  moral ,  elle  voulut  en  faire  un 
instrument  de  règne ,  une  force  politi- 
qne.  On  vit,  comme  autrefois ,  des  con- 
seillers d*Etat ,  des  ministres ,  des  pairs 
ecclésiastiques.  Ce  régime  étojt  fait  pour 
séduire;  maia  il  ne  fut  avantageux  ni  à 
l'Eglise,  ni  à  l'Etat.  Et  toutefois,  lecon- 
noissons  que  M.  de  Qu^ leo«  comme  pair 
de  France,  garda  parfaitement  la  mesure 
et  la  dignité  de  son  earactère.  Il  s'abstint, 
comme  il  le  deyoit,  de  prendre  part  aux 
procès  criminels  ;  et  lors  de  la  proposi- 
tion qui  fut  faite  de  réduire  les  rentes  sur 
TEtàt ,  s'il  combattit  cette  mesure  hasar- 
deuse, ce  ne  fut  ni  du  côté  politique ,  ni 
sous  le  rapport  flnancier,  ni  avec  le  faux- 
fuyant  de  l'inopportunité;  il  le  ât  d^ 
poin  t  de  voe  qui  lui  appartenolt ,  celui 
de  la  pitié  pour  les  foibles  qu'il  voyoit 
menacés.  Il  défendit  les  peiitt  rentier» 
comme  il  eût  défendu  les  pauvres  ,  et  il 
recueillit  leurs  actions  de  gr&ces. 

•  S'il  réussît  moins  bien  dans  d'autres 
circonstances ,  sij'eos  moi-même  à  com- 
battre quelques-unes  de  ses  opinions  dans 
le  sein  de  la  commission  ecclésiastique 
instituée  en  1828  ,  je  ne  me  constituerai 
pas  son  jugeeu  termes  qui  contrasteroicnt 


avec  le  iefpeci  qae  j'eps  tonjoars  )X>ar 
lui,  et  que  je  veai  garcSer  à  sa  mémoire. 
>El  d'ailleurs,  si  dans  une  occasion 
pins  récenlc.  où  U  ne  d«voil  que  des 
prières ,  rArche>êque  enl  le  tort  el  le 


(*9) 

gaue,    commftndë  parfois    des  amnia- 

»  A  beaoconp  d'in\eclivc8  et  de  calom- 
nies, l'Archevéqoe  ne  répondit  que  pir 
de  bonnes  œuvres  :  il  aîmoit  à  consoler 


malhear  de  froisser,  dans  un  discours,     toules  les  n^rsèrf's,  à  soulager  toutes  les 


les  sentimens  nationaux  ;  si  plus  tard 
(fimpmdentes  démonstrations,  qu'il  nV 
voit  point  autorisées,'  furent  faites  dans 
un  esprit  de  parti,  étolt  ce  un  mo^if  pour 
qa*i!  devînt  l'objet  dïttdignes  traite- 
mens,  qne  notre  civilisation  désavoue, 
et  contre  lesquels  la  raison  publique 
s'est  hautement  prononcée?  Que  i'on 
pardonne  aux  auteurs  do  mal,  je  le 
conçois;  mais  on  ne  doit  point  pardon- 
ner au  mal  lui-même  :  Tbonneur  du  pré- 
sent l'eilge,  l'intérêt  de  favenir  le  pres- 
crit 

•Le  pillage  et  la  destruction  de  l'Ar- 
chevécbé^  la  dévastation  de  Saiht-Ger- 
maiQ-l'Auxehrois,  d'autres  attaques  en- 
core dans  l'ordre'  civil....  avertissoient 
qu'on  étoit  en  présence  de  l'arrarclrie. 
U  étoit  l'ignorance ,  car  elle  détraisoit 
une  de  nos  plus  j^rédenses  bibliothèques  ; 
là  le  vafkdàlisme ,  car  il  démolissoii  les 
idîficflst  rimpiété.  ear  je|le«'tfarUquolt 
aox  temples;  Tesprit  de  sédition ,  car  il 
meuaçoit  aussi  les  magistrats  !....  G'étoit 
on  avis  à  tous  les  bons  citojreos  qu'il  étoit 
temps  de  résister  ;  qu'il  le  fafloit,  dans 
rintérét  de  la  morale ,  des  bis ,  de  hh  so- 
ciété !  Dés  ce  moment ,  en  eflfe^,  on  'ré- 
sista; ce  fut  la  gloire  de  eiisimirPérier, 
qoe  CCS  tristes  événemen!^  afmenèrent  an 
pouvoir. 

•  L'ArcbeAèque  accepta  noblemetit'ses 

malbenrs.  Vaioement*  on  loi  offrit  une 

lomploeuse  demcvire  ;  Jl  s'îiaposa  phis  de 

I  simplicité  :  il  sembloit  qu'il  voolùt,  par 

son  abnégation  roéme^  amener. le  rpiicn» 

'  tir  de  ses  ennemis.  Vous  .a\  ex  raconté  en 

,  quels  fermes  toocbaos  il  lepr-paidonna. 

£h  \  comment  ce  prélat,  doHt  lo  carao- 

tère  étoit  surlooi  marqué  par  la  douceur, 

tfaaroi|-il  p^s  aiCcoi>'Uéle  pardon  chié- 

lien  de.^s  propres  griefi»,  quand  la.  poli» 

tique  oll^-;méba^«  M>u%le  aavex,  monsieur, 

puisque;  yoa§fin»voa:élé)l^  e)4iili^i|lorr 


infortunes.  La  dignité  même  qu'il  gar- 
doit  en  toutes  choses  relevoit  le  prix  de 
ses  tûcnfails.  Les  pauvres  et  les  malheu- 
reux en  furent  touché»,  et  PArcbeiéque 
de  Paris  est  mort  r^retlé  do  peuple; 
tant'  il  est  vrai  que  de  toutes  les  vertus, 
la  plas  démocratique  et  la  plus  populaire 
est  la  charité  ! 

•A  ceux  qui  demanderont  quelle  étoit 
l'éloquence  de  M.  de  Quelen,  je  répoMi- 
drai  ;  elle  ne  se  montroit  pas  seulement 
dans  la  chaire.  Dans  la  position  ai  élevée 
qu'occopolt  J'Archevéque,  il  n'est  guère 
possible  qu'on  ne  pense  et  qu'on  ne  8*ei- 
prime  noblementr.  lorsqu'on  descend  des 
contemplations  célestes  aox  choses  d'ici- 
bas.  —  Mais  il  avoit  .encore  une  autre 
éloquence  :  il  possédoit  au  plus  haut  d^- 
gré  le  talent  d'exciter  la  coippassion  des 
riches  et  d'en  obtenir  cl'abondanies  aa« 
moues  pour  les  malades,  pour  les  pan;- 
vres»  pour  les  orphelins,  pour  tous  Ica 
malheureux.  Il  a\oit  l'accent  de  U  çha» 
rite,  ce  don  qui  semble  l'attribut  de  l'é- 
piscopât  français,  auquel  nous  devons  en 
ce  moment  ces  lettres  pastorales  où  res- 
pire f  esprit  de  Fénelon,  et  dans  lesquel- 
les les  plus  touchantes  exhortations  sont 
adressée»  aux  fidèles  de  chaque  diocèse, 
en  faveur  dm  infortunés,  victimes  dft 
fléau  des  inondations. 

»  C'est  àifisi  que  •  désormais  le' clergé 
français  comprend  sa  mission  ;  c'est  ainsi 
qu'il  voit  chaque  jour  s'accroître  le  res« 
pecl  des  populations  et  la  juste  considé- 
ration qu*on  loi  porte..  11  ne  donne  plu^ 
d'ombrage,^ct  ses  phefs  les  plus  émlnens 
n'hésitent  point  à  proclamer  que  c'est 
«compromettre  la  cause  sacrée  de  la  re- 
irgion,  que  de  la  mêler  à  des  intérêts 
étrangers.  » 

On  a  sans,  doute  remarqué  cette 
p^jitase  Q\\M*  JD:apin  pa^le de Vajtpuji 
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moral  que  le  clergé  peut  prêter  au 
gouvernement.  Le  commentaire  ne 
•s'est  pas  fait  attendre ,  et  dans  sa 
réponse  aux  (élicitations  de  M.  l'Ar- 
«fhevêque  actuel  de  Paris,  Louis* 
Philippe  a  dit,  il  y  a  quelques 
jours  s 

«  Pins  la  tâche  de  mon  gouvernement 
cstdiflBcile,  plas  il  a  besoin  de  ?appui 
'moral  et  du  concours  de  tous  ceux  qui 
'veulent  le  maînlîfen  de  l'ordre  et  le  règne 
des  lois.  C*est  cet  appui  moral  et  ce  con- 
cours, qui  peuvent  surtout  prévenir  le 
renouvellement  de  ces  tentatives  odieu- 
ses sur  lesquelles  vous  venez  de  vous  ex- 
primer d'une  manière  qui  m'a  si  vive- 
ment touché.  C'eà  cet  appui  moral  et  ce 
concours  de  tous  les  gens  de  bien ,  qui 
donneront  i  mon  gouverfiement  lalbree 
nécessaire  à  f accomplissement  des  de- 
voira  qu'il  est  appelé  U  remplir;  et  jcf  mels 
au  premier  rang  de  ces  devoirs  celui  de 
faire  chérir  la  reKgion,  de  coiâbattre 
rimmoralitë,  et  de  montrer  an 'monde, 
quoi  qu'en  aient  dit  les  détracteurs  de  la 
France ,  que  le  respect  de  la  relî^on ,  de 
îà  morfclé  et  de  la^erlu^  est  eucore  j^rmi 
tions  le  sentiment  de  Fimmense  majo- 
rité. ■ 

Entre  ces  paroles  de  Louis-Phi- 
lippe  et  celles  de  M.  Dupin,  il  y  a 
une  coïncidepcç  ou  plutàt  une  iden- 
tité textuelle  qui  est  significative  t 
le  diacours  du  directeur  de  VAcade- 
iHie  est  comtfie  la  prélace  de  la  dé* 
claration  du  roi  des  Français. 

La  version  que  le  Momuur  a  don- 
née de  cette  déclaration  de  princi- 
pes, n'apasle  mérité  de  l'exactitude. 
Nous  tenons  d'un  des  ecclésiastiques 
qui  ont  entendu  la  réponse  de 
Louis-Philippe  à  M.  TArchevêque , 
•que  ce  prince  s'est  servi  de  termes 
tout  autrement  expressifs  :  d'où 
nous  inférons  que  le  précipice  où 
les  doctrines  d'impiété  etd'anarchie 
entraînent  la  Ffanec  ,  a  dû  paroitre 
tntu  rapproché  et  bien  menaçant , 


(  «»  ) 

pour  qu'on' ait  cru  devoir  leur  op^- 
poser  une  protestation  si  énei- 
giqùe. 

Après  de  telles  paroles,  est-il  té- 
méraire d'espérer  que  le  gouverne- 
ment cessera  de  tolérer  les  parodies 
sacrilèges  de  Châtel,  et  d'encoura- 
ger ps^r  son  exemple  la  violation  du 
jour  consacré  au  Seigneur?  Ose^ 
r€ns»nou8  coïKipter  sur  la  liberté 
d'ottseignement?  Car  enfin ,  il  ne 
suffit  point  de  perlier  :  il  faut  agir* 

Un  dernier  mot  sur  l'Acadétni- 
cieu,  à  l'occasion  duquel  nous  avons 
émis  ces  observations. 

La  famille  de  M.  de  Quélen  a  fait 
célébrer,  le  1  janvier,  dans  l'église 
de  .l'Assomption  un  service  du  bout 
de  l'an,  auquel  M.,  le  comté  Mole  a 
voulu  assister.  Il  a  ainsi  payé  à  son 
illustre  piédécesseur  le  tribut  de 
son  admiration  et  de  ses  prières. 

La  séance  de  l'Académie  laissera 
des  souvenirs  :  mais  le  plus  précieux 
-qu'on  puisse  recueillir,  c'est  que  ie 
ffOrfèit  âhnêiienr  déifient  'aisément  un 
grand  citojren. 


NOUVELLES  KCCLÉSIASTtQDES. 

^o^E.  9^  M*  de  Caz^l^s,  collabo- 
rateur de  plusieurs  pHblications  re- 
ligieuses, et  naguère. professeur  à 
l'Université  caLholiq^ede  Louvaio, 
s'est  rendu  à  Rome,  avec  l'intention 
d'y  einbrasser  Tétat  ecclésiastique. 

Il  I II I  M»i*«ÉMaBi<HBi>#^aa— ^f^^— "^-^ 
l»Aiii8.  —  M.  l'Archevêque  vient 
d'adresser  aux  curés  du  diocèse  la 
circulaire  suivante  : 

«  Paris  le  So  décembre. 
»  L'œuvre  du  petit  séminaire,  à  laquaHe 
noire  vénérable  prédécesseur  portoil  un 
si  tendre  i«tft^,seta cette  année,  comme 
les  années  précédentes,  robjet  de  votre 
sotticHude.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
vOusw  rappeler  ies  motift,  ^ui  vous  ont 
W  si  souvent' etpriiaét  i  maisH  en  est  un 
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nonveaarqne  noat  nom  empmtom  de 
voas  signaler. 

>  Le  nombre  de»  élèves  i^est  C0Dsi4é« 
nblemeat  accru.  Le»  {cais  or dioaîrea  ne 
sélèveront  pas,  il  est  vrai,  en  proportioo 
de  céi  accroissement;  il  est  à  piésamer 
qa*ils  ne  dépasseront  point  ceot  qui  ont 
été  faits  jusqa'ici.  Mais,  Jes  b&lini.eas  de 
Saint-Nicolas  s'élant  trouvés  insnflisaiis, 
nous  avons  été  obligés  de  disposer  et  de 
menbjcr  une  noovelio  maison  poor  rece- 
voir soiiante  élèves  de  pins  qoe  dena  les 
année»  aniérieorea.  . 

>  Il  est  on  toive  snecès  non  moins  cou* 
soient  :  l'émnlatien,  l'application  et  les 
[«ogres  remarquables  de  nos  enfiiia  du 
petit  Séminaire,  noes  offrent  les  pins  bel* 
les  espérances  pour  l'avenir»  Gomme  le 
cnltivateor,  qui  pi^voit  déjà  an  pria* 
temps  quelle  sera  la  moisson  de  l'été, 
nous  pouvons  espérer,  en  voyant  de 
jeanes  plantes  si  bien  cuUivées,  qu'elles 
parviendront,  avec  la  gr&ce  de  Dieu,  à 
celte  maturité  de  sagesse  et  de  vertu  si 
nécessaire  à  ceux  que  Jésus-Cbrist  bo- 
nore  de  son  sacerdoce. 

•Becevei»  etc* 

»t  nEBMe»  iliifl^^Mfe^ds  Pminê.9 

Le  témoignage  qu'un  prélat,  si 
bon  juge  en  fait  de  progrès  littérai- 
res, rend  aux  efforts  des  éièves  du 
Setit  sénïinaire^  est  singulièrement 
atteur  pour  JVi.  rabbëDupanloup, 
supérieur  de  cet  établissement ,  qui 
voit  son  zèle  et  ses  services  digne- 
ment appréciés. 

•'—  Le  vaste  et  bel  édifice  des 
dames  Augustines  ,  rue  de  la  Santé, 
n»  7  ,  vient  enfin  d'être  achevé. 
Quand  on  voit  ce  bâtiment  vraiment 
magnifique,  construit  en  si  peu  de 
temps ,  on  est  tenté  de  croire  qu'il 
8*est  é\eré  comme  par  enchan- 
tement. L'étonuement  redouble  , 
quand  on  apprend  que  quelques 
pauvres  femmes  ont  suffi  k  tont,  et 
que  ni  le  présent-  ni  l'avenir  de  ré- 
tablissement n'ont  été  coniprouiis. 
Mais  ce  qui  explique  toat  et  rend 
le  prodign  lrès?-€f«f able  ^  c'est  la 


destini^tion  et  le  bnt.de  ce  même 
établissement ,  Tun  des  |das  utiles 
a  la  société  qui  aient  encore  été 
fondés ,  et  par  conséquent  aussi  l'un 
de  ceux  qui  a  voient  le  plus  dé  ti- 
tres aux  bienfaits  de  la  providence 
et  de  la  religion. 

L'influence  d'une  retraite  douce 
et  salutaire,  de  soins  inspirés 
et  soutemis  par  un  sentiment  pro* 
fondement  religieux  ,  Tëducaiion 
tout  à  la  fois  solide  et  bril- 
lante des  ieunes  personnes  confiées 
à  leur  sollicitude ,  un  repos  tran- 
quille  pour  les  dames  âgées,  un.sèle 
précieux  pour  d'autres  nlus  jeunes 
et  victimes  souvent  d  un  injuste 
soupçon ,  la  récouciliation  eunn  et 
la  paix  des  familles  ainsi  désu- 
nies, tels  sont  les  avantages  dont 
on  est  redevable  k  ces  estimables 
filles  de  saint  Augustin. 

Eu  Quittant,  il  y  a  plusieurs 
mois,  la  rue  de  rArbalète,  pour 
s'établir  rue  de  la  Santé ,  elles  ont 
voulu  ,  au  moyen  de  dispositions 
locales  plus  convenables,  donner  à 
leur  œuvre  plus  de  dévcloppcmept 
et  d'extension. 

L'air  pur  et  salubre  que  Ton  res*" 
pire  rue  de  la' Santé  ,  la  beauté  dé 
cette  riante  maison ,  entourée  de 
gracieuses  colonnes  et  de  beaux 
jardins ,  en  font  un  séjour  enchan- 
teur. La  chapelle,  du  meilleur  goût, 
sera  incessamment  terminée;  et 
le  public  ne  tardera  pas  sans  doute 
à  être  instruit  de  Tépoque  où 
M.  l'Archevêque  en  fera  la  béné-« 
diction  solennelle. 

Nous  apprenons  du  reste  que  les 
dames  et  les  jenne.^  personnes  à  qui 
le  soin  de  leur  santé  ou  de  leur  édu* 
cation  fait  délirer  d'être  admises 
dans  cette  maison,  peuvent  déjà 
choisir  parmi  les  nombreux  appar« 
teniens  qui  sont  encore^  vacans. 
Nous  avons  eru  devoir  signaler  à 
l'attenlion  du  public  cet  éublisse-* 
mont,  unique  dans  son  genre,  et. qui 
d'ailleurs  a  l'avantage  d«  rénnir  à 
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Titi  si  haut  degi'ë  les  conklitions  les 
plus  liettreuses  pour  l'echication 
physique ,  religieuse  et  morale  des 
jeunes  personnes  de  la  meilleure 
société. 
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Diocèse  d*j4ix.  —  Un  enfant  arabe, 
sauvé  par  un  de  nos  soldats  A  la  prise 
de  Gonstaatine,  et  depuis  déposé  à 
rhospicede  la  Charité  d*Aix,  a  été 
baptisé  le  26  décembre ,  par  M.  le 
curé  de  Saint-Jean ,  paroisse  de 
cette  maison.  Le  marquis  d'Oraison, 
administrateur  spécial  de  la  Cha- 
rité, et  mademoiselle  d'Oraison , 
l'ont  tenu  sur  les  fonts  de  baptême. 
Il  est  âgé  de  huit  à  neuf  ans. 

;  Diocèse  (T Avignon.  —  Quoique 
nous  ayons  donné  des  détails  sur 
l'inondation  d*Avignon  ^  nos  lec- 
teurs parcourront  avec  intérêt  une 
note  qui  nous  est  adressée ,  à  la 
date  du  19  décembre  ,  ^ur  cet  af- 
freux désastre  : 

■  Les  eaux  commencèrent  à  pénétrer 
dans  la  ville  dès  le  99  octobre.  Le  5i , 
cHes  ôtoient  à  la  baotcnr  de  l'inondation 
de  1837.  Elles  restèrent  à  peu  près  sta- 
tionnaires  jusque  dans  la  nuit  du  1*' au 
9  novembre.  Elles  augmentèrent  alors  de 
nouveau  ,  mais  assez  lentement,  jusqu'au 
soir  que  l'augmentation  devint  si  rapide, 
qu'en  peu  de  temps  les  maisons  respec- 
tées en  1765,  furent  atteintes.  Il  scroit 
difficile  de  peindre  lonte  l'horreur  de 
cette  nuit.  G'éloient  des  cris  de^déses- 
poir,  des  coups  de  feu,  et  le  son  des  clo- 
ches qui  ne  cessoicnl  de  se  faire  entendre. 
Une  partie  de  la  nuit  et  toute  la  journée 
suivante  furent  employées  à  sauver  une 
multitude  de  malheureux ,  qui ,  du  toit 
de  leurs  habitations  submergées,  desccn- 
doienldans  les  bateaux,  radeaux  et  antres 
embarcations ,  au  moyen  desquels  on  les 
transportoit  en  lien  de  sûreté.  De  ces 
malheureux ,  on  grand  nombre  trouvé-* 
rent  aâle  dans  diverses  maisons.  Beau- 
coup fiurent  logés  dans  les  salles  inhabî- 
léef.  du  palais  des  Papes. 


•  Le  grsmd  séminaire ,  envahi'  pir  les' 
eaux  jusqu'à  la  hauteur  de  quinze  pieds  , 
spi^ît  de  refuge  i  près  de  %oo  personnes 
dn  voisinage ,  arrachées  &  une  mort  im* 
inineVhte.  Ces  infortunés-,  recneilHs'dans 
rétablissement ,  7  furent  pendant  huit 
jours  nourris  comme  les  maîtres  et  les 
élèves.  Ces  derniers  avoient  donné  leurs 
lits  et  couchoienl  sur  la  paille.  Le  petit 
séminaire  a  épuisé  pour  nourrir  les  pau- 
vres, dans  Tespacé  de  quelques  jours,  les 
provisions  d'une  année. 

>  L'inondation!  à  son  plus  haut  fM>înt* 
dépassa  de  83  centimètres  cette  de  1755. 
Les  cinq  sixièmes  de  la  ville  étoientiub- 
mergës.  Dans  le  reste  de  la  ville ,  h  l'ex* 
ceplion  de  quelques  maisons  placées  sur 
un  point  culminant',  tontes  les  caves 
étoient  remplies  d'eau  :  la  solidité  de 
plusieurs  maisons  en  fut  compromise, 
en  même  temps  qu'il  en  résultoit  ée^ 
pertes  considérables.  Gr&ce  à  Dieu  ,  per- 
sonne n'a  péri.  Les  cotnmunautés  ont 
beaucoup  souffert. 

'  •  Les  autorités  civiles  et  militaires  et  les 
particuliers  rivalisèrent  de  xèle.  Mais  le 
clergé  se  distingua ,  comme  il  le  dèvoît , 
par  '  tm  dévo<yment  admirable:  Il  étoît 
partout^,  fatigues,  dilTicultés ,  dangers, 
rien  ne  pouvoit  ralentir  son  ardeur  &  por- 
ter de  tous  cdti^s  secours  et  consolation. 
On  pourrait  citer  une  multitude  de  failfl 
d'une  charité  tout  évangélique,  et  entre 
autres,  tel  pasteur  qui ,  épuisant  ses  for- 
ces et  ses  ressources,  se  multiplioit  avec 
la  plus  tendre  sollicitude,  au  milieu  d'une 
paroisse  qui  avoit  encore  plus  à  souffrir 
et  par  la  pauvreté  de  ses  habilans ,  et  par 
sa  situation  dans  les  quartiers  les. plus 
bas.  riîous  dirions  qu'il  n'avoit  pas  nsèmé 
songé  à  se  réserver  un  morceau  de  pain , 
ni.de  quoi  s'en  procurer.  Il  eût  dû  se 
coucher  à  jeun  ,  si  la  Providence  n'y  eût 
inopinément  pourvu.  Le  clergé  ne  faisoit 
que  suivre  l'élan  donné  par  son  vénérable 
archevêque. 

*  Dès  les  premiers  jours  de  l'invasion 
des  eaux,  le  prélat  s'éioit  empressé  de 
prescrire  des  prières  dans  les  églises  de  la 
ville  et  dans  les-paroisaes  riveraines.  Elles 


Mi  pnreni  avoir  lien  €|iie  dans  dcm  ^gïke^ 
de  la  ville  :  les  autres  étoienl  envahies  par 
les  eaux.  Quant  ans  autres  paroisses  ,  les 
commuoicatloQS  ajaiil  été  enlièremènt 
ialerrompues   pendant   six  jours  ^    les 
pieuses  intentions  du  prélat  ne  purent 
être  aussitôt  remplies.  Dès  ce  moQient, 
M.  Tarchevéque  commença  à  répandre 
d'abondantes  aumônes.  Chaque  jour  une 
foule  de  malheureux  assiégeoit  l'arcbe« 
védié  :  tous  rece voient  quftlque  chose. 
î^  4 ,  le  saint  Sacrement  fut  exposé  par 
ses  ordres  h  la  métropole,  qui  éloit  alors 
presque  Tunique  point  accessible.  L'ex- 
position dura  neuf  jours  t  chaque  soir 
elle  se  terrainoit  par  un  salut*  solennel 
que  donooit  le  prélat.  Souvent,  avant  de 
se  retirer ,  il  adressOit  au  peuple  qui  se 
pressoit  en  foule  dans  la  basilique,  uae 
eibbrtation  toucbatite ,  empreinte  d'une 
ODcliou  qui  allpit  au  cœur.  Il  achevoit 
ùnà  une  journée  si  bien  remplie  par  les 
acles  d'une  charité  qui  rappeloit  les  plus 
beaux  temps  du  christianisme.  On  le  vit 
pendant  trois  jours  parcourir  en  bateau 
les  divers  quartiers  de  la  ville ,   faisant 
d'abondantes  dislribo lions  de  pain  et  de 
comestibles,  y  joignant  souvent  quelques 
pièccsd'argent,  et  toujours  quelques-unes 
de  ces  paroles  qui  raniment  et  consolent 
Toutes  les  communantés  forent  visitées» 
il  en  fat  de  même  des  ruelles  les  plus 
écartées  et  du  plus  difficile  abord.  U  al* 
loilpaitout,  et  rentrant  à  la  chute  du 
joaravecune  soutane  tout  imbibée  d'eau, 
il  se  donnoit  à  peine  le  temps  de  chan- 
ger, qu'il  inonloit  à  Notre-Dame  pour  y 
appeler  sur  ses  ouailles  affligées  les  béné* 
dictions *dtvînes.  Accompagné  d'abord, 
(iaos  ses  distributions ,  par  ses  vicaires- 
généraux,  il  le  fat  ensuite  par  M.  le  pré- 
sident du  tribunal  civil  t  ijai  voulut  s'as. 
socier  à  l'héroïque  chai'ité  du  prélaL 

•  On  avoit  des  craintes  pour  la  maiaon 
des  Carmélites  :  les  b&timens  peu  solides 
ponvoieut  céder  à  la  violence  des  eaux. 
Les  murs  de  clôture  furent  emportés  en 
partie.  Ce  qui  en  restoil ,  malgcé  son  élé- 
vation, éloit  à  Ocur  d'eau.  On  avoit  pré- 
paré à  ces  dames  v^  iocal  au  grsod  sémi- 
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naire.  liO  prélat  •  en  leor  apportent  tfoeU 
qoes  secourt  avec  la  consolation  de  sa 
présence,  ne  put  les  déterminer  à  accep- 
ter cet  asUe.  «  Nous  sommes  dans  les 
mains.de  Dieo ,  ^'écrièrent  d'une  voix  ces 
saintes  filles  ;  il  fera  de  nous  ce  qu'il  von* 
dra.  Nous  sommes  résignées  à  UMMirir,  si 
c'est  sa  volonté  ;  mais  nous  ne  quitterons 
pas  notre  chère  naison.  »  1^  Providence 
a  veillé  sur  elles  i  il  ne  leur  est  arrivé  an* 
c«n  malheur. 

•  Tandis  que  le  prélat  alloit  parfont 
soulager,  encourager,  consoler,  il  avoit 
fait  de  sa  propre  maison  un  refuge  on* 
vert  à  tous.  Le  Sacré-Gceur,  dames  et 
élèves ,  occnpoit  toot  le  second  ;  et ,  au 
milieu  de  tant  de  soins  et  de  sollicitudes 
qui  le  préoccupoient  si  vivement ,  il  ne 
manquoît  januis,  le  matin  è  la  messe*  et 
le  soir,  à  1  heure  de  la  prière ,  d'adrfMer 
aux.religieuses  et  aux  pensionnaires  nue 
aUocutîon  appropriée  à  la  eireonstance* 
L'ancien  ambassadeur  d'£spagne,  M.  le 
marquis  de  Miraflores,  effrayé  de  \oir  les 
eaux  arriver  jusqu'au  premier  étage,  dans 
rfaôtel  où  il  étoit  descendu,  éloit  venu  loi 
demander  l'hospitalité.  Il  a  été  aceneilli 
avec  le  plus  aimable  empressement ,  .il  a 
été  l'objet  des  attenUons  les  plus  déli* 
cates.  Ce  noble  seigneur  apprédoit  bien 
tout  ce  que  faisoit  si  cordialement  notre 
^éné^able  archevêque  ;  je  suis  persuadé 
qu'il  en  conserve  un  aif«*clucux  souvenir. 
Il  a  demeuré  huit  jours  à  l'archevêché  i 
d'autres  personnes  y  logcoient  également» 
Plusieurs  malhQuaeux  y  tronvoient  dn 
pain  et  un  abri.  Il  y  avoit  en  oaife  une 
multitude^  de  chevaux  et  de  voitures  ;  on 
en  avoit  mis  partout  t  la  cour,  la  serre  • 
le  jardin,  tout  étoit  envabL 

•  Les  eaux  sp  retirèrent  lentement  :  elles 
avoient  séjourné  plus  d'nn  mois  dans  les 
quartiers  bas.  Qn  ne  poa croit  exprimer 
tout  ce  qu'elles  ont  laissé  de  boue ,  d'hu- 
midité, de  ruines  et  de  misère.  Un  hiver 
rigoureux  vient  mettre  le  comble  à  tant 
d'infortunes.  • 

•  Aux  sacrifices  immenses  que  le  prélat 
avoit  faits  pendant  tout  le  temps  du  dé- 
sastre, sont  venus  s'en  joindre  d'aiilres» 
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ti  a  teînki  \,ûùo  Ar.  k  la  cômitilMion  de 
répaitition  de  secours,  instituée  par  Tau^ 
forité  civile.  Mais  il  n'a  pas  voula  que  le 
elergé,  qui  ne  faisoîl  pas  partie  de  cette 
commission  ,  restât  dans  ^inaction ,  en 
face  de  tant  de  mam  à  réparer.  Par  sa 
lettre  pastorale  du  «9  novembre,  qui 
prescrîvoit  des  quêtes  et  des  souscriptions, 
il  annonça  la  formation  d'une  commis- 
sîOA  présidée  par  lui ,  et  composée  d'un 
vicaire-général,  d'un  chanoine ,  des  qua- 
tre corés  de  la  ville ,  de  quatre  fabricans 
^t  de  quatre  notables.  11  s^est  empressé 
de  (  onner  également  à  cette  commission 
lime  somme  de  1^9  00  fr.  Cette  commis- 
sion ti'a  malbenreusement  jusqu'ici  que 
des  ressoorcea  fort  bornées.  Néanmoins . 
elle  fait  distribuer  par  semaine  plus  de 
l,aoo  ÎTé  en  pain,  comestibles  et  chauf- 
fage. On  attend  avec  impatience  l'ac- 
oomplisaement  des  promesse^  faites  an 
prélat  par  divers  comités,  notamment 
par  celui  qui  est  pré^dé  par  M.  le  mair- 
quis  de  Drenz-Brézé.  Lé  vénérable  prélat 
se  dispose,  ainsi  qu'il  Taoïionce  dans  sa 
lettre  pastorale,  à  aller  consoler  par  sa 
présence  les  paroisses  dii  diocèse,  qui  ont 
souffert  de  l'inondation.  Il  en  est  plu- 
sieurs où  les  désastres  dépassent  ceui 
d'Avignon,  déjà  si  grands.  11  attend  qu'il 
toit  en  mesure  de  leur  porter  quelques 
secours.' 

•  La  charité  ne  calcule  pas  t  aussi  notre 
vénérable  archevêque ,  tout  pauvre  qu'il 
est ,  en  est-il  {wnr  une  somme  énorme. 
Je  sais  qu*il  écrivoit  asses  gaimenl  à  quel- 
qu'un, qu'il  étoit  ritiné  pour  tout  son 
épiscopat.  Ce  qui  ne  Pempêchera  pour- 
tant pas  de  faire  encore  beaucoup  pour 
ses  ouailles,  parce  qu'il  se  refuse  person- 
tlellement  tout  à  loi  même.  • 

•  Une  si  belle  conduite  a  excité  un  vif 
enthousiasme.  L'impression  produite  par 
tant  lie  vertu  est  trop  profonde  pour  pa- 
rottre  devoir  s'effacer.  > 

Diocèse  de  Bélier.  —  Les  révéla- 
. lions  d'un  forçat  du  bagne  de  Brest 
ont  permis  de  faire  ,  dans  la  com** 
«nune  de-Romanèche,  des  fouilles 


qui  ont  amené  la  déeourerte  de' 
vases  saei^és  volés  dans  une  église  y 
et  enterrés  par  le  malfaiteur. 

Diocèse  de  Bordeaux.  — ^  M.  La* 
brousse,  d'abord  curé  de  Saint-Mo- 
riilon  ,  puis  vicaire  de  SaiutrEloi ,  à 
Bordeaux,  vient  de  mourir  dans 
cette  ville.  La  Société  LiBnéeiiae 
asaistoit  aux  obsèques  de  ce  jeune 
savant,  connu  par  d'excellens.  Mé- 
moires sur  la  géologie. 

Diocèse  de  Chartres.  -—M.  Glaiisel 
de  Montais  vient  de  publier  une  éio* 
quente  instruction  paëtorale  slir  la 
sanctification  des  dimanches  et  des 
fêtes.  Parmi  les  considéra tions  que 
le  savant  et  pieux  évéque.dévido,pf>e 
pour  ramener  les  profanateurs  r  il 
est  une  vérité  qui  ne  peut,  ç<|  seiii-* 
ble  manquer  (le  les  toucher.^^c'est 
que  rien  n'est  plus  conforme 'à  l'é* 
tat  matériel  de  l'houiuie,  ni. -plus 
nécessaire  à  la  conservation  des 
animaux  qui  le  secondent ,  .  que 
l'institution  du  dimanche; 

««Qui  ne. sait,  en,  effet,  quannsforcH 
et  celles  de  ces  êtres  sans  raison  qiii  nous 
servent,  s'usent  par  le  travail* et  ne*se  re- 
nouvellent  que  par  le  repos?  Tous  lei^  au- 
teurs anciens  et  modernes  qui  ont  écrit 
sur  notre  constitution  physique,  «"abcor* 
dent  à  déclarer  qu'une  fatigue  prôjohgée 
entraine  après  elle  les  maladies,  une  dé- 
crépiiude  avancée,  les  douleurs  et  la 
mort  (>)•  Cette  remarque  s'éren.d  aux 
animaux.  Que  conclure  de  là,  O).  T..G.  F.? 
c'est  que  ces  travaux  continus  auxquyets 

(1)  Quae  à  lebore  immoderato  finnt, 
quîele  curanlur  ^Hippocrat.  Dénatura 
hominiê,)'-L9hote  immensoeicilatMr  fe- 
bris(GALBK0S4  PrmêëgiumtxperieM'ià'Con' 
firmatum,  )  —  Voyez  encore  sur  le.même 
sujet,  BosaHiuvB.  PrœUct.  acadetn,  tnuMcw 
lorum  actio.  —  Magbndib,  Prétiê  iUmen" 
taire  de  ph^8ix>logie.  —  Dut.  de»  sciences 
médicales,  art.  exercice,  rédigé  par  Bar- 
bier. —  Au  même  Dicf,  art.  /arce.  rédigé 
par  Parisbt.  —  Dbslandcs,  Manuel  Shy- 
gténe  puèlUf me- et  privée* 
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on  se  Km  in  mépris  de  la  loi  de  Diea, 
ne  peovem  étte  qa'une  ioventioD  d^  celai 
qoi  a  été  komMë  en  le  commemtÊmemt  ; 
que  e'esi  un  dérangeimnt  insensé  des 
babitade»  Gommandées  à  rhomme  par  le 
sealiment  de  sa  foiblesse  et  par  les  mena- 
gemem  dos  à  ses  fragiles  oi^ane»  ;  enfin 
que  c'est  un  excès  j(\ne  nos  sens  eax* 
mâiDcs  aÉ»lMirrent,  et  un  oombal  de  \*\wh 
piété  contre  la  natore.  Et  ici  réjouisses* 
vous,  Chrétiens  fidèles,  etvoyes  combien 
Tolre  sort  est  préférable,  dès  ce  monde 
même,  à  celui  de  Fimpie.  L'irréligion 
impose  on  jong  de  fer  à  ses  airengtes 
odsfes;  elle  leur  crie  i  Marche,  point  de 
rtpos,  ne  respeole  rien ,  creuse,  déchire, 
toonnentesans  cesse  la  terre,  et,  s'il  le 
iaat,  tombe  à  demi-mort  de  lassitude  snr 
son  sein  ponr  loi  ravir  ses  trésors.  L'E- 
glise, objet  de  votre  amour,  compatit  au 
contraire  è  vos  peines  et  à  vos  travaux, 
el  apri^  vons  avcùp  vus  courbés  sons  leur 
poids  pendant  la  semaine  entière,  elle 
vient,  elle  vons  décharge  de  ce  pesatit 
fardeaa,  et  elle  emprunte  la  douce  voix  de 
son  époni  pour  vous  dire  :  O  voU$  qui  ête$ 
faiigKéi,  uneid  moi;  oui«  vcnes  rcS(>irer 
^  Vonibre  éemon  sauctoarre  et  rctronvcr 
duisundé/assement  reMgif*ui  el  plein  de 
cbirmes;  vos  forces  dissipées.  Tel  est  son 
langage,  sa  tendre  sollicitude.  Que  vous 
êtes  donc  heareoK  de  marcher  dans  la 
roule  de  l'Evangile,  que  la  maio  qui  vous 
j  engage  cherche  elle-'méme  è  vous  rendre 
dooœ  et  aisée,  tandis  que  cette  voie  diffl- 
«ïe  frayée,  dit  l'Esprit  saint ,  par  l'impiété 
i  ceax  qui  la  suivent,  n'est  couverte  que 
des  dures  épines  qu'ellle  fait  croître  sous 
leors  pas,  et  des  sueurs  de  sang  dont  ils 
riuondent!  » 

Plus  loin  ^  le  prélat  combat  le 
lâche  reS|i«ctiiiunain  qui  détourne 
tant  d'hommes  néi  chrétiens^  de  la 
profession  du  culte  divin  : 

"  Quoi  f  rougir  de  suivre  une  route  où 
l'on  voit  devant  soi  tout  l'univers!  Mais 
celle  pQsillanimîté  est  surtout  cou* 
dimaée  hautement  par  l'exemple  de  nos 
P^es.  Que  de  héros  en  effet,  que  de  sa* 
un>,  de  vastes  esprits,  d'hoeames  pais* 


sans  OQ  célèbres  que  notre  patrie  a  eêmp* 
tés  dans  son  sein  depuis  quinte  cents  ans, 
se  sont  unis  avec  xèle  aux  solennités 
saintes^  Pour  ne  pas  remonter  trop  haut, 
transpoifes-vons  au  temps  du  grand  roi 
cpii  donna  son  nom  au  plus  beau  siècle  de 
la  France.  Arrétes-vottsaux  spectacles  de 
religion  qu'une  foi  vive  rendoît  alors  si 
touchans  et  si  magnifiques.  Voyez,  en  un 
jour  de  fête,  an  pied  des  aulels,  les  Gondé, 
lesTuvenne,  les  Vanban,  les  Corneille, 
les  Boilean,  les  Labruyère,  les  d*Agnes- 
seao.  lié.  les  lauriers  sont  offerts  au  Dieu 
des  armées,  les  richesses  se  confondent 
avec  la  pauvreté,  la  puissance  s^incline, 
le  génie  s'abaisse,  la  victoire  prie.  Profa* 
nateors,  tombez  donc  è  genoui.  Serez- 
voos  jamais  plus  grands  que  lorsque  vous 
vous  prosternerez,  en  quelque  sorte,  avec 
ces  hommes  sublimes  sur  le  pavé  des 
temples,  où  leur  piété  semble  avoir  laissé 
l'empreinte  de  ses  adorations,  el  qu'elle 
a  quelquefbis  mouillé  de  ses  larmes?  • 

Aux  cliréliens  infidèles  qui ,  sur 
la  foi  de  je  ne  sais  quels  spécu- 
lateurs îgnorans  ,  prétendent  que 
l'observation  des  fêtes  retarde  le 
progrès  de  la  cmlisalion  ,  le  prélat 
lépotid  : 

«  Dites  plutôt  qne  l'isolement  des  fa» 
milles,  que  le  dimanche  rapprochoit  pé- 
riodiquement et  à  de  courts  intervalles, 
mène  de  l'impiété  à  la  barbarie.  Quoil 
ces  réunions  où  tout  ce  qu'on  voit,  tout 
ce  qu'on  entend,  dispose  à  la  vertu,  à 
l'union,  à  une  véritable  fraternité,  u'a- 
douciroicnt  point  les  roœnrs.  n'étein- 
droient  point  les  passions  qoi  divisent  les 
hommes!  U  faut  être  dominé  par  des 
préventions  bien  aveugles,  pour  ne  point 
voir  ces  heureux  fruits  de  nos  assemblées 
saintes.  Aussi  un  écrivain  protestant a-t-il 
déclaré,  dans  un  ouvrage  fameux,  que 
ii  C observation'  du  dimanche  n'étoit  qut 
d^in$titution  humaine,  ii  faudrait  U  regar- 
der comme  la  meilleure  méthode  qu*on  pât 
inventer  pour  civiliter  les  hommes  (i). 

»  Vous  parlez  des  progrès  et  du  blea 

(i)  Addisson,  Spectateur^ 
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être  à^  h  sovàM.  M>î9  qnel  e&t  nu  d«« 
obstacles  q»j  9 y  opposent?  Quel  «bus 
n^el-on  au  premier  rang  des  fléaux  de 
noire  civiUsalion  ?  G'^st  la  mendicité.  Le 
goo\ernenient,  on  le  sait,  s'oocvpe  avec 
an  zèle  bien  dignes  d*éJoge»  à  fermer  cette 
plaie  hideuse.  H  ne  dissimole  pas  lai- 
méme  les  grandes  difûcQ  ltésq»i  traversent 
ce  be^n  dessein.  Mais  je  ne  crains  pas  de 
le  dire;  ilseroitbien  facile  de  les  aplanir. 
Que  les  lois  sur  le  dimanche  soient  ob- 
ser^'ées  ;  que  lacbarité  »iile  régvilièremeot 
s^  ranimer  an  fea  de  la  pacole  divine; 
que  les  réglemens  8ur  les  eabaret$,  écueil 
datant  d'ames  foiblos,  on  que  Tattrail 
d'un  plaisir  grossier  emporte  aisément, 
source  inépuisable  de  misère  et  de  déso* 
lation  ponr  les  familles  du  peuple;  que 
ces  réglemens,  dis-je,  soient  exécutés  au 
jour  du  Seigneur  et  dans  le  reste  de  la 
semaine,  et  la  moitié  d*nn  si  grand  ^ou- 
vrage sera  dèslors  accompli. 

•  Qu'on  nous  permette  ici  nne  courte 
digression. 

»  Qui  le  croiroit?  on  nous  rend  res- 
ponsables» nous  ministres  des  auteLs  de 
cette  dépravation  générale  qui  porte  des 
coups  si  funestes  à  la  civilisation,  qui  la 
trouble  et  la  déshonore.  Rn  dernier  lien, 
une  voix  s'est  fsit  entendre,  et  a  proféré 
ces  paroles  qui  ont  retenti  de  toutes 
parts  I  Que  font  le$  prêtres^  Reproche 
sanglant  et  propre  à  nous  convrir  de  con- 
fusion, s'il  n'éloit  pas  dénué  de  toute 
justice.  N'jus  l'avouons  sans  |ieîne, 
N.  T.  G.  F.,  si  le  dimanche  étoit  observé, 
et  que  la  corruption  ne  cessât  point  de  se 
déborder  et  de  s'étendre,  oui ,  nous  au- 
rions à  rendre  compte  à  Dieu  et  aux 
hommes  de  ce  dépérissement  des  mœurs 
et  de  la  vertu.  Mais  du  moment  que  nos 
temples  sont  habituellement  déserts, 
qu'on  nous  fuit,  qu'on  ferme  les  oreilles 
ce  peur  quMIes  ne  soient  frappées  des 
hautes  vérités  que  nous  annonçons ,  quel 
est  notre  crime?  qu'a-t-on  à  nous  dire? 
£h!  quel  secours  pounoit  donner  un 
médecin  au  milieu  d'n.ie  ville  en  proie  h 
Ja  contagion,  si  tous  les  malades  ie're- 
pou&soieut?  Que  pourrait  fairv  un  géné- 


ral d'années  si  ie^  tro'npèe  rostoient  obsti- 
niémeot  sépdrées  de  lui?  Que  produiroit 
l'éioqaence.d'an  Dâmoaibèoe,  d'an  Ghry- 
soslôme,  d'au  Boasoei*  as  pecsoMina  ne 
venoii  les  entendre?  Et  vous  nous  de- 
meodec  après  cela  :  Que  font  M*  prêtrtê^ 
Vous  nous  prenei  à  partie  snr  ce  que  no- 
tre parole  est  stérile,  tandis  que  vos  dé- 
clamations, vos  dédains,  vos  exemples,  an 
déluge  de  livres  impies  dont  vous  ré* 
])andes,  peut-être,  vons-ménies  les  doc- 
trines et  le  venin,  forment  autour  de 
de  noos  nne  déplorable  soliiudel  Ou 
reste,  ne  |)Ottssex  pas  trop  loin  votre  mé- 
pris pour  la  stérilité  dii  xèle  des  prêtres. 
Ils  ne  sont  pas  aussi  inotilts  au  moude 
que  vous  le  penses,  ils  prient,  ils  conso- 
lent le  roalbeor,  ils  préviennent  bien  des 
crimes,  ils  agissent  sur  le  petit  nombre 
des  chrétiens  qui  les  écoutent,  i^s  leur 
donnent  pour  prix  de  leur  conûance  et  de 
leur  foi,  la  paix,  l'union,  le  bonheur  do- 
mestique  ;  ils  sauvent  les  étincelles  de  vé- 
rité restées  sur  la  terre,  en  un  mot,  ib 
mettent  les  seuls  germes  de  régénéra- 
tion et  de  salut  au  sein  d'une >société  qui 
tombe  et  se  dissout  Voilà  ce  que  font  les 
prêtres.  Quelle  équité  y  a-t-il  à  leur  en 
demander  daviintago,'  quand  tout  tra- 
verse» désarme  cl  décrie  leur  miuis- 
t(îrc  ?  •       . 

Mous  regrettons  de  n«  pouvoir 
donner  de  plus  loiif^s  extraits  d'une 
Instruction  qui ,  sous  le  rapport  du 
raisonnement  et  du  style  ,  est  un 
vrai  chef-d'œuvre. 

Diocèse  de  Grenoble.  — -  Le  Ràpara* 
teur^  journal  de  Lyon  ,  contient  les 
affli^,ean$  détails  que  iu>us  allons 
tra«i$crirc  : 

«Dans  la  nuit  du  10  au  i&  dé- 
cembre, des  hommes.,  poussés  par  uns 
cupidité  exécrable,  ont  pénétré  dans 
l'église  de  GroUes ,  après  en  avoir  brisé 
les  portes.  L'argent  qui  éloit  dans  deux 
troncs ,  les  vases  sacrés,  les  saintes  hos- 
ties qu'ils  renfermoient  sont  devenus  le 
butin  sacrilège  de  ces  furieOK.  Une  fei3 
le  crime  commis  et  constaté ,  U  religion 
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oniragée  demftndoll  un«  eôréiDome  ex- 
piatoire^ en  même  lemp»que  la  justice 
bamaîne  recbercboit  (es  coupables;  cette 
cérémonie  eat  lieo  dom  jours  après  le 
sacrîl^e.  •  Lorsqu'on   vit    cinq    prêtres 
en  habits  de    dfuil ,   portant  dra  tor* 
ches   à    la    main  ;   venir  se  prosterner 
au  pied  de  Tantel  couvert  de  voiles  fu- 
nèbres; il  y  eut  quelque  chose  de  su- 
blime dans  cette  douleur  d'un  peuple 
qui   rcdemandoît    son    Di(*u.  Pendant 
cette  journée    de  larmes;  le  chanl  du 
Miserere  fut  le    seul   qui  retentit  sous 
les  voûtes  d'on  temple  devenu  momen- 
lauéiïient  l'image  d'un  tombeau.  Ah  !  si 
les  hommes  qni  se  font]  imprudemment 
les  ennemis  de  la    religion ,  et  qui  àssis- 
t^roienl  peut-être  de  bon  cœur  à  ses  fu- 
néraUles  »  étoîent  témoins  d'une  de  ces 
cércmoi^es  toncbanles  ,  ils  seroient  ten- 
tés de  s'écrier  :  «on ,    le  calholiciame 
n*esl  pas  encore  mort. 

■  Des  vols  sacrilèges  ont,  encore  en 
lieu  dans  l'oglUe  deSeyssins,  dans  celle  de 
Se}S&inet(tdans  celle  de  Çbarnècles.  La 
maUipUeité  de  ces  crimes,  qni  dépouil- 
lent les  paroisses  et  pénètrent  de  dou- 
leur les  âmes  pieuses ,  devroit  éveiller 
scneosenicnt  J'attention  de  la  police  et 
de  TiiuCorité.  • 

Diocèse  de  Marseille:— 'M.  l'abbe 
Giraud-Saint-Romme,  supérieur  du 
petit  séminaire,  a  été  insialié,  le 
jourde^oël,  en  qualité  de  chanoine 
Iwnoraire  du  diocèse. 

—  Ces  jours  derniers ,  l'on  a  cé- 
lébié  dans  leglise  paroissiale  de 
Gémenos,  un  service  solennel  à  l'oc- 
casion  de  Tamiiversaire  de  la  mort 
de  M.  le  cardinal  duc  de  Latil ,  ar-, 
clievêc£ue  de  Reims ,  tiécédé  dans 
celle  coinmune.  M.  l'abbé  Vidal  a 
prononcé  Toraison  funèbre.  La  fa- 
iHilie  du  cardinal  a  assisté  à  cette 
cérémonie  ,  à  laquelle  s'éioient  cm- 
piessés  de  se  rendre  les  prêtres  des 
paro'uses  voisines  et  un  grand  con- 
cours de  fidèles. 


Diocèse  rie  Reims,  — •  Trente  mille 
francs  ont  été  recueillis  à  Reims 
pour  les  inondés  du  Midi. 

hollàhdb.  •—  Le  concordat  con- 
clu, en  1825,  par  le  roi  de  Hollande 
avec  le  Saint-Stége,  étoit  resté  sans 
exécution.  Les  catholiques  hollan- 
dais apprennent  avec  satisfaction 
que  leur  nouveau  souverain  veut  le 
mettre  en  pratique  ,  et  que  des  ins- 
tructions en  ce  sens  ont  étcenvovées 
au  représentant  de  Guillaume  II  à 
Rome. 

Savoie  —  Le  couvent  des  Capu- 
cins de  Chambcry  vient  d'être  érigé 
en  collège  pour  les  missions  étran- 
gères. 

POLITIQUE  y  MÉLANGES  9  etc. 

Dans  une  de  ses  allocations  du  premier 
jour  de  Tan ,  Louîs-Pbilîppe  s'est  félicité 
de  ce  qne,  sous  son  règne,  aueane  entravé 
ft'«  été  apportée  à  Cinstrueiton  de  la  jeu- 
netie  ,  et  de  ce  quê  toutee  Uê  faeUités  UU 
ont  été  dofiHécM. 

Si  le  chef  de  l'Etat  ne  s'est  pas  eiprimé 
ainsi  par  distraction ,  ce  qa  il  a  dit  doit 
faire  désespérer  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment, après  laquelle  toutes  les  familles 
chrétiennes  ne  cessent  de  soupirer  de- 
puis si  long<>(emps ,  et  qui  semble  reculer 
chaque  au  née  devant  leors  vœux.  Aucune 
entrave  n*a  été  apportée  d  Cinetruetian  de 
la  jeuntêul  £st*ce  sérieusement  et  en 
présence  des  chefs  de  l'tinivcrstté ,  que 
ces  paroles  ont  pu  être  prononcées? 
Mais  ils  ont  donc  trompé  leur  maître?  ils 
lui  ont  donc  caché  ce  qui  se  passe  dans 
celte  btanche  m  importante  de  la  vie  so- 
ciale? ils  ne  lui  oui  donc  pas  appris  que 
l'Université  a  tracé  autour  d'elle  un  cercle 
de  fer  en  dehors  duquel  rien  ne  peut  res- 
pirer ni  se  mouvoir  dans  l'enseignement 
public? 

Quand  r.onis  -  I>hilippe  s'est  applaudi 
de  ce  qu*aucune  entrave  n*avoit  éU  apportée 
$ou$  $on  régne  à  Cinetruction  de  iaJeuneMêet 
VI.  Villemain  se  trouvoil  là  ;  c'éloil  à  lui 
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que  l'allocation  ft*adres8oîl.  Goihmenl  a-  f  tiennent  (an(  à  ee  qne  hris  sdtl  fortifia, 
t  il  pu  sVmpôcher  de  dire  au  chef  de  C'est,  disent  î<s.  pour  que  la  révolution 
l'Etat  :  «Vous  Aies  dans  une  grande  erreur; 


la  liberté  que  vous  croyez  pleine  et  en- 
tière .  nous  passons  notre  vie  à  la  com- 
primer, à  la  restreindre,  à  la  tenir  empri* 
sonnt^e  ,  liée  et  garotlée  dans  notre  mo- 
nopole. C'est  une  liberté  dérisoire,  une 
liberté  partielle  et  purement  de  cotrrie. 
Mous  ne  so«fTh>ns  pas  qu'elle  soit  parta- 
gée par  les  maîtres  qui  pourroient  remé- 
dier aux  ravages  de  la  corruption  pu* 
bliquc ,  et  h  l'irréligion  qui  dévore  la 
France.  Plutôt  que  de  céder  sur  ce  point, 
nous  aimons  mieux  réduire  les  familles 
chrétiennes  au  désespoir,  en  les  forçant 
de  nous  livrer  les  mœurs  et  la  foi  de 
leurs  enfans,  pour  être  impitoyablement 
broyées  dans  notre  mortier.  • 

En  tenant  ce  langagf^ ,  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  n'auroit  fait 
que  son  devoir  ;  et  cela  eût  du  moins 
servi  à  faire  retrancher  une  autre  fois 
des  allocutions  de  la  couronne  les  pas- 
sages où  il  pourroit  encore  lui  arriver  de 
dire  qu'aucune  enirav^  n'a  éié  apportée  à 
l'instruction  de  ia  JeunesiCf  ût  que  touteê 
U$  faeiUt^*  ^^(  ont  été  donnéa. 

.  A  une  6er laine  époqiio  de  la  restaura 
lion,  les  comédiens  de  quinze  ans,  ayant 
M.  de  Gbtavelin  à  leur  tête,  parvinrent 
Cacîlemeot  à  endormir  le  gouvernement 
de  Charles  X,  avec  ou  mot  qnî  fut  alors 
irottvé  suffisamment  rassurant  s  ils  imagi- 
nèrent de  dire  ^me  le  peuple  awoit  donné  m 
démiision^  et  qu'il  renonçoit  pour  tou- 
Jonrs  à  son  vieux- droit  de  fonvcraineté. 
Cela  passa  comme  tout  le  reste  dans  la 
comédie  de  ces  messieurs,  et  les  hom- 
mes d'Etat  se  reposèn*nl  tranquillement 
li-deasns,  sans  songer  le  moins  du  monde 
à  vérîGer  le  fait,  et  à  prévoir  le  cas  où  le 
peuple  9ouvertio  viendroit  à  n^tirer  sa 
démission. 

Il  fautcspérer  que  le  gouvernement  ac- 
toel  meM  baissera  prendre  è  rien  de  pa- 
rai; Qii^  moins.  &*il  y  est  pris  ee  sera 
bipii  s»  faute.  Car  les  jonmtnz  de  la  dé- 
nbcriïîe  ne  iui  eaebcnl  pas  ponrquoi  ils 


pour  que 
redevienne  maîtresse  ches  elle;  pour 
qu'elle  puisse  cbangerde  ministres  quand 
elle  voudra,  modifier  sa  constitution  de 
i83o  si  cela  luiplatt,  et  enfin  dépoeer  Ite 
djrnastite  qui  ne  seront  pas  à  son  gré. 

Au  moins  voilà  un  peuple  souverain 
qui  n'y  va  pas  par  qnatre  chemins ,  et 
qui  ne  veut  pas  tromper  les  gens  en  lenr 
faisant  accroire  qu'il  a  donné  sa  démis- 
sion. Cette  fois  il  veut  qu'on  sache  ,  an 
contraire ,  qu'il  ne  l'a  point  donnée  ;  et 
qu'en  insistant  sur  la  nécessité  de  fortî* 
fier  Paris,  c'est  une  place  de  sârefé  qu*îi 
veut  pour  ta  résolution,  comme  le  déclare 
expressément  le  principal  organe  dn 
parti. 

PARISk  h  JANTIEB. 

Les  journaux  publient  tous  les  dis- 
cours prononcés  aux  Tuilerit'S,  à  l'occa- 
sion du  i«'  de  l'an.  Des  quatre  paragra- 
phes dont  se  compose  le  discours  que 
M.  d'Âppony  a  prononcé  au  nom  dn  corps 
diplomatique,  nous  en  citerons  deux  : 
«  i.a  providence ,  pendant  l'année  qui 
vient  de  s'éconltT,  s'est  signalée  envers 
nous  par  de  nouveaux  bienfaits  :  te  main- 
tien du  repos  politique  en  Europe,  cl  la 
protection  dont  elle  ne  cesse  de  couvrir 
les  jours  de  Votre  Majesté  sont  des  fa- 
veurs précieuses  dont  nous  lui  rendons 
de  vives  actions  de  grâces. 

•  Nous  sommes  heureux  de  penser  que 
la  sagesse  des  cabinets  saura  maintenir 
un  étal  d'ordre  et  de  paix,  et  qu'à  Tabri 
de  leur  accord,  l'Europe  continuera  de 
marcher  dans  la  voie  du. progrès  ouverte 
isa  piospérité.  » 

Kous  remarquons  ce  qni  suit  dans  la 
réponse  de  Inouïs -Philippe  :  •  Voas  con- 
nôisscx  le  prix  que  je  n'ai  cessé  d'attacher 
à  la  cou. ùnnation  du  repos  politique  dont 
jouit  l'Europe,  et  au  roainlien  de  la  paix 
générale.  Convaincu,  comme  je  le  suis, 
que  c*cst  à  la  fois  l'intérêt  de  la  France  et 
celui  do  tous  les  Ëlats,  rien  ne  ralentira 
mes  efforts  pour  concourir,  avec  tous  les 
souverains,  4  conaarver  ce  grand  bien  à 
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nos  nations,  et  j'espère  avec  vous  que, 
(ians  f année  qni  s'oovre  devant  noos,  la 
sagesse  des  cabinets  achèvera  de  le  con. 
solider.  • 

Les  autres  discoors  offrent  bien  pen 
d'inlérét 

—  Le  duc  de  Nemours  vient  de  partir 
pour  Lnnéville. 

--  Le  contre-amiral  Hngonest  nommé 
vice  amiral 9  à  la  place  du  baron  Rous- 
ain,  nommé  amiral.  Le  capitaine  de  vais- 
seau Dnmont-Dnrvilleest  nçmmé  contre- 
amiral. 

—  Le  contre-amiral  Gasy,  major-géné- 
ral de  la  marine  à  Toulon,  est  appelé  à 
eiercer  un  commandement  dans  l'esca- 
dre de  la  Méditerranée,  sous  les  ordres 
daviœ-amirnl  Hugon,  et  remplacée  Tou- 
lon par  le  contre-amiral  Paraeval-Des- 
cfaéne. 

—  Le  gén/Hral  TiCydet  a  été  réélu  dé- 
puté à  Forcalqnier(Basses-Àlpes.) 

-«D'après  le  National^  M.  de  Remilly 
denianderoil  procbftinement  qu'on  s'oc- 
cQ(ièt  de  nouveau  de  sa  proposition  con- 
cernant les  députés,  fonclionuaives. 

—  La  commission  chargée  de  l'exa- 
men du  projet  de  loi  sor  \f»  fortifica- 
tions  de  Ptris,  a  arrêté,  dans  sa  réunion 
de  samedi»  Texécution  simultanée  de 
i'encdnie  et  des  loris  détachés  ;  la  divi- 
sion do  travail  en  ttois  années;  la  Gxalian 
des  ouvrages  eitérièursdb  l'encieittte. 

—  I^a  paix  tfrmée  &'enterisanl  pas  le 
ministre  de  la  goerre  à  retenir  sons  les 
drapeaux  lès  liiilîiaikes  dont  le  fcemps  est 
expiré,  on  Tient  de  délivrer  des  congés  à 
beaucoop  de  soldats  de  la  garnison  de 
Paris. 

—  Une  oentMâe  d'individus ,  ayant 
fiarmi  cuk  des  gardes  natiOBaux  en  uni- 
forme* se  sont  réunis  samedi,  sur  la  place 
de  la  Bourse,  pour  aller  de  là  cfaes  M.  lia- 
mennais.  Le  petit  rassemblement  s'est 
ensuite  dispersé.  Mais  5o  dé  ces  iadivi- 
das,  dont  a6  gardes  nationaux,  se 'sont 
rejoints  bientôt  sur  les  boulevards,  et  se 
sont  dirigés,  deni  à  deuil,  vers  la  co- 
lonne de  Juillet,  dont-ils  ont  fait  le  io«r 
enchaqlUBtlAJIf<irsi^iUaii«»eien  poussant 


les  cris  :  ii  ba$  Gmsoi\  d  6«s  (a  gartlë 
mmUàpaUl  I.ies  feuilles  du  gouvernement 
annoncent  qu*il  vient  d'être  pris  des  me- 
sures pour  réprimer  sur-le-champ  de 
semblables  démonstrations. 

—  L'Académie  française  a  nommé 
M.  Dupaty,  directeur,  et  M.  Flourens, 
chancelier  pour  le  trimestre  de  janvier. 

— Deux  élèves  de  Técole de  pharmacie, 
ruederArba1ète,opéroient,àreffetd'obte- 
nir  de  l'acide  carbonique  solide,  lorsqu'on 
cylindre  de  fonte,  dont  les  parois  «voient 
5  c6nMmètresd*épaisaear,  a  fait  explosion, 
et  a  tout  brisé  dans  le  Jaboratoire.  Un 
des  élèves,  M.  Osmin  Heivy,  a  eu  les  jam- 
bes fracassées,  et  est  mort  ï  la  suite  de 
l'ampud^ion.  L'autre,  jeté  sans  connpis- 
sance/sur  le  carrean ,  en  a  ^té  quitte  heu- 
reusement pour  de  légères  contusions. 
Celte  ex|>érience  avoit  été  faite ,  quelques 
jonrs auparavant,  par  M.  Orfila,  à  l'E- 
cole de  Médecine,  devant  i,soo  élèves. 

—  Le  Moniteur  publie  lordonnance 
qni  nomme  le  général  Bngeaod  gouver- 
peur^géttéral  de  l'Algérie,  en  remplace- 
ment du  maréchal  Valée. 

—  A  la  date  ^u  sa  décembre,  la  tran- 
quillité de  la  province  d'Alger  n'avoît 
point  été  troublée.  Les  garnisons  de  Me- 
deab,  Belidah  ei  Mestaganem  ont  fait  des 
rasîas  sur  les  tribus  qui  sont  à  une  petite 
distance  de  ces  vîUes. 

—MM*  Levaaseor^  «bk^nel  du  aa«  de  li- 
gne, et  Lafontaine,  aussi  colonel  du 6e*, 
récemAient  promns  ati  grade  de  mare- 
ch(il-de-camp,'O0cuperont  è  l'armée  d'A- 
frique un  emploi  de  Icfur  grade  dans  la 
province  d*Oran. 

NOUVELLES  DES  PEOVINCES» 

Le  Pilote  dm  CaUfodoâ  trouve  singu- 
lier que  l'Angleterre  fasse  acheter  des 
chevaux  en  France,  pendant  que  les  Etats 
de  l'Allemagne  ont  défendu  rex;H>rtation 
de  leurs  chevaux  pour  la  remonte  de  la 
cavalerie  française. 

—  Sur  un  ordre  du  ministre  de  la 
guerre,  on  enlève  les  poudres  du  château 
de  Bouk>gne-sur-\ler  pour  les  mettre  dms 
des  mBgi«ii|s ,  près  de  ia.vlUe/en  atten- 
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dantqi»el-on  trouve  an  emplaôfinenf  pour 
la  cottstractîon  ti'on  dépôt  de  poodre. 

—  M.  de  Coslaz ,  lieutenant  ati  i"  de 
hussards;  fui,  à  la  suite  d^me  chute  de 
cheval,  Irac^sporié,  1616  dernier,  k  Thô- 
pital  de  Slcnay.  Il  m'oural  de  sa  bles- 
sure. La  baronne  de  Costaz,  mère  de  €ct 
officier,  Tient  dedohntr  une  somiAe'c^ 
fto.ooo  fr.  poor  i'elablissemenr,  dans  cet 
hôpital,  dé  deux  lits  destinés  à  des  offi- 
ciers. 

—  M.  ra\>bé  Gilbert,  curé  à  Herse 
range,  éciit  à  la  Gazette  de  Metz  ponr 
reclifier  le  récH  fait  par  le  Courrier  de  la 
Motelle,  d'nu  bien  triste  événement  ar- 
rivé, il  y  a  peu  de  jours,  à  l'usine  de 
M.  TrODchoiK  Un  commis  venoîl,  malgré 
les  avertissemens  du  mailtre  fondeur,  de 
mettre  le  fca  à  lin  fourneau,  lor^qn•il 
commanda  à  deux  6ovriers  d'y  descendre 
pour  xm  travail  de  quelques  minutes. 
Gomtwe ils étoient remontés  sans  avoir  fait 
leur  oQvrage,  le  commis  y  descendit  ini- 
même,  et  tomba  aapby»éf  par  le  gaz  qiii 
^éduipfoiC  dn  charbon  qui  coramoiçoit 
à  s'enflammer.  Un  ouvrier  vole  à  son  se- 
cours, et  a  leinémesort';  un  autre  tombe 
également  asphyxié.  Un  troisième  éprouve 
le  bonheur  de  rapporter  dans  st^s  bras  son 
beau-fiiDre  mourant; bokihéur  d'un  ins- 
tant! Oet  bomine  généreux  retourne 
dans  l'intérieur  du  fourneau  ^'oà  il  y  a 
encore  denx  victimes;  il  y  reste  cette 
fois. 

On  court  révelHer  W.  Trtnchon  ;  il 
étoit  trois  heitres  dtt  matin.  Celui-ci  va 
se  précipiter  dans  le  foMrneau,  fait  de 
vains  efforts,  remonte  patx^e  qu'il  ne  peut 
plus  respirer,  retourne  au  danger,  revient 
encore,  respire  on  peu  et  rentre  pour  la 
troisième  fois  dans  le  foyer.  Ses  (  fforts , 
qnoiqne  bien  généreux,  testent  sans  suc- 
cès. Epuisé  de  fatigue,  M.  Tronchon, 
qui  peut  &  jpdue  se  tenir  debout,  cherche 
encore  à  desce^idre  dans  le  fourneau  ;  il  a 
la  mort  sur  les  lèvres,  et  tombe  évanoui 
dans  les  bras  de  bon  domestî(|ee,  qui  se 
liAtede  l'emporter  dans  son  appartement. 
Qaand  il  revint  h  lui,  trois  cadavres 
étoient  sortis  deUfbiumiiise»  et.  dans  le 


i^ombre  se  trou  voient  cent  de  d»*fnc  boA 
ouvriers  laissant  Tun  et  l'autre  beaucoifp 
d'enfans.  iM.  Tronchon,  qui  ne  ponvoft 
plus  rifn  pour  ses  ouvriers,  a  pourvn  sur- 
le^cbamp  aux  besoins  des  veuves  et  des 
orphelins. 

-^  La  Goutté  de  Mett ,  après  avoir 
adiessé  desremerctmens-à  des  personnes 
qni  tut  ëvoient  envoyé  du  linge  pour  les 
réfugiés  espagnols ,  fait  un  nouvel  appel 
en  faveur  de  ces  infortunés. 

—  Il  y  atira  à  Tours  ,  le  lo  mai ,  une 
expasition  des  produits  des  arts  et  de 
l'industrie,  qui  durera  jusqu'au  i"  juin. 

—  Les  jeunes  orphelines  de  4a  maison 
de  Sauve  (Gvrd) ,  voulant  contribuer  an 
soulagement  des  vietinâes  des  inonda*- 
tions  du  Rhône,  ont  pris  la  détermina- 
lion  de  ne  manger,  pendant  un  mois , 
que  du  pain  à  leur  goûter,  et  ont  consa- 
cré le  fr»ît  de  Ienr8charitablesprrval«>us 
à  confectionner  des  chemises,  des  bon- 
nets, qu'elles  destinent  à  de  pwivres  or- 
pfeeliites  comme  c^teSk 

—  U»e  mine  de  plooib  vvcai  dPéfire  dé» 
couverte  dans  le  département  du  Wo- 
cluse.  )  •.      ■       ' 

—  t.e  Seanumdtêf  parti  le  ait  décenv- 
bre  de  Livoume,  fat  assailli  dans  (a. soi- 
rée par  des  veqLs  contraires;  à  SHnait^  il 
a  1  loi  l  avec  beaucoup  de  difficulté.  Le  a  5  Si 
oufce^  heures  du  ra«tîn,  un  coup  de  nier 
emporta  le  tambour  de  gauche;  la  cale  et 
la  machine  eurent  i  mètre  35  centimè- 
tres d'eanl  La  barre  du  goaveinafi  cass  >. 
Les  voyageurs  firent  la  chatne  pour  se 
passer  des  sceaux  de  main  en  main  pet  i- 
dant  i24  heures,  ayant  poor  nourriture 
un  peu  de  pain  et  de  vin.  A  deux  heures 
do  matin,  le  a 4»  une  forte  lame  s'étendit 
sur  tout  le  bâtiment  et  éteignit  deux  four- 
neaux. L.es  chauffeurs,  pour  alimenter  le 
feu  dos  machines,  forent  obligés  de  se 
construire  lîn  échafaudage  pour  rester 
au-dessus  de  l'eau  qui  étoit  devenue  brû- 
lante. 1^  danger  se  montroit  déplus  ea 
plusgrand,  lorsque  le  soir  le  Tcnt  mollit. 
On  fit  route  alors  vers  Marseille,  et  trente 
heures  après  on  y  arriva,  ^u  nombre  des 
passagerSf  jse^  trouvoit-le  eomle  WMewski 
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revenant  ifA^etandrie,  où  il  ivoil  élé 
eoroyé  par  M.  Thicrs,  avec  une  mission 
BDprcs  ja  pacha. 

—  L«  France  méridionale  annonce  que 
)c général  Paixlians  est  nommé  comman- 
daot  de  l'école  d'artillerie  de  Toaloase. 

—  La  Sentinelle  de$  Pjrrénéeê  dît  que, 
dcpois  la  suppression  des' tours,  il  y  a  eu 
trois  infanticides  dans  la  vide  de  Saint- 
Esprit,  où  ils  éloienl  précédemment  In- 
connus. 

—  On  annonce  que  Ton  va  reprendre 
les  travaux  do  ch&teau  d*Henri  IV,  à  Pau, 
que  la  liste  civile  avoît  fait  interrompre 
depuis  plusieurs  mois. 


EXTBBlEtJR. 

Lorsqoe  Marie-Christine  eut  quitté 
VEspafi^oe  poar  se  réfugier  en  Kraoce,  la 
monicipalilé  de  Biibao  lui  ailreasa  une 
ItiUre  de  condoléance  et  de  vifs  regrets. 
Celte  princesse  y  répondit  de  Paris,  le  3o 
novembre,  par  Tetpression  la  plus' vive 
reconnoissance.  Elle  prie  ceux  de  ses 
fidèles  sujets  qui  ont  conservé  de  l'affec- 
tioQ  pour  elle  de  la  reporter  sur  ses  deux 
filles.  Sa  lettre  est  écrite  avec  beanooup 
Âeconveuanfieel  de  dignité.    . 

—  L'admioistration  provinciale  de 
Go/poscoa,  qui  refosoit  de  reconnoltre 
le  général  Âlcala  tant  qu'il  ne  préleroit 
pas  le  serment  .de  maintenir  les  fueroi^ 
commence  è  devenir  moins  fiéroet  &ca« 
piluier  avec  la  régence.  Elle  vient  d  en* 
vojer  à  Madrid  une  dépntalion  qui  a 
loot  Tair  d'aller  prendre  purement  et 
simplement  les.ordres  d'Espariero. 

~  Les  alcades  d'Aspellia  et  d'Ascoi- 
tia,  dont  la  résistance  en  faveur  des 
franchises  du  pays  avoit  attiré  sur  eux  le 
déplaisir  du  gouvernemeut  de  Madrid, 
ont  été  rendus  à  la  liberté.  On  sait  qu'ils 
êtoient  retenus  à  Saint-Sébastien»  où  ils 
avoient  t<a  ville  pour  prison. 

—  La  Gasette  de  Zurich,  du  3o  décem- 
bre, annonce  que ,  pour  Tannée  1841  •  le 
siège  dn  vorort  sera  transféré  de  Zurich  ï 
Benie.  On  sait  que  M.  Newhans,  le  pré- 
sident du  vorort ,  appartient  à  Tùpînion 
tibènde  de  Berne. 


^-  La  reine  Christine ,  partie  le  fo  dé- 
cembre d'Antibes ,  à  bord  du  Phare,  est 
arrivée  le  s  1  à  Livonrae ,  et  le  99  elle  est 
repariie  pour  Givila-Vecchia;  Elle  voyage 
dans  le  plus  strict  incognito. 

—  Une  lettre  de  Goritz,  du  a4  dé- 
cembre ,  annonce  que  *  M.  le  duc  de 
Bordeaux  est  parti  pour  Venise ,  avec  le 
duc  de  Levis  ,  le  comte  de  Locmaria  et 
M.  de  Villarel-Joyeose. 

—  On  annonce  que  les  chambres  wur- 
tembergroises  seront  convoquées  pour  le 
commencement  de  février,  pour  délibé- 
rer sur  un  projet  de  loi  ayant  pour  objet 
d'antoriser  le  gouvernement  à  anticiper 
la  levée  de  184a  et  h  faire  nn  recrute- 
ment extraordinaire  sur  les.  jeunes  gens 
compris  parmi  ceux  que  le  sort  a  épar- 
gn^'s  dans  les  demii^'res  levées. 

—  L'approvisionnement  de  la  forte- 
resse de  Luxembourg  est  calculé  à  rai- 
son de  10  mille  hommes  pendant  detrx 
ans. 

—  L'Autriche  a  obtenu  de  la  Russie 
de  faire  Tachât  de  i5,ooo  chevaux  en 
tJkrainé. 

. —  Les  armenH'ils  prosnens  sont  presr 
que  entièrement  terminés. 

—  D'après  fe  Journal  de  Manhem ,  ht 
Russie  auroit,  au  printemps^  en  Pologne, 
une  armée  de  i5o,ooo  botnmes  prèle  à 
entrer  en  campagne» 

—  Dq  décret  de.  Tentper^r  de  Russie 
poclt  .que  la  princesse  Marie,  fille  du 
grand-duc  de  IleSÉe-Darmstadt ,  dont  les 
fiançailles  av.c  le  césaréwitcfa,  grand-duc 
Alexandre  Nicolaîewitch,  viennent  d'avoir 
lieu,  portera  le  nom  de  granile-duchcsse 
Marie -Ateiandrowns,  avec  le  titre  d'à I- 
lessc  impériale. 

—  Les  correspondances  de  Lisbonne 
sont  remplies  de  détails  sur  les  prépara- 
tifs que  continue  le  gouvernement  por- 
tugais. Mais  la  population  reste  indiffé- 
rente, et  semble  ne  pas  croire  à  une 
guerre  avec  TEspa^ne. 

—  Quelqnes  journaux  ont  annoncé,  il 
y  a  plusieurs  jours ,  que  le  roi  Othon 
avoit  éprouvé  ^uiuettrs  alteiifies  d'une 
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maladie  mentale.  Ce  brsit  ne  a'esi  pas 
conGrmé. 

—  Kurrack-Sing ,  roi  de  Lahore ,  est 
mort  le  5  novembre.  Pendant  ses  fnué- 
railles,  sou  successeur  Now-Kebal  Sing  a 
péri  par  accident.  Sbere-  Sing  doit  mon- 
ter sur  le  trône. 

—  Les  affaires  de  la  Cbine  sont  sur  le 
poiut  d'être  terminées.  Les  Anglais  rece- 
vront trois  millions  de  Uvres  pour  in- 
demnité. 

CHABIBBE  DES  PAIBS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séanee  du  4  janvier. 

Les, Cocbinchi Dois,  ri'cemment  arrivés 
à  Paris,  assistent  à  la  séance.  La  chambre 
n'étant  pas  en  nombre  ,  on  s'occupe  de 
pétitions.  Celle  du  capitaine  Mauduit, 
dont  il  a  été  question  à  l'autre  chambre, 
est  renvoyée  au  mîniatre  de  la  guerre , 
président  du  conseil.  Elle  a  rapport, 
comme  on  se  rappelle,  aux  ordonnances 
des  a8  et  29  septembre  de: nier,  qui  au- 
torisent les  officiers  de  toutes  armes  à 
passer  avec  leurs  grades  dans  les  corps 
d'infanterie  nouvellement  créés  ;  ce  qui, 
d'après  M.  Mauduit  et  le  comité  des  pé- 
titions, est  contraire  à  la  législatîdn  exis- 
tante. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  porlantonverture  d'un  crédit 
de  700,000  fr. ,  pour  secours  aux  étrangers 
réfugiés.  M.  de  Koailles  rappelle  que  lui 
et  M.  deDreux-Brécé  ontbl&mé,  il  y  a  un 
an,  la  politique  suivie  en  Espagne ,  et 
qu'ils  ont  dit  qu'elle  contjribueroit  peut- 
être  à  éloigner  l'Angleterre  de  la  France. 
Un  an  s'est  à  peine  écoulé,  et  la  régenjle 
d'Espagne  a  été  renversée,  et  l'Angleterre 
a  ce^séd'élre  l'alliée  de  la  France.  M.  de 
Moailles  demande  qu'on  s'occupe  de  la 


situation  de  l'Espagae  qui  présente  de« 

dangers  graves  t  le  premier,  c'est  le  vc 
sinage  d'un  pays  entraîné  dans  une  vo 
anarchique  ;  le  second,  c'est  la  pré[)oi 
dérancequc  l'Angleterre  y  prend  chaqi 
jour. 

M.  Gnîzot  croit  que  l'influence  frai 
çaise  n'est  point  perdue  en  Esf>Bgne. 

La  chambre  entend  encore  quelqui 
orateurs,  et  renvoie  la  discussion  à  d( 
main. 

GHAMBBE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  4  Janvier, 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  di 
projet  de  loi  sur  les  routes  abandonnées 
La  chambre  adopte  l'article  1*',  etreii 
voie  le  second  à  la  commission.  La  cham 
bre  entame  ensuite  la  discu.ssion  du  pro 
jet  de  loi  sur  les  ventes  Jodiciaires  d< 
biens  îmmeobies. 

Demain,  elle  s'occupera  de  Doaveaa  de 
ces  deux  projets  de  loi. 
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VIES  DES  SAINTS  ; 

PAR  OODESCARD. 

Edition  augmentée  d*un  Traité  des  fêles  mobiles,  du  Martyrologe  romain  ,  d'un 
Trail6  sur  la  canonisation  des  saints,  et  d'un  grand  nombre  de  vios  nouvél!e.s; 
par  M.  TaasvArx ,  chanoine  et  vicaire-général  de  PArcheTéché  de  Paris. 

20  vol.  in-12 28  fr. 

20  vol.  iu-8°  .  ^ 4^^  ^** 

4  IfiM^  ^^^  U  I^ËFORTt  Unn.'lib. ,  et  au  Bobeac  oa  ce  Jocuial. 
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paroît  les  Mardi,  JeB<li 
ei  Samedi* 

On  peat  ^abonner  des 
i  *' et  1 5  de  chaque  mois. 
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MIX  DE  L*ABOBINEME!VT 

fr.    t. 

1  an 56 

6  moh jg 

5  mois.  •  •  .  .  ,  lo 
1  mois. 5  5o 


Manuel  du  ifrolt  ecclésiastique  y  par 
M.  Ferdinand  Watter(i);  traduit 
de  rallemand ,  par  A.  de  Roque* 
mont  j  docteur  en  droit  (2). 

Rendons-nous  justice  ;  y  a-t^il , 
de  boQue  foi,  beaucoup  de  gens  en 
Fiance  ,  aujourd'hui ,  qui  puissent 
répondre  à  cette  question  :  A  quoi 
hon  le  droit  ecclésiastique  ?  Et,  à  vrai 
dire,  parmi  les  ecclésiastiques  mê- 
mes ,  plusieurs  de  ceux  qui  se  ba- 
$aideroient  à  y  répondre,  ne  ran- 
geroient-ils  pas  cette  étude  parmi 
lescuriosités  archéologiques  ?  Tel  est 
eu  effet,  il  faut  bien  le  dire,  l'eut 
où  nos  révolutions  ont  réduit  \ea 
éludes  sacrées ,  que  la  patrie  des 
Cujas ,  des  De  Marca,  des  Cabassut, 
des  Hauteserre,des  Doujat,  des  Tlio- 
massm,  etc.,  etc.,  ne  sait  plus  guère 
quelle  espèce  d'homme  est  un  ca- 
Doniste.  N'exagérons   point  :   sans 
cloute  les  chancelleries  épiscopales 
renfennent  des  hommes  qui  peu- 
vent éclairer  la  marche  des  pasteurs 
par  la  connoissance  des  prescrip* 
lions  et  des  coutumes  anciennes, 

(1)  M.  Waller  a  bien  vonlu.  dès  i856 , 
Dons  adresser  un  exemplaire  de  son  Ma- 
ml,  qae  ooiis  avions  eu  oceasrôn  de  ci- 
ter avec  éloge  dans  la  deuxième  édilion 
(le  notre  Code  ecclésiastique,  a  vol.  in  8", 
et  que  nous  nous  proposions  de  traduire. 
£n  i855,  nous  avons  ppblié,  soos  ce 
même  titre  de  Manuel  de  droit  âSêlémaetir 
?««,  on  abrégé  en  1  voL  in-ia,  que  nous 
mentionnons  ici ,  afin  de  prévenir  toute 
confusion  avec  celui  de  M.  Waller. 

(N.  du  R.) 

(2)  Un  volume  grand  in- 8*.  Prix  : 
S  Ir.,  et  franc  de  port  par  la  poste.  9  fr. 
7^  cent  Cbes  PeusMelgue-Rusa^,  rue 
UaDtefeoilie,  n"  9^ 

L'Ami  de  la  Religion.    Tome  CFïlL 


par  la  mise  en  lumière  des  droits 
imprescriptibles  et  comme  naturels 
du    pouvoir  dans  la  société  chré- 
tienne. Comment  faire  un  pas,  eu 
effet ,  dans  l'administration  ecclé- 
siastique, sans  cette   direction  de 
chaque  instant?  Je  ne  saurois  donc 
me  résigner  à  penser  que  U ,  du 
moins ,  la  science  des  conciles  et  du 
droit  n'ait  pas  trouvé  son  refuge. 
Ce  seroit  supposer  que  les  pas  de 
l'autorité  y  manquent  de  flambeau, 
qiie  la  morale  y  est  décidée  indé- 
pendamment de  ses  bases  positives, 
et  le  dogme  déterminé,  abstraction 
faite   des   conciles,  ou  seulement 
dyprès  des  compilations  de  seconde 
mahr.  Or,  de  telles  suppositions  ne 
$e  hasardent  point  gratuitement. 

Mais  hors  de  ce  cercle,  où  irou- 
vons-noijis  le  droit  canon?  Dans  nos 
chaires  publiques?  Nulle  part  à  peu 
près ,  ou  seulenîent  pour  la  forme , 
en  manière  de  dérision.  Dans  Wn- 
térieur  At%   cours   ecclésiastiques? 
Compiez-en  les  exemples ,  et  sur- 
tout retranchez  de  leur  nombre  ce 
qui  n'y  est  porté  ou  traité  que  pour 
mémoire.  Et  alors  quel  chiffre  ob- 
tiendrez-vous?  Je   n'ose  le  dire. 
Laissons   ignorer  au -dehors  cette 
plaie  du  sanctuaire  ;  mais,  au  moins, 
ne  nous  la  dissimulons  pas  à  nous- 
mêmes. 

Y  a-t-il,  sans  droit  canon  ,  possi- 
bilité d'entendre  l'histoire  eccléi- 
siaslique?  Eh!  l'histoire  même  po- 
Hlique  des  nations  chrétiennes  erre 
à  l'aveugle  sans  ce  phare:  Le  droit 
de  l'Eglise  n'avoit-il  pas  dicté ,  ou  , 
pour  le  moins,  guidé  les  institutions 
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civiles  du  moyen  âge;  de  ceiuoyeu 
âge  dont  tant  de  (;en s  parlent  et 
écrivent,  mais  que  .si  peu  çoimoisr. 
sent?  La  question  religieuse  ne  do- 
lui uoit- elle  pas  alors  toute  autre 
question  ;  et  les  chancelleries  laïques 
ii'étoient- elles  pas  gérées  par  des 
mains  de  clercs .,  où  le  droit  sécu- 
lier ,  même  à  leur  insu  ^  puisoit  une 
large  part  de  sève  ecclésiastique? 
Ces  collisions  violentes  entre  les 
deux  pouvoirs»  luttes  opiniâtres  oii 
dans  une  société  chrétiemie  r£glise 
apportoit  son  sang  comme  au  temps 
des    empereurs  païens  ou  liéiéii- 

3ues ,  plutôt  que  de  rien  relâcher 
e  son  droit;  sout-ce.  des  faits  jqui 
ne  méritent  point  la  peine  d'être 
étudiés  dans  leur  cause?  Ou  bien 
la  modération, et  les  limites  du  pou- 
voir séculier  sont-elles  si  assurées 
désormais  y  que  ces  enseignemens 
des  martyrs  ne  nous  soient  plus 
bons  à  rien?  £t  ces  questions  de 
droit  politique  sujjcrieur,  questions 
toutes  ecclésiastiques  autrefois,  ont- 
elles  été  séculariséeti  par  le.  fait  de 
leur  appel  au  ban  du  peuple  ? 

Ceci  nous  conduiroit  à  une  consi- 
dération dont  peu  de  gens  sentent 
l'importance ,  mais  qu'il  est  bon  de 
ne  pas  laisser  tomber  en  oubli.  On 
rapporte  que  l'abbé  Morellet ,  sor- 
tant d'un  cercle  d'encyclopédistes, 
se  surprenoit  à  dire,  tout  encyclopé- 
diste qu'il  é toit  lui  -  même  :  «  Ces 
H  gens-là  n'ont  pas  le  sens  commun  ;  4 
»  il  n'y  a  que  Turgot  et  nioi ,  qui 
»  avons  fait  notre  cours  en  Sor- 
»  bonne  ,  q^ui ^^sachions  raisonner.  » 
Yoilà  pour  la  logique;  mais  un  té- 
moignage de  même  genre  tendoit 
plus  récemment  à  réhabiliter  les 
'  sciences  ecclésiastiques  dans  l'es- 
time des  publicistes,  lorsque  Tal- 
leyrand ,  en    pleine  Académie  des 


.sciences  morales  et  politiques,  in-* 
diquoit  la  pottéedes  études  tliéolo- 
giques  poar  former  rhomiued'£iat. 
Je  ne  sais  si  beaucoup  d'auditeurs 
ou  de  lecteurs  le  comprirent,  ou 
uiême  soupçounèreut  qu'il  y  eût  là 
quelque  choi^e  â  comprendre.  Bon 
nombre  d'hommes  .  prirent  sans 
doute  ces  paroles  pour  une  mysti- 
fication ,  dans  la  bouche  d'un  tel 
orateur.  Sans  chercher  à  percer 
dans  les  intentions  de  cet  esprit  ini- 
pénétrable  ,  je  conseillerois  à  nos 
hommes  d'Etat,  ou  à  ceux  qui  vou- 
droient  l'être,  de  consulter  sur  cei- 
taines  propositions  de  haute  politi- 
que ,  les  œuvres  de  quelques  théo- 
logiens de  l'Ëglise  :  de  Lugo  ,  par 
exemple.  Ils  y  verroient  si  Ton  se 
doute  aujourd'hui ,  dans  nos  assem- 
blées représentatives  ,  voire  dans 
nos  conseils  de  ministres ,  d'une 
pareille  hauteur  de  vues  sur  1c 
gouvernement  des  peuples.  Et  cela 
se  discutoit  dans  des  traités  d^i  Jtis- 
tilia  ,  de  Fide ,  etc.  ,  en  manière  de 
cas  de  conscience.  Mais  quels  sont 
aujourd'hui  les  rois  qui  ont  des  cas 
de  conscience  à  résoudre  ? 

Nous  aborderions  sur  cette  voie 
la  philosophie  du  droit  ecclésias- 
tique, et  il  ne  s'agit  à  cette  heure 
que  du  droit  positif.  Yf?nons-en 
donc  au  livre  de  M.  Walter,  traduit 
par  M.  deRoquemont.  Il  s'agit  d'un 
Manuel;  et  le  Manuel  de  l'Allemagne 
est  un  livre-répertoire,  une  sorte  d£ 
vade  mecum  pour  le  professeur.,  ou 
du  moins  pour  l'iionime  d'étude. 
J'étois  bien  aise  de  le  dire  tout  d'à* 
bord,  pour  relever  ici  ce  mot  touil-< 
parmi  nous  vn  roture.  L'auteut  al 
lemi^d,  qui  choisit  pour  sou  livn 
le  titiede  Manuel,  s'impose  l\  Mi 
gation  d'y  énwiiérer  le^  source  s  < 
cle  les  citer  par  l'édition  ,  le  vol  ini 
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«t  la  pftf^.  L'exemple  n'a  pds  à 
craindre  la  concurrence  chez  nous, 
du  train  dont  se  font  beaucoup  d'ou- 
vrages français  :  mais  celte  méthode 
a  ponr  avantage  singulier,  que  tout 
Manuel  (ainsi  conçu) ,  qui  ne  meut 
pas  à  son  titre,  est  toujours  bon  à 
quelque  i  hose,  quel  qu'en  soit  l'es- 
prit. S'il  est  hostile  à  la  vérité,  le 
coUationnement  des  assertîoni  avec 
l^s  pièces  originales  lient  le  remède 
tout  prêt  ;  et ,  s'il  ne  met  point 
ainsi  son  lecteur  à  même  de  décider, 
il  est  mauvais,  même  littérairement, 
et  responsable  au  public  du  délit 
d'insuftisauce  et  de  forfaHure  à  son 
nom. 

ici  le  public  d'Allemagne  n'en  a 
point  porté  ce  jugement ,  puisque , 
publié  pour  la  preiiiière  fois  en  ii^2, 
le  Manuel  de  M.  Walter  avoit  at- 
teint, en  1889,  sa  huitième  édition. 
C'en  donc  une  garantie  déjà  pour  la 
soUdiié  de  l'ouvrage.  Nous  appre» 
tiOtti  en  outre  du  traducteur,  que , 
('«Aif/ii  bref  du  Saint-Père  à  AI. Wal- 
ter, Sa  Sainteté   lui  témoignoit  le 
(iésir  de  voir  son  livre  traduit  en 
/lançais. 

Parlons  d'abord  de  l'ouvrage  tel 
qu'il  est  conçu  par  M.  Walter. 

l^iie  Introduction  donne  avant  tout 
Vidée  générale  du  sujet  :  l'objet  de 
J'élude  du  droit  ecelé-^iasiique,  le» 
connpissanccs  qui  peuvent  prêter 
Kcours  à  ce  travail ,  et;  l'indication 
<ies  autetirs  qui  composent  la  base 
fune  bibliothèque  ecdésîastiqUe 
61  ce  genre,  forment  cette  entrée 
matière. 

Âpiès  CCS  piéliminaires,  la  notion 

pouvoir  dans  l'Eglise,  le  but  de 

mission  ,  et  les  moyens  par  les- 

leis   il    l'exerce  ;    puis    l'état    de 

lutorité  ,  vraie  ou  prétendue,  dans 

sociéti's  qui  se  disent  chrétien- 


nes tans  s'appuyer  sur  la  base  qu'a 
posée  Jésus-Christ  ;  telle  est  la  ma- 
tière du  premier  livre  ,  qui  se 
termine  par  des  considérations  sur 
les  rapports  entre  l'Etat  et  l'E- 
glise ,  sur  les  relations  réciproques- 
des  sociétés  religieuses  (supposé 
qu'il  y  ait  société  hors  de  la  vé- 
ritable et  unique  Eglise), 

Le  livre  second  traite  des  docu- 
mens  et  àt  leur  histoire.  Là,  outre 
les  sources  non  écrites ,  sont  énu- 
mérés  les  monumens  officiels,  soit 
généraux  ,  soit  locaux  ;  et ,  après 
en  avoir  fait  le  recensement,  l'au- 
teur consacre  un  dernier  chapitre 
\  les  apprécier  quant  à  leur  valeur 
législative  ponr  les  temps  actuels. 

La  constitution  de  l'Eglise  oc- 
cupe les  quatre  premiers  chapitres 
du  livre  3",  qui  traite  des  divers  de* 
grés  de  la  hiérarchie  et  de  leurs 
attributions,  droits  ou  privilèges  ; 
et  l'organisation  quelconque  dès 
dissidens  termine  cette  partie  de 
l'ouvrage.    . 

L'admimsti'ation ,  ou  exercice  du 
pout^oir  ecclésiastique ,  remplit  le  4^ 
livre ,  où  s'exposent  sucoessive- 
ment  la  dispensation  des  sacreniens, 
l'enseignement ,  la  discipline j  avec 
les  nombreuses  questions  qui  s'y 
rattachent. 

Le  livre  5*  traite  uniquement  des 
offices'^  c'est-à-dire  du  clergé,  et 
des  questions  d'adiuission^  de  capa- 
cité,  de  pourvoi  et  de  cessation 
d'emploi  public. 

Les  biens  ecclésiastiques^  matière 
du  livre  6*,  conduisent  à  traiter 
l'histoire  de  la  propriété  ecclésiasti- 
que et  de  la  gestion  des  bénéfices  » 
ou  biens  quelconques  affectés  au 
service  ecclésiastique. 

Enfin  viennent  les  formes  de  la 
vie  chrétienne  accessibles  à  la  loi 
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ecclësîasdqae  :  la  liiurfi^e ,  l'iacor** 
poratioii  dansTEgUse,  le  cu^te  divin, 
)e  droit  mairimouial ,  les  derniers 
actes  par  lesquels  l'Eglise  consacre 
le  passage  de  ses  enfans  à  la  vie  fur- 
|.ure;  pui$  les  institutions  qui  se 
rapportent  à  des  exigences  moins 
c<)MiuiuQfis  (coi*ps, religieux^  établis- 
semens  de  cbarite'  f  in^tr^ctioia  pu- 
blique). 

L'auteur  n'oublie  pas  même  Vart 
dans  l'ËgUse,  et  conclut  tout  son 
ouvrage  par  des  vues .  importantes 
$txr  l'action  de  l'Eglise  dans  le  droit 
séculier.  C'est  la  matière  du  livre 
dernier,^  qui  est  le  8*. 

Ceto^ivrage  étant  une  analyse  de 
la.^eieoce,  vouloir  en  faire  un  ex- 
trait >  cfi  e^ipit  prétendre  le  réduire 
è  des  mots,  Gonteatona-nous  de  tra- 
cer le  cadre  des  principaux  chefs 
qui  forment  le  dernier  livre. 

Livre  vni*. 
'  Hflueïïee  de  CBgUêt  mr  U  Anoit  sémUier,  , 

1.  Sor  le  étoH  des  g«nt. 
IT,  Sur  le  droit  public. 
HL  fior  la  police  générale. 
i      IV.  Sur  le  droit  pénal. 
V<  Sur.  la  procédure. 
VL  Sur  U  droit  qvil. 
.   1*  Vue  générale  sur  l'emploi  (et  l'ex- 
clution)  du  droit  romain. 
'  3"  Sur  Tesclavage  (et  la  servitude  quel- 
conque). 
3*  Sur  les  teslamèns. 
4*"  Sur  la  possession  et  les  diverses 
formel  de  l'acquérir. 
-6*  Sur  le  prêt, 

6»  Sur  l'effet  obligatoire  d«  vœu  et  du 
mment,*  ete. 

Quand  M,  Walter  associe  dans 
son  livre  les  diverses  confessions 
dhrétiennes,  il  ne  faut  point  croire 
(^u'il  y  professe  le  itioin^.du  monde 
cette  forme  absurde  de  la  tole'rance, 
qui  semble  aujourd'hui  à  ûos  hom- 
ûiés  d'Etat,  devoir  former  le  carac- 


tère d'uile  loi  ^n  burmonie  avec  la 
société  avancée.  Comme  juriscon- 
sulte ,  il  doit  rt^connoître  l'existence 
de  <:ts  fractions  disparates  qui  mor« 
cellent  l'ancienne  chrétienté,  et  ex- 
poser lès  conséquences  qu'en trai« 
nent  après  elles  dans  la  législation 
les  transactions  du  pouvoilr  avec  ces 
«lasses  variées  de  citoyens*  Le  pou- 
voir a  cru;  faire  merveille  et  simpli- 
fier ses  rapports  en  détournant  les 
yeux  de  tout  ce  qui  ne  se  touche 
poitit  ou  ne  se  voit  pas.  Qu'en  est-il 
arrivé?  D'abord,  que  ses  prescrip- 
tions ont  perdu  leur  légitimité  (i) 
pour  n'être  pli^  que  de  la  légalité 
pure  et  simple ,  c'est-à-dire  la  vo- 
lonié  de  l'homme  qui  a  la  force  au- 
jourd'hui >.  et  qui  peut  ne  l'avoir 
plus  demaia;  puis,  qu'obligé  de  re- 
conmoitie,  au  moins  comme  fait  lé- 
gal ,  la  coexistence  de  classes  qui  se 
réclament  en  mille  circonstances 
d'un  autre  for. que  le  âien,  il  s'est 
procuré  mille  conflits  pour  en  éviter 
un  seul.  Ou  bien»  adoptant  par  la 
force  des  choses ,  c'est  le  moins  que 
l'on  puisse  dire  ,  le  parti  dissident , 
il  s'est  fait  irrémédiablement  l'ad- 
versaire de  la  justice  eu  une  foule 
de  cas. 

Nous,  reviendrons  sur  l'âuvrage 
de  M.  Walter,  et  sdr  le  travail  du 
traducteur,  dalus  un  autre  article. 

G.  G. 

NOUVELUBS  BCCLÉSIASXIQUfiS. 

ROME.  -^  Le  cardinal  Gamberini 
est  nommé  membre  de  la  congréga- 
tion des  Evéques  et  des  Réguliers. 

—  Le  P.  Alphonse  RobioTio ,  de 
Tordre  des  Servîtes,  est  nommé 
confesseur  de  la  maison  pontificale. 

—  Une  'députation'  d'Imola    est 

(i)  Oculos  SQOS statueront  declinare  in 

terram Ego  anlem  ia  justttia  appa- 

rebo  consprecttli  tub.  Ih»,  i$. 
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Tenue  remercier  Sa  Saîiiieic  de  la 
promotion  Je  M.  Mastai  -  Ferretii , 
évéqae  de  cette  ville  «  au  cardinalat. 

-^  M.  Charles  Gi^li  ,  évéque  élu 
deTivoliy  a  clé  sacré ,  le  ai  décein* 
hre,  fête  de  saint  Tbouiasif  apôtre , 
par  le  cardinal  Patrizzi,  assisté  de 
MM.  Yespi(,nani ,  archevêque  de 
Thyane ,  et  Asquini,  archevêque  de 
Tarse. 

—  Un  décret  de  la  congrégation 
de  rinJex  a  condamné  les  publi- 
cations suivantes  : 

LRUomfeaii  Testament  dt  noire  S  ci" 
.gneur  Jésuj^Christ ,  traduit  en  lan- 
gue piéuion  taise  ;  la  Suisse  italienne ^ 
parâtefano  Franscini  ;  Ess^ide  cos^ 
mogonie  et  de  cosmologie ,  ou  de  Vori" 
gine  et  de  l'organisation  des  systèmes 
Ju  monde ,  par  Nicolas  Calcaterra  -, 
Tableau  de  C Eglise  militatUe ,  ou 
Somme  de  l'Eglise  instituée  par  le  fils 
de  Dieu  fait  homme ^  etc.,  œuvre 
posihmne  de  Félix  Ainat,  archev^^ 
que  de  Palniyre,  etc.;  Pensées  d'un 
Lombard  sur  Vessence  sociale  des 
hommes  suit^ant  les  lois  de  la  na* 
tiire,  etc.  ;  Lelia,  pair  Georg^es  Sand  ; 
r Italie,  ou  découvertes  Jaites  par  les> 
Italiens^  dans  les  scienceSi,  les  artSy  etc. 
Lettre  de  fieltraïui  k  un  ami  ;  Zac* 
cherooi,  Introduction  ^  notes  et  dédi^ 
cote  à r Enfer  de  la  comédie  de  Dante 
^ligkien\  avec  le  commentaire  de  Gui» 
nifiirto  dclli  Barhigi^  extrait  de  deux 
manuscrits  inédits  du  xv*  siècle. 


PAHis.  — Le  mauvais  temps  n'em- 
pêche point  les  fidèles  d'afOuerà  l*é- 
};tise  de  Saint-^tienne-du-Mont,  où 
la  neuvaine  anniversaire  de  la  fête 
de  sainte  Geneviève  a  été  ouverte  le 
dimanche  3  janvier.  En  sortant  de 
^aidt'Etienne,  ils  jettent  un  regard 
(le  regret  sur  )e  magniBqne  monu- 
ment, naguère  consacré  par  la  piété 
lie  nos  rois  à  la  patronne  de  la  capi- 
tale, et  aujourd'hui  marqué  au  front 
par  la  main  hideuse  de  riinpiété. 
L'église  de  Saint-Germain-l*Atïxer- 
rois,  un  moment  la  proie  àt  1^- 


narchîe,  a  été  rendueau culte.  Puis- 
qu'on réclaiiifl  Y  appui  moral  f\%\  cler- 
gé* puisqu'on  se  dit  fier  de  parottre 
aux  yeux  de  V Europe  le  protecteur  de 
r  Eglise  de  France,  pourquoi  hésite** 
t-on  à  restituer  l'édifice  profané  à  sa 
destination  véritable? 

—  Il  n'y  a  plus  à  faire  de  tra«r 
vaujc  de  construction  à  l'église  df 
la  Madeleine  :  la  décoi'ation  ei^té-r 
rieurs  a  été  terminée  par  U  pose  à% 
trentcrsix  atatues  dans  les  qicmsiprfN 
tiquëea  s^s  les  portii^uf».  L^  parT 
rières  en  planches  qui  m^tsquoi^nt 
enciH'c  une  pa?tie  de  l'édifice  on( 
disparu  diis  les  premier;»  mois  do 
l'année  dernière.  On  n'attend  plus 
que  les  travaux  que  la  ville  de  Pa-r 
ris  doit  faire  pour  dégager  les  abords 
et  les  garnir  de  trottoirs.  A  l'tntér 
rieur,  les  t<ableaux  oes  arcbivplti^f 
et  de  rheniicycle  sont  presique  io^f 
achevés.  Ou  a  découvert  ceux  d^ 
MM»  Abel  djS  Pujoli ,  Sigupl  et 
Schneu.  Plusieurs  statues  des  chat 
pelles  latérales  sôndenpl^ceil^sgrpur 
pes  des  deux  chapelles  des  b^ptêr 
mes  et  des  i^iariages  sont  trèshayaorr 
CCS.  Un  inodèle^du  f|iroi|p«4|uldpU 
décorer  le  maître-àulel.a  été  posé 
afin  de  pouvoir  juger  de  l'effet  d« 
cette  grande  compo^itipo.  U  resl^ 
à  faire  les  ouvrages  d'appropriation 
au  service  religieux.;  \m.  dépense^ 

3ui  s'y  rattachent  concernent  iaviU^^ 
e  Paris.  Il  est  à    désirer  qu'elle 
prenne  promptâoaeut  une  décisioi^» 


Diocèse  HAix,  —  Le  long  séjour 
des  eaux  du  Rhône,  pendant  l'inon- 
dation, dans  l'église  Daëse  de  Sainte- 
Marthe  à  Tarascon,  avoit  fait  crain*- 
dre  que  l'intérieur  du  tombeaii 
n'eut  été  également  inondé.  Dani 
cette  appréhension,  M.  Boudon^ 
chanoine- curé,  crut  devdir  deman- 
der à  M.  l'archevêque  d*Aix,  la  per- 
mission d'en  faire  l  ouverture.  Après 
l'avoir  obtenue,'  il  convoqua  le  cler- 
gé, les  autorités  de  la  vîlie,  le*  mai- 
re, le  président  dur  tttbutlài,  le  ma- 
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jor  du  24*  àc  ligne,  le  conseil  iiiu- 
nicipal,  le  conseil  de  fabrique,  etce 
fat  en  piésence  de  toutes  ces  per- 
sonnes Tcunies,  que  les  ouvriers 
iirent  roulçr  la  superbe  pierre  de 
marbre  qui  recouvre  le  monument. 

Les  craintes  qu'on  avoit  conçues 
n'ëtolent  mal  heureusement  quetrop 
fondées.  L*eau  avoit  pénétré  dans  le 
tombeau,  et  la  caisse  en  bois  qui 
renfermoît  les  précieuses  reliuues 
éioit  enfièretiient  pourrie  et  dëtbn- 
cée.  Les  médecins  présens  enlevè- 
rent l'eau  au  moyen  d'une  pompe. 
Ils  retirèrent  ensuite  les  ossemens 
qu'on  plaça  dans  une  caisse  recou*^ 
verte  de  linges.  Ils  ont  été  provisoi- 
rement déposés  dans  un  cabinet  at- 
tenant à  la  sacristie  et  sur  les  por- 
tes duquel  le^scellés  furent  immé- 
diatement apposés  en  présence  des 
mêmes  personnes  qui  avotent  assisté 
à  l'ouverture  du  tombeau. 

Eu  faisant  l'ouverture  du  tom- 
beau moderne  de  sainte  Marthe,  on 
a  trouvé  dans  l'intérieur  un  second 
tombeau  bien  précieux  pour  les 
arts.  Ce  tombeau  dé  style  antique 
offre  sur  Tune  d^  ses  faces  les 
ràémes  sujets  que  présentent  un 
grand  nombre  de  sarcophages  trou- 
vés à  Rome  dans  les  cimetières  de 
Calliste,  de  Lucine ,  de  Sainte- 
Agnès  et  ailleurs.  Voici  les  divers 
sujets  qu'il  représente. 

A  droite,  le  miracle  des  eaux  jail- 
lissant par  le  ministère  de  Moïse, 
Une  source  tombe  en  serpentant; 
un  enfant  à  genoux,  et  dans  le  se- 
cond plan  un  homme  debout,  re- 
çoivent l'eau  daps  leurs  mains  et  la 
portent  à  la  bouche. 

Plus  loin  ,  le  Sauveur  multi- 
pliant les  pains  et  les  poissons. 

Vient  ensuite  le  miracle  de  Cana. 
Jésus-Christ  se  fait  remarquer  par 
le  rouleau  qu'il  tient  a  la  main. 

La  résurrection  de  Lazare  occupe 
l'autre  extrémité.  Jésus-Christ  pa-^ 
rojt  à  côté  de.luiy  et  lui  commande 
de  sortir  du  tombeau.  La  figure  qui 


vieiit  ensuite  représente  sainte  Mar- 
the. Sur  Un  grand  nombre  île  sar- 
cophages romains,  où  la  résurrec-  ^ 
tion  de  Lazare  est  décrite  sous  les 
mêmes  types,*  on  voit  sainte  Mar- 
the à  genoux  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ,  à  qui  elle  demandela  résur- 
rection de  son  frère.  Mais  ici  elle 
offre  une  particularité  bien  digne 
de  remarque  :  la  figure  d'un  mons- 
tre que  l'on  voit  à  aes  pieds,  et  qui 
est  un  symbole  de  celui  dont  elle 
délivra  les  habitans  de  Tarascon. 
M.  l'abbé  Boudon,  curé  de  Sainte- 
Marthe,  va  faire  renfermer  ces  main- 
tes reliques  dans  une  caisse  en 
plomb.  Il  a  obtenu  de  M.  l'archevê- 
que d'Aix,  la  permission  de  célé- 
brer par  une  grande  solennité  reli- 
gieuse le  jour  où  elles  seront  de 
nouveau  placées  dans  le  tombeau. 

Diocèse  de  Bayenx,  —  Une  des 
Sœurs  de  la  Providence  qui  dirigent* 
une  maison  d'éducation  à  Pont-l'E- 
véque,  étant  allée  puiser  de  Tcau  k 
la  rivière  sur  laquelle  est  située  cette 
maison,  a  glisse  sur  la  glace  et  dis* 
paru  sous  les  eaux.  Elle  n'a  voit  que 
ciix-sept  ans,  et  venoit  de  prendre 
ie  voile  à  la  communauté  de  Li- 
sieux. 

Diocèse  de  Cambrai.  — ?Le  conseil 
municipal  de  Valenciennes  a  porté 
à  son  budget  une  somme  de  6,5oo  fr., 
pour  le  traitement  intégral  de  neuf 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ,  et 
frais  accessoires.  Leur  logement  est 
assuré  par  le  don  qu'un  habitant 
vient  de  faire  en  leur  faveur  d'une 
grande  et  belle  maison.  Ainsi  ciue  le 
gouvernement,  ce  conseil  rend  uom- 
mage  à  l'enseignement  des  Fi ères, 
et  reconnojt  les  garanties  qu'il  pré- 
sente sous  le  rapport  de  la  moralité, 
garantie  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
les  autres  écoles  des  deux  sexes.  En 
effet,  la  publicité  de  certaines  cir- 
constances a  déterminé  la  destitu- 
tion de  l'institutrice.  Quoique  dans 
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nne:pasiUon  analogue ,  rînHÎ tuteur 
reste  cliargé  de  doaner  des  leçQat 
de  laarale.ct  la  jeuiiease. 

•Diûcèse  de  Grenoble.  «—Haït  can- 
tons de  ce  diocèse  y  rivera  tus  du 
Ubône,  oui  aottffert  en  partie  de  l'i- 
fiocdaiion.  M.  Philibert  de  Bruil* 
larii ,  son  digne  évéquè  «  s'est  em<- 
])res>é  de  secourir  les  pauvre»  vie* 
tioies ,  d'abord  par  le  don  d'une 
soiRine  de  600  fr.  ,  et ,  liuFt  jours 
après,  par  le  don  d'une  somme  pa- 
reille :  en  tout,  r,20o  fr.  Un  Man- 
dement du  prélat  a  d'ailleurs  sti-* 
inuléla  charité  de<  fidèles.  Il  y  rend 
l;ràces  aux  premiers  bienfaiteurs 
(les  inondée  : 

•  Uonnenr,  dit-il,  honneur  en  parti- 
culier aux  pasteurs  cbari tables  et  aux  ad- 
minislrateurs  civils  qui  ont  déployé,  dans 
ces  lamentables  circonstances,  un  zèle 
an-dessus  de  tout  éloge!  Honneur  aussi, 
etpourqnoî  ne  les  nommerions-nous  pas? 
à  la  ville  d'zVnnonav  et  à  la  paroisse  de 
Serrlbrçs,  qui,  bien  que  fah>ant  partie 
d'oQdioctïse\ojsin.  ont  acquis,  par  leurs 
(énërcux  procédés,  tant  de  droits  à  la 
reconnaissance  d'un  peuple  affligé  et  à 
h  nôlreî  Sojobs-en  assurés:  ces  prodiges 
de  charité  ne  seront  point  perdus  auprès 
d'on  [Heu  qui  ne  laisse  pas  sans  récom^ 
pense  le  verre  d'eau  froide  qui  aura  été 
donné  en  son  nom.  Et  combien  d'actes 
de  dévoûment  pourrions- nous  citer  qui 
sont  déjà  inscrits  dans  le  livre  de  vie  ?  » 

Le  prélat  met  ensuite  ce  déiastrc 
à  proiit  pour  l'instruction  de  son 
troupeau  ,  en  annonçant  que  de 
nouvelles  offenses  pourroieut  atti- 
rer des  chatimens  nouveaux  : 

«  Malheur  aux  villes  et  aux  campagnes 
dans  lesquelles  il  y  a  des  hommes  qai 
osent  bla^bémer  le  nom  adorable  de 
Dieu,  ou  se  parjurer  devant  les  juges  ci- 
vils ;  des  hommes  qui  profanent ,  par  un 
travail  ou  par  un  commerce  défendu,  les 
^  aints  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  ;  d-'^s 
himmes  étrangers  an  colle  eitâriew:  que 
le  Seigneur  exige ,  et  qui ,  à  certaines 


époques,  en  certains  jours,  ne  paroissent 
clans  le  liea  saint  que  pour  outrager  la 
majesté  divine  qui  daigne  y  résider;  des 
hommes  pour  qui  soui  bons  tous  les 
moyens,  même  les  plus  injustes  •  fût-ce 
le  désordre  et  le  bouleversement  de  la 
patrie,  dès  qu'il  s'agit  de  se  créer  une 
fortune  on  d'en  accroître  et  d'en  conso* 
lider  le  frêle  édifice;  des  hommes  enfin 
qui,  par  des  actions  honteuses  et  des 
excès  avilissans ,  effacent  en  eux  l'image 
du  Dieu  créateur,  et  se  ravalent  aa-des« 
sons  de  la  brute  que  n'éclaire  pas  le  flam- 
beau de  la  raison  !  Oui ,  encore  une  fois, 
mathenr  à  cesparoisses^  eussent-elles  déjà 
été  punies  par  la  stagnation  des  affaires» 
l'atteinte  portée  au  crédit  public  et  des 
pertes  multipliées!  malhenr  à  elles,  parce 
que  Dieu*  tient  en  réserve  ;  dans  les  tré* 
sors  de  sa  justice ,  de  nouveaux  ehàti- 
roens  pour  punir  de  nouvelles  infrac- 
trans ,  et'  Une  le  péebé  sera  toiijours  la 
source  du  malaise  qu'éprouvent  lel  na- 
tions et  des  calamités  qui ,  avec  la  Mpî- 
ditè  de  f  aigle ,  viennent  fondre  sur  eUes* 
Mitetvê  facit  poputoê  pêeeaium.  • 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
multipliet*  les  citations.:  inais,  pour 
faire  apprécier  ce  Mandement,  si 
beau  et  si  touchant  dans  toutes  ses 
parties  ,  il  faudroit  le  transcrire  eu 
entier. 

Diocèse  de  Langres.  — Le  sieur 
Marclie ,  se  disant  prêtre  de  l'Eglise 
française  et  grand-vicaire  de  cette 
Eglise  pour  Te  département  de  la 
Haute-Ma'ne ,  avoit été  traduit  de-* 
vaut  le  tribunal  correctionnel  de 
Vassy,  sous  la  prévention  d*avoir 

Î^orté  publiqueipent)  en  célébrant 
es  cérémonies  de  la  secte  dont  il 
s'est  constitué  le  ministre  ,  le  cos-» 
tuuie  et  les  orneniens  adoptés  par 
les  prêtres  de  l'Eglise  catholique 
romaine  :  mais  on  l'a  volt  renvoyé 
des  poursuites  par  le  motif  que  le 
co^tumedontils'éioit  revêtu  préseii- 
tolt  certaines  différences  avec  celui 
fjui  ^-'st  en  usage  dans.  rjËglise  car 
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tlirtliqwfe.  Surrnppeïïntèijfet«  par  le 
tiiiuistère  public ,  le  itihuual  de 
Oliatiiiiont  y  dans  son  audience  en 
â6  dëceirtbi*e  dernier, .  a  réformé  ce 
jagemetit,  et  faisant  application  des 
articléti  aSg  et.  4^3  du  <iode  pénal,  il 
a  condamna  Mal'cbe  à  quinze  jours 
de  prison. 

Diocèse  de  La  Aochelle»  —  En  ré- 
paration du  crime  commis  à  Royan, 
iine  cérémonie  g^rave  et  toucbanie  a 
eu  lien,  le  i  ^  décembre,  dans  l'église 
dé  Saint-Pierre. 

Fermées  depaiis  huit  jours ,  les 
portes  ne  se  sont  ouvertes  qa'au 
moment  où  le  dcrgé  'j  a  rapporté 
)>)^ce^ionnellement  la  sainte  Eu* 
charistie,qu'-dn  avoit  dé'posée  depuis 
Tévénement  dan^  la  cliapelle  des 
Sœurs.  M.  Tàbbé  Côurfcelle,  vicaire- 
géndt^àl ,  député  par  M.  Févêque  de 
Lai  Roelielle ,  et  les  ecclésiastiqoes 
de  IKyus  ks  eniiriroàs  qui  V^^dampn* 
gnoient ,'  sortiretitde  la  sacristie ,  le 
surplie  sur  le  bras ,  u«i  cierge  à  la 
jnain,  et  vinrent  s'agenouiller  sur  le 

Î»avé  du  sanctuaire  tout  çiutour  de 
^autel  qui  étoit  couvert  d'un  drap 
mortuaire  et  dépouillé  de  tout  or- 
nement, le  tabernacle  demeurant 
ouvert  ;  tandis  que  le  cliant  du  Mi^ 
serere ,  se  mêlant  au  lugubre  tinte- 
ment des  cloches  ,  portoit  au  fond 
éés  cœurs -le  sentiment  d'une  dou- 
loureuse émotion.  Presque  tous  les 
asststans  ,  hommes  et  femmes , 
Avoient  un  cierge  à  la  main  ,  et  des 
larmes  couloient  de  tous  les  yeux. 

Après  le  discours  de  M.  le  vicaire- 
général,  le  saint  Sacrement  ^  placé 
dans  une  chapelle,  fut  solennelle- 
ment rapporté  dans  le  tabernacle  > 
le  clergé  chaniant  Parce  Domine;  et 
M.  le  curé,  au  pied  de  l'autel ,  fit  à 
haute  voix  la  prière  de  l'amende  ho" 
tiorable,  La  messe  fut  ensuite  célé- 
brée et  sui?ie  de  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement.  Un  grand  nombre 
de  fidèles  se  sont  présentés  à  la 
sainte  table ,  61  la  quête  {lOui'  la  ré* 


partition  des  'objets  niUlilés  a  cfe 
satisfaisante.  On  évalue  à  600  fr.  le 
dommage  commis  par  les  Voleurs. 
La  populaitoii  de  Royan  ,  en  gé- 
néral, non -moins  indignée  qu'aCAi- 
gëe  de  ce  crime ,  a'est  empressée  de 
le  réparer  par  un  hommage  solen- 
nel qui  fait  honneur  à  ses  senlimens 
religieux. 

Diocèse  de  Montpellier,  —  Le  jour 
de  Noël>  pendant  les  vêpres,  un  cra- 
quement terrible  se  fit  entendre 
sous  la  voûte  de  l'église  de  Corneil- 
han.  Il  tomba  quantité  de  plâtras 
sur  les  iîd^le^  L  effroi  fut  géncraL 
Plusieurs  personnes  tombèrent  éva- 
nouies; d  autres  furent  foulées  aux 
?  lieds.  Depuis  long -temps  cette 
glise  menace  ruine. 

Diocèse  de  Reims,  —  Le  Brc/^  de 
Reims,  pour  1841 9  mérite  de  Hxer 
l'a^tientiou. 

Oii  se  rappelle  la  décision  adres- 
sée ,  en  T 8^1,  par  le  tribunal  de  la 
sacrée  Péniiencerie  an  cardinal  dû 
Rohan ,  archevêque  de  Besançon. 
Cette  décision  porte  :  !•  qu'un  pro- 
fesseur de  théologie  peut  suivre  et 
professer  toutes  les  opinions  que 
saiut  Alphonse  de  Liguori  professe 
dans  ses  écrital  théologiques  ;  2**  qu'on 
ne  doit  point  inqniéter,  non  inquic-*- 
tandus^  le  confesseur  qui  met  en 
pratique  les  opinions  du  même  doc-> 
toiu*,  sans  examiner  les  raisons  iri" 
trinsèaues  qu'on  peut  alléguer  €n 
leur  faveur  :  jugeant  que  ces  opi* 
nions  sont  pures ,  par  cela  même 
que  le  décret  de  revisione  opervm^ 
cte  l'an  i8o3,  déclare  que  les  écrits 
de  saint  Alphoiise  ne  renferment 
rien  qui  Soit  digne  de  censure  : 
Nihll  censura  dignam. 

Cette  décision  se  trouve  confir- 
ihée  par  un  acte  authentique  du 
Saint-Siège,  c'est-i-diré  par  la 
bulle  de  N.  S.  P.  le  pape  Gré- 
goire XVI  pour  la  canonisation  de 
Saint  Alphonse -Marie  de  Liguo'i. 
(An.   Î839.  VJi.    Kal.  Jun.)  Voici 
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l'eitrftit  que  M.  l*ar€bevèi|ue  de 
ReÎBis  en  «  inséré  dans  son  Bref 
pour  1841  • 

c  s  Tii.  Iltad  ver6  omninô  mirandatn, 

qiiM  lieèt  in  Aptf  stoltci  fonctione  miine- 

rîsperpelais  bccoptttonîbns  dfsftinerêtnr, 

atqoe  adêè  omni  erticiatilum  aiperitcte 

soa   merobrft  torqneret  ae  d^bitîtaret, 

tanlA  nihilominns  mentis  alacritate  în 

Terun  sacrarom  atndiis  Tersari ,  ac  tan- 

(om  insamere  teqoporis  polnerit,  nt  doc- 

lis  sqaë  ac  laboriosia  operibos  in  Incem 

cdilis  rtm   ehriêtianam   mirificé  Juverit 

Enim  ver6  nt  se  snasqne  vitae  rationes 

omnes  divîno  cnllaî  devoveret,  maxîmt* 

ardoom  ac   novi  peoë    generis   volum 

emisit.  ni  ne  tantillom  quidern  temporis 

olios^ ,  \erùin  perpétua  in  aclione  tradu- 

cereU  Plarîmos   sinë  conscripsit  libros 

sire  ad  morum  docirinam  iuendam,  sive  ad 

pleoam  sacri  ordinis  inslilulionem  ,  sive 

»d  confirmandam   catholîcae   religionis 

▼enUtem,  sive  ad  assereiida  bojus  sancl« 

Sedh  Aposlolicse  jura,  sive  ad  pletalis 

sensam  in   christianorum  animis  excir 

landam.  In  iis  porr6  iuusitatam  vim , 

copîam ,  vanetatemqno  doclrin» ,  singu*- 

laria  eceWsiaslicse    sollicitodinis    docOt 

aieniê ,  ezqaisilum    rcligioiîis  slndinm 

demirarf  liceL  lUud  vero  imprimU  noiaiu 

dignum    est    qu6d ,    licët   copiosissimè 

scripserit,  ejnsdem  tamen  opéra  inof'- 

ftMo  prorsàt  ped»   ptreurri   d   fijeltbu» 

potii ,  post  diligens  iastitntum  examen 

perspeclum  fuerit  » , 

M.  Tarrhevéque  de  Reims  a  touIu 
aussi  oue  le  Bref  contint  les  déci* 
sioDS  du  Saint-Office  et  de  la  sacrée 
Pénitencerie  sur  le  prêt  à  intérêt.  Il 
ne  pouvoit  trouver  un  meilleur 
moyen  de  les  placer  habituellement 
soQs  les  yenx  de  son  clergé.  Les  dé- 
bitions qu'il  a  fait  ainsi  publier  sont 
au  nombre  de  17. 

Le  savant  prélat  a  chargé  une 
commission  de  rédiger  un  cérémo- 
mal  pour  le  diocèse  et  un  nouveau 
Rituel  destiné  à  remplacer  celui  de 
M.  Le  TelUer,  dont  les  jansénistes 
av^Hent  capté  ^a  faycur. 


Une  autre  commission,  compos/e 
d*ecclésiafltiouet  et  de  deux  laïques, 
et  dont  l'objet  spécial  est  l'histoire 
de  r£glise  de  Riiims,  prépare  une 
édition  de  toaa  les  conciles  de  la 
province,  ayec  notes,  commentaires 
et  dissertations. 

M.  l'archevêque  préside  ces  deax 
commissions,  qui  se  réunissent  cha- 
que semaine  dans  son  palais. 

AiiGLCTBRKE.  — Sir  Richard  Ott- 
ley,  membre  de  la  communauté  des 
méthodistes  wesleyens,  et  sa  fille, 
ont  embrassé  la  religion  caiho* 
lique. 

—Le  21  décembre,  fête  de  l'apô- 
tre saint  Thomas,  a  eu  lieu  le  sacre 
du  docteur  Mosiyn,  vicaire  aposto- 
lique du  nouveau  district  compre- 
nant les  comtés  de  Durham ,  Nor- 
thumberland,Cumberland  etWest- 
moreland.  C'est  un  homme  d'un 
grand  talent  et  d'un  profond  savoir. 
î\  est  l'oncle  de  lord  Vaux.  Ce  pré- 
lat a  été  sacré  à  Durham. 

inxANDE.  — -  Une  maison  de  Sœurs 
delà  Charité  vient  d'être  établie  à 
Wexford. 

BAviènB.  •-—  A  l'occasion  des  deux 
retraites  eccléi^iastiques  établies  par 
l'arcbevéoue  de  Munich  dans  le  sé- 
minaire de  Freising,  et  dont  nous 
avons  parlé,  IVI.  Pabbé  Axinger 
transmet  à  V Univers  des  détails  in- 
téressans  : 

«  Rien,  dit-fl,  ne  prouve  mfeux  le 
moUvemetit  catholique  en  Afietnagne 
que  le  retour  aux  sages  pratiques  de  la 
discipline  religieuse.  SI,  d'une  part,  les 
évéqacs  travaillent  à  reconquérir  Tin- 
flaence  morale,  les  prérogatives  spirî» 
tucfles,  l'indépendance  d'action  daps  le 
domaine  religieux  ;  de  l'autre,  ic  clergé 
comprend  la  'haute  mission  qu'il  est 
appelé  à  remplir  dans  une  société  usée 
par  le  doute  et  par  le  matérialisme.  C'est 
surtout  dans  la  génératioa  nouvelle,  dans 


}v%  rangs  des  pj-ôlres  form^'S  depuis  la 
mise  à  exécnlion  da  concordai  de  i8ai, 
qu'il  fant  chercher  les  plas  intrépides 
<iéfensenrs  de  ta  vérité  catholique,  comme 
Us  pliis  xélés  partisans  d*ane  discipline  à 
Ja  fois  sage  et  sévère,  lelie  qa  a  été  la  dis- 
cipline de  TEglisc  à  tontes  les  époques  de 
^on  histoire. 

•  Les  pieux  exercices,  dont  ta  France 
et  l'Italie  ont  conservé  la  précieuse  tra- 
dition, et  qui  se  renouvellent,  chaque 
«innée,  dans  presque  tons  nos  diocèses, 
ont  été  vivement  applaudis  par  le  clergé 
catholique  de  la  Bavière,  et,  à  différentes 
îeprisps,  le  vœu  a  Oté  manifesté  de  voir 
les  retraites  ecclésiastiques  introduites  en 
Allemagne,  comme  elles  le  sont  chez 
nous.  II  y  a  quelques  années,  pendant  le 
sf^jour  que  fit  à  Munich  le  P.  Drharhes, 
de  la  compag-ie  de  Jésus,  plusieurs 
jeunes  prêtres  firent  sous  la  direction  de 
ce  mi  sionnaire,  et  autant  que  les  cir- 
constances 1e  permettoicnt,  une  retraite, 
qui  eut  de  si  bons  résultats,  que  beaucoup 
d'autres  ecclésiastiques  voulnront  avoir 
part  aux  mêmes  faveurs  spirituelles.  En 
1^39,  le  même  vœu  fut  exprimé  par  un 
certain  nombre  de  prêtres  du  diocèse 
d'Augsbourg;  il  fut  alors  impossible  à 
Taulorité  ecclésiastique  d'obtempérer  ^ 
une  demande  aussi  cousoiante;  mais  sans 
doute  elle  ne  tardera  point  à  être  pU  ine- 
raenl  satisfaite.  M.  /archevêque  de  Mu 
nich,  en  établissant  dans  son  diocèse 
Tusage  des  exercices  spirituels,*  a  rempli 
le  di^sir  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux  parmi 
son  clergé.  Le  prélat  a  donné  on  bel 
exemple,  qui  ne  manquera  pas  d*être 
suivrpar  les  autres  évéques  du  royaume  : 
c'est  un  nouveau  titre  que  ce  pontife 
chaiitablc  acquiert  à  l'amour  et  à  la  re- 
connoissance  de  s^  ouailles. 

•  Qu'il  me  soit  permis  de  dire  encore 
un  mol  sur  une  autre  institution  omprun- 
lée  à  la  France  catholique  et  implantte 
en  Bavière.  L'œuvre  de  U  Propagation 
(le  la  Foi  obtient,  dans  ce  dernier  pays, 
les  plus  beaux  résulta ts.  Elle  a  été  com- 
mencée par  quelques  simples  vicaires 
reinplis  de   ^\ç  pgjir  l'Eglise  ;  sans  se 
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laisser  rebuter  par  des  difficultés  innom- 
brables, ils  ont  poursuivi  avec  00e  per- 
sévérance héroïque  la  tftche  qu'ils  tfé- 
toient  ÎAiposée.  A  la  fin  de  l'année  tSSg, 
les  diverses  associa  tionsèavaroises  avaient 
produit  une  somme  de  plnsdeÔ4.ooo  flo» 
rins (environ  116,000  francs),  outre  nne 
quantité  d'objets  fournis  en  nature  pour 
servir  dans  les  mission^  Irans-océaniqaeA. 
G'est^là  encore  une  des  marques  caracté- 
ristiques du  mouvement  de  notre  époque, 
qu'il  est  important  de  signaler.  • 


BELGIQUE.  —  Une  toucLante  cê- 
rcmonie  vient  iravoir  lieu  à  l'Insti- 
tut des  Frères  t:t  Scieurs  des  Bonnes - 
OEuvres,  à  Renaix.  C'est  la  bénédic- 
tion de  la  cliapelle  du  nouveau  bâ- 
ti moni-niodèlc  de  bienfaisance  {gé- 
nérale, imniéiliatcinent  suivie  de  la 
première  messe  solennelle,  et  d'une 
profession  publique  de  quelques 
Frères.  Le  Icndernain,  vingt-un  de 
ces  Frères  se  sont  rendus"à  leur  poste, 
aux  différentes  maisons  de  Tlnsti- 
tut.  Trois  sont  allés  à  la  prison  dé 
Saint-Bernard  pour  y  servir  les  dê^ 
tenus  malades;  deux  autres n'iltten- 
dent  que  l'ordre  de  départ  pour 
une  semblable  destination. 

HANOvnE.  —  Beaucoup  déjeunes 
Iianovriens  catholiques  ont  toujours 
éie  faire  leurs  études  tlicologiques 
à  Rome,  d'où  ils  reviennent,  avec 
le  caractère  du  sacerdoce,  fortement 
prémunis  contre  Teneur.  Le  direc- 
teur du  consistoire  catholique  de 
Hiltieshetm,  é(*aié  par  Tidée  d'une 
Eijlise  nationaie,  strictement  et  ex- 
clusivement allemande,  voudioit 
c|ue  le  gouvernement  interdit  <lés- 
orniais  à  la  jeunesse  d'aller  étudier 
à  Rome,  sous  préiexle  qu'elle  s'y 
dénature  et  y  perd  aes  i/uftincts  ger-^ 
maniqiuss.  Le  mcinc  esprit  de  divi- 
sion .suscite  en  ce  moment  des  intri- 
gues A  roicasion  du  choix  d*im  cvè- 
que  d'IiiUle»heim,'  et  M.  Renkv,cc* 
lui  des  sept  membres  propo^^es  qui 
p:irolt  ctie    It;  plus  apte  aux  fout- 
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tiôiis   (le  répiscQpat  j   eli   l'obiet 
d*une  opposîiioji  déplorable. 

POIXTIQCJE  ,  IfiLANGESy  stc 

De  U  .liberté  d'ânêêigmmmU 
Celle  Uberié  «  qui  eat  iMcrile  dens  le 
droit  commun ,  que  U  mifon  proclame, 
qae  la  justice  commande,  cette  liberté  a 
é(é  solennelleaaeot  promise  •  il  y  a  dii 
ans,  par  les  bommea  de  iâ3o ,  et  voiU 
que  celui  de  ces  hommes  qui  penonniôe 
Tépoque,  M.  Thien,  par  l'organe  da 
ConstiiutUmnel  ^   ai>porte    de    nouveaux 
empêchemens  à  la  réalisation  des  vœux 
les  p^Ds  chers.  I*t*res  et  mères,  sages  ins- 
tilQlcors.  amis  sincères  de  la  jeunesse, 
r*est  en  vain  que  vous  désirez  si  ardem- 
ment, qne  vous  réclamez  si  vivement,  en 
Tisanl  h  chaque  session  do  droit  de  péti- 
tion, raffranrbJsscmenl  de  toutes  ces  en- 
traves, dont  rédacaUon  est  cr:tourée,  et 
que  voDS  signalez  avec  énergie  vos  in- 
qniôiudes  de  voir  un  pouvoir  central  ré- 
gir ce  qn'il   y    a   de    plus  élevé    dans 
'   llomme,  Tespiit  et  le  cœur,  comme  ou 
régit  un  octroi  ou  les  douanes  I  Vos  plain- 
tes sont  superflues  et  vos  grmissemeos 
fcVfefiWs.  M.  Thiers  vous  jelte  pour  toute 
réponse  dans  sataoante  feni  le,    qne  de- 
mander pjar  tout  membre  du  clergé  le  droit 
Couvrir  éco'e,   pentionnat,  institation  ou 
collège,  ians  subir  d^examen,  sant  faire 
prewe  publique  de  capacité,  eana  obtenir  de 
brevet  et  de  diplôme,,,,  alors  ce  n'est  plus  la 
Uberié  qu'on  réclame,  e'eet  lé  privilège.  Le 
ï^rivilége  I  te  mot  est  bien  trouvé  vraî- 
nieDl!  Quoi  !  tout  membre  dn  clergé  qui 
nécessairement  pendant  huit  ou  dix  ans 
1  fait  ses  humanités,  sa  rhétorique,  sa 
philosophie  et  sa  théologie  qui  apprend 
taot  de  .cho£es,  dit  M.  de  Talleyrand, 
wasnele  tenez  pas  quitte?  Les  émdes  ec- 
c^iastiques  qui  se  terminent  d'ordinaire 
^  Tmgt-qnatre  ans,  et  quelquefois  plus 
M,  et  qui  par  conséquent  prennent  les 
«  dcnx  liera  de  la  vie  dn  jeune  prêtre,  ces 
Mes  commencées,  suivies,  surveillées 
(iu  malin  eu  soir  par  des  maitres  actifs  et 
laborieux,  par  des  supérieurs  pleins  de 
science  et  de  vertu,  ne  vous  offrent  pas 


•saes  de  garaniies,  et  voos  voulez  d'an* 
très  épreuves?  Mais  c'est  une  a  mère  déri- 
sion 1  Brûles  donc  un  livre  fameux,  et  dî- 
tes qoe  son  aotenr  ne  fut  qu'un  méekmit 
maître  d'une  trop  célèbre  école;  car  il  ne 
reçut  jam^s  le  bonnet  de  docteur,  et  la 
postérité  n*en  dira  pas  moins  de  loi  t 
Poçtuêt  non  doctor.  Et  de  plus  d'un  antre 
on  peot  dire  le  contraire  :  Doetor^  non 
doctne.  Tranchons  le  mot  s  on  craint  le 
cleigé,  on  déguise  mal,  sous  eertaines 
formes  laodatives  et  n*appetens  res|)ects, 
l'antipathie  qu'il  inspire  par  son  influence 
au  sein  des  familles  et  par  son  esprit  uni 
et  compact  ;  c'est  pour  le  tenir  à  l'écart 
dn  mouvement  qui  entraîne  anjonHTbtti 
les  intelligenees  avides  de  connotlre  et  de 
juger,  qu'on  lui  oppose  des  barrières, 
qu'on  multiplie  les  obstacles  sous  ses  pa^. 
La  société  française  n'en  a  pas  encore  fini 
avec  les  doctrines  athées  et  une  philoso« 
phie  anti-chrétienne,  et  ce  sont  ces  doc» 
Irines  et  cette  philosophie  années  de  ty- 
rannie qui  enchaînent  depuis  si  long- 
temps la  liberté  de  l'enseignement.  Elle 
triomphera  cependant  tôt  ou  tard  cette 
liberté,  et  la  loi  naturelle  et  la  loi  divine 
auront  leur  plein  effet.  L.  J. 

Une  remarquée  faire  sur  les  allocutions 
qui  ont  eu  lien  cette  année  aux  Tuiteries, 
à  l'occasion  du  jour  do  1  an ,  c'est  qu'on 
y  a  beaucoup  joué  au  propos  interrompu. 
Qui  croiroit^  par  exemple,  qu'à  une 
époque  où  nos  budgets  s'élèvent  à  qua- 
torse  cent  millions,  M.  Barthc,  en  Fa  qua- 
lité de  premier  président  de  la  eour  des 
comptes,  n'auroit  pas  trouvé  un  mot  à 
dire  touchant  celte  effrayante  compta- 
biliié;  et  qu'au  lien  de  chercher  à  le 
pousser  un  peu  sur  ce  terrain,  son  au- 
guf  te  interlocuteur  se  seroit  contenté  de 
lai  parler  du  voyage  d'un  de  ses- fils  & 
Sainte -Hélène,  et  des  émeutes  du  mois 
de  Feptembre?  Assurément,  pour  un 
comptable  qui  est  chargé  du  contrôle  de 
qnatorzc  cent  millions  de  dépense,  on 
conviendra  que  c'est  en  être  quitte  à  bon 
marché. 

On  peut  dire  la  même  chose  par  rap« 
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porU  la  plupart  des  autres  al}ocQlk>n5. 
Les  règles  de  i'à-propos  n*y  ont  pas  été 
mieux  observées.  Les  cendres  de  Booa* 
parte  et  Tat^entat  de  Damiès  y  ont  été 
mis  à  toutes  les  berbes,  et  présentés  in- 
distinctement por  tout  te  inonde  et  à  tout 
le  monde  réciproquement,  comme  (es 
deux  grands  événemens  de  Tannée. 
A  quoi  il  a  été  joint  quelques  vcrax  hu- 
manitaires dont  Taccomplissemeat  eât 
rerais  aux  soins  de  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique,  avec  recommân* 
dation  de  préparer  pour  la  jeunette  de 
plus  heureuses  ehances  dans  la  vie,  et  pour 
ta  France  de  meUUuree  destinées.  Quant 
BU  mode  d'exécution  et  aux  moyens 
d^obtcnir  cet  heureux  réulitat,  il  a  été 
jugé  inutile  apparemment  d'en  faire 
mention,  afin  d'en  laisser  tout  le  mérite 
h  la  philosophie  de  M.  Vîtlemain,  ainsi 
qu'à  Son  sèle  bien  connu  pour  le  réta 
blissement  de  l'éducation  religieuse,  et 
<lu  genre  d'enseignement  qui  peut  seul 
servir  à  préparer  pour  la  Jeunesse  de  meil" 
heures  chances  dans  la  vie,'  et  pour  la  France 
de  meilleures  destinées. 
'.  En  général;  les  souhaits  du  nouvel  an 
ont  paru  avoir  vkie  couleur -de  ptiifan- 
thropie  irès-itrononcée.  On  s'y  est  fort 
'Occnpé  iJtuméUorer  la  condition  de  (^espèce 
humaine.  Gomme  ceci  ne  pouv«0)t  pas  re- 
gainer  ie  monde  officiel  et  les  fonction- 
naires publics  qui  se  trouvoient  làf  parce 
que  leur  condition ,  Dieu  merci ,  n'a  pas 
t)esoin  d'être  améliorée ,  on  en  a  conclu 
que  c*est  le  loar  d'une  antre  portion  de 
l'espèce  humaine  qui  est  près  d'arriver, 
^ous  verrons  bien. 

PARIS,   6  JANVIER. 

La  commission  des  fortifications  s'est 
•réunie  aujourd'hui  pour  entendre  les 
minisires  de  la  guerre  et  de  Tinté- 
rieur,  le  préfet  de  police  et  le  général 
Dode  qui  se  trouve  chargé  de  la  direc- 
tion des  travaux.  Ddns  sa  réunion  d'a- 
vant hier,  la  commission  a  ^a8stmilé  la 
ville  de  Paris  aux  places  fortes  de  3* 
classe,   en  fixant  les  zones  de  servittidcs 


militaires  à  aSo  mètres  autour  de  l'en- 
ceinte et  autour  de  chaque  fort  détaché. 
La  zone  pour  les  places  fortes  de  !'•  et 
a""  classe  est  de  5oo  mètres.  Dans  la 
même  sésnce,  la  commission  a  maintenu 
les  circonscriptions  administratives  ac- 
tuelles et  les  limites  de  Toetroi  de  Pwris  ; 
mais  elle  a  rejeté  Tlndemnité  demandée 
par  les  délégués  de  la  banlieue  pour  les 
propriétaires  qui  vont  subir  une  sorte 
d'eKpro{»riation  partielle  par  suite  de  ré- 
tablissement des  lônes  militaires. 

—  La  commission  des  crédits  supplé- 
mentaires de  i84o,  a  nommé  M.  J.  Le- 
febvre  commissaire,  en  renoplacement  dn 
général  Bugeand,  qui  partira  vers  le  la 
pour  f  Afrique. 

—  Plnsîeurs  feuilles  annoncent  que  le 
procès  Darmès  commencera  le  i5  de\ant 
je  cour  des  pairs.  Il  faut,  sans  doute,  com- 
prendre que  l'acte  d'accusation  sera  lu  ce 
jonr-15,  et  que  les  débats  auront  lieu 
après  le  délai  voulu  entre  la  signification 
à  Taccusé  des  pièces  de  la  procédure  et 
l'ouverture  du  procès. 

—  Le  baron  Monnicr,  qui  étoil  à  Lon- 
dres avec  une  mission  du  gouvernement, 
est  de  retour  à  Paris. 

—  Le  sieur  Herz,  agent  de  change, 
vient  de  prendre  la  fuite. 

—  Plusieurs  journaux  parloient  liîer 
d'une  revue  générale  des  troupes  réunies 
à  Paris,  projetée  par  je  maréchal  $ouU. 
Les  feuilles  ministérielles  déclarent  que 
celte  nouvelle  est  tout-à-fail.  contron- 
vce.- 

<-?-  On  vfent  d'apporter  devant  le  per- 
ron de  l'église  de  la  Madeleine ,  la  porte 
de  bronze  qui  doit  fermer  l'entrée  fH-iu" 
cipale  de  ce  monument.  Cette  porte  a 
10  mètres  43o  millimètres  de  hauteur  et 
5  mètres  4o  millimètres  de  largeur  ;  elle 
est  traversée  en  haut  par  une  imposte  en 
bas  relief ,  représentent  le  Jugepaent  der- 
nier. Ëlie  s'ouvre  It  deux  batlans  :  chncun  « 
de  ces  deux  battans  est  divisé  en  quatre 
panneaux  formés  de:  b^s  -  re licfs ^  repré* 
sentant  les  Goromaiideaieusxle  Dieu ,  (or- 
mf  lés  par  des  scènes  bibliques.  Toutes  les 
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iignres  qui  composent  ces  bis-reliefs  sonl 
dans  la  proportion  de  66  centimèlres  en- 
viron. Celte  porte,  eucidrée  par  une 
bordore  fomiée  d'oves  et  d'arabesques  en 
bronie ,  est  l'œavm  de  H.  Triqvetti  poar 
la  scolpuire ,  «t  de  M<  Loais  Rîebard , 
comme  fondear.  « 

—  On  eompie  dtnsrles  coUégBS  de  Pa- 
ris :  à  Loui$-]e-Grand«  1074»  élèves,  dont 
27  boursier»  lajdM,  56  boar«er8  com- 
moniiix,  4^k  pensionoaîves,  119  exter- 
nes et  444  ^acleniesdespeosionsià  Henri  IV, 
8ao  Olèves,  doot  4^  boursiers  royaux.  ^7 
boursiers  coBUBunauz»  4^4  pensîponsÂ- 
Tcs,  4  demft-pensioonaire»,  ^  ei^temes, 
337  extern^  do»  pensions  ;  ^  Saint-t^oaîs, 
88 1  élèves,  dont  4B  boursiers  royaax,  43 
boursiers  communaux,  ai5  pensionnai- 
res, 1  demi- pensionnaire,   i45  externes. 
43i  externes  des  pensions^  à  Charlema- 
g^^s  798  élèves,  dont  7a  externes  et  796 
externes  des  pensions  ;  à  Bourbon,  960 
élèves,  dont  ji5o  externes  et  730  externes 
des  pensions;  à  Stanislas,  285i  élèves, 
(ionl  3o  boursiers  communaux,  109  pen^ 
sionnaires,  ar  demi-peiisionnaires,  2o  ex- 
ternes, \4  externes  des  pensions;  à  Roi- 
Vin,  5S9  élbves,  dont  4?  boursiers  com- 
monaaz  et  042  pensionnaires;  en  tout 
5,329.  ^  ciiiffre  total  s'élevolt  Tannée 
dernière  à  5, 116. 

—  Pendant  le  mois  de  décembre^  il  y 
a  eu  5 1,557  voyageurs  sor  le  cheralu  de 
fer  de  Paris  à  Versailles  (rive  droite.) 

—  Le  colonial  Youssô^f ,  commandant 
les  spabis  d'Oran ,  est  attendu  i  Paris. 

—  Le  Coût  fier  Frtmçalê  publie  une 
iHlre  dTAcIger,  diaprés  laquelle  l'armée 
française  aiif oit  perdu ,  en  i64o,  i5,ooo 
soldats  et  officiers.-  Les  nenf  dixièmes  se- 
rment morts  de  n^aladie.  ei  il  y  auroit 
etKX)re  1  i^ooo  malades  dan&  les  hèpi- 
Uqx. 

—  Le  nsrécbal-de-camp  de  Tarlé, 
commandait  le  département  cUi  Var,  est 
nommé  qM  de  l'état- major-général  de 
^'ïrmée  d'Afrique  ,  en  remplacement 
(iu  général  Scbramm ,  qui  rentre  en 
l'hante  p04ir  faire  parliie  du  coi^ilé  d'in- 
fanterie. 


—  On  dit  que  le.  général  Néjgrier  va 
remplacer  le  général  Galbois  à  Gonstan- 
tine. 
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HOtJV ELLES  DES  PROVINtJES. 

Un  assassinat  snivi  de  vôl  avoît  été 
commis  dans  te  village  de  Cotomby,  ar- 
rondissement de  Valognes.  La  justice  in- 
forme il  et  paroissoil  incertaine ,  lorsque 
le  brnil  se  répandit  que  la  victime  a  voit 
dû  mordre  sou  assassin.  Le  nommé  Des- 
mares ,  cbex  lequel  la  Justice  s'étoit  éta- 
blie pour  mieux  diriger  ses  investigations, 
dut  jivec  beaucoup  d'autres  se  soumettre 
à  une  visite.  On  remarqua  sur  l'un  de  ses 
bras  des  contusions ,  (|ue  les  médecins 
crurent  être  le  résultat  d'une  morsure.  Le 
cadavre  de  la  victime  fut  alors  exhumé  ; 
et,  les  mâchoires  appliquées  sur  le  bras  de 
Desinares,  il  se  trouva  que  les  dents  coîn- 
cidoient  parfaitement  avec  les  points  dont 
se  composoit  la  cicatrice.  Desmares  fut 
arrêté  et  condamné  à  mort,  le  3o  juin 
dernier,  par  la  cour  d'assises  de  la 
Manche. 

A  Goutances,  jeudi  dernier,  vers  neuf 
heures ,  un  greffier  vient  annoncer  au 
condamné  le  rejet  de  son  pourvoi  et  do 
sa  demande  en  grâce ,  ainsi  que  sa  Gn 
prochaine.  Desmaies,  qui  depuis  sa  con* 
damnation  montroil  dans  sa  prison  le 
plus  grand  calme,  et  qui  lîsoit  ou  copioit 
presque  sans  cesse  Tlmitatiou  de  Jésus-* 
Christ,  étoit  dans  ce  moment  avec  son 
confesseur.  Son  calme  ne  $>e  démentit 
point;  il  pria  le  greffier  de  parler  phui 
haut ,  parce  qu'il  n'enteudoit  pas.  Puis  , 
quand  on  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'es- 
poir ,  il  répondit  :  «Je  m'y  attendois.  • 
Quelques  heures  après,  Desmares  n'exis- 
loit  plus. 

Une  feuille  judiciaire  rappelle  que  plu- 
sieurs journaux^  dupes  d'une  inquali- 
ûable  invention  4  ont  raconté,  il  y  a 
quelques  mois  ,  l'exécution  circonstan- 
ciée du  condamné  Desmares,  avec  ac- 
compagnement d'incidens  épouvanta- 
bles. 

—  Nous  sommes  dans  la  triste  obliga- 


(46) 


tion  d'avoir  encore  à  pat-Iei*  d'une  exécn- 
tion.  Le  nommé  Besançon  fol  condamné 
à  mort«  le  5  novembre ,  par  la  coar  d'as- 
sises du  Doubs,  pour  avoir  lue  son  frère 
d'un  coup  de  fusil,  à  la  suite  d'une  orgie 
de  cabaret.  Le  jugement  portoit  que 
l'exécution  auroit  Heu  dans  la  ville  de 
Beaume-les-Dames ,  située  à  petite  dis- 
tance du  village  deVcrgranne,  où  de- 
meuroit  le  condamné. 

On  écrit  de  Besançon  que  M»  l'abbé 
Griffon,  curé  de  Saint-Pierre,  e\  l'un  de 
ses  vicaires,  se  sont  rendus,  le  3i  dé- 
cembre ,  auprès  du  condanmé ,  pour  lui 
annoncer  qu'il  de  voit  se  préparer  à  la 
mort.' 

Pendant  quatre  heures  qu'a  duré  le 
transport  du  condamné  au  lieu  où  devoit 
se  faire  l'eKéculion  ,  il  a  presque  conti- 
nuellement répélé  ces  paroles  :  «  O 
»  mon  père  !  ô  ma  femme  !  mes  enfans  1 
■  6  ma  fdmille  !   quel  déshonneur  pour 

•  vous  !...  mille  morts  pour  moi  s^'il  étoit 

•  possible,  mille  tourmeiis,  mais  point, 

•  d'échafaud  pour  vous  !...  Mon  père  aura 
»  donc  \  u  mourir  mon  frère  de  mes  mains, 
»  et  f  I  me  verra  mourir  à  sa  porte  sur  un 

•  écbafaud  !...  •  Ces  tristes  paroles  lu^ 
revenoienl  incessamment  à  la  bouche,  et 
il  n'en  étoîl  distrait  par  intervalles  que 
par  les  consolations  de  la  rerigion  que 
répandoient  sur  lui  les  deux  ecclésiasli- 
.qucs  qui  étoient aises  côlés  ,  consolations 
qu*il  accueilloît  avec  une  ferveur  des 
plus  touchantes. 

Arrivé  à  Beau  me  ,  ses  forces  l'aban- 
donnèrent; il  tomba  sans  connoissance  , 
et  ce  fut  dans  cet  état  qu'il  fut  remis  aux 
exécuteurs. 

—  Un  violrnl  orage  ,  accompagné  de 
grêle  et  de  neige,  a  éclaté  dimanche  sur 
Calais.  Le  tonnerre  est  tombé  du  cô  é  du 
Petit- Waldanâ ,  où  il  a  occasionné  un  in-  | 
ccndie  considérable.  \Jlndustriel  calai- 
iien,  qui  annonce  ce  fart ,  ne  donne  pas 
d'autres  détails. 

—  Des  poursuite;?  sont  dirigées  en  ce 
moment  contre  deux  journaux  du  dépar- 
tement du  Nord,  VEcho  de  Lille  et  le  Li- 
béral ûa  D0V9\, 


—  Dans  la  nuk'da  Si  décembre  an 
!♦»  janvier.  M.  Berînger,  marchand  de 
verrerie,  à  Strasbourg,  sa  femme  ,  trois 
enfans  et  une  servante  ont  été  asphyxîé^s 
par  suite  d'une  faite  d'un  tuyau  de  gaz. 
Madame  Beringer  a  pu  seule  être  rappe- 
lée h  la  vie. 

—  Il  vient  d*y  avoir  plasieors  faillites 
dans  le  département  ^es  Vosges. 

*-t>n  parte  d'une  faillite  con&idérable 
àSaint-fiÛenae  (Loire),  par  snite  de  la- 
quelle un  fonetloanaire  public  d*iio    or- 
dre élevé  ,  dans  un  département  voisin , 
aoroit  cm  devoir  donner  sa  démission. 

—  r^  corvette  la  Blonde  est  partie  ,  le 
1"  janvier,  de  Brest  pour  l'Ile  Boar- 
bon. 

eXTERlËlJR. 

Un  tablean  pnbtié  o£eiellemetii'&  M»* 
drid  par  rétat-maîor(>éaéra!,  porte  è  i4o 
mille  homme»  les  troupes  agglomérées 
dans  le  nord  de  TËspagne ,  sur  tonte  l'é- 
tendue du  territoire  qui  avoisiiie  lesfiroii. 
tières  de  France. 

—  Dans  la  seule  province  âcGaipae^ 
coa,  le  gouvernement  de  Madrid  vient  de 
faire  fermer  neuf  maisons  rellgietises,  y 
compris  le  collège  des  Jésuites. 

—  Quoiqu'on  soil  persuadé  que  le  dif-- 
fércnd  actuellement  existant  entre  TEs- 
pagne  et  le  Portugal  s'arrangera  par  la 
médiation  de  TAngleterre,  le  gouverne- 
ment de  Lisbonne  continue  ses  prépara- 
tifs de  défense,  comme  s'il  s'attendoit  à 
être  attaqué. 

—  Une  ordonnance  militaire  d^Bsparr- 
tero,  qui  remonte  an  mois  de  juillet  der- 
nier, vient  d'être  remise  en  vigueur  con- 
tre les  insurgés  carlistes.  Il  est  de  nou- 
veau prescrit  par  cette  mesure  de  les  sai- 
sir partout  et  de  les  faire  fusiller  après  un 
simple  jugement  sommaire. 

—  Dans  tons  les  discours  prononcés  Ix 
la  cour  du  roi  des  Belges  ,  à  Toccavlon 
du  jour  de  l'an ,  il  a  été  question  de  la 
nécessité  de  faire  respecter  la  nationalité 
et  la  neutralité  de  la  Belgique. 

—  Le  roi  de  Hollande  vient  de  mettre 
à  la  retraite  1 8  généraux  que  leur  âge 
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rrndoît  peti  f.fopres  h  servir'  piM  long-  1  tercepté  les  commonicalions,  mémo  dans 
temps  i'Ëlail.  Deux  de  ces  généraoi  ont    la  ville,  pendant  quelques  heures. 

—  \A*învali(U  rtts$e  publie  un  rescrit 
du  16  novembre  dernier,  par  lequel  l'eni- 
pereur  a  conféré  l'Ordre  de  Saint-Georges 
de  la  deodème  classe  à  l'amiral  Siopford. 
—  Le  3  décembre ,  un  brick  turc  . 
aysnl  à  bord  5oo  prisonniers  égyplîpns 
qu'il  transportoil  à  Constanlinople ,  it 
échoné  près  de  Karislo  ,  &ur  les  côtes  do 
la  Grèce.  Quelques  prisonniers  ont  péri, 
les  autres  se  sont  réfugiés  à  Karislo. 


élé.  nommés  ,  l'un  le  général  Boreel  , 
grand-ccuyer.  et  l'autre  ,  le  général  de 
Passon,  grand- veneur. 

—  D'après  deux  feuilles  de  Londres,,  le 
Courrier  et  le  TUmb  ,  les  capitalistes  an* 
giais  ne  feront  aucun  placement  sur  les 
fonds  français ,  parce  que  les  derniers 
évéticmens  ont  fait  natlre  lenr  défiance. 

—  1^  Herald  fait  un  pompeux  éloge 
do  jeune  empeienr  du  Brésil ,  qui  vient 
d'envoyer  un    ministre  en  Angleterre. 

—  Les  ch artistes  de  Birmingham  ont 
adopté,  le  1*'  janvier,  une  adresse,  à 
Teffel  d'obtenir  la  gr&cc  de  Krost  et  de 
SCS  complice?.  Les  chartistes  de  Norwicb 
ont  adopté  ope  semblable  résolution. 

—  Le  directoire  suisse  se  prU{*ose  d'é- 
tablir six  €M>osalats  dans  les  Etals-Unis 
tf\niériqae. 

—  A  Annecy  f Savoie),  on  s'occupe 
d'ériger  un  monument  à  la  mémoire  do 
cLiijiûile  Bel  Ihollet. 

—  On  mande  de  Cagliari ,  le  ai  dé- 
cembre ,  qoe  le  brick  français  i'ÀrieU 
\ienl  de  {aire  uaufragi».  Son  chargement 
a  été  perôa,  mais  1  équipage  et  les  passa- 
gers ont  été  sauvés  et  dirigés  sur  Bonifa* 
cio.  J^  bombarde  française  la  Sœur-Bien' 
Aimée  a  également  naufragé.  ' 

—  Suivant  des  lettres  de  Milan  ,  l'ar- 
cbidiic  Reynier  continuera  à  gouverner 
comme  vice -roi  la  Lombardie  véni* 
tienne. 

*T-  On  annonce  que  les  babil  ans  de 
ijixembourg  ont  reçu  l'ordre  de  s'appro- 
visionner pour  6  mois.. 

-~  Il  est  question  de  la  formation  de 
nouveaux  rcgiroens  de  cavalerie  dans  le 
Warlembi'rg. 

—  L^a  Gazette  dé  Magdebourg  assure 
que  le  gouvernement  français  doit  bien- 
tôt faire  une  déclaration  positive  sur  la 
\m\  on  la  guene. 

—  On  mande  de  Tricste  ,  le  a  t  dé- 
cembre, que,  depuis  trente-six  ans,  on 
h'tvoit  vu  un  hiver  aussi  rigoureux  ;  de- 
puis le  i5  déccinbrc,  la  neige  est  tombée 
^  U  hauteitr  de  cmq  à  six  pieds ,  et  a  in- 


en AMBJRE  DES  PAin^. 

(Présidence  de  M.  Pasquîer.) 
Séance  du  5  janvier, 

léà  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et 
demie.  Un  des  mini>tres  présente  h  la 
chambre  le  projet  do  loi  concernant  l'ou- 
verture d'un  crédit  de  3,6oo,ooo  fr.  pour 
réparations  des  communications  inter- 
rompues par  les  dernières  inondations.  Ce 
projet  a  été  voté  par  l'autre  chambre. 

L.'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux 
subsides  il  accorder  aux  étrangers. 

LB   MINISTHK   DES  ArFAlHkS    ÉTRAK« 

GÀuKfi.  Messieurs,  je  rectifie  un  fait  qne 
j'ai  laissé  passer  hier,  faute  d'avoir  suffi- 
samment entendu  l'orateur.  J*ai  lu  co 
matin  dans  le  Moniuwr  ces  paroles  pro- 
noncéespar  M.  de  Dreux-firézé  :  •  Onse 
trompe,  lorsque  l'on  dit  qu'il  n'y  a  pas  en 
de  protestation  contre  le  testament  de 
Ferdinand  VIL  Le  vicomte  de  Saint- Priesl, 
alors  ambassadeur  h  Madrid,  protesta  sans . 
délai  ,  lorsque  parut  l'acte  qui  cbutigcoit 
l'ordre  de  succession  ;  et  s'il  ne  fut  pas 
soutenu  aussi  énergiquemcnt  que ,  selon 
moi ,  il  anroit  dft  l'être ,  je  ne  sache  pas 
cependant  qu'il  ait  été  ni  rappelé  ni  même 
blâmé  ponr  sa  conduite  ferme  et  éner- 
gique. 

•  Il  y  a  mion«  que  cela  1  ta  protostation 
de  M.  de  Saiul-Priest  ne  fut  pas  la  seule. 
Vu  prince  placé  près  du  trône  i!e 
France,  un  prince  dont  les  intérêts  de 
famille  se  trouvoicnt  particulièrement 
compromis  par  le  changement  de  suc- 
cession en  Rspsigno  ,  demanda  au  ^  roi 
Charles  X  la  permission  du  proleslor  en 
son  nom  privé  .  et  jp  puis  vous  cerlifier 
que  cotte  demandai  obtiul  uon  seuleuicnl 


Vautorisalioti ,  mais  encore  Tenlier  as- 
sert liment  du  roi  Charles  X.  Ce  prince  , 
vons  l'avez  ton-  noihmé,  c'éloit  M.  le  duc 
d'Orléans,  aojourd'huî  roi  des  Kran- 
çai^.  ■ 

G^  dernier  fait  n'est  pas  exact.  M.  )e 
duc  d*Ortéans  n'avoit  en  celte  qualité  au- 
cun intérêt  h  protester  contre  1«  testament 
de  Ferdinand  VU.  Ses  auteurs  avoienl  re- 
jionc6à  la  couronne  d'Kspagne,  et  ses 
droits  éventuels  au  trône  d'Espagne  n'é- 
toienl  nullement  compromis ,  puisque  la 
renonciation  des  BourboDS  d'Espagne 
subsistoit  loojoni^.  IV1.  le  duc  d'Orléans 
n'a  donc  point  protesté  en  son  nom  privé  ; 
il  n'a  pt>int  demandé  au  roi  Charles  X  la 
permission  de  le  faire  ,  parce  qu'il  n'y 
avoil  aucun  intérêt.  J'ai  regret  que 
iVI.  Dreux  -  Brézé  ne  soit  pas  présent , 
mais  je  rétablis  la  vérité. 

M.  Villiers  da  Terrage  appuie  le  projet 
de  loi. 

M.  Camille  Perrier  exprime  le  vœu  que 
le  gouvernement  fasse  des  démarches  au* 
près  de  la  régence  d'Espagne  pour  faire 
donner  de  l'extension  à  l'amnistie. 

M.  Goizot  répond  que  le  gouvernement 
ji'en  occupe. 

I^csT  articles  sont  adopté».  Voici  le  ré* 
sultat  eu  scrutin  :  volans,  io5;  boules 
•blanches .  lOi  ;  boules  noires ,  5.  La  loi 
est  adoptée. 

La  chambre  ^'oocupe  de  pétitions ,  et 
renvoie  aux  mioisirea  de  la  justice  et  de 
la  marine  celle  de  M.  Bréon ,  médecint 
l'un  des  administralears  du  bureau  de 
bienfaisance  du  5'  arrondissement  de 
Paris.  &I.  Bréon  ,  aCn  de  remédier  aux 
vices  de  nos  lois  pénales ,  qui  punis- 
sent sans  corriger,  demande  que  les 
condamna  soient  soumis  à  la  réclusion 
cellulaire  ;  que  le  forçat  ait  un  intérêt  dans 
son  travail  ,  pour  qu'il  trouve  quelques 
•ressources  pour  le  jour  de  sa  libération  ; 
que  la  surveillance  de  la  haute  police  soit 
changée  en  déportation,  et  que  notre  co- 
ionic  de  la  Guyane  soit  choisie  (lour  lieu 
de  déportation. 

Stance  da  6. 
.  A  deux  heures  la  séance  est  ouverte. 
è1.  de  DreuxBréxé  demande  la  parole 
sur  le  procès-vfrbal.  •  \Ies.sieurs.  dit- il, 
je  pri  •  la  chimbre  d'ôlre  bien  convaincue 
que ,  loin  d'avoir  eu  la  pensée  de  t>orler 
un  btàme  sur  la  conduite  tenue  en  i85o 
fan  M.  te  dttctfOUéaus,  rrialivuwenl  a« 
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changement  opéré  dans  l'ordre  de  sac-' 
cession  en  Espagne,  c'est  l'éloge  de  celle 
conduite  que  je  prétendois  faire.  D'ail- 
leurs, je  ne  suis  pas  le  premier  qui  ait 
avancé  ce  fait ,  et  pour  la  première  fois 
hier  il  a  été  contredit.  Quanta  la  protes- 
tation de  M.  de  Saint'l'rîest ,  je  suis  en 
mesure  d'en  donner  communication  à  la 
chambre  si  elle  le  désire.  • 

Après  cet  incident,  le  proeès^verbal  est 
mis  aux  voix  et  adopté.  La  chambre  se 
retire  dans  ses  bureaux  pour  l'examea  de 
plusieurs  projets  de  loi. 


GUAMBUE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauxel.) 
Séance  du  5  janvier, 
La  chambre  décide  qu'elle  nommera 
jeudi  un  questeur.  Cette  nomination  est 
motivée  sur  la  réélection  du  général  Ley- 
det.  Plusieurs  membres  déposmt  des  rap- 
ports sur  des  projets  de  loi  d'inlérèl  lo* 
cal.  La  chambre  adopte  au  scrutio ,  à  la 
majorité  de  194  votes  contre  07 ,  le  pro- 
jet de  loi  relatif  au  classement  des  por- 
tions de  roules  royales  abandonnées  par 
suite  de  création*  de  routes  nouvelles  ou 
de  perfectionnement  de  routes  an- 
ciennes. 

Séante  du  6. 

A  une  heure  et  demie,  la  séance  est 
ouverte.  Le  président  procède  an  renou- 
vellement des  bureaux  par  la  voie  du  sof  L 

La  chambre  adopte  plusieurs  articles  du 
projet  de  loi  (ur  la  vente  des  biens  im- 
meubles. La  séance  n'offre  aucun  intérêt. 
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Des  défauts  de  l'exécution  du  plains 
chant,  et  des  moyens  de  l'améliorer. 


Nous  avons ,  dans  un  premier  ar- 
ticle, remis  sous  les  yeux  du  lecteur 
la  pensée  et  le  sentiment  invariable 
de  rEgUse  sur  le  genre  de  musique 
qu'il  convenoit    d'employer  pour 
Voffice  divin.  Nous  avons,  en  même 
temps,  cbercLé  à  ranimer  rinte'rêt 
presque  éteint  pour  -  les  belles  et 
antiques  mélodies   de  ITglise  ca- 
tholique. Il  nous  reste  aujourd'hui 
â  signaler  les  défauts  de  l'exécution 
actuelle  du  plain  «  chant ,  et  c'est 
principalement  sur  ce  sujet  qu'il 
convient  d'appeler  l'attention  sé<- 
rieuse  du  clergé.  Eu  effet  f  quel  est 
le  prêtre  qui  n'est  pas  touché  de  la 
beauté  et  de    la  magnificence   du 
p\a\D-chaaU  Quel  est  le  prêtre  qui 
ne  f  épéle  pas  avec  délices  ces  chants 
qui  retentissent  autour  de  lut  pen- 
dant la  célébration  des  saints  mys- 
tères? Maia  tous,  nous  le  deman- 
dons, soot-ils-également  convaincus 
de  l'état  de  décadence  et  d'abandon 
dans  lequel  est  tombée  l'exécution 
du  chant  ecclésiastique?  On  entend 
bien  dire  que  le  plain-chant  ne  pro- 
duit plus  une  grande  in^ pression  sur 
les  gen»^du  monde,  et  même  sur 
les  iidèles.  Les  uns  en  cherchent  la 
cause  daus  l'impiété  ou  l'indiffé- 
rence du  siècle  ;  les  autres  croient 
que  le  plain-chant  est  un  genre  de 
musique  suranné ,  dépassé  par  les 
progrès  de  la  musique  moderne.  Les 
premiers  déplorent  cet  état  de  cho- 
ses, sans  en  connoitte  le  remède  ;  les 
seconds  appellent  la  musique-  mo- 


derne avec  son  cortège  d'instrumens 
bruyans ,  et  ne  tardent  pas  à  en  re«- 
connoltre  lés  inconvéniens.  Nous 
croyons,  nous ,  qull  suffiroit  d'amé- 
liorer réellement  l'exécution  dû 
chant  des  églises,  pour  le  rendre 
de.  nouveau  ,  comme  autrefois  , 
l'objet  de  l'enthousiasme  des  po- 
pulations ;  et  nous  allons  dire 
quels  sont  les  défauts  qu'il  faut  évi- 
ter, et  en  quoi  consistent  les  amé- 
liorations qu'iPseroit  si  utile  d'a- 
dopter. 

L'usage  de  faire  chanter  le  plain- 
chant  par  des  voix  de  basse  est  le 
premier  et  le  plus  grand  des  obsta- 
cles qui  s'opposent  à  sa  bonne  exé- 
cution. Il  n'est  personne  qui  n'ait 
été  frappé  de  la  difficulté  que  le 
peuple  éprouve  à  chanter  dans  les 
églises.  Les  chantres ,  dont  le  genre 
de  voix  règle  et  impose  le  ton  dansf 
lequel  on  doit  chanter,  ne  peuvent: 
produire  qu'une  échelle  de  sonar 
qui  ne  répond  qu'à  un  très-petit 
nombre  de  voix  parmi  les  fidèles. 
La  voix  universelle ,  la  voix  du 
peuple  en  général ,  hommes  ,  fem- 
mes et  enfans ,  est  renfermée  dans 
l'étendue  ordinaire  des  tailles  ou 
des  dessus.  Ces  deux  genres  de  voix 
correspondent  l'un  à  l'autre ,  em- 
brassent les  mêmes  intervalles ,  et 
sont  en  rapport  avec  l'organe  vocal 
de  la  grande  majorité  des  hommes. 
Trois  individus  sur  cent  ont  à  peine 
une  voix  de  basse ,  et  le  reste  des 
hommes  possède ,  avec  plus  ou 
inoins  de  puissance  et  de  justesse, 
la  voix  de  taille  du  ténor.  On  con- 
çoit dès- l,ors  que  les  fidèles  soient 
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rcdnhs,  dans  les  églises  «  ou  à  for- 
cer kur  organe  pour  chanter  à  Toc- 
lave  f  ou  à  ie  dénaturer,  pour  chan- 
ter à  l'unisson  des  chantres.  Cette 
coutume  bizarre ,  que  rien  n'ex- 
plique et  ne  justifie»  n'existe  qu'en 
France,  où  elle  paroit  s'être  établie 
au  milieu  du  xvi«  siècle ,  aprèa  le 
règne  de  François  I*',  qui  avoit  nne 
prédilection  particulière  .  pour  ce 
genre  de  voix. 

C'est  à  la  même  époque  qa'on  in- 
venta, à  Auxerre,  l'instrunient'rau- 
que  et  ingrat,  que  sa  forme  a  fait 
nommer  serpent.  On  a  depuis  quel- 
ques années  adopté  l'usage  de  l'o- 
pbycléide ,  qui  est  un  serpette  per- 
fectionné sous  le  rapport  de  la  qua- 
lité du  son,  mais  dont  l'emploi  pour 
l'accompagnement  du  chant  n'est 
pas  moins  funeste.  En  effet,  ces 
instrumens  servent  à  perpétuer  l'u- 
•age  d'exécuter  le  chant. par  des 
Toix  de  basses  ;  ils  imposent  le  ton 
au  chœur,  étouffent  les  paroles  et. 
dominent  le  peuple.  H  sui&roit  ce-^ 
pendant  d'ouvrir  un  livre  de  pbin- 
çhant  ,  pour  se  convaincre  qu'il  a 
été  écrit  pour  être  exécuté  dans  le 
diapason  des  voix  de  la  multitude. 
Aussi  tous  les  morceaux  de  plain- 
çhant  sont-ils  maintenant  transpo- 
sés deux  ou  tro^  tons  au-dessous  de 
leur  ton  primitif. 

La  base  de  toute  amélioraiion  dans 
le  chant  ecclésiastique  consiste  donc 
dans  son  exécution  par  des  voix  à 
l'unisson  de  celles  des  iklèles.  C'est 
ainsi  que ,  du  temps  de  Saint-Grer- 
ipain  de  Pari» ,  le  poète  chrétien, 
Fortunat ,  qui  a  écrit  sa  ^ie ,  a  pu 
dire  qu'à  l'exemple  du  saint  Pon- 
tife, les  vieillards,  les  enfans,  le 
peuple  tout  entier  chantoit  les 
louanges  du  Seigneur: 

PoutificU  nonilii ,  chorus  a^  pkbs ,  paallit  et 

[infAns« 


C'est  ainsi  que  saint  Jean-Ghiy-> 
sostôme  a  pu  dire  que,  dans  son 
église,  les  fidèles  tous  ensemble, 
jeunes  et  vieux,  hommes  et  femmes, 
riches  et  pauvres  ,  maîtres  et  escla- 
ves, ne  formoient  qu'une  seule  voix  : 
<c  Mulieres  et  vitij  ditnte*  et  pauperes , 
njuifenes  et  senes,  servi  et  liberi  melos 
M  omnes  unum  emisimus.  » 

Ce  n'est  pas  tout  :  non-senlement 
on  ne  chante  plus  le  plain-cliani 
avec  des  voix  qui  peiçmetlent  au 
peuple  d*y  prendre  part ,  mais  oi^ 
ne  le  chante  plus  comme  il  est 
écrit.  Presque  partout  on  a  intro- 
duit dans  le  plain-chant  les*  acci- 
dens  ,  les  dièàes  ,  les  bémols,  qui 
détruisent  sa  tonalité  originale. 
Le  plain-chant ,  nous  ne  craignons 
pas  de  le  i-cdif  e  ,  n^a  rien  de  com- 
mun avec  la  musique  moderne.  Dans 
là  mtisique ,  il  n'y  a  <jue  dewx  gam-* 
mes  ;  dans  le  pla'm-chant ,  il  y  en  a 
huit  ;  et ,  sans  pousser  ici  plus  loin 
'■'  la  comparaison  des  deux  syslètnes , 
nous  nous  contenterems  de  dire 
qu'ils  se  combattent  en  quelque 
sorte  Tun  par  l'autre ,  et  qu'il  n'y 
a  aucune  analogie  à  établir  entre 
eux.  Le  plain-chant  dérive  de  la 
musique  de  toute  l'antiquité,  et  a 
des  affinités  réelles  9t^ee.  tous  les 
systèmes  de  musique  deaOrientaox  ; 
il  remonte  à  quatre  mille  ans  et 
plus  dans  les  tempa  anciens  ;  il  se 
rattache  à  cett«  musique  des  Grec» 
qui  opéroit  tant  de  prodiges.  C'est 
en  entonnant  de  vieux  plain-chants 
que  l'Europe  tout  entière  marolio'^ 
sous  l'étendard  de  la  Croix  à  la  con- 
quête des  lieux  saints.  Conservons 
donc  intact  ce  dépôt  précieux  de 
l'antiquité  et  ce  souvenir  vivant  de 
la  foi  dé  nos  pères ,  et  ne  l'altérons 
pas  par  un  mélange  barbare  avec  les 
règles  et  le  goât  de  la  musique  luo- 
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derue.  De  même  que,  pftr  un  acte 
d'effrayable  mauTaîs  goût ,  on  a 
badigeonné  ,  pour  les  rajeunir,  les 
murailies  de  nos  vieillea  cathédra<- 
les ,  de  même  on  a  introduit  dans  le 
piain-diant  dea  modifications  tirées 
du  sjsiame  de  ta  mnsiqne  moderne. 
£t  on  n^exéente  pas  le  plain^chant 
comme  il  a  été  composé.,  comme  il 
est  écrit,  -avec  la  tonalité  qui  lui  est 
propre ,  et  on-  n'observe  pas  non 
plus  les  longues  et  les  brèves  comme 
elles,  sont  indiquées  !  Tous  ces  dé- 
fauts disparoi tront ,  l'exécution  du 
chant  dans  nos  églises  sera  amé- 
liorée ,  si  Ton  soit  ces  àetxx  règles  : 
rétablir  le' chant  dans  la  voix  des 
fidèles  ;  rexécuter  comme  il  est 
écriu 

.  £t  combien  Tapplication  de  ces 
auiéliofaU<ms  ,esc  facile!  P4rtout  il 
y  a  des  en£ans  qui  sôtrent  des  éco- 
les pnbfticpMs  y^t  que  le  prêtre  peut 
réunir  au    pied   des   autels    pour 
coasacfer  deux^  hentes  par  semaine 
à  \eut  ayprendre  le  plam  -  chant. 
Pûrioat  il  y  a  quelques  jeunes  gens»' 
quelques    boipmes   qui   n'ont  pas 
abandonné  la  pratique  de  lavreli" 
gioB ,  ou  qui.dtt  inoÎQs  assistent  aux 
offices  divins.  Partout  encore  il  y  a 
des  hommes  el  des  jeunes  gens  qui 
OBt  eu  le  mallieur  de  négliger  leurs 
devoirs   religieux,  «lais  pour  les- 
quels cependant  la  voix  du  prêtre 
n'est  pas  une  voix  cunemîe.  Réunis- 
sez, groupez  ces  enfans,  ces  jeunes 
gens,  ces  adulles;  deux  heures  par 
semaine    consaciées   à    Téiude   du 
p\atn*chant ,  suffiront  pouv  exécu- 
ter parfaitement  l'office  tous  les  di- 

Mianclies* 

Ah  !  si  l'on  réfléchit  qu'il  n  y  a 
pas  de  village  où  l'on  ne  puisse ,  de 
cette  manière  ,  former  un  chœur 
de  vmgl  voix,  qu'il  n'y  a  pas  de 


petite  ville  eu  l'on  ne  puisse  réunir 
facilement  cinquante  personnes ,  on 
se  convaincra  qu'aucune  entreprise, 
ne  présente  moins  de  difficulté  et 
des  résultats  plus  prompts  et  plus 
certains. 

JNous  pourrions  citer  quelques 
exempleSyàPariaetailleurSy  des  ten* 
tati ves .  faites  dans  le  but  que  noua 
venons  d'indiquer,.  Ces  tentativea 
ont  réussi  partout,  ^t  elles  .ont  oIh. 
tenu  le  suffrage  des  hommes  éclai- 
rés. Elles  peuvent  se  reproduire 
avec  succès,  peut^étte  même  plus 
facilement  en  province  où  l'on  ne. 
rencontre  pas  les  obstacles  qui  exis- 
tent dans  la  capitale  ;  car  à  Paris» 
qui  l'ignore?  il  faut  un  zèle  bieo. 
perse véraj«t  pour  arracher  les  boni- 
i^es  au  tourbillon, des  plaisir^,  au. 
mouvement  des  affaires,  et  les  oc-* 
Guper  à  une  couvre  d'un  dési^téré^* 
ment  absolu.  « 

Avec  une  f?çole  de  chant  religieux 
Qj'ganisétf  dans  chaque  ville,  dans 
chaque  villagQ,  bientôt  on  pouç- 
roit,  non-seulemçnt  entendre  le 
plaiu-clian ta  l'unisson  bien  exécuté, 
ce  qui  seroit  déjà  un  admirable  r^ 
sultat,  inaift aussi  employer  les  res- 
sources puissantes  de  l'harmonie, 
Caire  usage  de  cette  musique  simple 
et  grave,  adoptée  ^depuis  tant  de 
siècles  dans  TEglise  catholique,  et 
que  l'on  désigne  sons  le  nom  de 
Jitux'àourdon,  Le  plainH:han  t  a  deux, 
trots  ou  quatre  parties,  note  pour 
note,  syllabe  pour  syllabe,  avec  une 
harmonie  correcte^  de^  accords  sim- 
ples et  majfestueux ,  soutenus,  s'il  se 
peut,  par  l'orgue  :  et,  selon  nous,  le 
plain-chani  cnfawe-bowrdonbUn  exé^ 
cuié  réaliseroit  la  perfection  du 
chant  ecclésiastique,  perfection  à  la* 
quelle  tout  le  .monde  peut  atteindre 
dans  les  grandes  églises  cqmi|^  dans 
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J#»  pctBtef,  dans  les  villages  comme 
deas  let  pins  riches  Mes,  dans  les 
collèges,  dans  les  séminaires,  dans 
les  commonaotés  religieuses,  par- 
font eofin  oaily.aoradeschréliens 
qoi  fondront  vérifier  ces  belles  pa« 
foles  de  saint  Jean-Chrysostôme 
qnenoos  avons  déjà  filées:  •MuUe- 
wreset  virij  dwUes  et  pauperes^  jwu^e^ 
m  ne*  et  senes,  setvi  et  iiberi  meios 
ir  omnes  unum  emûimus.  » 

Tel  est  Texposë  de  nos  idées  sor 
les  moyens  d'améliorer  Texécntion 
d«  chant  des  églises.  On  a  pa  re- 
marquer que  nous  avons  eu  spëcia^ 
lement  pour  but  d'appeler  l'atten- 
tion sur  le  seul  plaiti'^hant  qui  est, 
eomme  nons  l'avons  dit,  le  genre 
de  musique  dont  l'EgUie  catholi- 
que  a  fait  choix,  et  aussi  celui  qui 
est  le  plus  approprié  au  goût  des 
fidèles.  Mais  il  ne  faudroit  pas  con- 
clure de  nos  réflexions  que  nous  re- 
poussons absolument,  et  en  toute 
circonstance^  l'emploi  de  la  musi- 
que dans  l'église.  Il  a  existé,  il  y 
aura  peut-être  encore  de  grands 
compositeurs  de  musique  sacrée. 
Palestrina,  Marcello,  Garissimi,  Al- 
bgri,  les  maîtres  de  l'école  iulienne 
des  XVI*  et  xvii*  siècles  ont  laissé 
des  ouvrages  qui,  au  point  de  vue 
de  l'art,  sont  admirables,  et  qui, 
sous  le  rapport  religieux,  se  ratta- 
chant à  la  tonalité  du  plain-^hantf 
ont  une  expression  grave,  majes- 
tueuse, austère.  Mais  depuis  plus 
d'un  siècle,  tous  les  compositeurs, 
sans  aucune  exception,  les  plus  cé- 
lèbres comme  les  plus  obscurs,  ont 
Adopté  dans  leurs  ouvrages  le  genre 
dramatique  et  l'emploi  des  instru- 
fnens  qui  doivent  les  faire  bannir 
absolument  du  lieu  saint.  Pour 
exécuter  ces  ouvrages  fameux  des 
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artistes  consommés,  des  voix  ma- 
gnifiques, de  longues  études.  Ce 
sont  û  des  cfaefr^l'œuvre  qu'on  peut 
bien  entendre  à  la  chapelle  Sixtioe, 
ou  dans  quelques  grandes  villes,  à 
de  rares  solennités  ;  mais  pour  Tu- 
sage  ordinaire  de  nos  églises,  poar 
l'utiKlé  des  fidèles ,  pour  Tédifica» 
tion  de  tons,  rien  ne  sauroit  rem- 
placer le  plam^hant  Inen  exécuté, 
l'harmonie  du  faux-bourdon  et  la 
majesté  de  l'orgue. 

L'abbA  bassance. 


NOOVBIXBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

aoMB.  —  Sa  Sainteté  a  .assisté , 
dans  la  chapelle  Sixtine,  aux  pre- 
mières vêpres  de  Noël.  Après  ies 
matines  qui  eurent  lieu  dans  la 
même  chapelle  ,  le  cardinal  Patrizi 
célébra  la  messe  de  minuit,  en  pré- 
sence du  Saint-Père ,  du  sacré  col- 
lège et  de  la  prélature. 

Le  jour  de  la  fête ,  le  souverala 
pontife  se  rendit  à  la  basilique  pa- 
triarcale .du  Vatican,  où.,  après  s'ê- 
tre revêtu  du  pluvial  et  de  la  liare , 
il  alla,  précédé  des  cardinaux,  ado-* 
rer  le  saint  Sacrement  qui  étoit  ex- 
posé; puisa  l'autel  papal,  bii, après 
une  courte  prière,  il  prit  place  sur 
son  trône  de  tierce ,  et ,  pendant  le 
chant  de  cette  heure  cauouique,  il 
revêtit:  ses  habits  pontificaux.  En- 
suite, il  commença  la  messe,  assisté 
du  cardinal  Ganiberini,  comme  évé- 

3ue  assistant,  et  du  cardinal  Matiei, 
iacre  servant.  Les  fonGtions  de 
sous-diacre  éioieiit  r*  mplies  par 
M.  Bonini ,  auditeur  de  Kole.  Les 
cardinaux  Gazzoli  et  Grinialili 
étoient  diacres  assistans;  les  arche- 
vêques et  évêques  coucou roient  à 
l'auguste  cérémonie ,  ainsi  que  le 
collège  des  prélats.  Le  prince Orsini, 
le  magistrat  de  Rome,  et  le  prince 
de  Cervetri  occupoient,  dans  cette 
solennité,  les  places  qui  leur  aupar- 


n.i.  .  • j     M    "  1.     .,  ,        .        tiennent.  On  y  remarquoit ,  oiuie 

Palestnna,  de«  Marcello,  U  faut  des  [  les  augustes  personnages  qui  Iiabi- 
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tent  Rome  depuis  que1<|Ue  temps  ^  et  TaumAnier  de  cet  éublbseineiit. 
Maiie*Cbrisdne,   reine  -  douai  rièrel  En  offrant  au  prélat  ses  vaux  de 


d'Espagne  ,  et  la  duchesse  de  Cam- 
bridge. 

Après  avoir  communié,  le  Saint- 
Père  a  distribue'  le  paiu  eucharisti- 
que aux  cardinaux  diacres,  ainsi 
qu'aux  nobles  laïques,  et  a  terminé 
I  office  en  donnant  à  toute  Tassis- 
tance  la  bénédiction  papale  ;  puis , 
deux  chanoines  du  Vatican  lui  ont 
remis  la  redevance  accoutumée. 

Il  y  a  eu  ,  le  26  et  le  2^,  chapelle 
papale,  dans  la  chapelle  Sixtine, 
pour  la  fête  de  saint  Etienne,  et 
ceWe  de  saint  Jean  TEvangéliste.  La 
messe  a  été  célébrée ,   le^  premier 

i'our,  parle  cardinal  Castracane,  et 
'un  deft  élèves  du  collège  anglais  a 
prononcé  un  discours  latin  en  Vhon- 
néur  du  premier  martyr  de  TEglise. 
Son  Eminence  le  cardinal  Brignole 
a  officié  le  second  jour.  Après  l'é- 
vangile, le  P.  Montenero,  procureur- 
géne'ral  des  Minimes,  a  prêché  aussi 
en  latin. 

¥XiLi&.— -Ala  suite  du  service  que 
la  famille  de  M.  de  Quelen  a  fait  cé- 
lébrer le  2  janvier  à  la  paroisse  de 
.l'Assomption ,  M.  le  vicomte  de 
Quelen  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux 
honorer  la  mémoire  de  son  frère  > 
qu'en  versant  une  somme  de 
1 ,000  f r.  pour  î'OEuvre  des  Orphe- 
lins par  suite  du  choléra ,  cette  œu- 
vre de  prédilection  du  vénérable 
archevêque. 

—  Le  service  solennel  du  bout  de 
Vao  pour  M.  de  Quelen  sera  célébré, 
le  9  janvier  courant ,  à  dix  heures 
très-précises,  dans  l'église  métro- 
politaine de  Notre-Dame.  Les  fidè- 
les du  diocèse  ne  manqueront  pas 
cette  occasion  d'aller  prier  snr  le 
tombeau  de  leur  pa»teur  bien- 
aimé. 

—  Les  élèves  du  collège  de 
Henri  lY  ont  adressé  à  M.  l'ArcKe- 
vêqne  une  députation  ,  à  la  tête  de 
laquelle  se  troùvoiént  le  proviseur 


nouvelle  année ,  la  députation  lui  a 
remis  une  somme  de  plus  de  3,ooo  f  . , 
destinée  aux  victimes  de  l'inonda- 
tion. 

Le  collège  de  Louis-le-Grand  a 
envoyé  à  M.  l'Archevêque ,  pour  la 
même  destination ,  ane  somme  de 
1,911  fr. 

On  remarquera  i^vec  plaisir  c|ae 
ces  deux  collèges  ont  voulu  faire 
passer  leur  offrande  par  les  vamuË 
du  dispensateur  naturel  des  aumô- 
nes. Nous  voyons  là,  en  outre,  une 
nouvelle  preuve  des  sentimens  de 
respect  et  d'affection  que  M.  l'Ai^ 
chevêque  s'est  conciliés  dans  le  dio- 
cèse. 

—  La  charité  enfante  des  mira* 
clés.  Une  pauvre  femme ,  réduite  à 
vivre  d'aumônes ,  et  désireuse  pour* 
tant  de  soulager  le  malheur  dep 
inondés  du  Midi ,  a  remis  à 
M.  TArchevêque  le  seul  objet  de 
quelque  valeur  qui  lui  restât  dans 
sa  profonde  misère  :  c'est  une  petite 
chaîne  d'or,  à  laquelle  est  suspendu 
un  cœur,  avec  une  croix.  Le  pré* 
lat  a  été  vivement  touché,  en  re- 
cevant ce  tribut  payé  par  rmdi- 
gence  à  une  grande  infortune. 

-—  M.  l'archevêque  de  Bordeaux 
est  arrivé  à  Paris. 

—  Nous  avons  vu  dans  l'église  d^ 
l'Assomption  une  production  nou- 
velle de  mademoiselle  Pauline  Per- 
drau. 

L'Evangile  ne  nous  a  rien  appris 
sur  la  Jeunesse  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Il  travailloit  dans  l'a- 
telier de  son  père  ;  c'est  tout  ce  que 
nous  en  savons.  Mais,  si  la  piété  re- 
grette un  silence  qui  sans  doute  a  eu 
ses  motifs,  ne  lui  est-il  pas  du 
moins  permis  de  supposer  que  dans 
les* loisirs  du  travail,  dans  les  entre- 
tiens intimes  de  la  vie  domestique, 
Jésus  aimoit  à  se  communiquer  à  ses 
parens;  qu'il  aimoit  surtout  à  révé- 
ler aune  mère  que  d'ineffables  dou* 


leon  attenéoient  au  CaWaire,  leldrale  d'Alger,  et  l'église  Je  l'A«- 


mystère  de  ses  glorieuses  et  éter- 
nelles destinées  ? 

Or,  tcfl  est  le  sujet  dîflBcile  qtie 
'mademoiselle Pcrdrâu  a  traite'.  Jé- 
sus, âgé  d'environ  vingt  ans,  expH- 
quç,  sur  un  manuscrit  qu'il  tient  à 
la  main,  ce  passage  où  le  Psalmîte 
chante  la  grandeur  de  Marie  :  «  Me^ 
mores  erunt  nominis  tui....:  >»  Ps.  44* 
Sa  figure  lumineuse ,  son  regard 
doux  et  céleste,  ses  lèvres  pleines  de 

Îrâce  et  de  vérité  qui  s'ouvrent  pour 
onner  passage  à  la  parole  divine, 
rendent  avec  bonheur  tout  ce  que 
Tœil  peut  saisir  d'un  discours  que 
Torfeiile  n'entend  pas.  Saint  Joseph, 
"assis  dans  une  attitude  profondé- 
ment recueillie,  écoule   et  admire 
sans  comprendre  péUt-ctre  toute  la 
hauteur  du  mystère.   IVfais  Marie, 
dans  son  cœur  maternel,  a  compris 
ce  sublime  commentaire  ;  elle  s'est 
levée;. ses  mains  se  croisent  sur  sa 
poitrine  ;  son  visage  s'anime  de  tou- 
tes les  joieâ  de  son  ame  ;  son  regard 
se  porte  avec  amour^sur  son  fils,  et 
.^cependant  elle  n'ose  Je  contempler  à 
son  aise,  comme  éblouie  par  les 
grandes  choses  qu'elle  entena  et  par 
l'éclat   divin   qu'elle    découvre  en 
lui  !  Tel  est  l'art  avec  lequel  l'au- 
teur a  su  lier  au  personnage  princi- 
pal les  deux  figures  accessoires,  que, 
B\  belles  qu'elles  soient,  on  ne  peut 
Jes  considérer  long^ temps  sans  se 
.sentir  secrètement  ramené  par  elles 
vers  la  figure  de  Jésus-Christ  qu'elles 
écoutent  avec  tant  d'attention  ;  ce 
qui  imprime  à  toute  la  composition 
un. caractère  admirable  d'unité.  Les 
.vèteniens,  l'atelier,  et  tous  les  au- 
.tres  détails  sont  d'ailleurs  traités 
avec  autant  de  simplicité  que  de 
goût. 

.  Le  talent  de  mademoiselle  Per- 
-dcau,  inspiré. par  la  foi,  fécondé 
.par  l'étude,  nous  promet  des  ta- 
bleaux vraiment  religieux  et  dignes 
•de  ceux  dont  elle  a  décoré  ^  grande 
sacristie  de  Notre-Dame,  la  cathé- 


souiption. 

—  Le  Moniieur  publie  le  texte 
d'une  circulaire  adressée  par  le  mi- 
nistre de  llntërieur  aux  préfets,  et 
qui  contient  une  instruction  sur 
radministration  des  maisons  affec- 
tées aux  jeunes  détenus.  Nous  y  re- 
marquons un  juste  hommage  rendu 
à  la  charité  ëvangélique ,  dont  le 
zèle  et  les  ressources  ne  pouvoient 
manquer  à  U  réforme.de  ces  établis- 
semens  ,  et  à  laquelle  sont  dues  en 
effet  les  maisons  d'cnfans  de  Bors- 
deaux  et  de  Marseille,  fondées, /lit 
le  ministre,  par  deux  ecclésiastiques 
dont  le  dévoûinenl  égale  les  lumiè- 
res et  la  piété. 

Les  maisons  d'enfans  de  Bor- 
deaux ont  été  foijtlées  par  M.  Du- 
puch  ,  aujourd'hui  évêque  d^AIger; 
elles  sont  maintenant  dirigées  par 
M.  Tabbé  Buchou.  La  maison  cic 
Marseille,  fondée  par  M.  l'abbe 
Fissiaux,  continue  à  être  sous  sa  di- 
rection. 

Voici  quelle  et  oit.  la  population 
4es  maisons  d'éilucatioçn  ^éciàle- 
nient  affectées  aux  jeunes  détenus, 
le  I*'  août  1840  : 

Paris.  — Garçons  préveoui,  84; 
correction  paternelle,  26;  autres, 
ijgo  ;  ensemble,  600  garçons  ;  fines, 
4^.  —  Total,  647. 

Bordeaux  — Garçons  ,  102  ,  dont 
17  prévenus;  filles,  20,  dôntgen 
correction  paternelle— Total ,  122. 

Strasbourg.  — Garçon.*,  35;  fil'^*» 
,3.  _  Total,  48; 

Rouen.  —  Garçons,  i3o;  filles,  i5. 

—  Total,  145. 

Lyon:-^  Garçons,  io6  ;  fille^»  20, 
dont  6  en  correction  paternelle.  — 
Total,  i32. 

Bellei^aux  (  Doubs ).  —  Garçons, 
1205  filles,  26.  —  Total,  146. 

Marseille,  —  Garçons,  44» 
.  Toulouse.  -^Garçons,  35. 
. ,  jinùens,  —  Garçons,  32  ;  fille»»  7* 

—  Total ,   3o. 

Total  général ,  1 ,349* 
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A  la  même  époque,  il  y  avoît  dans 
les  quartiers  spéciaux  des  maisons 
centrales  Socj  garçons  et  S8  filles; 
ensemble  ;  Sh^j  ; 

£t  il  ne  resioit  dans  les  maisons 
de  correction  ordinaires  que  i43 
garçons  et  i5  filles  jugés. 

Les  en  fans  placés  en  apprentis- 
sage, soit  chez  les  cultivateurs  on 
artisans,  soit  à  rétablissement  de 
Mettray,  étoient  au  nombre  de  35o. 

Diocèse  «T-^/g^cr.  —  Le  P.  Bona« 
Tenture,  capucin  du  couvent  de 
Bruges,  est  allé  à  Alger  se  mettre  à 
la  disposition  de  IVi.  Dupucb.  Une 
lettre  écrite  par  lui  le  17  novembre, 
apprend  que  M.  l'évêque  d'Alger  Va 
nommé  «uré  des  deux  hôpitaux  mi- 
Tilaués  le  Dey  et  Moustaphay  où  on 
comptoit  alors  plus  de  4^000  nia- 
lades. 

.  —  On  va  -tnettre  sous  presse  le 
Catécidsme  i Alger  ^  travail  ingé- 
uieux  qui  rattacliera  Vëpoque  pré- 
sente à  eelle  où  saint  Augustin 
édairoit  par  son  génie  et  édifioit 
car  ses  vertus  \^  terre  d'Afrique. 
M.  Bupu(:)î  a  chargé  de  là  rédaction 
du  Catéchisme  M.  l'abbé  Dagret^ 
vicaire-général,  qui  a  emprunté, 
comme  nous  Vavons  dit ,  à  l  évcque 
d'Uippone,  cette  exposition  de  la 
foi  catholique.  Le  titre  de  l'ouvrai^e 
est  Catéchisme  du  Diocèse  d'Alger^ 
cxpliqité  par  sairtt  Augustin ,  '  recueilli 
et  mis  en  ordre  par  M.  Bagrel  ?  avec 
celte  épigraphe  :  Certum  est  Afri" 
tant  in  ordine  jcredendi  non  esse  no- 
vissimam.  (Saint  Augustin,  Contr. 
Donat.  ) 

Diocèse  d*Arr*as,  —  Des  confé* 
rences  ecclésiastiques  ont  lieu  dans 
le  canton  de  Saint-Pol ,  et  elles 
sont  suivies  avec  un  zèle  et  une 
exactitude  remarquables.  Douze 
curés  et  vicaires  se  réunissent  tou- 
tes les  semaines  chez  l'un  d'eux 
alternativement ,  sous  la  présidence 
tie  M.  Robi taille ,  doyen  de  l'arron- 


dissement ,  qui  ft  professé  la  tbéolo* 
logie  pendant  once  ans  ,  aa  sémi^ 
naire  d'Arras.  On  y  traite  surtout 
les  questions  de  morale ,  de  disci'» 

S  Une  et  de  litargre  :  ce  qui  contri- 
ue  à  amener  dans  l'exercice  d|i 
saint  ministère ,  une  nniforraité  et 
une  harmonie  constantes;  l«es  ma* 
tières  sont  indiquées  pour  chaque 
conférence ,  et  étudiées  d'avance 
par  les  eoclésiastiqnes ,  qui  peuvent 
ainsi  apporter  le  résultat  ce  leurs 
réflexions  et  de  leur  expérience.  Ua 
ties  membres  est  toujours  chargé  de 
faire  le  rapporta  la  conférence  snî«- 
vante.  Ces  exercices  ont  déjà  pro- 
duit d'heureux  fruits.  Pour  préve^ 
nir  les  abus ,  on  a  établi  des  règles 
sévères  dont  on  ne  s'éloigne  jaraàis% 
La  frugalité  du  repas  a  paru  de  la 
>lus  haute  imporiance.  Tous  lès 
eU'X  ,  sans  exception ,  sont  prohi- 
lés. 


Diocèse  d^Autun,  —  Parmi  les 
covuiiuoes  qui  ont  le  plus  souffert 
dans  le  département  de  Saône-et- 
Loire,  on  remarque  celle  de  Verjux, 
arrondissement  de  Gliâlons.  Placée 
sur  le .  bras  gauche  de  la  Saône, 
cette  commune,  qui  renferme  neuf 
cents  habitans,  a  été  subitement 
envahie  par  les  eaux.  Après  avoir 
emporté  les  digues  du  Doubs^  elles 
ont  inondé  la  plaine  voisine.  Be 
toutes  parts,  on  n'apercevoit  qu^une 
immense  étendue  d'eau.  Alors  cha- 
cun a  pu  admirer  la  charité  et  le  dé- 
voûment  de  M.  Gaillard ,  curé  de 
cette  malheureuse  paroisse.  Prêt  à 
donner  sa  vie  pour  sauver  son  trou- 
peau, ce  pasteur  généreux  est  allé, 
dans  une  barque,  chercher  ceux 
qui  étoient  forcés  d'abandonner 
leiirs  demeures  à  un  ennemi  que 
nulle  puissance  humaine  ne  poùvoit 
repousser.  Après  les  avoir  mis  en 
lieu  de  sûreté ,  il  falloit  pourvoi!*  à 
leur  subsistance ,  et  ceux  même  qui 
n'aVoient  pas  quitté  leurs  maisons, 
manquèrent    bientôt     de    vivres. 


(-S6) 


M.  Gaillard  fit  un  appel  à  la  cLariie 
dés  communes  voisines ,  d'où  on  lui  i 
envoya  des  secours  qu'il  s'empressa 
de  portera  tant  de  malheureux,  en 
leur  adressant  en  même  temps  des 
paroles  de  consolation. 

Environ  quatre-vingts  maisons 
«ont  tombées  à  Yerjux.  Plusieurs 
de  ces  infortunés  sans  asile  sont  lo- 
gés au  presbytère»  où  ils  passeront 
la  mauvaise  maison. 

Nommé  meibbre  de.  la  commis- 
BÎon  chargée  d'apprécier  les  pertes 
et  de  distribuer  I«s  secoura,  M.  Gail- 
lard n'a  pas  reculé  devant  cette  res- 
ponsabilité, qui  est  souvent  dans  les 
campagpes  une  source  de  peines  et 
d'ennuis.  Le  préfet  du  département 
et  le  sous-préfet  de  Châlons  se  sont 
empressés  de  le  complimenter  sur 
son  beau  dévoûment.  Ce  dernier 
magistrat ,  qui  paroit  appartenir  à 
une  communion  étrangère  ,  lui  a 
même  adressé  ces.  paroles  remar«- 
quables  :  u  Courage,  M.  le  curé; 
M  c'est  dans  ces  tristes  circonstances 
»  que  la  religion  se  montre  belle  ! 
»  Continuez  votre  ceuvre,  je  vous 
»  promets  l'appui*  de  mon  auto^ 
»  rite.  »> 

Le  zèle  et  la  charité  de  l'humble 
prêtre  ne  se  ralentissent  pas:  il  con- 
tinue à  distribuer  des  secours,  et 
s'impose  toute  sorte  de  sacrifices 
pour  soulager  un  plus  grand  nom- 
bre de  malheureux. 

Puisse  ce  noble  et  admirable  dé- 
voûment lui  gagner  de  plus  en  plus 
le  cœur  de  tous  ses  paroissiens,  et  les 
disposer  à  goûter  le  pain  plus  né- 
cessaire encore  de  la  doctrine  chré- 
tienne, Qu'il  leur  distribue  avec  non 
'  moins  d  abondance  ! 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  La  sta- 
tion de  l'Avent,  prêchée  à  Libounie 
Ïiar  M.  l'abbé  Guyon,  a  commencé 
e   23  novembre.   Depuis  les  por- 
.,  tes  des  trois  nefs  jusqu'aux   mar- 
,  ches    du    sanctuaire ,    tout    a    été 
envahi  parla  multitude,  qui  néan- 


moins est  restée  calme,  attentive  et 
silencieuse.  Quoique  les  discours  en 
forme  de  discussions  durassent  près 
de  deux  heures,  jamais  ils  ne  las- 
soient  d'attention  ,    tant    l'orateur 
chrétien  savoit  y  mêler.à  la  force  du 
raisonnement  lenlraînenient  et  le 
charme  de  l'éloquence.   Aussi,  les 
vœux  du  zélé  missionnaire  ont-ils 
été  couronnés  par  le  plus  consolant 
succès.  Le  digne  pasteur  de  cette 
ville  a  dû  s'adjoindre  des  confes- 
seurs,  envoyés  par  M.    l'archevê- 
que, pour  suppléer  à  ce  que  lui- 
même  et  ses  vicaires   ne  pou  voient 
plus  faire.  La  communion  générale, 
précédée  de  nombreux  et  éclatans 
retouVs,    a    présenté    à    la     sainte 
table,  à  la  seule  messe  de  la   nuit 
de    Noël,    2,600    personnes,    dont 
i)2oo  hommes,  sans  compter  4^0 
communions   aux   messes   du    ma- 
tin. Le  27,  M.  l'archevêque  a  donné 
la  confirmation  à  plus  de  600  per- 
sonnes. Il  a  achevé,  par  les  plus  tou- 
chantes  paroles,    d'affermir   dans 
leurs  bonnes   résolutions,    et  ceux 
qu'il  alloit  confirmer,  et  ceux  qui, 
bien  plus    nombreux    encore,  b'é- 
toient  éloignés  depuis  long-temps 
des  voies  du  salut. 

Diocèse  de  Lyon,  —  Dans  la  nuit 
du  samedi  au  dimanche  3  janvier, 
des  voleurs  se  sont  introduits  dans 
l'église,  de  Saint -Rambert- l'Ile- 
Barbe  ,  par  une  ouverture  qu'ils  ont 
faite  au  mur  qui  regarde  le  jardin 
du  presbytère.  Ils  ont  fracturé  un 
des  troncs  dont  ils  ont  enlevé  l'ar- 
gent, ont  brisé  là  porte  du  taberna- 
cle^, et  en  ont  pris  les  vases  sacrée  ; 
les  saintes  hosties  ont  élé  laissées 
sur  un  corporal.  Les  habitans  de 
cette  paroisse  ont  fait  éclater  leur 
profonde  douleur  et  leur  vive  indi- 
gnation, appelant  de  tous  leurs  vœux 
la  vindicte  publique  sur  cette  hor- 
rible profanation. 

.  Diocèse  de  Strasbourg,  —  M.  Raess, 
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ëvèqoe  ëla  de  Rodiopolîs,  a  officié 
le  jour  oà  la  chapelle  du  collège  de 
Strasbourg  a  été  inaugurée.  M.  Tab- 
bé  Baatain  ,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres,  a  prononcé  une  allocu- 
tion à  cette  occasion.  Presque  tous 
les  élèves  se  sont  approchés  de  la 
sainte  taille. 

Â1IGLCTK9.RB.  '—  A  la  suite  de  toIs 
sacrilèges  qui  ont  été  commis  dans 
diverses  cnapelles,  M,  Wiseman, 
coadjaieur  de  M.  Walsh,  a  publié 
une  lettre  pastorale  par  laquelle  il 
prescrit  des  prières  expiatoires.  Le 
prélat  s*est  ensuite  rendu  à  Lon- 
dres. 

—  Un  grand  «ombre  de*protes- 
tans  ont  assisté  à  l'ouverture  de  l'é- 
glise érigée  à  Gov^per,  dans  le  Nor 
thumberlaod  y  grâce  à  la  munifi- 
cence, de  M.  Sidney.  Bâti  dans  le 
style  gothique,  ce  monument  offre 
l'image  d*une  croix.  Les  boiseries 
sont  eu  parfaite  liarmorne  avec 
l'architecture  ,  et  les  vitraux,  par 
les  sujets  qu'ils  repré  entent  comme 
par  \a  vivacité  des  couleurs,  rap- 
pellent ceux  du  moyen  âge.  L'em- 
pressement  des  proies  tan  s  a  moins 
pour  motif  un  sentiment  de  simple 
curiosité  que  le  désir  sincère  de 
conocHtre  ta  religion  catholique. 

BELGIQUE.  — ^  M.  l'évêque  de 
Gand,  d'après  l'exemple  de  quel- 
ques autres  évêques,  a  prié  le  Saint- 
Père  de  lui  permettre  d'ajouter  aux 
litanies  de  la  sainte  Yierge  les  mots 
Regina  sine  labe  concepta^  ora  pro  no* 
bis,  Reine  conçue  sans  tache ,  priez 
pour  nous ,  et  cette  demande  a  été 
accordée.  En  conséquence,  le  prélat 
a  ordonné  cette  addition,  pour  tout 
son  diocèse,  à  partir  du  8  décembre 
dernier. 

HOLLANDE.  -*-  Le  28  novembre, 
jour  de  son  inauguration ,  le  roi  a 
nommé  commandeur  de  l'ordre  du 
Lion   néerlandais  M.   l'évêque  de 


Curium,  et  chevaliers  da  même  or- 
dre, MM.  Yan  Baer,  curé  de  Saint* 
Servais,  à  Maestricbt;  B.  Hofman, 
curé-doyen  à  Amsterdam;  P.  H.  Yan 
Liempt,  pléban  et  doyen  A  Bois-le*- 
Duc,  et  J.  Zwysen,  curé  à.Til- 
bourg. 

—  Le  roi  vient  de  rendre,  par  ar^ 
rété ,  aux  catholiques  d'Utrecht  l'é- 
glise de  Sainte-Catherine,  qui  lear 
a  voit  été  enlevée  du  temps  de  la 
prétendue  réforme ,  et  quV>n  avoit 
lait  servir  à  différens  usages. 

—  Nous  avons  parlé ,  numéro 
du  25  juillet  dernier,  des  lettres 
apostcriiques  données  à  Rome  le 
2  juin  précédent,  par  lesquelles  le 
Saint -Père  statue  snr  Texercice  de 
la  juridiction  spirituelle  dans  les 
parties  du  Luxembourg  et  du  Lim- 
t>ourg  détachées  de  la  Belgique.  Ge# 
lettres  apostoliques  qui  commen- 
cent par  ces  mots ,  Ubi  unwersalis, 
sont  dans  la  forme  la  plus  solen- 
nelle ;  elles  portent  en  tête  ,  j4d 
perpétuant  ret  memoriam  >  et  sont 
données  sous  Panneau  du  pécheur» 
Elles  détachent  des  diocèses  de 
Liège  et  de  Namur  les  narties  du 
Luxembourg  et  du'  Limbourg  cé- 
dées au  roi  de  Hollande ,  et  font 
mention  du  consentement  des  évê« 

aues  de  Liège  et  de  Namur  à  ce 
émembrement. 

Il  étoit  formé  un  nouveau  vica- 
riat apostolique  pour  le  Lim- 
bourg ,  qui  comprenoit  les  pa- 
roisses du  Limbourg  placées  sous 
la  juridiction  de  l'évêque  de  Liège 
et  plusieurs  de  celles  qui  étoient 
administrées  par  le  vicaire  aposto- 
lique Gérard  Hermans  ,  de  Grave. 
On  le  déchargeoit  de  ce  soin ,  à 
cause  de  son  âge  et  de  sa  santé  :  le 
reste  de  son  vicariat  étoit  réuni  à 
celui  de  Boîs-le-Duc.  On  y  réunis* 
soit  au^si  les  districts  de  Ravenstein 
et  de  Megen ,  qui  étoient  adminis** 
très  par  M.  Henri  Yan  Der  Yelde. 
La  paroisse  de  Luicks-Gestel  «t  ses 
annexes ,  dans  le  Brabant  septen- 
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tnonal  ,  éioicnt  aussi  sëpatécs  de 
hié^e  et  rénnies  a  Bois>le-Duc;  La 
paroisse  de  Lominel,  au  contraire, 
étoit  détachée  du  vicanat  de  Bois-le* 
Duc,  etrëunte  à  Liège, 

Enfiii,  les  paroisses  du  Luxem- 
bourg, détachées  récetnnienl  de  la 
Belgique,  et  qui  étolent  sous  la  ju- 
ritliction  de  révèque  de  Namur, 
passoient  sous  celle  du  vicaire  apos* 
tollqae,  déjà  établi  en  i833. 

Le  prélat  Antoine  Anton nccî,  vice* 
supérieur  des  missions  de  Hollande, 
«t  chargé  d'affaires  pour  le  Saint- 
Siéçe ,  à  La  ,Hày^  ,  étoit  chargé  de 
l'exécution  de  ces  lettres  apostoli* 
ques,  et  devoit  désigner  nommé- 
ment Jes  lieux  et  paroisses  qui  for* 
merolent  les  deux  vicariats.  Il  avolt 
même  pouvoir  de  nommer  provisol- 
Tement  un  pro-vlcalre  pour  le  Llm* 
bourg. 

,  Telle  est  la  substance  des  lettres 
apostoliques  du  a  juin,  qui  viennent 
d  être  publiées  avec  le  décret  exé- 
cutorlal  de  Bf .  Antonuccl ,  en  date 
du  1 8  décembre.  Le  prélat  Indique 
eh  détail  les  cures ,  succursales  et 
annexes  détachées  de  Liège  ,  et  qui 
formeront  le  nouveau  vicariat  apos- 
tolique du  Limbourg.  Il  y  réunît 
aussi  plusieurs  paroisses  de  l'ancien 
diocèse  d'Alx*la-Chapélle.  Il  avoit 
nommé  provisoirement  administra- 
teur apostolique  et  pro- vicaire, 
M.  Jean  -  Augustin  Paredis,  curé 
doyen  de  Ruremonde.  Le  Saint- 
Père^  informé  du  mérite  de  cet 
ecclésiastique ,  l'a  confirmé  comme 
administrateur  apostolique,  et  lui 
«même  conféré  le  titre  d'évêque  de 
Stirlna  in  partiùus, 

IjC  prélat  ordonne  de  plus  l'exé- 
cution des  lettres  apostoliques  du 
-a  juin,  pour  les  paroisses  de  Lommel 
et  de  Lutcks-Gestel. 

Enfin,  il  spécifie  toutes  les  pa- 
roisses retranchées  du  diocèse  de 
Naiiiur,  et  aul  seront  unies  au  vica- 
riat apostolique  de  Luxembourg, 
déjà  crée  en   ibS3.  Ces  paroisses , 


succursales  et  annexes,  sont  en  as-* 
sez  grand  nombre. 

Le  présent  décret  exécutorial  est 
daté  de  La  Haye,  le  i8  décembre 
dernier ,  et  est  communiqué  aux 
évêques  de  Liège  et  de  Natnur,  et  à 
tous  les  pasteurs  que  cela  intéresse. 

-—M.  Antonuccl,  vice-supérienr 
de  la  mission  de  Hollande,  sera 
remplacé  par  M.  I^abfoé  Tiribassl. 

—Deux  ecclésiastîaoes,  MM.  Tea 
Brlnk  et  Molenaar,  1  un  de  l'archi* 

firêtré  de  la  Frise,  et  l'autre  de  ccf 
ul  de  la  Gueldre ,  partiront  ou  sont 
déjà  partis  pour  la  mission  de  €a« 
raçao, 

SUISSE.  —  On  sait  que  le  gouver- 
nement du  canton  de  Vaud,  revenu 
de  ses  anciennes  présentions,  a  ré- 
voquéy  il  y  a  quelques  années ,  les 
lois  sévères  qui  interd isolent  1  exer- 
cice de  la  religion  catholique.  Il  a 
permis  de  bâtir  des  églises,  mais  à 
condition  qu'il  n'en  ré.suUeroit  au- 
cune charge  ni  pour  l'Etat,  ni  pour 
tes  cotninunes.  Ce  sont  les  catijoli- 
qites  qui  doivent  faire  tous  les  frais, 
soit^de  construction' des  églises,  soit 
de  l'exercice  du  culte,  soit  de  l'en- 
tretien des  pasteurs.  Cette  décision 
a    déjà    eu'  d'heureux     résultats. 
Beaucoup  de  protestans  ont  renoncé 
à  Terreur,  d'autres  sont  en  voie  de 
retour.  Plusieurs  ont   contribue  à 
éleve^  des  églises  catholiques.  Mal- 
heureusement   les    catholiques  de 
Suisse  ne  sont  pas  riches.  Ceux  de 
Vevey,  entre  autres,  ont  été  obligés 
de  recourir  à  la  charité  des  fidèles 
de  divers  pays.  Ils   ont  bâti  une 
église  et  un  presbytère,  mais  tout 
n'est  pas  paye,  et  ils  doivent  encore 
12,000  fr.  sur  i8,ooo  qu'ont  conte 
les   travaux   de    construction.    De 
plus,  ils  ont  élevé  une  école  qu^ 
étoit  absolument    nécessaire  pour 
empêcher  environ  cent  enfans  de 
fréquenter    celle    de    rinslltiiteur 
protestant,  Or  leur  école  est  sur  le 
jjoint  d'être  fermée,    parce  q»'*'* 


nWt  fKts'  te  moyen  â'eutrt'le^ir  an 

instituteur  et  des  maîtresses  de  1«ur 

religion.  Ils  s'adressent  donc  à  lears 

.  frères  àe  France ,  qu'ils  prient  de 

.s'iotéresser  à  eux. 

Yeyey  compte  plus  de  quinze  fa- 
milles fraBçaises  qui  y  sont  établies; 
d'autres  y  passent  l*éle.  Le  nombre 
des  catiioit<|ues  y  est  d'environ 
1,200  dans  la  belle  saison  ^  maïs 
beaucoup  de  ces  catholiques  sont 
des  ouviiers  qui  ne  peuvent  faire  de 
grands  sacrifices.  G  est  à  peine  si  le 
curé ,  réduit  à  vivr6  des  oblatîons 
des  fidèles,  trouve  le  moyen  de  sub- 
sister. 

M.  l'évêque  de  Lausanne,  qui 
s'intéresse  vivement  à  rejjlise  et  à 
Vécole  de  Vevey,  a  envoyé  en  France 
un  ecclésiastique  de  son  diocèse , 
M.  l'abbé  Monnet,  pour  recomman- 
der cette  œuvre.  Il  sollicite  par  son 
intermédiaire  des  secours  pour  la 
conservation  de  la  religion  à  Vevey. 
Les  vœu?(  et  les  espérances  «l'un  si 
di(>ne  prélat  ne  seront  point  déçus. 
On  peut  adresser  les  dons  au  bureau 
^\e  Vjimi  de  la  Religion. 


Dans  i'iiîstoire  dé  son  ambaêsafU  à 
Var$o9i€^  M..  Fabbé  de  Pradt  fait  dire  k 
Bonaparte  :  Un  tiomme  de  momi,  etfétoii 
U  wuUire  de  Cunivert.  Cet  homme  de 
moins  étoit  M.  IVobé  de  Pradt  lai  même, 
leqoel  prétendoit  avoir  arrêté  le  géant 
dans  sa  course  en  lui  disant  \  «  Tu  n'iras 
pas  plus  loin.  • 

Il  7  a  peat«étre  dans  cette  façon  de 
parler  on  peu  d'eiagération  ;  et  il  se 
ponrrott  que  Fauteur  de  Vambm^ade  à 
^artovMeftl  reçu  quelque  flocon  de  neige 
dans  les  oreilles,  quand  il  crut  enlendrc 
ces  paroles.  Mais  à  cela  près,  il  est  vrai 
de  dire  cpi^Bn  homme  de  plus  ou  de 
moins  modifie  quelquefois  l'état  des  cho- 
ses dTune  manière  très-sensible. 

C'est  ce  qu^on  a  pu  remarquer  dans  la 
composition  des  harangues  du  premier 
jour  de  l'an.  A  la  place  d'un  ministre 
belliqueux  et  décidé  qui,  peu  aupara- 
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vanl,  fâlsoiltoot  trembler  do  bruit  d«tes 
armemens  et  de  ses  charriols  de  guerre, 
on  paisible  philosophe  étott  venu  s'éta- 
blir au  pouvoir.  Celle  seule  drconslance 
a  iSnffi  poor  que  tout  se  soit  ressenti  de 
de  son  influence  Aaman/f air»,  de  sa  dooce 
philantropie  et  de  ses  sèllieitndes  poor 
?9êpice  humûine.  Avec  loi ,  il  n*a  plus  ét6 
question  que  de  passer  doueement  la  vie, 
de  préparer  de  pUte  tuareuees  ehoHeeê  à  U 
Jemneeu,  et  à  la  Pranee  de  iMUUmreê  deâ' 
iimiee.  Enfin  d'un  bo«|t  à  l'antre  dM  al- 
locutions de  la  couronne,  le  mMlvcaii 
ministre  a  répandu  les  parfums  et  tes  ro- 
ses  ;  et  si  Ton  en  eicepte  les  lys,  toutes 
4es  fleurs  de  la  rhétorique  kanumkaire  j 
ont  passé. 

Telle  est  la  différence  qu'on  homme  de 
plus  ou  de  moins  peut  produire  dans  la 
face  des  choses,  dans  les  modifications 
d*une  position.  Supposes ,  maîntcaanl , 
qu  au  lieu  d'un  philosophe  sensible  et 
compatissant  au  sort  de  l'humanité,  vous 
eussiec  en  affaire  à  un  tapageur  comme 
celui  qui  Pavoît  précédé  au  pouvoir  ^  à 
quoi  n'aories  -  vous  pas  dû  vous  attendre 
de  sa  part;  et  de  quelle  teinte  sombre  ses 
souhaits  de  bonne  année-  ne  se  lussent- 
ils  pas  empreints?  Ah  !  vraiment  voos 
auriez  vu  de  belles  choses  dans  les  ha- 
rangues de  celui-  là  1  Un  bruit  épouvan- 
table d*artillerie,  des  caissons ,  des  mu- 
nitions ,  des  levées  d'hommes  h  ^aire 
pleurer  un  demi  million  de  ménages  ; 
en  un  mot  •  des  attirails  de- guerre  à  todl 
effrayer  ;  voilà  ce  que  vous  auriez  eu  à  la 
place  des  vœiktrhumanitaireê  de  son  socf- 
cesscur.  D*où  il  faut  conclore  que  si 
M.  l'abbé  do  Pradt  sTest  un  peu  vanté  en 
disant  qoe  c'est  lui  qui  a  empêché  Bona- 
parte de  devenir  le  mattre  de  l'univers , 
il  y  a  cependant  quelque  chose  de  fondé 
à  prétendre  qu*un  homme  de  plus  ou  de 
moins  peut  être  cause  d'une  grande  dif- 
férence  dans  lés  allocations  du  Jour 

de  Tan. 


PARI8I9  S  lANTUR* 

La  commission  pour  l'examen  do  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  fortifications  de 
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^gtk  m  lémin  ,  £l-<ni.  demiin  poor 
la  dernière  fois.  M.  Thiers  cdmmoiii- 
q«cn  foo  rapport  lundi  à  la  chambre , 
en  iéanee  pobliqae, 

—  La  chambre  des  dépotés  a  proc^ 
hier  à  rorganbaiîon  meosnelle  de  set 
boreaos.  M.  Calnon  a  été  nommé  prési- 
dent do  i^borean;  M.  Dofanre,  do  a*; 
M.  VtkmerU  do  3*  ;  M.  Ueyna'rd,  do  4«; 
le  général  Schneider,  do  5*  ;  11.  Ilippo- 
IjlePassf,  do  6*;  M.  Lacare-Mplagoe. 
do  7*;  le  général  Meynadier,  do  8*;  le 
général  Jamin,  do  9*. 

Lsf  candidats  de  i*opposilîon  ont  été 
celle  fob  écartés. 

La  commission  des  pétitions  se  com- 
pose de  MM.  Tesnières,  Magnier  de 
MaSiooneove,  Caji,  de  la  Salle,  Boo- 
doosqoier,  de  Jossieo,  de  Gasparin,  Hal- 
les et  de  Malerille.  Tons  les  commissaires 
appartiennent  an  ministère. 

«—  Un  Joomal  annonce  qfle  le  minis- 
tère ^occupe  d'un  remaniement  dans  les 
préfectores. 

—  La  chambre  des  mises  en  accnsa- 
.tion  a  renvoyé  devant  les  assises ,  M.  De- 
larocbe,  gérant  du  National,  comme 
pvéveno  d'avoir,  dans  le  nnméro  do  11 
décembre»  compiis  des  offenses  envers  la 
personne  do  roi  des  Français ,  el  faîl  re- 
monter à  l^ois-  Philippe  le  bl&me  et  la 
responsabilité  des  actes  de  son  gouverne- 
ment. 

—  M.  Théophile  Tboré ,  traduit  de- 
vant le  jory  pour  sa  brochure  intitulée  : 
La  Viriii  $ur  le  parti  démocratique  ,  a  été 
condamné  aujourd'hui  à  un  an  de  prison 
et  1,000  fr.  d'amende. 

—  Lundi  dernier,  4  janvier ,  M.  La- 
mennais s'est  constitué  prisonnier  à 
Sainte-Pélagie,  en  exécution  de  l'arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  la  Seine.qui  Ta  con- 
damné à  un.  mois  de  prison  et  «,000  fr. 
d'amende. 

—  Le  comti^  Miot  de  Melilo  ,  membre 
de  l'Institut ,  vient  de  mourir. 

—  Le  bafoo  Bignon,  pair  de  France  et 
membi'e  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  est  mort  mercredi ,  à 
la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie. 


—  A  Foccasion  do  convoi. impérial,  on 
avoil  oon&é  nne  division  extraordinaire 
de  Ironpes  an  lieotenant-général  Schnei- 
der; elle  paroîsBoit  desiinée  ï  grossir  le 
cortège  et  à  prêter  main- forte  à  l'auto- 
rité ,  en  cas  de  troubles.  Cette  division 
existe  encore ,  et  se  trouve  désignée  soàs 
le  nom  de  division  extra  muro»*^ 

—  I^es  congés  de  la  classe  de  1 833 , 
délivrés  an  5i  décembre  1840,  sont  si 
nombreux ,  qne  toutes  les  diligences  qui 
arrivent  dans  la  capitale  et  qui  en  repar- 
tent ne  sont  remplies  que  de  soldats. 

—  L'Académie  française  s'est  réunie 
hier  pour  Féleclion  de  deux  membres  en 
remplacement  de  MM.  Lemercier  et  de 
PasIoreL  Le  nombre  des  votans  étoit 
de  3a  ;  ce  qui  fixoit  la  majorité  absolue 
à  17.  M.  Ancelot  a  eu  i5  voix,  et  M.  Vic- 
tor Hugo  17.  Ce  dernier  a  été  élu  en 
remplacement  de  M.  Lemercier, 

Au  scrutin  poor  le  fauteuil  de  M.  de 
Pastoret,  MM.  Aimé  Martin  et  Bouîlly 
ont  eu  chacun  cinq  voix;  M.  de  Saint- 
Aulaire  en  a  eu  si.  Il  y  avoit  1  billet 
blanc 

L'Académie  procédera  dans  quinze 
jours  a|i  remplacement  de  M.  âe  Bo- 
nald. 

—  Les  faillites  déclarées  au  tribunal 
de  commerce  de  la  Seine ,  depuis  le 
1"  janvier  1840  jusqu'au  3i  décembre 
de  la  même  année ,  sont  au  nombre  de 
8s6,  représentant  en 'résultat  un  passif 
de  49«^9'><986  fr.  i5  c.  ,  et  un  actif  de 
32,886,075  fr.  98  c.  ;  maison  sait  que  ce 
dernier  chiffre ,  en  pareille  circonstance, 
n'est  qu'idéal.  Ces  836  faillites  se  divisent 
ainsi  par  mois  :  janvief ,  70  ;  février,  67  ; 
mars,  9)  ;  avril,  8a  ;  mai,  54  ;  juin,  73  ; 
juillet ,  73  ;  août ,  58  ;  septembre ,  58  ; 
octobre  ,  75  ;  novembre ,  70  ;  décem- 
bre ,  54. 

—  Après  deux  jours  de  neige ,  le  froid 
a  repris  hier  avec  intensité.  Le  thermo- 
mètre centigrade  de  l'ingénieur  Cheva- 
lier marquoit  ce  matin  plus  de  10  degrés 
au-dessous  de  zéro. 

—  Par  suite  du  mauvais  état  des  roules 
et  de  l'interruption  de  la  navigation,  la 
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halle  aa  blé  de  Paris  esi  en  ce  moment 
fort  mal  approvisionnée. 

—  M.  Jnbelin  •  gouvernenr  de  la  Gua- 
deloupe, a  ouvert,  le  5  novembre,,  la 
session  du  conseil  colonial.  Dans  le  dis- 
cours qu'il  a  prononcé ,  M.  Jubelin  a 
parlé  de  l'ialention  du  gouvernement  de 
la  métropole  de  réformer  prochainement 
les  însti lotions  coloniales  ^én  ce  qui  con- 
cerne Tesclayage) ,  mais  sans  porter  at- 
teinte à  la  propriété.  Le  gouvemeur  de 
la  Guadeloupe  ne  conuoissoit  pas  à  cette 
époque  le  découvert  du  trésor  français  , 
et  l'obligation  où  se  trouve  le  gouverne- 
ment d'ajourner  indéfiniment  loiite  me- 
sure qui  tendrojl  à  accroître  le  déficit 
énorme  de  nos  finances. 

—  La  session  du  conseil  colonial  de  la 
Guyane  française  a  été  ouverte  le  i*'  oc- 
tobre. On  trouve  dans  le  discours  pro- 
noncé par  le  capitaine  de  vaisseau  de 
Gourbeyre,  gouverneur,  que  la  disposi- 
tion prise,  Tannée  dernière,  par  le  con- 
seil et  tendant  à  admettre  le  public  dans 
la  salle  de  ses  délibérations,  n'ayant  point 
clé  approuvée  par  le  ministre  de  la  ma* 
tîne»  les  séances  continueront  à  n'être 
poVnV  publiques.   Il  est  aussi    question 
ûmasee  discou^   des   modifications  à 
apporter  dans  le  système  colonial. 

—  Un  rapport  du  maréchal  Valée,  daté 
d'Alger  te  aa  décembre,  annonce  que 
toot  est  tranquille  dans  la  colonie,  et 
qoe  les  tribus  soumises  à  Abd<el-K.ader 
menacent  d'abandonner  sa  cause. 
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NOUVELLES  DES  PBOVINCES* 

M.  Justin  .  substitut  du  procureur- 
général  près  la  cour  royale  de  Rouen  , 
est  nommé  conseiller  à  la  même  cour,  en 
remplacement  de  M.  Potier,  admis  h  la 
retraite  et  nommé  conseiller  honoraire  ; 
N.  BaîUehache  ,  substitut  du  procureur- 
général  ^  Bourges,  est  nommé  substitut 
du  procureur-général  à  Rouen  ;  M.  Troy, 
procureur  du  roi  à  Bressuire,  est  nommé 
substitut  do  procureur-général  à  Bourses. 

—  M.  Cuîrblanc ,  juge  dlnstruclion 
à  RufTeCv  est  nommé  président  au  même 
iiége«M«  Génie,  procureur  du  roi  à  Mois- 


sac  ,  est  nommé  président  du  tribunal  de 
Villefrancbe  (Haute-Garonne.) 

—  Les  maréchaui  de  camp  de  la  MaN 
son  fort,  Klein  de  Kleloenberg,  Rambaud 
et  Gérard  sont  appelés  au  commande- 
ment des  départemens  de  Seine-et-Oise, 
de  la  Marne ,  du  Var,  du  Puy-de-Dôme 
et  de  la  Hante-Loire.  Les  deux  derniers 
départemens  ne  forment  qu'un  seul  com- 
mandement militaire.  ' 

-^  Le  baron  Frain,  ancien  membre  du' 
conseil  des  anciens,  puis  préfet  des  Âr- 
dennes  depuis  la  création  des  préfectures 
jusqu'en  1814,  vient  de  mourir. 

—  M.  Dausse ,  sous-préfet  d^Avesoes , 
va,  dit-on,  remplacer  à  Bonlogne 
M.  Launay-Leprovoet. 

—  Nous  avons  dit  qu'un  orage  avoit 
éclaté  dimanche  sur  Calais.  Le  même 
jour  il  y  a  eu ,  à  Boulogne ,  une  violente 
tempête  accompagnée  d'éclairs  et  de 
coups  de  tonnerre.  Le  brick  JeannemMarU 
a  échoué  à  rentrée  du  port ,  mais  sans 
grandes  avaries.  Un  antre  navire  fran- 
çais, venant  de  la  Martinique  à  Ounkpr* 
que  avec  un  chargement  de  marchan- 
dises coloniales,  est  venu  aussi  échouer  à 
côté  de  Jeanne^Marit»  Ce  vaisseau  ,  qui 
avoil  beaucoup  souffert  dans  la  traversée, 
a  été  complètement  brisé.  Personne  n'a 
heureusement  péri. 

—  Lé  duc  d'Orléans  arrivera ,  dit«on  • 
5  Saint'Omer,  le  10. 

—  t^es  marins  de  la  BelU-Poulê  sont 
arrivés  au  Havre. 

—  Le  maire  de  Moulins ,  qu'une  grave 
indisposition  condamne  au  repos  le  plus 
complet ,  vient  de  donner  sa  démission.' 

—  Le  lieutenant  -  général  de  Castel-* 
lane  vient ,  par  un  ordre  du  jour,  d'an» 
noncer  la  dissolution  de  la  division  ac- 
tive des  Pyrénées-  Orientales  ,*  organisée 
en  ift33. 

EXTBBIEIIR. 

On  mande  de  Madrid  qn'Esparlero 
travaille  activement  à  se  faire  conférer  la 
régence  suprême,  sans  collègues,  et 
qu'un  parti  sanei  considérable  l'appiiie 
daus  celle  prétention.  Mais  une  autre  fac« 
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tkiQ  renmeel  î^ôpte  avec  non  moin»  cl'ar* 
deqr  pour  )ui  adjoindre  comme  eo-r6- 
gens,  MM.  Argii«lies  el  Qalfrlrtva. 

P'on  antre  c^  les  socUtés  srerètei  ne 
!f endorment  paSk  Dans  la  soirée  an  39  dé* 
cembre,  le  feç  t  M  mis  à  la  colonne 
érigée  en  Tbonneor.  d'Ësp^riero  lora  de 
son  vetoniyde  Valence.  On  eat  partenn  à 
6teindre  Tincendie. 

—  L'esprit  de  sédition  gagne  lest 
trOopes.  Dans  des  bancfuet»  militaires 
très-nombreux,  on  a  anleodo  «Her  vive 
la  république!  h  bas  la  reine  mère  etaes 
filles!  Des  airs  p^rîoUqu^s,  et  entie 
aoires,  l*bymne  de  liiego,  le  plus  sédi- 
tkui  de/tou0,  ont  été  joués  et^bentés 
non-seulement  dans  les  rénniona  démo- 
cratiques, mais  dans  les  rues.  Cette  im- 
pulsion a  été  donnée  par  un  granci 
«ombrifrd'oiBciers.  On  s'èttendoit  à  une 
écbauffourée  révoUiti(Minaire  pour  le 
pieulier  jour  de  l'an.  En  général  le 
sombre  des  ennemis  dl^parlero  paroît 
ft'accrokre  càaqoe  jour,  ot  le  para  exa- 
géré gagne  du  terrain.  I^es  élections  pour 
la  formation  des  nouvelles  corlès  seront 
fort  inâneneées  par  les  sociétés  secrètes, 
et  ou  sTaltend  pour  eelte  époque  à  lu 
crise  ia  pins  %iolitiiel 
'  -^-  On  reproche  à  Espartero  d'entrete* 
nir  des  relations  avec  Marie-Christine  ;  et 
on  publie  que  sa  femme  à  reçu  dé  cette 
princesse  une  riche  .parure  en  diamans. 

-*  Un  ingénieur  français,  M.  -  Séguin, 
a  oblenn  du  gonvernem«»nt  espagnol 
Fautorisalâon  de  coustruire  quatre  ponts 
suspendus  :  le  premier^sor  le  Jarama,  à 
Vacia-Madrid  ;  le  second  stir  le  Tage.  à 
Fuentiduena  ;  le  troisième  mr  le  Gaftego, 
prè^  de  Saragossc  ;  le  dernier  sur  le  Pas, 
ï  Carandia. 

'  —  lies  charlistes  da  Londres  ont  tenu, 
le  4<  nn  grand  meeting  dans  Cld-ben- 
well-Green.  Leur  but  étok  de  voler  une 
pétition  DU  parlement  et  h  !a  reine  rn  fa- 
veur de  PN>st,  Jone& et  Williams.  Les  di- 
verses sections  sont  arrivées  sncccssive- 
ment  au  lieu  du  rendei-vous;  chacune 
éloit  '  préeédée  d'immenses  bsnuîèrès. 
fin»  Tune  d'elles,  on  lisoit  cette  hiscrip- 


tion  :  LégUiaUmn,  pùmnfaùi  dtme  faut-il 
^ue  de»  hommes  \$ê  réumitsent  pour  obtenir 
JH$tic€7  Le  fauteuil  de  la  présidence  a  été 
occupé  par  nn  charpentier  qui-  a  fait  nn 
grand  éloge  des  condamnés.  On  a  cbanté 
la  MàràtUtaise  ;  on  a  signé  les  pélilîons;' 
puis  l'assemblée  s'est  jéparée. 

—  Les  officiers  non  décorés  qoi  onl 
f'éïl  les  dernières  guerres  viennesH  d'a- 
dresser nue  pétition  à  4a  rone'd'Ai^le- 
terre,  à  l'effet  d^btenîr  des  décorations. 

—  L'empereur  de  Russie  a  nommé,  le 
J^urde  sa  fête,  i&  tieHten«DS-géBératt&  et 
1 1  généraux- majors. 

*^  L'im[iératrice  de  Russie  »  «ban- 
donné  è  des  élablisseniens  de  bienfai- 
sance de  Berlin,  la  purt  qui  lut  étoil 
écbne  dans  la  sucession  du  feu  roi  de 
Prusse^  son  père. 

—  Le  paquebot  de  l'Etat  le  Lymtrgm  a 
apporté  i  Marseille  des*  nopvelles  de 
Constantînople  du  iS  décembre.  Un» 
très-grande  incertitude  régnait  à  Gons- 
tantinople  sur  les  vérilâiMes  ooodi lions  de 
la  soumission  de  Méhémet-AH  et'  sur  le» 
intentions  du  divan. 

-^  On  a  en  aussi  li  Mars^le,  pur  Je* 
paquebot  anglais,  des -nouveltes  d^A- 
lexandrie  du  94  décembre»  H^  Gcvcbuipi 
avoil,  dit-on,  reçu  te  »9>  vne-ktfCtfd^  l» 
Sjrrie  qui  lui  annunçoit  qi^lbndkîm-Pa- 
^a  étoit  toujours  euai|ié  près  de  Damas. 
tA  généruHsaime  égyptien  aurDil  ëéCaît» 
Un  eorp»  turc  de  3, 000  hommefl  qoi  se-' 
roit  venu  fiour  l'oMig<»r  à  la  reiruileii 
L'anarchie  règne  de  nouveau  en  Sjrie. 
Jérusalem  est  au  pouvoir  de  quelques 
hordes  d'Arabes  qui  y  frappent  des  .con- 
tributions journalières  ;  les  habitan»  ont 
adressé  vtue  supplique  an  C'>niman^nt 
égyptien  à  Gasa,  pour  Tadjuter  d'aller 
les  détivrer.. 

•—  L^escadre  autrichienne  qui  m  fait 
partie  de  l'expédition  sur  les  c6les  de  la 
Syrie*  va,  dit-on,  passer  l'hiver  dans  les 
ports  de  l'Adriatique. 
.  -^  I.<e  message  du  président  Van  Bu- 
ren  h'a  pas  été  prononcé  à  Washington, 
te  7  décembre,  par  suite  du  temps  ri- 
goure ui  qui  régnait  et  n'avoit  |>fts  pec* 


rais  k  no  gnnd  nombre  de  lén^lenn  et 
de  dépotés  de  se  rendre  dans  celte  ville. 
Il  y  avcHt  boit  à  dix  pieds  de  neige  dans 
les  envîroos  de  Wasliingtcm. 

—  IjC  Tim€$  publie  la  correspondance 
sDîvante  de  Montevideo,  le  99  septembre: 
•  Les  nonvelles  de  Buenos- Ayres  sont  ef- 
frayantes. On  ne  sait  où  est  LavaHe;  il  a 
été  obligé  de  rétrograder  au  Mord.  Un 
édit  de  Rosas  confisque  tons  les  biens  des 
uniiaireê  pour  indemniser  les  fédéraux. 
Le  dictateur  vent  miner  et  détruire  l'a- 
ristocratie  actuelle,  et  en  créer  nne  de 
son  clief.  L'aspect  de  la  vile  est  affreux. 
Les  charrettes  pleiaes  de  suppliciés  rem- 
plissent ks  rues.  Toutes  les  maisons  des 
unitaires  ont  été  mises  en  pièces.  On  bai 
leurs  femmes,  oq  leur  rase  la  tête.  Ce 
sont  les  olfimrs  qui  donnent  Texemple  de 
ces  honneurs.  • 

—  L'amiral  <le  Mackan  est  arrivé  à 
Bucnos-Ayres,  le  23  septembre. 

—  Des  lettres  datées  de  Monterey 
(HaiiCeGaKfornie'r,  le  i«'  juillet,  fontcon- 
noiCre  que  la  corvette  ittVanalde,  com- 
mandée par  M.  de  Rosamel,  capitaine  de 
corvette,  y  étoii  arrivée  le  19  juin  précé- 
dent. Ma  cssuin  nombre  d'Anglais  et 
d'Américains,-  aàopçonnés  d'avoir  leolé 
nne  révofotion  dans  ceHe  province  du 
Menqae,  «voient  été  bannis  ou  empri- 
sonnés par  ordre  dq. gouverneur,  don 
Jean  Alvarada.'  Aucun.  Français  n'avoîl« 
été  maltraita,  f^a  corvette  ta  Danalde  al- 
luit  quitter  Monterey,  pour  se  rendre  aut 
lies  Sandwich. 

-^  Il  paroit. qu'après  la  prise  de  Hle  de 
Chosan  l'amiral  anglais  a  fait  voile  pour 
Vékin,  et  a  obtenu  une  entrevue ,  les  uns 
disent  avec  l'empereur,  d'autres  disent 
avec  nn  de  ans  ministres,  d'où  il  .est  ré- 
fcolté  que  le  monarque  semble it  ne  pas 
aedonler  de  «e  4101  se  passoUches  loi,  cl 
a  déclaré  qu'il' ne  savoit  pas  pourquoi  les 
Anglais  venoient  loi  chf^rchcr  querelle. 
I.e  baot-commissaire  Lin  doit,-  dtûon« 
servir  de  bouc  émissaire,  et  l'empereur 
a  offert  aux  Anglais  de  lerçnteUre  à  leur 
discrétion,  |H>nr  le  punir  d'avoir  outre- 
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k  75  millions  4e  francs;  mais  le  pbis 
important  reste  i  faire,  c'est  à- dire  on 
traité.  L'emperenr  envoie  denx  commis- 
saires à  Canton  poor  le  eooelore.. 

—  Le  roi  de  Labore,  Korrok-Sing,est 
mort  le  5  novembre.  Pendant  ses  funé- 
railles, un  éléphant  a  renversé  ^ne  pontre 
qui  est  tombée  sur  son  gendre  et  son  hé- 
ritier, Nou-Nehal-Siog.  Le  corps  du  pre- 
mier avoit  été  brûlé  le  6  novembre,  et 
selon  l'usage  horrible  dn  pays,  deux  fem- 
mes et  denx  jeunes  esclaves  avoient  été 
jetées  au  milieu  des  flammes,  l^e  corps 
du  second  a  été  brûlé  deuk  jours  après.. 
Une  femme  de  Mou-Nebal-Sîng  étant 
grosse,  la  mère  de  cette  dernière  a  pris 
possession  d'ëne  forteresse,  pendant 
qu'un  antre  prétendant,  Shere-Sing,  se 
f aisoil  reconnoltre  de  son  côté. 

■ 

—  Dost- Mohammed,  l'ancien  shab  de 
Caboul,  s'esl  définitivement  rendu  aux 
Anglais,  dont  il  étoit  l'un  des  ennemis 
les  plus  actifs. 


COAMBOB  Des  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Saoïet) 
Séance  du  7  Jampier. 
I>a  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et 
demie.  M.  Hébert  obtient  un  congé.  L'or- 
dre do  jour  est  le  scrutin  pour  la  nomi- 
nation d'un  questeur  en  remplacement 
dn  général  Leydet,  dont  les  fonctions 
comme  député  avoient  mmnentanément 
cessé  par  sa  promoliofi  au  gradt  de  lieu- 
tenant-général. 

Nombre  des  volans ,       535 
Majorité  absolue,  168 

Le  général  I «ydet.         1 77 
M.  de  l'EsQée,  1Ô4 

!11.  Kslancelin,  a 

Bu  llelins  blancs,  a 

Le  général  Leydet  est  proclamé  ques- 
teur. 

La  chambre  reprend  la  discussion  stir 
le  projet  de  loi  relatif  aux  ventes  judi- 
ciaires d^inimeubles.  Beauconp  d'orateurs 
sont  entendus  sans  que  *  la  discussion 
fasse  de  progrès  remarquables. 

Séance  duS, 

La  chambre  contintlt  la  discussion  do 


I  projet  de  loi  sur  la  vente  judiciaire  des 
bic|is  imniAublestCl  renvoie  la  suite  des 
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débats  à  londi,  la  séance  de  demain  étant 
consacrée  aux  rapports  de  pétitions. 

eMPNi.  liixun  €t  CUrt 


<l5^ 
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Kous  annonçons  l'entier  achèvement 
des  Cours  eomplêii  <t Ecriture  $ainte  et  de  \ 
th  éologie.  Nous  donnerons  peut-être  on  j 
jour  la  longue  liste  des  ouvrages  dont  ils 
se  composent   Pour  ne  parler  que  d'un 
seul  en  ce  moment,  nous  dirons  que  le 
célèbte  Traité  du  synode  diocésain,  par 
Benoit  XIV,  a  été  renfermé  tout  entier 
dans  4oo  pages  du  tome  xxv*  et  dernier  ! 
du  Cours  de  Théologie,  Ce  volume,  comme  < 


beaucoup  d'antres,  dépasse  1,600  colon- 
nes. C'est  assez  faire  connoltre  la  vaste 
contenance  des  votomes  des  Cours,  et  leur 
bon  marché.  On  souscrit  à  l'imprimerie 
catholique  du  Petit- Monrouge,  près  la 
barrière  d'Enfer.  Chacun  des  deux  Coars 
comporte  aS  volâmes  in-4''.  Le  prix  n'est 
que  de  5  fr.  pour  les  souscripteurs  anx 
deux  Cours,  et  de  6  fr.  pour  les  souscri[)- 
leurs  à  un  seul  Coure  ;  encore,  pour  ces 
prix,  les  éditeurs  se  chargent-ils  de  re- 
cevoir la  lettre  de  souscription  ^on  af- 
franchie, d'expédier,  francs  de  port  et 
d'emballage ,  les  volumes  an  chef-lieu 
d'arrondissement,  ei  de  percevçir,  à  leors 
seuls  frais,  les  fonds  au  domicile  même 
du  souscripteur.  Les  a5  ou  les  5 o  volâ- 
mes sort  envoyés  par  le  roulage  immé- 
diatement après  demande.  Tout  est  ter- 
miné depuis  un  mois. 

En  annonçant  la  fin  de  cette  pablica- 
tion,  XAmi  de  la  Religion  se  réserve  d'en 
apprécier  avec  impartialité  Tnlilité  et  lo 
mérite. 

PARIS.  —  IMPRIMCRIB  o'aO.  LE  CIKRBBT  C% 
me  Cassette,  39. 


LIBBAIRIE  D'ADRIEN  LE  CLERE 

Et  chez  SA  PI  A,  rue 


ETCOMP.9  RUE  GASSBTTB  ,  ^9, 

du  Doyenné,  la. 


LES  PERES  DE  L'EGLISE, 

TRADDITS  KN  FRANÇAIS  , 

OUVRAGE  PUBLIÉ  PAR  M.  DE  GENOUDE  y 

ET    DÉDIÉ    A    MONSEIGNEUR    L*ARGHEVÊQUE    DE    PARIS* 

Les  Pères  des  deuX'preiiiieis  siècles,  5  volumes  in-S**,  sont  eu  vente.  , 

Ces  vxUumes  contiennent  : 

i"  siècle,  les  ouvrages  de  saint  Clément,  pape,  et  ceux  dont  les  auteurs  sont  io* 
connas; 
'   a«  siècle ,  les  ouvrages  de  saint  Ignace ,  saint  Polycarpe,  saint  Justin,  Tatien ,  Atbé- 
nagore,  saint  Théophile,  Ilermias,  saint  Irénée,  Minucius  l'éiix,^  saint  Clément 
d'Alexandrie.  ' 

VÀmi  de.  la  Religion,  dans  son  N"*  33o4  (19  novembre  iSSq)  ,  a  rendu  un  complu 
favorable  des  cinq  premiers  volumes.  . 

Souspresse  pour  parottre  incessamment ,  les  tomes  6  ot  7  ,  contenant  Tertullien  et 

saint  Cyprien. 

Vr'n  i  7  fr.  chai|UQ  xolume^foriuiU  grand  ïuyQPf  sur  cavalier. 


-V«*»-' 


l'ami  de   L4  BfiLIGIOXl 

paroît  tes  Mardi,  Jeudil 
et  Samedi. 

On  peut  s'obonner  des 
i*'eti5decbaqaemois. 
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Notice  sur  M.  René- Jean-Sébastien 
Breteau  Je  La  Gucretterie,  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Rennes^  cha^ 
nome  honoraire,  curé  de  Saint- 
Martin  de  yitré. 


Il  est  bon  de  proposer  au  respect 
des  fidèles  et  à  l'imitation  du  clergé 
les  modèles  de  la  vie  sacerdotale. 
C'est  à  ce  titre  que  nous  publions  la 
biographie  de  M   de  La  Guerelte- 

rie. 

Né  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Vitré,  le  i3  janvier  1761, 
il  fut ,  dès  ses  plus  tendres  années, 
élevé  dans  la  piété  par  ses  parens, 
que  leur«  vertus,  recommandoieut 
encore  plus  que  le  rang  qu'ils  te- 
noient  d^ns  le  monde.  A  l'âge  de 
huit  ans,  il  entra  au  collège  d'Er- 
née,  oùVientôt  il  devint  le  modèle  de 
ses  condisciples  par  sa  piété,  par  sa 
docilité  et  par  son  application  à  Té- 
tude  qui  lui  procura  les'  plus  grands 
succès. 

Entré  k  l'âge  de  seize  ans  au  sé- 
minaire d'Angers,  alors  dirigé  par 
M.  Eoiery,  de  la  société  de  Saint- 
Suipice  ,  il  s'y  distingua  en  philo- 
sophie et  en  théologie,  non  moins 
par  sa  vertu  que  par  ses  progrès  dans 
Vétude  de  cesdeux  sciences. M.  Eine- 
ijr,  et  M.  Duclaux  qui  lui  succéda 
en  qualité  de  supérieur,  voulu- 
rent l'attacher  à  leur  congréga- 
tion ;  mais  il  n^entra  point  dans 
leur  dessein,  parce  qu'il  se  senloit, 
comme  il  l'a  souvent  répété  lui- 
même,  appelé  à  travailler  d'une 
manière  plus  directe  au  salut  des 
âmes. 

Après  sa  licence,  qui  eut  beiiu- 

L Ami  de  la  Relijion,   Tome  CFIII. 


coup  d'éclat,  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce dans  le  mois  de  juin  1785,  et 
ensuite  nommé  à  un  vicariat  de  la 
paroisse  dp  Saint-Germain  de  Ren- 
nes. Comme  le  vénérable  abbé  Car- 
ron,  son  confrère,  avec  lequel  il  fut 
toujours  lié  de  la  manière  la  plus 
intime,  il  ne  cessa,  depuis  sou  arri- 
vée à  Saint-Germain  jusqu'à  l'an- 
née 1792,  d'édifier  la  paroisse  et 
même  la  ville  tout  entière ,  et  de 
travailler  au  salut  des  âmes,  avec 
un  zèle  sur  lequel  Dica  répandit 
d'abondantes  bénédictions. 

Il  se  fit  aussi  remarquer  par  son 
exactitude  à  assister  aux  conféren- 
ces ecclésiastiques  qui  avoient  lieu  à 
l'évêché  tous  les  mois,  et  par  le  ta- 
lent avec  lequel  il  traitoit  les  diffé- 
rens  sujets  qui  en  étotent  l'objet.  Il 
se  proposoit  en  cela  même,  non  de 
faire  briller  ison  talent,  mais  de  s'op- 
poser aux  opinions  que  clierchbît 
trop  souvent  à  faire  prévaloir  un 
prêtre  qui  exerçoit  une  certaine  in- 
fluence par  sa  position,  et  qui  fut 
depuis  un  des  principaux  fauteurs 
de  l'Eglise  constitutionnelle  dans  le 
diocèse. 

Quand  arriva  l'époque  où  com- 
mença ce  schi-sme  funeste  ,  il  se 
signala,  non- seulement  par  son 
inviolable  attachement  aux  déci- 
sions de  TEglise,  mais  encore  par 
son  zèle  pour  prémunir  ses  confrè- 
res et  les  fidèles  qui  auroient  pu  se 
laisser  entraîner  dans  les  nouvelles 
erreurs.  Aussi  fut-il  un  des  premiers 
prêtres  que  persécutèrent  les  auto- 
rités de  la  capitale  de  la  Breta- 
gne.  Il  lui  vint  alors  à   la  pensée 
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d'aller  prêcher  l'Ëvangile  dans  l'A- 
inérique.  Il  écrivit  >  à  ce  sujet,  à 
M.  Emeiy,  qui  approuva  son  des- 
sein :  mais  son  confesseur,  con- 
noissant  les  services  qu'il  pou  voit 
rendre  au  diocèse,  dans  des  circon- 
stances si  difficiles,  l'engagea  à  res- 
ter. Il  lui  obéit  comme  à  la  voix  de 
Dieu. 

Après  avoir  'passé  à  Paris,  avec 
son  curé,  les  derniers  anois  de  l'an- 
née 1792,  il  revint  en  Bretagne  au 
>:ommencement  de  gS  ;  et,  depuis, 
pendant  les  jours  de  la  plus  grande 
terreur,  il  ne  cessa  jamais  d'exercer 
le  ministère  en  secret  à  Yitré,  et  de 
porter'  les  consolations  de  la  reli- 
gion aux  fidèles  qui  les  réclamoient. 
il  offroit  chaque  jour  le  sacrifice  de 
sa  vie  A  Dieu ,  auquel  aussi,  chaque 
jour,  il  demandoit  la  grâce  de  ré- 
pandre son  sang  pour  la  foi. 

Il  a  voit  été  nommé,  en  179B,  curé 
de  Noire-Dame  et  de  Saint-Martin 
de  Titré.  Après  le  concordat,  il  fut 
de  nouveau  nommé  à  Saint-Mar- 
tin, et  installé  le  6  août  i8o3.  Tous 
les  ans,  à  l'occasion  de  cette  fête, 
il  rappeloit  aux  fidèles  la  grâce  que 
Dieu  leur  avoit  faite,  en  éloignant 
d'eux  les  mauvais  pasteurs;  qui  ne 
pouvoient  que  les  perdre,  et  leur 
disoit  qu'avant  sou  installation, 
prosterné  devant  l'autel  de  la  sainte 
'Vierge,  il  s'étoit  mis  lui-même, 
avec  tous  ses  paroissiens,  sous  la 
protection  de  la  reine  des  cieux  ;  il 
ajoutoit  qu'il  n'avoit  jamais  offert 
le  saint  sacrifice  sans  renouveler 
cette  consécration. 

La  persécution  avoit  décimé  le 
clergé  catholique.  La  plupart  des 
prêtres  échappés  à  l'échafaud  a  voient 
perdu  ,leur  santé,  leurs  forces, 
dans  les  prisons  ou  dans  l'exil,  ou 
par  les  souffrances  de  toute  espèce 


auxquelles  ils  avoient  été  exposes. 
M.  de  La  Gueretterie  se  mnUiplioit 
pour  combler  le  vide  que  laissoit  le 
petit  nombre  de  prêtres  âgés  ou  in- 
firmes qui  restoient.  Il  étoit  sans 
cesse  occupe  du  moyen  de  réparer 
les  brèches  du  sanctuaire.  So^  zèle» 
les  ressources  qu'il  trouva  dans  sa 
fortune,  mais  plus  encore  dans  la 
piété  des  fidèles habi tans  de  la  ville, 
lui  procurèrent  le  moyen  de  faire 
apprendre  le  latin  à  plusieurs  en- 
fant, dans  lesquels^  il  remarquoit 
de  la  facilité  unîe  à  la  piété.  Pres- 
que tous  étant  sans  ressources  du 
côté  de  leur  famille  :  il  fournit  à 
tous  leurs  besoins,  et  plus  de  80 
prêtres  se  rappellent  avec  recon- 
noissance  les  bienfaits  qu'ils  ont 
reçus  du  bon  pasteur. 

Tant  de  vertus  et  de  bonnes  œu- 
vres ne  pouvoient  manquer  de  lui 
attacher  le  cœur  de  ses  paroissiens  et 
des  autres  habi  tans  de  Vitré.  Aussi, 
quandM.  Enoch, évéque  de  Rennes, 
l'y  appela  pour  rëtabUr  le  grand  sé- 
minaire, en  1808,  cette  nouvelle  lé- 
pandit  la  consternation  dans  toute 
la  ville.  Le  jour  de  son  départ,  qa'il 
auroit  voulu  cacher,  une  foule  d'ha- 
bitans  de  Yitré  et  de  la  campagne 
se  rendirent  sur  la  route  pour  le 
ramener  au  presbytère ,  et  ils  ne 
consentirent  à  le  laisser  partir  qa  à 
condition  que ,  dans  quelques  an* 
nées,  il  reviendroit  au  milieu  d'eux. 

Il  avoit  été  nommé  vicaire -géné- 
ral en  1806.  Pasteur,  il  étoit  le  père 
et  le  modèle  de  ses  paroissiens; 
grand  -  vicaire ,  il  fut  le  père  et  le 
modèle  des  prêtres  de  l'arrondisse- 
ment. «  C'est  à  vos  exemples,  lu» 
écrivbit  en  1822  M.  Mannai,  succes- 
seur de  M.  Enoch ,  qu'est  dû  l'ex- 
cellent esprit  du  clergé  de  votre  ar- 
rondissement. » 


Stins  ncgiîgertésoinqu'exîgeoient 
de  lui  ses  fonctions  de  curé  et  cie 
vicaire- général  ,  il  étoit  toujoui*s 
prêt  à  se  réunir  à  ses  confrères  pour 
travailler  au  salut  des  âmes  ,  dans 
les  villes  comme  dans  les  campa* 
gDe«.  Pendant  les  retraites  ou  les 
missions  ,  il  prcchoit  ordinairement 
plusieurs  fois  le  joar,  et  le  reste  du 
temps^  illepassoitau  confeesionnal, 
ne  se  rfservant  que  le  loisir  de  dire 
son  Bréviaire.  Malgié  ses  fatigues, 
il  étoit  toujours,  avec  ses 'confrères, 
très^cQoiplaiaant ,  disposé  à  les  ai* 
lier  de  ses  lomièrea  et  de  son  expé- 
rience. 

Il  racheta  la  maison  où  se  don- 
noient  les  retraites  avant  la  révolu- 
tion, la  fit  réparer,  et  l'augmenta  de 
plus  de  moitié.  Depuis  i8i3  jusqu'à 
iS3o,  il  donnoit  sept  ou  huit  re- 
traites par  an.  Tous  les  prêtres  de 

l'arrondissemenlregardoient  comme 
un  bonheur  de  s'unir  à  lui ,  pour 
y  travailler  sous  sa  direction }  et 
chaque  année  plus  de  trois  mille 
personnes  s'y  rendoient,  ou  pour 
rentrer -dans  la  voie  du  salut,  ou 
pour  se  ranimer  dans  la  pratique  de 
la  vertu. 

Le  zèle  et  l'activité  du  bon  pas- 
teur ne  se  relâchoient  jamais.  A  une 
imnne  œuvre  succédoit  une  autre 
bonne  œuvre.  L'église  de  Saint- 
Martin  étoit  trop  petite  pour  la  pa- 
roisse :  il  la  fit  augmenter  de  plus 
(iun-  tiers.  Il  n'y  avoit  point  de 
presbytère  :  il  eu  fit  construire  un  , 
assez  vaste  pour  y  loger  tous  les 
vicaires,  pour  recevoircbez  lui,  pen- 
dant les  retraites,  plusieurs  confrè- 
res,  et  pour  exercer  l'hospitalité 
envers  tous  les  ecclésiastiques  qu'il 
accueilloit  avec  une  affabilité  et 
une  bonté  qui  hii  gagnoient  Us 
Qœurs. 
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A  l'époque' du  jubilé  de  i836, 
M.  de  Lesquen  l'appela  à  Rennes  pour 
travailler  à  la  mission  qui  y  -eut  lieu 
alors.  Il  pi'écha  pendant  cinq  se- 
maines à  l'église  de  Saint-Aubin. 
L'instruction  qu'il  faisoit  à  six  heu- 
res du  matin  (  c'étoit  dans  le  mois 
de  décembre)  attira  toujours,  non- 
seulement  le  peuple  auquel  il  s'a- 
drcssoit  particulièrement,  mais  en- 
core plusieurs  des  personnes  le$ 
plus  remarquables  de  Rennes  par 
leurs  dignitéi  et  leur  science,  w  Ou 
ne  peut  se  lasser  d'entendre  ce 
saint  prêtre,»  disoit  M.  Dupont 
Des  Loges ,  premier  président  de  la 
cour  royale. 

Telle  fut  sa  vie  pleine  de  travaux, 
de  bonnes  œuvres  ,  de  mérites  de^ 
vant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

La  révolution  de  i83o,  et  les  mal- 
heureux événemens  dont  l'arrou^ 
.dissement  fut  depuis  le  théâtre, 
contribuèrent  puissamment  à  dé- 
truire ses  forces,  qui  jusqu'alors 
avoient  résisté  auK  plus  rudes  tra- 
vaux. Malgré  l'habitude  de  la  rési- 
gnation à  la  volonté  de  Dieu,  qui 


étoit  une  de  ses  vertus,  il  ne  put 
voir,  sans  éprouver  la  plus  vive 
douleur,  et  sans  que  sa  santé  en  fut 
profondément  altérée ,  partir,  pour 
un  nouvel  exil,  trois  générations  de 
rois, {pour  lesquels  il  avoit  toujours 
conservé  le  dévoûment  le  plus  sin- 
cère comme  le  plus  désintéressé. 

Ses  forces  se  refusant  à  seconder 
l'activité  de  son  zèle ,  il  se  réserva 
tout  entier  pour  sa  paroisse,  et  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie^  il  ne  cessa  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu  à  sqs  pa- 
roissiens ,  qui  l'écoutoient  comme 
un  apôtre  et  un  saint.  Dans  les  der- 
nières années,  après  avoir  célébré  la 
sainte  messe  et  rempli,  autant  qu'il 
le  pouvoit,  les  autres  fonctions  du 

5. 
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ministèiey  il  parlageoii  le  temps 
enlre  la  teclare  do  noareaa  Testa- 
ment et. la  prière.  Il  passoit  soureùt 
"plosiears  beares  de  saîte  an  pied  de 
fon  crucIBx,  et  il  n'ioterrompoit 
fon  oraison  que  poor  faire  d'au- 
tres prières  Tocales.  Jasqa'à  la  fin , 
il  consenra  ses  facaliés  intellec- 
tnelles  entières;  sa  mémoire  n*a* 
Toit  presque  éprouvé  aucun  affoi- 
blissement.  Sa  douceur,  sa  patience, 
sa  charité ,  toutes  ses  vertus  se  per- 
lectionnoient  de  plus  en  plus. 

Le  dernier  jour  de  sa  yie,  il  c'élébra 
encore  la  sainte  messe ,  et  ce  fut  un 
acte  non-seulement  de  piété,  mais  de 
charité.  Après  avoir  fait  son  action 
de  grâces  avec  sa  ferveur  habituelle, 
lire  tournoi  tau  presbytère,  accompa- 
gné d'un  domestique,  sans  lequel  il 
ne  sortoit  plus,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'apoplexie  foudroyante  ,  dans  la 
rue;  et  il  s'endormit  dans  le  Seigneur. 
'  Rappelons  ici  quelques  traits 
particuliers  de  sa  vie ,  afin  que  l'on 
comprenne  quels  sentimens  fit  naî- 
tre la  triste  nouvelle  de  cette  mort. 

La  foi ,  qui  est  la  base  de  toutes 
les  vertus ,  animoit  toutes  ses  ac- 
tions. Outre  le  témoignage  qu'il  lui 
rendit  pendant  les  mauvais  jours 
qu'eut  à  traverser  l'Eglise  de  France, 
il  en  donna  plusieurs  fois  des  preu- 
ves non  moins  frappantes. 

En  1810,  l'empereur  envoya  le 
cardinal  Fescb  présider  le  collège 
électoral  dUle-et- Vilaine.  Gomme 
M.  de  La  Gueretterie  devoit  adres- 
ser un  discours  au  prélat  lors  de 
son  entrée  à  Vitré,  il  profita  de 
cette  occasion  pour  exprimer  ses 
sentimens  de  respectueux  et  invio- 
lable attachement  au  successeur  de 
saint  Pierre,  et  la  douleur  que  res- 
sentoient  tous  les  fidèles  de  la  cap- 
tivité du  chef  de  l'Eglise. 


•  Il  ne  peut  j  avoir  de  joie  et  de  con- 
solation poar  noas,  dit-il  an  cardinal, 
tandis  que  le  vicaire  de  Jésus- Christs 
le  chef  de  FE^ise  est  eaptîf.  Nos  jonm  de 
fêle  seront  tonjoors  des  joors  de  deoil 
et  de  laraifs,  jasqa'à  ce  qoe  leS»înUPère 
soit  rentré  libre  et  exempt  de  tdUles  en- 
traves dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. J'exprime  è  Voirre  Eminencc  les 
sentimens  de  tons  les  vrais  en  fans  de  l'E- 
glise. Daignes  agréer  la  prière  qoe  je 
prends  la  liberté  de  vous  faire ,  d'élre 
leur  interpièle  auprès  de  celui  qni,  après 
les  avoir  comblés  de  joie,  en  rclerant  les 
mines  do  sanctnaire,  les  accabieroit  de 
dooleoT  en  eontinaant  de  persécotcr  le 
chef  de  TEglise.  • 

Il  y  avoit,  certes ,  un  grand  cou- 
rage à  parler  avec  cette  sainte  li- 
berté à  l'onde  de  Napoléon ,  et  un 
tel  discours  est  un  beau  témoignage 
de  la  foi  de  M.  de  La  Gueretterie. 

De  bonne  heure,  il  découvrit  le 
venin  que  renfermoient  les  écrits  de 
M.  de  Lamennais.  Il  ne  cessa  de 
prémunir  ses  confrères  contre  le 
danger  de  ces  doctrines  qui ,  Wcn 
qu'accompagnées  d'un  brillant  éta- 
lage de  dévoument  à  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  et  de  protestations 
retentissantes  d'attachement  à  !'£- 
glise,  laissoient  percer  Torgueil 
d'un  sectaire  et  d'un  apostat.  Voilà 
la  preuve ,  non-seulement  de  la  so- 
lidite'^de  sa  foi,  mais  de  sa  science 
ecclésiastique. 

Voici  maintenant  la  plus  belle 
preuve  de  son  humilité. 

Nommé  en  1827  à  Tévêche'  <Je 
Vannes,  il  étoit,  comme  le  lui  ecn- 
voit  M.  d'Hermopolis ,  éminem- 
ment propre  à  remplir  les  augus- 
tes fonctions  auxquelles  la  confiance 
du  roi  l'avoit  appelé.  Mais  son  hu- 
milité et  sa  modestie  le  firent  résis- 
ter aux  invitations  que  le  ministre 
des     affaires     ecclésiastiques    1^^ 
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adressa  deux  fais  de  la  part  du  roî. 
Quaud  on  lui  parloit  de  sa  nomina- 
tion: «  O  mon  Die  a ,  disoit-il,  ayez 
pitié' de  moi  ;  qui  suis-je,  pour  être 
élevé  à  une  digniië  si  redoutable?  Il 
faut  plutôt  que  je  pense  à  faire  pé- 
nitence de  mes  péchés.  » 

On  comprend  maintenant  de 
quelle  vénération  on  devoit  être  pé- 
nétré pour  M.  de  La  Guerctterie. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  bon 
pasteur  se  répandit  bientôt  dans  la 
ville  et  les  campagnes  voisines. 
Chacun,  en  rapprenant,  s'écrioit  : 
(Test  un  saint  de  plus  dans  le  ciel; 
et  M.  de  Lesquen  ,  si  bon  con- 
nolsseur  en  fait  de  mérite   et  de 


vertu,  écrivoit  aux  vicaires  de 
Saint-Martin  :  Nous  at^ons  perdu  ce 
que  le  ciel  a  gagné.  Cent  prêtres  se 
rendirent  aux  obsèques  de  M.  de  La 
Gueretterie.  Le  peuple  se  porta  en 
foule  pour  '  contempler  une  der- 
nière fois  les  traits  du  bon  pas- 
leur.  Près  de  20,000  personnes  as- 
sistèrent à  la  cérémonie  funèbre  : 
toutes  avoient  et  exprimoient  ta 
même  pensée  :  Cest  un  saint, 

ftOCVEIXBS  EGCLÉ9IASTIQCB8.  . 

fARis.  -^  On  assure  que,  par  or- 
donnance du  23  décembre,  M.  Tab- 
hé  Gignoux,  vicaire-général  et  su- 
périeur du  grand  séminaire  de  Beau- 
vais,  avoit  été  nommé  évêque  d'A- 
geii.  Les  motifs  qui  ont  délerminc 
son  refus  font  infiniment  d'honneur 
à  cet  ecclésiastif|ue,  que  sa  capacité 
et  sa  sagesse  avoien  t  désigné  pour  Té- 
^iscopat. 

—  Le  3i  décembre,  jour  anni- 
versaire de  la  mort  du  pieux  et  il* 
lustre  prélat  que  pleure  l'Eglise  de 
France,  M  l'abbé  Morel  a  offert  le 
saint  sacrifice  pour  le  repos  de  son 
aine,  dans  la  chapelle  du  Sacré- 
Cœur.  M.  Morel  a  ému  tout  l'audi- 


toire par  une  allocution  pleine 
I  d'amc  et  d'onctiou. 

—  Le  service  anniversaire  solen- 
nel a  été  célébré  samedi  à  No- 
tre-Dame, avec  une  pompe  digne 
de  son  objet. 

La  nef  tout  entière  de  la  basili- 
que étoit  tendue  de  noir,  et  au  mi- 
lieu du  chœur,  s'élcvoit  un  riche 
catafalque  entouré  de  candélabres 
funéraires. 

M.  l'Archevêque  de  Paris,  assisté 
de  ses  grands-vicaires  et  de  M.  le 
curé  de  NotreD-ame,  a  officié  ponti- 
ficalement  à  la  grand'messe  et  a 
fait  l'absoute. 

Le  chapitre  de  Paris  en  grand  cos* 
tume,  MM.  les  curés  de  toutes  les 
paroisses  intra-muros^  les  membres 
d*un  grand  nombre  de  confréries  et 
de  corporations  religieuses ,  les 
Sceursde  Saint-YincentdePaul,  etc. 
assis toient  à  cette  cérémonie. 

On  remarquoit  non  loin  du  dais 
archiépiscopal  M.  Garibaldi,  inter- 
nonce apostolique,  et  le  P.  Lacor- 
daire,  eu  habit  de  Dominicain. 

M.  le  vicomte  de  Quelen,  frère 
de  l'illustre  prélat,  étoit  présent 
ainsi  que  plusieurs  tuembres  et  amis 
de  la  lamilie. 

•i— Le  lundi  1 1  courant,  un  service 
anniversaire  solennel  a  été  célébré 
également  dans  toutes  les  églises  de 
Paris. 

Diocèse  d* verras,  —  Un  incendie , 
qui  pouvoit  avoir  les  suites  les  plus 
fâcheuses ,  s'est  déclaré  dans  l'é- 
glise Saint-Géry ,  à  Arras.  On  celé- 
broit  un  service  d'enterrement,  et 
l'officiant  en  étoit  à  la  communion, 
lorsque  la  flamme  d'un  cierge , 
poussée  par  un  courant  d'air,  s  est 
communiquée  au  rideau  qui  cou- 
vroit  le  fond  du  mattre-autel ,  et  a 
embrasé  en  un  instant  toute  la  hau- 
teur. Aussitôt  le  chœur,  l'autel 
même  furent  envahis  par  une  partie 
des  assistans ,  parmi  lesquels  se 
trouvoient  quelques  pompiers.  Grâ*- 
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CCS  A  leurs  soins,  on  parvinl  à  lUcîn- 
dte  le  feu.  On  ïi*a  à  legrelier  que 
la  perte  du  rideau.  Deux  rayons  de 
la  Gloire  ont  aussi  été  endommagés. 
Mais  on  pouvoit  craindre  des  dé- 
gâts  plus  considérables  :  le  fond  du 
ciiœur,  en  effet ,  et  même  la  voûte 
sont  entièrement  en  bois. 

Diocèse  dH  Auiun,  —  Un  médecin 
de  Sanvigné  nous  écrit  que  M.  Des- 
bas,  curé  de  celte  paroisse  depuis 
i33i,  a  réussi,  u  force  de  zèle  et  de 
sacrifices  personnels,  à  transformer 
son  église,  qu'il  a  voit  trouvée  dé- 
nuée d€  tout,  en  un  temple  vrai- 
ment digne  de  sa  hautcet  religieuse 
destination.  Nous  consignons  volon- 
tiers ici  l'hommage  rendu,  au  nom 
de  toute  la  paroisse,  aux  efforts  gé- 
néreux de  son  eut  é. 

Diocèse  d'Et^rcux,  —  Une  profa- 
nation des  choses  les  plus  sacrées  a 
^u  lieu  dans  l'égiise  Notre-Dame- 
de-Louviers ,  peudant  la  nuit  de 
Noël.  Un  jeune  homme  auroit  fait 
fe  prpmesse  de  se  jouer  du  sacre- 
ment de  l'eucharistie,  et  il  Tauroit 
mise  à  exécution,  au  grand  scandale 
des  assistans.  La  justice  se  livre  à 
une  information. 

Diocèse  de  Fré/us,  —  Une  retraite 
a  été  donnée  à  Garces  par  M.  l'abbé 
Mari  us    Âubert.   Le    zélé  mission- 

3 aire,  afin  de  se^mettre  à  la  portée 
u  plus  grand .  nombre,  a  fait  en 
idiome  provençal  des  conférences 
qai  ont  obtenu  beaucoup  de  succès. 

Diocèse  de  Grenoble,  —  M.  l'abbé 
Clerc  a  prêché  dans  l'église  cathé- 
drale de  Grenoble  la  station  de  l'A- 
vent.  La  Gazette  du  Dauphiné^  en 
rendant  compte  de  ces  conférences, 
ajoute  qu'un  nombre  immense  de 
fidèles  Je  tout  âge  et  de  tout  sexe 
les  a  suivies  avec  assiduité. 

Diocèse  de  La  Rochelle,  —  L'année 


r84o  n'a' pas  été  moins  fieureu5se 
que  la  précédente  sous  le  rapport  de 
la  conversion  des  protestans  dans  le 
diocèse  de  La  Rochelle.  Il  y  a  eu  19 
abjurations  dans'  rarrondissement 
de  Marennes,  6  dans  celui  de  Sain-» 
tes,' 5  dans  celui  de  La  Rochelle  cl  i 
dans  celui  de  Rocheforl.  Ce  qui  fait 
3i  nouveaux  catholiques  ,  dont  12 
hommes  et  19  femmes.  Parmi  ces 
abjurations ,  il  en  est  une  qui  a  été 
faite  au  lit  de  la  mort,  par  un  jeune 
négociant  âgé, de  26  ans.  Ne  pou- 
vant calmer  autrement  les  inquié- 
tudes de  sa  conscience,  il  a  fait  appe- 
1er  un  prêtre  catholique  qui  l'a  visité 
plusieurs  fois,  et  auquel  lé  malade 
a  donné  les  plus  touchans  témoi- 
gnages de  confiance  et  de  piété 
sincère. 

De  i8oa  à  i836 ,  le  nombre  des 
abjurations  ne  s'étoit  élevé  qu'à  80 , 
et  depuis  i836,  ou  en  a  reçu  100,  de 
telle  sorte  que  les  quatre  années  der- 
nières seulement  en  ont  fourni  vingt 
de  plus  que  les  trente^qiiatre  années 
pi'Océdi'utes.  Il  faut  donc  reconnoî- 
tre  dans  cette  notable  augmenta- 
lion  la  preuve  d'un  heureux  chan- 
gement dans  la  disposition  des 
esprits,  et  surtout  Taction  admi- 
rable de  la  Providence  qui  veille 
sur  rÇglise  de  Jésus-Christ.  Desti- 
née à  toujours  combattre ,  mais 
aussi  à  triompher  toujours ,  l'E- 
glise poursuit  sans  crainte  la  dou- 
loureuse et  glorieuse  carrière  que 
lui  a  tracée  son  divin  époux.  A 
mesure  que  de  nouveaux  ennemis 
lui  font  de  nouvelles  blessures,  les 
anciennes  cicatrices  se  ferment ,  se 
guérissent  peu  à  peu  ,  et  tandis 
qu'elle  se  voit  délaissée  d'un  côté 

Ear  de  mauvais  chrétiens  qui  ou- 
lient  et  méprisent  leur  mère,  elle 
est  délicieusement  consolée  par  le 
retour  de  ceux  qui  reviennent,  dans 
la  famille  catholique,  prendre  la 
place  désertée  par  leurs  pères  éga- 
rés ou<  séduits. 
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Âe  Meu.  ~  M.  rdbbd 
Flosse,  cure  de  BoiuonTilie ,  a  été 
noiiunÂ  chanoine  titulaire  de  la 
catliédrale  de  MeU ,  en  remjdace* 
ment  de  M.  4'abbé  Jecko,  décédé  il 
y  a  quelques  mois. 

On  remarque  uo  fait  qui  honore 
la  ville  de  Boolay.  Le  chapitre 
compte  main  tenant  daas  soii  sein 
quatre  chanoines  originaires  de  cette 
ville, savoir;  M.  Flosse (Ferdinand), 
cLaucme  titulaire,  et  JVIM.  Flosse 
(Joseph  } ,  curé  de  Sarregueinines , 
Liuibourg  ,  curé  de  Thionville  ,  et 
Ying,  curé  de  Briey ,  chanoines  ho- 
noraires. Deux  autres  cures  prin- 
cipales sont  encore  occupées  par  des 
Boulagiens  ,  ce  sont  celles  Je  Sar- 
ralbe  et  de  Gorze.  Les  curés  canto- 
nales de  Sierck  et  de  Rorbach 
étoient  aussi  dirigées ,  il  y  a  peu  de 
mois ,  par  des  compatriotes  de 
MM.  Flosse,  Ving  et  Lnnbourg. 

^Dimanche  3  janvier,  entre  midi 
et  une  heure ,  le  feu  a  pris  dans  Té- 
gllse  de  Saint-Agnan ,  et  sans  les 
prompts  secours  qui  ont  été  appor- 
tés ,  ce  pieux  et  très-ancien  monu* 
ment  eût  été  entièrement  détruit. 

Le  maitre-autel  a  été  brûlé ,  ainsi 
que  ce  qui  en  faisoit  l'ornement. 
L'ostensoir  lui-même  a  été  rougi  par 
le  feu  ;  mais  heureusement ,  et  cela 
est  digne  de  remarque,  malgré 
l'activité  des  flammes,  la  sainte  hos» 
lie  renfermée  dans  cet  ostensoir  n'a 
pas  été  altérée. 

M.  l'abbé  Chir,  cure  de  Saint- 
Agnan,  accouru  un  des  premiers  sur 
le  lieu  du  sinistre ,  a  failli  avoir  les 
nains  brûlées  en  retirant  des  flam- 
mes, les  vases  sacrés. 

On  évalue  la  perte  causée  par  ce 
commencement  d'incendie  à  la  soni' 
me  de  6  à  noo  fr. ,-  beaucoup  trop 
forte  sans  doute  pour  une  pauvre 
église  qui  possède  à  peine  le  strict 
nécessaire ,  et  dont  la  fabrique  n'a 
aucun  fonds  en  réserve. 

Diocèse  du  Puy..  —  La  ville  de 


Brioude  vient   de    perdre,  aprèf 
36  années  d'apostolat,  M.  l'abbé 
Arnald,  d'abord  vicaire  dans  l'église 
de  la  Cité,  puis  directeur  des  Dames 
de  la  Yisiiation  «  et  revêtu  du  titre 
de  vicaire-général  par  MM.  de  fio- 
uald  etDarcimole,  justes  apprécia- 
teurs de  rhumble  aumônier,  dont  la 
vie ,  toute  de  privations  pour  lui , 
fut  toute  de  charité  pour,  son  pro- 
chain. Il  arrivoit  souvent  à  l'abbé 
Arnald  de  partager  son  modeste  r<î-> 
pas  avec  les  pauvres  du  yoisini^. 
Il   seroit  difficile    d'énumérer  ses 
bonnes  œuvres.  Dans  le  nombre, 
nous  n'en  citerons  qu'une.  En  i836, 
pendant  vêpres,  alors  que  le  bon 
prêtre   prioit  peut-être  pour  celui 
qui  le  depouilloit  complètement,  un 
voleur   s  introduisit   cJiez    lui,    et 
s'empara  même   d'une  somme  de 
6oo  ir.,  confiée  à  raumônîer  à  titre 
de  dépôt.  L'abbé  Arnald  refusa  de 
donner  aux  magistrats  la  moindre 
indication  qui  les  mit  sur  les  traces 
du  coupable,  qu'il  connoîssoit  bien 
cependant.  11  emprunta  pou^r  rem* 
bourse r  la  somme  dont  il  étoit  dé- 
positaire ,  et  plus  d'une  fois  depuis 
ce  Toi ,  sa  main  charitable  versa 
l'aumône  dans  celle  du  malfaiteur 
qui  Tavott  dépouillé.  Telle  fut  sa 
noble  vengeance. 

Diocèse  de  Bouen,  «—  M*  le  cardi* 
ual-archevêque  de  Rouen,  prince  de 
Croi,  a  donné  à  MM.  les' curés  de 
Rouen  une  somme  de  3>ooo  fr.  pouc 
être  distribués  aux  pauvres  oe  la 
ville. 

—Le  conseil  municipal  d'Elboauf, 
à  la  majorité  de  17  voix  sur  23, 
vient  de  confier  l'instruction  pri- 
maire des  indigens  aux  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes. 

AUTRICHE.*— L'ordre  tetttonique, 
déjà  rétabli  par  le  précédent  empe*- 
reur,  attendoit  encore  sa  législation 
nouvelle.  D'après  un  décret  de 
l'empereuc  actuel,  cet  ordre* doit 
être  considéré  désormais  ,  dana 


Eiatsde  l'empire  d'AutricJie,  comme 
une  institution  ecclésiastique,  exis- 
-t«int  par  elle-même,  toutefois  comme 
fief  impérial  immédiat.  L'empereur 
se  déclare  à  perpétuité,  pour  lui  et 
ses  sujccesscurs  ,  protecteur  et  dé- 
fenseur de  l'ordre.  Les  grands  maî- 
tres, avant  d'entrer  en  charge,  sont 
tenus  de  demander  l'investiture  im- 
périale. De  nombreuses  dispositions 
concernent  les  biens  de  l'ordre , 
dont  l'administration  est  déclarée 
exempte  de  la  surveillance  à  la- 
quelle sont  soumises  les  autres  com- 
munautés ecclésiastiques. 


ESPAGNE.  •"La  Quotidienne  donne 
de  curieux  renseignemens  sur  une 
mesure  arbitraire  et  violente  dont 
vient  d'être  l'objet,  de  la  part  de  la 
régence  espagnole.  Don  José  Rami- 
rez  de  Arellano,  vice-gérent  de  la 
JNonciature  apostolique. 

«  L'aulorité  supérieure  ecclésiastique 
esl  représentée  à  Madrid,  depuis  un  bref 
du  Saint-Si^ge,  de  1771,  et  sans  inter- 
ruption sous  les  diverses  constitutions  qui 
se  sont  supplantées,  par  la  Nonciature  et 
le  tribunal  de  la  Rote.  La  constitution 
de  1837  elle-même,  comme  Tavoit  fait 
celle  de  1812,  ne  reconnoit  d'autre  re- 
ligion que  la  religion  catholique. 

•  Plusieurs  brefs  apostoliques  approuvés 
par  le  '  gouvernement  espagnol  avoient 
reconnu  la  vîce-gérence  de  M.  Ramirez 
de  Arellano,  qui  dure  déjà  depuis  cinq 
ans,  et  s'il  avoit  beaucoup  à  gémir  des 
excès  commis  sou.«  ses  yeux,  son  carac- 
tère avoit  du  moins  été  respecté  dans  ses 
rapports  officiels. 

•  Au  mois  de  novembre  dernier,  M. Ra- 
mirez de  Arellano  crut  devoir  adresser  à 
Espartero  et  à  ses  collègues  une  plainte 
au  sujet  de  la[  suspension  illégale,  faite 
par  le  gouvernement,  de  plusieurs  juges 
de  la  Rote,  tribunal  appelé  à  connoicre 
des  affaires  ecclésiastiques,  sans  se  mêler 
en  rien  aux  attributions  civiles 

»  Le  vice  gèrent  de  la  Nonciature  dé- 
nonçoit  en  même  temps*  plusieurs  abus 
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d'autorité.  Il  déploroil  que  la  junte  de 
Cacérèseût  mis  en  état  d'arrestation  son 
évêque;  que  les  juntes  de  Grenade,  de 
la  Gorogne,  de  Malaga,  de  Giudad-Réal 
et  autres  lieux  ,  eussent  dépossédé  le 
doyen,  les  dignitaires,  chanoines  des 
églises  et  collégiales,  cm  es  et  autres  mi- 
nistres du  sanctuaire ,  pour  les  rempla- 
cer par  d'autres. 

a  Vous  n'ignorez  pas,  continuoit-il,  que 
l'on  est  entré  dans  une  carrière  imprati- 
cable. Les  vrais  catholiques  sont  persuadés 
que  la  régence  s'en  écartera,  délivrant  ainsi 
les  fidèles  du  schisme  où  Ton  tomberofi 
infailliblement  si'l'on  continuoit  à  mar- 
cher dans  cette  voie.  Tous  les  bénéfices 
conférés  à  titre  perpétuel,  au  moyen  de 
la  collation  donnée  aux  titulaires,  ne 
peuvent  être  suspendus  que  par  les  évé- 
ques  légitimes  et  après  information,  au- 
cun autre  ne  pouvant,  tant  qu'ils  vivent, 
remplir  légalement  leur  mission.  • 

»  Dans  un  exposé  postérieur^  M.  Ramirez 
de  Arellano  se  plaignoil  de  ce  que,  con- 
tre le  vceu  du  chapitre  de  Malaga,  et 
malgré  les  observalions  si  légitimes  de* 
la  Nonciature,  le  gouvernement  s'obsti^ 
noit  à  maintenir  dau:i  l'adminislralion  da 
diocèse  de  Malaga,  Valentin  Ortigosa, 
évêque  élu  de  celte  ville,  mais  dont  la 
conduite  avoit  excité  un  méconteuteraenl 
général. 

•  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  le 
diocèse  de  Malaga  avoit  un  vicaire  eboisî 
suivant  les  canons,  et  que  M.  Ortigosa 
étoit  au  moment  de  son  éh^ction  sous  le 
coup  d'un  procès  ecclésiastique,  à  rai- 
son de  certaines  propositions  attaquées 
comme  redoUntes  et^sapUntes  hœreiim, 

•  C*est  par  un  ordre  d'expulsion  ,  que 
le  ministère- régence  a  répondu  à  M.  K»- 
mirez  de  Arellano  ,  après  avoir  annoncé 
qu'il  avoit  pris  préalablement  l'avis  da 
tiibunal  suprême  de  justice. 

•  Ce  décret  ordonne  en  outre  que  tous 
les  biens  ou  revenu»  ecclésiastiques  du 
vîce-géront  de  la  Nonciature  seront  sé- 
questrés au  profil  de  l'Etal ,  mais  non  ses 
biens  particuliers  ;  et  que  le  tribunal  su- 
prême de  justice  expédiera  toutes  les  af- 


^ 
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faires  ecclésiastlqnes  $an$  qu*U  Moii  betoin 
désormait  de  recourir  à  la  eùur  de  Bonu* 

»  En  conséquence  de  ce  décret,  signiûC* 
le  3]  décembre  au  soir,  à  M.  Ramirez  de 
Arellano,  Tan  des  ecclésiastiqoes  les  plas 
vertueux  et  les  plus  vénérés  du  royaume  » 
celte  nouvelle  victime  de  la  révolution  a 
été  arrachée  le  lendemain  à  si&  heures  du 
malin  de  son  domicile ,  jetée  dans  une 
chaise  de  poste  et  conduite  sous  bonne 
escorte  hors  du  royaume  *:  la  voilure  a 
pris  la  directtOQ  de  Baronne.  I^es  scellés 
avoient  été  apposés  dès  minuit  sur  les 
portes  du  tribunal  de  la  Rôle  et  de  la 
Nonciature  apostolique. 

•  Ainsi  se   trouvent  brisés  les  foibles 
liens  qui  unîssoîcnt  encore  TE'ipagne  au 
Saint-Siège.    Cette  mesure    violente  a 
consterné  tous  les  hommes  religieux,  si 
nombreux  encore  en  Espagne,  malgré 
les  révolutions.  On  croit  qu'Rsparlero  ne 
sV-^rrêlera  pas  dans  la  voie  périlleuse  où  il 
s'est  lancé.  Dt'jà  l'exemple   du  schisme 
tri/enii  Vlïl ,  et  le  mol  do  guerres  de  re- 
ligion tiennent  nne  large  place  dans  la 
polémique  si  ardenlc  des  journaux  de 
\\%ànd.  L'Espagne  catholique ,  froissée 
dans  ses  sentimens  religieux  ,  voit  com- 
menarpoe  ère  de  nouveaux  désastres.  » 

Là  situation  inoiale  de  l'Espagne 
est  tetleincnt  effrayante  que  la 
Presse  ne  peut  s'empêcher  de  carac- 
tériser ces  désordres  en  termes  d*in* 
dignation,  en  y  ajoutant  quelques 
('élails  pui<^s  dans  les  correspon- 
(iau.ces  cle  Madrid  et  <le  Bayonne. 

•  Le  gouvernement  de  M  adrid  ^  frappé 
de  vertige ,  semble  s'appliquer  à  blesser 
el  ï  irriter  tous  les  sentimcus  religieux  de 
'a  nation  espagnole,  se  croyant  apparem- 
ment trop  bien  récompensé  par  les  ap- 
plaudissemens  des  esprits  forts  des  cafés 
el  des  sociétés  secrètes.  On  se  rappelle 
qa'à  propos  des  élections  municipales , 
ifS  églises  ont  été  profanées  en  plusieurs 
endroits.  La  correspondance  de  Bayonne 
nous  apprend  aujourd'hui  un  fait  qui 
n'aura  pas  produit  une  sensation  moins 
funeste  dans  le  pays  où  il  s'est  pa&sé. 

•Des  personnes  venant  de  Bilbao  ont 


rapporté  que  la  unit  de  NoCl,  dans  l'é- 
glisc  principale ,  pendant  la  messe  et  au 
moment  de  la  consécration ,  une  nuée 
de  forcenés  révolutionnaires,  pour  la  ma- 
jeure partie  ivres,  a  obligé  l'organiste  à 
jouer  le  Fandango»  Ces  énergumënes  se 
sont  mis  à  chanter  et  à  danser  dans  l'é- 
glise. 

•  Il  faut  joindre  à  tons  ces  outrages  faits 
à  la  religion  par  le  parti  révolutionnaire, 
l'interventioB  anglaise  qui ,  selon  l'usage» 
affecte  en  Espagne  son  double  caraclère 
commerçant  et  religieux.  Cent  mille  Bi- 
bles imprimées  en  espagnol  ont  été  ré- 
pandues en  Espagne  par  les  agens  an- 
glais, depuis  le  mojs  de  septembre.  Pour 
la  première  fois,  les  sociétés  bibliques  de 
Londres  trouvent  un  libre  accès  dans  le 
sein  de  l'unité  catholique  espagnole,  et  il 
ne  dépendra -pas  d'elles  qu'en  échange  du 
traité  de  commerce  qu'on  lui  demande  , 
l'Espagne  ne  reçoive  le  germe  de  ces 
guerres  de  religion  auxquelles .  à  travers 
tous  ses  malheurs,  elle  avoit  eu  du  moins 
le  bonheur  d'échapper.  » 

Ajoutons  d'après  le  Mémorial  des 
Pyrénées,  qu'à  oéville  la  incssc  de 
minuit  a  tfié  violeinn)eiit  interrom- 
pue par  les  fauteurs  de  tumulte,  et 
qu'un  assassinat  a  eu  lieu  à  la  porte 
de  la  cathédrale. 

—  C'est  au  nom  de  la  liberté 
qu'où  ferme  les  couvens,  et  l'ayun- 
tauiiento  de  Saragosse  demanda  à 
la  régence  l'autorisation  de  conver- 
tir en  prison  le  couvent  de  Saint- . 
Ildeplionse. 

—  Le  magnifique  collège  '  de 
Loyola,  qui  appartient  aux  Jésuites 
de  la  Navarre  ,  a  e'ié  définitivement 
fermé  à  la  fin  de  décembre.  Tous  les 
élèves,  ainsi  que  les  maîtres,  en  ont 
été  chassés  et  dispersés.  Il  n'y  est 
resté  que  le  supérieur  pour  livrer 
aux  envahisseurs  le  local  et  le  ma- 
tériel de  l'établissement.  Cette  mai' 
son  rcunissoit  l'élite  de  la  jeunesse  ' 
du  pays,  sans  compler  les  cnfans  de 
plusieurs  familles  des  plus  distin* 
(juéea  de  France. 
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i>iiussE,  —  On  écrit  de  Munster 
le  29  décembre  : 

•  M.  i'archevêqnc  de  Cologne  mène  toa- 
joars  la  même  vie  retirée.  Dernièrement, 
là  mère  dn  chapelain  Micbetis  et  ses.  filles, 
ayant  abjuré  la  religion  évangéliqae,  ont 
été  reçues  dans  le  sein  de  la  religion 
catholique.  • 

INDE.  —  Le  P.  Adeodat,  vicaire- 
général  de  la  mission  de  Cawnpore 
(Indoslan) ,  a  reçu  l^abjuratiou  so- 
lennelle du  lieutenant  Alexandre 
Nugent  Murray  Macgrégor  du  66* 
régiment,  et  de  madame  Eléonore 
Macgrégor  son  épouse.  Ils  se  sont 
ensuite  approchés  de  la  sainte  table. 
Leurs  deux  enfans  ont  été  aussi 
baptisés  sous  condition. 

— -  Les  efforts  impuissans  des  mi- 
nistres protestans  sont  signalés  d'une 
manière  plaisante  dans  cet  extrait 
d'une  lettre  écrite  au  mois  de  sep- 
tembre 1840  ,■  par  M.  Gharboo- 
neau,  missionnaire  apostolique  dans 
rinde  : 

-  t  Dites-moi  donc,  cher  monsieur,  où 
est  la  mannfactorc ,  la  machine  à  Tapeur 
qui  engendre,  forme  et  équipe  les  batail- 
lons ,  les  régimens  de  prêcheurs  protes- 
tans qui  débordent  dans  Tlnde  ,  et  sur- 
tout dans  le  Mysore?  Vraiment  on  en 
trouve  partout  et  en  quantité.  Dans  tous 
les  marchés,  dans  toutes  les  foires,. au 
sein  des  forêts  ,  on  est  sûr  de  trouver  un 
prêcheur  qui ,  comme  nos  marchands 
d'orviétan  en  France ,  ponté  sur  un  i>e- 
tît  pégase  blanc ,  avec  une  ombrelle , 
vient  débiter  sa  marchandise  aux  cha- 
lands  du  marché  ;  et  pour  péroraison  ; 
mieux  pour  la  bénédiction,  jette  à  la  tête 
de  la  foule  des  paquets  de  pamphlets  en 
toutes  les  langues.  •  Dans  les  pays  de 
Coëambatora,  dit  M. Bigot  notre  confrère, 
les  bonnes  gens  s'en  servent  pour  tapis- 
ser leurs  chaumières ,  pour  les  abriter 
contre  le  vent  et  la  poussière;  ils  s'en 
servent  aussi  pour  faire  des  torches  qui , 
bien  imbibées  d'huile,  éclairent  fort  bien 


la  nuit.  Si  ces  prêcheurs  n*éc1a!renl  pas 
les  esprits,  ils  éclairent  au  moins  les 
voyageurs,  voîre  même  les  processions 
catholiques.  Nos  habitans  dn  Coorg  se 
servent  de  leurs  imprimés  pour  bourrer 
leurs  fn»ls ,  on  bien  ils  viennent  les  re- 
mettre entre  les  mains  de  nos  chrétiens. 
«  Ah  !  nous  dfsoîl  un  gahada  (un  cheO  » 
depuis  que  j'ai  ce  booek  (livre)  chez  mol , 
mes  bœufs  sont  crevés,  et  mes  enfans  sont 
morts  ;  je  n'en  veux  plus.  (Cétoit  l'Evan- 
gile de  saint  Luc ,  traduit  en  canara.  )  • 
Je  ne  sais  où  ils  prennent  tant  de  pa- 
pier et  d'encre  de  Chine  '.  c'est  peut-être 
pour  avoir  la  recette  d'encre  de  Chine  , 
que  les  Anglais  veulent  faire  la  guerre  à 
cet  empire.  • 

—  Le  Journal  asiatique  de  Lon- 
dres, pour  décembre  io4o,  4*oiiticnt 
ce  passa p,e  curieux  : 

«I/inflnence  de  t'enthousiasme  sau- 
vage des  sectes  et  des  doctrines  ullrli  cal- 
vinistes, soutenues  par  quelques  mem- 
bres de  notre  clergé,  à  Calcutta  ,  a 
décidément  produit  les  plus  déplorables 
efiels,  spécialement  parmi  de  Jeunes 
dames ,  qui ,  d'affables ,  douces ,  polies , 
aimables,  honnêtes,  tolérantes  dans  leut 
foi  qu'elles  étoient  auparavant ,  sont  de- 
venues ,  après  avoir  embrassé  leur  nou- 
velle croyance ,  tristes,  bourrues,  mélan- 
coliques, presque  stupides,  intolérantes , 
fanatiques  et  sans  charité.  » 

POLITIQUE  ,  IIÉLAKGES,  Btc:. 
Leçons  de  liberté  par  tm  roi  ab9olii. 

On  nous  communique  la  note  smvmiti 
à  propos  de  notre  article  sur  la  liberté  d 
l'enÉeignement,  inséré  dans  le  miméro  d< 
jeudi  7  janvier.  M.  Boré^,  dont  il  es 
parlé  dans  la  note  .  est  un  ancien  éXbv 
du  collège  Stanislas  ,  collège  si  justemen 
renommé ,  qui  est  en  possession  ,  depui 
trente  sept  années  révolues,  de  forme 
des  sujets  distingués  sous  le  double  rap 
port  des  principes  religieux  et  des  étude 
fortes.  M.  Eugène  Bore,  lauréat  en  1837 
obtint  au  concours,  général  te  prix  d'Iioc 
neor  de  philosophie.  On  lira  avec  inl6r< 
cette  note ,  où  les  deui  firmans  qu'oR 
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I  insëfés  oflpcut ,  de  la  part  d'an  roi  ab* 
soin,  un  enseignenienl  digne  de  fixer 
VatteDtion  des  mîniftlres  d'un  gouverne- 
ment constHaiîoonel. 

€  M.  Bore  a  obtenu  deos  firmana  qui 
devroienl  faire  rongir  nos  homaies  d'E- 
tat, si  entêtés  dans  leurs  monopoles  et 
lear  intolérance.  La  France  catholique 
peut  envier  }e  sort  des  contrées  encore 
barbares  et  despotiques  de  l'Asie  ,  où  la 
liberté  de  conscience  et  la  liberté  d'en- 
seignement régnent  sans  restriction.  Voici 
ce  qae  porte  te  preinier  firraan  t  . 

•Que  ThonorableEugfene  Bore,  d'un 
savoir  et  d'une  capacité  reconnus,  et  Tune 
des  colonnes  de  l'Eglise  du  Messie,  ayant 
fait  connoitre  aux  ministres  du  royaume 
victorieux  qu'il  étoit  venu  dans  la  terre 
d'orient  ponr  y  propager  Finslrnction  ,et 
que.  dans  ce  but,  il  s'étoitfixé  à  Tauris,  sur 
sa  demande  d'enseigner  à  la  jeunesse  per- 
sane la  langue  française,  et  de  l'instruire 
dans  les  sciences  de  rhisloirc,  de  la  géo- 
graphie, de  la  pbilQsopbie.  de  la  physi- 
(|ae,  de  la  géométrie  et  de  la  médeciue, 
sans  exiger  aucune  rétribution  du  sp« 
b\iTi\e  em^iire,  nous  ordonnçns  qu'at- 
tendu les  avantages  de  toute  sorte  résul*. 
taai  de  j'éc/ocation  de  la'  jenn^e  et  de 
l'acquisition  de  ces  sciences,  on  accorde 
respect,  proiection  et  encouragement  à 
l'bonof-abic  susdit  Eugène  Bore,  et  que, 
tant  qu'il  s'occupera  de  cette  noble  ta- 
che, personne  ne  s'oppose  en  rien  à  no- 
tre  aogusle  volonté  devenue  loi*  • 

Quoique  le  royaume  dont  MM  Cousin 
et  Villeœaîn  sont  tour  à  tour  les  minis- 
tres pour  l'instruction  publique  ne  paisse 
être  appelé  aujourd'hui  victorieux  et  su- 
himie,  l'exemple  du  shah  de  Perse  n'en 
est  pas  moins  bon  à  suivre,  et  on  le 
leur  recommande. 

Le  second  firman  est  tout  aussi  im- 
portant 7 

■  Le  lieutenant  auguste  de  Dieu  et  des 
mondes,  héritier  du  tr6ne  et  de  la  cou- 
ronne de  Perse,  veut  que  tous  les  catho- 
liques suivent  les  lois  et  commandemens 
de  leur  religion  avec  la  liberté  de  cons- 
cience que  Sa  Majesté  garantît  aux  servi- 


teurs de  sa  coor.  élevée  comme  le  firma- 
ment, avec  faculté  de  b&tir  des  églises , 
de  les  réparer,  d'enterrer  leurs  morts,  de 
fonder  des  collèges  scientifiques  pour 
l'éducation  des  enfans....  • 

Ce  n'est  pas  da  Nord  civilisé  que  noai 
vient  encore  cette  fois  la  lumière;  c'est 
d'un  pays  où  on  adore  le  soleil  •  comme 
il  y  a  trois  mille  ans.  La  France  da  xix* 
siècle  jouira-t-elle  enfin  de  cette  liberté 
sacrée  de  l'enseignement  dont  on  profite 
en  Perse  ?  L.  J. 

PARIS 4    il  aANTIEB. 

La  commission  des  fortifications  n'a 

pas  tenu   séance  hier   ni    aujourd'hui. 

M.  Thîers  n'avoit  pas  encore  terminé  son 

rapport  On  croit  qu'il  sera  lu  mercredi  k 

la  chambre  en  séance  publique. 

—  L'instruction  de  l'attentat  du  i5  oc« 
tobrc  est  loin  d'être  terminée ,  et  il  ne 
paroît  point  probable  que  Darmès  com- 
paroisse  devant  la-  cour  des  pairs  avant 
les  derniers  jours  de.  février. 

—  Le  général  Baraguay  -  d'Hilliers  « 
commandant,  supérieur  de  l'école  de 
Saint  Gyr,  quitte  ce  poste  pour  aller 
prendre  on  commandement  en  Afrique. 

—  Des  journaux  ont  parlé,  il  y  a  quel- 
que temps,  d'un  engagement  qui  auroit 
eu  lieu  dans  la  mer  Rouge,  entre  un  bâ- 
timent français  et  un  bâtiment  anglais. 
Les  feuilles  ministérielles  ont  démenti  ce 
bruit. 

Les  mêmes  journaux  donnent  une 
nouvelle  version.  Ce  n'est  plus  un  bâti- 
ment de  l'Etat  qui  a  été  attaqué  par  les 
Anglais,  mais,  un  brick  appartenant  au 
commerce  de  Bordeaux.  Les  fouilles 
ministérielles  disent  aujourd'hui  que  le 
gouvernement  n'a  reçu  d'autre  informa- 
tion que  celle  publiée  précédemment. 

—  Le  journal  le  Commerce  a  annoncé 
dernièrement  que  M.  OdilonBarrot avoit 
affecté  à  l'éducation  des  orphelins  de 
Paris ,  les  100,000  fr.  à  lui  légués  par 
madame  de  Feuchères,  et  d'autres  jour 
nanxontpoblié  hier  que  le  legs  fait  à  M.  L, 
Ganneron  devoit  «voir  la  même  destina-' 
tion. 
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'  •  Noos  pouvons  affirmer,  dit  le  Jour- 
nal de»  DébatB  ,  qae  ces  bru  ils  sont  sans 
fondement.  Aucune  détermination  de 
cette  nature  n*a  été  prise  et  ne  pouvoît 
i'élre  par  les  c&écuteurs  teslfimentai* 
res  en  l'absence  du  teslaraeiit  de  ma- 
.  dame  de  Feuchères  ,  dont  l'exécution 
n'est  pas  encore  consentie  par  les  béri* 
tiers.  •       .  ■ 

— On  lit  dans  le  Metsager,  journal  mi* 
nistériel  du  soir  t  «  Plusieurs  feuilles , 
fidèle^  à  leur  système  d'attaques  contre 
le  cabinet,  prétendent  que  c'est  sur  la  de- 
mande d un  ambassadeur  étranger  (lam- 
bassadeur  d'Angleterre)  que  la  représen- 
tation de  la  pièce  annoncée  au  tbéftlre  de 
la  Renaissance,  sous  le  tilrc  :  Il  y  avoit 
une  foi»  un  roi  et  une  reine,  a  été  défendue.' 
Le  fuit  Cbt  complètement  faux^  et  nous 
donnons  le  démonli  le  plus  formel.  Au- 
cune démaiche,  ni  directe  ni  indirecte, 
ti'a  été  faite  par  qui  que  ce  soit  auprès  du 
gouvernement  pour  l'engager  à  ne  pas 
autoriser  la  représentation  de  cette  pièce, 
et  par  conséquent  n'a  pu  inQaer  sur  ses 
déterminations.  ■ 

—  Le  comte  Hulin  ,  lieutenant  géné- 
ral en  retraite ,  est  mort,  le  8 ,  à  Paris.  11 
étoit  né  le  6  septembre  1758. 

—  Le  liou tenant  -  colonel  Galabert, 
auteur  du  projet  de  canal  des  Pyrénées , 
dont  le  but  étoit  de  continuer  le  canal  du 
Languedoc^  est  mort,  la  semaine  der- 
nière, à  Paris.  Il  avoit  obtenu  la  conces- 
sion de  ce  canal  ;  mais  il  devoit  fournir 
un  cautionnement  de  trois  millions ,  et , 
fanle  d'avoir  pu  remplir  celte  condition, 
il  avoit  été  frappé  de  déchéance. 

—  La  Pre»»e  du  16  octobre  avoit  pu- 
blié un  article  que  M.  Bergerou  consi- 
déra comme  injurieux  pour  lui.  Ce  dernier 
fut  bientôt  arrêté  pour  voies  de  fait  con- 
tre i\L  Emile  de  Girariiin,  et  plus'lard 
çojidamné  en  police  correctionnelle.  A 
cet  instant,  il  avoit  déjà  porté  une  plainte 
en  diffamation  contre  \U  Emile  de  Gi- 
rardiu  et  M.  Dujarrier,,  gérant  de  la 
Pre»»e,  à  raison  de  Tarticle  du  16  et  de 
trois  autres  articles  qui  parurent  les  i^ct 


19  du  même  mois ,  et  le  6  du  mois  saî- 
vanL 

L'affaire  a  été  appelée  salnedi  en  police 
correctionnelle  et  MM.  Emile  de  Girar- 
din  et  Dujarrier  ont  été  condamnés  aux 
dépens.  Ils  ont  aussi  été  condamné* ,  le 
premier  à  3oo  fr.  ,  et  le  second,  à  oa 
fr.  d'amende. 

—  Le  total  des  souscriptions  générales 
ouvertes  an  pro6t  des  départeroens  iaon- 
dés ,  et  dont  le  produit  a  été  versé  cbes 
M.  Cb.  Vernes,  trésorier  à  la  Banque, 
s'élève  jusqu'à  ce  jour  à  83i,»77fr. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  rcçn 
hier  et  aujourd'hui»  la  somme  de  906, 114 
francs  ,  et  remboursé  celle  de  557,000 
francs. 

—  Le  crime  de  fausse  monooie  est 
plus  fréquent  que  jamais.  La  cour  d'as- 
sises ÛH  la  Seine  a  encore  condamné  , 
il  y  a  peu  de  jours ,  le  nommé  Ricavy,  clerc 
d'avocat ,  à  cinq  ans  de  réclusion  et  h 
l'exposition,  pour  avoir  fabriqué  de 
fausses  pièces  de  3  fr. 

—  Le  dégel  a  commencé  hier  matîo  , 
et  continue  aujourd'hui. 

—  Une  fabrique  de  toile  cirée  vient 
d'être  détruite  par  un  incendie ,  à  Mont- 
rouge. 

NOUVELLES  DES   PHOVINCEF. 

Dans  une  affaire  de  fausse  monnoie 
récemment  jugce  à  lieims,  l'acte  d'accu- 
sation signaloit  ce  fait .  que  l'accusé  se 
plaisoit  dans  la  lecture  de  la  Viede.MaH' 
</rgi ,  des  Aventure»  de  Cartouche  et  des 
Mémoire»  de  Vidoeq^  dans  lesquels  il  avoit 
puisé  des  renseignem^ns  sur  la  foi^te  et 
l'alliage  des  métaux.  Il  aeroit  bien  temps, 
fait  observer  \^  Journal  dûJXeim»^  que  le 
gouvernement  portât  son  attention  sur 
cette  littérature,  de  forçats  et  de  prodU- 
luées  qui  infecte  nos  campagnes. 

—  Le  nombre  des  gardes  nationaux 
mobilisables  inscrits  sur.  le  registre  ma- 
tricule du  département  de  la  Moselle*  à  la 
date  du  1* '  janvier,  éloit  de  23,068  ;  dans 
le  département  du  Nord,  de  69, 1 16  ;  daus 
celui  de  la  Meuse,  de  19.000; 
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'^  M.  lYaley,  rdnsi^l  des  Ettts-Unis  à 
tlantes.  est  mort  lo  4< 

—  Par  saîlc  de  la  nomination  do  gé- 
nénlBogeaod  aa&  fonctions  de  gonver- 
Deorgénéral  en  Algérie,  le  collège  élec- 
toral d'Ëxcîdeo  il  (Dôrdogne)  est  conivb- 
qoé  poDr  le  i"  février. 

—  Le  conseil  municipal  de  Vienne 
(Isère)  vient  d'être  dissous.  M.  Villars, 
membre  dn  conseil-général ,  a  été  ,  par 
arrêté  dn  préfet ,  nommé  maire  provi- 
soire. 

—On  écrit  de  Bordeaux  qn'on  vient  de 
lancer  le  bean  navire  le  C/iaieaubriantl , 
constraîtpar  MM.  Goorean  et  Armand. 

—  1!  parott  que  ponr  forcer  les  Espa- 
gnols à  profiter  plus  vite  de  la  dernière 
amnistie,  on  leur  avoil  6té  lenrs  sobsidcs 
àans  le  département  de  TAriége.  11  est 
résuilé  de  eçttc  mesure  par  trop  rigou- 
reuse, que  les  malheureux  manquant  de 
pa'm  éioient  obligés,  dans  les  villes,  d'al- 
ler en  demander  de  porte  en  porte,  et 
même  de  se  répandre  par  bandes  dans  la 
campagne.  Ce  qui  inquiétoit  les  popula- 
tions 

Dans  U  nuit  du  3  au  4»  la  nouvelle 
arriva  à  Fo»  qiw.  le  détachement  qui  dé> 
voit  quitter  Pamiers  s'éfoit  révolté.  Deux 
compagnies  dn  i6*  de  ligne  forent  diri- 
gées vers  celte  dernière  ville,  où  le 
pnéfet,  M.  Pascal,  ne  larda  pas  à  se 
rendre.  Il  se  trouva,  k  son  tirrivée,  que 
ces  hommes,  t:cs  vieillards,  ces  femmes, 
ces  enfans  mourant  de  faim,  qu'on  rc- 
préscntoit  comme  en  complète  révolte, 
neGrent  aucun  obstacle  à  la  volonté  du 
Vréfet,da  reste  exprimée  avec  modération, 
elqnillèrent  la  ville  avec  une  entière  ré- 
^gnalîon. 

—  Pendant  l'inondation  d'Avignon, 
une  vieille'  domestique  nommée  Marie 
apprend  qnc  M.  et  madame  M...  ne  peu- 
vent quitter  leur  maison.  Elle  sait  qu'ils 
Dont  pan  de  croisées  sur  la  rue,  et  »e  de- 
mande avec  anxiété  comment  ils  pour- 
ront se  procurer  de  qtioi  exister.  Marie 
conrl  vite  àcbctei'des  vivres  et  va  ensuite 
chez  un  de  lenrs  coUiiins.  «M.  P...,  lui 
dil-clle,  Je  sois  trop  peu  do  chose  pour 


avoir  un  bateau  k  ma  disposition,  k  toits 
on  ne  refnscra  rien,  Tcnillez  donc,  je 
vous  prie;  vous  charger  de  faire  tenir  à 
madame  M...  les  denrées  que  voici.  Cha- 
que matin,  je  vous  en  apporterai  autant.» 
M.  P...  ne  la  connoissoit  point,  mais  la 
croyant  chargée  de  faire  les  achats  jour- 
naliers, il  devint  volontiers  son -commis- 
sionnaire. Quand  l'inondation  cessa, 
M.  et  madame  M...  voulurent  acquitter 
leur  dette,  et  apprirent  alors  qu'ils  nt 
dévoient  rien  à  M.  P.. . 

Sur  le  signalement  que  Iciir  donna  ée 
drmier,  madame  M...  reconnut  une  an- 
cienne domestique  de  sa  famille  et  alla 
bien  vite  chez  la  bonne  Marie.  Après  lui 
avoir  exprimé  tonte  sa  reconnoissancé, 
madame  M...  Ini  demanda  comment, 
avec  SCS  foibles  nioyens,  elle  anroit  pu 
faire  si  lenr  captivité  s'éloit  prolongée, 
•  Madame,  lui  répondit  la  domestique 
dévouée,  j'ai  de  bon  linge,  et  avec  cela 
j'anrois  eu  encore  des  vivres.» 

—  Le  conseil  ftionîcîpal  d'Arles  a  voit 
cru  pouvoir  snpprimer  ,  ponr  les  piétons 
seulement ,  le  péage  établi  sur  le  pont  de 
bateaux.  Le  préfet .  ayant  jugé  qu'un  ta- 
rif qui  étoitle  résultat  d'une  loi,  ne  pon- 
voit  pas  être  ainsi  détruit .  et  que  d'ail- 
leurs l'admnistration  de  la  ville  ne  se 
tronvoit  pas  dans  la  position  d'abandon  - 
ner  ses  revenus ,  a  soumis  de  nouveau  la 
question  au  conseil.  Cette  fois  le  péage  a 
été  maintenu  par  1 3  voix  contre  i  o  ;  mais 
la  délibération  a  été  fort  tumultueuse,  et 
un  membre  s'est  permis  de  dire  qiie  le 
péage  cesseroit  par  une  émeute.  En  cfTi  t, 
des  obvricrs  et  des  ft'mmes  ne  lardèrent 
point  h  chercher  5  forcer  le  passage  du 
pont ,  et  le  poste  de  troupes  de  ligne  a 
été  obligé  de  soutenir  de  petites  luîtes. 


£XTEBI£UB. 

Dans  la  province,  de  Mnrcie,  les 
ofQciers  du  régiment  d'Oviedo  ont  insti- 
tué une  junte  révolutionnaire  ;  et  après 
avoir  cassé  leur  colonel ,  ils  Tout  rem- 
placé par  une  espèce  de  sergent  de  la 
Granja^   Les  plus  eiïrayans  symptômes 
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Un  BUlre  rapporteur,  M.  Oger,  monte 
h  la  iribune. 

«Le  siear  Didier,   à  Pan5,  demande 
qne  la  haute   inslruclk>n    ne  soit  pas, 
comme  elle  l'est  aujourd'hui,  à  la  portée 
d^tout  le  monde;  qu'une  censure  très- 1 
sévùre  soit  établie  pour  la  presse  et  les 
théâtres;  que,   loin  d'étendre  les  droits  j 
élecloraux,   on  les  restreigne  si  cela  est  I 
possible.  • 

M.  Oger  rappelle  que  la  *oi  du  9  sep- 
tembre i835,  relative  à  la  presse,  porte 
qu'il  sera  pourvu  par  un  règlement 
d'administration  publique  an  modcd'exé- 
caiion  de  ses  dispositions  ;  et  pense  que 
t'est  h  l'oubli  de  celte  prescription  de  la 


Sur  ta  mort  de  M.  le  vhomie  de  Bonatd , 
pair  de  Krance.  membre  de  l'Académie 
française. 

Philosophe  et  Chrétien  ,  admirnhlp  génto, 
Il  est  né  par  sa  ^ort  an  bonheur  des  élus, 
Mais  un  prélat  angaste  ^  émule  de  sa  vie, 
■Nous  rappelle  ici-bas  son  aoip  et  ses  vertus. 
MARIE-J08KPH  DE  GÉRAMB  , 

abhi ,  prœwnur* général  dt  la  Trappe. 

ÉPlTAPfiE  DE  M.  BE  DONALD. 


L'heure  du  long  réveil,  que  la  mort  doit  entendre, 
Le  jour  jusqii'o  îi  ion  Dieu  dit  aux  jours  de  s'é- 

[  tendre, 
loi  qne  l'on  doit  attribuer  l'admission  de     Ce  jour  qu'à  d'autres  rjours  nul  ne  doit  racontr, 
certaines  pièces  qui  blessent  la  morale  et  j         \jn  sage  en  ce  lieu  viut  l'attendre  : 
la  religion.    Il  espère   que    le  ministère  ;  n  y  cachoit  sa  vie,  on  y  cacha  sa  cendre. 


s'occupera  prochainement  de  la  rédaction 
da  règlement  administratif  dont  il  vient 
de  parler. 

La  chambre,  à  la  demande  de  la  com- 
mission, renvoie  la  seconde  partie  de  la 


aux  théâtres,  au  ministre  de  l'intérieur,  et 
passe  à  l'ordre  du  jour  sur  le  snrplus. 

La  chambre  adopte  par  assis  et  levé 
onze  projets  d'intérêt  local  ayant  pour  ob- 
jet de  régler  de  nouvelles  délimitations  de 
communes  dans  les  départemens  dont 
les  noms  suivent  :  Seine  ef-Oîse,  Oise, 
Seine- Inférieure,  Ardennes,  Vienne, 
Dordognc,  Côres-du-Nord,  Corrèïe,  Mor- 
bihan ,  Basses-Pyrénées.  La  chambre, 
adopte  ensuit^  un  doniiëiQO  projet  rela- 
tif à  un  emprunt  de  80,000  fr.  pour  la 
ville  de  Saint-Etienne. 

Il  ne  reste  plus  rien  à  l'ordre  da  jour; 
la  séance  est  levée  à  4  heures. 

Séance  du  11. 

La  chambre  reprend  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  aui  ventes  jiidiciaîres 
d'immeubles.  Elle  rejette  au  scrutin  un 
amendement  de  M.  Vivien.  Après  avoir 
adopté  plusieurs  articles ,  la  chambre 
renvoie  la  discussion  à  demain. 


Les  palmes  qu'il  cueillit  ne  se  peuvent  compter. 
Cet  inflexible  cœur  que  Dieu  seul  put  dompter, 
Aux  fureurs  des  partis  ne  sut  point  condescendre, 
Sonda  le  cours  des  temps  et  Tosa  remonter. 


pétition,  celle  qui  a  rapport  à  la  presse  et  i  ^**  éclater  la  foudre  et  courut  l'affronter. 


Dans  l'éternelle  nuit,  la  mort  l'a  fait  descendre, 
A  l'éternelle  gloire  elle  l'a  fait  monter. 

DE  PEYRONXET.    " 
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HISXOIIIE  DE  SAINT  BERNARD, 

PAR  M.  L'ABBS  THÉODORE  RAT18B0K1IIE. 

3  vol.  in-is. 
£ii  ouvrant  ce  Vi^ve,  nous  nous 
sommes  arrête  avec  un  pieux  intë* 
rèt  à  la  pretnière  page.  L'auteur  s'y 
adi-esse  à  M.  Baulain  :  mais  c'est  au 
(figne  ministte  de  Jésus^Christ  plutôt 
qu'au  sat^ant  professeur   que  parle 
M.  Katisboune.  Ici  le  disciple  ne 
rappelle  point  à  «on  tnaitre  les  le- 
çons de  science  liumaiue  qu'il  en  a 
Tenues  :  il  s'agit  d'un  enseignement 
bien  plus   relevé,    il  s'agit  de    lu 
science  du  salut.   M.   l'abbé  Bau- 
lain a  été    l'organe  de  Dieu  pour 
transmettre  à  M.  Ratisboune,  vie, 
lumière,  bonheur,  et  celui  qu'il  a 
enfanté  à  Jésus-Christ  veut,  par  re- 
connoissauce,  placer  sous  ses  aus- 
Ykesle  premier  ouvrage  qu'ait  tracé 
sa  plume  chrécienne. 

Fils  d'an  banquier  israe'iîte  dé 
Strasbourg,  M.  Ratisbonne  fut  jus^ 
qu'à  Tâge  de  vingt  airs  étranger  à 
toute  croyance  religieuse;  mais  il 
('pronvoit  le  besoin  de  s'in^truirç  et 
(le  croire.  Il  lut  alor-s  les  ouvrages 
de  Voltaire,  de  Roussea»  et  de  Yol- 
iiey  :  cette  lecture  le  rendit  sce}) ti- 
que et  lui  inspira  l'horreur  de  toute 
religion.  A  celte  époque,  il  fit  la 
coDnoissance  de  M.  Bautain  qui 
professoît  la  philosophie,  et  devint 


sciences  naturelles  et  de  la  médc«- 
cine.  Il  ouvrit  ensuite,  avec  un  de 
ses  amis,  une  école  juive  à  Stras- 
bourg, dans  l'intention  de  préparer 
Tesprit  et'  le  cœur  des  enfans  de  la 
Synagogue  à  recevoir  les  enseigne- 
mens  du  christianisme.  Le  moment 
vint  enfin  ou  M.  Ratisbonne,  déjà 
baptisé  en  secret  depuis  quelque 
temps,  se  déclara  chrétien  en  pré- 
sence de  toute  sa  famille,  et  mani- 
festa de  plus  l'invariable  résolution 
qu'il  avoit  prise  d'embrasser  l'état 
ecclésiastique.  Rien  ne  put  ledé- 
.  tourner  de  l'accomplissement  de  son 
projet,  et  après  avoir  passé  deux 
ans  au  séminaire  de  Molsheim,  il 
fut  ordonné  prêtre  par  M.  l'évêque 
de  Strasbourg. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  parleur 
des  points  de  doctrine,  à  Toccasion 
desquels  un  nuage  s'est  élevé  pen- 
dant quelque  temps  entre  l'école  de 
M.  Bautain   et  ce  prélat  aussi  sa- 
vant que  vénérable.  Lorsque^  con- 
st>lé  par  le  retour  sincère  de  ses  en*- 
fans,  il  les  £t  bénis  avec  des  larmes 
de  joie,  nous  ne  devons  fai  re  allusion 
à  un  incident  qui  appartient  à  l'his- 
toire que  pour  louer  Dieu  d'avoir 
conservé  à  son  Eglise  des  ministres 
dont  la  noble  soumission  contraste 
avec   une    rébellion    persévérante, 
que    de    tels    exemples    devroient 


son  disciple.  Les  leçons  du  savant     -  --^-__    , 

professeur  opérèrent  bientôt  le  plus    pourtant  subjuguerl 
ieureux  changement  dans  l'esprit        Fi*é  à   Paris  depub  le 
du  jeune  Ratiiibonne.  Il  aspira  au 
t)aptéiue  chrétien,  qu'il  ne  reçut  ce- 
pendant «jue  qifielques  années  plus 
lard.  Après  Avoii  i«ai>iné  son  cours 
de  droit,  il  se  livra  à  l'éttule.des  j 
VJmiticla  Reii^'ion.   Tome  Cnil.  '       6 


depub  le  mois  de 
septembre  dernier,  M.  Ratisbonne 
s'y  livre  avec  succès  aux  fonctrons 
de  la  prédication  et  de  la  direction 
des  aines  dans  l'église  de  ]}Jolr.e- 
Damc-des^  Victoires. 


(8a) 


Tel  est  l'auteur  de  VHîsloire  de 
saint  Bernard',  sa  biographie  nous  a 
paru  qne  introduction  naturelle  à 
Vappréciàtibn  de  son  livre. 

Le  but  de  l'histoire,  dit  M.  Ratis- 
bonne,  est  d'exposer  la  réalisation 
successive     du    plan    providentiel 


celles  de  leur  décadence,  les  des^ 
seins  secrets  de  la  Providence  sur 
les  hommes  ,  les  ressorts  caches 
qu'elle  fait  jouer  dans  le  cours  des 
choses  humaines.  Bossuet  nous  of- 
fre un  specucle  des  plus  grands , 
des  plus  magnifiques   et    des  plus 


successive     uu     u^aix    |/tvT.**v..i,.v»  ^»  ,        i-   .  i      l-i: 

dans  ses  rapports  avec  les  consé-    varié»  que  la  religion ,  la  philo»- 


quences  de  la  liberté  humaine  ;  de 
manière  à  consUter  les  progrès  par 
lesquels  les  hommes  et  les  peuples 
reviennent  du  mal  au  bien,  des  té- 
nèbres à  la  lumière,  de  l'esclavage  à 
la  liberté.  Voilà,  ajoute-t-il,  la  vue 
historique  qui  prévaut  de  nosjoursy 
car  l'humanité  a  atteint  un  degré 
de  maturité  qui  permet,  non-seu- 
lement de  rapporter  les  événem^ns, 
mais  encore  de  leur  appliquer  une 
mesure  d'appréciation  et  de  les 
considérer  sous  leur  aspect  gé- 
né^ral. 

Nous  aimons  à  croire  que  M.  Ra- 
tisbonne  ne  donne  pas  à  ces  mots  : 
De  nos  jours,  une  signification  trop 
restreinte.  Certes  ,  l'humanité  ayoit 
assez  de  maturité  au  xvii*  siècle , 
le  plus  beau  de  notre  histoire,  pour 
"que   le  regard  d'aigle  de   Bossuet 


phie  et  l'éloquence  aient  proposés  à 
notre  admiration  et  à  nos  études. 
C'est  dans  le  Discours  sur  VhUtoire 
unwerselle,  auquel  il  convient  de 
joindre  la  Politique  tirée  de  l'Ecriture 
sainte^  c'est  à  cette  solide  et  ad- 
mirable école  qu'il  faut  apprendre 
le  difficile  métier  d'historien. 

Le  livre  de  M.  Ralisbonne  nous 
proure,  du  reste,  qu€  Bossuet  a  été 
l'objet  de  ses  méditations  :  car, 
avec  une  raison  calme  qui  s'énonce 
en  un  style  clair  et  correct,  nous  y 
avons  rencontré  souvent  des  vues 
élevées. 

-  Ce  n'est  pas  sans  motif  que  l'au- 
teur a  voulu  retracer  l'Histoire  de 
saint  Bernard^  de  préférence  à  d'au- 
tires  sujets  qui  appeloifcnt  aw^î'wn 
intérêt  :  la  vie  d'an  tel  homme  se 
rattache  à  toutes  le^  grandfifrcboscs 


Jénétrât  dLs  les  profondeurs  des    d'un  grand  siècle. 


événemens  ,  et  pour  que  son  génie, 
s'éclairant  de  la  sicience  religieuse 
et  philosophique,  le>  saisît  dans  leur 
enchaînement  et  leurs  résultats.  Il 
est  vrai  de  dire  de  ce  grand  histo- 
rien que  la  religion  lui  présenta  son 
point^'appui ,  et  la  philosophie  son 
point  de  vue;  Tune  lui  révéla  le 
pourquoi  des  choses,  l'autre  lui 
expliqua  le  comment  des  faits  ;  l'une 
et  l'autre  ,  concourant  à  lui  mon- 
trer la  vraie  destinée  de  l'homme, 
lui  ouvrirent  le  sceau  mystérieux  du 
•passé.  On  ne  peut  se  lasser  d'admi- 
rer la  manière  dont  il  décrit  les 


causes  du  progrès  des  empires  et    chosef 


-  Le  Hf  siècle,  dit  M.  Ratisboone,  est 
sans  contredît  une  defc  plus  mémorables 
époques  du  moyen  ftge.  On  y  vwt  éclore 
et  croitre  les  germes  de  tontes  les  gran- 
des idées  qui  ont  porté  leur»  i^'^ 
dans  les  temps  modernes  :  la  philoso- 
phie, la  lillératnre,  les  arts,  le  commerce, 
l'industrie  sortent ,  avec  la  liberté  poji»- 
que,  des  ténèbres  de  la  barbarie. 

«  Cette  époque  est  la  transition  eniw 
le  monde  ancien  et  le  monde  moderne: 
transition  laborieuse  où  la  vie  fertnenie 
an  sein  de  la  corruption  et  se  débat  con- 
tre les  obstacles  qni  l'enveloppenl;  lemP 
de  crise  et  de  lotte  violente  qui  pf^P'^ 
l'enfantement  r  d*uA   iioovcl   ordre 


,ï^: 


.0 
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»  C'est  de  la  France  que  ce  mouvemenl 
est  parti  d'abord  ,  se  ooœinnniqQant  de 
proche  en  proche  à  tous  les  Etats  de  la 
cbrélîent^.  La  France  semble  avoir  élé 
choisie, «u  ce  temps  ,  parla  Providence, 


c.u.Mt:,*u  ^  ct^nps    par  la  rroy  uence.    j^    ,^3  ^  l'Episcopat  français.  Àjou- 
pour  ouvrir  les  voies  à  la  civilisation  eu-    .^J'  _  .«  1^   L-  •        •    m»    »     . 

i«..A^«„«    c«    .«^ kî-  •.  j.A.-^    tons  que  le  soin  qu  a  pns  M.  Raiis- 


Topéenne.  Sa  monarchie  venoit  d'être 
renouvelée  par  la  dynastie  des  Gapels» 
pleine  de  force  et  de  sève  chrétienne  ;  sa 
langue  se  forme  et  se  propage  par  les 
conquêtes  dans  les  principales  régions  do 


elle,  en  Asie;  inébranlablement  attachée 
au  centre  de  l'unité  catholique ,  elle  de- 
vient à  son  tour  le  foyer  de  l'union  in- 
tellectuelle et  politique ,  le  pivot  de  la 
civilisation  du  monde  chrétien. 

•  Mais,  pendant  que  la  France  est  si 
particulièrement  employée  à  donner  Tes- 
sor  aux  autres  peuples,  un  homme  de 
Dieu  est  envoyé  pour  diriger^  le  mouve- 
ment en  f^rance ,  pour  éclairer  de  son 
flambeau  divin  TEglise  et  l'Etat,  pour 
donner  l'impulsion  ,  tracer  la  voie ,  mar- 
quer le  but  à  ton  te  idée  vaste  et  féconde, 
à  toute  entreprise  utile  et  généreuse. 

•  Cet  homme  de  Dieu  ,  c'est  saint  Ber- 

^Afmque  le  lectear  pénètre  mieux 
l'esjHU  et  comprenne  mieux  la  ten* 
dantvodu  siècle  <)ue  saint  Bernard 
domina  ,  M.  Ratisbonne  a  résumé, 
dans  une  Introduction  ,  les  grandes 
phases  historiques  qui  %nt  précédé 
et  amené  cette  époque.  Avant  d'en* 
trer  eu  matière ,  il  a  voulu  poser 
les  hases  religieuses  et  philosophi- 
ques de  l'édifice  qu'il  alloit  cons- 
truire ,  les  prémisses  des  questiJhs 
qu'il  a)h>ii  soulever.  Une  note  de 
lauteur  nous  apprend  que  cette  In- 
Iroducti^n,  consacrée  à  faira  ressor- 
tir la  philosophie  de  l'histoire  ecclé- 
siastique (  comme  on  dit  aujour- 
d'hui) 9  a  été  lue  et  approuvée  par 
M.  Raess,  évèque  élu  <k  Rodiopolis, 
et  coadjuteur  de  Strasbourg.  La  cri- 
tique ne  |M>uvoit  réclamer  une  plus 


haute  et  plus  sûre  garantie  d'exacti- 
tude que  l'approbation  d'un  prékt , 
dont  les  talens ,  attestés  par  de  ai 
utiles  travaux,  promettent  unegloire 


que  le  soin  qu  a  pns 
bonne  de  Soumettre  cette  partie  si 
délicate  de  son  livre  aux  Inmières 
d'un  tel  juge  ,  annonce  un  écriyain 
consciencieux  et  modeste,  auquel  il 


monde  »  en  Angleterre ,  cfl  Italie»  en  Si*    ^^^  impossible  de  refuser  son  es- 

•X  m      »  »       rx  Sa.  m     .  '     ^^ 


time. 

A  ce  sentiment  de  profonde  es- 
time vient  s'unir  le  sentiment  de 
justice  auquel  le  mérite  a  un  droit 
acquis  :  or,  l'Introduction  dont  nous 
venons  de  parler  suffit  pour  établir 
la  valeur  littéraire  de  M.  Ratis- 
bonne. Nous  ne  citerons  pas,  nous 
analyserons  : 

•  L'idée  mère  de  Thistoire  humaine , 
c'est  l'idée  de  l'unité  du  genre  humain. 

•  La  multiplicité  des  hommes,  opérée 
sous  l'action  de  la  loi  du  péché,  dut  être 
ramenée  à  l'unité  sous  la  loi  de  grâce.  Ce 
là  deux  grandes  phases  dans  la  vie  de 
l'humanité  sur  la  (erre  t  d'abord,  le  mou- 
vement qui  tend  k  la  multiplication  des 
races  humaines  et  à  la  dispersion  des  peu- 
ples :  puis,  lorsque  l'humanité  est  parve**  ' 
nue  au  maximum  de  ce  développement  ' 

'charnel,  un  mouvement  contraire  qui 
rappelle  les  hommes  ,  par  les  voies  de 
Tesprit ,  à  l'unité  spirituelle  et  immor- 
telle. La  première  phase  de  l'histoire 
aboutit  à  Jésus-Christ.  Alors  l'ère  d'ex- 
tension on  multiplication  s'arrête,  et  l'ère 
de  l'attraction  on  unification  commence. 

•  Mais  comment  le  genre  humain  , 
fractionné  à  l'infini,  peotil  redevenûr  an? 
Les  membres  du  vieil  Adam  ne  sauroient  . 
physiquement  se  constituer  en  un  seul 
corps  :  ce  n'est  donc  point  selon  la  chair, 
mais  par  Tame ,  par  l'être  radical  de 
rbomme,  que  la  fusion  doit  s'accomplir, 
et  le  corps  de  l'humanité  régénérée,  c'est 
l'Eglise. 

•L'Eglise,  c'est  Jésus-Ghrlst  ;  c'est  Dieu 

6. 
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incarné ,  Dîçn  faîl  bomme;  c'çst  te  Verbe 
dfvin,  prenant  on  cor[)S  dans  l'homaaiCé; 
c*e^t  ic  nouvel  Adam ,  naissant  et  se  dé- 
veloppant dans  le  ti^il'  Adam  ;  t'est  le 
genre  liumaîa  revenant  à  rdnîlé.  Quœ  e$t 
{EeHeiia  )  corpus  ipMUui  êipieniiKdoeJuSt 
^ui  omnia  in  omnibuê  adimpUtur  (  Epb.  i , 
»3.  )  11  faut  voir,  dans  TEglise,  la  contî- 
naation  de  la  vie  même  de  Jésns-Christ, 
le  développement  de  son  humanité  ,  la 
plénitude  du  corps  qui  se  Torme ,  et  dont 
il  est  le  chef. 

>Si  Ton  conûdéroit  l'histoire  de  YE- 
glisc  soùs  ce  point  de  vue ,  bn  ia  vefroit 
cf6ître,  à  traders  le  temps  et  Ve^ace ,  en 
grftce,  ^n  force ,  en  science  ,  sous  les 
mêmes  conditions  que  chaque  bomme,  à 
la  seule  difl&renoe  que  ce  qui  se  fait  pour 
^individu  avec  des  années ,  se  fa  il  pour 
rfauinaiiifcé  avec  dea  iioeles.  A  chaque  ftgc 
de  la  vie  humanitaire,  on  verroit  poindre 
des  facultés  propres  ï  cet  âge ,  et  les  be- 
soins qui  y  correspondent  ;  à  chaque  de- 
gré de  maturité  ,  on  constatcroit  des  pro- 
grès nouveaux  avec  de  nouvelle  grâces  ; 
en  un  mot ,  on  v^rroît  les  nations  et  les 
peuples,  à  mesure  que  l'Eglise  les  em- 
brasse dans  son  sein  et  se  les  incorpore  , 
passer  par  les  divers  étais  de  l'enfance,  dé 
radolekencc,  de  la  jeunesse,  de  la  matu- 
rité, et  concourir  lous  h  l'odification  de 
ta  grande  unité  humaine  qui  s^élabore  en 
ce  monde  et  se  consomme  au  ciel. 

»  Les  grandes  épreuves  de  l'Eglise,  loin 
de  nuire  à  son  unité,  la  purifient,  en 
exerçant  sa  patience,  sa  sagesse,  et  en  lui 
(donnant  occasion  de  pratiquer  la  charité. 
Pour  suivre  l'analogie  signalée  par  M.  Ra- 
fitibonne  ,  ces  épreuves  peuvent  être  assi- 
milées à  celles  qu'éprouve  chaque  chré- 
jlien  dans  son  corps ,  dans  son  esprit  et 
dans  son  ame  ;  elles  correspondent  aux 
Crois  concupiscences  dont  parle  saint 
Jean  (h.  i6)  :  la  concupiscence  de  ta  chair, 
dToù  la  corruption  des  mœurs  qui  amène 
les  schismes;  la  concupiscence  des  yeux 
qui  se  forge  un  Dieu  dans  soh  esprit 
propre ,  d'où  la  corruption  de  la  foi , 
l'hérésie;  enQn ,  l'orgueil  qui  reuie  Dieu, 
^ffoii  l'athéisme ,  qui  proclame  que  t>1ea 


n  est  rien,  et  Te  panthéisme,  qui  proclAinc 
que  Idut  est  Dieu.  Serions  nous  déclinés 
à  subir  celte  dernière  éprenve  ?  Jamais , 
plus  que  de  nos  jours ,  le  panthéisme 
n'envahit  toutes  les  branches  des  connols- 
sances  humaines;]  araais  il  ne  formula  pins 
nettetnent  SCS  doctrines  et  n'en  tira  descon- 
Sécjuences  pins  hardies  et  plus  caplieu 
ses  (i).  Quoi  qu'il  en  soil ,  l'expérience 
de  ]8  siècli'8  permet  d'afiirmer  qup  l'E- 
glise sortira  victorieuse  de  cette  crise 
comme  de  tontes  les  antres,  et  qnesa 
victoire  affermira  le  i  ègne  de  Dieu  snr  ia 
terre. 

»  Comme  la  personnalité  humaine,  l'E- 
glise n'est  pas  seulement  un  corps,  mais 
une  ame  :  elle  est  corporelle  \  en  tant 
qu'elle  rénnît  on  travaille  h  réunir  lous 
les  hommes  en  un  seul  corps  de  nation , 
sous  le  gouvernement  d'un  seul  chef; 
elle  est  spirituelle,  en  tant  qu'elle  tra- 
vaille ,  sous  la  direction  et  l'autorité  du 
même  chef,  ^  l'union  întérienre  des 
âmes  ,  à  la  consommation  des  siints.  De 
là  diverses  opérations,  dont  lesones  se 
rapportent  h  la  formation  et  à  la  conser- 
vation de  l'unité  exlérienre ,  et  les  autres 
à  l'animation ,  &  la  aanctificatioo  de  fn- 
nlté  intérieure  (Eph.  iv,  i  f).  Afi|8f;\f on 
G6té,  travail  extrinsèque  de  U  vie,  acti- 
vité religieuse  et  sociale,  œuvres  exlérieu- 
les  de  charité,  de  science,  de  civilisation; 
de  l'autre  c6té .  vie  ascc'ti(|ur.  qui  tend 
moins  à  se  propager  dans  la  multitude 
qu'à  travailler  à  ta  perfection  du  petit 
nombre.  Kien  de  plus  facile  h  rcconnoî- 
tre,  dès  l'origine  du  christianisme,  (ffa 
ces  deux  parties  de  la  chréCîenl6.  l^e 
pÛQcIpe  de  l*urtît^  catholique  est  person- 
ne dans  Pierre ,  qui  est  la  tête  do  cori>5 
de  l'Eglise,  et  qui  reçoit  sa  haute  mission 
de  la  bouche  du  divin  maître.  Mai^  8i> 
fond  de  la  vivante  hiérarchie,  Tamc  a  en 
quelque  sorte  son  type  et  son  représen- 

(i)  Nous  ravons  prouvé  en  rendant 
compte  du  livre  0«  C humanité,  par  Pierre 
Leroux,  et  de  VEnfuUse  d*une  philosopl^ie, 
par  M.  Lamennais.  L'Introduction  que 
iioos  analysons  contraste  d'une  m  amure 
conftolarttc  avec  ces  dcaz  ouvrages. 
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InDl  tluqs  S9inl  Jean ,  le  ili^îple  de  Ta. 
moiir,  qnî  seinbie  recevoir  sa  mission 
sur  le  cœur  même  de  Jésus- Christ  Les 
femmes,  d*apr^s  toutes  les  indications  de 
r£vaoglle.  appartiennent  plus  spéciale» 
mcot  à  la  ^ic  înlérieuro  de  l'Eglise, 

■  Combica  on  est  rcd>  vabie  aui  ameS 
d*élite  qui  composent  ce  noyau  myslé- 
rjeux  l   Foyers  d*ainour  qui   absurbenl 
avec  énergie  le  feu  d*en  haut,  elles  neU" 
Iralisent  »  par  la  vertu  dont  elles  son!  pé- 
nétrées,   les  effets  du  mal.  Quelquefois 
méiue,  elles  sont  appelées^  eiercer  d^une 
manière  plus  directe  qne  action  décisive 
sur  les  destinées  de  Thumanllé.  Lors([ue 
\e  coq>s  de   TËgli^  est  isn  souffrance, 
aiors  arrive  un  secours  inattendu.  I/en- 
voyé  de  Dieu  se  montre,  et  proclame  les 
volontés  du  ciel;  puis»  quand. son  œuvce 
est accooipiie •  ii  disparoU,  laissante  la 
cbri'tÎPQté   an   nouvel  ordre   d'ouvriers 
évangéliques ,  à  la  société  une  nouvelle 
ci\ili$alioQ»  h  la  science  de  nouvelles 
idées«  aux  arts  de  nouvelles  découvertes, 
an  monde  de  nouvelles  espérance*^.  Tel 
saiul  Bernard ,  pauvre  moine  du  xu*  siè- 
cle** 

pX*«6i  en  signalant  VinQueucc 
qu'exerça  J'abbc  de  Glairvaux,  que 
M.  Kaiisbonne  tenuinc  cette  pre- 
mière parlie  de  son  Inlrodttction  : 

.  «  Il  parle,  c*esi  U  boucbe  de  Dieu.  Les 
papes,  h  sa  voix«  reprennent  force  et 
paissance;  les  empereurs,  les  rois,  les 
princes  de  TEglise  et  d^  siècle  ne  sont 
plas  que  des  instrumcns  de  sa  parole;  les 
peuples  émus  le  regardent  et  attendent  : 
i\ donne  lo  signal,  et  tous  marchent  à 
IpoissoD;  TËuropé  entière  se  jette  sur 
PAsîe,  et  va  réveiller  TOrient  de  son  lé- 
thargique sommeil!  Bernard  a  disparu 
da  monde.  Mais ,  après  le  long. tumulte 
d'armes  et  de  pensées  qu'a  soulevé  son 
passage,  que  voiUon?  une  admirable 
unité  se  reconstituante  au  milieu  des  rui- 
nes, dans  ions  les  ordres  d^  choses  s  uniou 
religieuse  dans  l'esprit  de  piété ,  par  la 
réf^me  de  l'ordre  monastique  et  cléri- 
cal; union  eccléajasUque  dans  l'esprit 


dpbéissance,  par  l'eitinclion  dA  schis- 
mes; union  iiilellecluelle  dans  res()pitdc 
foi  et  dr!  bcience,  par  la  lutte  viclorieu  e 
contre  le  rationalisme  et  l'hérésie  ;  union 
politique,  par  les  ré^uUaLs  moraux  et  ma- 
tériels des  croisades.  Et  c'e^t  un  simple 
moine,  un  homme  de  prière  et  d'amour, 
un  religieux  sans  autorité  extérieure, 
sans  richesses  et  sans  pouvoir,  sans  force 
malérîuUe,  sans  secours  humain,  qnl 
donne  an  monde  cet  universel  mouve- 
ment !  • 

La  seconde  partie  de  Vlutrodiic* 
tîoaest  un  résume  historique  dit  dé^ 
yeloppeinent  et  des  vicissitudes  de 
TËgiise  depuis  les  preinietni  temps 
de  l'ère  chrétienne  jusqu^au  moment 
on  Dieu  suscita  saint  Bernard 
pour  servir  de  guide  à  son  peuple. 
Nous  n'analyserons  pas  cette  parlie; 
mais,  à  l'occasion  des  croisades  dont 
il  vient  d'ètie  question,  nous  ea 
extrairons  une  belle  tonsidératioa 
sur  la  Terre-Sainte. 

.  M.  Ratlsbonne  s'explique  ailleurs 
(t.  II,  p.  107)  sur  la  destinée  de 
cette  terre  des  douleurs  humaines 
et  des  divines  miséricordes.  Trans-* 
crivons  d*ubord  ce  passttge  : 

•  11  n'est  pas  de  grande  idée,  pas  do 
principe  initial,  pas  d'impulsion  venant 
du  ciel,  qui,  pour  se  répandre  dans  lo 
monde,  n'ait  passé  i)ar  la  Terre-Sainte. . 
C'est  là  qne  jaillirent,  au  commencement, 
les  larmes  et  le  sang  de  l'homme  cou- 
pable ;  là  reposent,  sous  la  montagne  du 
Crâne  f  1),  les  dépouilles  d'Adam  et  de  la 
Bière  des  vivans.  Melchisédfcb  y  vînt 
offrir  le  sacriGce  de  la  réooneillatioa  fu* 
ture  ;  et  sons  las  pas  du  Prêtre,  selon 
l'ordre  éternel,  naquit  Salem,  la  ville  de. 

(1)  Le  Calvaire,  lien  du  crâne,  sur  le- 
quel fut  plantée  ta  croix  du  Sauveur,' 
renferme,  dit-on,  lesossemcns  d'Adam 
et  d'Eve.  Cette  assertion  n'a  rien  d'an- 
Ihentique  ;  mais  elle  se  fonde  sur  de 
pieuses  traditions  que  l'Eglise  n'ajaopiais 
I  condamnées,  (Nvte  de  CauUur,) 
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la  paix.  Les  trois  races  de  Thamanilé,  les 
descendans  de  Sem,  de  Chaoi  et  de  Ja- 
pbet,  vinrent  tonr  à  toar  mêler  leur 
cendre  à  celle  da  père  des  hommes. 
Ainsi  se  forma,  an  tonr  de  la  première 
tombe  humaine,  autel  primitif  de  la  Mi- 
séricorde,  le  champ  sacré  de  la  mori, 
vaste  cimetière  dc^  fils  de  Thomme.  dont 
Tenceinte  dut  gradnellement  se  dilater 
jasqu*aux  extrémités  du  monde.  Le  sang 
des  bêtes,  le  sang  de  Tbomme,  le  sang 
de  Dieu  inonda  successivement  cet  autel 
mystique  ;  et  du  sommet  de  cet  autel, 
sur  la  montagne  sainte  où  le  Christ  con- 
somma son  sacrifice,  la  grftce  divine  alla 
répandre  ses  flots  sur  les  morts,  et  arro- 
ser en  tous  lieux  la  >  poussière  d'homme 
qui  doit  refleurir  un  jour.  Tontes  les 
nations  semblent  avoir  quelque  droit  sur 
la  Terre- Sainte  :  du  moins  a-t*elle  été 
possédée  ou  occupée  tour  à  tour  par  les 
principaux  peuples  antiques  et  modemcs. 
De  période  en  période,  elle  réclame  des 
tribus  nouvelles;  et  c'est  dans  le  flux  et  le 
*  reflux  de  leur  sang  que  Jérusalem,  véri- 
table cœur  de  la  terre,  alimente  les  pul- 
sations de  sa  mystérieuse  existence.  Nul 
doute  que  les  croisades,  ee  grand  acte  de 
rfaisloire  moderne,  ne  se  rattachent  aux 
anneaux  de  cette  longue  chaîne  de  mys- 
tères. ^'apercevoir  dans  cet  acte  que 
Tenthousiasme  de  quelques  guerriers  qui 
courent  à  la  délivrance  d'un  sépulcre,  ce 
seroit  dépouiller  l'histoire  de  son  idée 
vivifiante;  ce  seroit  méconnoitre  le  plan 
{Providentiel  dans  les  plus  magnifiques 
développemens  de  l'œuvre  du  christia- 
nisme.» 

(«'idëeque  M.  Ratisbonne  a  in- 
diquée dans  ce  passage,  est  pre'cisée 
en  ces  termes  dans  aon  Introduc- 
tion :  ^ 

.  «  C'est  une  remarque  que  l'histoire  an- 
cienne et  moderne  nous  permet  de  fairet 
i(  n'y  a  peut-être  pas  une  seule  race  d'hom- 
mes; passant  sur  la  rout<e  des  siècles,  qui 
n'ait  fait  une  oblation  de  son  sang  sur  la 
terre  même  où  le  sang  d*Abel  crie  ven- 
geance, et'où  le  sang  de  Jésus-Christ  pro- 


clame la  grâce,  la  miséricorde  et  la  pait. 
Les  guerres  saintes,  sous  ce  point  de  vue, 
se  rattachent,  par  un  long  ënchainement 
.  de  massacres,  aux  guerres  des  Romains, 
dont  les  armées,  comme  celles  des  croi- 
sés, étoient  composées  de  tous  les  peu- 
ples du  monde  ;  et  les  expéditions  romai- 
nes, par  une  antre  trace  de  sang,  se  re- 
lient aux  guerres  des  Grecs,  des  Perses, 
des  Mèdes,  des  Assyriens,  lesquelles,  re- 
montant à  leur  tour  l'échelle  des  âges, 
aboutissent  à  l'extermination  des  peuples 
de  Ghanaan.  Et  <^esl  ftiiisi  que  la  Terre- 
Sainte,  véritable  autel  des  holocaustes  de 
rhnmanité,  terre  perpétuellement  arrosée 
de  sang,  remplit  sa  mystérieuse  destinée  t 
Non.  cette  destinée  n*est  point  encore  ac- 
complie !  Jérusalem,  la  ville  de  la  justice 
et  de  la  paix,  n'a  point  achevé  sa  mission 
sublime  !  On  la  reverra,  au  dénoûment 
de  l'histoire  humaine,  comme  on  l'a  vue 
à  son  commencement  ;  et  c'est  dans  son 
enceinte,  sur  la  montagne  Sacrée,  que  le 
genre  humain  fera  retentir  le  grand 
Consftfftma/ttfft  e%t\  • 

Ces  réflexions  n'ont -elles  pas 
quelque  Chose  de  saisiasantv^lAnA 
un  moment  où  cette  partie  de  TA- 
sie  est  foulée  aux  pieds  par  des  ar<* 
mées  ennemies? 

Nous  croyons  avoir  fait  connoître 
M.  Ratisbonne  et  la  pbrte'e  de  Tou- 
vrage  qu'il  vient  de  publier.  Nous 
nous  sommes  borne',  jusqu'ici,  à 
rendre  compte  de  l'Introduction  : 
nous  consacrerons  un  autre  article  à 
Texamen  de  VHistoire  même  à 
saint  Bernard, 

En  finissant,  nous  exprimons  le 
regret  d'avoir  parfois  rencontré  dans 
ce  livre  des  expressions  techniques 
dont  l'habitude  du  langage  pbilo- 
sophique  rend  l'emploi  familier  à 
l'auteur,  mais  que  ne  comporte  pas 
le  style  de  l'histoire.  Ce  sont  des  ta- 
ches légères  et  de  petits  torts  de 
forme  qui  disparoitront  sans  doute 
dans  une  nouvelle  édition. 


ROCVBIXBS  BCGLÉSIASTIQCKS. 

.  uoMS.  -^>  Le  sacre  des  évêques 
élus  d*Asti,  de  Feientîno  et  de  Su* 
tri  et  Nepi  a  eu  lieu  le  dimanche  v} 
décembre.  Les  prélats  consëdrateurs 
écoient,  pour  le  premier,  le  cardi- 
nal Giiistiniani;  pour  le.  second,  le 
cardinal  Patrizzi  ;  pour  le  iroisième, 
le  c:ardinal  Pianetti. 

—  Le  20  décembre.  Sa  SaînCeié  a 
reçu  au  Vatican  la  reine  douairière 
d'Espagne. 

PAnis.  — -  Dimanche  prochain, 
i>]  janvier,  sera  célébrée  solennel- 
lement à  Saint-Sulpice  la  fête  du 
patron  de  cette  éf^lise,  saint  Sul- 
pice,  évêque  de  Bourges.  M,  l'Ar- 
chevêque de  Paris  officiera  pontifi- 
calemeni  â  vêpres  et  au  salut.  Le 
sermoA  sera  prêché  par  M.  l'abbé 
Baquesnay. 

-«M.  Besse  a  été  nommé  curé  de 
Yilletaneusc. 

—  A  l'occasion  de  l'annonce  pu- 
bliée dans  notre  numéro  du  9  jan- 
YÎeff,  p.  64,  M.  Adrien  Le  Glere,  gé- 
wàteHi-Q^VAm  de  la  Religion ,  a  reçu 
la  lettre  suivante ,  que  nous  livrons 
ai 'apprécia  lion  de  nos  lecteurs  : 
•  •  Monsieur,  j*ai  lu  '  dans  Y  Ami  de  la 
Betigiem  do  9  coorant,  que  voas  vous  ré- 
serviez iCapprécitr  avfc  impartiaUié  Cuti- 
iiti  0t  le  mérite  des  Cours  complété.  Celte 
annonce  m*a  fait  plaisir,  parce  qa*an  exa- 
men consctencjenx  d'an  tel  ouvrage  ne 
peut  que  m'étre  avantageux  ;  mais  prenez 
bien  garde  qu'il  en  soil  ainsi,  car,  si  à  la 
place  de  l'impartialitS  promise,  je  ne 
Tojois  qne  le  dépit  du  journaliste  qui  ne 
pent  pardonner  l'existence  de  V Univers 
rtligUmm^  en  que  la  jalousie  du  libraire 
qne  ne  laiaseni  pas  dormir  les  ateliers  de 
Ûontrouge,  je  vons  donne  ma  parole  que 
moi  aussi  je  me  ferai  un  devoir  é*appré* 
eier  avec  impartialité  L'Ami  de  ta  Religion^ 
et  le  bon  marché  des  publications  de 
M.  Le  Glere.  Pour  c?la,  j'arrête  le  départ 
^mï  prospectus  annonçant  la  fm  des  Cour», 
ci  que  je  destine  au  clergé  européen. 
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De  plus,  dès  le  lendemain  de  ^article  que 
j'ai  tout  lien  de  supposer |iostile,  j'annon- 
cerai  Fénelon,  de  Boulogne  et  antres  ou- 
vrages publiés  par  vous»  à  des  prix  infi- 
niment moindres. 

•  Ainsi  donc,  monsieur,  je  vous  en- 
gage, dans  vos  intérêts,  à  être  sincère- 
ment  vrai  et  impartial,  ou  à  soas  taire 
sur  le  compte  d'nn  homme  qui  n'a  Ja- 
mais parlé  de  vons  ni  de  votre  librairie, 
quoique  VAmi  de  la  Religion  l'ait  sauf 
cesse  personnellement  attaqué, -et  quoi- 
qu'il ait  toujours  disposé  d'une  grande 
publicité.  Fallfttil  dépenser  tonte  ma 
fortune,  je  ne  balancerai  pas  k  vous  faire 
ouvertement  concurrence,  parae  qoeje 
ne  bais  rien  tant  que  la  jalousie,  la  haint 
et  la  vengeance  couvertes  du  masque  de 
Pimpartiaiité  et  de  famour  du  bien  pu* 
blic.  Vous  jouez  donc  gros  jeu  ;  prenez-y 
garde.  Il  sera  piquant  de  faire  voir  au 
clergé  et  aux  âmes  pieuses  de  quelle  ma- 
nière vous  les  exploitez  depuis  plus  de 
vingt  ans  par  vos  prix  scandaleux.  Je  suit 
fatigué  de  ma  patîenee. 

•J'ai  l'honneur,  etc. 

•  MONDELET,  propriétaire,  an- 
cien paroissien  de  M.  lf<* 
Gyà ,  et  maintenant  soa 
bailleur  de  fonds,  demeu- 
rant au  Petit-Montrouge, 
n*ai. 

>Ge  11  janvier  1841- » 

Nous  nous  bornerons  à  dire  que  la 
critique  de  ce  Journal  est  toujours  le 
résultat  d'un  examen  consciencieux. 
Mi  les  menaces,  ni  les  moyens  con- 
traires ne  sauraient  l'influencer.  La 
vérité,  fût-elle  bannie  de  tous  les 
journaux ,  trouveront  un  organe 
dans  V^mi  de  la  ReUgioa,  La  lettre 
qu'on  vient  de  lire  ne  nous  fera  pas 
dévier  de  notre  impartialité,  même 
à  l'égard  de  son  auteur. 

Quant  au  projet  de  concurrence 
dont  on  essaie  de  faire  peur  à  M.  Le 
Glere ,  nous  n'ajouterons  qu'un 
mot  :  Les  ouvrages  ou  les  éditions 
dont  on  parte  sout  sa  propriété,  et 
l'on  a  maufaise  grâce  à  paroltre 
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oublier  qne*lc.s  Inbanarix  |irotëgent 
la  propriété  littéraire  contre  la  con^ 
trefaçon. 


Diocèse  de  Limoges,  «**  I>epuif 
quel(|^ue  temps ,  des  vols  nombreux 
ëtoient  cotntnis  dans  les  é|jUses  dé 
Limoges  :  tantôt  c'étoient  des  nappes 
d'autel,  tantôt  d'antres  objets  qui 
ctoient  enlevés  avec  une  audace 
inou'ie.  Il  y  à  à  peine  quelques  se- 
maines que .,  dans  l'espace  d'une 
huitaine  de  jours ,  une  armoire  et 
le  trône  des  aines  du  purgatoire 
avoient  été  forcés.  Qn  avoit  pris 
vingt-cinq  francs  dans  Tarmoire ,  et 
peu  de  chose  ^  sans  doute  ,  dans  le 
4ronc,  au  fond  duquel  il  rcstoit  en- 
core f  fr.  55  c<  Quelques  femmes 
mal  notées-  ont  été-  arrêtées  par  la 
|>olice  ,  au  moment  même  où  elles 
se  rendoient  coupables  de  nouveaux 
larcins  ;  on  présume  qu'elles  ne  sont 
pas  étrangères  aux  vols  des  églises. 

Diocèse  de  Nancjr.  —  Le  6  janvier, 
MM.  led  curés  de  Toul  ont  fait  la 
bépt-liction  et  l'inauguration  reli- 
gieuse de  la  salle!  d'asile  et  de  nou- 
velles salles  de  classes  établies  à  la 
Maison-Dieu  pour  l'école  commu- 
nale des  filles,  tenue  par  les  Sœurs 
de  Saint-Charles.  Ces  diverses  salles 
rivalisent  avec  lés  plus  beaux  éta- 
blissemens  en  ce  genre.  Les  magis- 
trats municipaux  sont  venus  témoin 
gner,  par  leur  présence,  de  rinlécct 
qu'ils  poitent  h  l'enfant  du  pauvre 
et  de  leur  respect  pour  une  religion 
qui  ennoblit  la  pauvreté  et  soutient 
la  foiblesse  de  l'enfance.  CVst  au 
nom  de  cette  religion  si  pleine  de 
force  et  d'amour  que  M.  1  abM  De^ 
lalle,  curé-archipt^tre  de  la  cathé- 
drale, si  recommandable  pour  son 
cèle  et  ses  lumières,  a  remercié  les 
magistrats  de  Toul  de  leur  active 
sollicitude. 

Diocèse  d^  Rouen.  ^~Le  8  janvier, 
Tréport   a  été  témoin  d'un  spec- 


tacle bien  toacbant.  Pemlant  le 
coup  de  vent  qui  a  soufflé  avec  vio- 
lence le  long  des  côtes,  le  3  janvier, 
une  embarcation  a  voit  dispara.  On 
fut  pendant  quatre  jours  dans  une 
cruelle  anxiété.  Les  femmes  et  les 
enfans  des  malheureux  marins  al- 
loient  sans  cesse  sur  le  rivage ,  re- 
demander en  pleurant  leurs  époux 
et  leurs  pères  aux  flots  courix>uc;je>« 
Ils  dësespéroient  de  leur  retour, 
lorsqu'un  point  noir  et  presque  iin- 

Ècrceplible  parut  sur  rfaorizon» 
'étoit  la  barque,  qu'une  uiain  cé- 
leste sembloit  ramener  tlu  fond  de 
l'abime.  En  effet,  elle  avoit  été|eiée 
sur  les  côtes  d'Angleterre,  et  ce  n'é* 
toit  qu'à  un  vœu  solennel ,  fait  en 
présence  delà  mort,  que  l'équipage 
avoit  dûsonsalut.  Le 8  janvier,  il  ac- 
complit ce  vœu  avec  une  ferveur  qai 
édifia  les  habttans  de  Tréport.  Tous 
les  naufragés ,  les  pieds  nus  ,  allé* 
reut,  à  travers  la  neige,  en  chantant 
un  cantique ,  rejoindre  une  petite 
chapelle,  distante  de  plus  d'un  kilo- 
mètre de  leurs  habitations,  et  ou  ils 
a  voient  promis  d'assister  h  la  messe* 
Chère  Dame  de  ia  gnrde  !  M^fiçrïçàenXr' 
ils  dans  un  chant  où  l'on  étoit  loin, 
il  est  vrai,  de  trouver  le  grandiose 
et  la  mélodie  de  nos  habiles  com- 
positeurs ,  mais  où  l'on  trou  voit 
toute  lanaïvetéet  tout  le  cœur  d'un 
marin  reconnoissant  : 

Chère  Dame  de  la  gsrde , 
Très  digne  mère  de  Dîea  , 
Soyez  notre  sauvegarde , 
Pour  nous  défendre  en  tout  lieu. 
Chacun  de  nous  est  fâché 
D'avoir  si  souvent  péch^. 
0  Dame  de  bonne  garde. 
Faites-nous  ressouvenir 
Que  partout  Dieu  nops  regarde, 
Povr  miesx  vivre  à  l'avenir. 

.Beaucoup  de  nrarins  qui  j  con»me 
eux,  avoient  été  ou  pnouvoient  être 
le  jouet  des  flots,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  femmes  et  d  enfans  qul^ 
à  chaque  instant,  ont  à  redouter  le 
même  sort  pour  ceux  qui  leur  .sont 
cliers^  chantoient  avec  eux ^  et  bé> 
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nissoiént  toiu  ensemble  noire  chère 
Dame  de  la  garde  ^  qui  les  avoii  saU'- 
vés.  Il  ne  maûquoic  à  celte  pieuse  et 
touchante  cërémeaie  que  quelques- 
nos  lie  ces  hommes  apù^s  déîsle.i« 
panthéistes,  philosopues,  philan- 
thropes et  autres  geus  semblables, 
3u'on  ne  conuolt  guère  dans  ces'.ino« 
estes  parages...!.  Ils  auroienl  ri 
peut-être,  et  demandé  à  qâoi  bon 
tout  cela?....  Non  certes,  ils  u'au* 
rnient  pas  ri ,  et  ils  auroient  été 
d'excellens chrétiens,  s'ils  s'étoient 
trouvés,  à  la  place  des  matelots, 
suspendus  pendant  vingt-quatre 
lieurcs entre  la  vie  et  la  mort,  sur 
«ne  frêle  barque ,  que  la  fureur  des 
flots  pouvoit  engloutir  à  chaque  ius* 
tant.  Plus  d'un  d'entre  eux  auroit 
iléserté  son  système  pour  faire  un 
acte  de  coutriiioii,  et  pour  promet- 
tre à  notre  bonne  Dame  de  la  garde  de 
mnx  viWe  à  V avenir. 

D'mcèâe  de  Toulouse.  —  M.  Buia- 
sas,  cwé  du  Taur,  a  été  nommé 
chanoine  archiprètre  de  la  métro- 
pole. 

mAtist.  ^  Le  Catholique  de  Ma- 
drid  publie,  à  l'occasion  de  l'expul- 
sion de  M.  Arellano,  les  réclama- 
tions adressées  à  la  régence  par  le 
Vice-gërent  de  la  Nonciature. 

La  première,  en  date  du  5  novem* 
^K)  signale  les  actes  coupables  de 
la  junte  de  Madrid  et  d'autres  jun- 
tes. Le  ton  de  celte  réclamation  est 
Serine,  mais  inoiléré. 

«  U  junie  de  Madrid  (en  suspendant 
^e  leurs  chavges  les  membres  du  tribunal 
delà  Rote)  a  pu  croire  de  bonne  foi  que 
des  irréte  cIh  pouvoir  civil  pou  voient 
tUeindre  la  B<Ae,  et  ignorer  que. ce  tri* 
^oal  exisie  en  Espagne  en  vertu  d'une 
'oicaQODiqoe.  En  effet,  un  bref  du  pape 
Clément  X,  d'heareuse  mémoire,  portant 
Udaleduao  mars  1771,  le  créamôla 
Pwpt'Wi  Les  juges  qui  le  composent  ne 
tout  pas  à  la  uomination  royale  :  Sa  Sain^ 
^^  t'est  réservé  les  nomination»  sur  la 


présentation  du  roi  d'Eapagne,  comme 
olle  s'est  rôservé  les  nomination^  avJL 
places  d'asfiesaavrs,  ^auditeur  du  nonce, 
deliscal  de  U  Nonciature  et  de  la  Rol^ 
et  d'abréviateur,  avec  l'agrément  et  l'ac- 
eeptation  rojale  quant  aux  personnes. 
Ces  charges  donc,  étant  à  la  nomination 
de  Sa  Sainteté,  et  considérées  dans  le 
rang  de  la  hiérarchie  de  r£;glise,  no 
peuvent  tomber  sous  le  pouvoir  civil,  et 
ne  deviennent  vacantes  que  par  la  mort 
do  titulaire,  oo  par  son  élévation  ^  onf^ 
dignité,  on  par  sa  reqoociatioa,  011  par 
vue  déposition  canonique,  qui  ne  peut 
s'effectuer,  i^alement  qo'^pr^s  iufçrma-i 
tion  et  sentence  eiécnlpire*  , 

>  Le  tribunal  de  la  iVo te  est  apostolique 
et  lv8  juges  qui  le  composent  le  sontéga* 
leraent  ;  ils  exercent  l'autorité  pontificalo  j 
ils  connoisaent  de  choses  purement  ccdé* 
siastiques;  ils  ne:  s'immiscent  p^s  dans 
les  attributions  civiles  et  n'poA  aucui^e 
influence  dans  l'ordre  politique*  U  est 
d*ane  grande  importance  qu'Us,  rem* 
plissent  leur  charge  pour  que  Tadminis* 
tration  de  la  justice  ne  souffre  aucua 
retard  ;  mais  les  deoK  chambres  qu\  ^om« 
posent  le  tribunal  n'ont  plus  leui;s. mem- 
bres au  complet.  Tespère  de  votre  justice , 
qu'en  portant  ces  choses  à  ta  coonoîs* 
sance  de  la  régence,  il  sera  pris  ono 
mesure  favorable  pour  lever  la  suspen- 
sion et  permettre  à  chaque  membre  d'aa- 
complir  les  devoirs  de  sa  chaîne. 

•  Je  voudrois  bien  ne  pas  affliger  da* 
'vantage  le  cœur  catholique  de  V.  Ex.  en 
lui  signala/)t  les  actes  d'autres  juntes, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  un  rapport  immé* 
dial  avec  les  fonctions  de  votre  ministère; 
mais  U  vico-gérence  de  la  Nonciature  n'a 
pasd'autrc  canal  que  le  vôtre  pour  com- 
muniquer avec  la  régence  du  royaume. 
La  junte  de  Gaceres  a  déposé  et  mis  en 
état  d'arrestation  sou  évéquc.  Celles  de 
Grenade»  de  la  Gorogne,  de  Malaga,  de 
Ciudad-Real  et  autres  ont  déposé  le 
doyen,  les  dignitaires,  les  chanoines  des 
saintes  Eglises  et  collégiales,  les  curés  et 
autres  ministres  du  sanctuaire,  pour  les 
remplacer  pak*  d'autres.  Si  ces  f^ts  eu^scta 
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éié  de  dent  qn^on  ()èdt  tolérer  el  déploîner 
en  secret,  je  me  laîroîè:  mats  V,  Ex.  voit 
bien  qu'on  a  enTahî  le  territoire  de  l'Ë- 
glise,  tfa'on  a, déirait  l'ordre  établi  de 
Dieu  poar  son  goovernement  ;  car  le 
pouvoir ^ d'étaWîr  ses  mimslres,  de  les 
destituer  oo  de  les  SQS|)eadre,  avec  cause 
pour  ce  faire,  n'appartient  qu'à  l'Ëf  lise. 
Subordonner  au   pouvoir  temporel   le 
pouvoir  des  pasteurs,  des  juges  et  des-^ 
antres  ministres  dans  leur  eiercicè  et 
dans  leurs  fonctions,  c'est  la  même  chose 
que  méconnoîlre  ce  pouvoir.  V.  Ex.  n'i- 
gnore pas  qu'on  s'est  engagé  dans  un 
chemin  sans  issue,  et  les  hommes  vrai- 
ment catholiques  espèrent  que  la  régence 
S'en  écartera,  délivrant  ainsi  les  fidèles  du 
schisme  où  l'on   tomberoit  infaillible- 
ment si  l'on  persévérait  dans  une  telle 
voie.  Tous  les  bénéfices  conférés  à  titre 
perpétuel,    au   moyeu   de   la  collation 
donnée  aux  titulaires,  ne  peuvent  être 
suspendus  ou  retirés  complètement  que 
par  les  évêques  légitimes  et  après  ample 
informé,  aucun  autre  ne  pouvant  sans 
cela,  pendant  la  vie  des  titulaires,  rem< 
ptir  légalement  leur  mission.» 

•  * 

La  seconde  réclamation,  en  date 
du  17  noyeinbi-e,  est  relative  à  une 
deinarcalioii  des  paroisses  de  Ma- 
drid, réglée  incompéteminent  par 
rautorité  civile.  En  protestant  con- 
tre cet  empiétement  sur  la  juridic- 
tion de  rDgIise,  M.  Arellano  fait 
observer,  (Tailleurs,  qu'attendu  la 
vacance  du  siège  de  Madri»!,  rien  ne 
peut  être  fait  par  l'autorité  ecclé- 
siastique, le  concile  de  Trente  dé- 
fendant de  rien  innover  en  cet  état. 

La  troisième  léclamatiôn,  en  date 
du  20  novembre ,  a  pour  objet  un 
décret  qui  charge  Valeniin  Orligosa 
du  gouvernement  ecclésiastique  du 
diocèse  de  Malaga  :  disposition  qui 
ne  sâuroit  avoir  d'effet  canonique , 
et  qui  ne  peut  que  troubler  la  cons- 
cience des  fidèles.  Ortigosa  n'a  et  ne 
peut  avoir  mission  pour  gouverner 
ce  diocèse ,  car  les  sacrés  canons  el 
les  décrets  pontificaux  s'y  opposent,    bonigeois. 


Le  diocèse  de  Malaga  a  un  vicaire 
capitulaire  élu  canoniquenient ,  et 
L'Ëglise  réprouve  tout  intrus»  Du 
i-esie,  Ortîçosa  est  sous  le  coup  d*un 
pi-ocès  ecQlésiasticjue,  à  raison  de 
certaines  propositions  qu'il  a  soute- 
nues ,  et  que  lexbapitrede  Madrid 
a  d( fêlées  cotnnie  redolcnUs  et  sa- 
pientes  kœresim. 

Nous  avons  cra  devoir  revenir  sur 
ces  réclamations  ,  afin  d'en  mieux 
préciser  le  contenu. 

Le  Catholique  publie  aussi  le  Rap- 
port que  les  membres  du  tribunal 
suprême  ont  fait  à  la  régence  sur 
M.  Arellano.  Nous  y  reviendrons. 

Le  Courriernational,  s'expliquant 
sur  l'acte  de  violence  dont  le  reprë- 
senUnt  du  Saint-Siège  a  été  l'objet, 
dit  à  ceux  qui  contestent  la  valulilé 
de  son  titre  de  vice-gérentde  la  Non- 
ciature, que  l'on  devoit  se  bornera 
l'empècber  d'exercer  désormais  les 
fonctioiis  de  cette  charge,  ^^^'^ 
soumettre ,  le  cas  écbéaot,  au  iribii- 
nal  compétent  ;  mais  il  ajoute:  «Il 
n  est  loin  d'être  admis  par  tout  le 
»  inonde  qu'on  puisse  avec  fontle- 
I»  uiêntcontester  à  iVL'ArellaWrtava- 

»  lidité  derce  titre.  >»  Le  même  jour- 
nal prévoit ,  dans  un  procbnin  ave- 
nir ,  une  Constitution  civile  "» 
clergé  espagnol  et  une  protesiairon 
armée  de  la  population  catholique 
contre  ces  attentats. 

HOLLANDE.  —  Le  roi ,  g>;an<^-^^"^ 
de  Luxembourg,  a  transmis  à  M.  >  an- 

dernoot,  vicaire  apostolique,  h  re- 
pense suivante  à  l'adresse  que  'e 
clergé  luxembourgeois  Ini  avoit  en- 
voyée. 

>  La  Haye,  «janvier. 
.Je  reçois  avec  plaisir  rexpression des 
sentimens  et  des  vœux  que  vous  me  ma- 
nifestes dans  votre  adresse.  Elle  m  cause 
d'antant  plus  de  satisfaction  ,  que  le  e^' 
tif  que  vous  déclares  vous  lavoir  diclée, 
témoigne  du  sentiment  du  devoir  qo» 
toujours  a  distingué  le  clergé  loxem- 
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«Je  tttettrai  titi  sotii  eomtant  i  ac- 
corder à  TEglîse  catholique  la  protection 
eifàppni  aiiiqoels  elle  a  droit,  comme  les 
Eglises  de  tootes  les  antres  coftfessions 
reçaes ,  et  je  vais  hii  en  donner  une 
preuve  par  mon  eancoan  pour  promrBr  ton 
OTganÎMation  indépendante,  et,  parsnite, 
réfection  de  l'établissement  d'înstroction 
nécessaire. 

•  Persuadé  qoe  vods  continneret  à  ex- 
citer dans  les  cœurs  de  mes  bien-aimés 
Loiembourgeois  des  senlimens  de  véri- 
table religion  et  de  charité  chrétienne, 
et  à  les  fortifier  dans  rattachement  et 
A'ikbéiMajEice  enrefs  leur  souverain  ,  je 
voQs  donpo  avec  plaisir,  en  terminant, 
Tassorance  de-  ma  bienveillance  royale. 

•  eUILLAL^ME.  • 

STÀTS*CNis.  —  Le  clergé  dii  dio« 
cèse  de  New-Yoïk  a  consacré  dix 
jours  à  une  retraite^ ecclésiastique, 
*  dans  le  nouveau  collé|$e  situé  à 
cionze  milles  da  la  ville.  Les  retrai- 
laus  éloîent  au  nombre  de  4? 9  y 
compris  ledocieur  Hughes  et  M.  de 
Janson,  évèaue  de  Nancy,.  Les  exei- 
Qicc^^p^^e^e  diriges  par  le  P,^  Me 
£iioj,  de  ta  Compagnie  de  Jésus.  La 
clôture. de  la  retraite  a  eu  lieu  dans 
la  catiiédrale  de  New-York,  où  le 
clergé s'étoit  transporté.  M.  Hughes 
a  omcié  pontificale  ment.  Dans  un 
éloquent  discours  sur  celte  retraite, 
le  P.  Mc-Elroy  a  parlé  des  exem- 
ples ëdifîaus  qu'a  voient  donnés 
Mm.  Hughes  et  de  Janson,  et  du 
2(crupule  avec  lequel  les  deux  pré- 
lats s'étbient  assujétis  à  tous  les 
exercices. 

A  la  suite  de  la  retraite  ecclé- 
siastique, on  a  commencé  à  la  ca- 
thédrale les  exercices  d'une  retraite 
pour  les  laïques. 

POLITIQUE  ,  HÉLANGfeS  ,  etc. 
A  l'occasion  des  neiges  et  diï  dégel,  les 
jonmaux  s'occupent  beaucoup  da  bouet 
^ Paris,  et  des  moyens  de  remédier  à 
cette  sale  partie  de  notre  -régime  admi- 
oistritif.  Gomme  s'ils  ne  connofssoient 


qu'âne  senle  espèce  de  bouê  de  Parti ,  il^ 
ne  parlent  qoe  de  celle  qui  tache  les  soil- 
liers  et  les  habits.  Ils  devroient  cependant 
savoir  qu'il  y  a  plas  d'une  sorte  de^ua 
de  Parie,  et  qne  celle  qu'ils  signlilent  nW 
pas  de  la  pire  espèce.  Quelques  jdors  de 
plaie  et  de  soleil  suffisent  pour  la  ba- 
layer; tandis  qn'afec  l'autre  (fone ,  il  fau- 
droit  bien  du  temps,. bien  des  soins  et 
bien  des  choses  auxquelles  le  gouverne- 
ment ne  fait  pas  la  moindre  attention  , 
pour  la  fifjre  disparoltre  du  sein  de  la  po- 
pulation qu'elle  corrompt  et  infecte. 

Quand  on  ne  connottroit  cette  antre 
600e  de  Parte  dont  il  s'agit  ici,  que  par  les 
faits  qui  donnent  tant  d'Occupation  à 
MM.  les  jurés  de  la  Seine  ,  à  là  police 
correctionnelle,  aux  sergens  de  ville  et  à 
la  garde  municipale,  il  scroit  facile  de 
Juger  que  le  pavé  des  rues  de  la  capitale 
n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  pressé  à  ba- 
layer et  &  nettoyer. 

PARIS,    13  JANVIER. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Brest^ 
le  11,  qui  n'est  parvenue  que  le  19  à 
cause  de  l'état  de  l'atmosphère,  est  ainsi 
conçue  t  ••  La  paix  a  été  conclue  à 
Buenos Ayres.  M.  Page,  lieutenant  de 
vaisseau,  qui  est  arrivé ,  sur  le  Caeeard, 
partira  pour  Paris  par  le  premier  courrier 
avec  le  traité.» 

—  La  chambre  des  pairs  a  tenu  hier 
une  courte  séance  publique.  I^e  ministre 
du  conmierce  lui  a  présenté  le  projet  de 
loi  relatif  an  travail  des  en  fans  dans  les 
manufactures,  que  la  chambre  avoit  ré- 
digé et  voté  l'année  dernière,  et  qui  vient 
de  subir  des  modifications  à  l'autre 
chambre.  Il  y  aura  vendredi  séance  pti- 
btiqne  pour  la  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  au  règlement  déûnitif  desœmptes 
de  i838. 

—  M.  Gayrard,  célèbre  sculpteur  et 
graveur,  est  occupé  à  exécuter  la  médaille 
de  feu  M.  le  comte  de  Bonald  ,  membre 
de  l'Académie  française*  M.  Gayrard, 
compatriote  de  l'illustre  écrivain,  a  tooIb 
lui  consacrer  un  hommage  analogue  à 
celui  qu'il  a  rendu  I  M.  EMyasIaouav 


évôqn^  d'Hçrmopolîs ,  xlonl  il  a  faille 
busle  pour  la  ville  de  Rodez.  T^-s  arts  ne 
reçoîvrnl  jamais  une  appJicalioa  plus 
hrureusc  que  quand  ils  pcrp^luenl  le 
souvenir  des  grands  caraclcres  cl  de»  U- 
lens  distingués. 

—  Un  lableiia  de  W.  Ingres ^  représen- 
fanl  saint  Nicolas,  va  parlir  pour  Sainl* 
réteisbourg. 

—  Le  grand  tableau  de  M.  Delarocbe, 
le  Passage  des  Alpes  pqr  CharUmagne , 
destiné  au  Musée  de  Versailles,  est  sur  le 
point  d'être  achevé. 

—  M.  Ësquîros,  auteur  de  \'Etiangilc  du 
Peuple ,  et  M.  Ugallois  ,  son  éditeur, 
comparoi Iront  le  3o  devant  les  assises  de 
la  Seine, 

—  M,  .Théophile  Thoré  no  s'est  pas 
pourvu  en  cassation  contre  Tarrét  qui  l'a 
condamné,  le  8,  à  un  an  de  prison 
et  1,000  fr.  d'amende  pour  sa  brochure 
de    la   vérité  sur  le  parti  démocratique, 

—  Le  baron  Morisset ,  ancien  député , 
ex-conservateor  des  eaa^  et  forêts ,  \ient 
de  mourir  à  Paris. 

^  On  a  consommé  à  Paris,  pendant  le 
mois  de  décembre  ,  5,973  bœufs ,  2,082 
vaches.  5,3o3veaux,  et  38,554  moutons. 
Cette  consommation ,  comparée  h  celle 
du  mcis  de  décembre  1839,  offre  une 
augmentation  de  3io  bœufs,  44  vaches 
et  4t082  moutons;  ce  qui  s'explique  par 
k  no«abre  des  étrangers  véeas  à  Paris  à 
Finstant  du  convoi  impértaL 
;  — -  Lies  eaux  de  la  Seine  augmentent 
^vec  rapidité,  par  suite  de  la  fonte  des 
neiges.  £n  moiosde  \ingt-qualre  heures 
ja  <^ue  a  été^  de  1  ni&tre  5o  centimètres. 

—  Le  29  décembre ,  tout  éloil  tran- 
quille dans  la  plaiae  d'Alger.  Le  mare* 
chai  Viiï^v  ,  bien  éloigné  de  se  douter  de 
fOii  i^mplacement .,  ii'apprêtoit  h  faire 
une  nouvelle  escursion. 

—  Lel^  garnisons  de  Medeah  et  de  Mi- 
4ianlt;  qui  ne  pou  voient  quitter  ces  villes 
cù  elles  :  étoieut  contitiucliement  blo- 
quées, peutcnl  ime  des  e&cui'sîons  & 
quelques  tieUes. 

-  —  l^es  travaux  de  l'enoeinte  de  Blidafa 
itvai»çeui  rapidement/ 
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—  La  siluatiçnde  la.pro^iuce de  Cons- 
lantine  est  toujours  favorable.  Ou  tra- 
vaille .  à  Philippeville ,  ii  un  caiial  pour 
l'écoulement  cjes.  eaux,  et  à  une  roaie 
qui  caoduîr,a*à  Collo. 

^Uue  <iépéche  télégraphique  donnant 
des  nouvelles  d'Alger  du  5  parle  d'un 
léger  eitgagem^ftt  h  Mostaganeoi.  Les 
Arabes  ont  été  battus. 

—  M.  Lcpelletier-DuGlary.  président 
du  conseil  colonial  de  la  Martiniqtie.  a 
aflrefi>é.  4e  7  novembre,  i  AL  du  Val- 
d'Ailly.  gouverneur,  un  mémoire  fmnv 
demander,  ao  nom  du  cooseilèt  au  sien, 
de  nouvelles  élections,  à  l'effet  d'avoir 
l'avis  des  électeurs  sur  la  grave  question 
de  l'esclavage  qne  le  conseil  doit  eiami- 
ner  prochainement.-  Le  consnil  a  été 
dissous  par  arrêté  du  9  novembre;  elles 
Collég«'S  électoraux  ont  été  convoqués 
pour  le  23  du  niémemoif. 

—  Madame  du  Va l-d'Aitly  est  morte, 
le  7  novembre,  h  FOrl-Royal. 

NOIJVRLLES   DES.  PliUVIiVCES. 

M.  de  Tinan,  aide-de*eamp  du  mtré- 
dial  Soalt,  est  en  ce  moment  à  Boarges. 

—.M.  Lopex,  lieuteuàht-coWifiél^espa. 
gnol,  faisant  partie  du  dépôt  de  Limogos, 
vient  de  protester  avec  énergie  contre  des 
bruits  qui  lui  altrSbnoient  l'intention  de 
se  soumettre  à  la  révolution  de  Madrid. 

—  Le  maire  et  les  adjoints  de  Beanjea 
viennent  d'être  suspendus  de  leurs  fonc- 
tions par  le  préfet  du  Rhône. 

—  Une  loterie  de  deux  agraffes  en 
diamans,  faite  au  proût  des  inondés  'jQi 
se  trouvent  à  Orange  (Vancluse)  ,  a  été 
tirée  dans  celte  ville.  La  duchesse  d'Or- 
léans, qui  a  eu  le  numéro  g.agnanl,  afait 
vendre  les  diamans ,  ^  et  le  produit 
(2,5oo  fr.)  a  été  joint  à  celui  de  la  lo- 
terie. 

-  On  écrit  de  Toulon ,  que  l'escadre 
placée  sous  U  s  ordres  de  l'amiral  JJugo» 
se  compose  ea  ce  moment  de  dix-lw" 
vaisseaux. 

^  Pendant  1840,  Ireîzc  navires  .  dQnl 
cinq  trois-mâts,  ont  été  cottslmll»  ^ 
Bayoone. 
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EXTBBIEUR. 


L'îod^DC  traitement  que  le  vJce^gé- 
Téat  de  la  nonciature  du  Saint-Sîégc 
éprouve  de  la  part  de  U  régence  de  Ma- 
diid*  achève  d^aliéner  el  de  aoniever  les 
espriis  contre  la  diclatore  d'fiaparlcro. 
On  s'altend  à  voir  toal  ve  qii^H  y  a  d'é- 
nergiqne  dans  l'épi$cof>8t  et  le  clergé, 
prolfsler  contre  celle  violence.  M  y  a 
long- temps, ,  du  reste,  que  tonte  TEspa- 
giie  <'St  préparée  aiu'  pins  cruelles  ^prcn- 
vrs,  cl  cette  recrudescence  cf  oppre^Mon 
ne  réioniie  pas. 

.  Gomme  si  le    gouvernement  révolu* 
tionaairede  tUadrid  ne  sufliaoil  pas  pour 
porteries  pins  rudes  coups  h  la  rcfîglon, 
\»  \flopagande   protestante  d'Angleterre 
rient  joindre  ses  cfforls  &  ceux  des  au- 
tres régénérateurs,  en  inondant  l'Espa- 
gne de  ses  iivres  bibliques,  l'otis  le$  ra- 
vages s*eierçent  à  la  fois  sur  ce  malbeu- 
reox  paysb  L'opîiini  en  Chine,  les  Bibles 
en  E-«pagne;  on  voit  que  l'Angleterre  ne 
négUge  aucun  genre  d'empoisonnement 
^  \j»  sociétés  secrètes  travaillent  ac- 
tivement dans  lontes  les  villes  de  garni- 
son hfâlitfiUçr  sfec  les  régiraens«  Beau- 
coup de  symptômes  semblent .  déjà  indi- 
quer  qu'elles    rencontrent  de  grandes 
sympathies  dans  l^armée.  A  mesure  qu'Es- 
par lero  se  dépopntarisf»,  ces  tentatives  de- 
viennent de   plus  en  pins  Faciles  et  re- 
doQfsbles.  Aussi  la  régence  fe  fronve-t- 
^\k  un  peu  embarrassa  ponr  ch&tîcr  les 
pDicicrs  da    régiment  d'Oviedo  qui  ont 
chassé  leur  colonel. 

—  Les  plus  grands  désordres  régnent 
djfisles  provinces.  Là  ce  sont  des  ban- 
des d'anarchistes  qui  mettent  les  habi^ 
Uns  paisibles  h  contribution  en  les  for- 
^^\,  comme  ils  oisent,  de  donner  ce 
<ltfils  ont    de  trop  à  coux  qui  ont  trop 
■    KO.  Ailleurs  c'est  la  lie  des  patriotes  qui 
s'urganiscnt  en  sociétés  populaires  pour 
luioriaer  tous  les  genres  de  violence  et 
,    tl'iuiarchie.    Ou  s'attend  généralement  k 
,    ^ir  Ecpariero  socûoniber  aoos  le  poids 
^  tt  dictature. 


—  Tendant  un  terrible  ourngafi  qu!  a 
éclaté,  à  Barcelone,  le  a  a  décembre.  pln<i 
de  dit  navires  do  commerce  ont  somliré 
dans  le  port,  et  une  centaine  ont  éprouvé 
d'immenses  avaries.  Trois  bàtîmens  dd 
la  marine  royale  fraYiçaise,'  les  bricks  le 
Méiéagre  et  la  Surpriié,  ainsi  que  la  ga- 
barre  la  Lamproie,  qui  se  trou  voient  à 
Barcelone,  ont  couru  les  plus  grandi 
dangers. 

—  \A  reine  d'Angleterre  étoit  près  de 
son  mari  qui  patinoit,  lorsque  la  glace  se 
brisa  sous  leurs  pieds.  Retirés  de  l'ejiit 
snr-lecbamp,  Tun  et  l'autre  en  ont  été 
quittes  pour  une  grande  frayeur. 

—  Kcs  négocians  de  Londres  paroissent. 
compter  sur  un  commerce  direct  avec  la 
Chine  ;  déjà  des  b&timens  sont  en  par- 
tance pour  nie  de  Chnsan. 

—  i^e  Times  dit  que  le  général  Bn- 
geaud  est  parvenu  h  faire  adopter  le  sys^ 
tème  qu'il  a  inventé  pour  TAlgérie,  etqni 
permettra,  en  renonçant  à  'a  guerre 
pendante,  de  concentrer  sur  certains 
points  toutes  les  troupe^. 

—  La  reine  doua  Maria  a  ouvert,  le  9, 
les  cortès  portugaises,  et  «^  parlé  dans  son 
discours  dé  la  demande  injuete  faite  par 
l'Espagne  h  l'occasion  de  la  navigation  du 
Doruo .  et  à  laquelle  elle  n'a  pu  accéder. 
Elle  a  fait  ronnoltre  le  différend  à  l'An- 
gjelerrc  pour  réclamer ,  si  cela  devenoit 
n^c^sairc,  l'exécution  des  traités  d'al- 
liance entre  les  deux  pays,  et  se  confier  ^ 
sa  médiation. 

—  Quelcpies  arrestations  ont  eu  liau 
le  Q  dans  le  canton  de  Solcure  (Suisse), 
où  il  r^ne  un  peu  d'agitation.  Les.prcsses 
de  la  Sentinelle  du  Jwra  ont  été  mises  sous 
le  scellé. 

—  On  vient  de  jdécouvrir  chez  uu 
serrurier  de  Berne  une  fabrication  do 
fausse  mon  noie,  i^es  pièces  mises  en  cir- 
culation étoient  de  5  fr.,  à  l!eifigie  de 
lx>uis-Philip|)e  et  an  mlllôsime  de  1840. 

^  On  écrit  de  Rome  que  Son  Eminénoe 

le  cardinal  l^mbruschinî  vient  de  publicpp 

ofQciellement  que  le  souverain  pontife, 

J  4lao8  le  but  d'encourager  et  pie  prçtéger 
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les  sciences,  leslellreset  les  arls,  a  accédé 
ail  traité  conclu-- entre  l'croperear  d'Au- 
triche et  le  rcri  dé  Sardoigne,  relative- 
ment à  la  répression  de  la  contrefaçon 
en  matière  de  livres  et  d'ouvrages.  Ce 
traité  a  été  exécuté  dans  les  £tats  ponti- 
ficaux à  partir  du  i"  janvier. 

—  Le  grand  duc  de  Toscane  a  accédé 
an  traité  dont  il  vient  d*élrc  question. 

—  La  forteresse  de  Luxembourg  sera 
remise  sur  le  pied  où  elle  étoit  en  i83i, 
ce  qui  a  donné  lieu  au  bruit  qu'on  devoit 
la  mettre  en  état  de  défense. 

—  Les  Etats  de  Hanovre  doivent  être 
convoqués  pour  la  seconde  quinzaine  de 
février. 

; —  Le  grand  doc  de  Bade  vient  de 
supprimer  la  Gazette  nationale  allemande, 

-^  Il  est  question  d'une  levée  extraor- 
dinaire dans  le  duché  de  Efade. 

—  Le  Journal  de  Manlieini  dit  qu'il 
n'y  a  pas  probabilité  d'une  alliance  entre 
la  France  et  la  Russie,  parce  que  la  ques^ 
lion  d'Orient  étant  résolue,  la  Russie  ne 
voudra  pas  se  séparer  des  puissances  de 
l'Est. 

—  On  écrit  de  Vienne  à  la  Gautie  des 
Potiesde  Francfort»  que  les  probabilités 
de  guerre  diminuent'  de  jour  en  jour, 
parce  qu'on  s»t,  à  n'en  pas  douter,  que 
la  France  n'augmentera  pas  ses  arme- 
mens.- 

—  Le  premier  de  l'an,  le  roi  de  Prusse, 
en  passant  une  revue,  a  dit  aux  officiers 
qu'il  comptoit  sur  eux  en  cas  de  guerre. 

—  Une  feuille  allemande  prétend  que 
le  comte  Anatole  Demidoff  a  reçu  de 
SaintPétersbourg  l'ordre  de  retourner  en 
Russie. 

-^  La  Gazette  d'Etat  de  Prutse  dit 
qu'on  ne  doute  pas  qu^le  sultan  n'ac- 
corde à  Mébémet-Ali  le  pachalick  héré- 
ditaire de  l'Egypte,  par  suite  de  la  mé- 
diation des  quatre  puissances.  D'a(ir&s 
les  dernières  nonvelles  de  Consianli- 
lipple,  un  commissaire  ottoman  alloit  se 
rendre  à  Alexandrie  p^  y  prendre 
possession  de  la  flotte  turque. 
.  —  Gartttagène  s'est,  dit-on,  séparée  de 
la  république  de  la  Nouvelle  Grenade. 


CHAMBhE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  Al.  Sauzcl.) 
Séance  da  \^  janvier. 

On  reprend,  à  deux  heures,  la  discus- 
sion du  projet  de  lor  relatif  aux  ventes 
judiciaires  d'immeubles. 
«^  iM.  Danmd  (de  Romorantin)  appuie  an 
amendement  dévelo[^>6,  la  veille,  par 
M:  Croissant,  et  relatif  à  la  purge  t/es 
hypothèques  légales.  Cet  amf^ndvmepl , 
dit  il ,  est  la  reproduction  d'un  article 
projeté  par  la  commission  de  la  chambre 
des  pairs,  et  qui  avoît  eu  l'approbation 
delà  cour  de  cassation  et  de  plusieurs 
cours  royales,  comme  garantissant  mieos 
les  droits  des  femmes  matiées,  des  mi- 
neurs et  des  interdtti. 

M.  Marti»  (du  Mprd  )  eomlbal  ramen* 
deméhu    ~ 

De  toutes  parts  i  Aux  voix  !  aux  voix  ! 

M.  PARÉS.  Je  demande  la  parole. 

Nouveaux  cris  s  Aux  voix!  La  clôture  / 

VK  PRÉSIDENT.  Je  ne  puis  mettre  aut 
t^x  la  clôture  immédiatement  après  le 
discours  du  ministre. 

A  la  suite  de  qoelqnes  observations 
présentées  par  M.  Parés,  la  clôtare  est  de 
nouveau  d'* mandée. 

M.  Croissant  veut  défendre  son  amen- 
dement, mais  la  clôture  est  prononcée  à 
une  foible  majorité.  L'amendement  est 
ensuite  rejeté.  La  chambre  adopte  la  tra- 
vail de  la  commisiiion. 

La  chambre  s'occupe  de  l'aKicle  q«i 
est  relatif  aux  annonces  coneernanl  1^9 
ventes  judiciaires.  Là  commission  de* 
mande  que  le  tribunsd  de  première  in- 
stance désigne  chaque  année  on  ou 
plusieurs  journaii ,  soit  de  l'arrondisse- 
ment, soit  du  département,  et  qn  il  règle 
en  même  temps  le  tarif  de  l'impression 
des  annonces.  Dans  le  projet  du  gouver- 
nement présentée  la  chambre  des  pairs, 
la  désignation  des  journaux  devoit  être 
faite  par  les  cours  royales.*  ' 

M.  Marion  présente  un  am«i»dcnien| 
qni  laisse  senlemcut  au  iribunalle drovl 
de  fixer  le  Urlf  des  annonces.  M.  P-»*^*^'* 
combat  cet  amendement.  M.  Conie  dé- 
sire que  le  choix  des  journaux  soit  laisse 
aux  parties. 

Beaucoup  démembres  :  Aux  voix  l  aw^ 
voix! 

M.  TA8CHEREAI7.  La  cbaml»*  h*»»^  P* 
m  nombre. 


t.E  PRÉSIDENT.  Ofi  n  b'en  MSDrer. 
M.  TASGHEREAi^  G'est  «ne  loi  Impor- 
tante, noe  loi  d'expropriation...  pour  les 
joornanz .' 

LE  PRÉSIDENT.  VoDS  n*Bfei  pês  la  pa- 
role. 

La  chambre  se  trouve  en  nombre.  Après 
ii<voir  entendu  le  ^rde  des  sceaoK,  qoi  ne 
▼oil  rien  de  |H>littqQe  dans  le  travail  de  la 
commission,  et  M.  Dnrand  (de  Romorao- 
lîn)  qoi  combat  ce  travail,  la  chambre  re- 
jette  ramendemenl  de  M.  Manon. 

M.  Tascliereao  demande  qne  les  inser- 
tions soient  faites  dans  na  joamal  de 
l'arrondisBement  an  choix  dn  poarsoivani, 
M.  G ar nier- Pages  dît  qa'il  y  a  35o 
joamanx  de  provinces;  que,  sur  ce  nom- 
bre, 35  au  plus  font  des  bénéfices,  et  que 
les  journaux  qui  ne  font  que  leurs  frais , 
ne  se  sonlienaent  qu'avec  les  annonces. 

»ll  faut,  continue  l'orateur,  que  la 
France  comprenne  ce  que  vous  ailes 
faire  ;  vous  allei  tuer....  •  (Violens  mur- 
mures.) 

Voix  de  la  gauche  :  Laiases  donc  par- 
1er, 

H.  GA.RNiSR-rA6É8.  Vous  allei  tuer,  si 
vous voleKCOutre  la  proposition  de  M.  Tas- 
cbereau,  tes  journaux  que  les  tribunaux 
veo\eat  voir  disparoStre.  : 

La  dîspoâlion  de  M.  Taschereau  est 
rcjetéeLr 

«A  TiiacffBacAi;.  C'est  une  loi  d*ext 
propnaEion  que  vous  faîtes  ! 

LE  PRÉSIDENT.  Il  rcstcuo  amendement 
de  M.  Maurat-Ballange.'  Il  tend  à  laisser 
an  tribunal  le  choix  du  journal  qui  fera 
l'annonce  principale ,  à  la  condition  de 
mettre  on  extrait  sommaire  de  la  même 
iuserlion  dans  quatre  autres  journani. 

M,  TASCHEREAU.  On  n'est  plus  en 
nombre. 

LE  PRÉSIDENT.  Il  cst  évident  qu'on 
c&t  en  nombre. 

Plusieurs  membres  de  la  gauche  se  re- 
tirent en  disant  :  A  demain* 

LE  PRÉSIDENT.  Messieurs,  gardes  vos 
pUces. 

Le  côté  gauche  continue  h  se  dégar- 
nir. M.  Maurat-Ballange  attend*  à  la  trt- 
buDc,  un  peu  de  silenco. 

LE  pKÊsiDEKT.  Geux  de  MM.  les  dépu- 
tés qui  se  retirent  manquent  à  la  dignité 
de  |a  chambre  ;  ils  veulent  empêcher  vio- 
lemment le  vote. 
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de  gauche  )  t  Vous  n'êtes  pas  en  nombre. 

LE  PRÉSIDENT.  On  sera  en  nombre  si 
vous  restps.' 

M.  Taschereau  revient  Je  reprends  ma 
place ,  dit-il ,  pour  demander  le  scrutin 
secret. 

Une  voix  an  centre  :  C'est  de  renfan* 
tillage  ! 

Autre  voix  t  C'est  une  mauvaise  tac- 
tique pour  empêcher  le  vote. 

Un  membre  :  C*est  ainsi  que  ces  mes* 
sieurs  entendent  la  liberté. 

M.  TASCHEREAU.  Je  réclamc  le  scrutin 
secret  sur  l'amendement  de  M.  Maurat- 
Ballange. 

LE  PRÉSIDENT.  Il  faut  que  le  scrutin 
secret  soit  demsndé  par  vingt  membres. 

Une  voix  à  gauche  :  Nous  sommes  plus 
de  trente. 

Membres  du  centre  t  Apportes  une 
liste. 

M.  TASCRERBAr.  On  %a  la  faire,  je 
vais  donner  les  noms. 

M.  Taschereau ,  muni  d'une  plume  et 
d'un  morceau  .  de  papier ,  traverse  les 
rangs  de  la  gauche ,  et  ne  recueille  au- 
cune signature. 

Voix  du  centre  :  C'est  inconvenant! 

Le  tumulte  est  au  comble. 

M.  Maurat-Ballange  développe  sa  pro»* 

Eosîtion  au  milieu  du  bruit.  Lie  président 
tàme  de  nouveau  la  conduite  de  ceux 
qui  se  sont  retirés. 

M.  Ar?GuiH.  Vous  n'aves  pas  le  droit  de 
faire  le  procès  aux  absens. 

LE  PRÉSIDENT.  Vous  u'aves  pas  la  pa- 
role. 

M.  GLAI8-BIZOIN.  Ce  n*est  pas  nous 
qui  sommes  les  absens;  constalez  d'abord 
quels  sont  les  absens  en  faisant  faire  l'ap- 
pel nominal. 

Une  voix  :  Il  manque  des  députes  dans 
tous  les  rangs  de  l'assemblée. 

LE  PRÉSIDENT.  Je  u'eiaminc  pas  quels 
sont  ceux  qui  manquent,  je  dis  qu'il  est 
déplorable  que  cette  retraite  subite  ait 
mis  obstacle  au  vole  d'un  amendement. 

Une  voix  à  l'extrême  gaocbe  :  C'est 
absurde  ! 

'    LE  PRÉSIDENT.  Nou,  mousicur,  je  suis 
dans  mon  droit. 

Dans  les  tribunes,  on  semble  se  croire 
ailleurs  qu'au  sein  u'une  assemblée  légis^ 
lative. 

La  déplorable  scène  se  prolange  encore 


M.  TAsçuEAEAU  (  au  foud  49  couloir    pendant  près  d'au  quart  d'bcure. 
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Séance  dui$.  i  aborde  l'une  après  Tanlre.  et  les  cotidiiit 

L'amendemenl    de    M.     Maural-Bal- '  ^^"^«î^'^"*^^»^^'*®  *>,*>P^».»n^^nP»-?-. 

laoge  esl  mêlé,  l/arlicle  dii  nrojel  de  loi   i^  *«' ?"  * ,  "  !  ** '/^^"^t  ''"'  *'  '*"'.™'*^ 
esl  adoplé.  •  **^"'  ^  «près  .\l.  Thiert.  Pans  csl  nwui^ 

On  iiilerrompl  la  discussion  pour  s'oc-  '  «f**^  dans  une  sîtnatîon  exceplionnelle. 
cuper  de  rélcctîon  de  M.  Pellelier  à  Cbâ-  ^  «*^  *  ^^'^  «!"«  viennenl  finir  loolcs  les 
teau  Cbinôn  (Nièvre).  I.C  bureau,  chargé  gnerres  dlnwion. 
de  rexainen  de  celle  éicclion,  demande  ^  '-«  rapporleor  se  résQine  en  disaniquc 
quelle  soit  annniée,  parce  que  plusieurs'  rencemle  conlinae  a  para  le  plus  sur 
bulleUos  porUnt  Pellelier  sans  désigna-  ;  ^^Y^]  ?*«  défenae.  1^  comminion  •«. 
lion  ont  été  appliqués  au  candidat  élu.  1  «>«i  ^^  *!««  >«  •''•^^î  ^«  >«"«»«»« 
tandis  qu'il  y  avoU  parmi  les  électeurs  !  '^  des /ort»  fnssettl  terminés  en  troissnsî 
trois  autres  personnes  de  ce  nom.  dont  j  "■»  il  ««ron  fallu  répartir  dès  à  présent 
une  paie  le  cens  d^télîgibilîlé.  Malgré  les  '^...^™;*!-  ?^  '*  commission  a  senli 
conclusions  de  M.  AUard.  rapporteur,  «î"»»  f»"^'*  »«"  rai>portcr  pour  lexécu- 
l'élection  n'est  point  annulée. 

M.  Tbiers monte  à  la  tribune  pour  lire 
fon  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif 
Wi%  fortifirations  de  Paris. 

M.  Tbiers  annonce  que  les  modifica- 
tions apportées  au  projet  de  loi  ont 
tontes  été  conseil  tirs  par  le  gouverne- 
ment* La  question  de  fortifier  Paris,  con- 
tinue le  rapporteur,  n'est  pas  une  question 


ftOlJllSK  DE  PARIS  DU  1^  JANVIE». 
CINQ  p.  0/0.  112  tr.  6&r. 
QnATIIEp.0/0,99fr.  00e. 
Quatre  1/2  p.  0/0,  000  ir.  00c. 
,         _       _        TROIS  p.  0/0.  77  Ir.  SO  c 

de  ck^coiiunceVVanbâoVîl  y  â'pTus'd'ûn  |  AM:J**J'.^v!îr*.^^^_?_  ^J. 
siècle,  8^en  occupa,  bien  qu'à  cette  épo- 
que on  neconnûtpas  la  guerre  d'invasion. 


tion  au  gouvernement 

4;^  g^uumi,  Hivien  tt  €lit(. 


£n  1^89  on  pensa  aussi  à  fortifier  Paris, 
mais  on  reiitreprit  mat  et  trop  tard.  Na- 
poléon arriva.  On  a  cru  qu'il  n'a  voit  eu 
la  pen^  de  fortifier  Paris  quVn  18 14; 
néanmoins  on  lit  dans  ses  mt^moiresque 
ridée  lui  en  vint  au  retour  d'Âuterlilr. 
M.  Tbiers  dit  que  le  projet  de  fortifi*  I 


Oblif.  delà  Villede  Paris.  1370rr  00c. 
Caistehypolliécairr.  5&St'r.O0c. 
Quatre cananx.  ISSQfr.OOc. 
Rmpruat  roneia  99  fr.   5  0 
Emprunt  Belge  93  fr.  I  4 
Remet  et  Naplei    101  l'r.  80  e. 
Emprunt  «rilaili.  680  fr.  00  <. 
Rente  d'Espagne  6  p.  0/0.  24  fr  6  8 


PARIS.  —  IMPBIMEaiE  d'aO.  LE  UMMESt  C*, 

oation  sonlèTC  de  graves  questions.  Il  tes  ne  Caiuettc,  tzg. 

LIBRAIIIIE.ECCLÉSIASTIQIJK  ANCIENNE  KT  NODEKNG  DE  MEQCJIGKON-JL'MIOR 
Lilvaire  de  la  Faeutté  de  Thédogie  de  Paris  ,  rue  des  Grands-Àugustins,  9. 

£N  FENTE: 

h^    SIXIÈME   ÉDITION.  —  INSTITUTiONBS  PHlLOSOPUICilS  ,  AUCTORB   BOUVlEl^j 

episcopo  Cenomiinensi.  — 3  tomes,  un  volume  in- 19,  3  fr.  60  c 

LA  SEPTIÈUË  ÉDITION.  •—  tuaité  des  indulgences ,- par  le  même,  )»- 

1».  '  afr.5oc 

coMPBNDivii  DE  JtBTiTiÀ ,  auctoro  Jo5.  GARaiàEB,  in- 13,  a  fr*  ^0  ^' 

SEROi^T  £N  VENTE,  LE  V'  FÉVRIER  PROCHAIN  : 

-  LE  TOME  V.  —  Intredaction  à  CEeriiure  sainte,  par  M.  l'abbé  Glaibs.  —  L'ouvrage 

sera  complet  en  six  volumes. 
liË  TOME  UI.  —  Monnaie  juriê  eamonUi,  auctore  Lbqubos.  -:-  L'ouvrage  seracoœpicl 

en  quatre  volumes. 
LE  TOME.II.  —  Uiitoire  de  CEgiiee,  depniê  $on  étabiUsement  Jasqu-an  pontificat  d» 

Grégoire  XVI ^  par  M.  l'abbé  Hbgevbor.  —  Dans  le  format  in-8'  et  in-is* 

Ces  ouvrages  seul  devenus  classiques,  dam  Itss^mioatrcfi* 


VkUl  DK  LA  RELIGIOlf 

ptrolt  les  Mardi,  JauV 
et  Stmedû  ' 

On  pett  l  s*»boiiner  des 
i*'et  i5  de  chaque  mois. 
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AU  RÉDACTEUR. 

Nancy,  a  janvier  i84i* 

Motiaîe^r,  vous  avez  publié,  sur 
V Esquisse  d'une  Philosof/hie  de  JVL  F. 
de  La  Mennais,  trois  articles,  dont 
les  léAeaiona  m*ont  paru  fort  justes. 
Permettez- luoi  de  vous  communi- 
quer, à  l'égard  de  cet  ouvrage  et  de 
son  auteur,  certaines  particularités 
qui  pourfont  aider  vos  lecteurs  à 
hien  apprécier  l'un  et  l'autre  ;  peut-^ 
être  uièuie  à  bien  apprécier  quel- 
ques autres  personnes  et  ifuelques 
autres  choses. 

£0  1828,  e'tant  à  Rennes,  je  di- 
tigeois  les  études  phiiosophiaues  et 
tbéolog^qaes  de  plusieurs  jeunes 
gens.M.F.deLaMennaisyvint^pour 
lu 'exposer  de  vive  voix  et  me  dicter 
Un  plan  combiné  de  philosoplrie  et 
de  théologie.  Gomme  j'y  aperçus 
des  lor-^  \a  tendance  qui  depuis  a  été 
réprouvée  par  le  Saint-Siège,  je  re- 
fuaai  de  /'écrire.  Un  ami  qui  éloit 
pi&eoC,  et  qui  vit  encore,  1  écrivit  à 
jjja  place  :  je  refusai  de  m'en  ser- 
vir. Ayant  été  laissé  libre,  je  le  mo- 
di6ai  dans  le  sens,  qui  depuis  s'est 
trouvé  celui  des  deux  Encycliques. 
Toici  comment.  Dans  son  plan  de 
théologie,  M.  F.  de  La  Mennais  dis- 
tinguoit  trois  Eglises  :  l'Eglise  pri- 
i'iiti?e,  TEglise  judaïque,  l'Eglise 
chrétiennes  La  première  y  apparois- 
soit  comme  la  source  et  la  règle  des 
àcax  autres.  On  y  assignoit  pour 
monumens  de  cette  Eglise  primi- 
tive les  traditions  des  anciens  peu- 
ples, sans  dire  nettement  si,  à  la 
tête  de  ces  peuples  ou  du  moins 
dans  leur  nombie,  on  devoit  comp- 
ter les  Juifs  et  les  chrétiens.  Il  me 
parut  que  c'étoit  là  subordonner 
mplicitement  le  christianisme  et  le 
judaïsme  au  chaos  du  paganisme  : 
qoTiVy  avbit  d'ailleurs  une  erreur 

L'AmiiklaBdigiBn,  TomcCmi. 


grave  à  supposer    d'une    manière 

Quelconque  que  les  monumens  écrits 
e  la  gentilité  étoient  antérieurs  à 
la  Bible ,  car  tous  cef  monumens 
sont  postérieurs  aux  livres  de  Moïse; 
plusieurs  même  le  sont  à  l'Evangile. 
De  là,  pour  moi,  une  répugnance 
invincible  à  adopter  ce  plan.  Ayant 
été  laissé  libre,  je  le  changeai  sair 
cet  article  fondamental,  du  tout  au 
tout.  Je  posai  en  principe,  avec  le 
commun  des  théologiens ,  avec 
Bailly  entr'autres,  que  l'Eglise  ca- 
tholique, dans  son  état  actuel,  re- 
monte de  nous  jusqu'à  Jésus-Christ; 
et  que  de  Jésus-Christ,  ^lans  un  état 
différent,  elle  remonte,  par  les  pro- 
phètes et  les  patriarches,  jusqu'au 
premier  homme  qui  fut  de  Dieu; 
que  hors  de  l'Eglise  catholique, 
ainsi  entendue,  on  peut  bien  trou^ 
ver  quelques  débris  de  vérités,  qui 
encore  viennent  originairement 
d'elle,  mais  nul  ensemble,  ni  même 
nulle  vérité  complète.  Voilà  bien, 
je  crois,  le  sens  qui  depuis  a  été  in- 
diqué comme  le  seul  véritable  par 
les  Encycliques  de  Grégoire  XVI. 
Non  content  de  donner  cette  di- 
rection aux  études  théologiques  dont 
j'avois  la  surveillance,  j'entrepris 
quelque  chose  de  plus.  Depuis  1826. 
je  travaillois  à  une  Histoire  de  VE^ 

fliscy  la  prenant  ^seulement  depuis 
ésus-Chiist,  avecledessein  d'y  join- 
dre une  simple  Introduction  poui* 
faire  sentir  que,  dans  le  fond,  cette 
Histoire  remontoit  jusqu'à  l'origine 
du  inonde.  Mais  quand  j'eus  remar* 
que  dans  les  idées  de  M.  F.  de  La 
Mennais  cette  tendance ,  quoique 
flottante  encore,  et  par  où  ilabusoit 
déjà  du  terme  vague  A* Eglise  primi^ 
tii^e^  dès  lors,  ce  qui  n'avoit  été  pour 
moi  qu'une  idée  dlntroduction,  me 
parut   devoir  être  l'objet  capitale 


Comme   TEglise    catholique    elle-* 
même^  je  Crtiâ  devoir  embrasser  tous 
'  les  siècles  dàiis  son  Histoire,  à  par* 
,tir  delà  ciéàiioQ  du  monde.  I)e  ce 
.mom'ent,  je  u'ai  cessé  d^y  travailler 
sans  relâche  jusqu'à  ce  jour.  J'en 
'suis  actuellement  à  la  mort  de  Louis- 
'le-Débonnaire  en  84o.  Le  titre  qui 
m'a  paru  exprimer  le  mieux  Teh- 
*8embie  et  lé  but  de  toûtT:e  travail, 
•e^t  :  Histoire  unit^rselte  de  l*Eg!ise 
caUèoïique;  avec  cette  épigraphe  ti- 
rée c\e  saint  Epi  plia  ne  :  Le  comment 
'cernent  de  toutes  choses  est  la  sainte 
'Eglise  catholique. 

Pendant  ce  même  temps,  M.  F,  de 
.La  Mennais  travallloit  de  son  côté  à 
sou  Essai  de  philosophie  catholique  : 
Jcar  tel  en  a  été  le  titre  et  la  pensée 
première  pendant  plusieurs,  années. 

Y  ers  la  fin  de  1 82^^  il  vint  de  I^a  Che- 
'naye  à  Malestroit,  où  j'étois  alors, 
quelques  jeunes  {jens,  auxquels  il 
avoitdéveloppe  de  vive  voix  ses  idées, 
et  qui  les  avoient  ensuite  rédigées. 
Je  remarquai,  dans  le  nombre,  des 
Idées  .f>eu  exactes  sûr  la  nature  et  la 
grâce  :.  la  grâçje  n'y  apparoissoit.que 
coniiue  une  simple  restauration  de 
la  natui 
'bloitcon 

V  reconnoitre  la  même  tendance 
que  dans  so|i  Eglise  primilit^.  Toute- 
JU>is,  comme  la  rédaction  n'étpit  pas 
'de  lui,  mais  des  jeunes  gens,  je  pen- 
*sai  que  c'étoità  ceux-ci  qu'il  falloit 
Ven  prendre,  et  je  neJui  en  fis  rien 
X:onnoitre  à  lui-mêivie.  Seulement , 
Vétudiat  la  matièie  à  fond  dans 
saint  Thomas,  afin  de  n*émetti'e  que 
Vies  idées  nettes  et  catholiques ,  sur 
rétat  du  premier'^  homme  avant  et 
après  sa  chute,  dont  j'écrivois  alors 
l'histoire.  Vers  la  fin  de    i832,  il 


une  .  9i*iipiC     I  lîat.f«Ul  U«>l\/t4      %Jt%, 

re  ;  quelquefois  l'une  y  sem- 
mfondue  avec  Tautire  ;  je  crus 
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M.  F.  de  La  Menmiis^  qui  étott  aforl 
à  Rome  avec  AJIVI,  Lacordatre  et  de 
Montalembert.  Je  lui  exposai  ce  qui 
me  aembloii  inexact  sur  la  grâce  «^ 
la  nature  dans  son  Essai  de  philosin 
phie  catholique  :  je*  transcrivis  du 
premier  livre  de  mon  Histoire  ce  que 
je* dis  là-dessus  en  parlant  de  Tetat 
du  premier  homme  avant  et  après 
sa  chute  ;  enfin  je  le  priai ,  penaant 
qu'il  étoit  à-Rome ,  fie  consulter  sur 
cette  matière,  les  théologiens  eu  qui 
il  auri>ic  le  plus  de  confiance,  afin 
de  savoir  à  quoi  nous  en  tenir.  Ma 
lettre  ne  le  trouva  plus  à  Rome ,  et 
ne  lui  revint  qu'à  Paris.  Aussitôt,  il 
fit  retirer,  autant  qu'il  le  jput,  tous 
les  exemplaires  manuscrits  de  sa 
Philosophie.  €e  fut  son  excellent 
frère ,  l'abbé  Jean ,  qui  w'apptit 
cette  nouvelle  avec  Deaucoiiû  de 
joie;  car  je  lui  avois  fait  cotifidcnce 
de  ma  déurarche  ,  et  il  Tavoit  fort 
approuvée. 

Dans  Tintervalle,  le  même  abl/é 
Jean  m'a  voit  enf;«igc  à  prêcher  fa  re- 
traite annuelle  des  ecclëisiasliques 
attachéi  à  ses  différentes  œuvres. 
Comme  j'en  savols  dans  le  noinbie 
qui  avoie^itcU'des  càhierà  en  ques- 
tion ,  et  qui  pouvoieht  en  avoir  re- 
tenu quelques  idées  peu  exactes  sur 
la  Àature  et  la  grâce  ,  je  résoluâ  de 
prêcher  sur  cette  matière.  Pour  m  y 
préparer  mieux^  je  passai  une  quiO' 
zaiiie  de  jours,  tout ^eul ,  à  La 
Chenâye  ,  où ,  avec  le  secours  de 
saint  'Thomas,  desaintBonàvenjare 

et  de  Loiiis  de  Blois  ,  Récrivis,  dans 
la  chambre  même  dé  M.  F.  de  i*^ 
Mennais,  les  Réflexions  sur  ta  grâce 
et  la  nature  ,  telles  qu'elles  ont  eie 
imprimées  depuis,  Sauf  quelques 
paragraphes  que  j'y  ai  âjouics.  tie 


nous  vînt  à  Malestroit  d'autres  jeu-    jour  même  que  je  sortois  de  là'pou|^ 
luxciuelsjl  avoit  dicte  ses    aller  prêcher  ces  réflexions  à  la  «f 


lies  gens  auxqi 

propres  cahiers  de  philosophie.  J'y 
trouvai  les  mêmes  inexact^udes  et 
la  même  confusion  sur  la  nature  et 
)a  grâce.  Comme  c'étoit  un  point 
capital, dana  l'ouvrage,  j'écrivis  à 


prêcher  ^ 

traite  cjui  commençoit  le  lend'eina"^ 
ou  le  surlendemain  ,  on  eut  c^JÎ' 
noissance  de  la  première  Encyc  1- 
que.  J'en  éprouvai  pouir  nia  p**'"^ 
une  joie  sincère  \  et  on  le  coinpr^*"; 
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àra  sans  peine  y  d'aprèi  ce  qai  pi-é- 
cède.  AJaîs  alors ,  il  n'y  avoit.que 
Vabbe:Jtfaii  qui  sût  bien  pourquoi. 
Ijes  réflexions  sur  la  (;rice  el  la  na* 
.(ure  furent  trouvées  assez  bonnes , 
pour,  que  quelques-uns  def.  audi- 
.leurs  ex  primasse  t  le  désir  de  les 
traoscriret 

Oa  demandera  pentrêlret  à  pro* 
^fOB  4e  ce  qae  je  viens  de  dire,  pour- 
quoi mpo  iKuu  se  irouve  à  certains 
actes  dift  journal.  Vjépenir  ?  Voici 
pottc^um  et  commeuC  J'étois  à  cen^ 
lieues  «le  Ea  capitale  |  Ibrsqne  ceu^ 
de  uies  aiuts  qui  ▼  fondèrent  le 
jottcual ,  j  ttgèrent  a .  propos  p  sans 
m*eu  damtec  d'autre  conaoismmce 

3ue  par  le  joemal  même  ^  de  joîi^ 
re  mon  nom  aux  leurs.  Je  ne  m*en 
plains  ni  ne  m'en  félicite  :  je  rap- 
porte seulement  le  fait  Toute  ma 
coopération  réelle  à  VAi^enir^  à  la 
grande  distance  oùj'habltôistûut  Iç 
temps  qu'il  dura,  se  borna  à  Teiivoi 
de  quelques  articles  détachés  :  par 
exemple ,  deux  sur  le  célibat  ecclé^ 
siasiique  ;   un  sur  cette  question  : 

Q\u  signifie  une  croix?  et  quelques 

autres  de  cette  nature. 

Xa  même  année  i83a,  jriotre  Saint- 
Pèn*  le  pape,  ayant  fait  témoigner  k 
M.  F.  de  La  Menôais  qu'il étoit  satis- 
.  fait  de  sa  soumission ,  j'allai  le  voir 
au  mois  de  décembre  à  La  Gbenaye> 
où  il  étoit  revenu.  Je  lui  apportai 
le  manuscrit  des  réflexions  oont  il 
■9L  éié  parlé,  et  lui  dis  :  VoâU  comme 
j'ai  développé  mes  idées  sur  la  grâce 
et  la:tiaturey  dont  je  vous  ai  envoyé 
Aa  subataoce  à  Rome  :  je  se|roîs  bien 
eise  de  sa^r  ee  que  vous  en  uen* 
se2.  Il  les  prit,  les  IttUet  deux  lieu- 
res  après  vint  me  dire  ;  Mai$  pe  que 
voua  avez  .fait  là  est  très-bieo*  J'a- 
dopte toutes  ces  idées  pomr  ma  Phi- 
losophie, et  je  m'en  vais  les  faire 
'transcrire  pour  mon  usage.  Et ,  de 
fait,  il  les  nt  transcrire  par  lin  jeune 
homme  ,   qii\  est  encore  avec  son 
frère.   Ce   n'est   pas    tout.  Quinze 
jours  après,  il  me  lut  un  endroit 


capital  de  sa  Philosophie,  qoll  avoit 
entièrement  refondue,  pour  y  faire 
entrer  les  idées  complètement  ca- 
tholiques; ce  qui  ToDligeoit  à  re- 
commencer une  très»grande  partie 
de  tout  son  travail.  Je  vous *a voue , 
monsieur,  qtiè,  dans  ce  moment-li^ 
je  remerciai  Dieu  de  tout  mon  coeur, 
et  que  je  conçus  le  bon  espoir  qu'uu 
homme  qui  se  montroit  de  si  bonne 
façon  avec  un  de  ses  amis,  n'iroic 
jamais  envers  TEçlise  de  Dieu  à 
une  résistance  ofuniâire.  J'allai  plus 
loin.  Le  voyant  ai  bien  disposé,  je 
lui  fis  connoitre  amicalement  plu^ 
sieurs  choses  que  je  trouvoU  à  re*> 
ptendre  eu  lui.  11  me  remercia ,  et 
ose  dit  t  ^mYou^  me  connoissez  t  je 
SUIS  cpwti||iefota  tm.  peu  difiiciUs  à 
vivfe.  Blaia  veîli  eomme  il  faut  se 
dire  les  dboses  eulM  amis.  ».  Et  nous 
nous  embffSMâaies. 

En  1834,  on  nfie  rapporta  sur  ses 
dispositions  des  bruits  inquiétans.  Je 
sftvois  qu'une  des  idées  tausses^qut 
lui  revenoît  assez  souvent ,  et  du'îl 
n'appuyoit  que  sur  ç^nelques  faits 
particuliers,  dont  il  tiroil  des  con- 
séquences générales  et  extrêmes , 
c'est  que  l'Eglise  de  nos' jours  étoit 
dans  une  complète  décadence.  Je 
lisois  alors  les  principaux  Pères  de 
rfiglise,  ou  je  trouvois  une  foule 
d'excellentes  choses,  que  je  ne  pou- 
vois  faire  entrer  dans  mon  Histoire. 
Je  résolus  d'en  profiter  pour  faire  , 
so^s  le  nom  de  Religion  méditée^  une 
suite  de  méditations  sur  tonte  Tbi^- 
toire  de  la  religion  et  de  l'Eglise , 
depuis  la  création  du  monde  jus* 
qu  au  jugement  dernier  y  afin  de 
montrer  par  les  faits  que ,  dans  ces  ' 
derniers  temps,  comme  dans  les 
autres,  l'Eglise  eatholiqne  a  tou«> 
jours  été  digne  de  Djeu,  et  que,  de 
nos  jours  même,  elle  ne  cesse  d'en- 
fanter de  saints  personnages  et  des 
œuvres  saintes.  En  faisant  cet  ou- 
vrage ,  qui  a  été  imprimé  ilepuis , 
j'avois  donc  l'intention  formelle, 
nonséulemoDi  d'être  utile  aux  Frè* 


lès  dVcole  de  Teicellent  ablié  Jean 
de  I^MennaiSy  inaîs  encore  de  neu- 
traliser le  scandale  aue  je  recom- 
mençois  à  craindre  cle  la  part  de 
son  inalkeureux  frère. 
.  Ce  dernier  «  ayant'pablië  ses  Pa- 
roles d'un  Croyant  y  et  ses  Troisièmes 
Mélanges  u^  je  lai  écrivis  le  23  mars 
it)35  une  lettre,  poar  lui  cominùuî- 

2uer  tues  observations ,  que  je  ré* 
ttisois  à  deux  points  :  le  système 
sur  la  certitude ,  et  les  rapports  en- 
tre les  deux  puissances.  Je  tâchai 
de.  lui  faire  sentir,  par  manière 
<ie  consultation  ,  que  les  idées  prin- 
cipales répandues  dans  ces  deux 
ouvrages  ,  étoient  en  contradiction 
avec  la  parole  de  Dieu ,  avec  les 
saints  Pètes ,  et  avec  elles^incnies  ; 
que  lés  trois  systèmes  sur  la  certi- 
tude n'étoient  point  inconciliables , 
et  que ,  pour  mon  compte  )  je  les 
adoptois  tous  les  troia,  en  les  su- 
bordonnant Tun  à  l'autre (i)  ;  qu'en- 
fin les  rapports  entre  les  deux  puis- 
sances se  concilioient  assez  bien,  en 
la  manière  qu*il  est  dit  dans  l'ou- 
vrage :  Dts  Rapports  naturels  entre 
les  deux  puissances  ;  ouvrage  que 
précédemment  il  a  voit  lu  et  trouvé 
Jion,  et  qui  a  éié  imprimé  depuis.  Il 
me  répondit  que,  pour  répondre  aux 
questions  que  j'avois  soulevées,  il 
faadroit  des  volumes  ;  que  nous 
différions  sur  bien  des  points  ; 
qu'après  tout ,  le  principal  étoit  la 
charité ,  suivant  ce  mot  d'un  apô- 
tre :  Filioli^  diligite  inyicem* 
,  Quelques  jours  après ,  ayant  su 
qnue  le  .moment  de  là  crise  appro- 
<noit,  et^u'il  n'y  avoit  plus  guère 
d'espoir,  je  crus  devoir,  pour  l'ac- 
quit de  ma  conscience,  tenter  un 
dernier  «f fort  f  et  je  lui  écrivis  la 
lettre  .suivante.: 

(  i)  Dès  l'année  |8 48,  j'eiisavec  M.  Bon- 
vier .  par  l'inlermédiaire  du  Mémorial 
catlioUque,  une  correspondance,  anonyme 
'de  ma  part ,  sur  la  question  de  la  certi- 
'tude.  Après  deax  ou  trois  lettres ,  nous 
'nous  irouY&mes  parfaitem^ent  d'accord. 
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•  Mon  très-cfier  M*  de  La  Mennaia, 
Dans  %'otre  dernière  lettre,  vous  me  dites 
on  mot  qui  m'est  allé  au  coear  :  Fitioli, 
diligite  invi€€m.  Ëb  !  mon  cher  moiisieor, 
je  n'osois  vous'  dire  combien  je  vous 
aime,  de  çraintede Vous  déplaire!  Oui, 
Je  vous  aime  plas  que  ma  vie.  Mais  plos 
j'aime,  plus  je  crains.  Vous  leoomprea- 
drei  par  un  exemple. 

»  Il  y  a  des  années,  j'aimois  on  amt  de 
ton!  mon  coeor$  mais  Je  remarquai  en  toi 
comme  deux  hommes^,  dont  l'an  me  fai- 
soît  craindre  poar  Pavenir,  Paotre  me 
faisoit  espérer.  Ce  qoi  me  fatsoft  craîii- 
dre,  t^esX  qoc,  quand  cet  ami....  (Ici  je 
rappcibis  en  détail  et  avec  franchise  tout 
ce  qne  J'avois  remarqué  de  dangereai  en 
lui  depuis  qne  je  le  conooissois,  el  je 
lerminois  l'énumération  par  ces  paroles  :) 
Voilà,  mon  trës-cber  monsieur,  ce  qui  me 
faisoît  craindre  pour  cet  ami,  mai:»  crain- 
dre an  point  qu'une  fois ,  malgré  mon 
bon  tempérament,  j'en  fus  malade,  et  je 
sentis  qne  Je  pouvois  en  mourir  :  car  je 
n'osois  épancber  tout  mon  cœur,  ni  clai^ 
le  vôtre,  ni  dans  celui  de  persodoe* 

•  Ce  qui  me  faisoit  espérer,  c'est  qu'à 
côté  d*nn  fonds  assea  irritable  d'orgueU 
naturel.  Je  voyois  des  semences  d'hami- 
lité  chrétienne  ;  je  voyois  un  sincère 
amour  de  Dieu  et  de  son  Eglise  ;  j'ape^ 
cevois  quelquefois  la  grâce  de  Ditu  qui 
perfectionnoit  ces  bonnes  dispositions; 
et  Je  me  souviens  d'en  avoir  pleuré  de 
joie.  Ao-dehors,  Je  voyois  des  protesta- 
tions publiques  et  réitérées  d'une  sou- 
mission sans  réserve  à  Ions  les  décrets  du 
chef  de  l'Eglise.  11  est  vrai,  on  osa  de  pro- 
cédés capables  de  pousser  à  èout  un 
homme  ordinaire  fi).  Mais  è  cefoi  (fi^ 
J'aimois,  Je  croyois  l'esprit  et  le  cceuras- 
ses  grands,  assez  chrétiens,  pour  sur- 
monter tous  les  BpDièvemens  de  la  né- 
tare  ,  et  pour  étonner  le  monde  par  ^ 

(.1)  Je  ne  parle  point  ici  de  la  oonduiie 
de  i'Ëglise  à  son  égard,  mais  de  certains 
faits  parUculiers,  qu'il  est  inutile  de  faire 
connoilre,  et  qui,  à  mon  avis,  ont  puis- 
samment contribué  à  iQ  jeter  dans  une 
mauvaise  voie» 


(:  *oi  )• 


mînçie  de  la  vertu  cbréticnne.  l/cpreoire 
est  venae.  Celui  que  j'aimois  est  resté 
JQsqn^è  pré^col  bien  «o-des^ns  de  ce  que 
j  aileodois.  Ao  lk;n  d*an  saint,  je  ne  vois 
qu'un  Jbomine ,  et  np  homme  en  colère  « 
qoi  toàrbe  toat  son  esprit  à  se  venger.  Je 
crains  qall  ne  s*obstîoe$  Je  crains  que 
Terril  de  ténèbres,  qui  se  transforme  en 
an^ede  lumière,  ne  réussisse  à  lui, faire. 
illusion,  l^rté,  comme  il  est,  à  se  con- 
tenler  d'une  connoissance  incomplète  du. 
dogme  et  de  l'Ecriture ,  je  crains  que  ces 
demi-vérités  ne  le  conduisent  à  doutrr  à 
la  Gn  de  tout,  et  à  cipîrer.dans  le  vide, 
saWantune  de  vos  expressions.  Cepen- 
dant cefut  qae  j'aimob  ainsi,  je  Taime, 
encore  :  et  le  jour  qui  dissipera  mes 
craintes,  sera  le  pins  heureux  de  mes 
jonrs.  '  . 

•Mao  tricher  M*  de  I^  Meonais,  vons 
êtes  le  premier  et  le  seul  devant  qui  j'é- 
l^ncfae  ainsi  mon  cœur  tout  entier*  Si 
cela  vous  déplaît  •  pardoones-le  moL  Je 
voDS  aime  assex  pour  consentir  à  ce  que 
vous  me  repoussiez  et  me  haïssiez,  pourvu 
que  vous  viviez  et  mouriez  en  bon  chré- 
tien el  bon  catholique ,  et  que  vous  sau- 
viez votre  anuu  Mal^troit ,  le  lo  avril 
i555,  fête  des  5epl  I)oiileors  de  la  irès- 
sjirte  Fiei^^e.  •         ' 

.  Cette  ieUre.  fat  remise  à  Paris, 
dans  le.moiueat  qu'il  alloii  rompre, . 
où  qu'il  venoit  d«  rompre ,  et  avec 
loi-méme,  ^  avec  i'Egîise  de 
Dieu. 

Six  raoîs  après,  comme  j'ctois  sur 
Iti  point  de  quitter  la  Bretagne  pour 
revenir  en  Lorraine,  ie  me  rendis  à 
ta  Cbenaye  pour  lui  faire  mes  der- 
niers adiinix^',  en  revenant  d'un 
voyage  dans  le  Maine,  où  j'arpis 
ciécoiisuUer  1^1.  l'cvêque  du  Mans 
sur  les  principaux  aperçus  de  mon 
travail. sur  l. histoire*  Trop  gêné 
pour  lui  dire  de  vive  voix  les  derniè- 
res pensées  que  j'avois  sur  le  cœur, 
je  les  lui  communiquai  par  écrit ,  le 
9  septembre  au  soir,  eu  ces  termes  : 

•Montrès*cher  M.  dèLalfennais,  dans 


reficontré  beaucoap  de  personnes  qni  voos 
i^imoient  précédemment;  ton  tes  elles  vous 
aiment  encore,  et  ne  cessent  de  prier  pour 
vons  ;  mais  toutes  se  plaignent  de  vous  en 
un  point.  M.  de  La  Mcnnais  nous  a  man- 
qué de  parole,  disent-elles,  il  noua  a  trom- 
pées. Mille  fois  il  a  protesté  desasoomb- 
sion  sans  réserve  an  chef  de  TEgltse;  nous 
avons  tenu  la  parole  qu'il  a  donnée  :  loi 
seul  y  a  manqué.  Tontes  conviennent 
qu'on  a  usé  envers  vons  de  procédés  dé- 
plorables; mais  toutes  conviennent  aussi 
que  vous  avez  manqué  d'humilité,  et  que 
c'est  l'orgueil  qui  vous  perd.  Ceux  qui 
vous  aiment  se  demandent  avec  anxié^  t 
A-t- il  encore  la  foi?  pratique-t-il  encore, 
la  religion  ?  et  nu)  ne  sait  que  répondre. 
&  des  briiits  f&cheux  qui  s'accréditent. 
Voici  où  quelqnes-uns  pensent  que  vous' 
en  êtes.    Vous  avez  établi  dans  vos  ou- 
vrages que  sans  religion  point  de  société, 
sans  le  christianisme  point  de  religion  « 
et    sans    le    pape    point    de    çhristia:^ 
nisme.    En    aésistant  opini&trément .  au. 
pape  ,  il  est  comme  nécessaire  que  vous» 
descendiez  cette  échelle,  et  que,  poor  la. 
pratique  comme  pour  la  croyance ,  ^ooi^ 
arriviez  à  un  christianisme  vague,  qnl  va^ 
se  confondant  avec  l'indifférence  en  ma- 
tière de  religion.  .Obi  mon  cher  monsieur, 
si  vous  saviea  le  chagrin ,  l'affliction  que* 
vous  causez  à  ceux  qui  vous  aiment,  mais 
surtout  à  votre  bon ,  ï  votre  excellent ,  à 
votre  saint  frère ,  en  vérité  vons  auriez 
intié  de  nons.  Je  vais  voos  quitter  pour 
long- temps-,    peat-étre  pour  toujours.' 
Parlont,  ceux  qni  vous  aiment  vont  me* 
demander  de  vos  nouvelles  :  voas  seroit- 
il  donc  impossible  de  me  dire  un  moV 
de  consolation  pour  eux  et  pour  môi?^ 
C'est  l'unique  récompen.se  que  je  vous*- 
demande  pour  mon  long  et  inaltérable 
attachement.  • 

Il  me  iépoiadit'entre  autres  :     * 
«  Mais  vons  m'avez  d^\  fierii  toat  cela  ' 
à  Paris.  Je  vous  dirai  mémo  que  votfo* 
lettre  m'avoit  blessé  t  maïs  je  ne' vous ^n 
veox  point ,  parce  que  c'est  famitié  qui' 
vous  fait  parler.  Quant  à  mes  disposHibns  - 


Upetit  voyage  que  je  vlenf  de  faire ,  j'ai  |  présentes ,  tteseou^oUanad^aUjottrdrbui» 


tte  sont  plot  celles  de  m ^  vie  passée ,  et 
je  ne  fcuis  pas  sûr  qne,  dans  quelques 
ibois,  elles  seront  encore  les  marnes 
qu'aujourd'hui,  il  n'y  a  point  de  loi  pour 
résjprit.  Il  n'y  a  qu'une  loi  pour  le  cœur  i 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  • 

Depuis  cette  cQn?ersaiîoQ  »  j'aî 
toujours  pensé  et  toujours  dit  qu'il 
n*y  à  que  la  grâce  et  la  miséricorde 
de  Dieu  qui  puissent  le  tirer  de  là 
QÙ  ii  est  tombé.  Aussi  la  publication 
de  son  Esquisse  (tune  Philosophie 
in'afflige,  mais  ne  mMlonne  pas.  Au 
lieu  d  une  pliilosopliie  catholique , 
ce  n'est  que  ITsqui^se  d'une  philo- 
sépfaie  quelconque  :  au  lieu  de  la 
doctrine  sur  la  grâce  et  le  p^chë  ori- 
ginel qu'on  lui  atoit  fait  connottre 
et  qu'il  avoit  adoptée,  c'est  la  néga- 
tion de  cette  doctrine.  Mais  ce  qui 
me  parbit  le  plus  fâcheux ,  c'est  que 
lui,  qui  s'est  toujours  pique  de  fran- 
diise  et  de  bonne  foi ,  se  permette 
d'attribuer  à  l'Eglise  de  Dieu  des 
ofaN>ses  qu'il  doit  bien  savoir  qu'elle 
n'enseigne  pas.  De  pareils  moyens 
ne  font  jamaia  honneur  et  ne  por- 
tent jamais  bonheur  à  qui  les  em* 
ploie.  Quand  un  homme,  surtout  un 
prêtre,  en  vient  là ,  rien  ne  l'empé* 
cbe  d'aller  jusqu'au  fond  de  l'abîme. 
C'est  peut-^tre  là  que  Dieu  l'attend, 
pour  atoir  pitié  de  lui. 

:  En  axaminaiu  de  pnès  ce  qu'il  a 
supprimé  de  son  premier  travail,  et 
c^  avÇA  y  a  substitué  dans  le  se* 
coud ,  n^us  y  avons  aperçu  un  pas 
elTrayaojt  vers  le  fond  de  l'aiblme. 
Dans  son  Essai  de  philosophie  cHho^ 
ligue  ^  il  y  avoit  uu  chapitre  sur  le 
l^hé  originel ,  deux  sur  U  régéné- 
ration de  rhoàune,  un  sur  lai  grâce. 
Il  disoit  dans  le  premier  : 

•  Tf  lies  sont  pour  rhonme  les  sottes 
du  péclié*  Haïs  coBOKnt  pèseot-eUes  sur 
Iss  descendans  du  premier  homme ,  et 
comment  le  péché  »  pvec  ses  ocMiséqacn«^ 
eps  «  leur  est-il  transmis?  .Le  fait  est  in- 
contestable;;  il  est, et  fat  toujours  re«, 
ciHUUi  i<  à  ASlla.époqae  on  s'a  ce»é  de 
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voir  dans  l'homme  an  être  malade,  c'tsl- 
à-dire,  hors  de  sa  nature,  et  dans  un  état 
de  désordre  originairement  Yolonlaire. 
Pour  concevoir  comment  cet  état  de  dés- 
ordre a  pu  et  dft  se  transmettre ,  il  faut 
se  souvenir  qu'engendrer ,  c'est  produire 
un  être  semblable  à  soi  :  or,  le  péché,  di- 
rectement relatirà  la  volonté  qui  raccoro- 
plit ,  est  une  opposition  naturelle  à  Dieu, 
résultant  du  vice  radical  du  moi:  or,  le 
moi  appartient  à  la  substance;  il  est  ce 
qui  constitue  radicalement  l'être  en  tint 
qu'il  est  UU ,  et  non  pas  on  antre.  Donc 
le  vice  de  moi  se  transmet  nécessaîreroent 
par  la  génération  ;  car ,  tout  ce  qui  est 
donné  par  la  génération,  c'est  tout  ce  qui 
est  dans  le  priocipe  géo^ateur ,  et  fétre' 
engendré  est  rigoureusement  fimage  de 
l'être  qui  l'engendre.  L'homme  nait  donc 
dans  l'état  du  péché ,  c'est-à-dire,  en  é(at 
d'opposition  actuelle  avec  Dien  ;  et,  par 
là,  il  naît  hors  de  la  société  des  intelli- 
gences, en  état  de  mort,  puisqu'il  ne  peut 
participer  à  la  vie  commune  des  êtres 
unis  à  Dieu ,  et  qu'anime  son  amonr,  son 
esprit,  par  une  effusion'  perpétaelle  de 
lui-même.  £n  d'autres  termes ,  suppo&er 
qu'un  être  dont  ta  nature  intime  a  été 
altérée  par  le  péché ,  poisse  prodoire  on 
être  sans  péché,  comme  étoit  Adam  apr(;s 
sa  création,  cTest  dire  qu'il  prodoiroit  an 
fils  qui  ne  seroit  pas  semblable  à  lui  ;  il  y 
auroU  un  effet  sans  cause^  ■ 

Voilà  ce  que  disoit  l'aufeur  de 
V Essai  de  philosophie  catholi^fte , 
dans  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage y  livre  premier ,  chapitre  iv. 
Dans  les  deux  chapitres  snivans  ; 
De  la  Régénération  de  V Homme  y  il 
établissoit  que  l'homme  déchu  n'au- 
roit  pu  se  régénérer  lui-niçine  ;  qo  » 
lui  falloit  pour  cela  un  secours  exté- 

s  ••  a        ^  ^ 

rieur  et  divin  ;  que,  pour  qu  il  p^* 
rentrer  dans  sa  première  amitié  avec 
Dieu,  il  étoit  nécessaire  que  Dieu 
vînt  à  lui.  De  là  ,  l'incarnation  du 
Verbe,  pour  racheter  et  iégcoércr 
rhofnnie,  que  ce  même  Verbe  avoit 
créd-  L'Homme-Dieu  d«fvort  opérer 
cette  rédemption^  ea  eapi«i^  »^ 


néchiâ  de   l'homme  par  se$  soaf- 
franres  et  son  sacriBce. 
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un  fait  incontestable  ;  on  en  conce<- 
voit  si  bien  le  mode,  que  le  contraire^ 
eût  été  un  effet  sans  cause ,  une  ab- , 
surdité  ;  les  peines  dp  nëché  étoient  > 
nécessairement  éternelles,  ^tre-« 
ment  Dieu  eût  cessé  d'être  Dieu^  i|^. 
falloit  donc,  )(Our  dévçuire  \^  péché  , 
de  l'homme,  une  expidtion  infinie;, 
il  falloit  donc  que  le  Yerbe  se  fie 
homme  y  pour  expier  le  péclié  de; 
l'homme  j)ar  un  sacrifice  infini.., 
Oui,  eu  io32,  tbttt  cela  étoit  aussi» 
vrai  et  aussi  nécessaire  que  pieti. 
même.  Mais  en  t84o,  ce  fait  si  inço^i- . 
testable  du  péché  oiigipelyn'estplns , 


•  Pour  mieai  entendre  cette  grande 
qneslion»  disoit  Tautear  dans  le  chapitre  vi, 
considérons-la  aous  nn  aipire  point,  de 
vue  dans  ses  rapports  avec  'a  notion  de 
justice.  Dieo  aime.  Dieu  veut  invinci- 
biement  Tordre,  parce  que  l'oldre  est 
lai-roéme  :  quiconque  troublé  l'ordre, 
aiVioti",  pour  ainsi  diise,  dîreotementà 
soo  ùlTQ  ;  et  c'est  ainsi  qoe  Topposition  k 
Dieu,  qai  constitue  le  péché,  renferme 
qnelqoe  chose  de  correspondant  à  l'idée 
de  crime,  comme  l'idée  de  crime  corres- 
pond à  l'idée  (|e  châtiment.  En  effet,  il 
existe  en  Dieu  une  justice  esseatiellenient 
rigoarense  et  inâexible,  et  l'inflexibilité 
des  lois   qui  l'établissent  et   la    main- 
lienoent,   n*esi  que  l'amonr  nécessaire 
de  ferdre.  Ces  lois  gin  dérivent  de  la 
Mlare  de  Dieo ,  sont  immuables  comme 
elle.  Si  elles  cessoient  on  senl  instant 
d!afDÎr  leur  plcân  effet.  Dieu  cesserolt 
d'être  Dieu,  l^s  conséquences  inévitables 
de  leur  obsertation  ou  de  leur  violation 
sofil  U  fÊcompfUse  ôo  le'  châtiment  qui 
ô^conVenl  de  te  justice  divine  :  et  comme 
tant  est  iniini  diuf  ri>rdré  ^ui  règle  les 
tàîs  âà  créstores^ititetligéntes,  Ic^urs  con- 
fégaences  sont  infinies  aussi;  et  par  con- 
s5qaeDt  la  récompense  ou  la  punition 
inséparablement  liées  à  leur  observation 
oai  leur  viotalion.  La  récompense  est  4a 
Jpaissance  d*un  bien  infini  par  sa  nature, 
le  cfaâtiment  la  privation  du  bien  :  et 
comme  aucune  créature  ne  peut  partici- 
per qne  d'une  manière  finie  an  bien  in- 
fini,  la     récompenfie    n'^t    complète 
qu'autant  qii'ellé se  prolonge  toujours  par 
00  développement  infini  ;  de  même  la 
pKvation  ne  peut  être  actuellement  in- 
ûuîe,  ci  pour  ?êlre,  elle  doit  être  pro- 
\oi)»^^«hs    terme;    autrenifent    elles 
s^roieiit  contradrcloirjcs  en    soi,   pitis- 
qifelTes   se   raftâdient  an   bot  général 
delà  création,  qai  est  de  manifester  Dieu 
par  un  développement  progreséif  ti  sans 
termf.ar 

•  * 

Àkisi   donc  9  jusqu'en    1832;',  la 
traiBititssioti'dli  pcclicorrgiiiçl  étoit^j  personnes,  comme  ses  propreS'dé-  * 


qu'une  cliiihère;  le  mode  si  logique 
de  sa  transiiiission,  n'eat  plus  qu'une 
absurdité;  admettre  celte  éternité 
despeipes,  jusque-là  aussi  nécessaire  ; 
que  Oieu ,  c'est  maintenant  détruire  ^ 
la  notion  de  Dieu  même;  l'Iiomme, , 
jusque-là   dccbu    et  ayant  besoin, 
d'un  Diça  rédempteur,^  n'étant  plus^ 
déchu,  n'a  plusDesotn  de  rédémp-, 
tion'ni  de  grâce.  Bien  plus  ,  vçuloir 
expier  un  crime  par  la  pénitence  j  ' 
c'est  outrager  Dieu.  U  Esquisse  (tune 
philosophie  va  jusque-là,  à  la  page  6» 
du  second  volume. 

Quel  est  donc  le  my^tèreerfrayânt 
qui  sépare  i84o  de  iSSi?  Le  voici. 
Un  pauvre  homme  s'étoit.  vu  pen-. 
dant  quelques  années  Tardent  pré- . 
dicateur  de  la  vérité  et  de  la  vertu. 
Pour  cela,  il  s'est  cru  nécessaire  à 
Dieu  et  a  son  Eglise.  En  punition  de  , 
cette  vaine  pensée,  qu'il  n'a  pas  tou- 
jours cachée  dans  son  cœur,  bieu  et  ^ 
son   Eglise    l'abandonnent   à   lui^  \ 
même.  Aussitôt  iltoiiibè  en  pièces, 
comihe  une  maison   qui  s'écroule 
jusque  dans  ses  fondémens ,  sans . 
qu'il  y  reste  pierre  sur  pierre.  Il  s'é-^ 
croule  à  tel  point,  que  les  nouveaux  . 
amis  qu'il  croit  s'être  faits,  publient^ 
jusqu  au  fond  des  provinces  qu'iP 
perd  jusqu'à  la  mémoire,  qu'il  ne 
se  souvient  plus  le   lendemain  de 
ce  qu'il  a  dit  la  veille  ;  qu'atrjotit- 
d'hni  il  raconte  naïvement  à  des  * 
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couTertes ,  ce  qae  ces  mêmes  per« 
sODoes  lai  ont  appris  hier.  Dans  cet 
état  de  mine,  son  esprit  ne  travaille 

2a'à  se  rainer  toujours  darantage. 
'oarhé  sous  le  poids  du  crime 
^<-cLue  lui  reprochent  sans  cesse ,  et 
Aî^^  et  les  hommes  ,  et  sa  propre 
conscieite«,9^^^Ni  liett  ^<Le  dire  un 
humble  PeecJ^i,  il  se  roidit  contre 
Dieci ,  contre  les  hommes ,  contre 
lâi-mème,  pour  soutenir,  en  dépit 
du  sens  commun  qu'il  invoque,  que 
ce  qu'on  appelle  un  crime  est  un 
acte  de  vertu  ;  que  de  s'en  repentir 
seroit  un  crime  ;  et  pour  preuve,  il 
cffface  de  son  livre,  jusqu'au  nom 
même  d'expiatipn ,  de  grâce  et  de 
rédempteur.  Et  pourtant,  ne  déses- 
pérons pas  du  salut  de  cet  homme  ! 
dur  le  Calvaire  aussi,  les  pharisiens 
et  les  scribes  renioient ,  insultoient 
et  blaspbémoient  le  Sauveur  du 
monde;  et  cependant  «  c'est  pour 
eux  qu'il  a  fait  cette  prière  :  Pater^ 
dimitte  illisï  Non  enùn  sciunt  qmd 
Jàciunt. 

Agréez,  etc. 

BOHRBACHER. 


Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  faire  suivre  cette  lettre,  si  hono- 
rable pour  son  auteur,  d'une  ré- 
âexion.  Il  y  est  question ,  à  plu- 
sieurs reprises ,  de  procédés  déplo- 
rables dont  on  auroit  usé  envers 
M.  de  La  Mennais,  et  qui  l'auroient 
poussé  à  bout.  Il  ne  faut  point  adres- 
ser aux  adversaires  de  cei  écrivain  un 
reproche  qu'ils  ne  méritent  point. 
Si  M.  de  La  Mennais  est  tombé, 
c'est  que  l'encens  que  lui  ont  prodi- 
gué d  imprudens  amis  a  exalté  ,  en 
lui ,  un  orgueil  dont  sa  chute  a  été 
là  punition.  Ceux  qui  l'entouroient 
liront  pas  eu  tous  la  charité  intelli- 

Sente  et  la  prudence  de  M.  l'abbé 
[.ohrbacher. 

NOCVBIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  R»is,  évçque  élu  de 
Rhodiopolis  et  coatijuteur  de  Stras- 
bourg, vient.d'arriver  à  Paris. 


Diocèse  ttjivueni,  —  Le  4  ^^  ce 
mois  ,  vers  huit  heures  du  soir, 
un  ineendie  a  eu  lieu  à  Saveuse. 
Une  maison  a  été  entièrement  con- 
sumée. C'est  grâce  à  la  conduite 
courageuse  de  M.  lacuréCarette, 
qu'une  maison  attenante  a  dû  d*étre 
préservée,quoiqa'atteinte  plusd'ane 
lois  par  les  flammes.  Ce  n  est  ua«  la 
première  fois  que  M.  le  curé  oe  Sa- 
veuse se  distingue  dans  les  iacea* 
dies. 


Diocèse  de  Meiz,  —  Jamais  le 
bon  et  vénérable  prélat  qui  cou- 
verne  ee  diocèse  n'a  parlé  un  Tan- 
gage plus  paternel  et  plus  affec- 
tueux, jamais  il  ne  s'est  montré 
plus  préoccupé  des  intérêts  moraux 
et  religieux  du  peuple  de  sa  cité 
épiscopale,  que  dans  une  lettre  pas- 
torale publiée  au  sujet  de  la  sup- 
pression des  deux  écoles  prindaires, 
tenues  à  Metz  par  les  Frères,  deouis 
i8i  7.  Le  but  de  cette  lettre  est  a'ap- 
peler  l'intérêt  de  tous  les  catholi- 
ques sur  les  nouvelles  écoles  privées 
et  aSsoimnent  graOutes  qai  ont  été 
établies  par  voie  de  sooscrifttott 
pour  remplacer  les  écoles^  suppri" 
mées. 

Diocèse  de  Strasbourg.  —C'est  par 
une  Lettre  pastorale  du  a  janvier, 
que  M.  Le  JPappe  de  Trévern  a  an* 
nonce  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son 
diocèse,  la  préconisation  de  M.  Riess, 
que  le  Saint-^iége  vient  de  donner 
pour  coadjuietur  à  ce  vénérable 
prélat  : 

•  Il  y  a  sept  mob,  nous  vonsaoooD^ 
çâmes  dans  la  joie  de  notre  cœor  qoe 
nous  avions  obtenu  un  coadjutenr  dans 
la  personne  de  M.  PabbéAffre.  Mousétioos 
alojs  loin  de  prévoir  que  ce  prélat  nous 
seroit  bientôt  enlevét  pour  élrc  placé  vas 
le  siège  archiépiscopal  de  la  capilaie. 
Quelque  peine  que  nous  éprouvassions, 
de  voir  déçues,  tout  d'un  coup,  nos  plfl^ 
douces  espérances^  aousdi^neaf  en  Qoo* 
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confirmation  I  de  oonrérer  let  ittnl« 
ordres  ;  de  nommer  è  toutes  let  fonctions 
da  saint  ministëre,  selon  qne  le  besoin 
des  paroisses  et  le  bien  de  l'Eglise  pour- 
ront le  demander.  • 

AKGLXTRARB.  -^  Un  joumal  an- 
glais donne  la  liste    suivante  des 
pairs  et  barons  qui,  dans  Tëtendue 
de  la  Grande-Bretagne,  professent  > 
la  religion  catholique  :  . 

PAIAS  GATHOLIQtiBS. 

En  Angleterre,  r-^  Le  duc  de  Nor« 
foll^,  le  comte  de  Shrewsbury^  les 
lords  Arundel,  Dormer,  Glifford, 
Pèire,  Stafford,  Stoùrton,  Yaui, 
Beaumonl ,  Gancoys ,  Fingal  et 
Lovât. 

En  Ecosie,  —  Les  comtes  de  Tra* 
quair  et  de  Newburgb. 

En  Irlande,    —    Vicomte    Gor-« 
raanston,  vicomte  Southwelly.lord 
French,  lord  Trimieston,  comte  de 
Kenmare. 

BAHONETS  CATkoLIQVBS. 

En  Angleterre,-^  Gérard^  Va  vas-  - 
sour,  Haies,  Engelfield,  Ticbborne, 
Tbrockinorton,  Blount,  Uemloke, 
Haggerstone,  Webb,.  Bedingfield, 
Staiiley,  Gage,  Smyie,  Mostyn, 
Gonsiable,  Walseley. 

En  Irlande,  — Sir  Patrick  Bellew, 
sir  Michaei  Bellew,  sir  J.  Burke, 
sir  T.  Esinonde. 

En  Ecosse,  -^  Sir  James  Gordon. 

—  M.  Walsh  a  donné,  il  y  a  quel* 
q[ues  jours,  la  confirmation,  dans  la 
ciiapelle  catholique  de  Tixall ,  à  48 
personnes,  parmi  lesquelles  on  re^- 
marquoit,  au  milieu  de  plusieurs 
nouveaux  convertis,  M.  H.  Wal- 
seley, fils  de  sir  Charles  Walse- 
ley, esa. 

Tixall  touche  à  la  résidence  de 
xM.  Hodson,  archidiacre  protestant 
du  canton.  Ainsi  la  foi  fait  des  con- 
quêtes jusqu'aux  portes  des  pasteurs  • 
protesta  ns. 


tenant,  féliciter  le  diocèse  de  Paris  da 
cboix  &vak  prélat,  dont  nous  avious  aa- 
goré  tant  de  bien  pour  le  nôtre. 

«  Ce  qui  a  adouci  notre  donlenr,  c'est 
^*il  nons  a  été  accordé  nn  antre  coadjn- 
teor,  capable  de  faire  te  bonheur  de  ce 
^ocise.  Nons  avons  la  confiance  qu'il 
sera  également,  an  miiien  de  vous,  le  dé- 
positaire de  la  foi,  le  pasteur  des  âmes, 
kpëre  des  pauvres,  le  soutien  de  nos 
établissemens,  la  gloire  de  l'Eglise.  Né  en 
Alsace,  M.  le  chanoine  Rcss  a  l'aTantage 
tfétre  commt  de  vous  tous,  comme  vous 
êtes  connus  de  lui.  Il  a  droit  l  votre  con- 
fiance, comme  vous  aves  droit  à  sa  pré- 
dilection ?  henreux  présage  de  cette  cha- 
rité réciproque  qui  resserre  les  liens  entre 
le  pontife  et  son  troupeau  ! 

•  Le  fntor  prélat  qne  nous  vous  annon- 
çons anjourdlini,  N.  T.  G.  F.,  vient 
d'être  préconisé  par  le  souverain  Pon- 
tife, comme  coadjutenr  de  notre  siège, 
sôus  le  litre  d'évoqué  de  Rhodiopolis,  in 
partib^$  infideliiim  ;  et  dans  quelques 
jôars  vos  yeux  seront  témoins  de  la  so- 
lennelle et  imposante  cérémonie  de  son 
stcre,  qa\  aura  lien,  ta  première  fois  de- 
puis plasleuTS  sil'cles,  dans  l'enceinte  de 
noire  cethédrûh. 

•  C'est  pour  ce  moment  si  décisif  et  si 
important,  N.  T.  G.  F.,  que  le  nouveau 
prélat  réclame  avec  instance  le  secours 
de  vos  prières,  afin  que  le  Saint  E^rit 
dajgne  répandre  sur  lui  et  sur  son  épis- 
copat  ses  dons  et  ses  bériédicUons.  Prêtres 
el  Gdèles,  unissons  donc  de  nouveau  nos 
prières,  pour  que  le  ciel,  dans  sa  miséri* 
corde,  accorde  à  nos  vieux  jours  une 
dernière  consolation,  celle  d'assurer  h  ce 
diocèse,  si  cher  à  notre  cœur,  un  digne 
successeur  des  apdtres,  cherchant  la 
gloire  de   Dieu  et  le  salut  de  vos  âmes.» 

Après  avoir  prescrit  les  prières 
qù  auront  lieu  jusqu'au  jour  du 
sacre  ,  M.  l'évêque  de  Strasbourg 
ajoute  : 

«Dès  ce  moment  nous  accordons  à 
notre  coadjutenr,  outre  les  pouvoirs  de 

grand-vicaire  dont  nous  Tavous  déjà  in-        brlgiQU£.  -—  Les  Bcciologes   de 
loti,  ceux  d'administrer  le  sacrement  de  j  l^o  des  luxd&ocèses  4e  la  Be%iquçj,  j 


c^nipreAiient  un  total  de  il6  prê- 
tres, et  de  pluH  quelques  autres  ec- 
clésiastiques. Voici  le  détail  dés 
décès  pour  chaque  diocèse  ; 

Malines.  —  3b  prêtres,  dont  7  oc- 
toge'naîres;  17  de  ces  prêtres  rem- 
Ijiissoient  encore  les  ibnctioûs  pat- 
toraleft  ou  vicariales.  On  remarque 
parmi  eux  4rois  doyens,  dont  un 
emérite. 

Bruges.  —  9  prêtres  seulemcfit* 
Un  seul ,  âgé  de  90  an«,  n'exerçoit 
pins  le  saint  minWtère.  Des  huit  au* 
très ,  an  dépassoit  90  ans ,  et  trois 
80  ans. 

Gand.  .p-*  i4  prêtres ,  entre,  les- 
quels .un  Père  Carme,da  couvent  de 
Gand ,  et  1 1  curés  ou  vicaires.  I^n 
avoitplusde  90  ans,  5  plus  deSo^  et 
un  moins  de  3o.  Gaod  a  perdu  en 
outre  2  séminaristes.    .  '^ 

~Xiie^tf.*-^23  prêtres,  dont  2.doyens, 
i3  caiés  ou  vicaires  encore  en  fonc- 
tions, et  un  Jésuite  (le  Père  Blan- 
quart  ).  Quatre  étoieni  âges  de  plus 
de  80  ans ,  et  deux,  n'en  «voient  {las 
epcore  3o.  Le  nécrologe  marque 
é^aleuient  un  diacre. 

Naoïut.  *—  ^4  prêtres.  Le  plus  âgé 
ayoit  88  ans<  Sept  en  avoit  plus 
de  .80.  Onze,  parmi  lesquels  un  an- 
cien doyen,  n'ei^erçoient  plus  4e 
saint  miniscère  en  qualité  de  cu- 
rés ou  vicaires. 

-Tournnjr*  —  20  prêtres, dont  4  oc- 
togénaires, et  un  âjjé' seulement  de 
25  an5.  On  remarque  parmi  ces  ec- 
clésiastiques M.  YincLent ,  vi- 
caire-général et  chanoine  titulaire , 
M.  Sourdeau  ,  chanoine  honoraire, 
curé  de  Saînt-Jacques  à  Tournay, 
un  doy^i,  huit  curés  ou  vicaires.  Le 
nécrologe  comprend  en  outre  un 
sous-Jiacre  et  un  minoré. 

-^  Dan»  la-  nuit  du  3  au  4  <^^  ce 
iiKiiis,  des  voleurs  siesotit  inlixidnils 
dans  Téglise  de  Ryckevorsel;  ils  y 
ont  fracturé  utic  armoire  qui  conte- 
noit  l'argent  i3ravenant  de  collecter. 
]^  somme  éiitèftée  est  évaluée  à  5  fr. 
Ou  pr«;Htiiie  q«e  ces-mairaitoHi'Sfe 
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sont  lais  éeuTt^rmer  Ami  léjîîsè  et^ 
qu'ils  ont  trouyé  à  rintéiieui'  la* 
clef  de  h  grande  pOrcë  qui  éioit  ou-- 
verte  le  lendemain  matiu. 

La  gendarmerie  vient  d'arrêter' 
Joseph  Jansen,  jeune  litomme  de  i8' 
ans,  domestique  à  Rycltevorsiel ,  ' 
comme  auténr  de  ce  Vol. 

HoirGBiB.  -^  Les  Buts  da  comitat  • 
de  Pesth  ayant  décide,  dans  le  cou- 
rant  de  l'été  dernier,  ^ue  les  prê- 
tres c-atholtques  qui  refuseroieiit  de  > 
bénir  les  mariages  mixtes  contractés 
en  dehors  des  conditions  imposées 
par  l'Ëglise,  subiroient  une  amende 
de   600  florîiiH,    cette    décision    a 
donné  lieu,  de  la  part  de  M.  Ko- 
paczy,  archevêque  de  Gran,  et  pri- 
mat de  Hongrie^  à  nne  protestation, 
dans  laquelle  il  déclare  que,  à  ses 
yeux,  celte  mesure  est  une  atteinte 
a  la  liberté  de  conscience.  Il   ter- 
mine par  ces  paroles  de  saint  Jé- 
rôme   à    un  de    ses    adversaires  : 
In  uno  tibi  consentiré  non  possum,  ut  ' 
me  catkolicum  non  probem.  Si  ista 
causa  discordiœ  esty  mon  possum,  le— 
cere  nofi  possum. 

PRUSSE.  — On  écrit  de  Cologne, 
2  janvier  : 

•  Le  président  de  la  provîncç  de  West-  ' 
pbalie,  baron  de  Winke,  a  demandé,  par 
ordre  du  roi.  à  SI.  l'ïtrcheTêqae  ife  Colo-  ' 
gne  §'il   seroit  disposé  à  résigner,  son  ' 
siégé  poni^  aller  demeurer  à  Rome ,  au-  ' 
quel  cas  U  gouvernement  s'ôngageoU  â 
lai  obtenir  la. dignité  de  cardinal,  et.à  lui 
foarnir,  sa  vie  durant,  une  pension  aii-' 
nuelle  de  aô.ooô  tbalers.  L^archevôqtic  a  ' 
répondu  qo'il.se  soumçtlroît,  à  cet  égard^ 
aut  ordres  du  Saîm-Pèrfe  ,  et  dès  ce  mo- 
ment et  pour  tout,  à  sa  décision. 

■  Cdst  à  la  suite  de  cette  ,ré[fôDse  qno 
Mé  de  Brafh  a  ^té  envoyé  à  Home.  •  ^ 

Le  cabinet  de  Berlin  paroît  dou- 
tant plus  compter  sur  le  résultat  des 
négociations,  que  le  comte  de  Bruhl 
cH ,  siuivànt  la  Gazette  de  LeipsicA  , 
un  ^atboHque  V'cbirc    et  -sincèrv. 
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Mais  noas  doatoiis  fort  ifoe  ce  ré- 
solut «oit  celui  que  laisse  entrevoir 
la  lettre' de  Cologne.  ' 

—M.  Andrë-Sunislas  de  Hatten, 
éfêtpie  de  Warmie  ou  Ermelahd, 
dans  la  Prusse  oriieiitale,  ne  dans  le 
même  diocèse  le  3i  août  1763,  et 
préoéJeininent  évêqae  de  thone  in 
part,  inf.y  Vient  de  périr  d'une  ma- 
nière déplorable.  Assailli  le  3  jan- 
vier, entre  sept  et  huit  heures  du 
soir^  dans  sa  demeure ,  à  Frauen- 
bure  y  par  des  voleurs,  il  a  snc- 
GomDé  sous  leurs  coup^*  Une  do-> 
mesiiqae,  qui  se  troùvoit  seule  avec 
luien  ce  «noment,  a  été  dangereuse* 
meQl  blessée.  Les  auteurs  de  Tas* 
sa^sinat  n'oat  pas  encore  été  décou- 
verts. 

PERSB.  — -  M.  Eugène  Bore  a  écrit 
de  Djalfa,  à  la  date  do  mots  d*août 
ilernier^'uné  lettré 'qois  nous  lisons 
ààwVUmfferjyet  ou  it> parte  d'un 
couvent  de  religieuses  conservé  de* 
puis  la  fondation  de  la  colonie  :  ex- 
c^iioii  remarquable,  dit4l,  puisque 
]tVLsi\  vu  nulle  part^^cbez  jes  Armé^ 
flienSyleafeiiHue^  vivant  sous  une 
régie  inonastique  i 

«Il est  vrai,  ajoote le  voyageur,  qae 
rbérésie  et  ignorance:  ont  grandement 
difigaié  celte  institution ,  aupimut  qn'en 
00  aotre  pays  elle  seroit  plutôt  une  pierre 
(fe scae^ale qoed^^iûcatSoa.  Voilà  chiq 
tas,  deax  ireHgien8es,'t0Dcbées  de  la  grâce 
et  d^ftt6es  de  la  vie  irrégulière  dé  leurs 
^œon,  cbnçUretit  le  projet  de  se  cou- 
^^eitiran  cafhblicisnie.  Elles  déclarèrent 
fîvoeliement  leiir  dessein,  et  alors  il  s'é- 
'^Tt ,  dans  la  commonaolé  et  parmi  les 
Aim^mens  ,  un  cri  de  i^irobation.  Des 
innaces  de  mort ,  on  passa  à  une  pcr- 
>^Uoii  lente;  et  (fotant  deux  ans^on  les 
Svtlaen  prison,  tâchant,  par  Ions  les 
moyens  possibles,  de  surprendre  leur  vo* 
ionté;  CCS  dissidens  poussant  rintolérauce 
jusqu'à  déclarer  qu'il  vaut  mieux  se  Tail-c 
^usnlman  que  catholique.  La  passion 
'^^  comme  ailllnir^  ^  descend  jusqu'à 
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l'ettravtganee  «    quand  elle  argamenié 
contre  la  vérité.  Les  dent  pauvres  filles, 
abandonnées  de  tous,  tinrent  bon ,  las^ 
sèrent  la  méeltaneeté  de  leors  cnnemb, 
et«  par  un  martyre  de  deui  années,  se 
fortifièrent  dans  la  foi  qu'on  vonloit  leur, 
ôter.  Alors  elles  sortirent  de  prison ,  et 
on  leur  permit  de  professer  publique*^ 
ment  le  catholicisme.    Nous  les  avons 
trouvées  pleines  de  lèle,  de  bonne  vo* 
Ionté,  et  elles  nous  ont  salués  comme  des 
avilliaires.  Le  projet  de  fonder  une  école 
de  filles  a  été  eiécnté;  nous  leur  avons 
'  donné  une  petite  maison  où  elles  ensel» 
gnent  à  lire,  à  coudre  et  à  prier  Dieu  à 
quelques  jeunes  enfans.  Cependant,  dans 
le  monastère ,  elles  avoient  laissé  des  re^- 
mords,  et  leur  bon  exemple  et  le  temps, 
aitiien  de  les  défrun-e,  ont  développé  les 
doutes  sur  la  foi  purement  arménienne^' 
Il  4^e9t  formé  deux  partis ,  hin  disposé' 
secrètement  Su  catbolidsme  ,  et  luttant 
contre  Vautre  qui  sToppose  à  sek  intm»^ 
tions.  Depuis  trois  mois,  les  têtes  ont  fer-* 
menlé,  et  Tsutre  jour  six  on  bnit  d>ntre 
elles  ont  donné  avis  qu'elles  vouloient  se 
réunir  aux  deux  autres.  Lé  P.  Giovamif, 
taussi  eontent  que  mol  de  cette  bonne 
ijonvelle,  éloit  embarrassé,  carflnes^agit 
rien  moins  que  de  fonder  un  autre  cou- 
vent. Je  lui  a!  dît  de  ne  rien  craindre ,  * 
que  la  Piovidencé  nous  en  donneroit  les 
moyens ,  et  qu'il  falloît  activement  hâter 
la  défection.  Notre-Seigneur  a  bien  dît- 
dans  FEvangile  qu^l  est  venu  apporter 
la  discorde,  c'est-à-dire  continuer  et  ac- 
croître la  guerre  du  bien  contre  le  mal,; 
et  en  ce  sens  on  doit  travailler  pour 
.l'ordre ,  an  moyen  de  ce  désordre  appa-' 
rent  Donc  j*aî  songé  à  établir  aussîldt 
une  autre  maison.  Nous  avons  jeté  les 
ycoa  sur  un  jardin  voisin  du  couvent  dtti 
père.  Là,  nous  voudrions  fairts  bâtir  une- 
école  et  quelques  chambres  qui  seii>nt 
provisoirement  la  communauté.  • 

POLITIQUE  ,  MÉLAKGBS  ,  BtC. 
Dans  les  gouverrienieus  représentatifs,' 
la'  tribune  est  bavarde,  et  on  ne  pbut 
guère  s'empécber  d'y  jouer  cartes  sut' 


tablo ,  coQirne  dîsoltM»  dcViUèle.  Il  ne 
faul  donc  pas  s'étonner  qu'avec  cette  sorte 
de  nécessité ,  jointe  à  une  propension  na- 
turelle aussi  forte,  par  exemple,  que  celle, 
de  M.  Tbiers,  on  n'ait  rien  de  caché  ni 
|)Our  ses  amis  nrpour  ses  ennemis. 
_  C'est  ainsi  que,  gr&ce  à  ces  indiscré- 
tions Torcées  ou  volontaires ,  on  apprei^d 
tous  les  jours  quelque  chose  qui  pourra 
fiervir  dans  un  temps  ou  dans  un  autre , 
à  l'instruction  de  ceux  qui  auront  intérêt 
à  le  retenir.  Or,  on  ne  connoit  pas  d'ora- 
tpur  plus  excellent  hQiume  pour  cela  que 
l'honorable  M.  Thiers.  Il  y  a  bientôt  un 
an  que  l'envie  de  devenir  ministre  lui  fit 
dire  que  l'Angleterre  étoit  la  souveraine 
maîtresse,  la  dominatrice  née  des  cipq. 
parties  du  monde  maritime,  et  que  c'étoil 
perdre  son  temps,  sa  pçine  et  son  argent 
que  de  vouloir  s'établir  quelque  part  que 
ce  fût,  en  concurrence  avec  elle*  De  sotte 
qu'il  lui  aqroit  appris  le  seere.l  de  ses 
forces ,  si  par  hasard  elle  ne  l'avoit  pas 
connu  tout  ai^ssi  bien  que  lui. 
.  Pour  ne  pa^  faire  de  jaloux  sur  ce 
>  point,  M.  Tbiers  met  également  ses  car* 
tes  sur  table  vis-à-yis  des  autres  gouvçrne- 
mens.  Il  croit  devoir  leur  confier  a^joorr 
d  hui ,  par  exemple ,  que  si,  en  92,  les 
Prussiens  avoient  voulu  marcher  tout 
droit  sur  Paris ,  sans  s'arrêter  aux  obsta- 
cles de  la  frontière ,  ils  y  seroienl  arrivés 
sans  coup  férir,  et  qite  t'en  étoit  peut-être 
fait  de  ta  révolution. 

Celte  dernière  considération  est  fort 
grave  sans  doute  ,  et  elle  nous  paroit  de 
naliire  à  émouvoir  vivement  les  hommes 
qui-ont  exploité  cette  révolution  avec 
tant  de  profit  pour  eux.  £n  leur  .appre- 
nant qu'ils  l'ont  échappé  belle,  et  que  tel 
qui  te  promène  aujourd'hui  dans  son 
parc,  entre,  son  château  et  ses  autres  do* 
maineSf  n'y  travailleroit  peut-être  que 
comme  bûcheron ,  en  guêtres  et  en  sa- 
bots ,  il  est  certain  qu'il  doit  leur  faire 
battre  le  cœur  au  souvenir  de  ces  mau- 
dits Prussiens  dont  il  a  dépendu  qu'un 
bâton  fût  mis  dans  la  roue  d'une  révolu- 
tion qui  a  si  richement  doté  ses  amis.  Il 
y  a  là»  nous  en  convenons,  quelque 
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chose  qui  est  rait74>iir  parler  aox  aympé'T 
tbies  et  à  la  sensibilité  patriotique. 

Oui,  mais  il  y  «  aussi  quelque  chose 
qui  parla  à  la  sain**  politique  des  goaver- 
nemens  qui  ne  veulent  pas  être  démolis 
par  des  révolutions  semblables.  En  lear 
révélant  que  si  les  Prussiens,  sans  s'arré-, 
ter  aux  obstacles  des  frontières,  étoient 
venus,  ^en  étoit  peut  être  fait  de  Urévo- 
lutiOH,  cela  devient  bien  tentant  poor  les 
puissances  monarchiques  qui  ont  intérêt 
à  savoir  où  il  faut  frapper  et  coinipeDt 
s'y  prendre  pour  couper  le  mal  dans  sa 
racine,  pour  s'y  soustraire  d'uiie  manière 
efficace,  et  en  finir  une  bonne  fois  avec 
la  cause  incessante  de  leais  périls.  C'est 
ce  dernier  inconvénient  qoe  M.  Thiers 
aurait  peut  être  bien  fait  d'éviter,  ao  ris- 
que de  chatouiller  un  peu  moins  les  S3rni« 
pathies  révolutionnaires  en  faveur  de  ses 
fortifications. 

PARIS,   15  JANVIER. 

Les  ducs  d'Orléans  et  d'Amnaîe  sont 
partis  hier  pour  Saint  •  Orner ,  oà   ils- 
doivent  passer  bail  jours. 

—  Les  inscriptions  pour  la  discussion 
dn-projet  de  loi  fétafîfaùx  fortifications 
de  Paris  ont  commencé  hier  matin.  S'.s 
orateurs,  dont  quatre  opposés  an  projet, 
{toient  dès  la  veillé,  à  sept  hénres  da  soir, 
à  la  chambre.  Un  autre  y  est  arrivé  trois . 
heures  après.  Ces  messieurs  ont  passé  la. 
nuit  dans  la  salle  des  conférences.   Le 
matin,   avant  huit  heures,   19  dépotés 
sont  venus  se  joindre  aux  précédens. 

Sont  inscrits,  pour  le  projet  t  âlM.Ghas-  ^ 
séloup-Laubal,  Monier  de  la  Sixeranfie, 
Duvergier  de  Hauranne,  Paixbans,  de  La 
Toumelle,  Berville,  Dubois  (de  la  Loire- 
Inférieure),  Lcâtibondois,  Lemercier,  La- 
rabit,  deSade,  Gauguier,  de  Hémusal,  de 
Chabaud-Latonr,  de  Busaières  ;  contre  le 
projet  :  MM.  de  Golbéry,  de  lianiartine  .• 
Pages  (de  l'Ariége),  Béchard,  Janvier,  de 
Mornay,  de  Tracy,  de  Ija  Grange,  Joly,. 
deVatry. 

Le  jour  de  la  discussion  n'est  pas  en- 
core fixé.  . 

-.  Plus  de  100  députés  ,.  dit  on  jour*: 


naU  OQt  quitté  Pârb  ,  depuis  Pouverlore 
de  U  sesîon. 

—  L'amiral  Latande  est  am'vé  à  PaHs. 
—On  lit  dan»  le  Joamal  ministériel  da 

soir  que  M.  Page .  lieutenant  de  vaisseau, 
est  arrivé  hier  soir  à  Paris  avec  la  conveQ«> 
tioQ  conclue, le  3 1  bclobre,i  bord  du  brick 
français  la  BouUmnaUe,  entre  le  contre- 
amiral  de  MackaoetM*  Felipe  Arana, 
ministre  des  afT^res  étrangères  do  goa- 
veraearRoaasL  Cette  convention  renferme 
la  recoQDCHssance  des  indemnités  dues 
au  Français,  la  levée  dn  blocus  et  l'éva- 
cuation de  l'île  Martin  Garda,  de  nlus 
une  amnistie  ans  proscrits  argentins  et 
la  confirmation  de  l'indépendance  abso* 
ïae  de  la  république  orientale  de  l*{Jra- 
goay.  Les  Fiançais  seront  traités  &  Boé- 
Aos-Ajres  comme  la  nation  la  plus  favo- 
risée. 

—  Les  versemens  faits  à  la  caisse  •d'é- 
pngne  de  Paris  ^  pendant  Tannée  id4o', 
5e  sont  élevés  à  34.796,561  fr.,  et  les 
reaboursemois  à  33.978,484  fr.  Les 
défôu  offimit  donc  un  excédant  de 
818,067  fr. 

—  Les  eaux  de  la  Seine  ont  crft  de 
Uon  mUces  de^is  le  dégeU 

irOtrVCLLBS  HKS  PBOVINCEa. 

M.  le  baron  Blanquart  de  Bailleul, 
oflicîer  de  la  I^égion-d'Honneur  et  com- 
mandeur de  l'Ordre  de  Sainte-Anne  de 
Russie,  est  mort  à  Versailles  le  4  de  ce 
mois.  Issu  d'une  famille  de  magistrats,  il 
eierçoit  avant  la  révolution  de  1789,  les 
fonctions  de  procureur  du  roi  à  Calais , 
où  ilétoit  né  en  1758. 

Pendant  qu'un  de  ses  frères  pérîssoît  à 
Arras,  par  les  ordres  de  Joseph  Lel>on  , 
M.  Blanquart  de  Bailleul  étoit  jeté  dans 
uite  prison,  qui  ne  s'ouvrit  pour  loi  qu'au 
a^  tliermidor.  Bientôt  après,  ses  conci- 
toyeas  le  portèrent  aux  fondions  de 
maire  de  Calaij!.  M  eut  le  bonheur,  dans 
ce  poste ,  en  sacrifiant  une  partie  de  sa 
fortune,  d'arracher  sa  ville  natale  à  la  fa- 
mine ,  ri  le  courage  de  sauver  de  Técba- 
fudd*il lustres  naufragés,  parmi  lesquels 
^toU  ht.  le  doc  de  ChoisettC 
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M.  Blanquart  de  Bairteul  fut  nommé 
membre  du  corps  ir^gislalif  en  1801,  pnV 
l'arrondissement  de  Boulogne;  et,  réélh 
en  1806,  il  fut  deux  fois  nommé  questeur 
par  l^bmperenr  (en  1807  et  1809).  ï^rs- 
qu*il  alla  ,  le  Jour  de  sa  première  nomî- 
nation,  remercier  l'empereur,  celui-ci  lu) 
dît  qu'il  avoît  voulu  donner  cette  preuve 
d'estime  au  maire  de  Calais,  pour  sa  con- 
duite dans  l'aflaire  des  naufragés. 

M.  Blanquart  de  Bailleul  présida ,  en 
i8i4,  la  dépufalîon  chargée  d'aller  com» 
plimenter  Louis  XVIII ,  à  ^n  arrivée  à 
Calais.  Le  roi  le  nomma  membre  de  la 
commission  pour  la  rédaction  de  1^ 
charte. 

M.  Blanquart  de  Bailleul  se  retira  des 
affaires  pendant  1«  cent  jours,  et  nommé 
député  du  Pas-de-Calais  &  la  seconde 
restauration,  il  siégea  au  centre  droit.  I^ 
roi  le  nomma,  en  i8i6,  procureur-géné« 
rai  à  DouaL  Ayant  demandé,  en  18117,  à 
rentrer  dans  la  vie  privée ,  il  fut  nommé 
premier  président  honoraire  de  la  même 
cour. 

M.  Blanquart  de  Bailleul  est  mort  dans 
les  bras  de  ses  trois  m  fans,  béni  par  sou 
vénérable  fils  M.  Pévôque  de  Versailles , 
qui  dé}ft ,  à  la  cérémonie  de  son  eacre  ci 
au  grand  attendrissement  des  fidèles, 
avoît  donné  à  son  père  sa  première  l)éné- 
diction  épiscopale. 

~  La  fonte  des  neiges  et  le  déborde- 
ment de  plusieurs  petites  rivi^rcs  vien- 
nent de  causer  quelc|Ues  dégâts  dans  le 
département  de  Seineet  Oise ,  principa- 
lement dans  les  communes  près  d'Es- 
sonne et  d'Arpajon. 

—  Le  gouvernement  a  commandé  700 
canons  à  la  fonderie  de  DouaL 

—  Une  souscription  ouverte  à  Boulo- 
gne par  des  Anglais,  en  faveur  des  vic- 
times de  L'inondation,  a  produit  i,5i3  fc. 

—  Dn  »6  décembre  au  8  janvier ,  aS 
paquebots  sont  entrés  dans  le  port  de 
Boulogne,  avec  seulement  a5o  passagers, 
ce  qui  fait  xo  passagers  par  paquebot! 
A I  en  sortis  avec  4oo  voyageurs. 

T-  U  frégate  la  S^éne ,  Jea  corvettat 


4a  Naladê  et  VAriam ,  le  brick  le  Griffon 
et  le  batean  à  vapeur  Y  Ardent  •  soûl  en 
réparation  à  BresU 

—  Le  noQimé  Litière;  eondamné  à 
mort  pour  avoir  assassiné  on  gardien  de 
la  maison  centrale  de  Nimc^  ,  a  été  con- 
!duit,  le  7,  à  rêcbaCand,  par  M.  l'abbé 
Pane,  aumônier  des  prisons»  auôuel  il  a 
recommandé  sa  vieille  mère,  ainsi  qne  la 
venve  et  les  enfans  de  sa  victime,  0epuis 
long-lemps  ce  malbeureat  éloîL  l'objet 
des  affectueuses  exbortation^de  M^  Pabbé 
*Pattc  et  des  Sienrs  de  la  Charité.  M.  l'é» 
^èqne  étoit  Ini-raéme  desoendii  dans  son 
cachot  pour  lui  porter  é^  eônaola- 
fîoiis. 

— Le  mKkn  ei  fes  «d^ititfia  de  Ton- 
[ lome ont 4oaiié leoriléntiaMOB.  Û fmnît 
^pieleprocurear-géoéral,  M.  Ploogoulm, 
,»folt  dnaandé  k  M.  Lcaormant ,  com- 
misaftire  de  police,  un  rapport  bebdoma- 
«fadre  ^r  l'état  morai  et  politique  de  la 
ville.  L'autorité  administrative  a  vu  dan^ 
ceHe  demande  un  empiélemtnt  sur  ses 
attributions. 

—  l^es  joamau^  de  Toulouse  an- 
noncent que  le  préfet  est  parti  pour 
Paris. 

E&XeitJEUB. 

.  .  ,  Opuiande  de  Madrid  que  le  général 
Seoane  fait  marcher,  des  forees-asftes 
considérables  contre  Murcie,  pour  punir 
Vacte  d'anarchie  des  officiers  du  règl- 
ement provincial  d'Oviedo  qni  ont  chassé 
leur  colonel.  Cette  affaire  excite  vive- 
ment l'attention  publlquci  parce  que  le 
mal  qui  travaille  l'armée  est  très-conta- 
gieux, et  que  les  sympathies  révolution- 
naires des  troupes  ne  permettent  pas  de 
se  fier  à  elles  pour  la  réprcbsion  des  sédi- 
tions. 

•  _  La  "comparaison  des  dent  rôles  que 
l'Angleterre  et  la  France  Jouent  dans  les 
affaires  d'Orient  e»t  cause  qu'Ëspartero 
f«t  devenu  encore  [dus  hardiment  anglais 
4)u'il  no  fétoit  auparavant.  Il  ne  se  eache 
^os  pour  affecter  vn  souverain  mépris 
Il  l'égardde  la  Franee,  et  pour  se  montrer 
ilinoife^n^Oi  JOuwM&e-lîgs.  de  4!àfigle* 


iO^) 

terre.  Ue^veuseikieni  i)  opprime  asftpi 
l'Espagne  catholique  pour. qu'elle  ne  a 
laisse  pas  eot»tner  par  syiofkatbie  dan 
ie  schisme  où  il  IravMlle  kla  faire  toinbei 
de  coiM:er|  ave«  le  piolestaiiiisflae  la 

gUif» 

^  Le  roi  de  fidgiqa^'eat  à  sa  terri 
d'Ardenne.' 

r-  Le  Mprfn^g'GkwmkU  affirme 
UvemeBl.ciiie  le  eaMn^t-lknglats  a'a 
santé  a9  genverRenait  français  aneani 
noiç  lelatiye  aux  anncwwiidB  la  Fmsfi 

--^  Le  l|er«(il4Hii|iia  tes  ambaiMd««ri 
ÔM  quatre  poissaiMes  à  Constaaliaopl 
€uit  reçii  r<mltede  déeîafèr  aa  nttii 
.qB'it.serQÎI  abamlMiié  da»  le  cas  où  I 
déduésHice  de  Uébénsd-Ali  neseroitpa 

rév^qné^.  .    '•   * 

.    -r- Xa  ra«HM*<. bateau  à  vapeur  de  I 

compagnie  de  l:<ondres  et  de  Dvbliii 
"1  y<}st  peaduie,  en  allant  à  cette  dernier 
viMe»,  sur.  les  rochers  sudrooest  des  ll« 
JSçiiy.  Q»  dii  que  70  peisonaes  ont  péri 
;  r-.  Vofi  )dép^l|«.  dû  ^préfet  du  ^ 
Bbii»»  w  datera- i4,aaiupiice  qo'ou 
lutte  isanglanle  vient  d'éclater.ch  Afgoiï 
^Xkif!0 ,  Ua  catboliqiftes  iet  les  pretestaos 
sous  prétexle^d^  la  révisiqnxk  U  m»^ 
tulion  qui  a  éîé  rejetée  sur  16,000  m 
contai  i4»000i-La^|}épécbe ajoate •••le 
deni  facti<H)Sjse  scKiid^'J^  heurtées la^ 
succès  décisifs  elles  ea  soni  encore  au 
mains  très*probablemenL»\ 

•r^  pu  ^oît  dans  Je  discours  qoel 
reine  dona  Maria  a  prononcé  i  I'QO^^' 
ture  des  cortës,  et  dont  nous  avons  piH 
dans  nptre  dernier  numéro,  ^  '' 
finances  du  Portugal  sont  dans  ai  ^ 
de  plus  en  plus  déplorable» 

-^  On  lit  dans  le  Jowmok  d*  FrMffo 
que  tout  le  mondejBsld'aiicofd  en  ft»^ 
pour  empéohtr  M.  Thiers  de  vewàti 
pouvoir.. 

•- D'aprèia  Ur  Oatette  4^ Augêbourg^ 
comte  deSainl-Anlaire.anroit  reçnai 

de  sa  prochaine  nomination  h  TsmlM 
sadedeiipodres. 

—  Le  massif  du  présid*  nt  Van  B 
ren  a  été  porté  1^  5  décembre  an  co 
grès  américain*.  U^v^^^o  de^frodll 


(  ii.i 

ses  d»  Maine  n'est  pu  eneore  iermlDée  ; 
mais  le  président  espère  qu'elle  tara  noe 
soloUoQ  pacifîqne.  Dans  son  message  qui 
est,  coonne  à  l'ordinaire*  fort  long, 
M.  Van  Bnien  se  félidte  de  ce  que  les 
Slats-Unis  ne  sont  enebatnés  par  aa- 
cane  alliance  intime  avec  les  puissan- 
ces de  f £nrope» 


) 


CHABIBIUS  DÉS  PAIR3. 

(Préndeoce  de  M.  Pasquier.) 
Séaneê  du  xSjflnmr» 
I^  chambre  •  aiirès  avoir  entendu  1*6- 
ioge  fuii2:bre  du  maréchal  Macdonald, 
duc  de  Tarente,  prononcé  par  le  comte 
PhUip[>e  de  Ségar ,  adopte  sans  débat# 
importaua  et  à  ta  majorité  de  96'  vois 
contre  7,  le  projet  de  toi  Tela|if  au  règle- 
ment déQnitif  du  budget  de  1 858. 

CBAMBaB  ura  uépuxés*     ' 

Le  projet  de  loS  dont  M.  Tbierè  a  pré*- 
srnlê  le 'rapport  dans  la  séance  de  mer- 
tredî,  porté  ^oe  i^o  millions  sont  afleclés 
eoz  travansde»  fortiflcatîons  de  Paris; 
que  ces  travaux  comprendront  une  en- 
«ceinle  eontinne.  iMstionnée  et  terrassée, 
embrabsaut  les  deux  rixes  de  la  Seine,  et 
.  xle  p\Bs  ÛQSOuvrtges  eitérieurs  casemates'; 

que  tous  ces  Invaux  seront  exécutés  si* 
mullaaément.  '.  .  ;  ' 
.  Le  rapport  de  M;  Tbiers,  qni  étoil 
MicDda  avec  une  certain^  impatience, 
u'a  été  que.  ce  q|i*il  pou  voit  être,  Tœuvre 
delà  commission,  qui  n'en  a  aolprisé  la 
lecture  à  la  chambre,  qu'après  deux^lcc- 
lores  dans  son  sein,  la  demi&re  une 
heure  avant  l'ouverture  de  la  séance  pn- 
bGqoe. 

Ce  rapport  est  fort  étendu.  Une  partie 
est  consacrée  à  6tablir  la  nécessité  de  for- 
tifier Paris.  Une  antre  partie  comprend 
Due  immensité  de  calculs  à  l'effet  de 
prouver  que  ba  d<^pense  no  sera  pas  à 
beauobup'près  aussi  forte  que  celle  an- 
noncée ipar  quelques  journaux  tt  s'éle- 
mit  à  eniviron  <oo  millions.  La  fin  du 
np|iort  contient  des  considérations  gêné- 
ralps  sur  les  setvitadetf  militaires,  et 
explique  aussi  là  manière  dont  les  princi- 
paux points  do*  prof  et  ^  loi  ont  été 
traités  '4.>t'  accbeillis  par  -la  commission. 

.Dans  la  premièie  pfTfie ,  l'invasion  se 

l^éaente  presque  cçi^uellcmenL  Ce»t 


contre  cette  invasion  qui  a  déjà  deux-  fois 
fini  à  Paris,  en  idi4  et  181 5,  et  poorroit 
encore  y  venir  chercher  une  solution  , 
que  le  projet  de  loi  a  été  conçu. 

Bonaparteeslnoeaulorilêque  M.  Tbiers 
appelle  souvent  ï  son  aide.  Il  vouîok 
fortifier  Paris,  comme  on  l'avoit  voulu 
sons  Lonb  XiV,  comme  on  Vavoil  aoss»! 
voulu  en  1789.  M.  Tbiers  cite  donc  les 
Uémoir$ê  de  Bonaparte.  11  les  cite  même 
pour  ce  qui  concerne  l'étranger.  Ainsi 
on  T  lit  qne  si  en  i8o5  Vienne  eût  élé 
fortifiée,  la  bataille  d*Ulm  n'eût  pas  dé- 
cidé de  1  issue  de  la  guerre  ;  que  si  Berlin 
avoit  été  fortifié  en  1806.  l'armée  battue 
à  léna  s'y  fût  ralliée  et  l'armée  russe  Vj 
eût  rejointe }  que  si  en  1808  Madrid  avoit 
été  place  forte ,  l'armée  française ,  après 
les.  victoires  d'Espînosa,  de  Tudella,  de 
Burgos  et  de  Sommosierra  n'eût  pas 
marché  vers  cette  capitale.  11  est  à  croire 
que  si  Topinion  de-  Bonaparte  est  vrai- 
ment concluante ,  elle  le  sera  anaii  bien 
ailleurs  que  ches  nous» 

M.  Tbiers  examine  si  Paris^  peut  sot|- 
tenir  un  siège.  L  empereur  le  croyoit';  ef 
M.  Thiers  ne  mimque  pas  de  confiaiB<fa 
dans  le  courage  deè  babilans  de  Paris,  fl 
assure  qu'en  1814  ils  ;iccouroi^t  toois 
aux  barrières  pour  avoir  des  armes.  Kons 
voyons  là  un  peu  d'exagération,  car  no- 
tre mémoire  nous  dk  que  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  popfifafferi  étoient  alors  on 
fort  consternés  on  indifférens,  tandis  que 
la  portion  remuante  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  faire  le  coup  de  fqsil,  ma^ 
«avec  des  iiiten lions  diverses,  les  unes  qu^e 
BOBS  bonorotns,  lés  autres  qve  nous  de- 
vons taire. 

D'après  le  rapport,  un  sicge  ne  pour- 
roil  dans  tous  les  ca^  durer  au-delà  de 
deux  mois;  et  M.  thiers  calcule  qu'a vtc 
farmée  la  population  de  i>ar^  s'élèveroît 
à  i,38o  mille  âmes.  -Nous  ne  compre- 
nons pas  jlrop  ia  nac  pU$  uUra  de  U  duiée 
du  aiége.  l'our  l'autre ..  chiffre,  nous 
croyons  qu'on  auroit  pu  l'abaisser,  sans 
sortir  de  la  vérité  ;  chacun  sâit.que  per- 
sonne n'aime  à  rester  dans  une  ville 
qu'on  va  as^i^ger. 

Pour  deux  mois  de  siège,  dit  M.  Tbiers,, 
il  faudra,  en  outre  de  l'approviçionue^ 
ment  ordinaire,  So,ooo  sacs  de  farine; 
c'est  facile  à  trouver.  Pour  les  denrées 
sèches,  il  est  îu^lile  de  s'en  occupf^, 
parce  que  Paris  en  ^  toujours  pour  14^ 


^tDO!ft.  Reste  la  Tfande  fratche;  pour  se  la 
procurer,  on  parquera  entre  tes  fortifi- 
calfons  et  la  ville  (probablement  dans  les 
maisons  de  plaisance  qui  se  trouvent  aux 
portes  de  Paris)  des  bœufs,  veaux,  mou- 
fbns,  etc.  (Le  tout  au  nombre  de  plus  de 
t5o  mille.) 

Nous  passons  à  la  partie  do  rapport 
qui  concerne  les  dépenses  actuelles  et 
prochaines.  Les  terrains  pour  l'enceinte 
coûteront  environ  1 3  millions  808,800  f. 
Les  travaui  de  l'enceinte  qui  couvre  une 
circonférence  de 35,1 65  mètres  (8  lieues), 
et  qui  en  aura  en  réalité  38,686  mètres,  à 
cause  des  ren  trans  et  des  sai llies,s'élèvero nt 
pour  les  terrassemens  et  la  maçonnerie  à 
53  millions  183,381  fr.  il  faut  encore 
inscrire  1  million  930  fr.  pour  la  me 
militaire,  910,000  fr.  pour  les  magasins 
à  pondre,  et  pour  les  cunettes  et  canaux 
dans  l'intérieur  da  fossé  370,000  fr. 
Tout  cela  fise  la  dépense  de  l'enceinte  à 
'69  millions  091,081  fr. 

Le.  terrain  des  forts  coûtera  4  millions 
174,000  fr.  ;.les  terrassemens  coûteront 
7  mitlioQS  539,000  fr. ,  et  les  maçon- 
neries 4^  millions  373,381  fr.  il  faudra 
pour  oue  ronte  stratégique  1  million 
600,000  fr.  Tout  cela  forme  on  total  de 
58  millions  596,381  fr. 

L'enceinte  tt  les  forts  coûteront  donc 
197  millions 687,363  fr.,ou  i33  millions 
avec  les  dépenses  ponr  achat  d'outils  et 
le  baraquement  des  troupes. 
'  M.  Thiers  parle  des  servitudes  mili- 
taires, et  établit  qne,  sur  nne  valeur  de 
18  millions  en  propriétés ,  il  y  aura  un' 
dommage  de  3  à  4  millions. 

La  commission  a  été  unanime  sur  la 
nécessité  de  fortiGer  Paris,  comme  sUr  la 
possibilité  de  nourrir  ses  faabitans  pen- 
dant un  siège.  Les  autres  questions  ont 
été  résolues  à  la  majorité^  Le  gouverne- 
ment placera  les  forts  où  bon  lui  semblera, 
mais  à  la  condition  qu'aucun  ne  sera  plus 
près  des  murs  de  Paris  qne  le  fort  de 
Vinceunes.  Comme  nous  favons  dit  en 
commençant ,  les  travaux  de  l'enceinte 
et  des  forts  marcheront  en  même  temps. 

M.  Thiers  étant  ministre  a  eu  la  pensée 
tie  fortiGer  Paris ,  et  sur-le- champ  il  a 
mis  la  main  à  l'œuvre. 

Tout  son  rapport  annonce  que  son  ar- 

'deiir  est  aujourd'hui  ce  qu'elle  étoit  il  y 

a  quelques  hiois.  Les  difficultés,  il  les  fait 

4ilisp«roUrc  avvc  facilité  ;  les'craiutes,  il 
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les  montre  chimériques  ;  les  sacrifices,  f| 
établît,  pour  ainsi  dire, qu'il  n'ycnapoînfl 
En  effet ,  les  contribuablfs  payeront  i35! 
millions ,  ce  qui  devoil  coûter,  disoit-oitt  '. 
600  niillionSb 

Malgré  tous  les  calculs  de  M.  Tiilers^i 
nous  sommes  fort  peu  rassurés  sar  lef  j 
dépenses.  Nous  savons  que  ce  que  le  gou; 
vernement  vent  faire  est  ordinairement 
appuyé  sur  des  appréciations  peu  cer- 
taines. Les  chambres  qui  ont  voté  une 
entreprise  sont  plus  tard  obligées  de  votf  r 
les  moyens  de  la  fiûir.  A  cette  occasion  , 
nous  rappellerons  que  des  compagnies  j 
de  chemins  de  fer,  qui  s^étoient  organi- 
sées sur  des  bases  que  le  gouTernement 
a  voit  établies ,  n'ont  point  tardé  è  «Taper-  • 
cevoir  que  les  dépenses  exoéderoient  de  ; 
beaucoup  leurs  calcula. 

Séance  du  ili  janvier* 
Snr  la  demande  de  M.  de  Tocqueville, 
la  chambre  ordonne  la  reprise  du  projet  ' 
de  loi  relatif  au  régime  des  prisons,  i'é-^ 
poquede  la  discussion  sera  ûx^  ulté- 
jîeoremenL  L'ordre  du  jour  appelle  la 
suite  do  la  discussion  snr  le  projet  relatif 
aux  ventes  judiciaires  d'imroeobles. 
Après  avoir  volé  quelques  articles;,  la 
chambre  s'aperçoit  qu'elle  n'est  p/useij 
nombre.  La  séance  est  levée  II  quaVre 
heures  et  demie* 

Séance  da  i5. 

La  chambre  reprend  la  discnssion  sur 
le  projet  de  loi  relatif  aux  ventes  judiciai- 
res d'immeubles ,  et  en  renvoie  la  snite  à 
demain. 


<^Q' 
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L*4HI   DE  I.A  BELIGION 

parott  les  Mardi,  Jendî 
et  Samedi. 

On  pen  t  s'abonner  des 
fel  i5  de  chaque  mois. 
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Revue  de  bibliographie  analjftique^  par 
MM.  Miller  et  Aubenas.  — -  Li- 
%*raisom  de  février  à  mai. 


On  a  parlé  clans  ce  Joarnal,  nu- 
méro du  i5  février  i84o,  de  la  pre- 
mière livraison  de  la  Revue^  et  on  a 
indiqué  le  plan  et  le  but  de  ce  re- 
cueil scientifique  et  littéraire.  Les 
auteurs    rendent  compte  de  ce  qui 
paroît  de  plus  important  dans  les 
dUCérentes    branches  des   connois- 
sances    humaines.    Ils   suivent   le 
monrement  de  la  littérature  dans 
les  divers   pays,  et  sont  surtout  au 
courant  de  ce  qui  se  publie  en  Al- 
lemagne et  en  Angleterre.  Il  nous 
seroii  impossible  de  nous    arrêter 
sur  tous  les  ouvrages  dont  s'occupe 
leur  Revue.  Nous  nous  bornerons  à 
ceux  quî  rentrent  plus  spécialement 
daas  h  p/ao  de  notre  Journal. 

La   livraison  de  février  annonce 
six  ouvrages.   Le  premier  est  une 
Histoire  du  concile  de  Trente,  par 
GœscLI,  en  allemand.  L'autecrr  se 
propose,  dit'on,  de  raconter  et  d'ap* 
précier  les  faits,  sans  égard  aux  his- 
toriens précédons.  Il  présente  l'état 
dés  esprits   ayant  le  concile,  et  le 
mouvement    que    venoit    d'o|iérer 
hatber.  Si  l'auteur  est  protestant, 
comme   nous  le  croyons,   on  sent 
assez  sous  quel  aspect  il  doit  voir 
les  choses.  Son  Histoire  doit  avoir 
neuf  livres;  il  n'en  paroi  t  que  cinq. 
Il  y  aura  un  appendice  sur  l'adop- 
tion des  décisions  du  concile.  Nous 
souhaitons     au    docteur    GœschI, 
VHite  l'impartialité  qui  a  manqué  à 
FiiPaôlo, 

L'Ami  dt  la  Religion.   Tome  CFIII. 


Trois  ouvrages  d.  littérature  bi- 
blique ont  paru  l'année  dernière  en 
Allemagne;  une  introduction  aux  li- 
vres de  l'ancien  Testament,  par 
Ackermann,  chanoine  régulier  et 
professeur  d'hébreu  et  d'études  bi- 
bliques à  Vienne,  in-S*»;  un  comr- 
mentaire  sur  le  passage.de  l'Evan^ 
gilede  saint  Jean,  ch.  vi,  versets  5i 
à  58,  par  Muller,  Leipsick,  in-8%  et 
un  commentaire  surl'éptirede  saint 
Paul  aux  Romains,  par  Frilzche, 
professeur  à  l'Université  de  Ros- 
tock.  Hall,  in-8**.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  en  latin.  L'auteur  du  pre- 
mier est  catholique,  et  soutient 
Tauthenticiié  et  l'autorité  divine 
de  l'ancien  Testament.  Les  deux 
autres  auteurs  paroissent  des  pro- 
testant*, et  Tanalyse  un  peu  succincte 
que  l'on  donne  de  leurs  commen- 
uires,  ne  nous  laisse  pas  bien  voir 
quel  est  le  fond  de  leur  pensée. 

On  imprime  à  Leipsick  une  bi- 
bliothèque choisie  des  Pères  ecclé- 
siastiques latins,    par  les  soins  de 
£.  G.  Gersdorf,  La  Reçue  annonce 
les  tomes  y  et  viii.  Le  premier  ren- 
ferme la  seconde  partie  des  œuvres 
de  Tertullien;  l'éditeur  est  M.  Léo- 
pold,  professeur  au  gymnase  d'An- 
naberg;  il  a  ajouté  de  cour  tes  notes 
sur  des  variantes  tirées  de  quelques 
manuscrits,  et  les  citations  des  pas- 
sages de  la  Bible  employés  par  Ter- 
tullien. Le  tome  viii  de  la  biblio- 
thèque  renferme   la   vie  de   saint 
Ambroisc,  par  Paulin,  et  ses  trois 
livres  des  devoiis  des  clercs;  l'édi- 
teur est  M.  Gilbert,  prédilîatcur  à 
Leipsick.;  il  annonce  avoir  consulté 
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les  nianuscrits    et    les    meilleures 
édilions. 

La  Rei^ue  de  février  annonce  en- 
core dans  là  partie  de  Vbistoire  un 
Essai  sur  Gerson,  par  M.  Schmidt, 
théologien  de  Leipsick;  Strasbourg, 
in-8®  de  1 26  p.  Voici  ce  qu'elle  en  dit  : 
«  Après  avoir' fait  l'éloge  du  chan- 
celier Gerson,  l'auteur  examine  tou- 
tes les  pièces  du  procès  intenté  à  ce 
persounage  célèbre  au  sujet  de  1'/- 
mitation,  et  malgré  son  admiration 
-pour  lui,  il  ne  partage  pas  l'opinion 
de  ceux  qui  lui  attribuent  ce  livre, 
et  n'hésite  pas  à  le  donner  â  Tho- 
mas à  Kempis  ;  il  dit  qu'une  mala- 
'die  l'a  empêché  de  présentera  temps 
à  l'Académie  française  son  travail 
qui  de  voit  concourir  pour  le  prix 
proposé  en  1837.  » 

La  mêuie  livraison  annonce  une 
Notice  sur  la  cathédrale  de  Meaux^  par 
•M.   Allou,   évêque  de    cette  ville, 
'Meaux,  chez  Dubois,  1839,  in-8*de 
48  pag.  avec  deux  gravures;  et  une 
*  Notice    sur   l'ancienne    cathédrale  de 
Montauhan ,     antérieurement     ab- 
baye   de    Saint-Théodald    ou    de 
Mont'Auriol,  par  M.  Ghaudruc  de 
Grazannes,  Montauban,  in-8**  de  27 
pag.  Cette  ancienne  cathédrale  fut 
pillée,  dévastée  et  en  partie  brûlée 
par  les  protestans,  le  21  décembre 
i56i ,  et  deux  ans  après  elle  fut  dé- 
inolie.  Il  n'en  reste  qu'une  suite  de 
tapisseries  représentant  l'histoire  de 
«aint  Martin  et  conservées  dans  l'é- 
glise de  Montpézat.  Nous   regret- 
tons de  n'avoir  pas  reçu  ces  deux 
notices. 

La  livraison  de  mars  rend  compte, 
dans  la  partie  théologique,  de  huit 
ouvrages.  Deux  sont  d'auteurs  fran- 
'çaij{  ;  l'un  est  le  premier  volume  de 
y  Introduction  aux  liures  de  V  ancien  et 
du  noui^eau  Testamentj  de  M.  l'abbé 
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Glaire;  l'aiUre  est  le  v*  tome  des 
Pères  de  V Eglise ^  traduits  par  M.  de 
Genoude.  Nous  avons  rendu  compte 
de  l'un  et  l'autre  ouvrage. 

Cinq  ouvrages  sont  en  latin.  C'est 
d'abord  un  commentaire  gramma- 
tical, historique  et  critique  sur  les 
petits  prophètes,  par  M.  Maurer, 
docteur     de     Leipsick,    Leipsick, 
1840,  in-8';  2"  une  clef  philologi- 
que  du  nouveau    Testament,   par 
Gottlob-Wilke,  Dresde  et  Leipsick, 
1840,  in-8^;  c'est  un  dictionnaire  de 
tous  les  mots  grecs  employés  dans 
le  nouveau  Testament,  avec  l'expli- 
cation en  latin,  l'indication  de  la 
racine  et  la  correspondance  en  hé- 
breu; il  n'en  a  encore  paru  que  le 
premier  cahier;    3®  cinq  hoineiies 
inédites  de  saint  Jean  Chryaoslome, 
tirées  d'un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Dresde^  et  publiées 
par  M.  Bêcher,  aumônier  de  la  pri- 
son  militaire  à  Dresde,  Leipsick, 
1839,  in-8^;  M.  Bêcher  croit,  sans 
l'affirmer,  que  ces  homélies  sont  du 
saint  archevêque;  la  veraion  latine 
est  en  regard  du  texte;  4**  ^^^  édi- 
tion du  Commonitorium  de  saint  Y  in-* 
centdeLérins,  par  Herzog  ,  d'après 
les  ordres  de  M.  Sedlag,  évêque  de 
Culm,  Breslau,   1839,  i^^'^^;  ^^  une 
dissertation  inaugurale  où  l'on  ex- 
pose le  sentiment  d'à  Kempis  sur 
la  vie  chrétienne,  et  où  on  le  com- 
pare avec  l'opinion  de  Gérard-le- 
Grand  et  de  Wessel  Gansfordt,  par 
Scholtz;  Gioningue,  in-8*. 

Un  autre  ouvrage  est  en  alle- 
mand; c'est  une  histoire  du  texte 
imprimé  de  Philon  le  Juif  ou  une 
bibliographie  critique  de  son  livre  , 
de  mundi  opificio  ,  par  J.  G.  M  aile  r^ 
i839>  in-4®.  C'est  comme  la  pré- 
f<ice  d'un  commentaire  que  préparti 
M.  Muller  sur  l'ouvrage  de  Piiiiou 
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Dans  la  partie  de  la  jurispru- 
dence, la  Re^ue  annonce  une  col- 
lection de  doqumens  imprimés  à 
Kœnigsberg  sur  l*iiistoire  du  droit 
ecclésiastique  en  Prusse.  Mais  ces 
documens  ne  sont  relatifs  qu'à  Té- 
glise  protestante  et  aux  provinces 
orientales  du  royaume. 

Dans  l'article  de  la  littérature 
orientale  y  on  anûonce  le  diction- 
naire publié  en  i838,'  par  M.  Ta- 
berd,  évéque  d^sanro|)olis  et  vicaire 
apostolique  de  Cocfaincbine.  Ce  dic- 
liotinaire  est  en  deux  parties  :  le  dic- 
tionnaire anamitique-latin,  com- 
mencé autrefois  par  M.  Pigneaux, 
évêque  d'Adra,  et  terminé  par 
M.  Taberd;  et  le  dictionnaire  latin- 
anauiitique,  par  M.  Taberd  :  ces 
deux  parties  fonnen't  deux  volumes 
in-4^  de  plus  de  900  pages  chacun, 
imprimés  à  Serampour  en  iB38, 
avec  «iae  grande  carte  de  la  Gochin- 
cbîne,  lithograpKiée  à  Calcutta.  Ce 
'd\ctTouT\a\re  est  un  service  éminent 
Yendn  à  Va  littérature  orientale  et 
aux  mîs^oDnaires  par'  le  respecta- 
'h\e  eVéque  français  qui,  comme 
on  sait,  est  mort  an  mois  de  juillet 
dernier.  La  Rcuue  donne  une  idée 
de  son  travail  : 

•  Le  dictionnaire  anamitîqne,  dit-elle, 
est  précédé  d^nne  grammaire  qni  résamc 
en  58  pages  toutes  les  règles  et  toutes  les 
tonnes  nécessaires  à  connottre.  Le  corps 
dn  dictionnaire  anamitiqôe. latin  n'a  pas 
ÎDoms  de  690  p.  {n-4'*.  et  renferme  un 
«ombre  très  -  considérable  de  caractères 
rangés  alpbabétiqaemsnL  Ce  beaa  tra- 
vail satisfait  à  toas  les  beaoiof,  ei  est  fort 
M  dessus  du  dictionnaire  anamiMque  dn 
?,  Alexandre  de  Rhodes ,  qui  d'ailleurs 
est  devenu  fort  rare.  Deux  index  termi- 
nent le  dictionnaire  ;  l'un  est  une  table 
des  caractères  expliqués  dans  le  vocaba- 
lalre  alphabétique ,  et  ranges  suivant 
l'ordre    des  radiéan)(;'ratltre  est   une 
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table  des  caractères  qui  ont  conserva  la 
prononciation  chinoise.  Le  dictionnaire 
latin-anamitiqiie  n'esl  pas  moins  impor- 
tant. Dans  on  court  avertissement  placé 
en  tête  de  Fouvrage,  M.  Taberd  présente 
un  résumé  de  l'histoire  dn  Tong-King  et 
de  U  Gochinchine  depuis  le  xvi*  siècle. 
L'appendice  qui  termine  le  volume  coq« 
tient  un  vocabulaire  polyglotte  des  mots 
les  plus  communs ,  des  dialogues  fami- 
liers en  anglais,  en  français ,  en  latin  et 
en  cocbin chinois  ,  et  Thisloire  dans  ces 
•quatre  langues  du  martyre  d'une  jeune 
femme  convertie  au  christianisme.  • 

PJoiis  devons  savoir  gié  aux  au- 
teurs de  la  Revue  ^  de  nous  avoir 
fait  connoUre  le  mérite  de  cette  fra- 
vante  et  utile  production ,  qui  a 
coûté*  tant  d'années  de  travail  à 
M.  Taberd. 

MM.  Miller  et  Âubenas  donnent 
aussi  une  assez  longue  analyse  de 
V'ffiêtoire  de  Pie  F'/I  par  Artaud, 
que  tous  nos  lecteurs  connoissent. 

La  partie  tbéologique,  dans  la  li- 
vraison d'avril ,  présente  dix  ou- 
vrages, dont  deux  sont  français. 
L'un  est  le  deuxième'  volume  de 
Vlnirodtiction  aux  Iwres  de  Pancica 
et  du  nouveau  Testament  j  dé  M.  Glaire, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  L^autre 
est  une  traduction  de  Job  et  des 
Psaumes ,  par  M.  Laurens ,  profes- 
seur de  philosophie  à  Montauban , 
1839,  in*8^;  cette  traduction  est 
l'objet  d*on  rapport  très-favorable , 
adressé  à  M.  l'arcLevèque  de  Bor- 
deaux par  trois  ecclésiastiques , 
MM.  Carney,  de  Vezins ,  et  Cœur. 

Deux  ouvrages  appartiennent  & 
la  littérature  biblique.  L'un  est 
une  introduction  à  rhermcneiuique 
biblique,  en  latin  ,  par  V.  Reichel , 
Vienne,  i83g,  in-8»;  cette  introduc- 
tion paroit  surtout  grammaticale. 
L'autre  est  une  suite.de  lectures  sur 
les  quatre  derniers  livres  du  Peata* 
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tenque  »  pour  moiitrei*  Torigine  di- 
vine de  la  religion  juive  ;  l'ouvrage 
est  en  anglais ,  Dublin ,  iSSg ,  in^*>. 
L'auteur  est  Rirchard  Graves ,  doyen 
d'Ardagli ,  professeur  de  théologie 
au  collège  de  la  Trinité,  à  Dublin. 

F.  Field  j  de  Cambridge ,  a  donné 
en  trois  volumes  in>  8° ,  une  édition 
des  Homélies  de  saint  Jean-Ghrysos« 
tome  sur  saint  Matthieu  ;  cette  édi- 
tion paroit  soignée  ;  Fauteur  a  con- 
sulté une  douzaine  de  manuscrits. 
Il  donne  les  variantes ,  et  ajoute 
des  notes  sur  divers  passages.  L'ou- 
vrage est  en  latin  ,  ainsi  que  le  sui- 
vant ,  qui  est  une  dissertation  sur  le 
témoignage  de  Josèphe  touchant 
Jésus  -  Christ.  L'auteur  est  F.  H. 
Schoedel,  candidat  au  ministère, 
et  sans  doute  luthérien;  il  ne  croit 
point  à  l'interpolation  du  passage. 
Sa  Dissertation  a  paru  à  Leipsick , 
1840,  in-8^  Un  docteur  anglais, 
F.Gaisford,doyendeCbrist-Church, 
à^Oxford,  à  donné  une  nouvelle  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  Théodoret,  évê- 
que  de  Cyr^  sur  la  cure  des  préjugés 
i/es  Grecs  f  Oyitord  f  1889,  in-8*.  La 
Rei^ue  entre  dans  quelques  détails 
sur  les  soins  apportés  à  cette  édition, 
et  sur  les  manuscrits  de  l'ouvrage 
de  Théodoret. 

Les  trois  derniers  ouvri^;e8  ap- 
partiennent à  l'Allemagne.  L'un  , 
sous  le'  titre  de  Trésor  de  la  Littéra^ 
ture  théologique  académique^  indique 
les  dissertations  ,  programmes  et 
commentaires  théologiques  ,  qui  se 
trouvent  dans  la  collection  de 
Goethe,  à  Leipsick.  Les  divers  écriu 
sont  classés  très^méthodiquement, 
et  l'ouvrage  pourroit  être  curieux  à 
consulter.  Nous  en  dirons  autant 
d'une  collection  des  confessions  de 
Xoi  des  églises  réformées ,  par  Nie- 
ineyefi  Leipsick I  1840^  in-8*  de  près 
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degSo  p.  ;  cette  collection  comprend 
environ  vingt-cinq  confessions  de 
foi  différentes ,  publiées  en  Suisse , 
en  Allemagne ,  en  France ,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre^  en  Ecosse, etc.; 
symboles  de  la  parfaite  unité  qui 
règne  dans  les  églises  protestantes. 
Le  dernier  écrit  est  une  dissertation 
sur  l'exégèse  dogmatique  du  nou- 
veau Testament ,  par  Maier ,  Fri- 
boufrg,  1840,  in-8^ 

Parmi  les  nombreux  ouvrages 
qui  remplissent  cette  livraison, 
nous  en  distinguons  deux  dont  nous 
devons  faire  quelque  mention.  Le 
premier  est  une  Description  de  la 
Chine  et  des  Etats  tributaire  ^  par 
M.  le  marquis  de  Fortia,  3  vol. 
in-ia.  Dans  le  dernier  volume  qui 
vient  de  paroitre ,  le  savant  auieur 
traite  spécialement  de  la  province 
de  Canton,  de  la  Cochinchine  et  du 
Tong-King  ;  il  raconte  les  travaux , 
les  succès  et  les  noms  des  mission- 
naires  dans  ces  derniers  pays,  h  au- 
tre ouxrage  ,  dont  il  n'a  paru  que  la 
première  livraison ,  est  une  hislo»i'C 
générale  ecclésiastique,  paf  Girierer, 
professeur  et  bibliothécaire  à  Stult- 
gard. 

Nous  nous  arrêterons  moins  sur 
la  livraison  de  mai ,  qui  est  peut- 
être  moins  riche  sous  le  rapport 
qui  nous  occupe.  Elle  annonce  d  a- 
bord  une  chronologie  de  1  ancien 
Testament ,  par  J.  N.Tièle,  Brème, 
1839,  in-8»,  en  jillcmaqd  ;  la  R^^,^ 
en  fait  l'éloge.  Il  a  paru  à  Leip«^* 
en  1840  une  nouvelle  édition  de 
deux  livres  de  Régînon ,  abbé  de 
Prum,  sur  les  cause»  syttodalejft 
la  discipline  ecclésiastique  ;  l'ea*;* 
teur,  F.  G.  A.  Wasscrschlcben,  doc- 
teur en  droit  à  Berlin  ,  a  revu  l  oM- 
vrage  sûr  plusieurs  manuscrits  »  e^ 
ajouté  des  notes  critiques  €t  autres , 


(  "7  ) 


il  relève  Tiinportance  da  travail  de 
Réginon  >  qui  »  comme  on  sait,  étoit 
abbé  de  Prum  au  diocèse  de  Trê- 
ves f  et  un  des  plus  savans  hommes 
du  IX*  siècle.  Un  ouvrage  en  ,an- , 
glais,  im|irimé  à  New-York  |  sous  le 
t^ve  de  Recherches  sur  le  caractère 
mural  et  religieux  </u  gouvernement 
américaia,  i833,  in-fi^,  se  plaint 
qae  la  religion  soit  comme  étran- 
gère dans  ce  gouTernement  ;  fau- 
teur, qui  ne  s'est  pas  nommé,  et  qui 
paroit  è(re  un  presbytérien ,  mon- 
tre les  inconvéniens  de  ce  système , 
et  la  nécessité  de  se .  rattacher  à  la 
religion  ;  mais .  il  entend  par  là  la 
réforme  protestante. 

M.  Krug  ,  professeur  è  Leipsick , 

vient  encore,  de  lancer  une  brochure 

contre  TËglise   catholique  ;   cette 

brochure  a  pour  titre  :  La  Trilogie 

européenne  ,   ou  du  christianisme  ,  du 

mâkométisme  et  du  papisme.  L'auteur 

déclame  contre  le  Saint-Siège  et  le 

cëUbal  des  prêtres.  M.  Krug  a  fait 

depuis   long  -  temps  ,scs    pi*euves 

d'iiuineur  guerroyante  coniie    les 

cailioiiques.    Lors   de  l'apparition 

de  la  lettre  de  M.  de  HaHer  sur  sa 

conversion,  il  y  a  bientôt  vingt  ans, 

il  inséra  dans  la  Gazette  littéraire  de 

Leipsick  des  articles  véhémens,  qu'il 

réunit  ensuite  sous  le  titre  à^Exa^ 

men  de  la  Lettre  de  M.  de  ffaUer,  On 

ea  rendit  compte  dans  ce  journal  , 

numéro    du    i^   décembre    1821  ; 

nous  renvoyons  à  cet  article  pour 

apprécier  le  jugement  et  la  mesure 

de  M.  Krug. 

M.  Malan,  de  Genève,  bien  connu 
par  ses  démêlés  avec  les  ministres  , 
et  qui  .s'est  complètement  séparé 
de  la  compagnie  des  pasteurs  et  a 
établi  un  culte  à- part ,  écrit  main- 
tenant contre  les  catholiques;  il 
a  publié  en  français  un  examen  de 


l'Eglise  de  Rome,  on  une  discus- 
sion sur  cette  question  :  Puis-je 
entrer  dans 'l'Eglise  de  Rome  en 
croyant  à  la  Bible?  Son  écrit  a 
été  traduit  en  anglais  par  Corniack, 
et  cette  traduction  vient  de  paroi tre 
à  Londres.  La  RcPue  en  donne  une 
analyse  qui  auroit  eu  besoin  de 
quelque  correctif.  Certainement  les 
auteur^  n'adoptent  point  les  idéea 
de  M.  Malan.  Voyez  sur  ce  ministre 
nôtre  numéro  du  20  juin  1821 , 
t.  xxiii.  Nous  y  rappelions  que , 
de  son  aveu,  M.  Malan  avoit  été 
d'abord  socinien  ,  puis  étôit  devenu  , 
croyant.  Il  a  fait  la  première  moitié 
du  chemin  ;  puisse-t-il  faire  encore 
la  seconde  !  Dans  ces  derniers 
temps ,  il  a  eu  des  discussions 
avec  quelques  ecclésiastiques,  avec 
M.  l'abbé  de  Baudry,  M.  l'abbé  Ghal- 
lamel.  Voyez  dans  et  Journil  le 
numéro  du  24  ^^^^  18^9,  t.  cii. 

Nous  voudrions  pouvoir  nous  ar- 
rêter sur  V Histoire  littéraire  de  la 
France,  avant  le  xii*  siècle ,  par 
M.  Ampère  ,. professeur  de  littéra^ 
ture  française  au  collège  de  France, 
1840 ,  3  vol.  in-8®.  Là  Bévue  eu 
donne  une  analyse  qui  nous  fait 
désirer  de  connoitre  et  d'examiner 
cet  ouvrage,  où  l'auteur  passe  en 
revue  des  faits  et  des  personnages 
qui  appartiennent  à  Thistoire  ecclé- 
siastique. Nous  souhaitons  pouvoir 
nous  en  occuper  quelque  jour. 

Nous  comptions  faire  entrer  dans 
cet  article  un  plus  grand  nombre  de 
livraisons  ;  mais  nous  sommes  obli- 
gés de  nous  arrêter  ici.  Nous  par** 
lerons  plu3  tard  des  livraisons  qui 
ont  suivi  ;  en  attendant,  nous  de^ 
vons  dire  ici  que  cette  Bevtie  est 
curieuse.  Dans  la  première  moitié 
de  l'année ,  elle  a  rendu  compte 
de  plus  de  quatre  cents  ouvrages; 
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elle  fali  connoilre  Télat  de  la  lillé- 
rature  dans  les  différens  geures , 
elle  supple'e  au  silence  que  -gardent 
à  cet  égard  tant  de  journaux  absor- 
bés par  la  politique.  Seulement,  il 
y' a  quelquefois  des  analyses  un  peu 
fiuccinctes ,  et  qui  ne  font  pas  assez 
connoitre  l'esprit  de  l'ouvrage  : 
c'est-là  ce  qui  importe  au  lecteur, 
et  nous  oserions  engager  les  labo- 
rieux auteurs  de  la  Revue  à  ne  pas 
négliger  ce  qui  ne  peut  qu'accroître 
Fintérêt  de  leurs  livraisons. 

La  livraison  de  décembre,  que 
nous  avons  reçu  récemment ,  con- 
tient un  lésumé  sur  le  mouvement 
scientifique  et  littéraire  en  Europe 
pendant  l'année  1840.  Ce  morceau, 
qui  n'avoit  pas  été  annoncé ,  nous  a 
paru  fort  remarquable ,  et  nous 
croyons  qu'on  en  verra  avec  plaisir 
un  extrait. 

AiOUVELLBS  BCCIjfcslASTIQUES.     ' 

ROME.  — Sa  Sainteté  a  assisté, 
dans  la  chapelle  Sixtine ,  aux  pre- 
mières vêpres  de'  la  Circoncision. 
Ensuite  les  membres  dû  sacré  col- 
lége  se  sont  rendus  à  l'église  du  Jé- 
sus ,  où  un  Te  Deuin  a  été  chanté 
pour  remercier  Dieu  des  grâces  ob- 
tenues de  lui  pendant  ib4o.  Puis, 
le  cardinal  Pacca,  doyen,  adonné  la 
bénédiction  du  saint  Sacrement. 

.  Le  1*'  janvier,  la  messe  a  été  cé- 
lébrée dans  la  chapelle  de  Sixte  lY, 
en  présence  du  pape  ,  par  le  cardi- 
nal Polidori.  Après  Tévangile ,  le 
Ï»roureur-général  des  clercs  légu- 
iej's  mineurs  a  prêché  un  discours 
latin  sur  le  mystère  de  l'Incarna* 
tion. 

»~0n  lit  dans  le  Diario  di  Roma 
l'annonce  suivante,  qui  donnera 
une  idée  de  cette  prédication  poly- 
glotte que  Rome  seule  a  pu  réalir 
ser,  comme  mère  de  toutes  les  na- 
tions c.atholiques  : 


8) 

«AGn  de  célébrer  le  souvenir  du  ten- 
dre et  pieox  mystèrc-accompli  à  Belh- 
léem,  quand  le  divin  rédempteur  appela 
à  lai  les  pasteurs  de  Jadée  et  les  mages 
étrangers ,  pour  commencer  son  Eglise, 
qni  devoit  6tre  composée  de  tonte  nation 
et  de  toote  classe,  on  fera  aussi  cette  an- 
née l'octave  solennelle  de  rEpiphaoîe  à 
Saint- An  dré-del|a-Valle ,  et  l'on  y  enten- 
dra alternativement  les  orateucs  sarrés 
dont  les  noms  snivent  : 

>  En  langue  italienpe,  le  Père  Venlori, 
ex  général  desThéatins;  le  Père  Rispoli, 
secrétaire  -  général  des  Liguorisles;  le 
Père  Cessa,  professeur  de  théologie  et  de 
philosophie. 

»En  Français,  M.  l'abbé  Tandel,  cha- 
noine honoraire  de  Nancy. 

>En  anglais,  M.  Bainés.  évéqae  (fe 
Siga,  vicaire  apostolique  du  disttict  oc- 
cidental d'Angleterre ,  et  JM.  Glancy,  vi- 
caire apostolique  de  Démérary. 

»  En  espagnol,  le  Père  Cornas,  vicaire- 
général  des  Carmes  espagnols;  dom  Jo- 
seph de  la  Santa ,  de  l'ordre  de  Sainl- 
Dominique,  et  le  Père  Solsona. 

•  En  allemand,  M.  l'abbé  Look.* 


PARIS.  — Dans  notre  nuniéio  de 
samedi  dernier,  16  janvier,  nous 
avons  annoncé  que  M.  Aaess,  évéque 
élu  de  Rhodiopolis,  avec  future  suc- 
cession au  siège  de  Strasbourg,  ve- 
noit  d'arriver  à  Paris  ;  nous  nous 
empressons  d'ajouter  qu'il  est  des- 
cendu au  collège  Stanislas ,  dont  le 
nouveau  directeur,  M.  l'abbé  Gra- 
try,  est  honoré  depuis  long-temps 
de  l'estime  et  de  l'amitié  du  prélat. 
M.  l'abbé  Gratry,  ancien  élève  de 
l'Ecole-Poly  technique ,  ancien  lau- 
réat des  concours  généraux  de  TiJ* 
niversité,  continuera  à  donner,  sous 
le  double  rapport  de  la  piété  et  de 
la  science,  l'heureuse  impulsion  déjà 
si  fortement  imprimée  au  collège 
Stanislas  par  M.  l'abbé  Buauet, 
si  digne  successeur  de  MM.  Liau- 
tard  ,  Auge  et  Froment ,  fondateurs 
vénérés  de  cet  utile  cUblisscmcnt , 


que  t.tnt  île  familles  ont  regardé 
jasqu'A  ce  jour  comme  un  asile  sûr 
pour  la  jeunesse. 

—  M.  l'abbë  Baquet ,  clianoine 
honoraire  de  Pans ,  et  ancien 
directeur  du  coIlë(;e  Stanislas  , 
vient  d'être  nommé  par  M.  l'Arclie- 
\èque  de  Paris  promoteur  de  l*offi- 
cialité  diocésaine. 

—  Voici  une  liste  supple'mentaire 
deis  sommés  vehsëes  au  secrétariat  de 
rarchevêclié  de  Paris  pour  les  victi- 
mes dl;  l'inondation  dn  Midi  : 

f  Noire-Dame,  5o  fr.;  Saint- Philippe- 

da-Ronte,  3oo  fr.;  Saîhl-Médard,  5i  fr.; 

Sainl-Salpice  ,  55  fr.;  Saint-Nicolas-des- 

Champs^  i  fr.  35  c;  Missions-Etrangères, 

\î\i  fr.;  Saînt-Gervaîs ,  4   f «*•  »   Notre- 

Dame-des-Vîcloîrcs ,    lo  fr.  ;  SaintGcr- 

maindes-Pr^s,  5  fr.;  Gourbevoie,  5o  fr.; 

Fresnes,  85  fr.;  Saint-JcanSaint-Fran- 

Ç0Î5,  20  fr.;  un  aamônier    d'hospice, 

10  fr.;  hospice  Necker,   ia  fr.  5o  c; 

anonymes,  5o  fr.  yS  c  ;  anonyme  par  les 

msins  dn  premier  vîcaîre  de  Saint  Sal- 

picc,  3oo  fr.;  produit  d'une  petite  croix 

donnée  |>ar  «ne  pauvre  Femme,  37  f  r., 

5o  c;  k  coWége  royal  Lonis  le-Grand , 

1,911   fr.;  le  collège  royal  Henri  IV, 

3,040  fr,  3o  c.  ;  le  collège  Stanislas , 

1,040  fr,  — «Total,  7,1 1 1  fr.  4o  c.  » 

Cette  somme  a  éié  envoyée  par 
M.  l'Archevêque  de  Paris  :  i®  à 
M.  rëvêque  de  Saint-Claude,  dont 
le  diocèse  avoit  été  omis  dans  la 
première  distribution  ,  49^' i  fr. 
40  c.  ;  2"  à  M.  l'évêque  de  Grenoble, 
2,5oo  fr. 

M.  l'ëvêque  de  Quimper  a 
adressé  à  M.  rArdievêque  de  Paris 
une  partie  du  produit  des  quêtes 
faites  dans  son  diocèse  en  laveur 
des  inondés,  en  priant  son  vénéra- 
hle  confrère  de  vouloir  bien  faire  la 
répartition.  M.  Affre  ir  divisé  cette 
somme  de  i2,5oo  fr.,  comme  il 
suit  : 

•  A  M.  l'archevêque  de  Lyon,  qui  avoit 
TeçQ*  directement  de  M.  l'évêque  de  Quim- 
per   i,95o    fir.,     i« 5oo.fr.;   M.    Tar- 
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cbevéque  d'Avignon  ,*  i,5oo  fr.;  M.  Tar- 
chevêqoe  d'AIx ,  i,5oo  fr.;  M.  Tévéque 
de  Saint-Claude ,  1,000  fr.  ;  M.  l'évoque 
de  Grenoble,  1,000  fr.;  M.  l'évêque  de 
Valence,  1,000  fr.;  M.  Tévêque  d'Autan, 
1,000  fr.;  M.  l'évêqne de  Nîmes,  i.Soofr.; 
M.  l'évêque  de  Belley,  i,5oo  fr.;  M.  l'é- 
vêque de  Viviers,  1,000  fr.  —Total, 
i9,5oo  fr.  • 

—  Le  chapitre  de  Saint -Denis 
vient  de  perdre  son  vénérable  doyen, 
M.  l'abbc  de  Cugnac ,  déccdé  le  lô 
de  ce  mois. 

L'abbé  de  Cugnac,  ne'  le  8  mai 
1757,  d'une  famille  ancienne  du 
Périgord,fut  élevé  à  La  Flèche  ,  se 
dcsiitia  à  l'état  ecclésiastique,  et  fit 
ses  preuves  pour  entrer  au  collège  Ma-  . 
zarin.  En  in83,  M.  Roger-de-Gaux , 
évêque  d'Aire ,  le  nomma  son  grand- 
vicaire.  Député  du  clergé  à  l'assem- 
blée dés  notables  de  1700  ,  avec  son 
parent  Louis-Emmanuel  de  Cugnac, 
évêque  de  Lectoure ,  l'abbé  de 
Cugnac  se  prononça  énergique- 
inenl  (1)  contre  les  plans  destruc- 
teurs du  premier  ministre  Brienne  , 
et  déploya  dans  cette  circonstance 
un  caractère  qui  lui  mérita  l'es- 
time de  l'assemblée.  La  révolution' 
éclata  ;  l'abbé  de  Cugnac  suivit  son 
prélat  dans  son  émigration  forcée 
par  la  persécution  contre  l'Eglise, 
et  l'accompagna  successivement  en 
Allemagne,  en  Espagne,  en  Portu- 
gal et  en  Angleterre.  Rentré  en 
Fiance  en  1814»  l'abbé  de  Cugnac 
refusa  une  haute  dignité  qui  lui  fut 
offerte,  et  dont  son  humilité  lui  fai-' 
soit  appréhender  les  obligations.  A 
la  formation  du  chapitre  royal  de 
Saint-Denis  •  au  mots  de  décembre 
1816,  il  fut  nommé  par  Louis  XYIII 
un  des  membres  de  ce  corps  ,  puis, 

(1)  Il  fut  on  instant  question  de  met- 
tre à  la  Bastille  M.  de  Ponlpiqnct ,  de- 
puis évêque  de  Quimper,  l'abbé  de  Cognac 
et  trois  antres  de  leurs  collègues ,  à  cause 
de  leur  courageuse  opposition  ;  mais  le 
ministre  n'osa  point  pousser  jusque-là  sa 
vengeance,  et  il  se  borna  à  des  menaces. 
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le  r*'Jain  1819, gardien  des  loin- 
beaux  ,  el  enfiii  doyen  du  chapitre  , 
en  février  1828. 

M,  l'abbé  de  Cugnac  potsédoit 
une  grande  variélë  de  connoissan- 
ces,  et  avoît  une  profonde  expé- 
rience des  bomni^s  et  des  choses.; 
mais  ce  qui,  le  dislinguoit  surtout, 
c*étoit  sa  tendre  piété,  sa  résigna- 
tion à  toute  épreuve ,  et  sa  douce 
charité,  qui,  dans  plus  d'une  cir- 


constance, et  presque  jusqu'à  la  fin, 
lui  a  fait  oublier  «es  propres  be- 
soins à  la  vue  de  ceux  des  autres. 

Visité  par  les  infirmités  depuis 
plusieurs  années,  il  s*étoit  vu  forcé 
de, se  restreindre  dans  un  cercle  de 

Îdus  en  plus  étroit;  mais  son  aine  ne 
aisoit  que  s'en  fortifier  davantage , 
et  n'en  procuroit  qu'une  édification 
plus  grande  à  ceux  qui  avoient  le 
lM>nheur  de  l'approcher. 

Il  a  brillé  pendant  sa  vie  comme 
la  lampe  du  sanctuaire...  Son  sacri- 
fice du  soir  aura  été  agréable  au 
Seigneur. 

*—  La  religion  et  les  pauvres 
Tiennent  de  faire  une  grande  perte 
dans  la  personne  de  madame  la  mar- 
quise de  Persent ,  décédée  dans  sa 
Q2*  année  «  munie  de  tous  les  sacre- 
mensde  la  sainte  Eglise.  Elle  édifioit 

Sir  sa  piété  la  paroisse  de  Saint- 
eois-du-Sainl-oacrement ,  où  elle 
a  habité  pendant  quarante  ans.  On 
la  voyoit  s'approcher  souvent  de  la 
sainte  table  ,  malgré  la  rigueur  des 
saisons  et  son  âge  avancé.  La  cliarité 
éioil  sa  vertu  naturelle,  et  elle  alloit 
même  au-devant  des  besoins  et  des 
nécessités.  Dans  ses  derniers  mo- 
mens,  elle  s'occupoit  encore  avec 
énergie  de  faire  porter  des  secours 
aux  personnes  qu'elle  soulageoit. 
Elle  a  étéprécédée  au  pied  du  tiône 
des  miséncordes  par  tous  les  bien- 
faits dont  elle  a  rempli  sa  vie.  Ses 
nombreux  amis  la  regrettent,  ses 
bons  serviteurs  la  pleurent  amère- 
ment, et  les  malheureux  dont  elle 
étoit  la  mère  la  bénissent. 
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—  M.  l'abbé  Salmon,  mission- 
naire apostolique,  vient  de  quiUer 
Paris  et  de  partir,  sur  un  vaisseau 
de  l'Etat,  pour  la  Martinique. 


Diocèse  d^j4lger.  —  Une  lettre, 
publiée  par  la  Gazette  du  Midi^  parle 
d'une  maladie  qu'a  essuyée  M.  Té- 
vêque  d'Alger,  et  transmet  sur  le 
prélat  ces  détails  pleins  d'intérêt  : 

«Aotant  notre  douleur  fat  profonde 
en  vous  annonçant  la  maladie  de  M.  Do« 
pnch ,  autant  ^ronvons^noiis  de  joie  à 
vous  annoncer  sa  guérison.  Tdnt  notre 
regret  est  de  voir  cet  excellent  pj^élal , 
sourd  anx  représentations  de  ramilié  et 
n'éoootant  qae  son  sèle  infatigable ,  se 
livrer  à  ses  non»brenx  travaux,  bien  qu'il 
soit  à  peine  convalescent.  Le  lableao  sui- 
vant de  la  vie  intérieure  de  M.  Dupuch 
vous  fera  comprendre  aisément  raflec- 
tion  des  babitans  poor  leur  pasteor  et  les 
craintes  que- leur  inspire  sa  trop  grande. 
activité. 

»  Habitué  dès  sa  jeunesse  i  n'accorder 
que  quelques  heures  an  sommeil»  le  pré- 
lat travaille  fort  tard  el  se  lève  de  gnod 
matin  ;  il  dît  la  messe  tous  les  jours  dans 
sa  chapelle  •  hors  les  dtroaocbei  et  ré(«s» 
où  il  se  lend  à  Téglise  Saint-Pbilippa.  Sa 
table  est  simplement ,  pour,  ne  pas  din 
plos  qn'é«angéliquement  servie,  quaad 
11.  Dupuch  est  seul  avecles  prêtres  de  sa 
maison  ;  mais  quand  il  y  a  des  inTÎlés , 
on  y  remarque  une  sorte  de  magnificence 
qui  n'est  qu'on  devoir  de  sa  place  et  ooe 
bienséance  de  eon  rang.  Ce  prélat  laisse 
toujours  à  ses  convives  la  lib^ié  d'un  eo- 
tretien  aisé ,  doux  et  même  gai.  Doaô 
dune  élocution  facile,  Ini-mème  parle  à 
son  toor  et  se  plail  à  faire  parler  ses 
convives.  On  se  feroit  difficilement  une 
idée  de  la  politesse  facile  et  natarelie 
avec  laquelle  le  digne  prélat  fait  les  ho  1- 
neors  de  sa  maison  et  de  sa  table.  Toil 
étranger  invité ,  depuis  les  sommités  (  1- 
viles  et  militaires,  josqn'an  simple  soc  s- 
lieutenant  ,  est  placé  à  la  droite  Ja 
prélat 

•Après  le  souper,  qui,  aoivaDt.i'oMfi^ 
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des  temps  andeoBj  commeiiee  è  six 
heores,  on  se  réunit  dans  le  grand  sa- 
lon ,  et  M.  Dupuch  passe  environ  ane 
beore  et  demie  à  s'entretenir  avec  sa  so^ 
ciété,  composée  d'amis  et  d'ecclésiasti- 
ques. Cette  distraction ,  si  simple  et  si 
înnoceiiie ,  n'est  pas  perdue  pour  les  de- 
voirs de  l'administration  ;  c'est  alors  que 
MM.  Stalter  et  Qnental ,  ses  secrétaires , 
ainsi  que  ses  aomftniers,  lui  présentent  à 
ligner  les  différentes  expéditions  et  re- 
çoivent ses  ioBtroctions  sur  les  détails 
dont  ils  sont  chargés.  Le  prélat  se  re- 
tire ensoile  dans  son  cabinet,  où  il  tra- 
raille  bien  avant  dans  la  nqit. 

a  U  seule  distraction  de  notre  évéque 
sa  milieu  de  ses  peines  et  de  ses  travaux, 
est  la  promenade  au  séminaire  de  Saint- 
Augustin,  fondé  par  lui  dans  la  maison 
de  campagne  de  Tancicn  consulat  de 
Danemaick;    Quand  il  s'entretient  avec 
ses  amis  dans  les  belles  allées  de  ce  do- 
maine, si  les  orphelins  se  présentent  à 
lui,  il  ne  dédaigne  pas  de  s'asseoir  sur 
rberbc  avec  ces  enfans;  il  les  interroge, 
les  console  et  prend  même  part  à  leurs 
jeni.  Avant  de  retourner  à  la  ville ,  il  ne 
manque  Jamais  de  visiter  leur  maison,  où 
il  triwve  ftoolan  ordre, 'grâce  aux  soins 
des  boas  Frères  de  la  maison  Sàinte- 
Grotx-do-Bfans. 

•  Le  plaisir  qoe  j'éprouve  à  tous  parler 
de  celai  que  les  riches  admirent  et  que 
les  paovres  ne  cessent  de  bénir,  m'a  en- 
traioé  un  peu  loin  ;  je  m'aperçois  que 
ma  lettre  est  déjà  longue  ;  je  quitte  la 
plnme.  mais  c'est  à  regret» 

Diocèse  d'Arras.  —  M.  l'abbë  Sel- 
lier, du  diocèse  d'Amiens,  donne  en 
ce  moment  des  retraites  de  plusieurs 
seu^ines  dans  les  paroisseii  du  dio- 
cèsed'Arras.  La  parole  de  cet  homme 
apostolique  retire  de  l'apathie  un 
grand  nombre  d'ames  ,  et  procure 
beaucoup  de  consolations  aux  curés 
de  l'Artois. 

—  M.  Tabbë  Lallart  de  Lebuc^ 
^utère,  prévôt  et  doyen  du  chapitre 
RAixaSy  est  mort  le  12  janvier.  La 


perle  de  ce  vénérable  eccIéaiaatîqo« 
a  répandu  le  deuil  dans  tonte  la  po»  ' 
puiation,  parce  qu'elle  admiroit 
en  lui  une  charité  et  un  zèle  auprès 
de  qui  toutes  les  misères  étoient 
sûres  de  trouver  des  secours  et  des 
consolations. 


Diocèse  de  Cambrai.  -*  Une  no« 
ticCf  publiée  dans  VEmanapateur^ 
nous  permet  de  donner  quelques 
détails  sur  M.  Martin  Liévia  Pal-> 
maert,  dont  nous  avons  annoncé  la 
mort. 

•  Mé  à  Pitgam ,  arrondissement  de 
Dunkerque,  le  ii  novembre  1757,  de 
parens aisés  et  pieux,  il  se  distingua ,  au 
collège  de  Bergues,  par  une  étonnante 
facilité  pour  tous  les  genres  d'études.  A 
Tuniversité  de  Douai ,  il  tint  les  places 
d'honneur,  quoique  le  grand  nombre  des 
concurrens  rendit  ces  distinctions  diffici- 
les à  conquérir. 

•  Versr&gedeai&âa  ans,  M.  Palmaert 
se  rendit  i  Saint-Omer  pour  sfappHquer 
particulièrement  aux  études  ecclésiastî* 
ques.  Ordonné  prêtre  vers  l'âge  de  a6  à 
37  ans,  il  fut  envoyé  dans  la  paroisse  de 
M  ardyck ,  et  y  passa  neu  f -ansl 

>  Quoique  curé  d'une  petite  commune, 
ses  taleus  furent  tellement  appréciés  par 
les  ecclésiastiques  des  environs,  qu'il  fut 
choisi,  malgré  sa  jeunesse  (il  a  voit  alors 
de  Sa  à  35  ans  ),  pour  représenter  le 
clergé  dans  l'assemblée  des  Etats-géné- 
raux, alors  convoqués  à  Paris  pat 
Louis  XVI.  Son  élection  eut  lien  danS  la 
ville  de  Bailleul,  à  une  très-grande  majo- 
rité. Le  jeune  député  du  clergé  de  Ja 
Flandre  porta ,  à  différentes  reprises,  la 
parole  dans  cette  célèbre  assemblée,  pour 
défendre  sa  religion  et  son  roi.  Sa  mis- 
sion étant  terminée,  il  rentra,  après  une 
absence  de  deux  ans ,  dans  son  humble 

village. 

•  Bientôt  il  fut  arraché  de  sa  retraite 
par  la  révolution,  qu'il  avoit  en  vain 
combattue  comme  député.  Lie  17  sep- 
tembre  179a,  il  lui  fut  enjoint,  sons 
peiue  de  mort,  de  quitter  ie  royaume 


dans  rc5pacc  de  cinq  jours.  Il  se  dirigea 
vers  DuDkerque  avec  le  caré  de  Grtnde- 
Synllip,  son  frère,  se  rendît  dans  la  Flan- 
dre anlricbicnne,  pnis  entra  ,  en  qoalité 
d'aoïnônier,  cbei  te  baron  de  Kranc  ,  en 
Woslpfaalic.  Pendant  ce  long  exH, 
M.  Palmaerl  adoucit,  autant  qn'Hie pul! 
le  sort  de  ses  compagnons  d'infortune. 

•A  peine  les  temps  forent-ils  devenus 
plus  calmes,  qu'il  rentra  dans  sa  patrie. 
H  vi voit  retiré,  lorsque  M.  Belmas,  év«. 
cjiie  de  Cambrai,  le  désigna,  en  1802, 
pourgotiTemer  la  paroisse  deBoorboorg. 
Les  dévastateurs  y  avoient  détruit  tout  Ce 
qpi  avoil  quelque  rapport  avec  la  reli 
gion.  Par  son  zèle,  rEglisefot,  en  peu  de 
temps,  fournie  de  vases  sacrés,  de  linges, 
de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  an  culle. 
Il  contribua  aussi,  soit  par  son  induence, 
soit  par  ses  propres  deniers,  an  rétablis- 
sement des  religieuses,  dites  Pemlenies, 
qui  avoient  été  chassées  du  lieu  de  leur  re- 
traite.   Nommé    curé-doyen    de  Saint- 
Waast  à  Bailleul.  il  ne  fil  qu'y  passer. 
Promu  à  la  cure  de  Saint-Jean -Baptiste , 
à  Dunkerque,  il  fut  transféré  le  7  seplem- 
bie  i8ao.  à  SaintEloi,  dans  la  même 
ville.  C'est  en  partie  à  lui  que  la  ville  de 
Dunkerque  doit  le  bienfait  inappréciable 
de  voir  présider  à  l'édocatron  des  enfans 
des  deux  sexes ,  les  Frères  des  Ecoles 
cbrétiennes  et  les  Sœurs  de  la  Provi- 
dence. 

•  Eloigné  de  son  église  ,  à  la  suite  d'une 
allaque  d'apoplexie .  il  ne  cessa  point, 
pour  cela,  de  î^'occoper  de  ses  devoirs  de 
pasieur  :  il  se  faisoit  rendre,  par  ses  vi- 
caires, un  compte  exact  de  l'étal  de  sa 
paroisse,  et  on  ne  pouvoil  lui  procurer 
de  plus  grand  bonheur  que  de  lui  rap- 
porter que  son  église  éloit  remplie  de 
fidèles,  et  que  iessacr^mensétoient  reçus 
avec  une  sainte  avidité.  Vers  la  fin  de  sa 
vie,  il  devint  presque  totalement  aveugle. 
Celle  nouvelle  infirmité  fut  pour  le  pieux 
vieillard  une  source  de  nouveaux  mériles; 
sans  cesse  il  offiqit  ses  douleurs  à  son  di* 
vin  maîlre,  qui  avoil  tant  souff.  rt  jiour 
lui  ;  afin  de  ne  jamais  en  perdre  le  souvc- 
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on  dans  son  lîc  rîniago  de  Jésus  en  croîx. 
Oiwnd  il  vit  que  sa  fin  alloît  arriver,  il 
reçut  les  sacremens  avec  nne  foi  vive. 
Depuis  ce  moment,  il  ne  s'occnpa  plus 
que  de  son  éternité^  cl  demanda  souvent 
aux  personnes  qni  l'approchoîent,  si  elles 
le  croyoienl  convenablement  dispos/^ 
poor  paroître  devant  Dîeo.  Enfin,  dans  îa 
nuit  do  20  au  21  décembre  1840,  il  s'en- 
dormît  tranquillement  dans  le  Seigneur. 
Ainsi  monrnt  ce  pîenx  vieillard ,  à  Fâge 
de  83  ans  et  deux  mois,  après  avoir  vécu 
environ  67  ans  dans  le  saint  mînislère. . 

—  Mv  Jonghes ,    grand    doyen 
curé  de  Saint-Waast  à  Bailleul ,  est 
mort  le    la  de  ce   mois,  dans    sa 
soixante-neuvième  année.  •Nous  lui 
consacrerons  une  notice. 

—  M  Appleton,  prieur  des  Bene'- 
dietins  anglais  de  Douai,  vient  d'è- 
ire  appelé,  par  ses  supérieurs  ,  à  la 
direction  d'une  mission  à  Liver- 
pool.  M.  Appleton  résidoit  depuis 
vingt  ans  à  Do«ai ,  où  il  ctoit  venu 
pour  faire  ses  études.  Il  sera  vive- 
ment regretté  par  les  ecclésiastiques 
de  cette  ville  et  des  environs,  avec 
lesquels  il  aimoit  a  entretenir  des 
relations  aMJicales. 


Diocè.ie  de   M  eaux,  —  On   nous 
écrit  de  Juilly,  18  janvier  1841  : 

•  M.  Donnet,  archevêque  de  Bor- 
deaux, depuis  peu  de  temps  à  Paris,  a 
daigné  visiter  hier  le  collège  de  Juilfy. 
Son  arrivée  dans  celte  anliqne  maison  y 
a  répandu  le  joie.  Le  prélat,  après  avoir 
officié  pontificalemenl  dans  la  grande 
chapelle  an  milieu  du  parc,  a  fait  aux 
élèves  une  exhortation  pleine  de  foi  et  de 
charité.  Il  les  a  félicités  d'abord  sur  le 
bonheur  qu'ils  avoienl  de  recevoir  une 
éducation  chrétienne,  et  en- a  pris  occa- 
sion pour  rendre  témoignage  dans  les 
termes  les  plus  honorables  et  les  plus  af- 
fectueux ,  tant  aux  anciens  directeurs 
qu'à  ceux  destinés  à  conlînner  Icnr  œu- 
vre. Il  a  rappelé  avec  obligeance  le»  rap- 
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qa'il  7  Tojoit-  un  noavçan  gage  de  dé- 
veloppement et  de  prospérité  pour  l'ave- 
nir de  ce  précieni  établissement.  Il  a  dé- 
pe'mU  ta  jeunesse  chrétienne  qui  Técou- 
loil  dans  on  religieux  silence,  les  lattes 
qo'elle  aaroit  à  soutenir  un  Jonr,  pour  la 
foi  M  milieu  du   monde.  Il  a  cité  les 
exemples  de  tant.de  héros. chrétienu  qui 
ODi  honoré  la  France  et  l'humanité ,  et 
ces  paroles  si  vraies  et  si  remarquables  de 
Mpoléon  frappant  sur  Tépaulc  au  géné- 
ral Droubot,  et  lui  disant  :  «  Tu  es  le  plus 
heureux  des  généraux  de  mes  armées, 
car  ta  en  es  le  plus  vertueux  et  le  plus 
dévot  >L'ame  da  pontife,  en  retraçant 
CCS  glorieux  témoignages  rendus  à  la  foi 
de  leoTs  pères,  par  tout  ce  que  la  France 
a  oompié  de  plnâ  illustre  parmi  ses  hom- 
mes d'Etat,  ses  capitaines,  ses  magistrats 
et  ses  savans,  s'exhaloil  tout  entière  ;  et 
%5 paroles  pleines  de  forc3,  de  feu  et  de 
noblesse  produ isolent  dans  ces  jeunes 
Cffors  Due  impression  profonde  qui  ne 
puorra  s'effacer.  Cette  impression  s*est 
renouvelée  d'une  manii:re  plus  vive  en- 
core lorsqu'aprùs  la  solennité  religieuse, 
le  pr6\al  revînt  familifcrement  auprès  de 
c«V\e nombreuse  jeunesse  réunie  pour  l'at- 
iendre,  dans  la  vaste  salle  qui  sert  de  pas- 
S9ge  cotre  Tancienne  abbaye  de  Juilly 
et /ekao  collège  bâti  par  les  Pères  de 
l'Oratoire.  [^  un  d'eux,  intcrprèle  de  ses 
condisciples,    sortit  de    leurs   rangs   et 
exprima  en  leor  nom  à  M.  l'arcbevéqne 
tool  le  bonheur  que  leur  causoit  sa  visite  : 
el  là  aussi  l'auguste  prélat,  ne  se  souve- 
i^>nl  plas  que  de  ces  paroles  de  son  divin 
tositre  :    •  Sinite  parvalos  ad  me  vtnire  ,  « 
leor  parla  avec  tant  de  bonté  et  d'effu- 
sion, qu'ils  ne  virent  plus  en  lui  qu'un 
père  ayant  pour  eux   les  entrailles  de 
Jcsos-Christ.  Le  pontife  alors,  se  laissant 
aller  au  mouvement  de  son  cœur,  fit 
*?pcl  h  leur  amour  pour  l'Eglise,  en  leur 
^sant  son  besoin  de  ministres  fidèles 
ei éclairés.  Tantôt  il   leur  dépeignoit  la 
triste  situation  de  tant  de  paroisses  de  son 
diocèse  privées  de     pasteurs  résidens; 
^Qlôt  il  leur  racontoit  de  la  manière  la 
(^  touchante  sa  propre  vocation ,  et 


comment,  on  ]oar,&leor  âge,  enfant 
comme  eux.  il  avoit^  été  béni  par  M.  d'A- 
viau,  doot  la  providence  l'appoloit  à  de- 
venir le  successeur.  Enfin  il  montroit  à 
cette  aimable  et  riante  jeonease  la  brièveté 
de  la  vie,  et  lui  rendolt  préfienie  l'éter- 
nité telle  que  nous  ranrona  faite  par 
l'emploi  de  oettc  vie  à  la  fois  si  courte 
et  si  précieuse  devant  Dieo.-  Maîtres  et 
élèves  recevoient  dans  an  cœur  profon- 
dément ému  œs  paroles  do  pontife  de 
Jésus-Christ  ;  et  tous  bénissoienila  divine 
Providence  d'avoir  conduit  dans  leur 
heureuse'  demeure  celui  qui  réveilloit 
dans  leur  ame  les  sentîmens  les  plus 
doux  et  les  plus  généreux  qui  fassent 
battre  le  cœur  de  l'homme  sons  l'action 
pénétrante  d'une  parole  de  vérité,  de  vie 
et  d'amour.  » 

Diocèse  de  Metz,  —  L'abolition  de 
la  loi  sur  le  sacrilège  continue  a  por- 
ter de  déplorables  fruits  :  la  pa-, 
roisse  de  Ban-Saint-Pierre  (canton 
de  Pange),  vient  d*étre  te'moin  d'un 
de  ces  crimes  aujourd'hui  si  fré- 
quens. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8  janvier, 
des  voleurs  se  sont  introduits  dans 
Téglise  située  sur  la  montagne  y 
assez  loin  du  village ,  et  ils  y  ont 
commis  d'horribles  profanations. 
Après  avoir  forcé  un  tronc  et  enlevé 
2D  à  3o  fr.  qui  s'y  trouvoient,  ils  en 
ont  détaché  un  autre  et  l'ont  em- 
porté avec  eux. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  dou- 
loureux ,  écrit  a  la  Gazette  de 
Metz  M.  l'abbé  Pénigot ,  •  desser- 
vant de  cette  paroisse  ,  c'est  que 
ces  brigands  ont  brisé  la  porte  du 
tabernacle,  en  ont  arraché  l'osten- 
soir et  l'ont  pris  avec  le  croissant 
d'argent  qui  contenoit  les  sarntes 
espèces,  après  avoir  cassé  la  croix. 

Les  malfaiteurs  se  sont  ensuite 
introduits  dans  la  sacristie  :  ils  y 
ont  également  forcé  un  autre  taber- 
nacle où  se  trouvoit  le  calice,  mais 
ce  vase  sacré  est  resté  intact. 

Un  fait  assez  extraordinaire,  qui, 
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au  reste^  met  le  coinble  à  la  dou* 
leur  de  M.  le  curé,  c'est  qu'on  n'a 
pu  retrouver  aucune  des  hosties 
consacrées  que  renfennoit  le  ciboire, 
qui  cependant  a  été  abandonné  par 
ces  misërablei. 

Diocèse  de  Quimper.  —  M,  Fabbé 
Coquereau,  aumônier  de  la  Belle^ 
Poule  pendant  le  voyage  de  Sainte-- 
Hélène,  doit  précVier  le  Carême  à 
Quimper. 

Diocèse  de  F'^rsailles.  —  Une 
somme  de  20,000  fr.  a  été,  dtt-on, 
accordée,  sur  les  fonds  spéciaux  des 
ihonumens  historiques,'pour  aider  à 
la  restauration  de  1  église  de  Notre- 
Dame  d'Ëtampes. 

BELGIQUE.  —  L'Université  catho- 
lique de  Louvaiu  a  dernièrement 
conféré  le  diplôme  de  docteur  en 

Ëhilosonhie  et  lettres  à  M.  l'abbé 
irach,  bibliothécaire  de  la  Propa- 
gande à  Rome. 

PBUSSs.  —  I^ne  lettre  de  Trauen- 
bôurg  donne  de  nouveaux  détails 
sur  1  horrible  attentat  dont  M.  Té- 
vêque  d'Ermeland  a  été  la  victime. 
Le  vénérable  vieillard  avoit  envoyé 
ses  gens  à  l'église,  et  étoit  resté  seul 
avec  une  domestique  âgée.  A  leur 
retour,  ses  serviteurs  trouvèrent 
leur  maître  mort,  et  la  domestique 
expirante.  Les  armoires  étoient  bri- 
sées, et  tout  étoit  dans  le  plus  grand 
désordre.  L'individu  qui  a  commis 
cecrime  est  un  garçon  tailleur  nom- 
mé Kienapfel.  Il  connoissoit  par- 
faitement les  issues  de  la  maison  de 
l'ëvéque,  qui  avoit  été  son  bienfai- 
teur pendant  plusieurs  années.  On 
a  trouvé  chez  lui  une  hache  ensan- 
glantée, et  la  lùoitié  d'un  masque 
(iont  Pautro  partie  étoit  restée  sur 
les  lieux.  Ou  a  éj^aleineut  trouve  sur 
lui  une  paire  de  gants  récemment 
lavés ,  mais  ou  l'on  voyoit  encore 
des  taches  de  sang.  Malgré  tous  ces 
indiceSi  cet  homme  proteste  de  son 
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innocence.  Il  a  déjà  été  condamné 
à  la  prison  pour  avoir  écrit  des  let- 
tres de  menaces.  La  domestique,  qui 
est  octogénaire,  vit  encore,  mais  jus- 

3u'ici  elle  n'a  pas  recouvré  l'usage 
e  la  parole. 

POLITIQUE  ,  aiÉL AKGES ,  btc. 

On  commence  h  s'embrouiller  éton- 
namment dans  les  disputes  dont  les  for- 
tifications de  Paris  sont  le  sujet.  Au  point 
où  celle  question  divise  le  royaume  de 
juillet  contre  lui  même.  On  ne  sait  pins 
dislîngacr  de  quel  côlé  îl  incline.  Uii 
seul  des  journaux  de  ce  parti,  et  c'est  le 
plus  avancé  dans  la  démocratie,  pousse 
à  la  forlification  de  toute  la  force  de  ses 
deux  épaules.  Mais  les  explications  où  il 
eiiti^  à  l'appui  de  sa  thèse  sont  précisé- 
ment ce  qui  devroit  le  plus  contribuera 
ébranler  îe  projet.  Ce  qu'il  y  voit  de  bon, 
en  effet,  c'est  d'avoir  an  nid  pour  les 
oiseaux  de  proie  des  révolutions  à  venir, 
encore  plus  que  pour  ceux  de  la  nichée 
de  juillet.  En  se  précipitant  hardiment 
dans  les  futurs  contingens,  il  prévoit 
le  cas  où  le  peuple  souverain  voudra 
rentrer  dans  l'exercice  du  plus  saint  des 
devoirs,  et  renverser  ce  qu'il  a  établi  îf  y 
dix  ans,  pour  mettre  à  la  place  ce  que 
bon  lui  semblera.  Alors  il  faudra  une 
place  de  sûreté,  Comme  il  dit/poar  la 
nouvelle  révolution  ;  une  place  où  elle 
ait  le  lemps  de  s'organiser,  et  d*où  elle 
puisse  donner  le  signal  de  Tébranlemcnt 
universel.  Voîl5  sa  raison  pour  fortifier 
Paris.  C'est  à  ceux  que  la  chose  intéresse 
\  voir  si  elle  entre  dans  leurs  arraoge- 
mcns. 

D'antres  prévisions  .s'établissent  sur  la 
matière.  On  se  demande  qui  gouver- 
nera extra  muroê  si  le  gouverDcmenl 
s'enferme  dans  les  murs  d'une  ville  as- 
siégée, cl  qui  gouvernera  mira  muroi 
s'il  se  nlire  ailleurs.  La  seule  chose 
sur  laquelle  on  ne  discute  pas  est  pré- 
cisément celle  qui  arrivera  dans  tel  et 
tel  cas  donné;  c'est  qu'il  se  formera 
quelque  part  une  nouvelle  capitale,  et 
que   l'ancienne    deviendra    ce    qà'cllo 
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poam  ;  probablement  nn  repaire  de  ré- 
volution anqoel  le  reste  de  la  France  sera 
obligé  de  Tenir  mettre  le  fea. 

PAniS,   18  JANVlEtt. 
MM.  Denis  et  Dnprat  se  sont  Tait  ins- 
crire contre  le  projet  de  loi  relatif  aux 
fortifications  de  Paris.  Il  y  a  en  ce  moment 
13  dépotés  inscrits  contre,  et  i5  poor. 
>-Mi\l.  Portaliset  Larabit,  députés  de 
la  gauche,  ont  fait  distribuer  chacun  un 
amendenàent  au  projet  de  loi  des  fortifi- 
cations. Ces  denx  amendemens  tendent 
à  ne  faire  exécuter  les  forts  qu'après  l'en- 
tier achèvement  de  l'enceinte  continue* 
M.  Larabit  réclame  enontre  l'achèvement 
de  la  place  de  Saint- Denis. 

—  On  a  distribué  aux  députés  une 
brochure  dn  commandant  Roquancourt, 
directeur  dés  études  à  TËcole  militaire  de 
Saint  Gyr,  intitulée  :  Cmuidirations  iur  la 
dipfyêe  tU  Paris,  Cette  brochure  établit 
que  la  question  des  fortifications  de  Pa- 
ris se  réduit  à  la  défense  de  la  sône  com- 
prise entre  l'Aisne  et  ITonde,  dans  la  dî- 
reclion  de  Soissons  à  Nbgent  et  Mon- 
leteau.    L'auteur   rejetteroit  l'enceinte 
conlînue,  el  voudrait  établir  des  grandes 
places  fortes,  avec  camps  retranchés,  à 
Soissons,  Mootmirail  et  Nogent,  naais  il 
conserveroit  les  forts  détachés  autour  de 
Paris. 

—  Un  jonmal  dit  que  la  préfecture  de 
Nantes  est  destinée  à  M.  Nao  de  Champ- 
loois. 

—  Lf  s  prCfets  de  Toulouse  et  de  Mar- 
seille so(it  arrivés  h  paris. 

—  M.',Ferdinand  Denis,  bibliothécaire 
du  mÎDîsfère  de  Tinstruclion  publique  , 
est  remplacé  par  M.  Marmier,  et  nommé 
conservateur  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève. 

—  M.  de  SaîntChéron,  l'un  des  rédac- 
teurs de  VUniven ,  vient  d'être  nommé 
iospecteur-adjoiut  des  éfablissemens  de 
bienfaisance. 

—  Les  impôts  indirects  ont  produit , 

pendant  l'année  i84o,  68a,635.ooo  fr.  , 

ce  qui   fait  35  millions  de  plus  qu'en 

1&59.  On  remarque  w  excédant  d*un 


million  et  demi  dans  le  reveno  de  U 
poste  aux  lettres,  comparé  à  celui  de  iSSq. 

—  M.  Saint-Marc -Girardin  vient  d'in- 
terrompre son  cours  à  la  Sorbonne  ,  par 
suite  d'indisposition. 

—  Le  sieur  Noël ,  tenant  estaminet  et 
billard,  rue  du  Faubourg- Montmartre,  4« 
vient  d'être  condamné  en  police  correc- 
tionnelle à  a  mois  de  prison  et  900  fr. 
d'amende,  pour  avoir  transformé  son  éta- 
blissement en  maison  de  jeu ,  au  moyen 
des  paris  nombreux  qui  s'y  faisoient  au 
commencement  de  chaque  poule.  Le  bil- 
lard a  été  confisqué.  Déjà  le  sieur  Koél 
avoit  été  condamné  pour  le  jnéme  délit. 

—  Les  jurés  de  la  première  quinsaine 
de  janvier  ont  fait  entre  eux  une  collecte 
qui  s'est  élevée  à  180  fr. ,  la  moitié  pour 
la  colonie  de  Mettray,  fondée  par  M.  de 
M(  tz  et  le  marquis  do  la  Bretonnière,  et 
l'autre  moitié  pour  les  jeunes  libérés. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon est  ainsi  conçue  :  «  D^ins  les  derniers 
jours  de  décembre  ,  le  général  Guingret 
a  fait  une  raxzia  dans  la  tribu  de  Beni- 
Sala-Uaam  ;  les  auteurs  et  les  complices 
de  l'assassinat  du  capitaine  d'état-major 
Sagel  ont  été  tués  ou  livrés.  60  Arabes  on  t 
été  tués;  800  bœufs,  i,aoo moutons,  des 
tentes  et  une  grande  quantité  de  grains 
sont  tombés  en  notre  pouvoir.  Le  corps 
d'expédition  est  rentré  dans  les  camps 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  ,  sans 
avoir  éprouvé  de  pertps.  • 

•^Des  souscriptions  ont  été  ouvertes  à 
bord  des  navires  en  station  devant  l'Al- 
gérie, en  faveur  des  inondés  du  Rhône  et 
dé  la  Saône. 

—  Le  Créoie  ,  journal  de  l'ile  Bour- 
bon, annçnce  que  la  question  de  repré- 
sentation directe  des  colonies  à  la  cham<- 
bre  des  députés  doit  faire  l'objet  d'une 
proposition  à  la  prochaine  session  du 
conseil  colonial. 


NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

M.  Tattegrain,  procureur  du  roi  à 
Clcrmont,  est  nommé  président  du  tri- 
bunal de  Péronne,  à  la  place  de  son  père, 
nommé  président  honoraire.  M.  Seilliei;^ 
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sabstîlnt  à  Vervins,  est  nommé  procu- 
reur do  roi  à  Clermoiit. 

—  Les  maréchaux  de  carop  de  Sorbée, 
T.eroj,  de  Kergré  sont  appelés  aax  com* 
mandemens  des  départemei» .  de  la  Gi- 
ronde, du  Lot  et  de  Tarn -et  Garonne 
téunis,  et  du  Morbihan. 

^  —  Par  suite  de  la  fonte  des  neîgfes,  la 
petite  rivière  du  Tbérafn  s^est  répandue 
dans  les  marais  qui  avoisinent  Beauvab 
(Oise),  et  a  bientôt  envahi  tout  le  fau- 
bourg Saint-Quentin,  dont' quelques  rues 
ont  eu  de  l'eau  à  une  hauteur  d'un  mètre 
5o  centimètres.  L'hôtel  de  la  préfecture, 
qui  fait  partie  de  ce  quartier,  a  été  cerné 
par  l'inondation,  et  le  préfet,  M.  de 
Grèvecœnr,  qui  vouloit  se  rendre  à.  l'HÔ- 
tel-de-Vilte  pour  aviser  aux  moyens  de 
porter  secours  aux  inondés  de  Beauvais 
etde  plusieurs  villages  dans  le  voisinage, 
a  été  obligé  de  descendre  par  une  échelle 
dans  rni  bateau. 

—  Dans  le  département  de  la  Somme 
toutes  lea  localités  voisines  de  la  Somme, 
de  h  Selle  et  d»  kl  Binesl»  ombeucoup 
souffert. 

—  A  Valenciennes,  la  Rhonille  et  TEs- 
caut  sont  sortis  de  leur  lit.  Les  fortifica- 
tions et  les  prairies  sont  inondées. 

—  Quelques  rues  de  Rouen,  par  suite 
du  débordement  des  petites  rivières  de 
Robec  et  d'Anbelte,  ne  peuvcfnt  être  tra- 
versées qu'avec  des  charoltes. 

•s-  Un  journal  de  Rouen  parle  de  plu- 
sieurs personnes  qui  anroient  péri  dans 
la  vallée  de  Déville. 

—  Il  y  a  eu  aussi  des  inondations  dans 


—  L'organisalion^  du  ySe  de'liga^i 
corps  de  nouvelle  formation,  vient  (fêlre 
terminée  à  Besançon.  L'ancien  75*  avoit 
été  licencié  en  i8i5. 

^^  Le  hameau  de  Combef,  dépendaot 
du  village  de  Cbassagne,  oanlon  d'Ardei, 
a  élé  détruit,  le  3,  par  un  incendie.  Vif! 
enfant  avoit  été  chercher  do  feu  chez  up 
voisin  etTapportoit  à  sa  mère,  lorsqoe 
le  vent  qui  étoit  violent  fit  voler  quelques 
étincellessur  une  chaumière.  Peu  d'beureis 
après,  quarante  maisons  étoient  }a  pToi« 
ci  es  flammes.  On  cite  deux  femmes  qai,| 
pour  sauver,  Tuiie  ses  enfaoset  (autre 
deux  frères,  se  sont  jetées  au  milieu  dus 
fiammes  :  leur  beau  dévoûment  a  élé 
couronné  d'ufi  plein  snoeès.  l&CnueVt 
<C Auvergne  a  ouvert  une  aoQScriplioa 
pour  venir  au  secours  de  tant  de  Cainilles 
aujourd'hui  sans  habitation  et  sans  paîit 

—  Le  paquebot  du  Levant,  «lleodà  le 
Il  à  Marseille,  n'étoit  point  eneartstrrivé 
le  i3.     ' 

—  Iji^fiMrdre  est  tombée  le  19,  à  deux 
heures  du  m»tin,  •  sur  le  clocher  deTé- 
gliée  de  Preys6as(Lot  et-Garonne);  qoi  a 
été  fort  endommagé.  Le  fluide  éiectriqoe 
à  pénétré  dosuîte  dans  l'église,  et  a  /ait 
quelques  dé^^radations  an  matlr&autel. 

—  Le  convenUonnel  Brrtrand  Bart^ 
vient  de  mourir  à  Tarbes  à  l'âge  de  86 
ans. 

EXTERIEUR. 

La  bonne  intelligence  ne  pareil  pas  en 
voie  de  se  rétablir  entre  l'Espagne  et  le 


lesdéparlemens  de  l*Ëure,  d'Eure-et-Loir    Portugal.   On  dit  qu'Espariero  est  pins 
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et  du  Loiret. 

—  Le  conseil  municipal  de  Rouen  a 
arrêté  que  .le  quai  de  Paris  s'appellera 
quai  Napoléon. 

--^  Le  paquebot  qui  apporloit  à  Calais 
les  journaux  de  Londres  du  i4>  n'ayant 
pu  entrer  dans  le  port  à  cause  du  mau- 
vais temps,  une  chaloupe  avec  un  équi- 
page de  11  hommes  alla  à' sa  renéonlre 
pour  débarquer  les  correspondances;  i 
w>n  retour  clic  a  chaviré,  et  8  hommes 
ipnt  péri* 


aigri  que  jamais,  et  que  le  discours  pro- 
noncé à  l'ouverture  des  certes  par  la 
reine  dona  Maria,  fa  vivement  blesse. 
il  ne  parlé  que  de  faire  marcher  une  ar- 
mée de  5o,Qoo  hommes  contre  le  Portu- 
gal. Les  idées  de  guerre  sont  lellemenl 
accréditées  dans  ce  dernier  pays,  qae 
pour  se  soustraire  au  recrutement,  aoo 
jeunes  Portugais  viennent  de  se  réfugier 
en  Espagne. 

—  Le  roi  des  Belges  est  depuis  quel- 
ques Jours  îndi^pos^.  * 


—  ïje»  joornaas  anglau  so  montrent 
satisfaits  du  traité  conclu  avec  Buenos- 
A jres, 

— Lord  John  Ràssell  a  invité  les  mem- 
bres da  parlement  qui   sontiennent  le. 
mlaistère,  à  se  trouver  li  la  chambre  des 
coaimaoes  le  a6»joiir  de  ronvertotv. 

—  On  IH  dans  YAdvertiiertuLti  ma- 
rine anglaise,  aujourd'hui  la  plus  nom- 
breuse et  la  plus  puissante  qui  siiit  au 
monde,  se  compose  de  584  navires  de 
guerre  portant  chacun  de  lo  à  laocanons 
de  divers  calibres*  Sur  ce  nombre  de  na- 
vires, il  y  en  a  84  à  vapeur^  '  armés  en 
guerre.  Cette  immense  flotte,  véritable 
boulevard  de  l'Angleterre,  est  montée 
par  30,000  marins  expérimentés,  a,ooo 
mousses  et  10,000  soldais  de  marine.» 

—  Le  gonvernement  d'Argovie  venoil 
de  mettre  des.  froupes  à  laiiisporidon  des 
autorités  voisines,  lorsqu'une  insurrection 
éclata  dans  ce  canlon.  Le  9,  un  commis- 
saire qui  avoil  opéré  des  arri>stationsdans 
les  bailliages  libres,  fut  lui  même  arrêté. 
Les  prisonniers  furent  délivrés.  D'aatres 
prisonniers  fureni  mis  .aussi  en  liberté  à 
BTemgarlen.  1^  n,  le  gouvernement 
argovien  fit  marcher  deux  bataillons  d'în- 
/anlerieetdeox  batteries  d'artillerie  con- 
tre les  districts  insurgés  qui  venoient  de 
s'organiser  militairement.  La  Gazette  de 
Bàle  annonce  que  les  troupes  du  gouver- 
nement oni  fait  feu  à  Vilmergçn  dans  la 
journée  du  12,  vers  une  heure  de  l'après- 
midi,  sur  1,800  paysans  dii  FreîenamL 
Le  combat  a  duréjusqn'à  qu*tie  heures. 
Les  insurgés  ont,  dil-on.  eu  ia  hommes 
tués  ftt  plusieurs  btessés.  I^  troupe  a  eu 
deux  blessés  et  un  soldat  tué. 

On  lit  dans  VHelvétie  du^  i5  (ce  jour- 
nal  se  publie  à  Porrentruy).  que  l'agîla- 
lion  est  calmée.  Les  troupes  sont  entrées 
^  Mari  sans  résistance.  Apres  l'affaire  de 
Vilmergen,  les  paysans  se  sont  dispersas. 

I^e  grand  conseil  d'Argovie  s'«st  .assem- 
blé le  13* 

-  On  lit  dans  la  Gazette  He  SoUure 
du  14,  qne  loi  CQni)S  de  cs^nou  ont  an* 
nonce  i'acceptaûofi  de  la  coiuUtuiion 
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par  6,389  voix  contre  4,977.  4,954  per- 
sonnes n'ont  point  volé. 

—  Ou  lit  dans  le  Diario  di  Borna  que 
dans  la  nuit  du  4  au  5  il  y  eu  à  Rôîne 
un  coup  de  vent  assez  violent  pour  faire 
sonner  la  grosse  cloche  du  collège  Ro- 
main. CettB  cloche  est  dn  poids  de  3, 600 
livres. 

—  A  Mayenoe,  îe  7,  une  centaine  do 
personnes  étoient  sur  le  Rhin  qui  se 
trouvoit  arrêté  depuis  le  4,  lorsque  7a 
glace  se  mit  tout  à^eonp  en  mdiivemënL 
Tout  le  monde  chercha  vite  k  régagner  la 
rive;  mais  vingt  pi^rsonnes  restèrent 
prisonnières  sur  un  glaçon.  Le  courailt 
les  enlralnoil  et  déjà  la  foule  éprouvoit, 
l  leur  sujet,  les  plus  vires  terreurs,  lors- 

que  de  couitigcux  mariniers  son  t  parvenus 
avec  de  frêles  bateaux  à  les  arrachera 
une  mort  certaine. 

—  La  diète  germanique  à  tenu,  le  6,  ii 
Francfort,  sa  première  séance.  D'après  ta 
Gatetiê  d^Àagtbottrg,  Cette  séance  a  été 
irès-favorable  à  la  conservation  de  là  paix. 

—  D'afwès  la  Gazette  universelte  dé 
Leipsiek,  lecontingenl  fédéral hanovrien, 
fort  de  i3,o54  hommes,  auroit  reçu  l'or- 
dre de  se  tenir  prêt  à  partir  te  i"  mars, 

—  (-a  cour  criminelle  de  Lamberg 
(Autriche)  vient  de  condamner  à  5,  10*! 
i5  et  30  ans  de  réclusion  au  Spielberg 
plusieurs  Polonais  convaincus  d'avoir 
appartenu  h  des  sociétés  secrètes. 

—  Il  7  a  maintenant  à  la  cour  de  Ber- 
lui  dix-huit  miiûslres  plénipolenliaires, 
cinq  minisires   résidens  et  deu;i  chargés 

î  d'affaires.  Les  doyens  du  corps  diploma- 
tique sont  MM.  Perponcher  etBresson. 

—  L'ancien  rôî  de  Hollande  résidera 
tout-à  fait  à  Berlin. 

^  Le  prince  royal  de  Bavière  estarrivé 
à  Alhèoes  le  29  décenibre, 

—  Nous  avons  parlé  daosnoire  dernier 
numéro  dtf  traité  ceiiclu,  à  Buenos- 
Ayres.  le  29  oclobre,  entre  le  contre- 
amiral  deaiackau,  au  nomdu  gouverne- 
ment français,  et  W.  Felipe  Arana  au 
nom  de  Rosas»  Ce  Iraîlé  se  trouve  publié 
en  en^itl'  piw  les  journaux  de  Montevideo. 
Lagraudft  quosUoo,  celle  des  iudemnîtéB 
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réclamées  par  das  Français  qui  ont  reiiToie  la  suite  des  débats  à  londî,  et 
éprouvé  des  perles  ou  souifcrt  des  dom-  Oxe  à  jeudi  le  commencement  de  la  dis- 
mages dans  la  république  ArgenUne,  j  ciisslo  »  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
n'est  pas  entièrement  résolue.  Le  chiifre  fortiflcalions  de  Paris, 
des  indemnités,  qui  reste  à  régler,  sera 


déterminé  par  six  arbitres,  nommés  d'un 
cbmmun  accord,  trois  par  chaque  gou- 
vernement. En  cas  de  partage,  le.  règle- 
ment desdites  indemnités  sera  référé  à 
l'arbitrage  dune  puissance  désignée  par 
le  gouvernement  français. 

—  Le  4  novembre,  la  population 
française  résidant  à  Montevideo  s'est 
assemblée  pour  protester  contre  le  traité 
dont  nous  venons  ^  de  parler,  comme 
étant  illusoire  et  compromettant  les  inté- 
rêts et  l'avenir  des  Français  dans  le 
Mexique.  On  a  formé  un  bureau  et  dé- 
cidé ensuite  qu'une  pétition  seroit  adressée  

à  la  chambre  des  députés.  L'undesmem-    QUATRBp.0/0,99ff.  00e. 

br^s  du  bureau.  M.  Alfred  Gustave  Belle- 1  ^"'*''*  *'^  ^'  ^'^'  *^  '''  «>«• 
mare,  a  été  choisi  pour  venir  à  Paris 
comme  délégué.    L'assemblée    a    aussi 
nommé  M.  Mermilliod  pour  son  inter- 
prète auprès  de  la  chambre  des  députés. 


Séance  du  i8« 
Le  ministre  des  finances  présente  nn 
projet  de  loi  sur  la  répartition  de  l'em- 
prunt pour  les  divers  services  de  travaux 
publics  extraordinaires.  Le  ministre  de 
l'instruction  publique  présente  an  projet 
de  loi  sur  la  propriété  littéraire,  adopté 
par  la  chambre  des  pairs  dans  la  dernière 
session.  La  chambre  adopte  ensuite,  à  fa 
majorité  de  i48  voix  contre  la,  le  pro- 
jet relatif  aux  ventes  judiciaires  de  biens 
immeubles» 

<l5- 


a&rUtt  te  «U rr. 


BOUaSE  DE  PARIS  DU  1 8  JAN VIE», 
CINi^p.  0/0.  112  tr  20 f. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sanzet.> 
Séance  du  i6JanvUr* 
La  chambre  s'occupe  encore  du  projet 
de  loi  sur  les  ventes  judiciaires  d'immeu- 
bles. Après  avoir  adopté  un  article ,  elle 
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En  vente,  ches  furne  et  comp.  ,  libraires- éditeurs ,  rue  Saint- André-des- Arts,  55, 

ta  pvemute  imamn  ie  la 

SAINTE  BIBLE, 

TRADUITE  PAR  LEMAISTRE  DE  SAC  Y.  ^ 

Nouffelte  édition,   ornée  de  TRENTE  MAGnTlFIQIJES  GRAVURES 


Hstes  français, 

4  vol.  in-S*",  Jésus  collé  superflu  des  Vosges,  avec  frises,  lettres  ornées  et 
CLiLs-DE-LAMPE.  Publiée  en  gbkt  livraisons  à  cinquante  centimes. 
Il  en  paroit  uns  ou  deux  par  temaina.  L'ouvrage  sera  complet  à  la  fm  de  Cannée  184 1  • 
nota.  Fo«r  les  départemens,  sTadresser  aux  libraires  de  chaque  ville,  et  ponr  Pana, 

jf^ycv  inngt  Uwaisims  à  Tavapce ,  poorrecevoir  Toavrage  frunco à  domicile. 


l'ami  de  la  iKRLIGlOlf 

parott  les  Mardi,  Jeudi 
«(  Samedi* 

On  peut  s^abonner  des 
I **  et  1 5  de  chaque  mois.  | 
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KâBBBBi 


LE  21  JANVIER. 


Un  des  plus  grands  crimes  qu'on 
puisse  coiuuietire ,  c'est  sans  doute 
Vattenial  contre  la  souveraineté j  nul 
n'ayant  des  suites  plus  terribles. 

Si  la  souYcraineté  réside  sur  une 
tête,  et  que  cette  tête  tombe  victime 
de  l'attentat,  le  crime  augmente 
d'atrocité. 

Mais  si  ses  vertus  mêmes  ont  armé 
cootre  le  souverain  la  main  des  cou- 
pables, le  crime  n'a  plus  de  nom.  A 
ces  traits ,  on  reconuoit  la  mort  de 
Louis  XVI. 

Ce  qu'il  est  important  de  remar-i» 
quer,  c'est  que  jamais  un  plus  grand 
crime  rCeut  pins  de  complices. 

La  mort  de  Charles  P'  en  eut  bien 
moins,  et  cependant  il  étoit  possible 
de  \a\    faue   des    reproches    que 

Louis  Xyi  ne  mérita  point.  Ou  lui 
donna  des  preuves  de  l'intérêt  le  plus 
tendre  et  le  plus  courageux.  Le 
bourreau  même,  qui  ne  faisoit 
qu'oLéio  n'osa  pas  se  faire  con- 
noître. 

£q  France,  Louis  XYI  marcha  à 
laiDort  au  milieu  de  6o,ooo  hommes 
armés ,-  qui  n'eurent  pas  un  coup  de 
fusil  pour  Santerie  ;  pas  une  voix  ne 
s'éleva  pour  l'infortuné  monarque , 
et  les  provinces  furent  aussi  muet* 
tes  que  la  capitalîe.  L'indifférence  de 
l'armée  ne  fut  pas  moins  remarqua- 
ble.  En  un,  jamais  un  plus  grand 
crime  n'appartint  (à  la  vérité,  avec 
ane  foute  de  gradations  )  à  un  plus 
grand  nombre  de  coupables. 

Il  faut  encore  faire  une  objserva- 
ûou  importante  :  c'est  que  tout  at- 

Vjénii  de  (a  Rdigion.    Tome  CFllL 


tentât  commis  contre  la  souverai- 
neté, au,  nom  de  la  nation  ^  est  tou- 
jours, plus  ou  moins,  un  crime  na- 
tional ;  car  c'est  toujours  ,  plus  ou 
moins,  la  faute  de  la  nation  ,  si  un 
nombre  quelconque  de  factieux  s'est 
mis  en  état  d^  commettre  le  crime 
en  son  nom.  Ainsi^  tous  les  Français 
sans  doute  n'ont  pas  voulu,  la  mort 
de  Louis  XVI;  mais  l'immense  ma- 
jorité du  peuple  a  voulu  ^  pendant 
plus  de  deux  ans ,  toutes  les  folies, 
toutes  les  injustices,  tous  les  atten- 
tats qui  amenèrent  la  catastrophe 
du  21  janvier. 

Or,  tous  les  crimes  nationaux 
sont  punis  sans  délai  et  d'une  ma- 
nière terrible  :  c'est  une  loi  qui  n'a 
jamais  souffert  d'exception.  La  vit 
de  tout  individu  est  précieuse  pour  lui, 
dit  le  poètç  anglais;  mais  la  vie  de 
qui  dépendent  tant  de  vies,  celle  des 
souverains,  est  précieuse  pour  tous. 
Un  crime  fait^il  disparottre  la  majesti 
royale?  A  la  place  qu^eUe  ocçupoil,  il 
se/orme  un  gouffre  effroyable^  et  tout 
ce  qui  l'environne  s* y  précipite.  Cha- 
que goutte  du  sang  de  Louis  XYI 
en  coûtera  des  millions  à  la  France  : 
quatre  millions  de  Français,  peut- 
être,  paieront  de  leur  tête  le  grand 
crime  national  d'une  insurrection 
anti-religieuse  et  anti-sociale ,  cou* 
ronnée  par  un  régicide. 

Mais  il  peut  y  avoir  eu  dans  le 
cœur  de  Louis  XYI  tel  mouvement, 
telle  acceptation,  capable  de  sauver 
la  France. 

Gardons'Dons  de  perdre  courage  t 
il  n'y  a.  pk>int  de  châtiment  qui  ne 
purifie;  il  n'y  a  point  de  désordre 
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que  ranioivr  éternel  ne  touiae  coii-^ 
tre  le  principe  du  mal. 

Chaque  nation  ,  comuie  jcliac|ue 
individu,  a  reçu  une  missiou  qu'elle 
doit  remplir.  La  France  exerce  sur 
rEnrope  une  ^véritable  magistra- 
ture, dont  elle  a  abusé  de  la  nia- 
îiîère  la  plus  coupable.  Elle  éioit 
Surtout  à  la  tête  du  système  reli- 
gieux, et  ce  n'est  pas  sans  raison 

,  t|ue  son  roi  '''ppeloit  très^chrélien  : 
Bossuet  n'a  ri'***  dit  de  trop  sur  ce 
j)oint.  Comme  elle  s'est  servie  de 
Èôn  Influencé  pour  contredire  sa  vo- 
cation et  démoraliser  l'Europe,  il 
lie  faut  pa^êlre  étonné  qu'elle  soit 
tauienée  par  des  moyens  terribles  à 
son  véritable  but. 

•  La"  providence;  qui  donne  aux 
nations,  comme  aux  individus,  les 
organes  nécessaires  à  l'accoiiiplisse- 
înent  de  leur  destination,  a  précisé- 
ment donné  à  la  nation  française 
'deux  in^trumens ,  et ,  pour  ainsi 
dire,  deux  bras,  avfec  lesquels  elle 
Vèmiie  le  monde ,  sa  tangue  et  Ves" 
prit  de  proséty-tisme ,  qifi  forme  l'es- 
sence Ae  son  caractère  i  en  sorte 
qu'elle  a  constamment  le  besoin  et 
^e  pouvoir  d'influencer  les  hommes. 
Or,  cj'est  une  loi  éternelle  du 
ïrtonde  moral  ^  que  toute  /onction 
broduît  un  détenir,  ' 
'  Le  clergé ^^e  France  ne  doit  donc 
point  s'endormir  :  il  a  mille  raison^ 
6e 'croire  qu*il  est  appelé  à  une 
grande  mission ,  et  les  mêmes  con- 

'  Jcctiires  éjoî  i ai  laissent  aperçevioir 
pourquoi  il  a  souffert,  lui  permet-» 
tént'atissidésecroiire  destiné  à  une 
couvre  cssetitïéilé. 
'^  En  un  mot,  s'U  ne  »e  faii  pas  une 
révolution  morale  en  Europe ,'  si 
reprit  Teligi'cnx  n'est  pas  «renforcé 
dtlils  eetoo  partie- dittiloiyd^^^  le  lieb 
tKl^al-eU  dUsoùSijOn  114}  ^eM  ii«ij 
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deviner,  et  il  faut  s'attendre»  louf^«i 
Mais,  s'il  se  fait  un  changenienibru 
heureux  sur  ce  point,  ou  il  n'y  arJ 
plus  d'analogie,  plus  d'induction,'^::: 
plus  d'art  de  conjecturer,  ou  c'est  la»  li 
France  qui  est  appelée  à  le  pro-t '^ 
duire.  ,■, 

I.BGOMTC(J08KVBDE  MAI8TaK(l}.       .^^ 

Introdfiction  iiftorique  et  critique  aux  ' 
Libres   de   l'ancien  et  du   noui^eau 

.    Testament,  par  M.  i'abbç  Glaire ,  ^^ 
t.  III  et  IV  (a).  '  ' 

On  Ut  dans  \è  Joiirital  historique  et  :: 
littéraire  de  Liège  (chez P.  Kersten  ) ,  .; 
numéro  de  novembre  t84ot 

«  On  ne  sauroit  trop  engager  les  bom-   i 
mes  qui  ont  consacré  une  partie'  de  leur  t.i 
vie  à  ces  importantes  études  (de  la  Blbfe};  <>,, 
à  communiquer  an  public  le  fruit  de  leurs  ^^ 
vêtîtes ,  et  à  donner  an  jesne  clergé  sur- 
tout les  mojens  de  marcher  sur  leurs 
traces.  Nqbs  n'ignorons  pas  iQQt  ce  qu'il    ^ 
faut  de  cooragç  et  de  patience  pour  rem-    ' 
plir  convenablement  cette  carrière,  et    ' 
nous  sommes  disposés ,  pour  notre  part,     > 
à  faire  bou  accueil  à  tous  les  travaux  de 
ce  genre. 

•  C'est  dans  celle  înlenlion  que  nous 
anWnçons  aujourd'hui,  et  qtië  lious  al- 
lons examiner  l'ouvrage  db  Al.  Ûlaire ,    , 
déjà  '  très  -  favorablement  coniitv  par  la   .^ 
puhlicalion  de  quelques  autres  travaut 
d'une  utilité  réelle^  Noàs  ^sommes  donc 
beureax  de  peuvdir' annoncer,  à  nos  1er» 
teurii  que  le  nouvel  ouvrage  de  M-  GJaJre   ^ 
mérite  des  éloges,  et  qu'on  peut  sans    ^ 
flânerie  lui  prédire  des  Sf  cçès.  Sans  être 
absolument  achevé ,  i  ouvrage ,  lei  qu*U   ' 
est,  sera  très-utile  aux  élèves  des  sémi- 
naires, à  qui  il  peut  servir  de  manuel  » 
ainsi  qu^aux  prêtres,  dans  le  saint  minis- 
tère. Son  travail  est  un  des  plus  com- 

Frnnce,  publiées  dès  i7C)6. 

(•2)  6  yol.  in-12.  Prix  :  18  tr,  bn  —  X 
Pariô ,  chez  Mèqiàîghon  junior-.  Ho  rai  rc 
de^la' Pfr<^unéide  lhÂ)fc)gie» 


j>le»5  qae^ nous  ayons  en  ce  genre,  ècrils 
I  on  français  on  eu  klin»  >el  il  joint  -au  mé- 
irite   d'iiîie  bonne  mélhode  cekoi  d'Mne 
parfaite  orlbodoxi&  et  cfnue  grande  sa- 
gesse •  liens,  qualités  qaî  se  font  dé.'-irer 
dans  pins  d'an  ouvrage  de  ce  genrç.  ■ 

L'ouvrage    entier  de  M.   Tabbé 
Claire  doit  former  six  volumes  ,  et 
une  lablo  des  uiaiières,  Irangées  par 
ordre  alpiiabétique ,   terminera    le 
sisièuae.  h^  prcMiier   volume   con- 
tient   VlaîrodÊUtiom     générale  ;      le 
(leu3&iè<ne  ,    un  traite  compieiti'u^r- 
chcologie.  biblique^  qui  forme  le 'Com- 
^dément  tlu  pi*emier  :  il  a  été  iceudu 
cuiupie  (le  ces  de^x  vol  urnes  dans 
VAmi  é^  la   Rdigioii^   numéro  du 
^^^  janvier  1B39,  t.  c,  et  uuni^rodu 
8  février  1840,  t.'civ.  Le  troisième 
contient    une    introduction   parti- 
culière   aux    livres    làstoriquei)  de 
l'ancien  Testament;  le  quatrième, 
une  introduction   pavticaUère  aux 
^trophètès  (grands  et  petits;,  le  cinV 
«\uièuie  doit  renfermer  une  intror 
ducùon*  particulière  aux  livres  sa- 
Itk'oûaun    de   l'ancien  T^Uunent) 
aux  E:PDiigÂleS(ei  aux  Acides  de,«  apo- 
1res;  enftii ,  le  sii^iètne ,  une  ipu^o^ 
ductioiv  partidutière  atix  épUres  de 
saint  Paul ,  â  celles  dès  autres' apô* 
très  et.à  rApocalypse. 

Le  âroisième  volume  se  «ompose 
de  deux  sections ,  qui  soht  consa- 
crées an  Penialeuque  el^aux  livrés 
iustoviques  de  L'ancien  Testament. 
i(U.  Glaire  a  (ait  précéder  cette:  seC'- 
fion  de  qaekfiios.  observations  préli* 
minai  rer,  dan^  lesifucJiejs  il  s'attackc 
à  montrer  les  cottnotBsanxjes qui  sont 
nécessaires  a  quiconque  vient  ctu«- 
dier  avec  ;friiit  nos  livres  saints,  et 
à  indiquor  la  meilleure  méthode  à 
suivre 'dans  reue  étude. 

M.  GUire  passe  ertsûii!è»«i  Peu- 
taie^qui; ,  4io«M^%l  Miv<>tiH^'S«ie€«^ 
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sivement  rauttienttèiic ,  Tintegrlté, 
la  véracité  et  la  divinité  ;  après  quoi 
il  fait  remarquer  les  beautés  litté- 
raires de  ce  divin  livre ,  en  exami- 
nant les  tableaux  ou  descrîutions , 
les  narrations,  les  discours  et  exhor- 
tations ,  enfin  ,  Içs  morceaux  poéti- 
ques qui  y  sont  contenus.  Il  termine 
cette  section  par  une  liste  des  prin- 
cipanx  commentaires  du  Penta^ëti^ 
que ,  en  traitant  à  p^^  des  commeir- 
tatears  catholique  ' ,  'juifs  et  protes^ 
tans.G'est^là  la  méthode  que  l'auteiir 
m  gëftéraleiuait  suivie  pouf  tontes 
les  autres  parties  de  l'introdUction. 
particulière. 

En  traitant  les  preOiières  ques- 
tions du  Pentateuque ,  M.  Glaire  a 
fait  grand  usage ,  comme  il  le  âh 
lui-même-,  de  l'ouvrage  de  Dû  Voi- 
sin, sur  \^ Autorité  des  libres  de  Moïse. 
IVlais,  voulant  mettre  son  tmvail  ati 
niv^ean  dé  1^  science  biblique  ac** 
tuelle,  il  a  répondu  aux  ob}cctloH8 
des  partisans  dé  In  nouvelle  exégèse. 
Nous  avdnâ  vu  avec  plaisir  que 
M.  Glaire  étoit  6l  fortéihérit  atta^ 
cbé  aux  .pûreâ  doctrines ,  qu'il  sfe 
fait  gMi^è  d'avoir  puisées  an  séii^i- 
fiaire  de  Saint -Sulpice,  qu'il  nfe 
-fatâioit  [amaié  îa  plus  légère  conces^ 
sion  au)s  exigences  du  rationalisme. 
Vevké  lufi-mêiiié  dans  lès  connois^ 
satices  sur  lesquelles  lés  rationa- 
listes s'appuient  pour  établir  lettr 
ftineste  s^stètnls,  il  etn^lbié  contre 
eux  teiii's  {yrdpres  armes  ^  en  fes 
suiva«Yt  paft  Â  ^as  da^s  ttHiteè  Fenrs 
voies  détpuniéiès.  Dans  ^tàs  d^utie 
circonstance  m^me,  ifl  à  fà4t  reinat*^ 
<t%ier  t{ue'  ces^  nôuvêaUK  crilKJues 
t»'âVolèiftff«ia  I0  mérite  de  rtntten-»- 
tiqn  ,  et  cjU€î  le'ur^  arguméiis,  i\vè^ 
des  v^tl vHag^W  de^  )>lif le^èpKés  Inèré^ 
dult}»^»  ictm"  siècle,  i^'^avoieiK  lït 
nouMedttffu'HEwyekrm  laine  ^^hs»)>la| 


9- 


(*3a> 


flcienUfique  «ousU  rapport  philolo- 
gique. 

Le  chapitre  des  Gominentatears 
présente  beaucoup  de  particularités 
utiles  à  connoitie,  noii*-seu1einent 
pour  les  professeurs,  mais  encore 
pour  toutes  les  personnes  qui  se 
trouvent  dans  le  cas  de  consulter 
-les  ouvrages  des  interprètes;  car  il 
est  bien  important  de  ne  pas  pren- 
dre le  change  sur  le  mérite  réel ,  et 
l'esprit  particulier  des  commenta- 
teurs dont  on  a.  à  faire  usage.  Les 
préjugés  de  secte  et  de  coterie  aveu^ 
gient  quelquefois  des  lipmmes  dont 
les  intentions  sont  d'ailleurs  géné- 
ralement bonnes  et  pures.  M.  GJaire 
semble  avoir  pris  à  tâche  d'une  ma- 
nière toute  particulière  d'éviter  ce 
danger  pour  lui-même^  et  de  le 
faire  éviter  ans  autre»;  et,  s'il  lui 
est  arrivé  de  tomber  dans  quelque 
.faute  de  ce  genre,  ce  ne  peut  être 
que  malgré  lui. 

Les  rationalistes  modernes  ne  se 
sont  pas  borné^^à  attaqu^rrauthen- 
. licite  et  la  véracité  des  Paralipo- 
mènes;  maïs  ils  se  sont  permis  les 
jhjures  les  plus  inconvenantes  con- 
tre l'auteur  de  ces  divins  livres,  en 
le  traitant  de  fanatique,  de  supersti- 
tieux, de  fourbe  et  de  vil  imposteur, 
qui  n'a  pas  craint  de  débiter  des  faus- 
setés qu'il  connoissoit  pour  telles.  De 
Wette  et  Gramberg  se  sont  fait  hon- 
neur d*uue  pareille  polémique»  Il 
nous  semble  que  M.  Glaire,  en  pre- 
nant un  tout  autre  ton  vis-à-vis  de 
#es  adversaires,  les  a  complètement 
réfutés  sur  tous  les  points^ 
:  Parmileslivres historiquesderan» 
cien  Testament,  se  trouvent  plu- 
sieurs deutéro-canoniques,  tels  que 
TobieyJudith,  une  partied'Ësther et 
lés  Atacbabées  t  on  sait  fotcdûen  les 
inrotestaiis ,  qui  jn-a4MaKi4lem  poiQt 


ces  livres,  se  sont  élevés  contre 
leur  autorité  canonique;  eh  bien! 
M.  Glaire  a  renversé  de  fond  en 
comble  leur  moyen  d'attaque,  en 
leur  montrant  jusqu'à  l'évidence 
que,  si  les  difficultés  qu'ils  opposent 
aux  deutéro-canoniques  dévoient 
\e&  faire  exclure  du  canon  sacré,  il 
faudroit  nécessairement  en  exclure 
aussi  pour  les  mêmes  raisons  tous 
les  proto-canoniques,  qu'ils  regai^ 
dent  cependant  eux-mêmes  comme 
des  ouvrages  divins,  comme  la  seule 
Ecriture  sainte. 

M.  Glaire  a  compris  parmi  les  li- 
vres historiques,  celui  de  Job:  c'est 
déjà  une  preuve  qu'il  regarde  Job 
comme  un  personnage  qui  a  réelle^ 
ment  existé,  et  riiistoire  contenue 
dans  son  livre  comme  un  fait  po- 
sitif et  non  point  comme  une  sim- 
ple parabole;  ce  qui  est  contraire  au 
sentiment  de  beaucoup  d'anciens 
Juifs,  et  de  plusieurs  cbiéiiens  de 
ces  derniers  temps  ^  mais  il  soutient 
expressément  ces  deux  thèses  dans 
une  proposition  établie  à  ce  de^^fi- 
Jahn,  quoique  catholique,  d'accord 
sur  ce  point  avec  Rosenmûller,  sans 
nier  toutefois  que  Job  ait  existé,  et 
que  les  principaux  traits  de  son  his- 
toire soient  véritables^  a  xru  que,  àe 
même  que  les  poètes  prennent  le 
sujet  de  leur  poème  dans  l'histoire, 
de  même  l'écrivain  qui  a  compose 
le  livre  de  Job,  a  pris  l'histoire  d'un 
juste  malheureux,  dont  une  tradi- 
tion populaire  a  voit  conservé  la  ^^^' 
moire.  De  leur  côté,  Huet,  ha«"* 
et  Elie  Dupin  ont  avancé  que  Vaii- 
teur  de  l'hUtoire  de  Job  Ta  traitéi! 
d'une  manière  poétique;  qn'd  '^ 
embellie,  amplifiée  et  ornée  de  plu- 
sieurs circonstances:  opinion  qui  » 
aussi  paru  erronée  à  M.  Glaire,  ei 
qu'il  a  combattue  dai»  unie  proppsi- 
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tion  où  il  soutient  que  tous  les  faits 
et  tous  les  discours  contenus  dans  le 
livre  de  Job  sont  réels.  Il  nous  sem- 
ble que  M.  Glaire,  dans  le  dévelop- 
pement de  sa  proposition,  outre  ses 
argumens  positifs,  fait  sentir  les 
conséquences  dangereuses  qui  pa- 
roissent  inévitables  dans  l'opinion 
de  ses  adversaires.  Quant  à  Tau- 
tfar  du  livre  de  Job,  c'est  une  ques- 
tion qui  a  toujours  partagé  les  in- 
terprètes tant  anciens  que  moder- 
nes :  M.  Glaire  n'ose  se  prononcer; 
mais  les- réflexions  qu'il  a  faites  à 
ce  sujet  méritent  d'être  rapportées  : 

«  Ponr  noas ,  dit-il ,  nous  sommes  as- 
»et  porté  à  croire  que  Job  a  composé  lai- 
même  le  fond  de  l'ouvrage ,  parce  qu'il 
n'j  a  guère  que  lui  qui  ait  pu  rapporter 
avec  exactitude  tons  les  dialognes  et  une 
moUitnde  cfanlres  traits  que  nous  y  li- 
sons ;  mais  nous  n'admettons  point  pour 
cela  qae  l'écrivain  sacré  qui  a  donné  k  ce 
premier  travail  sa  foroaè  actuelle  n'ait  été 
qu'an  sinpie  traducteur.  Quant  au  nom 
de  cet  écrivain ,  ou  sa  temps  auquel  il  a 
féco-,  ies  caractères  iutrinsèqués  du 
poème  peuvent  d'aatant  moins  nous  en 
foaroir  des  indices  certains,  que  les  cri- 
tiques les  plus  babiles  s'en  sont  égale- 
ment servis  pour  établir  les  opinions  les 
pins  opposées.  Nous  ne  nous  prononce- 
rons donc  point  sor  Tanteur  du  livre  de 
M,  ni  sur  l'époque  à  laquelle  il  a  été 
composé  ;  nous  dirons  seulement  qu'à  la 
manière  dont  les  mœnrs^  et  les  osages  y 
«ont  décrits ,  on  doit  le  rapporter  à  des 
(enps  très- anciens.  Kous  ajouterons  que 
ies  conooissancesdoi.t l'auteur  fait  preuve 
noDs  ont  ton  jours  paru  beaucoup  moins 
étendues  et  moins  perfectionnées  dans  le 
livre,  même,  que  dan  s  les  ouvrages  des  cri- 
Uqn(;s,  ou  elles  sont  présentées  sous  une 
conlenr  scientifique  qu'elles  n  ont  réelle- 
ment pas.  Il  y  a,^par  exemple,  une  foule 
de  termes  fort  simples  et  fort  naturels  en 
eu- mêmes ,  mais  qui ,  pris  sons  le  point 
de  vue^clenlifiqiie,  auquel  l'auteur  peut 


n*avoir  Jamais  pensé,  expriment  des  sena 
profonds  et  des  idées  d^on  ordre  très* 
élevé.  Le  plan  lui-même  et  l'ordonnance 
du  poème  n'ont  rien  de  bien  recherché  ; 
et  quoique  dans  son  ensemble  il  offre  un 
ouvrage  admirable,  il  pèche  sous  plus 
d'un  rapport,  dans  ses  détails,  contre  les 
règles  de  l'art.  En  un  mot ,  le  poème  de 
Job  est,  selon  nous ,  pleln^  de  beautés, 
mais  de  beautés  naturelles  qui  viennent 
plutôt  de  la  nature  même  de  la  langue 
dans  laquelle  il  est  écrit,  et  des  sujets  su« 
blimes  qu'on  y  traite,  que  du  talent  ex* 
traordinaire  de  Tanteur,  et  de  la  supério* 
rite  du  siècle  dans  lequel  il  a  élé  .coflB« 
posé*  • 

Le  tome  iv*,  comme  noas  l'arotts 
dit,  ne  contient  qu'une  introduc- 
tion particulière  aux  prophètes.  Le 
nombre  infini  des  questions  les  plus 
importantes  qu'un  Critique  doit  né- 
cessairement traiter  sur  les  pro« 
phéties,  et  les  grandes  difficultés 
qui  ont  éié  soulevées  on  plutôt  re* 
nouvelées,  mais  sons  d'autres  for- 
mes, parles  exégètes  allemands^  ont 
tout  naturellement  imposée  M.  Glai- 
re l'obligation  de  consacrer  au* 
moins  un  volumeeiitierà  cette  uni- 
que section.  Avant  de  traiter  de 
chaque  prophète  en  particulier, 
M.  Glaire  examine  dans  un  pre- 
mier chapitre  les  prophéties  en  gé- 
néral, il  y  expose  les  moyens  par 
lesquels  Dieu  se  révéloit  aux  pro- 
phètes, ce  qui  lui  fournit  l'occasion 
de  prouver  solidement  la  certitude 
des  lévélations  prophétiques.  Il 
passe  enstiite  à*  la  ^  nature  et  à  l'é- 
locution  des  prophéties;  pnis  aux 
principes  A  suivre  et  aux  règles  à 
observer  dans  l'explication  des  pro- 
phéties. Enfin  il  expose  les  fausses 
règles  auxquelles  les  rationalistes 
soumettent  l'interprétation  des  pro- 
phétîes  j  et  réfute^  d'une  manière  vic- 
torieuse, eus  règles  aussi  opposées 
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i^U-  prii^pcs  d'uiio  soiiTO  critique, 
qu'A  rinsplr^tioa  iliv4ne  -doUt  fu- 
i»eal  faVoi'istiiî  les  propb^kei  lié^ 
l)reuXy  quoi  qu'en  disert  t  lés  enneliiîs 
de  la  révnlatioii.  M.  Glaire  (crmlne 
ceciiapitre  par  un  appendice^  dans 
lequel  il  fait  voir  tout  le  ridicule  de 
la  prétention  des  incrédules  et  des  ra- 
tionali$tes  qui,  poiir  déprimer  l'au- 
torité des  propbe'iies,  les  on^  assi- 
milées aux  oracles  des*  païens,  et 
OQt  fiouLenu  quV'lLes  u'étoieni  pas 
plus  inspirées  que  les  vers  attribués 
a^x  sybillçs. 

Les  chapitres  consacrés  aux  pio* 
plièt^  ;  Isaïc  et  Dapi«^  ,  tiennent 
Uj)e  grande  place  dans  \p  toau^  qua- 
trième,; mais  cela  n'a  pçis  lieu  d'é- 
tonner,  quand  pii  considère  l'Acb^r* 
nement  avec  lequel  TAlUmague 
pjîesque  entière  a.  coMib^uu  les 
oracles  de  ces  deux  prophètes.  Il 
li'est  pas  de  sorte  d'armçs  quon 
il'iait  eipployégs  contre  eux,  £n  ef- 
fet, l'autbenticité  du  livre  dXsaïe 
QU  de  Daniel ,.  prouvée  ,  tout  le  ra- 
tianalisme  croule.  M.  Glaire  a  donc 
Xpubi  ne  pas  laisser  sai>s  réponse 
iifie  seule  attaque.  Il  ne  m^nquoit 
pas  de  ressources  :  la  Cbristologie  et 
l'Authenticité ,  du  livre  de  Daniel 
par  Heugsteiiberg  out  été  pour  lui 
i^a  puissant  auxiliaire.  Herngsten- 
herg  est  un  des  chefs  de  l'école 
protestante  supernaturaliste  d'Alle- 
magne, qui  s!oppose  tant  qu'elle 
peut  aux  progrès  du,  rationalisme 
bibMqHe,  Ce  savant,.à  part  les  pré- 
jï^s  du  protestantisme,  a  consacré 
s^vec  succès  un  voluine.tout  entier  à 
défendre  rautheuticité  de  Daniel. 
C'est  dans  sa  Cbristologie  qu'il  ré- 
fute toutes  les  erreurs  de  Géséuius 
et  de  son  école  contre  l'autheptiçité 
de  la  seconde  partie  d'I^aïe ,  p$irlie 
cjoi  conUpntçi^YÎ'^ëî-rseBt,  chapitres. 


14 ne  prApbéiîe  •éclalAûle  mxk^  H  des- 
truction de  r«ii»pire*d«s  Cli^tdéens, 
sur  le  retour. de  la  captivité  de  Ba- 
byloue,  et  sur  lç«  lelùps  qui  ont 
suivi  cette  captivité.  Mais ,  ce  qui 
offusque  surtout  \e»  rationalistes, 
c'est  qu'iudépandaniment  de  cette, 
délivrance  des  Juifs,  laquelle  est 
l'objet  proclta^in  de  cet  oracle>  le 
prophète  voit  et  prédit  ej(i  même 
temps  la  délivrance  fie  la  captivité 
spirituelle  par  Jési^-Chrùl,  qui*ea 
est  l'objet  éloigne ,  <et  qu'il  annonce 
plusieurs  oracles ,  qui  de  toute  évi- 
dence se  rapport  en  |.  e^  cl  U9i  ventent 
au  Messie. 

Nous  entrons  dans  les  vues  tle 
M.  Glaire,  en  piévçnajit  les  lec- 
teurs du  quatrième  volume  ,  que  la 
ju{;emçntqn'ila  portç',  p.  4'^)  ****"• 
le  dQCteur  Theiner,  demande  ua 
correctif.  Quoiqtie  catliolique ,  et 
méritant  géBéralement  les  élof^e^ 
qui  ont  été  donnés  à  son  travail  sur 
les  douze  petît-s  prophètes ,  le  com- 
mentateur allemand  à  «mis  sur  pîu- 
sieurs  passages  des  opinions  har- 
dies ,  incompatibles  av^c  Jes  doc- 
trines que  M.  Glaire  sou  lient  <îans^ 
tout  le  cours  de  son  intrwluclion. 
Il  est  probable  que  M^  Theiner  lui- 
même  levieudroit  aujourd'hui  sur 
plusieurs  idées  qu'il  a  pu  émettre 
en  1828. 

Nous  répétons  que  lé  tome  v,  qa^ 
sera  en  vente  le  i'''"  février,  con^ 
tient  les  quatre  évangélistes  et  IfS 
Actes  des  apôtres,  et  que  le  tome  vr 
et  dernier,  renferme  les  épîlres 
de  saint" Paul,  les  épîires  cailioU- 
ques,  l'Apocalypse  et  la  table  géné- 
rale des  matières. 

Nous  rendrons  compte  de  ces 
deux  volumes  dès  qu'ils  auront 
paru. 


MOmXBft  B0CLteA5TI«IIBS« 

ROMK.  —  Sa  Saiiiteié  a  a^sisié 
aux  premières  vêpres  de  l'Ëpiplia- 
nie  dans  la  chapelle  Sixtine.  Le 
jour  de  la  fête,  elle  a  également 
assisté,  dans  cette  chapelle,  revêtue 
de  ses  habits  poiitifîcaux  et  du  tri- 
règne,  à  la  messe  solennelle,  ce'- 
lébtée  par  le  cardinal  Micar^i ,  évê- 
que  de  Frascati.  Le  procureur* 
{général  des  Servi  tes  a  prononcé 
un  discours  latin  après  l'évangile. 
Les  cardinaux  ,  les  arche  venues  et 
ëvèques  assistant  au  trône,  le  ma- 
gistrat romain,  etc.,  étoieut  pré- 
sens  à  cette  au^ust^  ce'rëmonie. 

—  Ou  se  rappelle  Tincendie  qui 
divoia  Tadmirable  église  de  Saint- 
Paul  à  Rouie.  Â  la  voix  de  Léon  XII, 
les  Gdèles    du  monde  chrétien  se 
hâtèrent   d'apporter  leur  offrande 
pour  coopérer  à  la  reédification  de 
réJifice.     L'éjjlise  fut  relevée,    et 
Grégoire  XVI  a  pu  dernièrement  la 
reiidie  au  culte,  fout  pourtant  n'est 
pas  fipi.  Afin  de  pouvoir  rendra  au 
temple  son  antique  splendeur,  le 
Sam i-Pèie, dans  une  lettre  aposto- 
lique en  forme  de  bref,  adresse'e  â 
lous  les  évêques,  les  engage  à  stimu- 
ler de  nouveau  ta  piété  et  les  lai- 
gesses  des    fidèles.   Giégoire  XVI 
parle  à  la  fois  au   nom  des  arts , 
dont  l'église  de  Saint-Paul  étoit  et 
doit  rester  un  des  plus  glorieux  mo- 
imniens  ;  et  au  nom  de  l'apôtre,  uni 
atantfait  pour  répandre  le  christia- 
oisnte  dont  nous  avons  hérité. 


PARIS.  — -  Aujourd*hui ,  21  jan- 
vier, à  deux  heures,  il  y  aura  une 
assemblée  de  charité  dans  Téglise 
Saint-Roch  en  faveur  de  l'asile- ou- 
vroir  fondé  rue  de  l'Arbalète,  1^5  bis, 
pour  recueillir  les  jeunes  convales- 
centes sans  appui  et  sans  ressottrces, 
à  leur  sortie  des  hôpitaux  ,  dans  le 
but  de  les  soustraire  à  tons  les  dan» 
{^ers  auxqueb  la  misère  et  l'isole- 
ment les  exposent  >  de  leur  donner 
FinsLr  ncilob  iseli^ifime  ^  Bior«te9ide 
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hift  former  âu  tva^iU  et  de  le$  yiiti^ 
cet'  ensuite. 

Le  discours  sera  prononcé  par 
M.  l'abbé  Cœur. 

M.  rArchevêque  y  assistera  et 
donnera  ensuite  le  salut  solennel.    * 

Diocèse  de  Bajronne.  — '  M.  Arel- 
lâno  ,  vice-gérent  de  la  noncia(ur<y 
apostolique  à  Madrid,  est  arrivé  ^ 
Bayonne. 

Di9€èse  de  Lyon,  —  La  Société  iTc- 
ducaiion  de  Lyon  a  tenu,  le  i4  de  cc 
mois,  sa  séance  publique  dans  h^ 
grande  salle  de  rHôtel-de-ViUe. 
M.  l'archevêque  s'étoit  fait  repré-' 
senter  par  l'un  de  ses  grands-vicai- 
res«  M.  l'abbé  BeaujoUn,  Plusieurs 
lectures  ont  eu  lieu*  M.  l'abbé  Pavy, 
uotainmtot,  a  traré  d*ui)e  manière» 
brillante  et  rapide  l'histoire  caté-t 
cliéiique,  et  a  iermioé  par  une  non 
tice  sUr  le  chaqcelitîr  Gersoi^.  Nqua 
f é  li  c  i io n  s  la  Société  d^ éducation,  d  lâ voi r 
franchement  inanifesié  ses  princi- 
pes religieux.  G^  sont  les  g^rans  as-« 
sures  des  services  qu'elle  est  appe-^ 
lée  à  ren<lre  à  la  société. 

Diocèse  de  MotUauban.  —  M.  Per^ 
roi,  aucien  officier  de  marine,  quiy 
durant  le  cours  d'un  longue  car«> 
rière  militaire,  s'éioit  souvenu  des 
principes  d'une  éducation  chré*' 
tienne ,  laissa  en  mourant  une 
propriété  de  5o,ooo  fr.  à  la  com«« 
m  une  de  Saint*  An  tonin,  sa  ville  na^ 
taie,  â  la  charge  par  elle  de  fonder 
un  établissement  de  Frères.  Le 
maire  et  le  conseil  municipal  s'as-^ 
socièrent  à  cette  bonne  œuvre,  par 
leur  empressement  à  remplir  les 
intentions  du  donateur,  et  le  curé 
de  la  paroisse,  vénérable  vieillard 
de  88 ^us,  que  l'Ëgli^  trouva  cons-»' 
tammcnt  fidèle  aux  temps  mauvais,* 
offrit  une  somme  de  5,ooo  fr.  pour 
subveuir  aux  pieiuiers  frai».  L  ins- 
tallaiion  religieuse  des  Frères,  qu» 
eut    lieu    le.  38  .dtxQiubie  ^  Mt 
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uae  véntable  Cetcf  de  fainille.  Dans 
une  improvisation  consacrée  à  l*é- 
loge  de  l'éducation  donnée  par  les 
Frères,  M.  Tabbé  Ricard  moiitxa 
qu'ils  forment,  non-seulement  des 
cliréliens,  mais  encore  des  citoyens 
fidèles  à  la  patrie,  et  des  enfans  sou- 
mis à  leurs  parens.  Grâce  à  Dieu, 
cette  utile  institution  va  se  pro- 
pageant de  plus  en  plus,  et  avec 
elle  ses  merveilleux  effets  sur  l'es- 
prit et  les  mœurs  des  classes  pau- 
vres. On  commence  à  comprendre 
qù'M  n'y  a  de  société  possible  que 

{>ar  la  foi,  et  qu'il  est  temps  de 
a  faire  rentrer  dans  le  cœur  du 
peuple. 


Diocèse  de  Versailles,  — Une  caisse 
de  prévoyance  est  fondée  pour  le 
diocèse  de  Versailles^  sous  le  patro- 
nage et  par  les  soins  de  M.  Blan- 
quart  de  Bailleul ,  dont  le  nom  res- 

Î)ecté  et  chéri  se  rattache  à  toutes 
es  institutions  utiles.  Auctine  ne 
présente  un  plus  haut  intérêt  que 
la  sage  institution  de  la  caisse  de 
prëvoyaDce.  Elle  a  pour  but  direct 
et  «péciaVde  fournir  des  secours  aux 
eccléàiasiiques  du  diocèse  que  leur 
âçe  ou  les  infirmités  mettent  hors 
d  état  de  continuer  l'exercice  oi'di- 
naire  de  leurs  foirctions.  M.  l'abbé 
yandeo->Hecke ,  vicaire-général  du 
diocèse,  et  qui  est  tout  à  la  fois  le 
tréfsorier  intelligent  et  le  bienfai- 
teur déclaré  de  l'œuvre,  offre  par 
son  compte-rendu,  du  i5  décembre 
1840,  un  résultat  très-prospère.  À 
cette  époque,  le  capital  des  sommes 
reçues  s'élevoit  à  70^1 14  fr. ,  et  les 
pensions  accordées  avoient  été  exac- 
tement payées.  Dans  l'année  qui 
s'ouvre,  M.  l'évêque,  assisté  du  bu- 
reau, fait  application  d'une  pension 
de  800  fr.,  à  un  vénérable  prêtre  qui 
exerçoit  dans  la  paroisse  de  Mai- 
sons-su p-Sei  ne  depuis  trente -huit 
ans.  Souvent,  dans  les  jours  tran- 
quilles que  la  Providence  lui  lais- 
sa» encore  y  il  élèvera  les  mains 


^ers  lo  ciel  pour  en  faire. de9çtli4re 

sur  son  évéque  les  plus  aboudanie» 
bénédictions. 

BELGIQUE,  r-  M.  Pollin,  vicaire- 
général  du  diocèse  de  firuges ,  an- 
cien membre  du  congrès  national, 
et  décoré  de  la.  Croix  de  Fer,  est 
mort  le  1 5  janvier,  à  l'âge  de  78  ans. 

mAlte.  —  On  écrit  de-  Hle  de 
Malte  que  M.  le  chanoine  Falson  a, 
durant  1889,  ramené  60  protestatis 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique , 
et  17  en  1840. 


PRiTSSS.  —  Le  Mercure  de  West* 
phalie  prétend  que  le  roi  de  Prusse 
renonce  à  entraver 4lésormais  les  re- 
lations des  évéques  avec  le  Saint- 
Siège  ,  en  sorte  que  leurs  communi- 
cations avec  le  pape,  pour  toutes  les 
affaires  ecclésiastiques,  cesserolent 
d'être  soumises  à  la  surveillance  de 
l'autorité  civile. 

SUISSE.  —  L'agitation  à  laquelle 
sont  en  proie  plusieurs  canlons  li- 
mitrophes de  1  Alsace  est  expliquée 
en  ces  termes  dans  une  correspon-  ' 
dan  ce  de  VUiuvers  : 

«Lors  des  boaleverscmens  de  i85i,  il 
fot  stipulé,  dans  la  plupart  des  conslito- 
tions  sorties  des  fabriques  radicales,  qa^ 
le  peuple  pourroit  demander  en  1840 1^ 
changement  de  la  constitution  jnsqoeià 
en  vigueur.  La  plupart  de  ces  contila- 
tions  éloient  faites  dans  un  esprit  bostile 
an  catholicisme  t  aussi,  immédiatement 
après  leur  adoption,  on  vit  parotlre  les 
famenx'articles  de  Baden  qui  ne  ieuàoitni 
à  rien  moins  qu'à  on  schisme  00  à  one 
Eglise  dite  nationale. 

•  L'année  1840  fut  saluée  par  les  popa- 
lations  ealfaoHqoes  des  cantons  de  Soleore 
et  d'Argovie  avec  joie  i  ils  espérant 
qu'enfin  on  aaroit  égard  à  leurs  jastes 
griefs. 

«  Dans  tout  le  canton  de  Solenre,  on 
demanda  le  ebangement  de  la  oonstito- 
tioA«  U  gcand  coDsetl  accéda  von  vceox 
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da  peuple  Bdavertin,  mais  ce  fut  pour  le 
doper  de  nouTeeo.  La  nouvelle  conslita- 
tion,  fabriqpiée  par  lesroeinbres  radieani 
do  grand  conseil ,  ne  omlint  pas  une 
seole  des  garanties  réclamées  par  l'im* 
mense  majorîlé  da  canlon.  Le  grand 
conseil  se  permit  de  plas  une  illégalité 
flagrante  en  y  insérant  une  disposition  qui 
est  one  preuve  frappante  de  sa  roaii?aise 
foi: il  décréta  qoe  Tancienne  constita- 
tioD  déjà  rejetée  par  lui  seroitde  nouveau 
en  vigneor,  si  la  nouvelle  étoit  rejetée 
pir  le  peuple,  et  il  ne  fut  permis  à  ce 
dernier  d'écrire  sur  les  bulletins  que  oui 
oanon.  te  peuple,  indignement  Joué, 
p'avoil  ptos  i  choisir  qu'entre  deux  cons- 
tiludons  également  mauvaises,  également 
allealoiresà  la -liberté  de  religion  et  aux 
dioils  les  plus  sacrés.  Dans  cette  alter- 
native, plusieurs  membres  de  la  minorité 
da  grand  conseil,  un  grand  nombre  de 
citoyens  qui.  par  leur  fortune  et  leur 
caracl&re,  jouissent  de  la  plus  haute  con- 
sidération, des  communes  entières  a'a- 
pr6l6rent  à  signer  une  protestation  éner- 
gique contre  Tindigne  duperie  du  grand 
cousciU  Pour  prévenir  cette  mesure  toute 
légale,  ipe  fit  ce  grand  conseil?  Il  eut 
recmin  au  terrorisme  t  dans  tout  le  can- 
ton et  presque  an  même  moment,  les 
cilojens  les  plus  marqoans  Curent  empri- 
sonnés; la  presse  catholique  fut  réduite 
■B  silence;  le  rédacteur  de  hSentin$Hê 
^Jtwa  et  tous  ses  collaborateurs  furent 
privés  de  leur  liberté. 

•  EnCnoQ  a  voté  le  ia  janvier  sur 
l'adoption  de  la  constitution.  Sur  15,700 
citoyens  aptes  à  voler,  plus  de  5. 000,  re- 
tenus par  ta  peur,  se  sont  abstenus  ;  et, 
sur  10,566  votans,  6,989  ^^^  accepté  la 
constitution  et  4«977  l'ont  rejetée,  en 
sorte  qn^elle  a  réuni  une  majorité  de 
a.oi4  acceptans. 

•  Dans  le  canton  d'Argovie,  où  la  po- 
pulation protestante  dépasse  de  peu  le 
nombre  des  catholiques,  ceux-ci  sont 
réduits  à  un  état  d'ilotisme  ;  leurs  curés 
tont  nommés  par  nu  conseil  où  les  pro- 
Wtans  ffiégent  en  majorité;  presque  tous 
ics  fonctionnaires  sont  protestans  ;  pres- 


que tons  les  juges  fcout  protestans;  le 
le  siège  du  gouvernement  est  h  Aarau, , 
ville  toute  protestante.  Les  articles  de  la 
conférence  de  Baden,  qui  portent  la  plus 
grave  atteinte  à  la  liberté  de  conscience» 
ont,  dans  ce  canton,  force  de  loi  ;  en 
un  mot,  servitude  complète  pour  la 
moitié  du  canton.  La  nouvelle  constitu- 
tion, adoptée  par  les  districts  protestans, 
fut  rejetée  unanimement  dans  les  districts 
catholiques  ;  et  commjB  elle  mainteooit, 
ainsi  que  la  précédente,  l'esclavage  de 
l'Eglise  et  le  rejet  de  tous  les  griefs  des 
catholiques,  ces  derniers  osèrent  envoyer 
des  protestations  an  grand  çonseiL  i^es 
signataires  de  ces  pétitions  furent  traités 
en  rebelles  ;  des  troupes  furent  envoyées 
pour  opérer  des  arrestations  en  masse  ; 
les  meilleurs  citoyens  furent  traînés  en 
prison.  Dans  quelques  localités,  les  femmes 
sonnèrent  le  tocsin  et  s'opposèrent  à 
l'arrestation  de  leurs  maris;  des  rixes 
s'ensuivirent,  et  enOn  des  combats.  Non 
loin  de  la  célèbre  abbaye  de  Murj,  le 
19  janvier,  il  y  eut  un  combat  où  douxe 
paysans  furent  tués;  deux  soldats  succom- 
bèrent également.  • 

Le  premier  usas^.aue  1^  ^rand 
conseil  argovien  a  fait  de  sa  ticioirC) 
a  été  de  décréter  la  suppression  de 
tous  les  couvens  du  canton.  Ce  n'est 
pas  y  dit  le  Journal  des  Débats^  en 
supprimant  par  un  coup  d*£tat  des 
institutions  profondément  enraci*/ 
nées  dans  les  mœurs  du  pays ,  que 
le  gouyernement  parviendra  à  réta- 
blir la  tranquillité.  Cette  décision  du 
grand-conseil  d'Argovie  estd 'ailleurs 
une  infraction  à  l'article  12  du  pacte 
fédéral  de  181 5 ,  article  qui  garantit 
l'existence  des  couveus.  On  assuré 
que  cina  cantons  viennent  de  de- 
mander la  convocation  d'une  diète 
générale  extraordinaire  qui  devroit 
statuer  sur  la  légalité  de  ce  décret.. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Fri- 
bourg  les  détails  suivans  sur  un  at- 
tentat qui  vient  d'effrayer  les  po- 
pulations environnantes  : 

t  Samedi  9  Janvier,  une  femme  in- 
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coTJrtac  êc  pi^f  r>t«,  t-efs  cfîoq  liewwBs:.  h  la 
cqre  (îe  Carîgnan,  dertianrdant'do  t'eao 
bénite  poHr  un  pelif  etifant  qu'elle  disoit 
malade.  Sar  l'obsprvalîori  du  cnré  que 
c*6loilà'un  médecin  qiiVne  devoîl  re- 
courk-,  cll<i  ré^pondit  que  l«*s  recours 
d«  l'art  a  voient  été  déj-à  employés  isans' 
socctfS,  et  qu'effe  a  voit  confiance  dans 
l'eau  bénîle  demandée.  On  alla  lui  en 
chercher  à  féglîse.  (Tétoît  Tespion  d'une 
bande  de  brigands. 

■  Peu  après,  à  la  tombée  de  la  nuîtt  deux 
hommes  heurtèrent  Ma  porte,  demandant 
à  parler  au  curé  :  ils  furent  introduits; 
mats  la  domestique  ne  remarqua  pas  sans 
crainte  qu'ils  fermèrent  sur  eux  la  porte 
d'entrée  avec  «ne  espèce  de  précaution, 
lis  demandèrent  l'aumône  au  curé,  l/nn 
d'eux  dît  qn'îl  étoît  malade  :  par  pitié  on 
tear  servit  du  vin.  En  se  plaignant  de  ses 
infirmités,  celui  qui  Seul  parlait  français 
demanda  si  Ton  pourroît  lui  indiquer  un 
bon  médecin  à  qui  il  pûl  s'adresser  î  puis, 
priant  le  curé  de  lui  donner  par  écrit  le 
ttom  du  docteur  Kongchamps,  de  crainte, 
disoit'il,  de  l'oublier,  il  demanda  encore 
\ft\  billet  de  recommandation  pour  ce- 
médbocin»  Towjours  mû  par  sa  charité, 
M-  MQOAey  ouvrit  son 'secrétaire,  et  se 
mil  en  dcn'oir.  d'écrire.  Mais,  comme  it 
écrivoil  le  troisii*rae  mot,  i\  fut  renversé, 
€oac]3é  sur  le  plancher  par  l'un  des  .br.i. 
gands,  et  frappé  avec  une  fureur  éitraor- 
dioairc  I.«aang  jaillit  à  l'instanl;  ii  en 
Tut  baignf\ 

•  Au  même  moment ,  et  comme  à  un 
Mgnat  convenu .  l'autre  brigand  se  jeta 
sur  la  domestique.  Celle-ci,  tournée  con- 
tre le  poêle,  n'eut  que  le  temps  de  se  re- 
tourner pour  faire  l'ace  à  son  agresseur. 
En  invoquant  le  ciel,  elle  mesura  Pélen- 
duc  du  danger,  et  jugea  qu'elle  ne  devoîl 
céder  qu'en  mourant.  Le  brigand  a  voit 
Cru  réussir  ^  l'étendre  à  côté  de  son  maî- 
tre ;  maïs  il  trouva  dans  cette  fille  une 
résistance  à  laquelle  il  ne  s'allendoirpàs. 
Sentant  qu'elle  se  défendoil  avec  avan- 
tage ,  la  fiile  fit  des  efforlà  inouïs  pour 
l'entraîner  hors  de  la  chambre  dont  la 
~poite   étoil   «ttii'aaveite^    Elle   iroàtoit 
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l'»rtn«ncr'  pr&8  de  f e^alier  de  fa  c«ve  ë{? 
l'y  précipiter. 

•  Les  voilà  dans  on  long  corridor  obs^ 
car ,  l'un  réuniadaut  tous  ses  eflbrts  pour* 
abaltro  sai  victime  ,  frappa>ft  k  coups  de* 
pieds  et  de  pdings  ;  Tautre  saris  craindre- 
les  coups  ,  fatvtôt  s'élauçànt^sor  lui  pour* 
le  faire  avancer .  tantôl  le  serrant  pour 
Kenirather.  Deux  fois  il6  tombent  ren-' 
versés,  deux  fois  la  fille  se  relève  avec 
force  et  adresse,  sans  que  l'assassin  Iftcbe-' 
sa  proie,   lis  sont  au  bout  du  corridor  : 
elle  sent  son  courage  redoubler  avec  ses 
Forces.  Elle  devine  dans  l'obscurité  qu'ils 
soni  devant  la  porte  de  l'allée  qui  conduit 
U  la  cave;  elle  réussit  h  le  faire  avancer  de 
quelques  pas,  et  se  trouve  au  haut  de 
l'escaîîer.  Faisant  un  nouvel  effort,  elle  le 
pousse  vigoureusement  et  le  précipite  la 
léte  la  première  à  la  renverse  t  il  gUsse 
sur  les  reins  sur  18  à  ao  marches  de  Tes- 
calicr;  mais  elle  est  enlraînéc  avec  lui" 
au  fond .  où  ils  vont  donner  contre  le* 
mur  opposé.  Etourdi,  meurtri,  le  brigand 
abandonne  sa  victime. 

»Oelle-cî,    fortifiée   par  ce  succès,  re- 
monte l'escalier,  passe  par  la  grange  sans» 
bruit,  et  court  à  la  ntaison   la  plits'voi- 
sine  pour  appeler  du  secours.  Elle  u'y 
trouve  que  des  femmes,  qui  néanmoins 
s'arment  de  tridents  et  accourent   à   la 
cure.  Les  brigands  a^voient  pris  là  fuite,' 
sans  avoir  rien  emporté.  Revenu  à  lui,  le' 
curé  a  voit  en  la  force  de  se  releVer.  tl 
avoit  reçu  cinq  énormes  plaies,  etiiétoit 
horriblement  meurtri.  Un  voisin,  appelé 
an  secours,  alla  sonner  le  tocsin,  qui  ût 
arriver  des  environs  une  foule  de  per- 
sonnes; mais  trop  tard  pour  pouvoir  ar-» 
rèler  les  assassins. 

■  M.  Mooney,  vénérable  vieillard  ciè' 
74  ans,  sembloit  ne  pas  pouvoir  survi-' 
vre  à  l'affreux  traîlement  qu'il  venoîl  de? 
subir;  néanmoins,  comme  aucune  des 
blessures  ne  paroi t  mortelle,  o«  a  l'es- 
poir ({u'il  se  rétablfra,  • 


MISSION  DE  l'oce AN  1 E. -^  La  so- 
ciété d€«  prêtres  àc  Pu*  pu  s  ;  val 
faire  partir    sçpi  piètres    et    sept 
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catée)H|t«s -pfMtfr  le  Cliili,  et   l'O* 
céaoie^ Orienlale     et    SepteDliio^ 
naie.  Ces  nouveauic  ouvrier»  éviiii- 
gétiques   sont  déjà   rendus  à  Bor- 
deaux, où  s^  trouve  U  navire  f|ui 
doit  les  }>ûrter-  à  leur  destina  lion. 
Qiielqueti-uas  de  ces  messieurs  sont 
spéciâiemeiit  destinés  pour  Yalpa- 
raiso»  où  \a^  spcicté  de  JPicpus  a  un 
éiablisseiuenl  qui  sert  de  maison  de 
procure  aux  uiii>sions  de  rOiéaiiie, 
et  où  quelques  prêtres   de  Picpus 
donnent,  tous  les  mois,  des  retraites 
aux  Gdèles   de  Yalparaiso,  et  s*oc- 
eupent  de    l'instrucllon  de  la  jeu* 
nesse.  Les  sept  prêtres  dont  nous  an- 
nonpns  le  départ,  sont;  MM.  Don- 
iner  (iMagloire)et  Lestrade  (Auaclet), 
ions  deux  du  diocèse  de  Cahors  ; 
Saury  iPlacîde),  d u  diocèse  de  Men- 
de;  noissier  (Théodose)  du  diocèse 
deClermont  ;  Lebret  (Stanislas),  du 
diocèse  de  Rennes;  Maréchal  (Joa- 
chim)  ,  du  diocèse  de  Rouen  ;  Fre'- 
<hou(Orens),   du  diocèse  d'Auch. 
Les   catéctiistes   qui   les  accompa- 
gnent  peuvent     leur    être     d'une 
grande  uiiVrté  par  leur  piété,   leur 
zèle,  leundévoument  et  les  connois- 
sanceê  qu'ils  ont  de  divei-s  états. 
Plusieurs  sont  maçons,  menuisiers, 
cJiarpeii tiers,  cordonniers,  taiHeui*s, 
jardin rei-s,  etc. L'expérience  a  grouvé 
que  des  catéchistes  habdes  dans  ces 
sorte»  d 'états  et  toujours  à  la  suite 
des     missionnaires     contribuoient 
poissamuient  aux  progrès-de  la  foi 
et  de  la  civilisation  :  car  il  ne  suffît 
pas,  dans  les  missions  de  l'Océanie, 
d'enseigner  aux  pauvres  insulaires 
les  dogmes  et  les  préceptes  de  notre. 
re/igion  ;  il  faut'encore  les  tixer  de 
loiiiiveté  qu'ils  aiment  tant,  e^tleur 
apprendre  à  .travailler  la.  terre,  le 
Ws  et  la  pierre,  afin  qu'ils  puissent 
^e  nourrir,  s'habiller  etsg  loger  con- 
venablement. C^est  aussi  pour  ob- 
lenir  ces  heureux  lésultais,  que  la 
maison  de    Picpus   s'occupe,  non- 
^«ulement  a    former  des    mission- 
naires iustruits  et  dévoués,  mais  en- 


coi«  des  cacécliisies  hftbîles  dans  te»' 
arts  et  leiT métiers  qai  sont  si  néces- 
saires aux  nombreux  habitans  de  la 
Polynésie.  Nous  ne  pouvons  qu'ap- 
plaudir au  dévoument  de  ces  jeu- 
nes gens  qui ,  -  pouvant  être  heu- 
reux dans  leur  patrie,  consentent  à. 
suivre  les  envoyés  de  Dieu,  à  par- 
tager  leurs  peines,  à  les  aider  de 
leur  travail)  afin  de  participer  aussi 
à   leurs  mérites,  et  de  hâter,  par 
.leurs  connoissances,  les  progrès  de 
la  foi  et  de  la  civilisation.  Les  mis- 
sionnaires et  les  catéchistes  de  la 
maison    de  Picpus  jouissent  d'an 
avantage  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
toutes  les  autres  sociétés  qui  s'adon-. 
nent  aux  missions  étrangères  :  c'est  - 
que  ceux  qu'elle   envoie  sont  tou-, 
jours  sous  la  dépendance  d'un  supé- 
rieur,  et  que,    dans   les  U<;ux    de 
mission,  ils  ne  se  trouvent  jatnais 
seuls  ,  mais  toujours  dans  la  com-, 
pagnie  d'un  ou  de  plusieurs  de  leurs 
confrères.  Nous  formons  des  vœux 
pour  qu'un  grand  nombre  de  jeunes 
prêtres,  de  lévites  zélés,  de  jeunes 
gens  pieux  et  dévoués  aillent  gros- 
sir le  nombre  de  ceux  qui,  par  les 
exercices  de  la   retraite^   et  par  la 

r pratique  des  vertus  chrétiennes,  re- 
igteuses  et  sacerdotales,  se  prépa-' 
rent ,  dans  la  maison  de  Picpus  , 
à  rejoindre  ceux  de  leurs  cou'" 
frèrei  qui  évangéltseot  avec  tant 
d'ardeur  et  de  succès  les  il  es  Gam- 
bie r,  déjà  converties  à  la  foi,  et  les 
archipels  de  Sandwich  et  des  Mar- 
quises qui  donnent  de  si  consolan- 
tes e&pérances. 

Nous  ajouterons  que  les  missions 
de  l'Océanie.  éprouvent  de  bien 
grands  besoins,  auxquels  ne  peu- 
vent remédier  qu'en  partie  les  se- 
cours  accordés  par  l'œuvre  de  la* 
Propagation  de  la  Foi.  Les  insulain 
resde  la  Polynésie  ont  vécu  jusqu'ici 
dans  la  nudité  la  plus,  complète^ 
sans  maisons,  sans  terres  cultivées^ 
vivant  de  la  chasse  et  de  la.pêche« 
mangçant  leurs  enneiu^s.,  Lçs,  uiis: 
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BÎoiinalres  deniandenUtooc,  à  f;rand» 
cris,  qu'on  leur  envoie  d'Europe 
toutes  sortes  d'outils  pourUaYailler 
la  terre,  le  bois  et  la  pierre ,  de  la 
toile  et  du  calicot  pour  couvrir  leurs 
nouveaux  convertis,  des  ornetnens 
poiir  les  chapelles  qu'ils  construi- 
sent, etQ.  Tous  ces  objets  seroient 
reçus  à  Picpus  avec  reconnoissance 
(rue  de  Picpus,  n"  9),  et  expé- 
dies aux  missionnaires  de  TOcëanie- 
Orientale. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  btc 

Il  est  temps  que  la  tribune  s'empare 
des  fortifications  de  Paris  ;  car  c'est  une 
question  qui  commence  h  être  bien  êpui- 
*  sëe  pour  les  journaux.  Us  l'ont  tant  pro- 
duite et  reprodaile  sons  toutes  ses  faces, 
qu'ils  semblent  embarrassés  maintenant 
poar  y  trouver  quelque  chose  de  neuf. 

Cependant  il  est  nn  point  qui  a  été 
omis  par  eux  dans  la  discussion,  et  par 
tu,  Thiers  dans  son  immense  rapport  : 
c*étoit  d'expliquer  en  quoi  lés  départe- 
mens  peuvent  être  intéressés  à  dépenser 
un  demi-milliard  et  peut-être  plus,  pour 
que  Paris  soit  une  place  de  guerre  sépa- 
rée d'eux,  barrée  pour  eijlx«  et  en  étal  de 
se  passer  d'eux.  Car  c'est  cette  situation 
déGuitîve  qu'il  faut  Savoir  envisager  dans 
ses  futurs  contingens  et  ses  consé- 
quences. 

De  quoi  s*«gil-iU  en  effet,  si  ce  n'est 
d'isoler  vt  de  morer  Paris  contre  les  dé* 
partemens  tout  aussi  bien  que  contre  les 
étrangers?  ëq  recueillant  tontes  les  opi- 
nions émises  à  ce  sujet,  à  quoi  se  trouve* 
t-on  conduit  en  dernier  résultat,  et  quel 
est  le  bot  des  fortifications  de  Paris  ?  Les 
uns  disent  que  c'est  pour  le  préserver 
d'être  envabi  par  les  ennemis  dn  debor>; 
les  Mrtres,  que  c'est  poor  empêcher  les 
enneiâîs  du  dedans  d'y  faire  régner  l'é- 
meoteet  i'anarcbie.  Or,  que  les  canons 
soient  ton  mes  contre  les  uns  on  contre 
les  autres,  xe  n'est  toujours  qu'une  I^te 
locale  dont  les  départemens  font  les 
Irais  sans  rien  avoir  à  y  gagner.  Au  con- 
traire, c'e^it  une  belle  armée  qu'on  re- 


tire à  la  défense cominone,  qn'on  retran 
cbo  de  la  masse  des  forces  fédérales  sar 
lesquelles  ils  devroienl  avoir  ,1e  droit  de 
compter  pour  lenr  aigenU 

Si  bien  qu'après  avoir  payé  très-cbor 
les  fortifications  de  Paris,  ils  n'en  seront 
que  plus  foibies  et  plus  hors  d'état  de 
se  déba tire  contre  les  étrangers,  si  c'est 
aax  étrangers  qn'ils  ont  affaire;  oa 
contre  l'anarcbie,  si  c'est  elle  qui  vient 
les  surprendre  pendant  qu'ils  seron^ 
sans  communication  avec  le  gouverne- 
ment. 

Du  reste,  les  autres  choses  prévues  par 
M.  Thiers  sont  précisément  celles  qui 
n'arriveront  pas.  Ll  a  fait  entrer  dans  ses 
calculs  une  population  de  treize  cent 
mille  âmes  et  les  besoins  d'approvision 
nement  qui  s'y  rattachent.  En  cela,  il 
auroit  pu  hardiment  en  retrancher  la 
moitié.  Car,  que  Paris  soit'  attaqué  par 
des  forces  venant  du  dehors,  ou  par  l'a- 
narchie du  dedans,  on  peut  compter  sur 
la  moitié  de  sa  population,  sur  tonte  la 
partie  riche  et  aisée  de  ses  habitans  pour 
l'évacuer  volontaireineut.  £t  quant  à  la 
classe  sans  aveu,  à  cette  masse  révola- 
tionnaire  d'industriels  qui  cherche, for- 
tune dans  les  troubles  et  le  désordre,  H 
faudroit  que  Taotorité  chargée  de  l» 
sûreté  de  Paris  fût  bien  mal  inspirée, 
assurément,  pour  ne  pas  commencer  paf 
en  délivrer  la  cité, 

Ce  seroit  alors  qu'on  verroît  se  dé- 
velopper toute  la  partie  du  système  de 
fortification  que  M.  Thiers  a  tenue  ca- 
chée dans  son  rapport.  Mais  qn'on  se 
persuade  bien,  en  attendant,  qoe  ce 
n'est  pas  la  plus  riante,  et  que  les  cas 
prévus  par  l'ex  ministre  du  1"  m'^J» 
venant  à  se  réaliser,  il  ne  reslcroil  de 
toute  sa. stratégie  fleurie  qqe  des  mé- 
comptes, des  déceptions  et  des  bœoft 
niaigresi 

.  U  politique  n'est  qu'une  plaie  et 
•  misérable  comédie ,  quand  on  ne  met 

■  pas  ses  actes  d'accord  avec  ses  opinions 

■  et  ses  paroles.  •  ^  '       •  •» 

Par  le  temps  quî  court,  celle  réflcwon 
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da  Courrier  FrançaU  sTtppliqoc  à  beau- 
coup de -monde.  Ils  »onl  rare»  aajoor- 
d'bai  les  hommes  qai  ont  le  courage  de 
leorsopinioDs! 

De  l'aveo  de  loii«  les  jonmanx ,  l'essai 
de  dictature  de  M.  Tbiers  n'a  été  heureux 
ni  pour  Loois-Phitippe,  ni  pour  la  cham- 
bre, ni  pour  la  France ,  ni  pour  Pari»,  ni 
pour  loi-méme.  Faites  donc  des  révolu- 
tions I 

Les  mots  de  poltron ,  de  trntire ,  se 
lisent  à  toutes  les  lignes  des  Journaux  de 
là  gaoehe.  Un  grand  travail  s'opèie.'Lais- 
toifi  passer  la  j  nstice  de  Dieu  ! 

M.  Sosthènes  de  Larochefoucanld  , 
â»ns  nne  lettre  très-remarquable  h  la 
Gaulitdê  France  ,  demande  qu'il  ny  ait 
plës  ç«*«K  parti  pamù  nou» ,  U  parti  de  la 
Frohu.  Tout  cœur  honnête  répondra  à 
cette  noble  invitation.  L*  J. 


PABIS»  20  JiiNVIER. 

La  chambre   dés  pairs  a  tenu  hier 
une  séance  demoins  de  dix  minutes  et 
a  enUmâu  un  rapport  de  M*  deGasparin, 
portant  que  la  commission  propose  à  Tu* 
oaoïffii'lé  ^adoption  du  projet  de  loi  rela- 
tif à  i^Dvertnre  d'un  crédit  de  3  millians 
600,000  fr.  pour  réparer  les  ponts  et 
Toies  de  communications,  détruits  par  les 
dernières  inonda tionfi.   La  chambre  se 
léunira  vendredi  pour  la  discnsàon  de  ce 
projet  déjà  voté  par  l'autre  chambre,  et 
pour  nne  communication  du  gouveme- 

menU 
—  La  chambre  des  députésse  réunira  de- 
maio  pour  la  discusion  sur  le  projet  de  loi 
relatif  anx  fortiGcations  de  Paris.  Elle  s'oc- 
cupera au  commencement  de  la  séance  du 
scrutin  snr  l'ensemble  du  projet  de  loi 
concernant  les  ventes  judiciaires  d'imnien- 
blés»  qui  s'est  trouvé  annulé  lundi #  parce 
qne  Hi  chambre  ne  se  trou  voit  pas  en 
nombre.  La  chambre  s'est  occupée,  hier 
et  aujourd'hui,  dans  ses  bureaux,  du 


tre  des  finances  tvoit  présenté  Inudi  a  la 
chambre  de»  députés  un  projet  de  loi 
ayant  pour  but  de  Régler  la  répartition 
de  l'emprunt  de  4^0  millions  demandé 
dan»  la  loi  du  budget  de  1849. 

Sur  les  4^0  millions  à  emprunter,  le» 
ponts-et-chaussée»  auront  aaS  million» , 
dont  188  déjà  alloua  par  loi»  antérieure»» 
et  40  millions  réclamés  actuellement  pour 
la  continuation  ou  l'achèvement-  de  tra» 
vaux  ▼otés.Ges  aa8  millions,  attendu  la  si- 
tuation du  trésor  et  la  nécessité  où  il  est  de 
faire  face  à  d'autres  exigences,  oompo-  ' 
seront  tonte  la  dotation. extraordinaire 
du  ministère  de  travaux  publics  jusqu'en 
1848.  Depuis  1837,  diverses  lois  avoient 
reconnu  l'urgence  de  travaux  dont  la  dé- 
pense avoit  été  évaluée  ï  4a  1  millions 
935,000  fr.,  dont  86 millions  i43fOoo  fr. 
pour   les  routes   royales  ;    9  jnillions 
6oo,»)oo*fr.  pour  les  routes  royales  et 
les  ports  en  Corse;  a  millions  pour  le» 
routes  stratégiques  de  l'Ouest  ;  3  milUions 
430,000  fr.  pour  des  ponts  ;  7a  millions 
390,000  fr.  pour  l'amélioration  des  ri- 
vières; i4  millions  600,000  fr,  pour  les 
canaux;  101  mUlions5oo,ooofr.pOHr  ca- 
naux nouveaux  ;  4^0,000  fr.  pour  études 
K  e  navigation  ;  66  miljlions  3Qo,ooo  fr* 
pour  Tamélioration  del  ports  niaritimes; 
65  millions  600,000  fr.  pour  chemins 
de  fer.  Les  lois  dont  il  vient 'd*élre  ques- 
tion avoient  déjà  accordé  a33  millions 
654fOoo  fr. 

Le  ministre  de  la  guerre  aura  [)oiir  les 
for iifi calions  et  les  bàlimcns  militaires 
16a  millions,  savoir  :  76  pour  les  forti- 
fications, celles  de  Paris  non  comprises; 
35  pour  les  casernes,  etc. 

5a  milliptis  sont  affectés  au  ministère 
de  la  marine  pour  la  diguo  et  l'arsenal 
de  Cherbourg. 

-^  M.  Mermilliod,  député  de  la  Seine- 
Inférieure*  a  écrit  à  M.Sauzet  que,  man- 
dataire de  ia,ooo  Français  établis  sur 
les  rives  de  la  Plata ,  et  menacés  non- 
seniement  dans  leurs  intérêts ,  mais  dans 
budget  de  »84a.  1  ïa  sûreté  de  leurs  personnes,  par  le  der- 

--  Nous  avons  annoncé  que'  le  minis-  [  nier  Uaiié,  il  auroit  sur-le-champ  de- 


/ 


teandc  â  Fft  cnanibre  îâ  fixation  d'an 
jonr  pour  îes  înierp'ellatîons  qu'il  doit 
adresser  aux  mînislres ,  si  l'^lal  aclitel  dé 
iia  santé  elte  relard  de  quelques  doco- 
mens  ne  fatoicfil  empéchô  de  se  pré- 
senldr.  Vendredi  on  samedi,  tl.  Mermit- 
liod  poifrra  faire  la  demande  dont  il 
vient  d'être  question. 

—  Le'Mes$ttger,\oxkrïïz\  ministériel  do 
^if,  dit'  que  le  traité  eonrdu  à  Buenos- 
Ayres  a  été  lout-à-fait  rédigé  sur  tes  in- 
'structions  données  par  le  cabinet  dn  i" 
mars. 

—  Les  journaux  de  M.  Thîçrs  croient 
j[)onyoîr  afGrmer  que  le  minisiëre  est  dé- 
terminé à  ratiOer  le  traité  dn  contre-ami- 
ral de  Mackau.  Le  Journal  des  Débats  n'a 
pas ,  dit-il ,  la  prétention  d'être  aussi 
exactement  informé  que  les  feuilles  da 
i*»roaTft. 

—  M.  Thîers  a  dîiié,  il  y  i  pea  de 
Jours,  =aux  Tuileries. 

—  Les  héritiers  de  madame  de  Kou- 
gemopt  dé  Lowemberg  vienûeni  de  re- 
mettre au  préfet  de  là  H^me  i>ne^  somme 
^e  i2,do6fr.  pour  les  douze  bureaux  de 
bienfaisance  de  ParR 

—  Le  n^inistre  de  la  guerre  vient  de 
'faire  placarder  abx  portes  de  son-  hôlel 
on  arrêté  qui  règle  toutes  les  eulrtes  dans 
les  bureaux.  Les  maréchaux  et  les  ami- 
rani^  ont  seuls  le  droit  d'enlrer  i>arloat 
et  quand  bon  leur  semble.  L^es  pairs,  les 
députés,  les  aides  de -camp  du  château, 
les  ollidîers  d'ordonnaiice  sont  admis  les 
mardi,  jeudi  et  samedi. 
,   —  On  dit  que   le  maréchal  Valée  a 
cléjh  quille  Alger  pour  revenir  en  France. 
,    —  Le  général  Bugeaud   ne  partira, 
<dil-on,  pour  l'Algérie  qu'après  réleclion 
d'ExcideuiL 

—  On  lit  dans  VlndieMteur  de  CJle  Bouir- 
Ifon  que  la  corvette  la  Prévoyante,  com- 
mandée par    M.'Jebcn.   lîcutcnani  de 


Vaisseau,  y  est    arrîvr>e  le  i"  octobfc', 

-  •  I 

V.irncnnnl  avcc'cllç  un  brick  négrier  pôf- 

ïugni's  qu'elle  avdîl  capturé  (Icvîint  Crtnc 

'dcs'îles  Ct/nigrcs.  '' *   '     '**' 


-'-»J 


J^ttà  ii 


NOrVEL(.ES  ,DES  PROVmCES.  ' 

Aucun  poiç^t  du  dép^rlement  de  b 
Seine-inférieure  ne  i^aroîl  a?oir  été  épar- 
gné par  les  inondations.  A  Sàoqtievillc, 
canton  d'Ôrrrànville,  les  habitans  n'ont 
eu  que  le  t»»mps  de  monter  sur  les  loiu 
de  leurs  maisons. 

—  On  écrit  de  Vafencientics  qoe  la 
Sèarpe  a  débordé  comme  l'Escaut,  De 
fmîs  Saint-Amand  jusqu'à  la  Belgique,  la 
vue  ne  s'étend^  adroite,  quesarniihc 
immense. 

-^  On  lil  daris  la  Gazette  de  MeiiAfie 
la  Moselle  et  la  Seitle  sont  hornblement 
débordées. 

—  Le  ètftisdi'géiléraf  âe  Seine-et- 
Marne  est  eooroqné  en  session  exlraordi- 
ntife  powr  te  i^  mars.    ' 

-—  On  écrit  le  i5,  de  fjons  le-SauIm'er, 
que  dans  les  montagnes  du  Jirrà  les  corn- 
munications  ont  été  pondant  plusieurs 
fours  intenomptit*s'  par  la  héigc.  On  a  en 
des  accrden s  5  déplorer. 

—  On  va  lancer  à  Lorîcnl  nûe  fré- 
gate de'Go  canons.  \Sl  Sémillante. 

—  Le  baieàu  &  vapeur  le  Citis  éloil 
venu  S  Châlorts-sur-SaÔrie  atec  ses  chau- 
dières et  Jibuillcurs  côrislrliîls  dans  los 
Usines  do  Pont  (Hatite-Sàéfne).' Le  17,1! 
âvoil  reçu  du  Creusol  le  com(>15meiil  de 
SG5  machine?.  M.  Sohnddér,  Tiin  des 
fchcfîr  dé  celle  ttskiO  ,  M.  Boiirdon,  in- 
génieur, M.  Pogiron  ,  maire  du  Creusot. 
M.  Bresson,  capitaine  d'un  siolre  bateau 
â  vapeur,  et 'plusieurs' mfcariicîens  et 
Ouvriers  éloienl  a  bord  pour  asslslcrant 
essais,  lorsqu'un  botiillcur  ayant  crevé, 
une  explosion,  terrible  a  eu  lieu.  On  f^'l 
que  sept  personnes  ont  tté  tuées.  Dans  ce 
nombre  sie  ttouveroicftl  MM.  Pognon  et 
Bresson; 

—  Les  pertes  éprouvées  dans  le  dépar- 
tement ÔH  rÀîn  par  suVte  deS  inondations 
de  novembre,  ô'élèvcnt  jusqrt'à  pr^s?ul, 
dit  un  journal  de  la  localité,  àS  millions 
76o.t)éo*fr.,  d'iiprês  les  états  dressas  dans 
les  communes,  dont  î5  ii*dnt* pars  encore 
énvrtyé  iV  hr  sitnaliôh  a'u  préfet. 

.  —  Le,4''  collège  éleclorafl  dfe  i^yàn  ^est 
réuliî-  %'ï$-  ptito'^i  tîthMîiatiùn  d'un 
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député  en  remplacement  dp  M.'  Verne  th 
Bacbeiard,  démissioons^ire.  Le  17,  le 
scrutin  n'a  pas  doiin  de  résultat, 
M.  Leuillon  de  Torignj  a  eu  18H  voix, 
M.  Martin,  ancien  maire  de  Lyon,  i4i. 
Le  18,  M  Leuilion  d9  Torigny  a  en  209 
suffrages  snr  47B;  M.  Martin  167»  et 
M.  Prunelle  1 1 2.  Un  scrutin  de  ballottage 
entre  les  deux  premiers  candidats  a  été 
Indiqué  <pour  le  lendemain. 

-r-  f«a  police  vient  d'arrêter  à  Marseille 

uoiodividu  qui  osploitoit»  depuis  quinze 

pois,  les  magasins  de  la  ville  et  les  four- 

iiisscnrs,  en  se  disant  tour  h  tour  fils  d'un 

ancien  général,  parent  de  M.  de  Bogr- 

mont,  officier   supérieur  français,  puis 

colonel,  aide  decamp  du  roi  Charles  V, 

sous  te  nom  de  comte  de  Fehre  de  Piual. 

Peu\commissaires  de  police  cl  leurs agen^ 

l'avoienl arrêté  dans  son  doinicUe» lorsqu'il 

demanda  lu  permission  d'aller  dire  un 

mol,  un  seul  mot,  à  madame  de  Plnal  qui 

se  Irouvoit  dans  une  pièce  voisine.  L'es* 

croc,  une  fois  hors  di;  la  vue  de  ses  sur* 

\cillans,  passa  par  la  fenêtre  et  descendit 

(Ica^  Clagcs ch  se  crampon nanl  aux  tuyaux 

pour  ^écoulement  des  eaux.  Les  agen», 

b\enV6\.  inCormés  <;le  sa  fuite,  coururent 

à  sa  recbp.rcho.  Ce  ne  fol  qu'^pr^^s  avo^r 

escaladé plaîieurs  murailles  qu'il  venoit 

/le  /rjinchir  qu'ils  parvinrent  k  s't^mparcr 

de  cel  h9mmc.  dont  on  i»e.cv>nna|t  en* 

to.'c  ni  le  nom  ni  rorigiiie. 

—  Oh  ^crît  de  la  valk'e  d'Ossan  au 
Mémorial  <U»  Pyréméeé  qne  le  »S,  -4^  le 
madu,  00  V  a  ressenti  «tne  secoosse  assez 
forte  de  tremblement  de  tetie. 

£XTfiJUfil^R. 

1/  a  voit  été'  àéâiMi  par  le  gouverne^ 
ment*  espagnol  que  la  place  diJ  la  Co- 
fogne  seroîl  dVmanlcIéc.  Un  conlre-ordre 
•le  la  régence  jijienl  de  ^ispendre  rexécu- 
lion  de  celle  mrsni^e.  Ce  cbaiigcmenl  de 
ilisposilion  .indique  la  prévoyanne  d*une 
guerre  avec  le  Portugal 

—  Ailfe  do  réservpr  pour  lui  lont  Tar 
gtiijl  de  l'ijjiçpl  (jes  prcvinçes  ^  Je.Çon- 
MMucmciil  lai^U  ï^j^osi  pvw  les  (j ras 


des  babitans ,  et  elle  vivoil  cbea  eux  à 
discrétion ,  mais  assez  mal  «  à  canse  de  la 
Iniscre  publique  et  de  l'épuisement  do 
toutes  les  ressources.  Les  officiers  et  les 
soldats  ont  pris  le  parti  de  saisir,  jusqu'à 
concurrence  de  leur  prêt ,  les  fonds  que 
les  receveurs  provinciaux  avoienl  l^ordrc 
d'envoyer  an cbçf-lieu  du  gouvernemeoL 
À  Séville,  l'intendant  ajant  refusé  d'obéir 
à  la  sommation  militaire  qui  lui  a  été 
faite  de  délivrer  ainsi  les  fonds  qu'il  avoil 
en  caisse,  une  escorte  s'est  transportée 
cbez  lui  avec  un  ofiîcier  :  celui-ci  a  fait 
forcer  les  serrures,  et  s'est  emparé  dos 
çleniers  publics  saps  autre  forme  de 
procès. 

—  Une  grande  revue  a  été  passée  & 
Barcelone  le  10.  La.  musique  des  régi- 
mens  n'a  cessé  de  jouer  i'bymne  dç 
ïtitego  et  la  MarêeiUat$^, 
,  —  Nous  avons  dit  qu'une  loi  snr  le 
duel  .vcmoit  d'être  publiée  en  Belgique. 
En  voici  les  principales  dispositions.  La 
provocation  en  duel  sera  punie  d'un 
emprisonnement  de  1  à  5  mois,  et  d'unç 
amende  de  5  à  600  fr,  Beront  punis  d^^ 
mjémcs  peines  ceux  qui  décrleul  publi-^ 
quemenlou  injurient  une  personne  pour 
9iyoir  refusé  un  duel,  et  celui  qui,  dans 
un  duel,  n'aura  pas  fait  usage  de  srs 
armesb  Celui  qui  a  excité  au  -dûol ,  on 
qui, par  uneiujurç  quelconque,  adonné 
lieu  à  la  provocation,  sera  puni  d'un 
emprisonnement  d«  i  ïnois  à  1  an ,  et 
d'unu  amende  jde  100  à  i.ooo-  fr.  Celui 
qui,  dans  un  duel,  aura  fait  usàî^e  <le  ses 
i|rmes.saus  qu'il  soit  résulté  ni  bomicidç 
ui  blessun%  sera  puni  d'pn  çmpiisonno*' 
ment,  de  2  mois  ^è  i8.ipo.is,  et  d'une 
afnende  dfi  200  h  .i,5uo  fr.  En  cas  dç 
blessures  sans  incapacité  de  travail  pen» 
dan^  plvs  de  aq  j^pura,  ilisera  puni  d'un 
emprisonnement  de  3. mois  à  2  aru,  ,i*( 
d'une  amende  de  4oo  à  2',oqo  fr.  ;,  en 
cas  djincapacité  de  travail  de  pins  dç 
^^}  joni^,  d*un  emprisonnement  de  (} 
mui-^  à  5  açs.  et  d^u^o  amende  dç  5oo  ^ 
5,ppQ  fi:.;.  ct.cn  c^  de  mon,  t|'«n  em.. 
lulson^icmcnt,  de  i  h  5  aus^^et  d'ut^f 
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battant  blessé  sera  passible  cfes  peines 
portées  contre  celui  qoi  n'anra  pas  fait 
usage  de  ses  armes,  et  celni  qui  en  ajira 
fait  nsaçe  sans  qu'il  soit  résulté  ni  homi- 
cide ni  blessnre. 

Sont  réputés  complices  ceux  qui,  par 
dons,  promesses,  menaces,  abas  d'auto- 
rité ou  de  pouvoir,  machinations  on 
artifices,  ont  provoqué  an  duel.  Ils  seront 
punis  des  mêmes  peines  qne  les  auteurs. 
Les  témoins,  lorsquMIs  ne  seront  pas 
complices,  seront  punis  d'un  emprison- 
nement de  1  mois  à  i  an,  et  d'une 
amende  de  loo  à  1,000  fr.  Le  militaire 
qui  se  sera  battu  avec  un  individu  non 
militaire  sera  soumis  h  la  juridiction 
ordinaire.  Les  condamnés  pourront  être 
privés,  dans  certains  cas,  de  tons  emplois 
civils  ou  militaires,  et  du  droit  de  por- 
ter des  décorations,  le  tout  pendant  un 
temps  qui  n'excédera  pas  dix  ans.  S'il  y 
avoit  récidive,  les  peines  seroient  fixées 
au  maximum  et  même  au  double. 

—  On  fait  à  Darmstadt  et  à  Mayence 
des  arrestations  qui  se  rattachent  à  la  dé- 
couverte de  sociétés  secrètes. 

—  Il  7  a  eu,  le  16,  à  Londres,  un  con^- 
seil  de  cabinet  pour  la  rédaction  du 
discours  d'ouverture  de  la  session  du  par- 
lemenL 

—  Le  Moming'Hirald  dit  qne  le  dis- 
cours d'ouverture  recommandera  au 
parlement  le  système  décimal  de  l'aident 
et  des  poids  et  mesures. 

—  Un  journal'  de  Lyon  annonce  que 
les  ordres  les  plus  sévères  ont  été  donnés 
aux  douanes  de  la  Savoie  pour  empêcher 
l'introduction  d'une  réimpression  du 
dernier  écrit  de  M.  Lamennais  faite  à 
Genève,  et  de  plusieurs  autres  publica- 
tions anarchiques. 

—  On  nous*  écrit  de  Rome ,  à  la  date 
du  7: 

•  Depuis  plusieurs  jours  nous  avons  Ici 
des  orages,  une  pluie  presque  conti- 
nuelle mélèede  grêle.  Plusieurs  quartiers 
de  la  ville  sont  inondés,  il  y  a  eu  des 
secousses  de  tremblement  de  terre.  Des 
maisons  et  des  parties  de  maisons  se  sont 
écroulées.  Un  Français ,  pensionnaire  de 


l'Académie  de  France  ici ,  qui  se  trou. 
voit  par  un  malheureux  hasard  dans  l'une 
d'elles,  est  grièvement  blessé.  • 

— '  On  écrit  de  Vienne,  le  8.  qne  des 
nouvelles  de  Parme  annoncent  que  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise  est  gravement 
malade. 

—  Des  correspondances  de  Constanlî- 
nople  du  38  décembre  portent  qne  le 
sultan  a  définitivement  accordé  l'hérédité 
de  l'Egypte  à  Méhémet-Âli.  D'après  nne 
lettre  qne  nous  trouvons  dans  un  jonroai 
de  Marseille,  la  question  ne  seroitpas 
encore  décidée.     . 

—  On  écrit  de  Beyrouth,  le  18  dé- 
cembre, qulbrahim-Pacha  apu  se  retirer 
à  Damas  avec  les  débris  de  son  armée. 

—  A  la  même  date,  la  flotte  anglaise 
et  la  division  autrichienne  étoient  monii- 
lées  dans  la  rade  de  Marmarizza. 

—  Un  ouragan  terrible  a  éclaté  sur 
toute  la  côte  de  Syrie,  et  a  duré  près  de 
quatre  jours.  A  Beyrouth,  huit  navires 
de  commerce  ont  été  jetés  à  la  côte. 
Tous  les  bateaux  qui  se  trouvoient  à  la 
Marine  et  en  rade  ont  été  brisés.  Une 
corvette  autrichienne  a  été  démâtée  de 
son  grand  m&t,  et  le  brick  anglais  \e 
Zébn,  commandé  par  le  fils  de  l'amiral 
Stopfoni.  à  péri  sur  la  côte  de  Seyda. 
Cet  ouragan  a  causé  plus  de  dommages  à 
Beyrouth  que  le  bo  mbardcment. 


-^§- 
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L*AUf  DE  LA  RfiLIGIONI 

piroil  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1*'  t't  i5  de  chaque  mois. 
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I  1  mois 3  5o 


Mandement  de  M.  Civique  de  Metz  à 
Voccasion  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  {}), 


L'Institut  des  Frères  des  Ecoles 
cliiétiennes  est  une  société  dans  la- 
quelle on  fait  pi'ofession  de  tenir  les 
écoles  gratuitement, 

Aassi,  demander  aux  Frères,  dans 
le  bat  d^aLléger  les  charges  de  la 
riilequi  les  entrelient ,  de  consentir 
à  ce  qu'on  prélève  une  contribution 
mensuelle  sur  ceux  de  leurs  élèves 
dont  les  parens  sont  jugés  en  état  de 
l'acquitter,  c'est  exiger  d'eux  une 
innovation  absolument  incompa- 
tible avec  les  règles  essentielles  et 
les  usages  de  leur  pieux  Institut. 
Quelque  indirect  et  détourné  que 
&eroit,  de  la  part  des  Frères  ,  le 
mode  de  percevoir  la  taxe  ep  ques- 
tioiif  ioajoun  s'ensuivroit-il ,  pour 
le  boa  sens  du  peuple  accoutumé  à 
juger  des  choses  par  le  i  ésuUat,  que 
désormais  ils  vout  vendre  un  ensei- 
gnement qui  jusqu'alors  a  été  gra- 
tuit. 

Telle  est  la  principale  considéra- 
lion  à  laquelle  s'arrête  M.  l'évêqiie 
de  Metz  : 

■  Ne  sent-on  pas,  dit  le  prélat, 
combien  cela  donne  de  courage  et 
comme  cela  tient  Tame  élevée,  de 
pouvoir  se  dire  :  C'est  pour  Dieu  et 
peur  l'Ëlat  qae  nous  instruisons,  et 
non  poar  nous?  Quels  nobles  et  afféc- 
toeni  sentimens  cela  réveille  au  cœur,  de 
pouvoir  nommer  ses  élève^ ,  nos  enfan$  , 
et  non  pas ,  no$  débiteurs  ou  nos  contri' 


[i)  Voyes  notre  namêro  du  i6  janvier, 
p.  io4» 

VA  mi  de  la  Religion,   Tome  CFiH* 


baabte$\  Quel  doux  ascendant,  quelle 
force  victorieuse  et  entraînante  il  y  a 
dans  la  bouche  aimante  et  désintéressée 
qui  leur  dit  t  Nous  vous  demandons  de  la 
docilité  et  des  vertus ,  mais  point  d'ar- 
gent !  £t  dans  quelle  heureuse  indépen- 
dance on  se  trouve  par  là  pour  afaflfec- 
lîonner  également  à  tous  ceux  qu'oli  ins- 
truit ,  et  n'être  jamais  tenté  de  faire  ac- 
ception de  personne  dans  les  soins  et  les 
marques  d'intérêt  qn*on  leur  donne  !  Que 
de  dangers  prévenus,  que  de  pièges 
évités  l 

»  Honneur  donc  an  génie  de  Thomme , 
on  plutôt  à  la  tendre  charité  du  saint 
prêtre  qui  a  va ,  senti  d'avance  tontes  ces 
choses ,  et  qui ,  en  face  des  contradic- 
tions et  des  tribulations. que  lui  suscité* 
rent ,  pendant  quarante  ans ,  ce  principe 
de  gratuité  donné  pour  base  à  ses  écoles 
et  cette  snblime  hardiesse  è  compter, 
pour  lear  entretien  ,  sur  les  fonds  de  la 
Providence,  n'en  mahitint  pas  moins» 
jusque  sur  son  lit  de  mort,  qu'il  en  seroit 
ainsi,  et  que  Ja  jenoesse  auroit  des  maîtres 
de  ce  caractère  !  Quelle  rare  perfection , 
quelles  éininentes  vertus  ne  devoit  pas 
receler  une  ame  capable  de  s'élever  jus- 
que-là !  Faut-il  s'étonner  de  ces  nombreux 
témoignages  qui  éclatent  aujourd'hui  en 
sa  faveur,  et  des  démarches  actives  qui 
sont  faites  pour  que  FEglise  ne  tarde  plus 
à  rendre  un  culte  solennel  à  sa  mé- 
moire ? 

»En  attendant,  ses  fidèles  disciples, 
héritiers  de  son  esprit  et  de  ses  senti- 
mens, sont  loin  de  laisser  périr  la  pensée 
qui  lui  fut  si  chère.  Naguère  encore, 
plutôt  que  de  souscrire  à  la  non -gratuité 
de  leur  enseignement 'pour  un  certain 
nombre  de  leurs  élèves,  ne  les  avons-nous 
pas  vus  s'offrir  à  supporter  eux-mêmes 
une  réduction  dans  leur  modeste  traite- 
ment, se  résoudre  à  prendre  sur  leur 
frugalité,  surjeur  mortification,  sur  leor 
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amoâr  des  privations  et  des  BoaHrances , 
ce  qai  seroit  retranché  à  leurs  foibles 
ressources ,  et  vooloir  soppléer,  par  un 
surcroît  de  vertu  ^  à  cette  partie  de  leur 
nécessaire  à  laquelle  ils  renonçoient?  Et 
pourquoi  donc  tous  ces  sacrifices?  pour 
acheter  le  bonheur  de  demeurer  parmi 
vous  et  de  continuer  à  faire  du  bien  à  vos 
«nfans. 

k  Biais  quoi  1  n'y  avoit-il  paa  quelque 
chose  d'exagéré  dans  cette  pensée  de  leur 
.fondateur*  qui  4es  xédfiisoit  à  la  triste 
alternative  de  supprimer  leurs  écoles ,  ou 
d'eu  maintenir  la  gratuité  par  des  mQsyen3 
si  extrêmes?  C'est  peut-être  ce  qu'on  aer 
.voit  tenté  de  se  demander,  au  premier 
.abord.  Mais  quand  on  y  réfléchit  sérieu- 
sement, on  ne  peut  s'empêcher  d'y  re- 
oonnoitire  une  haute  sagesse  dont  les  vues 
sfétendent  fort  loin  dans  l'avenir,  et  ce 
.caractère  de  la  charité  chrétieqne  qui , 
jà^m  les  «euvres  qu'elle  entreprend  ,  ne 
.fait  rien  à  demi,  mais  adièveet  complèle 
lool  le  bien  qa*elle  se  sent  capable  de 
.procura. 

.  »Ck>Dunent  ne  pas  regarder  comme 
.Felfet  d'une  sage  prévoyance  une  mesura 
tendant  à  prévenir,  dès  Tâge  le  plus  ten- 
dre, les  antipathies  et  les  dirisions  si  pro- 
{fondes  et  si  funestes  quand  elles  datent 
de  la  jeunesse  et  de  l'enfance,  et  à  poser, 
.par  une  même  éducation  pour  le  riche  et 
pour  le  pauvre ,  le  principe  de  l'étioite 
.«nbn  qui  doit  exialer  entre  ceux  qui  sont 
4fiés  dans  la  même  ville ,  qui  oot  vécu 
presque  sous  le  même  toit  et  souvent 
partagé  les  mêmes  craintes  et  les  mêmes 
espérances?  Gomment  ne  pas  voir  un 
sentiment  généreux  et  d'une  touchante 
/délicatesse  dans  une  règle  qui  permet  de, 
.les  réunir  indistinctement  soos  les  yeux 
>dn  même  maître,  et  qui  ordonne  de  leur 
témoigner  aux  uns  et  aux  aulses  les 
mêmes  égards? 

>i  SeroiMl  pen^-être  plus  ï  propos,  lors- 
qu'on s'engage  à  donner  aux  enfans  du 
peuple  les  cognois^ances  élémentaires 
dont  iU  ont  besoin ,  de  tracer  entre  eux 
•une  ligne  de  démarcation  nécessaire- 
mnl  odieose  ?  Serait  -il  plus  délicat  de 


forcer  le  pauvre  qui  veut  s^instmire,  I 
venir  constater  préalablement  sa  misère, 
et  de  lui  faire  payer,  par  cette  croelle 
humiliation ,  le  droit  d'aller  s'asseoir  soi 
les  bancs  de  l'école  à  côté  du  riche?  On 
bien  trouve^t-on  qu'il  vaudroit  mieui  le 
reléguer  dans  une  classe  à  part,  et  le  sé- 
questrer totalement  du  riche,  en  défen- 
dant à  ce  dernier  de  venir  se  placer  à  c6ié 
du  pauvre? 

»  Ah  !  qu'on  les  laisse  donc,  à  cet  âge 
do  moins,  se  voir,  se  rapprocher  qaeiqae 
peu  l'un  de  l'antre ,  et  croire  encore  on 
moment  qu'ils  sont  frères  !  Ils  ne  send* 
ront  que  trop  iàt  les  di£Férenoes  de  for- 
tune qui  les  séparent  La  seligion  pins 
conciliante  n'aime  pas  à  froisser  les  seo//' 
mens  de  la  nature  s  mesurant  sur  des 
données  moins  vulgaires  le  respecl  el  les 
égards  qu'elle  doit  à  ses  enfans,  elle  s'en- 
tend un  peu  mieux  à  apprécier  le  noble 
caractère  et  l'inelTaçable  dîgnilé  de 
l'hoînme.  •  « 

Les  fidèles  de  Metz,  comprenant, 
comme  leur  vénérable  évêquç ,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  sagesse  et  d'éléva- 
tion de  vues  danâi  cette  gratuUé  de 
l'instruction  qui  se  prodigue  à  tous 
indislincteuient  ,  ont  remplacé) p 
les  dons  volontaires  de  la  cbaiiié, 
les  ressources  que  le  conseil  niuni- 
pal  i-etirôit  aux  Frères ,  pour  les  pu- 
nir de  ne  vouloir  point  dérogera 
leur  règle  ,  en  mettant  à  contribu- 
tion les  enfans  aisés  ou  supposés 
tels.  On  a  donc  pu  conserver  ces 
maîtres  chéris  de  la  jeunesse ,  sans 
recourir  à  des  moyens  qui  les  au- 
roient  rendus  mercenaires.  Le  pit-*- 
lat  s'en  applaudit  et  s'écrie  : 

•.  Quel  motif  d'espoir  et  qoelle  joie 
sensible  pour  la  religion  de  voir  ses  eu- 
fans  confiés  à.  des  maîtres  qui.  à  loalf 
iea  garantiea  d'habileté  et  (He  savwr 
qu'exige  d'eux  la  prudente  sévériié  de 
nos  lois,  en  joignent  de  bien  plus  pr«- 
eieQses  encore,  oeUes  ^ue  la  religion  elll^ 
même  leur  demande  ;  à  des  maître»  "" 
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savent  mettre  une  profonde.  dHKrence 
eofo-e  Yinttnution  pnre  cL  rïinple  à  la- 
quelle  on  se  borne  tr(^  erdinairemexit , 
et  ce  qui  mérite  le  nom  bien  autrement 
significatif  ffédueation;  à  des  mattres 
qui,  parfaitement  conviiocns  de  l'impos^^ 
sibilUé  d'une  véritable  éducation  en  de- 
faon  da  chriflianisme ,  ont  fait  de  sa 
sainte  doctrine  une  étude  sérieuse^  et  se 
soDt  pénétrés  \  loisir  de  son  esprit  et  de 
ses  sentimens  ;  à  des  mattres ,  enfin ,  qui 
tiennent  de  ranterité  compétente  la  mis- 
sion spéciale  d'incnlqner  à  l'enfance  les 
vérités  chrétiennes ,  et  qui  puisent^  dans 
une  vocation  sévèrement  éprouvée ,  tout 
le  tèle  hdcessairepour  en  inspirer  le  res« 
pect,  l'amoBr  et  ia  pratique  1^   . 

•Admirable  économie  de  la  Provi- 
dence qui  ne  manque  jamafe  aux  besoin^ 
de  son  Eglise  !  Portant  son  regard  dans 
f  avenir  «elle  y- a.  vu  des  temps  où  le  droit 
sacré  des  évêqoes,  à  qui  seuls  appartient , 
en  propre,  renseignement  de  la  religion, 
sembleroit ,  en  plus  d'une  circonstance  , 
oublié  et  méconnu  ;  et  voilà  qu'elle  sus- 
cite et  appelle  d'avance  à  leur  secours 
celle  socîèlé  de  pfeui  et  habiles  institu- 
teurs qui  se  font  gloire  de  relever  db  leur 
aatorité,  et  de  n'enseigner  que  Sous  leurs 
auspices  et  teor  direction  I 

•  Qiielle  confiance  n'inspirent  pas.  des 
hommes  que  l'esprit  de  dévoùment  peut, 
seul ,  porter  à  quitter  tout  ce  qu'ils  ont 
de  pins  cher  au  monde ,  à  s'imposer  les 
pillas  longues  privations  et  les  plus  rigou- 
rr»i&  saciifices,  pour  venir  s'ensevelir 
toute  la  vie  dans*  la  prolonde  obscurité 
d'une  école  éléiâentaire  !  11  faut  pour 
ce\a  beaucoup  aimer  la  jeune^^se,  et  se 
sentir  au  fond  de  l'amc  quelque  chose  do 
bien  important  à  lui  dire.  On  peut  être 
sûr  que  de  tels  hommes  ont  encore  autre 
chose  à  lui  apprendre  qu'à  bien  écrire  et 
à  calculer. 

.  »  Et  certes,  on  n'aura  pas  de  pein^  à  en 
convenir,  la  jeunesse ,  aussi  y  a  besoin 
d'aotre  chose.  Que  lui  servtroient  donc 
des  connoissances  propres  à  développer 
son  ef^rit  sans  doute,  et  à  lui  donner  une 
certaine  aptitude  pour  les  affaires  de  la 


vie,  maia  qui,  ne  lui- mettant  rien  dans  le 
cœur  et  ne  le  prémunissant  pas  contre  les 
passions  orageuses  dont  il  est  menacé,  ne 
le  sauveroient  pas  non  plus  des  maux  in- 
calculables t^u'elles  entraînent  à  leur 
suite? 

.  »Seroientpee  ces  connoissances,  toutes 
seules,  M.  T.  C.  F.,  qui  apprendroient  k 
vos  enfans  à  se  bien  conduire,  et  qui  en 
feroient  des  fils  obéissans  et  respectueux, 
des  frères  tendrement  unis,  et ,  un  jour* 
de  bons  époux  et  de  bons  pères  ?  Bt  pour- 
tant n'est-ce  pas  là  ce  qui  resserre .  le  lien 
des  familles  et  j  répand  la  consolation,  le 
bonheur  et  la  joie  ? 

.  «Seroient-ce  ces  connoissances,'  toutcf 
seules,  qui  ins(Mreroient  aux  malbenren^ 
et  aux  pauvres  la  patience  et  la  Résigna- 
tion, comme  aux  riches  la  générosité  et  la 
miséricorde  ;  aux  serviteurs  la  fidélité  et 
ledévolUBent,  comme  aux  mattiea  la 
modération  et  la  justice  ;  à  toutes  les.con-  % 
ditions,  enfin,  toutes  .les  vertus  qui  leur 
sont  propres?  £t  pourtant  n'est-ce  pas  là 
ce  qui  entretient  l'heureuse  haimonie  de 
la  société,  et  contribue  puissamment  à 
en  assurer  le  bien-étfe  et  le  repos?    . 

»  Les  fûts  ne  démontrent -ils  pas ,  au 
contraire,  que  le  savoir,  à  lui  seul ,  est 
d'une  bien  foible  ressource  pour  redresf 
ser  les  mauvais  penchana  et  améliorer  le 
caractère  et  les  mœurs;,  que,  souvent 
même,  ce  n'est  qu'un  auxiliaire  de  plus  à 
l'instinct  du  mal,  un  éveil  à  Torgneiletà 
des  besoins  ambitieux,  une  arme  dange* 
reose  aux  maina  dea  passions  qui  en  abu- 
sent (0? 

Çi)  »  Prenez  garde  à  un  fait  qui  n'a  ja- 
mais éclaté  peut-être  ave&  autant  d'évi- 
dence que  c'e  notre  temps.  Le  (fêveloppe- 
ment  intellectuel,  quand  il  est  uni  au  dé- 
veloppement religieux,  est  excellent;  il 
devient  un  principe  d'ordre,  de  règle  ;.  i{ 
est  en  mênie  temps  une  source  de  pros- 
périté et  de  grandeur  pour  la  société. 
Mais  le  développement  intellectuel  lont 
seul ,  le  développement  intellectuel  sé- 
paré du  développement  religieux,  devient 
un  principe  d'orgueil,  d'insubordinatiôn« 
d'égoîsme ,  et ,  par  conséquent ,  de  dan?» 
ger  pour  la  société,  •  Parokê^  ^rg»ofi^e» 

10. 


(i48) 


•  Gé  n'est  qa'à  la  religion  qo'ii  appar- 
tient. N.  T.  G.  F.,  de  prévenir  ces  fu- 
nesles  écarts  de  Tintelligence  el  de  la  di- 
riger heareusement  dans  Teraploi  de  ses 
connoissances  el  de  ses  lumières.  A  la  re- 
ligion, de  former  la  jeunesse  àni  senti- 
mens  élevés  el  aax  habitudes  vertueuses , 
et  de  ramener  le  bonheur  et  l'union  dans 
les  fi^milles,  l'ordre  et  la  paii  dans  i'Ëtat! 
A  la  religion ,  de  calmer  nos  douleurs  et 
de  guérir,  des  maux  aussi  profonds  que 
les  nôtres,  en  venant  non^  replacer  dans 
nos  vrais  rapports  avec  Dieu,  et  nous  re- 
mettre sur  la  voie  de  nos  véritables  desti- 
nées. Point  de  société  possible  sans  mo- 
rale ;  point  de  solide  morale  sans  reli- 
gion; pas  plus  de  conséquences   sans 
leurs  principes ,  que  de  fleuvts  sans  leurs 
sources ,  que  d'édifices  sans  lenrs  fonde- 
mons.  Et  cette  rigoureuse  nécessité  de  la 
religion,  voilà  que  nous  ne  sommes  plus 
les  seuls  à  la  proclamer  aujourd'hui  ;  c'est 
le  cri  qu'on  entend  de  toutes  parts ,  c'est 
l'aveu  qui  échappe  à  la  France  et  à  ceux 
qui  la  gouvernent  ;  ils  confessent  hapte- 
ment  leur  impuissance  à  nous  rendre  par 
eux  mêmes  le  calme  et  la  sérénité  que 
nona^  leur  demandons  i   •  Que  la  politi- 
que, écrivoit  naguère  un  de  nos  minis- 
tres (i),  que  la  politique  la  plus  juste,.  la 
plus  forte,  ne  se  flatte  pas  d'accomplir 
sans  la  religion,  une  telle  œuvre.  Plus  le 
mouvement  social  sera  vif  et  étendu , 
moins  la  politique  sufiira  à  diriger  l'hu- 
manité ébranlée  ;  il  y  faut  une  puissance 
plus  haute  que  les  puissances  de  la  terre , 
des  perspectives  plus  longues  que  celles 
de  la  vie  ;  il  y  faut  Dieu  et  l'éternité!  • 
.    «Mais  qui  ne  comprend ,  N.  T.  G.  F., 
que ,  si  la  religion  est  d'une  nécessité  si 
indispensable ,  ce  n'est  que  par  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  qu'elle  peut  reprendre 
tout  son  empire  et  étendre  sa  bénigne  in- 
fluence? A  quelle  cause  attribuer  surtout 

à  la  chambre  des  députés,  en  i833,  dans  la 
discussion  de  la  loi  sur  l'enseignement  pri- 
maire,  la  première t  depuis  plus  de  4o  ans, 
oà  il  ait  été  dit  ',  en  parlant  de  riN6TRL'C- 
TION,  qu*elle  doit  être RELIGIEUSE. 

<   (4)  M.  Guizot. 


cette  longue  période  d^incrédulité  prati* 
que  et  d'indifférence  relfgieuse  que  nous 
venons  de  traverser,  sinon  à  la  longue 
interruption  de  l'enseignement  religieux 
dans  l'éducation .  vers  la  fin  du  dernier 
siècle  et  au  commencement  de  celui-ci? 
Qu'en  est-il  arrivé?  Naturellement  les  tra- 
ditions et  les  saintes  habitudes  de  la  foi 
ont  fini  par  s'éteindre  et  disparottre  dans 
une  foule  de  familles;  bien  des  pères 
n'ont  pu  transmettre  &  leurs  enfans  CQ 
qu'on  ne  leur  avoit  pas  transmis  à  eux- 
mêmes;  ils  n'ont  vu  nulle  importance 
à  les  faire  instruire  de  ce  qu'eux-mêmes 
n'avoient  jamais  connu.  De  cette  igno- 
rance en  matière  de  religion,  il  en  est 
qui  sont  passés  au  mépris,  et  au  blas- 
phème ,  le  plus  grand  nombre  est  i*eslé 
plongé  dans  le  sommeil  et  l'indifférence, 
et  nous  savons  tous  quels  en  furent  les 
tristes  résultats  pour  la  moralité  de  notre 
pays. 

»  Qu'on  ne  l'oublie  donc  pas ,  c'est  l'a- 
venir de  la  société  qui  se  prépare  dans 
ces  nombreuses  généjralions  d'enfans  qui 
grandissent  actuellement  sous  nos  yeux  , 
et  ils  seront  à  peu  près,  dans  fa  suite,  ce 
que  l'éducation  le&  aura  faits.  C'est  donc 
à  l'époque  où  ces  âmes  encore  neuves 
s'ouvrent ,  comme  d'elles-mêmes ,  à  tou- 
tes les  impressions  de  la  vérité  et  de  la 
vertu,  qu'il  faut  que  Ja  religion  s'en  em- 
pare, elles  gagne,  pour  jamais,  au  bien 
par  ses  touchantes  et  sublimes  leçons. 

»  Et  ces  leçons,  qu'on  n'imagine  pas 
qu'il  suffise,  comme  lorsqu'il  s'agit  de 
connojssances  froides  et  spéculatives,  de 
les  donner  de  vive  voix,  en  passant,  el  à 
certaines  heures  déterminées  :  elles  pour- 
roient  bien  alors  effleurer  l'intelligence 
et  se  graver  pour  quelque  temps  dans  Ja 
mémoire  ;  mais  ce  n'est  pgs  ainsi  qu'elles 
descendroient  jusqu'au  fond  du  cœur 
pour  s'y  convertir  en  senlimens  énergi- 
ques, en  convictions  vi\es  et  profonde!^, 
et  passer  de  là  dans  tous  les  détails  de  la 
conduite  et  des  mœurs.  On  n'alteindroit 
pas  non  plus  à  ce  but  par  cette  religiosité 
vague  et  indéfinie,  décorée  même  parfois, 
quoique  bien  à  tort,  du  beau  nom  de 


(i49) 


chri$tlattî«mc/el  qoî.  ne  reposant  nir  ao- 
cun  dogme  bien  trrélé,  sur  ancone 
crojance  précise,  s'évapore  et  s'évanouit 
dans  la  pratique,  sans  aboutir  k  aucun 
effet  sérieox. 

•Il  fatit  que  l'enseignemenl  religienz 
révèle  à  la  jeunesse  les  véritables  rap- 
ports qni  existent  entre  Dien  et  nous, 
ainsi  que  les  devoirs  sacrés  qni  en  déri- 
vent; rapports  et  devoirs  qui,  connus 
avec  cerlitâde  et  fidèlement  exprimés 
dans  le  christianisme,  tel  qu'il  est  de- 
menré  sons  la  garde  de  l'Eglise  calholi- 
(]oe,  y  deviennent,  non,  comme  ailleurs, 
des  opinions  indéciises  ejl  floltanlqs,'mais 
des  dogmes  précis  et  immuables,  et  don- 
nent lieu,  non  à  une  vain»' et  stérile  os- 
tentaiion  de  sentiment,  mais  à  la  pratiqne 
d'un  cnlle  obligatoire  et  d'une  morale  qui 
D'arien  d'arbitraire. 

>I1  faut  encore  que  Caimo»phère  gêné' 
TnU  de  l'école  où  est  élevée  la  jeunesse, 
iûit  religieuee  (i);  il  faut  que  les  maîtres 
eoi-inêmcs  soient  profondément  reli- 
gieoi,  et  profitent  de  tout  pour  faire  pé- 
nétrer la  relig^ion  par  mille  rdotes  secrè- 
tes, par  mille  impressions  heureuses, 
dans  famé  des  enfans.  Gommé  cet  ftge 
Sàh  mieux  voir  et  sentir  que  réfléchir  et 
raisonner,  on  conçoit  que  les  manifesta-- 
lions  vraies  de  la  foi,  l'ascendant  de  la 
piété  et  l'autorité  de  l'exemple,  fassent  sur 
loi  beaucoup  plus  d'effet  que  tout  l'art 
des  paroles  et  toute  rhabilelé  des  leçons. 

(i)  t  L'instruction  religieuse  n'est  pas, 
comme  le  calcul,  la  géométrie,  l'ortho- 
graphe, nne  leçon  qui  se  donne  en  pas- 
sant, à  une  heure  déterminée,  après  la- 

qoetlc  il  n'en  soit  plus  question Ce 

90'ii  faut,  c'est  que  l'atmosphère  géné- 
rale de  l'école  soit  religieuse....  A  cette 
condition  seulement  vous  aurez  une  in- 
stroction  véritablement  religieuse.  L'in- 
slraction  religieuse  s'associe  à  l'instruc- 
tion tont  entière,  à  tous  les  actes  du 
maître  et  des  enfai.s;  et  par  là  seulement 
vous  atteignez  le  but,  qui  est  de  donner  à 
nnstrnctîon  un  caractère  religieux.  »  Pn- 
^Ut  prononcées  dam  la  disettssion  de  la 
loi  tur  Censeignement  primaire,  à  la  eham^ 
^dûdépuié$,iS^Z. 


•  Insister,  cbronie  nous  le  faisons, 
N.  T.  G.  F.,  snr  ce  que  doit  être, 
avant  tout,  Téducation  de  la  jeunesse,' 
c'est  asses  vous  dire  pourquoi  nous  affec- 
tionnons spécialement  l'Institut  des  Eco- 
les chrétiennes 

»  Noos  avons  d'autant  plus  de  raison  de 
tenir  à  ces  dignes  instituteurs,  dans  les 
temps  actuels,  que,  par  leur  zèle  et  leur 
admirable  aptitude  à  élever  chrétienne- 
ment la  jeunesse,  ils  nous  viennent  mer- 
veilleusement en  aide  pour  combler  nne 
lacune  qui  s'est  faite  an  sein  de  la  pla- 
pàrt  des  familles. 

■  Les  vieillards  se  rappellent  encùté 
avec  quel  tendre  soin  les  chefs  de  fannHe, 
en  harmonie  de  croyance  et  de  docliine 
avec  leurs  pasteurs,  s'occupoient  autre- ' 
fois  de  l'instmction  religieuse  de  leurs 
enfans.  Quel  bonheur  et  quelle  jouissance 
c'étoient,  pour  les  mères  chrétiennes, 
d'initier  auz  doncea  vérités  de  la  foi  ces 
jetanes  âmes  à  peine  éveillées  aux  pre- 
mières lueurs  de  1^  raison  1  Gomme  elles 
se  h&toient  d'y  faire  descendre  la  pensée 
de  Dieu,  celle  de  notre  adorable  Sauveur 
et  de  sa  sainte  Mère  !  Gomme  elles  leur' 
apprenoient  à  en  articuler  les  noms  au- 
gustes de  leitrs  lèvres  balbutiantes,  et  à 
s'agenouiller  avec  amour,  le  regard  re- 
cueilli, et  joignant  leurs  foibles  mains, 
devant  le  signe  sacré  de  notre  rédemp- 
tion! Gomme,  à  la  suite  de  ces  doux 
enseignemens  du  berceau,  elles  s'atta- 
choient  encore  &  leur  donner  nne  in- 
struction plus  développée ,  et  sïmpo- 
soient  la  tAchedélideuse  de  les  préparer, 
elles-mêmes,  à  la  réception  des  sacre - 
mens! 

>  Heureux  enfans  qui  trou  voient  la  foi. 
comme  en  se  jouant,  sur  les  genoux  de 
lenrs  tendre^  mères,  et  qni  grandissoient 
pour  la  religion,  au  milieu  des  aimables 
leçons  et  des  pieuses  habitudes  de  la  fa- 
mille ! 

»  Mais  pouvons-nons  dire  qu'il  en  soit 
ainsi  de  nos  jours,  N.  T.  G.  F.  ?  Sans 
doute ,  il  est  encore ,  çà  et  là ,  quel- 
ques-unes de  ces  familles  profondément 
chrétiennes,  où  l'on  sent  que  le  pliu  no* 
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ble  attribol  de  la  paternité,  est  d'élever 
poar  le  ciel  ceux  à^qui  Ton  a  donné  le 
jour  sur  la  terre,  et  où  l'on  ne  connoit  pas 
deplasbel  héritage  à  leur  laisser  que  ce- 
^  M  de  la  piété  et  de  la  foi. 

•  Bénis  soyez-vous,  bons  H  tendres  pè- 
res, d'avoir  su  comprendre  ainsi  k  plus 
saint  de  vos  devoirs,  et  aimer  vos  enfans 
d'un  amour  éclairé  qui  embrasse  leur 
existence  tout  entière,  et  les  snitbien  au- 
delà  des  étroites  limites  de- cette  vie  I  Bé- 
ates sojez-vons,  et  béni  soit  l'objet  de  vos 
tendresses,  mères  vigilantes  et  verlnen- 
ses,  qui  remplissez  si  dignement,  auprès 
de  ces  intéressantes  créatures,  la  sublime 
mission  que  le  ciel  vous  a  donnée,  et  qui 
n'usez  que  pour  les  attacher  à  la  foi  et  à 
la*  vertu,  de  celte  bonté,  de  cette  puis- 
sance d'attrait  qu'il  vous  a  mises  au  fond 
do  coaur  l 

•  Heureuses  familles,  où  Dieu  est  con- 
nu, où  Dieu  est  aimé ,  où  Ton  est  sûr 
BOflât  de  s'aimer  toujours  et  de  n'être  sé- 
parés, quelques  momens,  les  uns  des  au- 
tres ici-ba5,  que  pour  se  retrouver  au 
sein  de  Dieu,  là  où  l'on  s*embrasse  dans 
une  joie  infinie,  ponraie  plus  jamais. se 
quitter!  Heureotes  familles,  encore  une 
foisl  mais,  N.  T.  C.  F.,  nous  est-il  per- 
mis de  penser  que  le  nombre  en  soit 
cneore  bien  grand  de  nos  jours  ? 

.  »  Combien  d'infortunés  enfans,  dans 
les  rangs  de  la  riehesse  comme  dans  ceux 
de  t*indîgekiee,  qui  chez  eux  ne  voient  pas 
prier,  ne  sont  lâonoins  d'aucun  acte  reli- 
gieux, n'entendent  point  parler  de  Dieu, 
sinon  peut  être  dans  la  triste  langue  du 
blasphème,  et  ne  connottrbnt  jamais  de 
la  religion  que  ce  qu'ils  auront  occasion 
d'en  appreridre  ailleurs  ! 

•  Eh  bien  !  que  dans  les  éeoles  où  lis 
seront  envoyés  pour  étudier  les  élémens 
des  lettres  et  du  calcnl,  l'instruction  reli- 

*  gieuse  vienne  à  être  insuffisante,  négligée, 
à  peu  près  nulle,  pauvres  enfans!  que 
deviendront-ils?  Jeunes  et  intéressantes 
intelligences,  âmes  naïves  et  précieuses, 
faites  pour  Dieu  cependant,  et  si  prêtes  à 
l'aimerponr  peu  qu'elles  l'euBsent  connu  ! 
elles  ne  le  connbltront  pas  ;  elles  con- 


tinueront à  errer  dans  la  vie,  satis  kaVoIr 
ni  d'où  elles  viennent,  ni  où  elles  vont,  ni 
qui  les  a  mises  sur  la  terre,  quels  devoirs 
elles  ont  à  y  remplir,  où  aboutissent  lenrs 
destinées.  On  leur  enseignera  soigneuse- 
ment tout  le  reste ,  hormis  cela,  c'est-à- 
dhre,  hormis  les  seules  choses  qu'il  lear 
soit  indispensable  de  connoitre. 

•  Aimables  et  bien  chers  enfans,  que 
n'est-il  possible  à  vos  pasteurs  de  voas 
en  entretenir  eux-mêmes  à  loisir  et  aussi 
souvent  qu'ils  le  souhaiteroient  *  Qoelle 
jouissance  et  quelle  joie  pour  eux  de 
vous  redire,  au  nom  de  notre  Dieu,  ce 
qu'il  est,  ce  qu'il  a  fait  pour  vous,  com- 
bien il  vous  aime  et  ce  qu'il  se  réserve  à 
faire  de  vous  plus  tard,  si  vous  l'aimes! 
Mais  est-il  donné  à  vos  pasteurs  de  vous 
rencontrer  toujours,  pour  vous  parler  de 
ces  vérités  importantes,  et  les  irares  mo- 
mens qu'ils  peuvent  passer  jivec  vous, 
leur  suffisent  •  ils  pour  vous  en  ins- 
truire assez  à  fond?  Non,  sans  doute, 
N.  T.  G.  F.  :  impossible ,  vu  le  petit 
nombre  de  ceux  à  qui  le  malheur  des 
temps  a  laissé  le  courage  d'aspirer  aux 
pénibles  fonctions  du  sacerdoce,  et  qiio 
le  poids  du  travail  accable  aeiu^ement, 
surtout  en  certaines  pbâtions  ;  impossible, 
au  milieu  des  nombreuses  et  excessives 
occupations  qui  se  partagent  les  instans 
du  prêtre  dans  les  paroisses  étendues  de 
cette  ville;  impossible,  disons-nous,  qu'ils 
se  chargent,  à  eux  iseuls,  et  de  ta  tâche 
des  parens  et  de  celle  des  maîtres. 

•  Il  est  maintenant  facile  de  conclure, 
et  d'apprécier  la  gravité  des  motifs  qui 
nous  attachent  de  préférence  aux  Frères 
dies  Ecoles  chrétiennes,  i. 

»Vons  savez,  N.  T,  G.  F.,  comme 
ils  nous  remplacent,  à  eet  égard,  an* 
près  de  vos  enfans ,  et  avec  combien  de 
zèle  et  de  bonheur  ils  remplissent  la  mis- 
sion qu'ils  tiennent  de  nous.  Tout  leur 
enseignement  est  empreint  d'un  caractère 
religieux;  ils  instruisent  dans  la  vraie  foi; 
ils  inculquent  la  doctrine  chrétienne  dans 
toute  sa  pureté;  ils  parlent  de  Dieu  avec 
onction  ;  ils  s'attachent  à  fetr»  connoitre 
notre  Seigneur  Jésus  Ghrist;  ils  «n  laissent 
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le  sotiTenlr  el  Tamoar  an  cœur  de  leare 
élèves  ;  et  qoelle  lumière,  quelle  iromeâse 
resaaorcepour  tout  le  cours  de  la  vie  ! 

•  Qu'est-ce,  au  contraire,  qu'une  vie„ 
d'bomme  où  Dieu  ne  trouve  point  place 
et  d'où  Jésus  Gbrist  est  absent?  Tonte 
éducation  qui  prépare  une  vjesemblabie« 
oublie  tout  ce  qu'il  y  a  de  grave  dans  les 
destinées  de  Pbomme.  Si  distinguée,  si 
brillante  qu'elle  puisse  être  d'ailleurs, 
elle  est  essentiellement  vide,  et  nous 
n'estimons  pas  que  tout  le  savoir  qu'elle 
donne,  vaille  une  heure  de  peine. 

•  Mais»  que  noas  félicitons  de  tout 
notre  cœur  les  enfans  que  Dieu  lui-même 
instruit,  chaque  jour,  par  de  bons  m  al  très, 
et  à  qui  il  enseigne  sa  doctrine  et  sa  loi  ! 
Semblables,  dit  l'Esprit  saint,  à  ces  arbres 
plantés  sur  le  courant  des  eaux,  dont  les 
vents  n'abattront  point  le  feuillage  et  qui 
donneront  dans  le  temps  les  plus  heu- 
reoi  fruits,  ces  enfans  seront,  par  leur 
innocence  et  leurs  vertus,  le  charme  et 
la  consolation  de  leurs  parens,  l'exemple 
et  l'appui  de  la  société,  l'honneur  et  la 
joie  de  la  religion.  • 

Kous  ne  croyons  pas  qu'après 
avok  \a  ce  beau  Mafid^ment  »  on 
soit  tente  de  bous  reprocher  d'en 
avoir  transcrit  trop  de  pages.  Il  s'a- 
gissoit  de  l'ëdacaiion  dé  l'enfance , 
c'est-à-dire  de  l'avenir  de  notre  pa- 
trie, et  cette  Lettre  pastorale  si  re- 
marquable est  le  véritable  point  de 
départ  d'une  discussion  solide  sur  la 
liberté  de  rénseignementu 

NOOVEIXBft  BCOjftSIASTIQVBS. 

PÂKis.  —  Nous  avons  annoncé, 
dans  notre  numéro  du  3  décembre, 
que  le  chapeau  paroissoit  devoir 
être  demandé  incessamment  pour 
deux  illustres  prélats  de  l'Eglise  de 
France.  Déjà  une  demande  officielle 
vient  d'être  transmise  à  Rome  par 
le  gouvernement.  C'est  M.  de  Bo- 
naui,  archevêque  de  Lyon,  que  l'on 
a  proposé  an  choix  du  Saint-Père  : 
prélat  illustre,  en  effet,  et  qui  sou-* 


lient  dignement  le  poids  d'an  Ae% 
plus  beaux  noms  dont  la  France 
s'honore.  La  sagesse  de  son  admi- 
nistration, appréciée  dans  deux  dio- 
cèses, le  inérite  de  ses  Mandemens, 
modèles  d'onction  et  de  style,  sa 
charité  enfin,  oui  a  éclaté  à  Lyon 
au  milieu  de  Hnondation,  comme 
celle  de  M.  de  Quelen  à  Paris  à  l'é- 
poaue  du  choléra,  voilà  les  titres 
de  M.  de  Bonald  à  une  dignité  dont 
nous  eussions  désiré  que  son  noble 
père  pût  le  voir  i:ievéta. 

—  Un  sermon  sera  prêché  le  di* 
manche   a4    i*nv»eri    en    l'église 


politaine  dé  Paris,  en  favewr  des- 
pauvres  '  familles  visitées  par  les 
membres  de  la  conférence  de  Saint- 
Vincent-de«Paul  dans  la  paroisse 
Saint-Sttipice. 

La  quête  sera  faite  par  mesdames» 
la  comtesse  de  Beaussier,  rue  Pé- 
rou, 7/6;  la  baronne  Canchy,  rue 
Serpente,  7;  Boisgarnier,  rue  de 
Lille,  4;  Harouard  d'Aulan,  roe 
Pîerre-Sarraztn,^  9;  de  Moataleau, 
iHie  du  Petit<*Four,  47»  Oudot,  me 
Hautefeuille,  as;  de  Saint-Surîn, 
roe  du  Bac,  77;  la  baronne  Thé- 
nard,  place  Saint-Sulpice,  6. 

Diocèse  de  Dijon.  —  Un  exemple, 
que  nous  voudrions  voir  imité  dfans 
lea  autres  villes  de  France,  a  été 
donné  à  Dijon  par  M.  Maillard  de 
Ghambure,  conservateur  des  archi- 
ves du  département  de  la  Côte-d'or. 
Il  vient  d  ouvrir  un  cours  d'archéo- 
logie chrétienne. 

Diocèse  de  Pamiers,  —  tJne  men- 
tion honorable  a  été  décernée  par 
le  conseil  académique  de  Toulouse 
à  la  Soeur  Thrasille,  institutrice  à 
"Vicdenos. 

Diocèse  de  Toulouse.  —  Le  conseil 
académique  de  Toulouse  a  décerné 


( 

une  médaille  d'encouragement  aux 
Frères'Ves  Ecoles  chrétiennes  de  la 
paroisse  de  Saint-Etienne  de  cette 
ville. 


SUISSE.  — •  Les  nouvelles  du  can- 
ton d'Ârgovie  conûrnieut  que  les 
catholiques  n'a  voient  pas  songé  à 
s'insurger  :  mais  on  leur  tendit  un 
piège,  afin  de  pouvoir  les  opprimer 
à  Taise.  Ils  se  isornoient  à  réclamer 
les  mêmes  droits  que  leurs  conci- 
toyens protestans,  avec  des  garan- 
ties pour  Texercice  de  leur  culte 
et  le  maintien  des  monastères.  La 
nouvelle  constitution  resserrant  les 
liens  de  l'esclavage,  au  lieu  de  faire 
droit  à  leurs  plaintes,  ils  la  rejetè- 
rent en  masse  et  protestèrent  contre 
les  articles  les  plus  oppressifs.  Alors 
le  petit  conseil oitlonna  l'arrestatl 


restation 


petit 

des  principaux  signataires  de  la  pro* 
testation.  Les  catholiques ,  qui 
étoient  toujours  restés  dans  la  léga- 
lité, voyant  qu'on  trainoit  en  pri- 
son leurs  meilleurs  citoyens,  re- 
poussèrent la  force  par  la  force,  et 
ainsi  commença  la  guerre  civile. 
Mais  une  armée  entière,  grossie  des 
bataillons  de  Berpe  et  de  fiâle-Gain- 
pagne,  n'eut  pas  de  peine  à  vaincre 
une  centaine  de  paysans  exaspérés 
et  retranchés  dans  le  village  de 
Willermeryen.  Le  décret  du  grand 
conseil  d'Argovie  qui  abolit  tous  les 
couvens  montre  assez  que  les  hom- 
mes de  rapine  n'ont  provoqué  la 
lutte  que  pour  amener  un  état  de 
choses  où  ils  puissent  satisfaire  leur 
criminelle  avidité.  Ils  convoitoicnt 
les  biens  des  riches  abbayes  de  Mury, 
de  Wettingen  et  de  Notre^Damc-de- 
la-Pierre  :  aussi  ont-ils  transformé 
ces  asiles  delà  prière  et  de  la  science 
en  foyers  d'insurrection,  et  repré- 
senté les  Bénédictins  comme  des  fa- 
natiques incorrigibles ,  ^  perturba- 
teurs du  repos  public.  Le  P.  Léon, 
de  Nolre-Dame-de-la-Pierre,  célè- 
bre compositeur  de  musique  d'é- 
glise, a  été  traduit  devant  le  tribu- 
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nal  de  Dorneck;  le  P.  Pie,  savant 
profond,  est  arrêté  et  sera  conduit 
comme  un  criminel  à  Soleure;  car 
dans  ce  canton  aussi  une  poignée  de 
radicaux  prévaut,  par  la  violence, 
sur  l'immense  majorité  des  catholi- 
ques. Yoilà  comment  ceux-ci  sont 
récompensés  d'avoii;  attendu  da 
temps  et  de  la  inarche  régulière  des 
lois  constitutives  le  redressement  de 
leurs  griefs  ! 

ÀMÉBiQUE. — M.  l'ëvêque  de  Nancy 
a  donné  successivement  plusieurs 
retraites  dans  le  Canada.  Nous  avons 
parlé,  numéro  du  i4  novembre,  de 
sa  retraite  à  Québec,  où  des  milliei^ 
d'hommes  se  réunissoient  le  soir  à 
la  cathédrale,  et  autant  de  femmes 
se  trouvoient  le  matin  aux  instruc- 
tions. Chaque  fois  Téglise  ëtoit 
pleine,  et  le  prélat,  comme  on  Ta 
vu,  a  établi  une  société  de  terapé* 
rance. 

La  retraite  de  Terrebonne,  qne 
nous  avions  annoncée  dans  le  même 
numéro,  a  encore  été  plus  salisfai- 
sante.  L'empressement  pour  s'y 
rendre  étoit  extrême,  et  les  villages 
cnvironuans  ont  profité  des  exer- 
cices. A  peine  quelques  personnes 
ont  résisté  à  l'c'^  draine  ment  géné- 
ral ;  2,000  personnes  environ  ont 
approché  de  la^  sainte  table.  Les 
deux  communions  générales  ont  of- 
fert le  spectacle  le  plus  touchant. 
La  plantation  de  la  croix  a  été  aussi 
imposante,'  et  les  acclamations  qui 
se  laisoient  entendre  alors  ténioi' 
gnoient  assez  la  vivacité  des  senU- 
inens  qui  animoient  tout  ce  peuple. 
M.  l'évêque  a  établi  également  en 
ce  lieu  la  société  de  tempérance.  A 
son  départ  il  a  eié  reconduit  pei^- 
dant  SIX  lieues  par  une  escorte 
d'hommes  accompagnés  de  nombre 
de  voitures. 

De  là  M.  l'évêque  est  allé  au  lac 
des  deux  montagnes  pour  y  visiter 
les  deux  tribus  d  Algonquins  etdï- 
roquois.  Elles  étoient  réunies  dans 
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la  même  église,  ci  deuimtssionnai- 
res,  un  pour  chanue  lançue,  repc- 
toient  l'un  après  l'autre  )es  exhor- 
tations du  prélat.  Pendant  une 
heure  et  demie'  l'attention  de  ces 
bons  Indiens  ne  s'est  point  refroi* 
die.  On  a  fait  un  pèlerinage  au 
grand  Calvaire.  On  récitoit  le  cha- 
pelet en  quatre  langues  :  les  prêtres 
en  latin,  les  Canadiens  en  français, 
et  les  deux  tribus,  chacune  dans  leur 
.  langue.  M.  l'évèaue  a  dit  la  messe 
aa  Calvaire,  e^  lait  une  exhorta- 
tion. On  chantoit  des  cantiques  à 
deui  chœurs  ,  algonquin  et  iro- 
qaois.  Le  prélat  a  donné  la  com- 
munion à  plusieurs  hommes  et  fem- 
mes, et  y  a  commencé  une  société 
de  tempérance  nui  sera,  si  Dieu  la 
bénit,  un  grand  bienfait  pour  ces 
Indiens.  Nous  ne  rapporterons  pas  la 
hacangue  que  le  chef  d'une  tribu  a 
adressée  à  M  l'évéque.  Dans  sa 
simplicité,  elle  étoit  pleine  de  natu- 
rel et  d'expression.  Le  prélat  ,  fort 
satisfait  du  bon  esprit  de  ces  chré- 
tiens, leur  a  fafit  présent  de  deux 
bœufs. 

•  ► 

A.\afin  d'octobre  il  a  donné  deux 
reflètes  à  Montréal,  l'une  pour  tes 
pré(resdu  diocèse  qui  s'y  trouvoient 
au  nombre  de  plus  de  cinquante, 
lautre  po^r  les  élèves  du  collège  de 
MM.  de  Saint-Su Ipice.  Il  a  prêché 
aussi  dans  l'église  des  Irlandais  qui 
s*ysont  portés  en  grand  nombre.  Il 
a  félicité  les  protestans  convertis 
qui  sont  environ  deux  cents.  Un 
ecclésiastique  lui  servoit  d'inter- 
prète. 

Après  ces  retraites,  M.  de  Janson 
se  rendit  à  New- York.  Ce  voyage  ne 
se  fît  pas  sans  difficultés.  Les  riviè- 
res grossies  par  les  pluies  firent  dé- 
borner les  canaux.  Il  fallut  prendre 
des  chariots  et  quelquefois  traver- 
ser des  torrçns  au  milieu  desquels 
les  malles  du  prélat  subirent  de 
fortes  avaries.  En  retournant  à 
Montréal  au  commencement  de  dé- 
cembre, c'éloient  d'autres  inconvé- 


niens.  Les  rivières  et  les  lacs  étoient 
gelés,  et  la  rigueur  du  froid  avoit 
obligé  à  organiser  en  hâte  des 
moyens  de  transport  )3eaucoup  plus 
lents  et  beaucoup  moins  sûrs.  Lo 
prélat  ne  se  laissa  point  arrêter  par 
ces  obstacles.  Il  vouloit  arriver  à 
Mofitiéal  pour  y  commencer  une 
retraite  de  trois  setnaines  avant 
Moèl.  Cette  retraite  devoit  se  don- 
ner dans  la  grande  église  de  Mont- 
réal qui  est  heureusement  bien  dis- 
posée pour  recevoir  une  grande  af- 
fluence.  Les  deux  étages  de  tribu- 
nes qui  régnent  autour  de  l'église 
ont  des  bancs  échelonnés  en  am- 
phithéâtre qui  doublent  presque  le 
nombre  des  places  disponibles. 

Au  reste,  dans  ses  différentes 
courses  le  prélat  a  recueilli  des  con- 
solations. Il  a  rencontré  sur  la  route 
de  New-York  à  Montréal  une  fa- 
mille de  son  diocèse  établie  dans  ce 
pays  et  à  laquelle  il  avoit  lieu  d'e<«- 
pérer  que  celte  rencontre  ne  seroit 
pas  inutile.  En  passant  à  Platsburg, 
petite  ville  sur  le  lac  Champlain,  il 
y  avoit  prêché  et  confessé,  et  au  re- 
tour il  étoit  attendu  â  Burlington, 
du  côté  opposé  sur  le  lac,  où  la  po- 
pulation est  en  partie  canadienne,' 
et  sou  liai  toit  entendre  des  prédica- 
tions en  français.  Ainsi  l'activité  du 
prélat  n'omettoit  aucune  occasion 
d'exercer  son  zèle. 

Il  devoit  revenir  prêcher  le  Ca- 
rême à  New-York.  Cette  ville,  dont 
la  population  va  toujours  croissant, 
compte  entr'autrcs  20,000  catholi- 
ques. M.  de  Janson  voudroit  leur 
bâtir  une  église,  et  on  dit  qu'il  doit 
s'occuper  de  ce  projet  à  son  retour. 
Il  comprend  tout  l'avantage  qu'il  y 
auroit  à  leur  procurer  des  prêtres  de 
leur  nation,  et  il  paroU  qu'il  a  déjà 
fait  des  démarches  à  ce  sujet.  Puisse 
le  ciel  seconder  ses  vues  (généreu- 
ses! M.  Hughes,  coadjutcur  de  New- 
York,  verroit  certainement  cet  éta- 
blissement avec  joie.  Ce  prélat  aussi 
capable  que  zélé  vient  d'entrepren- 
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dre  tin  gr  a  ml  séminaire  et  un  collège 
à  cinq  lieues  de  New- York;  c'est 
là  que  vient  d'avoir  lieu  la  retraite 
ecclésiastique  ,  dont  nous  '  avons 
parlé  il  y  a  quelques  jours  ,  «t 
que  suivoit  M.  l'évéque  de  Nancy 
avec  5o  prêtres.  La  position  est 
magnifique  ,  un  chemin  de  fer  y 
conduit  de  New -York  en  trois 
quarts  d'heure ,  et  io6  arpeus  de 
prés  et  de  bonnes  terres  entourent 
cette  colline,  appelée  le  Mont  des 
Rosiers.  Nous  savons  que  la  direc- 
tion du  séminaire  et  du  collège  a 
été  offerte  par  M.  le  coadjuteur  à 
une  société  d'estimables  ecclésias- 
tiques. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  btc. 
"  Les  fossés  dont  on  veut  environner 
Paris  seroicnt ,  dans  le  cas  donc  guerre 
d'invasion  ,  le  tombeau  de  celle  capitale. 
11  est  remarquable  que  la  discussion  du 
projet  de  loi  destiné  à  préparer  ce  résul- 
tat ait  commencé  le  si  janvier  à  la 
chambre  des  députés.  Une  telle  coïnci- 
dence est  d*nn  triste  présage  pour  la  ville 
régicide. 

Heureusement,  si  tous  les  genres  der 
corruption  et  de  crimes  sont  accomulés 
dans  F^aris,  il  renferme  aussi  tous  les 
genres  de  vertu  e^  de  sainteté.  C'est  là 
vraiment  que  les  e&trémes  se  touchent , 
et  nous  espérons  que  les  mérites  des 
justes  continueront  à  protéger  la  cité 
coupable  contre  les  attentats  de  la  révo- 
lution. 


Quand  les  jeunes  gens  des  collèges 
Uâoienl  autrefois  rhistoircr  de  Sjila  dans 
leurs  classiques  latins,  ils  avoient  de  la 
peine  l^  comprendre  que^îa  vengeance 
publique  eût  pu  laisser  mourir  paisible- 
ment dans  son  lit  l'auteur  de  tant  de 
meurtres  et  de  proscriptions.  La  généra- 
tion actuelle  n'a  point  de  ces  surprises  à 
éprouver.  Depuis  cinquante  ans,  mille 
exemples  du  même  genre  sont  venus  lui 
apprendre  comment  ces  choses  arrivent. 
Une  multitude  de  têtes,  non  moins  chor- 


gées  de  crimes  et  de  sang  que  celle  du 
dictateur  romain,  se  sont  endormies 
comme  lui  dans  le  calme  et  la  vieillesse. 
Non-seulement  elles  ont  joui  de  la  pins 
complète  impunité  pendant  leur  vie, 
mais  elles  ont  trouvé  des  panégyristes 
pour  recommander  leur  mémoire  à  l'ad- 
miration et  à  la  reconnoîssance  publi- 
ques. 

C'est  encore  ce  qui  arrive  aujourd'hui 
par  ^rapport  au  célèbre  Bertrand  Barère, 
et  ce  qui  ne  manquera  pas  d'arriver 
après  lui  au  petit  nornbre  de  régicides 
qui  peuvent  lui  survivre.  Si  l'on  ne  con- 
noissoit  pas  l'esprit  de  l'époque  où  nous 
vivons,  ce  que  If  s  journaux  racontent  de 
ses  honneurs  funèbres  paroîlroit  incroya- 
ble et  fabuleux.  Ce  sont  des  regrets,  un 
deuil  public,  une  consternation  comme 
jamais  on>n'en  a  vu;  et  les  lamentations 
prononcées  sur  sa  tombe  sont  à  fendre  le 
cœur. 

L'apologie  qu'il  obtiendra  de  nous  sf  ra 
plus  courte  et  moins  sentimentale  :  nous 
nous  bornerons  à  rappeler  les  qnatre 
choses  qui  sont  restées  adhérentes  à  son 
nom  dans  tous  les  souvenirs  : 

1*  C'est  Bertrand  Barère  que  la  voix 
publique  a  proclamé  VAnacrion  de  Li 
guillotine, 

a"  C'est  Bertrand  Barère  qui  est  l'inven- 
teur du  décret  qui  défendit  dans  le  temps 
de  faire  des  prisonniers  de  guerre,  et  que 
le  féroce  général  Vandamme  fit  payer  si 
cher  aux  malheureux  Français  qui  loi 
tombèrent  entre  les  mains. 

3«  C'est  Bertrand  Barère  qui  a  imaginé 
de  faire  taire  la  pitié  publique  à  la  voc 
des  échafauds,  en  disant  à  la  cupidité  qae 
c'étoit  pour  elle  qu'on  battait  monnaie  mt 
la  place  de  la  Bévolution. 

4»  C'est  Bertrand  Barère  qui,  po"r 
détourner  la  justice  populaire  de  faite 
quartier  à  personne  ,  s'écria  un  jour  dans 
son  atroce  persifflage  t  II  ny  a  que  te* 
morts  qui  ne  reviennent  pas  l 

Or,  quand  on  songe  que  tout  cela 
n'empêche  point ,  ou  pour  mieux  dire , 
quand  on  songe  que  tout  cela  est  canse 
qu'un  homme  file  des  jours  lissas  d'or  el 
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de  SDie  jtisqa'i  l'âge  de  85  sus ,  et  que 
(l'éclatans  hommages  sont  rendus  à  sa 
mémoire,  on  se  demande  ce  qu'il  est 
permis  d'attendre  de  la  Joone  génération 
goi  est  témoin  de  ces  choses- U.  Est -il 
dans  Tordre  natnrel  des  idées  qu'elle  y 
troute  de  qnoi  se  dégoûter  des  révolu- 
tions ,  et  que  k  sort  des  Barëres  de  9$ 
soit  nn  obstacle  à  la  reproduction  des 
Barëres  de  cette  époque-ci  ? 

PARIS,  22  JAIWTIER. 

Les  ducs  d'Orléans  et  d'Aumale  sont 
de  retour  aux.  Tuileries  de  leur  voyage  à 
Saiol-Omer. 

—  C'est  jeudi»  28,  que  l'Académie 
française  procédera  à  l'élection  du  suc- 
cesseur de  M.  de  Bonald. 

~Le  contre  amiral  Laine  doit,  dil-on, 
snccédfr  à  M.  de  Bougainville  dans  le 
commandement  de  la  marine  à  Alger. 

—Le  brick  portugais  capturé  par  la 
Prévoyante  et  conduil  à  llle  Bourbon  , 
s'appelle  le  Pocha.  C'est  à  Mayotle ,  une 
des  îles Gomorre,  que  ce  bâtiment  faisoit 
la  Iraile  des  Noirs. 

— îlous  recevons,  à  rinslant  même, 
une  lettre  d'Âlgcr,  où  nous  lisons  :  «  Le 
Tapptl  braUl  du  maréchal  Valée  et  son 
remplacement  par  le  général  Bugeaud 
out  jeté  le  pays  dans  la  consternation. 
Les  affaires  en  souffrent,  chacun  étant 
occDpé  d'un  fait  qui  constitue  une  véri- 
table calamité  publique..  Le  pays  sent 
qn'il  perd  un  homme  probe,  un  homme 
capable,  un  homme  qui  s'étoit  identifié 
avec  la  prospérité  et  Tavenir  de  la  colo- 
nie. Cet  avenir,  que  deviendra- t-il?  » 

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

Une  loterie  tirée  dernièrement  à 
Amiens  pour  les  salles  d'asile  a  produit 
4,34^  fr. 

—  Neuf  personnes  ont  péri  par  suite 
de  l'explosion  «ur  la  Saône  du  bateau  à 
vapeur  le  Citia,  Voici  les  noms  des  vic- 
times. M.  Poignon,  maire  du  Crpusot; 
MM.  Parrey  et  Bresson,  capitaines  de 
bateaux  à  vapeur;  M.  Germain,  qui  éloit 


chargé  de  la  conduite  destravampônf 
la  construction  do  Citiê  ;  deux  mécani- 
ciens, nommés  Lcgrand  elBréau;  deux 
employés  du  Greusot,  nommés  Bontemps 
et  Foret,  et  le  sieur  Baptiste,  cocher  de 
M.  Schneider.  Il  y  a  eu  en  outre  six  blessés, 
dont  plusieurs  le  sont  grièvement.  Quinze 
personnes  n'ont  eu  aucun  maL 

—  On  écrit  du  fort  de  Pierre-Gb&tcl 
au  Journal  de  CAin  que  les  Espagnols  qui 
y  ont.  été  employés  sont  aujourd'hui 
dans  le  plus  entier'  dénûment  par  suite 
de  la  suspension  des  travaux.  On  leur  a 
été  les  subsides  et  on  ne  leur  donne  pour 
nourriture  que  deux  rations  de  pain  par 
soroaine,  lesquelles  soifisent  &  peine  pour 
trois  jours. 

-^Le  môme  journal  dit  que  les  subsides 
vont  être  supprimés  à  Bouig. 

—  Le  Réparateur  de  LyoH  et  la  Gaxette 
du  Midi  (Marseille)  font  nn  touchant 
appel  à  la  générosité  pnbiiqUe  en  faveur 
des  K'fugiés  Espagnols  qpi  se  trouvent 
dans  la  plus  triste  position  par  suite  de 
la  suppression  de  leurs  subsides. 

-^  Le  comité  central  de  secours  formé 
à  Lyon  à  la  suite  des  dernières  inonda- 
tions, et  qui  compte  dans  son  sein  M.  l'abbé 
Barou,  premier  vicaire-général,  vient  de 
protester  avec  énergie  contre  une  lettre 
de  M.  Desprez,  avocat,  insérée  dans  le 
Courrier  de  Lyon^  en  faveur  de  la  candi- 
dature de  M.  Martin,  et  pouvant  faire 
entendre  que  les  suffrages  donnés  à  un 
(candidat  quel  qu'il  soit  pourroîent  influen- 
cer la  répartition  des  secours  aux  inondés. 
«  La  commission  centrale,  dît  la  protes- 
tation, n'est  point  mue  par  un  intérêt  de 
justiGcation  personnelle,  efle  n'en  a 
pas  besoin;  mais  peut-être  M.  Desprez, 
qui,  après  avoir  rapporté  rinsînuation,  la 
qualifie  de  eaiomnieuêe^  sera- 1 -il  bien 
aise  d'apprendre  que  tons  les  honnêtes 
gens  partagent  son  opinion  et  lui  prête- 
ront, au  besoin,  leur  appui  pour  recher- 
cher les  auteurs  d'assertions  qu'il  doit 
sans  doute  regretter  d'avoir  reproduites.» 

—  M.  Leuillon  de  Thorigny  a  été  pro« 
clamé  député  par  le  4*  collège  électoral 


( 

de  L}T>n,  après  nn  sicniUn  dé  ballottage 
entre  laî  et  M.  Martin,  ancien  maire  de 
cette  ville.  M.  I/enillon  de  Thorigny  a  en 
359  voix  sur  454* 

—  [^e  total  des  sommes  recueillies  jus- 
qu'à ce  jour  dans  le  déparlement  de 
l'Héranlt,  en  faveur  des  inondés  du  Midi, 
s'élève  à  près  de  93,000  francs. 

E3LTEBIEUR. 


Espartero  vient,  pour  la  première  fois 
de  sa  vie,  de  refuser  des  honneurs.  La 
petite  ville  du  Passage  l'avoil  nommé  son 
premier  alcade,  son  grand  dignitaire  mu- 
nicipal. Il  n'a  point  accepté  cette  fonc- 
tion honorifique. 

—  Dans  la  soirée  du  i3  janvier.  ils^esL 
formé  h  Madrid,  sur  la  place  de  Santo 
Domingo,  dcsrassemblemeDs  tumultueux 
qui  crioient  de  toute  leur  force  :  Five  la 
liberté  l  Cette  démonstration  populaire  a 
paru  assez  sérieuse  pour  faire  consigner 
dans  hs  casernes  les  troupes  de  la  gar- 
nison. 

—  Eu  Espagne,  une  des  franchises  pro- 
vinciales auxquelles  le  peuple  tient  le 
plus,  est  celle  du  pa$e^  qui  consiste  à  ne 
faire  regarder  les  ordres  de  l'autorité  su- 
prême comme  valides  qu'après' qu'ils  ont 
été  acceptés  et  sanctionnés  par  les  dépu- 
talions  générales.  Cette  formalité  est 
maintenant  supprimée  par. la  régence, 
qui  a  cru  pouvoir  apparemment  se  passer 
du  paie,  Mais  les  provinces  n'entendent 
pas  de  la  même  oreille;  c'est  un  de  leurs 
fueros  les  plus  cfaers,  et  il  y  a  tout  lieu  de 
craindre  que  cette  affaire,  si  petite  en  ap- 
parence ,  ne  cause  des  troubles  sé- 
rieux. 

t  —  Au  3i  décembre  1840,  on  comp- 
toit  en  Belgique  1 ,  100  machines  à  vapeur 
en  activité.  La  province  de  Liège  dispose 
h  elle  seule  du  tiers  de  cette  puissance 
motrice. 

—  Il  a  été  tenu  à  Londres  un  nouveau 
conseil  de  cabinet ,  où  tous  les  ministres 
asslstoient.  Le  Standard  assure  que  les 
minbtrcs  sont  très -embarrassés  pour  ré- 
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dîger  ta  partie  du  discours  qui  regarde  la 
France. 

—  Pendant  que  le  Globe  assure  que 
lord  Oranville  est  très-bi«*n  en  cour,  el 
qu'il  a  envoyé  à  Londres  une  note  très- 
pacifique  ,  le  Hératd  prétend  que  le  gon- 
vernemèfnt  français  reçoit  chaque  jour  de 
nouvelles  remontrances  au  sujet  des  ar- 
memens. 

—  Og  a  reçu  à  !x>ndre8  des  noavcl- 
lès  de  Lisbonne  du  1 1.  L^e  gouvernement 
portugais  conlinuoit  à  faire  des  prépara- 
tifs de  guerre.  L'Espagne  et  le  Por- 
tugal ont  accepté  la  médiation  de  l'Angle- 
terre dans  la  question  relative  à  la  navi* 
lion  du  Douro. 

—  Le  nombre  total  des  banqueron- 
tps  durant  l'année  1840  s'est  élevé, 
en  Angleterre  et  dans  le  p^s  de  Galles,  Si 
i,4.'5;  c'esl-à  dire342  de  plus  qu'en  1839. 

—  Du  •  1"  janvier  au  1"  décembre 
1840,  il  y  a  eu  à  Londres  885  incendies 
caus'ës.  pour  la  plupart,  par  la  négligence, 
et  qui  ont  occasionné  la  mort  de  aa  per- 
sonnes. 

—  L'Angleterre  a  eu  aussi  ses  inonda- 
tions par  suite  de  la  fonte  des  neiges.  U 
plus  considérable  est  celle  de  Brcnlford 
(dans  le  Middiesci).  Les  dégâts  y  sont 
évalués  à  2,5oo,ooo  fr.  Des  maisons  se 
sont  écroulées,  et  beaucoup  de  monde  a 
péri. 

—  Des  journaux  ont  annoncé  à  lorl 
que  madame  la  duchesse  d'Angonlémc 
étoit  malade.  Des  nouvelles  de  Gorili 
portent  que  l'auguste  famille  exilée  con- 
tinue à  jouir  de  la  meilleure^'anté. 

—  La  censure  est  devenue  très-sévere 
dans  le  Wurtemberg.  Il  y  a  des  feuilles 
qui  paroissent  avec  des  colonnes  entière- 
ment  blanches. 

—  Lé  18  décembre,  à  Washington,  le 
lustre  de  la  salle  des  représentans  est 
tombé,  et  s'est  entièrement  brisé.  La 
fémce  heureusement  n'étoit  point  encore 
ouverte,  car  beaucoup  de  membres  de  la 
chambre  auroient  été  tués  par  celle 
masse,  dont  on  porte  le  poids  à 
3, 760 kilogrammes.  Ce  lustre  avoit  coûté 
]  85.000  fr. 


CBAMBRB  DBS  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  22  janvier» 

An  commeocement  de  la  séance,  M.  le 
comte  Lemercier  proaonce  iéloge  fane- 
bTedu  comte  Abrial,  mort  le  a6  décem- 
bre deruier.  La  chambre  adopte  ensuite, 
sans  dUcQssion  et  à  la  majorité  de  gS 
boules  blanches  contre  3  boules  noires, 
le  projet  de  loi  tendante  ouvrir  un  cré- 
ent de  3,000,000  pour  réparer  les  ponts 
et  autres  voies  de  communication  dévas- 
tés par  les  inondations. 

CIIAMBIIB  DES  DÉPUTÉS.     « 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  2i  Janvier, 

I.a  séance  est  ouverte  k  a  h(  ares  on 
qoari.  On  reprend  le  scrutin  annulé  à  la 
fin  de  la  séance  de  lundi ,  et  relatif  au 
projet  de  loi  concernant  les  ventes  judi- 
ciaires u'immeubles.  Le  scrutin  constate 
la  présence  de  aSy  députés  dans  la  salle. 
La  loi  est  adoptée  par  :vi6  boules  blan- 
ches contre  3i  boules  noire?. 

Le  mînislie  du  commerce  présente  un 
projet  de  loi  relatif  à  l'eiCcution  du  traité 
de  commerce  conclu  entre  la  France  et  la 
UoWande. 

L'ordre  du  jour  est  l'ouverture  de  la 
discussion  générale  sur  le  projet  de  loi 
relatif  h  00  crédit  de  i4o  millions  pour 
les  fortifications  de  Paris 

M.  de  Golbéry  est  convaincu  que  le 
projet  en  dicu^^ion ,  sans  avantage*  pour 
la  défense  générale  du  pays ,  sera  dange- 
reux pont  la  capitale  cpi'il  est  destiné , 
dit-on ,  à  protéger  ;  funeste  à  l'unité  na- 
tiocale ,  funeste  au&  institutions ,  cl  qu'il 
li'aura  {«as  pour  effet  d'assurer  à  la  France 
le  rang  qu'elle. doit  garder  à  la  tête  des 
Etais  de^  l'Europe. 

«Le  projet  de  loi  ôleia  à  la  France 
le  rang  qu'elle  doit  avoir  parmi  les  na- 
tions. Eu  »ffet,  l'étranger  s'ttoioe  de 
voir  cette  i^'rance  ,  grande  et  généreuse , 
sembler,  an  premier  bruit  de  guerre,  ou- 
blier son  ancienne  énergie. 

•Sans  cesse  on  rappelle  les  souvenirs 
des  revers  de  181 5 ,  comme  si  le  souve- 
nir des  \ictoires  étolt  effacé  ;  c'est  cepen- 
daut  avec  ce  dernier  souvenir  qu'il  faut 
gouverner  la  France,  et  non  avec  la  penr. 
U  paix  durant  a5  ans  a  donné  au  pays 
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a5  contingens  ,^  tout  dispesés  à  aller  dé« 
fendre  l'intégrité  du 'territoire.  • 


M.  de  Golbéry  ne  reconnolt  point  l'a- 
vantage qu'on  trouve  à  fortifier  Paris  ,  et 
rappelle  que  Carnot ;  consulté  par  l'em- 
periur,  en  18 15,  dit  qu'il  faudroit  aoo 
millions,  3  ans  de  travail,  et  qn* après 
tout  cela  une  armée  de  60,000  hommes 
pour  roi  t  prendre  la  capitale  en  a4  heures. 

H.  CARNOT.  J«  demande  la  parole. 

M.  de  Golbéry  invoque  aussi  l'opinion 
émise  en  i833  par  le  maréchal  Soult, 
Alors  il  disoit  que  l'empire  et  la  commis- 
sion de  défense  -n'avoient  jamais  eu  la 
pensée  de  faire  de  Paris  une  place  de 
guerre.  Cette  opinion  étoit  encore  ré* 
cemment  cella  du  maréchal. 

•  Je  sais  qu'une  fois  ie  projet  de  loi 
présenté,  continue  M.  de  Golbéry,  M.  le 
maréchal  Soult  a  compris  la  nécessité 
d'obtenir  pour  le  projet  la  majorité;  il  y 
a  dans  celte  chambre  un  certain  nombre 
de  députés  qui ,  en  i833 ,  ont  dit  que  les 
forts  détachés  étoient  un  grand  danger 
pour  la  liberté  ;  on  a  cherché  k  s'entendre 
avec  eus  sur  le  terrain  de  l'ençeintc  con« 
tinue  ;  il  en  coûtera  76  millions  de  plus 
pour  obtenir  leur  voix  ;  ce  sera  environ 
1  million  par  boule  blanche.  (Mouve- 
ment, rumeurs  en  sens  divers.  )  Je  m'é- 
tonne de  ces  interruptions,  messieurs  ;  je 
ne  fais*  que  constater  un  fait,  et  je  ne 
parle  pas  de  corruption.  • 

M.  de  Golbéry  <;lemande  pourquoi,  s'il 
est  si  avantageusdefortifier  Paris  comme 
capitale,  on  ne  fortifie  pas  les  capitales 
bois  de  France,  ^iotre  pays  n'a  pas  été 
seul  env.bi.  L'orateur  conçoit  Fran- 
çoit  1''  à  Pavie,  remettant  au  vice-ioi  dfr 
N^ples  l'épée  avec  laquelle  il  avoit  com- 
battu à  outrance  ;  nkiis  il  ne  comprend 
pas  un  roi  fait  prisonnier  deriière  des 
murailles.  Si  Paris  alloit  être  assiégé,  les 
gt  ands  pouvoirs ,  probablement ,  en  sor- 
tiroient ,  et  le  roi  seroit  à  la  tête  de  ses 
armées. 

M.  de  Golbéry,  examinant  les  calculs 
présentés  par  le  rapporteur  pour  l'appro* 
\isionn*meut  de  Paris,  pense  que  bien 
des  choses  n'ont  pu  être  prévues ,  et  de- 
mandé ce  qu'il  arrivera  si  le  pauvre  s'ima- 
gine que  le  riche  est  plus  favorisé  que  lui 
dans  les  distributions,  et  si  le  bruit  vient 
à  se  répandre  que  les  vivres  vont  être 
épuisés  ? 

La  discussion  est  un  ioslant  interrom« 
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ptie.  Le  maréchal  SonU  présente  à  la 
chambie  trois  projets  de  loi  concernant 
rarmée  ;  !e  premier  pour  Touverlure  d'im 
crédit  de  i  million  559»955  fr. ,  applica- 
bles aux  dépenses  de  la  gendarmerie  ;  le 
deuxième  pour  la  levée  de  80,000  hom- 
mes de  la  classe  de  1840;  le  troisième 
relatif  à  des  mo^iGcations  à  apporter  &  ta 
loi  du  %i  avril  i832  ,  sur  le  recrutement 
de  l'armée.  Le  dernier  projet  produit  une 
grande  sensation.  Quelques  voix  récla- 
ment la  lecture  de  Texposé  des  motifs  ; 
d'autres  \oix  demandent  seulement  un 
court  résumé  de  la  loi. 

LE   mÉSlDENT   DU  CONSEIL.  DaUS  06 

projet,  il  est  question  d'apporter  quelques 
,  modiÛcations  aux  conseils  de  révision; 
de  fixer  la  réserve  (  voix  nombreuses  : 
Très-bien  J  ) ,  et  en  même  temps  de  de- 
mander à  la  chambre  la  prorogation 
d'une  année  pour  la  durée  du  service  mi- 
litaire. (Rumeurs  diverses.) 

Une  Voix  :  Mais  ceci  est  encore  pins 
grave  que  le  projet  de  fortîGer  Paris. 

Le  maréchal  lit  une  partie  de  l'exposé 
des  raoUfs.  Après  cette  lecture,  la  cham- 
bre reprend  la  discussion  sur  les  fortiii- 
cations. 

Le  marquis  Just  de  Ghasseloup-Laubat 
est  depuis  long-temps  partisan  des  fortin 
ficaiions-de  Paris»  Il  les  veut,  non  comme 
une  menace  jetée  à  t^Europe,  non'comme 
laK'babilitation  d'une  politique  à  laquelle 
la  chambre  a  refusé  de  s'associer,  non 
comme  la  reprise  d'un  système  qui  a 
voulu  armer  un  million  d'hommes,  mais 
il  les  vent,  parce  que,  dit-il,  elles  ont  été 
reconnues  nécessaires  dans  tous  les  temps. 

M.  de  Ghasseloup-Laubat  fait,  à  l'exem- 
ple de  M.  Thiers,  usage  des  mémoires 
rédigés  à  Sainte-Hélène,  et  croit  faire 
ressortir  de  quelques  citations,  que  Paris 
fortifié  en  18 14,  eût  empêché  la  chute 
de  l'empereur.  L'orateur  pense,  en  défi- 
nitive,  qu'une  fois  les  fortifications  ache- 
vées, 6n  pourra,  même  la  France  se 
trouvant  encore  dans  l'isolement  où  cille 
est  aujourd'hui,  réduire  l'eiTectif  actuel 
de  5oo,ooo  hommes  à  5oo,ooo.  Il  croit 
que  cette  réduction  en  perspective  com- 
pensera et  au  delà  la  dépense  de  i4o 
millions  demandée  pour  les  fortifica- 
tions. 

M.  de  Lamartine  monte  à  la  tribune 
(mouvement  de  curiosité).  L'orateur  re- 
grette d'avoir  h  combattre  dans  M.  de 


Ghasseloup-Laubat  un  ami  poltlfqar,  d'à- 
voir  aussi  à  entrer  en  lice  contre  la  ma* 
jorité  qui,  dit  11,  s'est  cependant  trom- 
pée quelquefois. 

On  a  parlé  d'un  projet  de  Yaoban 
pour  les  fortifications  de  Paris;  M.  de 
Lamartine  cite  ,  lui ,  les  paroles  de 
Louis  XIV  au  maréchal  de  Villars,  au 
moment  où  le  monarque  lulloit  avec  sa 
fortune  chancelante,  plus  grand  à  cet 
instant  que  pendant  la  gloire  de  s<s 
succès.  «  Partez,  M.  le  maréchal,  dit  la 
toi,  quittez  Paris,  allez  livrer  bataille  ;  et 
si  vous  êtes  vaincu,  je  parcourrai  mi^ 
capitale  votre  lettre  à  la  main  ;  j'entraî- 
nerai mon  peuple,  et  nous  nous  ensem- 
ble vaincre  ou  succomber  sous  les  raines 
de  la  monarchie.  (Mouvement.)  » 

t  Je  dis,  continne  M.  de  Lamartine, 
que  c'est-là  le  cri  de  la  nature  échappant 
à  la  nation  par  la  bouche 'de  son  roi  r 
que  c'est-là  la  révélation  de  cet  instinct  et 
de  cette  ame  du  peuple  qui  dit  à  la  na- 
tion française  :  On  ne  se  sauve  pas  der^ 
rière  des  fossés,  des  bastions,  des  mu- 
ra il  les  ;  on  se  sauve  an  soleil,  sur  011 
champ  de  bataille,  le  plus  loin  possible 
de  sa  capitale,  le  plus  loin  possible  de  ses 
foyers,  de  sa  femme,  de  ses  en  fans,  do 
tout  ce  qui  affoiblit  les  réselalions  et 
peut  énerver  le  courage....  La  force  de  la 
France,  elle  n'est  pas  dans  les  morai/ies 
de  Paris,  elle  est  dans  le  peuple  devenu 
soldat 

•  Le  caractère  véritable  de  l'année  et 
du  pays,  il  est  méconnu,  trahi  parle 
projet  de  loi.  Les  ennemis  vous  recon^ 
noisscnt-ils  à  ces  mesures  qu'on  impose  à 
une  nation  dont  la  force  a  toujours  été 
dans  l'expansion,  jamais  dans  la  concen- 
tration qu'on  lui  propose;  dans  une  of- 
fensive redoutable,  jamais  dans  celle  dé- 
fensive timide  dont  on  lui  apporte  ici  IM 
bases,  bonnes  pour  d(  s  Allemands,  peut* 
être,  peopte  patient  ;  détestable  pouf 
nons,  peuple  d'enthousiasme.  » 

M. 'de  Lamartine  dit  que  si  Pari* est 
jusqu'ici  resté  sans  murail(e.s  c'est  qo« 
la  France  à  plus  de  prudence  qne  ceux 
qui  veulent  être  prude ns  pour  elle.  L'ora- 
teur s'étonne  qu'on  ait  mis  Napoléon  tant 
de  fois  en.  avant  ;  il  a  changé  la  manière 
de  faire  la  guerre  et  a  conquis  le  monde 
avec  les  masses;  taais  il  n'a  rien  conserve. 
Napoléon  ne  songea  pas  à  fortifier  Pans. 
et  pcndKit  d«  longs  jours  qu'il  [*«9Sfti  ^ 
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i8i5«  à  PEIjBée-Bourbon,  il  parla  viugl 
fois  de  se  metrre  h  la  lêle  de  ses  Iroapcs, 
il  écrivit  même  à  la  chambre  des  repré- 
sentans  poor  redemander  l'empire  seule- 
ment pendant  huit  jours,  aQn  de  chasser 
l'ennemi,  ei  il  ne  dit  aucunement  qu'il 
falloit  fortifier  la  capitale.  Pourquoi  donc 
^enk  s'appayer  aujourd'hui  sur  des  opi- 
nions qu'on  prétend  avoir  été  émises  à 
Sainte-iiéiène?  Voilà  la  vérilé  pour  cette 
époquer  Toilà  la  vérilé  qu'on  a  niée  pour 
les  be&oÎQS  d'un  système  et  d'un  parti. 

M.,  de  Lamartine  ne  pense  point  que 
Tennemi    arrive  jamais  aux  portes   de 
Paris  sans  avoir  défait  plusieurs  fois  nos 
troupe*,  et  demande  si  pendant  un  siège, 
qui,  même  d'après   le   rapporteur,   ne 
poorroit  durer  au-delà  de  deux  mois,  on 
aarcit  assez  de  temps  pour  réagir  sur  le 
moral  de  l'armée  vaincue,   et  organiser 
de  nouvelles. armées. 
L'orateur  continue  : 
«  Oui,  il  y  a  ici  un  mystère  inexpli- 
cable, on  donble  mystère  peut-être.  Avez- 
voiis  observé  la  marche  lente,  patiente, 
tortueuse  de  cette  malheureuse  idée  tou- 
jours repoussée  par  l'instinct  national, 
pai^rinvin cible  répugnance  du  pays,  et 
se  produisant  toujours  sous  des  auspices 
contraires?  Aujourd'hui  la  voilà  soutenjie 
par  ceux  \k  mêmes  qui  l'ont  le  plus  dé- 
popularisée  »l  y  a  huit  ans!  Expliquez 
ceia  â  voas  pouvez  ;  quant  à  moi,  je  m'y 
perds.  Quoil  y  anroit-il  donc  une  cons- 
piration dont  nous  n'avons  pas  le  mot? 
Cette  idée  serait-elle  née  cf  une  rencontre 
entre  deux  principes  qui  se  détestent?  du 
monstroeux  accouplement  de    quelque 
arrière-pensée  du  despotisme ,  avec  quel- 
que prévision  habile  de  révolution?  Dans 
ce  cas,    le(|uel  trompe  l'autre?  Je  nen 
sais  rien  ;  mais  le  pays  est  trompé,  mais 
la  liberté  est  jouée,  soyez-en  sûrs.  (Vive 

fensatîoo).*.** 

«  On  seul  mot  encore  à  ceuz  qui  ont 
inventé,  pour  je  ne  sais  quels  desseins 
d'une  situation  qu'ils  connoisseut  seuls , 
cette  fortification  gigantes(|ue ,  celte  dic- 
tature que  le  pays  feroit  écrouler  en  ao« 
cuaatiou  sur  eux ,  si.  la  France  constitu- 
tionnelle se  respectoit  assez  elle-même 
dans  ses  chambres. 

>  Je  dis  que  cette  dictature  exercée  sur 
le  seuil  de  la  chambre  ,  sans  néces&ilé, 
puisque  les  travaux  ne  pourroient  être 
accomplis  que  dans  trois  ans  »  à  l'époque 


la  plus  rapprochée  ,  la  chambre^  le  pays, 
auroieut  dû  la  faire  écrouler  peut-être  <  n 
une  accusation  terrible  contre  ses  au- 
leurs  t  si  mon  pays  a  voit  ce  que  je  vou- 
drois  qu'il  eût ,  la  foi  suffisante  dans  ses 
institutions,  le  respect  suffisant  de  ses 
institutions ,  qu'on  ne  préserve  ^de  la 
ruine  qu*en  les  préservant  de  ton|e  irré«> 
Téreuce.  • 

MM.  VIVIEN  et  D£  BÉMUSAT»  ACCUSe»- 

nous! 

M.  ROGEE  <dn  Nord).  Déposez  votre 
accusation. 

Membres  de  TeEtrême  gaoche  :  Oui  ! 
oui  1  déposez-la  ! 

Voit  du  centre  droit  :  La  soutiendrez* 
vous? 

M.  DE  LAMARTINE.  Ou  me  dit  :  AcCU'* 
sez  nous.  L'heure  de  raccnsatlon,  vous  le 
savez  bien,  elle  est  passée. 

M.  VIVIEN.  Pourquoi  cela? 

M.  DE  LAMARTINE.  Elle  cst  tellement 
passée  pour  vous  ,  que  le  ministère  de* 
vaut  lequel  je  parle  ,  et  auquel  je  sois 
profondément  attaché ,  vous  a  couvert 
d'un  bill  d'indemnité  en  adoptant  vos 
actes.  (Mouvement.).... 
.  •  Qni  sont  ceux  qui  applaudissent  à 
celte  audacieuse  entreprise? 

•  Ce  sont  les  organes  des  factions  vio- 
lentes «qui  nous  parlent  de  la  liberté  par 
la  force,  de  la  liberté  par  la  mort!  leur 
instinct  ne  s'y  trompe  pas.  Ils  applaudis- 
sent ,  ils  ne  déguisent  pas  l'usage  sinistre 
qu'ils  feront  des  armes  que  vous  leur  met- 
liiez  dans  la  main  ;  et  ces  hommes,  ap« 
plaudisseurs  et  complices  de  ces  projets , 
osent  se  dire  les  amis  eiclusifs  de  ta  li- 
berté parmi  nous  ;  eux,  les  amis  de  la  re» 
présentation  nationale,  tes  zélateurs  de 
la  constitution;  et  ils  battent  des  mains, 
et  ils  apportent  dos  pierres  à  ceux  qui 
bâtissent  ces  instrumcns  certains  de  ty* 
rannie  !....    . 

M.  de  Lamartine,  descend^de  la  tri* 
bun^,  y  remonte  aussitôt,  et  demande  à 
dire  encore  un  mol.  D'après  le  rapport^ 
il  faul  que  Paris  fortifié  soit  le  réduit  de 
la  l'évolution  de  911. 

«  Ah  !  s  il  en  éloit  ainsi,  si  la  révolulion 
française  en  étoit  réduite  à  ces  eitrémi- 
tés  déplorables  ;  si ,  trahie  par  ceux  qui 
l'ont  faite,  sortie  du  cœur  des  Français  rt 
des  peuples  ,  exécrée,  incompatible  avec 
les  n.'tioiiatités  et  la  liberié ,  elle  étoit  en 
eiiel  obligée ,  pour  se  préserver  des  alla- 
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qtties  de  l'Europe ,  de  se  bàlk  un  Heu  d'à- 1  Après  quelques  mois  de  M.  Bécharil, 

Bile,  une  place  forte  ,  je  dis  que  ce  seroit  _  M.  Thiers,  rapporteur  de  la  commission, 

Jh  la   condamnation  la  plus  honteuse,  j  moule  à  la  Iribune,  et  se  plaint  de  ce  que 

d'elle,  de  ses  œuvres,  de  ses  idées ,  de  sa  le  ministre  a  paru  dire  dans  un  passage 

force!  et  qu'une   révolution  qu'il    fau-  de  ion  discours,  que  les  concessions  du 

droit  après  tant  d'épVeuve*,  après  tant  de  ^  ministère  auroienl  été  arrachées  au  gou- 

victoires,  après  lanl  d'années  ,  défendre  vernement.  D'après  l'orateur,  ce  discours 

ainsi  derrière  des  bastions  et  des  mnraîl-  j  prouverait  non -seulement  contre  î'en- 


les,  dans  un  réduit  comme  vous  dites,  ne 
mériteroit  pas  d'être  défendue  !  « 

Séance  du  22* 
La  séance  esl  ouverte  5  deux  heures. 


ceinte  continue,  mais  même  contre  les 
forts  permanens. 

Le  maréchal  Sonlt  donne  quelques  ex- 
plications. Il  déclare  avoir  accepté  Ten- 
!  ^ceinte  continue ,  mais  sans  se  dépaitirdu 

t. 


MM.  Garnot  et  Thiers  réclament  la  pa-  système  de  fortiûcations  projeté  en  i85.. 

rôle  sur  le  procès- verbal.  Ils  expliquent  m.  Odilon-Barrot,  membre  de  la  coin. 

le  motif  pour  lequel  Garnot  ne  vouloit  mission ,  demande  qu'une  nouvtlle  cou 

pas  que  Paris  fût  défendu  en  i8i5.  L  ca  férence  entre  le  gouvernement  et  la  com- 

que  dans  1  état  cù  celte  ville  se  trou  voit,  niission.   rétablisse  l'harmonie  momen- 

elle  nétoit  pas  susceptible  dune  défense  lanément  troublée  par  les  expl.calions 

suffisante.  .     _^-          .                     .           '  du  minislre. 

M.  Monier  de  la  Sizeranne  soutient  le  La  séance  est  levée  à  six  heures  nn 

projet  de  loi.  Il  pense  que  si  Paris  eût  été  quart, 
fortifié  en  i8i4,  le  génie  de  Napoléon  eût 

triomphé  des  puissances  coalisées.  L'ora-  j  j\  Ceco^iii,    ^iXi€tl  f[c  (tltït, 

leur  s'appuie  particulièrement  sur  l'auto-         ^  ' 

rite  du  général  Haxo  pour  démontrer  sssBs^^^^ss^s^^sss^sa 

que  les  fortifications  de   Paris  sont  le  *®^*««  ""^  ^^^'"^  ^^  «*  Janviep. 

meilleur  complément  qu'on  puisse  don-  CINQ  p.  0/0.  112  ir.  50  . 

nerà  la  défense  du  pays.  '     .  |  QUATRE  p. 0/0, 99 fr  00  c. 

M.  Pages  (de  l'Arîége)  repousse  toute  Quatre  1/2  p.  0/0,  102  ir.  50c. 

idée  de  fortifier  Paris,  et  reproche  sur-  TROIS  p.  0/0.  77rr  I5c     ' 

tout  an  cabinet  du  i"  mars  d'avoir  com-  A.ct.  de  It  Banque  8265  fr,  00  r 

mcncé  les  travaux  avant  que  les  cham- ,  Ohlig.  delà  Villede  Paria.  J260fr  00e. 

bres  eussent  été  consultées.  Caisse  hypothécaire.  756  tr.l  Oc. 

Le  président  du  conseil ,  dans  un  dis-  Quatre  canaui.  OCOOfi  00  c 

cours  fort  étendu  ,  appuie  le  projet  de  Rnaprûnt  romain  100  ir.  1.2 

loi.  Après  avoir  rappelé  l'étude  appro-  Empruni  Belge  98  !>.  3  4 

fondic  qu  il  a  faite  de  cette  question,  l'o-  Reni«»  de  Napleâ   lOi  fr    70  c. 

râleur  conclut  à  l'adoption  du  projet  tel  Empr«a»  d'Hnîti.  537  ir  50  . 

qu'il  a  été  modifié  par  le  pays  d'accord  *^«n*«  »rE»pî.gne  &  p.  O/o  25 'r  7  8 

avec    le  gouvernement.  Cependant ,  il ~       ^ 

semble   adopter  à  regret  le  système  de  paeis.  —  ihpriiicrie  d'ad.  lbclebe£Tc% 
l'enceinte  continue*  rue  Otftseite,  '29. 

BN  VENTE  : 

Â  la  sacristie  de Notre-Dame-des-Yîctoires,  et  à  l'Imprimerie,  place  Sorbonne,  s. 
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Manuci  du  droit  ecclésiastique^  par 
M.  Ferdinand  Walter  ;  tiadiHt 
de  l'allemand,  par  A.  de  Roque- 
mont  ,  docteur  en  droit. 


^Deuxième  article.) 

Nous  avons  réservé  pour  cet  ar* 
ticle  tout  ce  qui  concerne  les  détails 
(le  Vouvi*age,  et  particuUercnientla 
critique.  Elle  portera  pres<|ue  en- 
tièrement sur  le  traducteur.  Et  d'a- 
bord parlons  de  ce  qui  .lui  manque. 

Je  ne  songe  point  à  lui  faire  un 
reproche  pour  s'être  abstenu  de 
toute  addition  scientifique.  Dieu 
nous  garde  des  traducteurs  qui  ar- 
rangent  leur  original  !  Il  faut  pour 
cette  tâcbe  être  de  force  à  placer  son 
nom  près  de  celui  de  l'auteur  pri- 
itixùî;  ei  combien  y  a-t-il  aujour- 
d'Jjui  de  traducteurs  en  mesure  de 
poser  ainsi  leur  travail  à  côte  d'un 
travail  de  première  main?  Si  nous 
sommes  francs,  nous  conviendrons 
que,  pour  la  grande  partie  des  tra- 
«luctions  récentes  (je  parle  des  livres 
snieux),  le  moindre  défaut  est  ce- 
lui d'une  main  inférieure  à  sa  tâche. 
Assez  d'autres  y  ajoutent  l'insou- 
ciauce  d'une  inaction  commission- 
née,  la  hâ^te  d'une  spéculation,  qui 
veut  gagner  de  vitesse  toute  con- 
currence, etc.  Et  combien  la  bonne 
foi  de  la  province  seroit  cinue, 
combien  même  Je  front  blasé  de  la 
presse  parisienne  se  conlracteroit, 
si  j'avois  l'indiscrétion  de  signaler 
ici  plusieurs  des  traductions  (sans 
parler  de  publications  originales), 
dont  l'auteur  proclamé  n'a  pas  même 
lu  le  manuserii  ! 

Vy^mi  (k  la  R  Hffwn.    Tome  CFIII. 


Mais  ne  nous  p^dous  point  dans 
des  généralités. 

M.  de  Roquemont  annonce  qu'il 
a  été  lui-même  soumettre  son 
travail  à  M.  Walter  :  que  n'es^po- 
8oit-il  donc  au  public  français,  la 
situation  du  professeur  de  Bonn! 
M.  Walter avoit  une  tâche  qui, Bien 
nierci,  n'est  pis  assez  commune  en 
France  pour  qu'on  la  pût  deviner. 
Il  s'agissoit  de  faire  un  cours  de 
droit  ecclésiastique  à  des  audi^ 
teurs  catholiques ,  luthériens,  etcu» 
réunis  dans  un  même  auditoire^ 
De  là  l'énoncé  un  peu  flot  ta  ni 
de  son  litre,  en  rapport  avec  la  tâche 
un  ])eu  louche  de  sa  chaire.  Or,  un 
ouvrage  ne  se  jugeant  pas  iudépen»- 
dammentdu  point  de  vue  où  étoic 
placé  l'auteur,  nous  avions  besoin 
de  connoitre  cette  position  com>- 
plexe  ;  et  il  eut  été  bon  encore  de 
nous  dire  que,  dans  une  situation 
aussi  bizarre,  îVl.  Walter  avoit  su 
présenter  son  enseignement  de  ma- 
nière à  avancer  réellement  la  cause 
de  TEglise,  sans  choquer  les  sus- 
ceptibilités des  dissideus.  .Qu'a-t-il 
fait  pour  résoudre  un  tel  problême? 
Il  s'est  imposé  de  s'en  tenir  aux  seuls 
faits,  distribuant  à  ciiacun  ce  qui 
lui  appartenoit;  et  conservant  à 
l'Eglise,  avecun  art  remarquable^  la 
place  qui  lui  est  due  ,  il  joint  à  ces 
premières  données  Thistoire  de  la 
lé^^islalion  dans  ses  rapports  avec 
les  non-catholiques.  J'avois  déjà  dit 
un  mot  précédemment  sur  cette  as- 
sociation de  matières  qui  ont  quel- 
que chose  d'hétérogène  pour  nos 
yeux  :  ce  que  je  viens  d'y  ajouter 
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doîtsufiGre,  je  crois.  Je  dirai  seule- 
ment encore  que  je  ne  suis  point 
fâcbé  de  Voir  cel  ensemble  offert  à 
la  France^  Nous  sommes  si  fort 
dix-septième  siècle  dans  la  théorie 
(quand  nous  faisons  de  la  the'orie), 
et  tellement  dix-huitièine  siècle  dans 
la  pratique,  qu'il  n'y  a  presque 
point  de  milieu  pour  nous,  entre 
Touloir  que  •  l'Eglise  commande 
hautement,  et  se  soumettre  à  ce 
qu'elle  soit  opprimée.  Or,  puisque 
le  XIX®  siècle,  où  Dieu  nous  a  fait 
naître,  parle   si  haut  et  si  fort  de 

^  droits  et  de  libertés  ,  ayons  quel- 
que souci  de  droits  et  de  libertés 
comme  notre  siècle.  Si  TEglise  est 
4ians  l'Etat,  comme  on  dit,  elle  y 
est  sans  doute  avec  ses  conditions 
d'existence;  à  moins  que  l'Etat  ne. 
prétende  se  substituer  à  l'Eglise 
pour  lui  révéler  ce  qui  fait  le  chris- 
tianisme. Mais  si  l'Etat  accepte  l'E- 
glise,, s'il  la  tolère  ,  l'Eglise  ne  doit 
point  se  laisser  élreindre  et  retevoir 
une  forme  de  main  étrangère.  Passe 
que  le  Christ  ne  règne  plus^  c'est  un 
fait;  mais  il  v/V,  et  ne  sauroit  cesser 
de  vivre  ;  et  il  ne  vivroit  que  par  un 
prodige,   l'intervention  même    du 

'  ciel  nous  accuseroit,  s'il 'ne  tenoit 
qu  à  nous  que  sa  parole  passât.  Si 
doncil  ne  tenoit  pas  à  nous  quel'en- 
Heignement  confié  aux  successeurs 
des  apôtres  échappâfii  leurs  mains , 
que  les  conseils  de  l'Evangile  de- 
vinssent impraticables  pour  des  ci- 
toyens, etc  ,  il  faudrait  dire  que 
nous  tenons  pour  théories  et  doc- 
trines scolasliques  ces 'libertés  de 
l'Eglise,  qui  ont  coûté  la  tête  à  tant 
d'évèques  durant  les  âges  de  foi.  Et 
^lans  le  cas  où  semblables  faits,  déjà 
-fort  avancés  dans  leur  accomplisse- 
ment, viendroient  à  atteindre  leur 
entière  réalisationj   au  nkoius  fau- 


droit-il  forcer  un  siècle  si  releniis- 
sant  des  mots  de  liberté  et  de 
droit  à  confesser  que  ces  droits 
et  cette  liberté  sont  sauf  la  libellé 
et  le  droit  d'agir  selon  l'Evangile, 
Voilà  comment  il  peut  y  avoir  un 
droit  de  l'Eglise  très-rcel,  sans  qu'il 
soit  précisément  le  droit  canonique. 

M.  Walter  peut  bien  avoir  revu 
le  travail  de  son  traducteur,  quant 
au  sens  principal  ;  je  ne  doute  nul- 
lement qu'un  homme  aussi  instruit 
ne  connoisse  la  langue  française. 
Mais  qu'elle  lui  soit  familière  j  et 
assez  pour  qu'il  puisse  y  désigner 
les  expressions  propres  dans  un 
ordre  spécial  de  connois&ances ,  je 
puis  le  révoquer  en  doute  sans  dé- 
précier son  savoir.  Le  livre  de 
M.  Walter  suffiroit  d'ailleurs  pour 
le  prouver,  puisque  le  concours 
du  professeur  de  Bonn  y  est  an- 
noncé. J 'au rois  donc  voulu  queM.  de 
Roquemont,  docteur  en  droit,  mais 
non  pas  in  ulroquejure,  je  pense,  eût 
le  bon  esprit  de  soumettre  son  travail 
à  un  ecclésiastique  français  quelque 
peii  au  fait  des  matières.  Leslaïqtses 
ne  sauroient  se  figurer  à  quel  poiot 
il  leur  est  malaisé  d'arriver  sans  en- 
combre au  bout  d'une  matière  ec- 
clésiastique y  s'ils  la  traversent  sa»s 
l'aide  d'une  main  faite  à  ces  sortes 
de  sujets. 

Ici  je  pousserai  la  piévenlion  m 
loin ,  que  je  me  permettrai  même 
de  douter  si  la  langue  alleinando 
est  bien  familière  à  M.  de  PiO- 
quemont.  Au  moins  pois-je  dire, 
sans  crainte  d'être  déuienti ,  qu^ 
toute  l'étude  du  monde  douuée  î 
une  langue  ne  confère  pas  le  droit 
de  prétendre  employer,  ou  même 
interpréter  celte  langue  dans  uii 
ordre  d'idées  qu'on  n'est  pas  accou- 
tumé à  traiter.  NoÇre  traducteur  ne 


(i63) 


possède  méine  pas  bien  exactement 
In  langue  des  matières  eccléiiastî* 
<|ues  en  françaU:  sei'aÎTJc  inal  fondé 
à  soupçonner  qu'il  n'auia  pa&  tou- 
jours .saisi  Tacception  tliéologique 
A^.$  expressions  allemandes  ?  La 
langue  de  l'Allemagne  surtout  ,  à 
cause  de  son  expression  à  contpnrs 
iiidétertnines,  si  je  puis  parler  ainsi, 
oie  se  iraduitpas  aasû  aisément  que 
Lieu  d'autres.  £t  quand  il  s'a^l 
d'en  faire,  passer  le  langage  dans  un 
idiome  aussi  strict  que  le  ndtre  ,  on 
^>eut  se  méprendre  beaucoup  en 
croyant  avoir  traduit.  Gitpus-en 
quelques  exemples. 

A  la  page  i   (de  même  p.  ao,  21, 
365,  et  habituellement)  ,  le  mot 
gemeindc   est    constamment  traduit 
par  commune.    L'allemand   disoit  : 
tommunauté ^  réunion ^  assemblée^eic,\ 
commune  ,  si  l'on  veut,  mais  ce  n'é- 
lott  point  le  mot  qu'il  falloit  cboi- 
sir  :    commune    est    calviniste*   — r 
Page  3  :  fuùiication  de  Doellinger; 
il  y  avoit  :  remaniement   (  bearbei- 
tun^).  M.  Walter  savoit  iort  bien 
qae  l'ouvrage  d'Hortig  sur  Tliisloire 
ecclésiastique  ,  avoit  ëlé  remanié^  et 
non  pas  seulement  publié  par  le  sa- 
vant et  ortbodoxe  Doellinger.  Pour 
traduire  le  mot  dccretum   (p.  198), 
que   les    Allemands   peuvent  avoit- 
conscrvé  dans  sa  forii^e  latine,  nous 
avons  le  mot  décret ,  tout  aussi  ad- 
nt'is   que    ce  lui. de    Décret  aies.    Le 
Christ^  expression  fort  innocente  en 
elle-iiiéinc,  a  quelque  cbose  d'iiété 
lodoxe  en   France,  quand  on  l'a- 
dopte liabiluelleinent.  Du  vin  et  de 
l'eau  (pour  la  messe),  p.  365  ,  368  ; 
l'allemand  disoit    :     du    vin    mêlé 
d'eau  ,  du  vin  afec  un  peu  d'eau.   Je 
deviendrois  fastidieux  ,  si   je  pré- 
tendois  former  une  collection  de  ces 
inexactitudes.  *   -*•' 


11  y  en  a  d'auues  qu'il  parois* 
soit  pins  aidé  d'éviter.  Pourquoi 
se  départi r,  pages  262  et  268,  du 
luol  la  (in  soUdi  ^  employé  dans 
l'ouvrage  allemand?  Que  veulent 
dire  en  français  :  i44o  solides  ?  Le; 
mot  sou  eût  prêté  à  une  interpréta- 
tion, peu  en  rapport  avec  l'époque 
de4  Novelles\  mais  l'expression  la- 
tine paroit  à  tout  inconvénient. 

A  lu  page  878 ,  le  jeûne  est  indi- 
qué comme  moyeu  à^ éveiller,.,  l'es^ 
prit  de  péuilence.  C'csi-Jà  traduire 
ù  l'aide  du  seul  dictionnaire.  Le  mot 
allemand  {erwccken)  devoilse  rendre 
évidemment  par  celui  d'rxa/cr,  stir' 
muler^  etc. 

Page  379 ,  la  fête  de  la  Nativité 
nuroit  gagné  en  clarté  à  être  dési-* 
gnée  sous  noire  nom  de  Noël;  ou 
Lien  il  falloit  compléter  l'expression 
(comme  l'auteur  allemand) ,  en  di- 
sant :  Nativité  de  Notre  -  Seigneur^ 
pour  la  distinguer  d'avec  celle  de  la 
sainte  Vierge. 

Je  muiliplierois  aibément  ces  ol)- 
seivaiions,  sans  être  guèi^  utile  à 
autre  chose  qu'à  ennuyer.  Je  pense 
d'ailleurs  que  M.  de  JKoquemont  a 
senti  lui-même  son  foible  en  fait 
d'expressions  techniques ,  et  que 
c'osi-là  ce  qui  lui  a  fait  retrancher 
la  table  alphabétique  des  ^natièrcs  , 
où  la  réunion  de  pareils  mots  doia- 
4lié>  lui  auvoit  offert  un  pas  diffi- 
cile. Ce  retranchement  toutefois  est 
fâcheux',  dans  un  ouvrage  où  l'on 
.-41  nie  roi  t  à  revenir  ^é^Ja^flneilt  sur 
CC4  laines  matières  traitées  à  divers 
L'udroits.  Pour  moi ,  loin  d'en  con- 
seiller la  suppression  ,  j'aurois  plu- 
tôt dosiré  qu'on  l'augnientat  quel- 
que peu  ,  et  cela  n'eût  pas  exigé  im 
travail  au^s'i  |iénihic  qu'il  eût  é;é 
utilc^ 

J'ai  regretté  {'absence  du  langage 


-    \ 
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tliéologiquc  et  scientifique  ;  mais 
s'il  n'est  pas  facile  de  paroitre  ce 
qu'on  n'est  pas,  il  est  presque  aussi 
malaise  de  ne  point  paroître  ce 
qu'on  est.  M.  de  Roquemont  , 
hortirae  de  robe,  je  pense,  auroit 
bien  fait  d'e vi  ter  ici  le  stjrle  de  paiais. 
Certaines  locutions  ,  en  outre  ,  an- 
iionceroient  une  teinte  quelque  peu 
gasconne,  en  dépit  de  la  date  d'Ab- 
beville.  Citons, seulement  quelques 
exemples  des  unes  et  des  autres  s 

P.  184  :  «  Il  est  sur  ce  facile  de 
lésoudre  un  point  de  controverse...  » 

P.  2q4  :  «*  Sont  éUgiblcs  tous  ceux 

qui..*.  » 

P.  295  :  «  Sont  exclus  les  membres 

suspendus....  » 

P,  36o  :  »«  Il  seroit  trop  long  de 
présenter  sur  ce  point  de  vue  (  la 
liberté  d'enseignement  religieux  )  une 
critique  des  diverses  législations , 
dont  partie  s'en  écarte  beaucoup.  »> 

N'épiloguons  point  :  la  traduction 
a  de  nombreux  défauts;  cependant, 
elle  annonce  un  travail  sérieux.  Du» 
reste  ,  elle  n'empcchera  pas  plus 
cette  fois  qu'à  l'ordinaire,  d'étu- 
dier l'original  allemand  lorsqu'on  y 
pourra  recourir. 

Quant  A  l'ouvrage  de  M.  WaUer , 
ceux  qui  le  jugeront  du  point  de  vue 
où  éioit  placé  Fauteur,  reliront  à 
deux  reprises  les  passages  qui  leur 
paroîtroient  singuliers  d'abord  ,  et 
je  crois  pouvoir  dire  qu'à  ladeuxième 
lecture,  ils  seront  moins  sévères  (i). 

(\)  On  y  reconnoitra  que  souvent  il 
montre  aux  catholiques  ce  qu'ils  ont 
-droit  dPexîger  d'an  pouvoir  hétérodoxe , 
plutôt  qu'il  n'indique  les  vrais  devoirs 
de  raalorilé.  Or,  pijuvoîr  hétérodoxe  et 
législation  athée,  sont  choses  qui  se  res- 
semblent  fort,  et  qlïî  nous  rendent  appli- 
cables bon  nombre  de  ces  leçons.  Mais , 
par  suite  de  celle  forme  imposée  h  l'aur 
leur  ,  certains  traits  pourroîenl  être  pris 
en  mauvais"  part ,  si  Ton  ne  se  donne 


Le  bien  qu'a  produit  en  Allemagne 
le  cours  d^  cet  habile  professeur,  et 
son  Manuel^  en  scix)it  une  preuve 
suffisante.  Je  ne  puis  cependant 
m'einpêclier  d'adraiter  cornu  ent  le 
§  a83  sur  le  Bréviaire,  est  si  peu  dé- 
veloppé. Dans  un  pays  comme  TAl- 
lêmagne,  on  avoit  droit,  ce  semble,  j 
d'exiger  un  énoncé  plus  explicite  sur 
l'obligation  des  Heures  pour  les  prê- 
tres non  attachés  aux  chapitres  ou 
aux  collégiales.  Ailleurs  ,  on  verra 
aussi  parfois  que  l'auteur  ne  dit  pas 
tout  ce  que  l'Eglise  auroit  droit 
d'cxigci ,  pour  se  restreindre  à  ce 
qu'il  se  roi  i  criant  de  lui  denier.  Et 
plaide  à  Dieu  qu'elle  l'obtienne; 
aussi  bien  chet  nous  qu'ailleurs  ! 

Quelques  légères  foules  d'impres- 
sion ne  vaudroient  presque  pas  la 
peine  d'être  signalées.  Cependant  le 
mot  beilherrn ,  qui  change  les  cha- 
noines surnuméraires  en  une  sorle 
de  sapeurs  ou.  de  hallebardiers  j  (St 
un  peu  malencontreux  (p.  340* 

J'auroils  aimé  à  voir  conserverie 
titre  exact  des  ouvrages,  cetwi'C 
M.  deRoqnemont  le  fait  ordinaiiB- 
ment.  Pourquoi  traduire  (p.  20) 
l'énoncé  de  l'ouvrage  de  Hug  sur 
l'introduction  aux  livres  du  Nou- 
veau Testament?  Quand  il  s'agit  de 
l'Histoire  du  droit  romain ,  par  Sa- 
vigny,  à  la  bonne  heure.-maisjene 
pense  pas  que  le  livre  de  Hug  ait  éié 
traduit  en  français.  ^^•^' 

NOUVELLES  ECCLÉSIASXIQl/BS. 

PARIS.  —  En  annonçant  q"e  Sa 
Sainteté  avoit  conféré  une  l>a»te 
distinction  à  M.  Picot,  nous  avons 
dit  que  nous  ferions  connoîire  a  "os 
lecteurs  le  Bief  du  souverain  Pon- 
tife. Nous  nous  acquittons  aujoui- 
d'hui  de  cette  promesse  : 

point  la  peine  d'en   chercher  le  sei«* 
adBiissible. 
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*  Saint  el  b(!^nédicUou  aposlolique. 

•  C'est  bien  volontiers  cl  avec  joie  que 
ncfùs  avons  conlnme  de  récompenser  par 
des  titres  d*bojineur  et  par  les  témoi- 
gnages de  notre  bienveillance  poalîGcale 
les  hommes  doués  d*bcurcuses  qualités  , 
distingués  par  le  talent,  reccmmandables 
par  l'esprit  de  religion,  qui  s'elTorccnt  de 
iQohlrcr  lenr  zh\e  et  leur  soumission  pour 
celle  chaire  de  Pierre.  Aussi,  comme  nous 
n'Ignorons  pas  que,  né  d  une  famille  bon- 

,i)ête,  élevé  daiis  le»  meilleurs  principes  et 
estimé  pour  la  sagesse  de  la  doctrine, 
>ous  avez  été  à  la  léle  d'un  journal  bien 
ap[)iécié ,  qui  avoit  pour  but  de  défendre 
el  de  propager  la  religion  catholique, 
que  vous  avez  bien  mérité  de  la  républi- 
que chrétienne  et  de  la  société,  et  que 
vous  avez  donné  des  preuves  non  équi- 
voques de  votre  profond  respect  pour 
nous  et  pour  le  siège  apostolique  :  en 
conséqueiicc  nous  avons  cru  devoir  vous 
(k>nncr  une  marque  spéciale  de  notre 
bieziveitlaucp.  Désirant  donc  vous  confé- 
rer quelque  titre  remarquable  d'bonneur, 
vous  absolvant  dans  ce  but  seulement  et 
vous  regardant  comme  absous  de  toute 
excommunication ,  interdît  et  antres  sen- 
leucc$,  censures  ol  peines  ecclésiasliques^i 
de  quelque  genre  et  pour  quelle  cau^e  que 
ce  soit,  si  vous  en  «vez  encourues ,  nous 
vous  nommons  et  \  ous  déclarons  chevalier 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire- 
icGrand,  de  la  classe  civile,  et  nous  vous 
associons  par  l'autorité  aposlolique  à  cet 
ordre  si  bonorabfe.  Nous  vous  accordons 
de  pouvoir  porter  les  insignes  de  cet  or- 
dre, savoir  la  grande  croix  d'or  octogone, 
reofei-maut  au  milieu ,  sur  une  surface 
rooge ,  rîmage  de  Saint  -  Grégoire  -  le- 
Grand  ,  laquelle  croix  sera  suspendue  à 
tm  ruban  rouge,  bordé  de  Jaune 
Mir  les  deux  bords ,  et  passé  autour  du 
cou.  et  afin  que  vous  compreniez  de  plus 
en  plus  quelle  est  nôtre  bienveillance  pour 
vous,  nous  vous  en\o)^ons  nous  même 
celle  croix. 

»  Donné  à  Uome,  près  Saint-Pierre,  sous 
rumeftQ  du  Pécheur,  le  xwu  novembre. 


65) 

Tan   MDCCGXL,    lo*  de  notre  pont^* 
ficat. 

•  A.  CARD.  LAMDRlTSCniNI.  • 

la^  suscrîption  :  A  notre  chtr  fiU  Jo^ 
$epk-Pierre  Picot,  françaU* 

Nos  lecteurs  auront  observe  que 
la  distinction  conférée  à  M.  Picot , 
auquel  on  est  d'ailleurs  redevable 
de  plusieurs  excellens ouvrages,  est 
une  rëcou) pense  plus  spécialement 
accordée  au  rédacteur  cle  V^mi  de 
la  Religion^  qui  e$t  loué  dans  le  Bref 
pour  la  sagesse  de  sa  doctrine. 

En  présence  de  cet  éloge  décerné 
par  le  souverain  Pontife  à  JM.  Picota 
nous  sentons  plus  vivement  qvie  ja- 
mais combien  ses  conseils  nous  sont 
nécessaires,  afin  qu'un  journal  qu'il 
a  élevé  si  haut  dans  l'estime  du 
clergé ,  %^i  soutienne  au  rang  où  son 
savoh' et  son  expérience  l'ont  placé. 
En  nous  conformant  aux  avis  que 
nous  recevons  de  son  amitié,  nous  ré- 
pondrons aux  enconragemens  qu'on 
veut  bien  nous  adresser  chaque  jour. 
\j'u4mi  de  la  Religion^  apprécié  jus-  * 
qa'ici.  pour  la  sagesse  de  sa  doc- 
trine ,  conservera  ,  nous  l'espérons , 
tous  ses  titres  à  l^i  bienveillance  dont 
il  est  l'objet. 

—  H  vient  d'arriver  à  Paris  un  re- 
ligieux ,  chargé  d'une  mission  sur 
laquelle  nous  entrons  avtx  plaisir 
dans  quelques  détails. 

Le  bureau  de  chatîté  «que  les 
négocians  francs  ont  organisé  à 
Gonstanlinople ,  a  conçu  le  projet 
de  constrttii^  un  vaste  hôpital  , 
pour  y  recueillir  et  y  soulager  tous 
les  pauvres.  L'exécution  en  est  déjà 
commencée.  Pour  faire  face  à  la  dé- 
pense considérable  que  nécessite 
cette  entreprise ,  le  conseil  a  dé- 
puté un  religieux  conventuel ,  le 
P.  Philippe  Nicola,  qui  dein«ure 
dans  le  couvent  de  son  ordre  ,  à 
Constantinople ,  faubourg  de  Péra , 
paroisse  de  Saint-Antoine  de  Pa- 
doue,  et  l'a  chargé  .de  parcourir 
l'Europe  et  d'exciter  les  aines  cha- 
ritables qui  s'iatéiesscnt  à  l'avenir 
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de  la  relifiîon  eu  Oiient ,  a  lui  ve- 
nii*  e:i  aiile  el  à  lui  procurer  des  au- 
luôties.  ,    . 

Il  h  faitde'jà  de  bonnes  quêtes  en 
Honjçrie.Nous  voyons,  par  les  yénna" 
les  des  choses  njémoraùles  de  VUnhers 
CatlwUque  ^  qui  s^i  m  priment  à  Pest, 

'  qu'il  y  a.t'té  accitcilli  avec  un  vif  in- 
lérél.  Ce  journal ,  dans  son  numéro 
duëilesidesde  janvier  1840,  annonce 
l'arrivée  du  P.  Philippe  en  Hon- 
(^rie.  Il  reuiar({ue  que  ce  religieux , 
$\\x\  a  un  air  distingué,  est  surtout 
r^comtnandable  par  le  véritable  es- 
prit de  sa  profession  f  et  qu'il  est 
porteur  de  leltrus  très-favorables ^ 
tant  de  la  part  de  M.  Hillereau , 
archevêque  de  Pétra  et  vicaire  apos- 
tolique du  patriarcat  de  Constan- 
tinople,  que  de  la  part  du  P.  Joseph 
Thomassi  ,  vice-préfet  et  coraniis- 
saire  provincial.  Aussi  le  conseil  su- 
prême en  H  )ngrie  n'a  point  hésité  à 
secon  1er  son  zèle.  A  Ternes var  ,  le 
P.  Philippe  a  reçu  200  llorins,  100  à 

♦  Arad.  L'arche vèiiue  de  Gulocza , 
M^  Pierre  Klobusiczky  ,  a  donné 
200  florins,  et  son  clergé  90. 

Malgré  quelques  difficultés  que  ce 
religieux  a  rencontrées  en  Allemagne 
ù  cause  des  réglemens  de  la  police, 
son  zèle  n'a  pas  été  sans  fruit.  L'em- 
pereur d'Autriche  a  souscrit,  ainsi 
nue  les  princes  et  princesses  de  la 
famille  impériale!  La  princesse  de 
Metternich ,  le  nonce  du  Saint- 
Siège  et  autres  personnages  émiuens 
se  sont  empressés  de  coopérer  à  cette 
belle  œuvre.  Le  gouvernement  a 
écrit  aux  {gouverneurs  de  Trieste  et 
de  Venise,  de  recevoir  les  offrandes 
des.  populations  de  leiirs  gouverne- 
mens  respectiff ,  pour  les  trousmel- 
tre  à  Vienne,  et  de  là  les  faire  arri- 
"«er  à  Gonsianlinople.  Le  bon  Père 
est  venu  en  France  par  la  Bavière  , 
nii  H  a  fait  aussi  quelques  recettes. 
14  compte  ensuite  se  rendre  en  (la- 
iic. 

-  Nous      avons     l'espoir    que-    la 
Fiance,  qni   ne   recule  devant  au- 


cune bonne  œdvre  ,  et  dont  la  cha^ 
rite  s'étend  partout,  ne  se  montre la 
pas  moins  généreuse  pour  les  pau- 
vres catholic[ties  de  Gonstàntinople, 
que  l'Autriche  et  les  autres  contrées. 
L'ambassadeur  français  à  Gons- 
tantinople  ,  M.  le  comte  dePou- 
tois ,  a  promis  des  lettres  de  re* 
comniandation  ,  et  on  ne  doute  pas 
qii'elîes  ne  soient  pleines  d'intérêt 
pour  cette  œuvre.  M.  le  comte  de 
Pontois  est  un  hnnnnede  cœur,  d'un 
tact  exquis^ ,  qn  a  parfaitement 
compris  que  le  plus  beau  côté  de  sa 
haute  position  est  de  pouvoir  aider 
puissamment  tout  ce  qui  se  tente  de 
bien  dans  ce  pays. 

On  doit  ajouter  que  les  obstacles 
mêmes  servent  dans  les  desseins  de 
la  Providence  au  dévcdoppemenide 
cette  entreprise.  Pour  commencer 
à  bâtir  sur  le  terrain  qui  a  été  achetéi 
il  falloit  une  permission  du  Grand- 
Seigneur.  On  eut  l'excellente  idc'e, 
en  demandant  Tautorisatton  ,  de  lui 
insinuer,  par  le  canal  de  Resçhid- 
Pacha,  cjue  les  souverains  île  l'Eu- 
rope, s'in  té  ressoient  à  cet  établisse- 
ment, et  qu'il  se  feroit  honneur  e» 
y,  contribuant  lui-mêiue  ;  et  aussi  lot 
il  ordonna  de  verser  une  somme  île 
10,000  piastres  (;i,5oo  fr.).  Ce  n'est 
pas  seulement  la  somme  qui  est  im- 
portante >  mais  l'impression  qui  eu 
résulte  sur  l'esprit  musulman.  C  est 
un  bel  exemple  donné,  et  le  premier 
sans  doute  en  ce  genre  depuis  réta- 
blissement des  Turcs  à  Constanli- 
nople.  Les  squverains  avoient  bien 
accordé  de  pareilles  faveurs  à  de^ 
chrétiens  rayas',  mais  aujoura  liu' 
il  s'agît  d*un  établissement //''^'^^» 
qui  sera  sous  la  protection  de  la 
France,  et  qui,  à  ce  titre,  doit  nous 
intéresser  encore  davantage,  ba 
sanction  du  Giand- Seigneur,  <-' 
une  sanction  aussi  solennelle,  tn^^ 
d'ailleurs  à  l^abri  d'une  foule  de 
petites  vexations,  de  petites  tracas- 
series de  détail  de  la  part  ^l^^" 
ployés  subalternes ,  qui  entraînent 


(i67) 


toujours  des  dépenses  considéra- 
bles ,  quand  on  coiniuence  une  en- 
treprise. 

Le  P.  Philippe  Nicola,  cbargé  de 
recueillir  les  dons  des  tidèles  pour 
celle  œuvre  iuiporiaule ,  vient  d'ar- 
river à  Paris ,  dans  l'espoir  d'obte- 
nir en  France  la  uicme  sytnpalliie 
fju'da  rencontrée partoutpour  le  suc- 
ce^  de  sa  pieuse  entreprise.  Nous  ne 
saurions  trop  recommander  aux 
aines  cLari tables  celte  oeuvre  émi- 
nemment religieuse.  Un  bôpital 
foiulé  à  Constantinople  par  la  re- 
ligion, et  desservi  par  fies  Sœurs  de 
la  Charité,  sera  un  fait  d'une  grande 
portée  pour  l'avenir  des  peuples 
orientnux  ;  et  le  succès  d'une  telle 
entreprise  encouragera  le  zèle  des 
liommes  de  foi  qui  ont  osé  la  ten- 
ter. 

On  recevra  les  dons  et  souscrip- 
tions au  bureau  de  notre  Journal  , 
rue  Cassette,  h"  2g. 

Diocèse  (P^rras.  —  Si  la  religion 
a  lieu  de  gémir  de  l'infidélité' de  ses 
propies  eufans,  elle  fait  aussi  de 
l<;iiips  en  temps  des  C"nquêtes  qui 
h  consolent.  Auguste  Lefebvre, 
prorestant ,  âgé  de  22  ans  ,  vient  à,t 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  par 
une  solennelle  abjuration.  M.  Wal- 
loD-Ca  pelle,  maire  de  la  Yen  lie  ^  et 
madame  veuve  Taffîn  ont  été  ses 
carrai  a  et  marraine.  L'année  der- 
uière,  un  de  ses  parens,  âgé  de 
quinze  ans,  aviit  donné  le  même 
exeniple.  AugUfte  Lefebvre  a  ,  en 
même  temps,  fait  béuir  son  ma- 
riage coattaclé  civilement  depuis 
quatre  ans. 

Diocèse  de  Châlons.  — '  M.  l'évê- 
que  de  Troyesse  trouvant  dans  l'im- 
possibilité, à  cause  de  son  grand  âge 
et  de  ses  inQrmitcs,  de  faire  Tordi- 
itation  pour  son  diocèse,  a  envoyé 
treize  ordinands  à  Châlons,  sous  la 
condtiite  du  supéi^ieur  du  grand 
séniiaire.  M*,   de  Piilly  a  ordoimé^ 


le  19  décembre,  pour  le  diocèse  de 
Châlons,  deux  pi-étres,  deux  dia« 
crt^s,  d,eux  sous-Jracres,  deux  mi- 
norés; pour  Troye»,  trois  prêtres, 
six  diacres,  quatre  souâ* diacres. 

—  M.  l'abué  Tbomas,  chanoioe, 
doyen  du  chapitre,  mort  le  !•*  no- 
vembre dernier,  et  sur  lequel  on 
nous  a  promis  une  Notice,  vient  d'ê- 
tre remplacé  par  M.  l'abbé  LabattC) 
ecclésiastique  distiqgué  par  son  sa* 
voir  et  ses  vertus. 

—  IVl.  l'abbé  Fréchein,  aumônier 
des  dames  religieuses  de  ChâlonSi 
a  reçu  de  M.  l'évéque  des  lettres  de 
vicaire-général  honoraire. 

Diocèse  de  Lyon,  —  M.  l'arclievê- 
que  vient  d'appeler  auprès  de  lut 
M.  Danjou,  organiste  de  Saint- 
Eustache  à  Paris,  pour  former  le 
chœur  de  sa  cathédrale.  La  pensée 
du  piélat  est  d'améliorer  notable- 
ment l'exécution  du  plain-chant  et 
de  faire  chauler  les  offices  en  faux- 
bourdon  ,  avec  accompagnement 
d'orgue  et  par  un  grand  nombre  de 
voix.  On  a  déjà  commencé  les  coui^ 
au  petit  séminaire,  et  bientôt,  sous 
les  voûtes  de  Saint-Jean  résonne- 
ront d'harmonieux  accords  mêlés 
aux  chants  antiques  de  l'Eglise. 

Autrefois,  TEglise  de  Lyon  étoit 
renommée,  entre  toutes,  pour  la 
beauté  et  la  puissance  des  voix  qui 
coniposoient  le  chœur  de  la  cathé- 
drale,et  c'est  pour  cela  que  l'usage 
de  l'orgue  avoit  été  regardé  comme 
inutile.  Mais,  depuis  lors,  les  belles 
voix  ont  disparu,  et  dans  ces  der- 
nières années,  le  chant  des  offices 
divins  ne  répoudoit  plus  à  la  ma- 
gnificence des  cérémonies.  Aussi 
M.  de  Bouàld  a-t-ii  vu  le  chapitre 
s'associer  à  ses  vues,  et  a-t-il  trouvé 
tous  les  esprits  préparés  à  cette  im- 
portante innovation. 

Diocèse  dû  Mans,  — Par  circulaire 
du  21  novembre  1840,  M  l'évéque 
du  Mans  a  ordonne  une  quête  dans 
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toutes  les  paroisses  de  son  dicccse , 
ea  faveur  des  victimes  des  inonda- 
tions du  Midi.  Le  27  décembre,  le 
prélat  a  adresse,  pour  son  offrande 
personnelle,  à  M.  le  président  de  la 
commission  formée  à  Paris ,  3oo  fr. 
Les  collectes  faites  dans  les  parois- 
ses se  sont  élevées  à  la  somme  de 
25,770  fr.  Cette  somme  a  été  répar- 
tie ainsi  qu'il  suit  :  M.  l'archevêque 
de  Lyon,  ^^3ooJï\;  M.  Tarchevêque 
d'Avignon,  3, 000  fr.;  M.  l'archevê- 
que d'Aix,  2,000  fr.;  M.  l'évêque 
d'Autun,  2,000  fr.  ;  M.  Tévêquc  de 
Mimes,  3,000  fr.;  M.  l'évêque  de 
Belley,  3,4 00  fr.;  M.  l'évêque  de 
Valence,  8,670  fr.  ;  M.  l'évêque  de 
Viviers;  2,3oo  fr.;  M.  l'évêque  de 
Grenoble ,  1,200  fr.;  M.  l'évêque  de 
Dijon,  1,000  fr.  —  Total,  25,770  fr. 

Diocèse  de  Metz»  -^  Le  conseil 
académique  de  Metz  vient  d'accor- 
der une  médaille  d'encouragement 
au  Frère  Ultin  ,  supérieur  des  Frè- 
res des  Ecoles  chrétiennes,  et  insti- 
tuteur commuiial  à  Charle ville ^  et 
une  mention  honorable  à  la  Sœur 
Quenelle ,  de  la  congrégation  de 
Portieux,  institutrice  communale  à 
Marli. 

Diocèse  de  Montpellier.  —  Le  dio- 
cèse de  Montpellier  n'a  pas  été  un 
des  moins  empressés  à  venir  au  se- 
cours des  malheureuses  victimes  des 
inondations  qui  ont  ravagé  quelques 
départemens.  Les  curés  et  desser- 
vans  de  ce  diocèse,  dont  le  zèle  bien 
connu  a  été  encore  provoqué  par 
une  circulaire  de  l'administration 
diocésaine,  ont  sollicité  les  dons  des 
fidèles,  et  ces  dons  se  sont  portés , 
jusqu'à  ce  jour,  à  une  sonune  totale 
de  16,000  fr. ,  qui  a  été  adressée  à 
quatre  pi*élats ,  dont  les  diocèses 
aboient  été  les  plus  maltraités  par 
le  fléau.  M.  l'archevêque  d'Avignon 
a  reçu  4,000  fr.  ;  M.  l'archevêque  de 
Lyon,  J^^ooo  fr.  ;  M.  l'évêque  de  Va- 
lence, ^,000  f r.  ;  M.  l'évêque  de 
Piimes,  4^000  fr.  —  Total ,  16,000  fr. 


Il  reste  à  recueillir  les  offrandes 
d'un  petit  nombre  de  paroisses,  qui 
sont  en  retard  pour  opérer  leurs 
versemens.  Quand  ces  offrandes  se- 
ront parvenues  £iu  secrétariat  de 
l'évêché ,  elles  recevront  la  même 
destination  que  celles  déjà  versées. 

Du  reste,  le  total  des  sommes 
recueillies  jusqu'à  ce  jour  au  pro- 
fit des  inondés  dans  le  département 
de  l'Hérault,  s'élève  à  93,000  fr. 
M.  Bégé,  préfet  du, département,  a 
écrit  k  M.  l'évêque  de  Montpellier 

aue  c'étoit  principalement  à  Tin- 
uence  du  clergé  qu'on  étoit  re- 
devable d'une  aumône  aussi  abon- 
dante. 

Diocèse  de  Troyes,  — ^  A  la^nite  de 
la  station  de  l'A  vent,  que  M.  l'abbé 
Demaire  ,  déjà  chanoine  honoraire 
de  Strasbourg,  vient  de  prêchera 
Troyes,  le  vénérable  M.  de  Séguin* 
des-Hons  lui  a  conféré  le  titre  de 
chanoine  honoraire. 

PRUSSE.— On  écrit  de  Frauenburg 
que  l'enterrement  du  digne  évcque 
d'£rmeland,M.  deHatten^aeu  lieu 
le  1 1  janvier  avec  tous  les  honneius 
dus  à  son  rang.  Le  peuple  s'y  est 
porté  avec  une  afiQuence  extraordi- 
naire. Le  ministre  d'Ëtat  de  Sclioent 
plusieurs  hautsdignitaires,  un  grand 
nombiSe  d'officiers,  le  clergé  catholi- 
que en  masse  >  les  élèves  du  gym- 
nase de  fitaunsberg  faisoient  partie 
du  cortège.  Le  cercueil,  recouvert 
des  insignes  épiscopaux,  étoit  poilé 
par  les  élèves  du  séminaire  de 
Braunsberg  :  il  a  été  déposé  dans  la 
chapelle  de  la  cathédrale, 

SUISSE.  —  La  lésolution  prise,  le 
1 3  de  ce  mois,  pour  la  suppression 
des  couvens,  en  Argovie,  est  due  en 
grande  partie  aux  déclamations  de 
M.  Keller,  directeur  du  séminaire. 
Ce  prêtre,  qui  s'est  depuis  lonf?- 
temps  rangé  parmi  les  ennemis  de 
l'Eglise ,  a  accusé  les  monastères 
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d'élrele  foyer  d'inirîgues  comre  le 
goiiverocment  consiitulioiinèl. 

Le  décret  de  suppression,  rendu 
le  i3^  a  éié  dès  le  lendeuiain  signU 
fié  aux  couvens.  Plusieurs  religieux 
ont  cherciié  uu  refuge  dans  les  can- 
tons de  Schwytz  et  de  Lucerne. 
Yoici,  d'après  un  journal  suisse,  la 
destination  que  recevroient  les  biens 
des  monastères  supprimés* 

1°  Un  capital  suffisant  seroit  des- 
tiné à  solder  un  nombre  conve- 
nable d'ecclésiastiques  pour  le  ser- 
vice religieux  de  la  partie  catholi- 
que du  canton.  (On  sait  que  les  cou- 
\ens  possèdent  le  droit  de  collaturc 
dans  qucl(|ues  paroisses.) 

2^  Les  comuiunes  qui  recevoîent 
régulièrement  du  pain  à  titre  de  se- 
couvs  obtiendroient  des  capitaux, 
dont  les  revenus  enferoient  désor- 
mais les  frais. 

•  3«Un  capital  seroit  affecte'  an  ser- 
vice de  pensions  via(>ères  accordées 
aux  religieux  expulses.  Chacun  pcr- 
cevroit  la  soirune  annuelle  de  L.  s. 
8oo. 

4**  On  appliqneroit  une  partie  des 
capitaux  aux  écoles  et  aux  fonds 
des  pauvres  de  la  paitie  catho- 
hque.  ,  1 

5°  Une  partie  seroit  consacrée  à 
couvrir  les  frais  occasionnés  par 
Vocrupatiou  iiûli taire. 

6*»  Le  reste  seroit  employé  au  bc- 
Défice  de  l'Etat. 

M.  Gizzi ,  nonce  du  Saint- 
Siège,  accrédité  près  de  la  cbnfédé- 
raiion  helvétique ,  a  adressé  a 
M.  Neuhaùs,  président  du  direc- 
toire, une  proteitition  énergique 
contre  cette  décision.  Le  comte  de 
Boiabelles,  ambassadeur  d'Autiiche 
Cil  Suisse,  se  propose  d'en  faire  au- 
tant, et  n'attend  pour  cela  que  de 
nouvelles  instructions  de  sa  cour,  à 
laquelle  ilvient  d'expédier  un  cour- 
tier. L'ambassadeur  français  partage 
la  manière  de  voir  du  ministre  au- 
trichien. 

—  Le  conseil  d'Etat  de  Fribourg, 


comuie  protecteur  des  couvens  cl  de 
l'acte  fédératif  de  iBi5,  a  fait  de-* 
mander  officiellement  au  gouvern  «- 
ment  de  l'Argovie  s'il  avoit  léellc- 
meut  décrété  Ta  suppression  de  tous 
les  couvens.  Après  avoir  reçu  une 
réponse  à  cette  demande,  le  gou- 
vernement de  Fribourg  se  verra 
obligé  de  recourir  à  telles  mesures 
que  sa  qualité  de  membre  de  la 
confédération  lui  fait  un  devoir 
d'adopter.  Cette  résolution  a  été  ac- 
cueillie avec  une  grande  joie  par 
toute  la  population  de  Fribourg,  car 
la  sympathie  pour  les  catholiques 
opprimés  de  TArgovic  se  manifeste 
toujours  davantage. 

—  On  lit  dans  VHchélie  : 
«  On  conncit  maintenant  quel  éloit  le 
plan  des  catholiques  mécontens.  Ce  n'é- 
toit  point  de  slnsurger  :  mais  ceux  qui 
anroient  été  nomn^és  membres  du  grand 
conseil  en  vertu  de  la  nouvelle  constitu- 
tion ,  nVuroient  point  accepté  ;  les  dis- 
tricts catholiques  aurpicnl  formé  une  ré- 
union à  pari  ayant  Badeii  ^our  chef  lîen, 
et,  ainsi  séparés,  ils  anroîent  attendu  les 
é\énemens  pour  résister. 

•  C'éluît  une  séparation.  Au  lieu  de 
ce!a ,  les  arrestations  que  le  gouverne- 
ment a  fait  faire  sur  les  indices  puisés  à 
Soleurc,  ont  poussé  les  populations  à 
mettre  les  prisonniers  en  liberté  et  à  s*'n- 
surger.  Aussi  les  catholiques  n'éloient-ils 
point  organisés,  point  préparés.  • 


POLITIQUE  ,  MÉLAXGES  ,  eti  . 

Contradictions  et  scandale. 
Nous  avons  entendu  dire,  et  nous  avons 
lu  dans  les  journaux  que  M.  le  ministre 
do  i'intérieur  a  empêché  dans  un  des 
théâtres  de  Paris  la  représentation  crime 
pièce  qui  avoit  pour  objet ,  sons  le  titre  2 
Il  y  avoit  autrefois  un  Rui  et  une  Heine,  de 
diriger  une  attaque  contre  le  prince  Al- 
bert, époux  de  la  reine  Victoria.  Uien  de 
mieux  ,  sans  doute  ,  que  de  respecter  et 
de  faire  respecter  les  personnes  royales: 
nous  en  félicitons  y,].  Ôuchûlel,  et  sa  po- 
litique, sous  ce  rapport,  est  d'accord  avec 
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los  prîncîpcs  que  la  religion  établit  et  les 
senlîmens  qu'elle  inspire.  Mais  il  y  a  quel- 
que chose  aa-dessiis  de  tous  les  princes  de 
la  terre:  c'est  la  religion  même  qui  nous 
ordonne  de  les  honorer.  Or,  on  vient  de 
iui  faire  une  grave  injure /en  introdui- 
sant sur  la  scène,  au  Cirque  olympique,  un 
ecclé^iastique  revêtu  de  sps  habits  sacer- 
dotaux, et  qui,  dans  la  représentation  du 
Dernier  Vœu  de  Napoléon ,  harangue  des 
njatelols  ,  et  parle  à  haute  et  intelli- 
gible voix ,  comme  le  fcroit  un  de  nos 
prédicateurs  dans  la  chaire  sacrée.  Noos 
avons  vu  des  personnes  indignérs  de  celle 
profanation  par  ordre,  et  qui  ne  pou- 
voîent  comprendre  comment  on  avoit 
osé  produire  sur  un  théâtre  Taumônier 
de  rfxpédilion,  dans  l'exercice  de  ses 
saintes  fonctions,  quand  le  prince  de 
Join ville  .  sans  doute  par  égard  pour  sa 
dignité  de  prince  .  n'y  «guroit  pas.  Et 
nous  sommes  dans  un  royaume  qu'on 
appelle  très-chrélien  ! 

Paris  éloit  déjà  bien  content  de  lui- 
même,  sans  doute,  bien  Ger  de  ses  glo- 
rieuses prouesses .  de  ses  barricades ,  de 
sa  colonne  de  juillet  et  de  ses  héroïques 
gamins ,  comme  diroil  le  Consiitutionnel. 
Depuis  dix  ans,  surtout,  il  s'éloit  laissé 
dire  bien  des  flatteries  snr  son  centre  def 
lumières  et  sur  son  rôle  de  chef  de  la  ci- 
vilisation. Mais  il  n'avoit  rien  entendu 
•jusqu'à  présent,  qui  approchât  de  toutes 
les  choses  agréables  qui  lui  ont  été  dit«»s 
à  l'occasion  de  ses  forts  détachés  et  de 
ton  enceinte  continue.  Le  voilà  ofûcielle- 
nienl  reconnu  pour  être  le  seul  objet 
précieux  dont  la  conservation  soit  inté- 
ressante pour  le  reste  du  royaume.  Pourxu 
qu'il  soit  bien,  tout  est  bien;  pourvu 
qu'il  ne  lui  arrive  rien  de  fâcheux,  il  ne 
faut  [las  faire  atteiition  à  ce  qui  ne  re- 
garde que  les  autres.  11  n'y  a  de  plaies 
véritables  que  les  siennes.  Aussi  tout 
Te  monde  s'accordct-il  en  France  à  lui 
offrir  son  cœur  et  sa  bourse. 

Voilà  du  moins  ce  qui  résulte  bien 
clairement  de  tous  les  exposés  de  besoins, 
de  tOulci  les  sollicitudes  gouveniemen- 
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tales^de  tontes  les  haulcs  éludes  un  g.'int» 
ministériel  aidé  du  génie  reprçsentalif. 
Les  fortiGcalions  de  Paris!  c'est  tout  ce 
qu'on  a  pu  trouver  d'intéressant  dans 
notre  vie  politique,  dans  les  nécessités  de 
notre  situation.  Heureuse  France  de 
juillet,  à  laquelle  il  ne  manque  plus 
qu'un  ninr  de  dix  raèlrcs  de  hauteur  cl 
un  fossé  de  douze  lieues  de  tour,  pour 
pouvoir  te  moquer  lout-à-fait  du  monde! 

PARIS,  25  JANVIER. 

Cinq  bureaux  de  la  chambre  des 
députés  ont  terminé  samedi  l'examen  du 
budget  de  i84a  et  ont' nommé  leurs 
commissaires  qui  sont,  pour  le  1"  bureau, 
MM.  Bignon  et  Lacrosse;  pour  le  3'. 
MM.  Lambert  et  Girot  de  [«angladc; 
pour  le  3%  MM.  Uibouet  et  fiar,ida; 
pour  le  5%  MM.  Dupratet  Riveljpour 
le  9%  \]M.  Roger  (du  Loiret)  et  Saonac. 
M.  Roger  seulement  appartient  à  Toppo- 
silion. 

—  M.  de  Bérigny,  député  de  Dieppe, 
est,  depuis  qyelqacs  jours,  gravement 
malade. 

—  Le  Courrier  Français  avoit  reprocbé 
à  M.  de  Lamarti:ie  d'avoir  changé  sur  la 
épreuves  du  Moniteur  certains  passages 
de  son  dernier  discours  à  la  chambre  d«'S 
députés.  M.  de  Lamartine  écrit  à  coltc 
feuille  que  le  Moniteur  accordant  à  I^hU 
le  monde  des  rcctilicatîons  dans  le  style, 
il  avoit  toujours  usé  de  cette  permission 
pour  faire  dîsparoîlre  des  îrapcrfeclions 
de  langage,  échappées  pendant  fimpro- 
visation. 

—  M.  Dnvergicr  de  Uaoranne  qni,  à 
la  séance  de  same(^,  devoit  prendre  la 
parole  après  M.  de  ïtacy,  ayant  cédé 
son  tour  à  M.  de  Rémusat,  vient  de  faire 
publier  le  discours  qu'il  avoil  préparé 
pour  la  défense  du  projet  de  loi  conctr- 
nant  Us  fortifications  de  Paris. 

—  On   lit  dans  le  Messager,  jounial 
ministériel  du  soir  :«  Plusieurs  journanx 
publient  dos  fragmeiis  de  Icllres  fausse- 
ment attribuées  au  roi.  Des  poursuites  i 
viennent  d'être  ordonnées,  et  jwur  crime 


de  faux  el  poor  oFfense  h  la  personne  cl  a 
roL  » 

—  La  Gazette  de  France  annonce  ce 
soir  qae  son  naméro  poar  la  province 
a  été  saisi  à  la  poste;  elle  pense  que  c'est 
pour  avoir  ^eprodait  des  fragmcns  d-j 
kUrcs  publiées  par  la  France. 

~i\i.  Charles  de  Rosamel,  capitaine  de 
corvette,  va  prendre  les  fonctions  de 
ciieF  d'étal-major  de  la  division  de  Tes. 
cadre  commandée  par  l'amiral  Casj. 

—  M.  Al  ban  de  Villencnve  vient  d*élre 
nommé  par  TAcadémie  des  sciences 
morales  et  politiques  correspondant,  dans 
la  section  d'économie  politique. 

-- Aucanc  ordonnance  n'a  voit  encore 

ûié  le  tarif  dos  courses  dans  les  voitures 

de  place  pour  les  codimunes  du  ressort 

de  U  préfecture  de  police  qui  ne  sont 

pasconU>;uês  au  mur  d'enceinte  de  Paris. 

Ai.  Delbssert   vient  de  rendre  un  arrêté 

qui  porte  qne  les   voitures  ne  pourront 

être  prises  qu'à  Theiire;  que  celui  qui, 

acilvc  dans  une  commune  des  environs 

de  Paris,    renverra  sa  voilure,  devra   au 

cocbcr  son  retour  calculé  sur  le  temps 

qo'Waara  mis  pour  venir  de  Paris.  Le 

piix  de  l'heure  est  fixé  pour  les  (lacres 

ordioairc5  ù  5  fr.  ;  pDur  les  fiacres  à  u;i 

che\al  et  les  coupés  à  a  fr.    5o  c;  pour 

les  cabriolets  à  deux  et    quatre  roues 

a  i  fr.  25  c«  A  partir  de  sept  heures  du 

soir,  en  hiver,  et  de  neuf  henre^s ,  en  été, 

Je  pris  du    voyage  sera  réglé  de  gré   à 

grC'  entre  les  cochers  et  le  public. 

—  La  Seine  est  redevenue  navigable. 
•  ~  D'après  un  journal ,  le  général  Du- 
Vivier  aoroit  demandé  à  quitter  l'Afrique 
avec  le  maréchal  Valéc. 

—  Le  général  fiogeaud  n'a  pas  en- 
core fixé  le  jour  de  son  départ  pour  l'A- 
frique. 

—  M.  du  Val  d'Aiily  i  ouvert  le  lo  dé- 
cembre la  session  du  nouveau  conseil 
colonial  de  la  Martinique.  On  se  rappelle 
que  le  conseil  avoit  demandé,  le  7  no- 
vembre, de  nouvelles  élections  à  l'effet 
d'ivoîr  Tavis  des  électeurs  sur  la  grave 
fioeslîon  de  l'esclavage.   Le  conseil  se 
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trouva  dissous  par  an  arrêté  dû  9,  et  les 
collèges  éiccloranx  furent  convoqués 
pour  le  95  du  même  mois. 

NOUVELLES  DES  PIIOVINCES. 

Le  maréchal -de -camp  Au  pick  est 
nommé  au  commandement  de  l'école 
militaire  de  Saint Cyr,  en  remplacement 
du  maréchal* de-camp  Bara^uay-d'fliU 
liers,  qui  va  en  Algérie. 
.  —  Le  maréchalde-camp  Boyer  e^t 
appelé  au  commandement  du  départe- 
ment du  Var. 

—  Le  conseil  municipal  e  Rouen 
vient  de  décider  que  la  place  de  l'Hôte  I- 
de- Ville  reprendroit  le  nom  de  Place 
Bonaparte  qui  lui  fut  donné  en  180a,  lors 
du  passage  du  premier  consul  à  Roiîeo. 

—  D'après  an  journal  du  Havre,  lo 
port  de  cette  ville  posséderoit  SsS  na- 
vires, dont  an  seol  construit  en  1791- 
Tous  les  autres  auroicnt  été  lancés  de- 
puis 1807. 

—  Une  insurrection  a  en  lien  à  l'école 
des  Arts  et  Métiers  de  Cfi&lons-sur-Marnc. 
La  troapc  a  été  obligée  d'intervenir  pour 
mettre  lin  au  d«  sordre. 

1 

—  Un  iucendie  a  éclaté  à  Grimonviller 
(Meurtbc)  dans  la  nuit  du  7  au  8.  Une 
uiaibon  a  été  détruite.  Parmi  les  travail- 
leurs,^ on  a  remarqué  M.  le  curé  de  la 
paroisse,  qui,  malgré  la  débilité  de  sa 
santé,  est  toujours  resté  au  premier 
rang. 

—  On  lit  dans  V Hermine  de  Nantes 
qne  aoo  réfugiés  Espagnols,  dirigés  sur 
Sainl-Malo  pour  y  être  employés  auK 
réparations  du  port,  ont  été  traités  avec 
une  dureté  barbare  et  obligés,  sous 
pf'iiie  de  prison  et  de  pain  et  d'eau  pour 
toule  nourriture,  de  se  livrer  à  dc9  tra- 
vaux auxquels  on  auroit  craint  d'assu- 
jétir  des  galériens.  RéJuits  à  cet  état 
d'humiliation  et  de  souffrances,  ils  ont 
tous  demandé  h  retourner  en  Espagne,  , 
où  les  attend  sans  doute  la  haine  impla- 
cable des  révolutionnaires.  Un  premier 
détachement  composé  de  trente-trois  de 
ces  malheureux  est  arrivé  le  90  kKautcs^ 
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Ils  étolenl  dans  le  pins  complet  dôiiû- 
ment  ;  mais  grâce  aq  bon  cœur  el  à  la 
générosité  des  habitans,  ils  ont  tous  été 
pourvus  de  vôlemens.  Onze  d'enlr'eux, 
succombant  à  la  mist're  et  à  la  fatigue 
de  la  route,  sont  entrés  à  ThopitaL 

—  Le  contre-amiral  de  Mackau  est 
arrivé  le  18,  sur  la  frégate  la  G /aire,  en 
rade  de  Brest.  Il  se  rendra  à  Paris  aussi- 
tôt après  sa  quarantaine. 

—  Plusieurs  feuilles  ont  annoncé  ré- 
cemment qu'une  épidémie  ravageoit  la 
garnison  de  Brest.  L'état  sanitaire  de 
celte  garnison  est  des  plus  salisfuisans. 

EXTSBIEUR. 

Les  provinces  basques  sont  toujours 
très-agitées  par  suite  d»jS  lésions  qu'elles 
voient  faire  chaque  jour  à  leurs  fuevos. 
Elles  paroissent  vouloir  résister  jusqu'à  la 
(in  au  système  qui  attaque  leurs  fran- 
chises. Toutes  leurs  manifestations  ten- 
dent à  faire  craindre  de  nouveaux  trou- 
bles. On  se  rappelle  les  poursuites  judi- 
ciaires qui  ont  été  dirigées  dernièrement 
contre  plusieurs  .alcades ,  dont  l'opposi- 
tion avoit  irrité  le  pouvoir.  Us  viennent 
d'être  rappelés  à  leurs  fonctions  par 
l'élection  unanime  de  leurs  concitoyens. 

A  l'occasion  d'un  privilège  commer- 
cial qui  a  été  bivssé  à  Bilbao  par  les  actes 
du  gouvernement,  cette  ville  s^est  mise 
en  rumeur,  et  elle  menace  de  recourir 
aux  moyen»  violens  pour  soutenir  ses 
droils.  Les  choses  en  sont  venues  au 
point  que  l'autorité  militaire  a  fait  dis- 
tribuer des  cartouches  aux  soldats  de  la 
garnison. 

D'un  autre  côté,  cependant,  la  régence 
de  iVladrid  semble  vouloir  s'adoucir  un 
peu  en  fait  de  mesures  acerbes.  Considé- 
rant f  abus  qu'on  a  fait  depuis  quelque 
temps  des  mises  en  état  de  siège,  elle 
vient  d'apporter  des  modifications  h  ce 
pouvoir  discrétionnaire. 
'  — Les  deux  fraclions  du  parti  exalté  ne 
peuvent  parvenir  à  !»  en  tendre  sur  le  choix 
de  leurs  candidats  pour  les  prochaines 
élections.  Des  cris  de  vivs  la  répMiquei  ! 
ayant  été  prof4K*s  ^ians  plusieurs  quar- 


tiers de  Madrid  pendant  la  nuit  du 
i4  janvier,  toute  la  garnison  a  reçu 
l'ordre  de  se  tenir  sur  pied. 

—  Le  19,  w  a  célébré,  à  La  Haye, 
l'anniversaire  de  I4  naissance  c|e  la  reine 
de  Hollande. 

—  La  reine  d'Apglelerre  ouvrira,  de- 
main  aS,  eu  personne,  la  cession  du  par- 
lement. 

—  Beaucoup  d'ouvrier^  sont  occupés, 
à  Londres,  à  la  construction  d'uu  nou- 
veau parlemcnU 

—  La  maison  Garry  et  Cnrtis,  de 
Londres,  a  cessé  ses  paiemens.  On  évalue 
son  passif  au-dessus  de  100,000  liv.  si. 
(•i  millions  5oo,ooo  fr.) 

—  Le  Poit  dit  que  d'après  les  lellres 
de  Cooîitantinople  il  est  certain  que 
Mehemct-Ali  ne  sera  plus  qu'un  simple 
pacha.  Le  Sun  déclare  que  si  celle  déci- 
sion a  été  prise,  on  a  violé  le  trailé  du 
1 5  juillet. 

—  Un  journal  anglais  demande  un 
congrès  général  qui  auroit  pour  principal 
but  le  désarmement  de  toutes  les  puis- 
sances. 

—  La  Gazette  de  Brighton  parle  d'une 
augmentation  de  10,000  hommes  dans 
l'armée  anglaise  et  de  renforU  parei'S 
pour  la  marine. 

—  Un  grand  meeting  réformiste  ayant 
été  convoqué  à  Leeds,  le  gouvernemenl, 
qui  pai-oît  craincjre  quelque  'désordre,  a 
envoyé  dans  cette  ville  5,ooo  fusils  pour 
être  distribués  aux  soldats  stationnés  à 
Leeds  et  dans  les  environs. 

—  On  lit  dans  une  feuille  anglaise  que 
plusieurs  milliers  de  vrai$  bUus  ('»•'" 
bltus)  qui  s'étoienl  réunis  à  Lishurn  (Ir- 
lande) pour  empêcher  toute  démomlra- 
lion  en  faveur  de  M.  O'Gonnell,  ayan^ 
appris  qu'il  avoit  suivi  une  autre  roule, 
se  sont  procuré  son  cFûgie  et  Tont  pen* 
due  à  un  arf>re  et  brûlée,  après  l'avoir 
promenée  dans  une  charrette  en  ponssant 
d'horribles  cris. 

—  La  princesse  Amélie  de  Ilobcozol- 
lern  Sîgmaringen,  femme  du  duc  Edouard 
de  Saxe-Allemboorg,  est  morte  à  l'âge 
de  37  ans» 
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—  C'est  par  erreur  qae  le  nom  de 
madaQic  la  grande-dachesse  dcnairibre 
Stéphanie  do  Bade  a  été  porlé  sar  la 
liste  des  décès  qui  ont  en  lien  en  1840, 
publiée  par  quelques  journaux.  La 
grande-dacbesse  Stéphanie  de  Bade  est 
en  ce  inoment  i  Manheim. 

—  On  vient  de  décogvrir  è  Brème 
(Allemagne)  nne  association  faite  par  les 
apprentis  maçons  h  l'instar  de  celle  faite 
parleurs  patrons  :  les  chefs  de  l'associa* 
tloo  ont  été  emprisonnés. 

~  Les  fortifications  de  Rastadl,  Ulm 
et  la  Forêt- Noire  seront,  au  dire  du 
Journal  allemand  de  Frûncfort,  commen- 
cées au  printemps  prochaiu. 

—  Le  roi  de  Prnsse  a  nommé  le  prince 
de  Prnsse,  son  frère,  gouverneur  de  la 
Toméranie. 

—  La  loterie  vient  d'être  supprimée  en 
Suède. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Buenos- 
Ayrtê  que  le  7  novembre,  à  la  suite  d'en- 
IreUens  entre  te  contre  amiral  de  Mackau 
et  le  général  Rosas,  le  gouvernement  de 
Bncnos-Ayres  a  ordonné  la  mise  en  li- 
berté de  6a3  détenus  pour  délits  ciWls  et 
poliliqnes. 

—  ilosas  a  rendu* le  3i  octobre,  un 
arrêté  portant  que  tout  individu,  de  quel- 
que condition  ou  qualité  qu'il  soit,  qui 
attaquera  la  personne  on  la  propriété 
d'on  Argentin  ou  d'un  étranger,  sans  on 
ordre  exprès  de  l'autorité  compétente, 
sera  tenn  pour  perturbateur  du  repos 
pablic  et  puni  comme  teL  f^e  vol  et  les 
blessures,  même  légères,  seront, punies 
de  la  peine  de  mort. 

—  Los  journaux  américains  annoncent 
que  trois  bateaux  à  vapeur,  le  Cherokee^ 
le  fValker  et  le  Farmer,  naviguant  sur  le 
Mississipi,  Yifnnent  encore  de  faire  ex- 
plosion. Beaucoup  de  personnes  ont 
péri. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauxel.) 

Séance  du  2^  Janvier, 

1^  président  monte  au  fauteuil  h  d?nx 
licurci  et  demie.    M.  Ësperonnier  ob- 


tient nn  congé.  La  parole  jcst  donnée  h 
M.  Béchard ,  inscrit  contre  le  projet  de 
loi  relatif  aux  fortifications  de  Paris. 

Les  adversaires  du  projet  de  loi,  dit 
l'orateur,  a  voient  déjà  ponr  eux  les  opi- 
nions émises  à  diverses  époqnes  par  lla- 
roarqne  ,  Gassendi ,  Tirlet ,  Girardin , 
Mathieu  Dnmas^^Snbervic  ,  et  tant  d'au- 
tres généraux  non  moins  renommés  par 
leur  science  militaire  que  par  les  servi- 
ces rendus  an  pays.  Les  débab  qui  oht 
en  lieu  leur  ont  encore  donné  l'opinion 
de  Gamot  et  celle  du  maréchal  Soult. 

G'cst  principalement  sur  la  dernière 
autorité  que  M.  Béchard  s'appuie  pour 
attaquer  la  loi,  qui  diaprés  les  paroles  pro- 
noncées par  le  maréchal,  à  la  séance  du 
aa,  attireroit  l'ennemi  sous  Icsmnrs  de 
Paris,  au  lieu  cle  l'en  tenir  éloigné  au 
moyen  d'un  camp  retranché  et  de  forti- 
fications extérieures. 

M.  Béchard  dit  que  ce  n'est  pas  la 
première  fois  qu'un  président  du  con- 
seil présente  une  mesure  en  dehors  de 
son  opinion  personnelle,  et  rappelle  que 
M.  Casimir  Périer,  qui  étoit  pour  l'héré- 
dité de  la  pairie,  présenta ^  comme  prési* 
dent  du  conseil,  la  loi  qui  abollssoit  l'hé- 
rédité. L'orateur  ne  sauroit  biàmer  le 
maréchal  d'être  resté  fidèle  à  ses  convic- 
tions. 

M.  Béchard  s'étonne  qu'on  s'occupe 
des  fortifications  de  Paris,  avant  d'avoir 
discuté  et  adopté  an  projet  récemment 
présenté  par  le  cabinet,  et  ayant  en  vue 
les  fortifications  des  villes  frontières  et 
des  places  entre  ces  villes  et  la  capitale. 
D'après  l'orateur,  le  plus  pressé  étoit  de 
rendre  les  communications  avec  Paris 
aussi  difficiles  que  possible  pour  l'en- 
nemi. 

On  a  dit  que  les  fortifications  scrpient 
préventives.  Le  mot  est  joli,  continue 
M.  Béchard  ;  mais  il  ne  suffit  pas  mal- 
beureuscmrnt  li'cssayer  de  prévenir,  il 
faut  anssi  être  en  mesure  de  réprimer. 

Paris  tire  nne  grande  partie  de  son 
existence  de  la  centralisation  ,  dit  M.  Bé- 
chard. et  pendant  qu'il  sera  assiégé,  com- 
ment se  mettra -t-il  en  communication  avec 
les  provinces,  qui,  ayant,  elles,  l'habitude 
de  ne  vivre  que  de  la  vie- que  leur  com^ 
munique  le  télégraphe ,  pourront  i)ien  se 
donner  on  gouvernement  ? 

L'orateur  snppose  Paris  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  et  d«'mando  comment,  a[)rès 
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nvoir  fait  de  vains  efforts  pour  Tem pé- 
cher d'y  efïlrer,  on  fera  pour  Ten  dé- 
busquer. 

On  a  ci  lé  Conslohtinoj>ie  à  l'appui  du 
projet  (le  forliticalion.  M.  Bccbaril  dit  ; 
«  Le  Has-Empire  mit,  it  est  vrai,  quatre 
siëclcs  h  mourir  ;  mais  les  murs  de  Gons- 
tantinoplc  ne  le  sauveront  pas.  Vienne, 
Berlin,  Madrid  ne  résistèrent  pas  aussi 
long-temps  que  Gonslantinople,  mais  ces 
Yîlics  sont  encore  les  capitales  d'Etats 
pnissans.  Quant  à  moi,  je  préfère  fesprit 
national  qui  brûla  Moscou,  et  qui  soutint 
le  siège  de  SaragoMc,  h  la  force  malérirlle 
qui  défonclit  cinqoantc-denx  fois  Cons- 
tantinople  avec  succès,  mais  qui  laissa 
périr,  l  une  cinquantc-troisièmo  fois,  la 
capitale  de  l'empire  pour  ne  plus  ressus- 
citer. Il  faut  bien  que  cette  opinion  soit 
générale,  car  quelle  est  la  puissance  qui 
songe  à  foitificr  sa  capitale?  Aucune. 
Loin  de  Ih,  partout  où  des  fortiûralions 
oxistoient  on  les  a  détruites;  partout,  au 
lieu  de  remparts,  on  construit  des  che> 
mins  de  fer.  » 

M.  Bêcha rd  rappelle  que  Louis  XIV  fît 
abattre  les  murailles  du  Paris  en  disant 
'<jue  la  capitale  d'un  grand  roi  et  d  un 
grand  rovaume  ne  devoit  pas  avoir  de 
remparts.  L'orateur  demande  qu'on  fasse 
ce  que  ce  monarque  eût  fai(,  si  Ton  avoit 
connu  de  son  temps  l'usage  de  la  vapeur. 
Les  millions  qu'on  va  enfouir  autour  do 
l^aris,  il  les  eût  enifiloyés  à  la  construc- 
tion de  chemins  de  fer  allant  de  la  capitale 
aux  frontières. 

M.  Bécbard  se  résume  ainsi  :  •  Le  rè- 
gne des  minorités  armées  est  le  règne 
des  iniquités  et  de  la  Tiolence,  et  je  crains 
qu'il  ne  soit  assuré  dans  l'avenir  par  la 
transformation  de  Paris  en  place  forte. 
Le  projet  de  loi  me  paroil  compromettre 
la  sûreté  de  la  France,  tendre  à  altérer 
l'esprit  national,  mtnacer  la  t'ro<'péritéet 
ta  liberté  de  la  capitale,  et  le  principe 
même  de  la  centralisation  du  pouvoir.  Je 
crois,  de  plus,  que  ce  projet  tend  à  trans- 
former la  nécessité  provisoire  d'une  po- 
litique d'isolement  en  un  système  perma- 
nent de  révolution  et  de  propagande. 
C'est  par  ces  motifs  que  je  voté  contre  le 
projet  de  loi.  » 

M.  Piscatory  veut  dire  un  mot  de  sa 
place.  Le  président  lui  fait  observer  qu  on 
ne  pent  ainsi  interrompre  la  discussion. 
M.  Piâcalurv  dé  ite  savoir  si  lu  cummia- 


sion  a  conféré   avec    le    président  da 
conseil. 

Voix  nombreuses  :  L'ordre  du  jour  ! 

D'autres  voix  :  Mais  il  faut  une  expli- 
cation ! 

le:  pbésioi&nt.  La  commission  ne 
peut  pas  avoir  besoin  de  pro\ocation. 

M.  Tbiers,  rapporteur,  demande  la 
parole  qui  lui  est  snr-lewchamp  accordée 

L.a  commissioa,  dit-il,  ^est  entendue 
avec  le  cabinet.    . 

Une  loix  :  Et  avec  le  nrinisfrc? 

M.  TiiiKits.  On  estd*accordsur  l'uliliié 
de  TenCf  inte  continue  et  des  forts  déta- 
chés. 

La  même  voix  :  Parler  d  j  ministre. 

M.  THiiï^RS.  Le  ministre  de  la  guerre  a 
proclamé  que  le  double  systèiUc  des  fur- 
tiiications  est  ce  qu'il  y  a  rie  mieui.  . 

1^  même  voix  :  Le  maréchal,  dans  son 
discours  d'hier,  a  contesté  futilité  de  l'en- 
ceinte. 

M.  THiERS.  M.  le  marécba!,  leSHoni- 
leur  à  la  înain,  nous  a  con\aincusqncsoil 
discours  avoit  été  mal  compris. 

Voix  de  la  gauche  :  Naus  avons  rcio  <:c 
discours,  et  nous  l'avons  compris  dans  io 
même  sens  qu^hjer.  (Agitation.) 

M.  Tbiers  annonce  que  ta  commission 
et  le  gouvernement  combattront  deux 
amendemens  déjà  déposés,  l'un  du  géuc- 
rai  Schneider,  tendant  à  fortifier  Vans 
avec  une  ceinture  d'owvrage*^  ex!éricBi*s . 
di^taI!S  au  moins  de  4,000  mètres  dn  mur 
da  l'octroi,  avec  renforcement  de  ce  mw  ; 
l'autre  de  .\f.  de  Beaumont  (de  la  Somnio), 
député  de  la  gauche.,  h  l'efiet  de  cons- 
truire deux  places  fortes,  à  Saxnl-Deni^et 
à  Cbarenton. 

M.  de  I^rcv  veut  dire  un  mot  Le  pré- 
sideut  lui  oppose  que  la  parole  est  au  gé- 
néral Paixhans.  H  y  a  bruitel  coufusiou 
dans  la  salle. 

La  parole  est  maintenue  au  général 
Paixhans,  qui  fait  une  longue  dissertation 
sur  les  nouveaux  canons  qui  ont  été  em- 
ployés par  les  Fiançais  contre  Saint- Ji'aû- 
d'Ultoa  (  Mexique),  et  demièreroeot  par 
les  Ar.glais  contre  Saint-Jcan-d'Acre.  Le 
général  parle  des  premiers  canons ,  ceux 
lies  Turcs,  qui  lançoieut  dv  grandes  mas- 
ses. On  a  rt  connu  plus  tard  que  les  bou- 
lets ,  qui  n'ont  qu'une  masse  peu  codm 
dérablc»  êtoirnt  plus  avantageux-  •  ^ï* 
\li  qu'en  artillirie.  comme  en  polilÏM"*;' 
j  cVst  toujours  i»ar  les  moyens  nJOiUit^ 
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qn*on  arrive  aui  résultats  importans.  > 
(Rires  prolongés.) 

M.  JOL'FFROT.  BelIc  modération  qoc 
celle  des  canons  et  des  boml>e8! 

Le  général  Paixhans ,  t]Di  approuve  le 
projet  de  loi ,  pense  que  les  canons  de 
son  invention,  utiles  h  ccoiquî  attaquent, 
seront  bien  plos  ntiles  pendant  une  dé- 
fense ,  parce. qs'ils  exigent  une  quantité 
considérable  de  projectiles  qu'il  est  facile 
de  mettre  en  réserve ,  et  qu'il  C9t  difficile 
de  traîner  à  sa  suite.  On  pourra  ,  ajoute- 
Ml ,  combiner  les.  fortifications  de  Paris , 
de  mani&r&quc  ces  canons,  déjà  adoptés 
à  l'élranger ,  ne  puissent  que  foiblemcnt 
agir  sur  les  murailles. 

M.  deTracy  réfute  les  argnmens  en 
faveur  du  projet  qu'on  a  tin's  des  opi- 
nions de  Vauban  ,  des  généraux  Uaxo , 
Uemard  et  Valazé.  Ayant  à  parler  de  Na- 
poléon, l'orateur  dit  que  si.  à  Sainte- llé- 
lôQC .  ridée  lui  vint  qu'il  f^Hoit  fortifier 
hris,  c'fSt  qu*il  cbcrchoit  à  se  justifier 
de  sa  chute.  Il  ne  pou  voit  se  sauver  que 
piT  un  élan  spontané  de  la  population, 
élan  qui   n'eut  point  lieu»  parce  qu'on 
ivoitixigé  c!u  pays  trop  de  sacrifices. 

CLaque  fois  que  M.  de  Tracy  critique 
Bonaparte,  il  se  trouve  interrompu  par 
M.  Thîers.  que  le  président  finit  par  in- 
\\\xx  va  silence.  Les  interruptions  néan- 
moins continuent.  M.  de  Tracy,  apr&s 
aroirmattrai té  l'empire  à  son  aise,  fait 
un  immense  éloge  de  l'élan  révolution- 
naire de  93  et  reçoit  à  plusieurs  reprises 
desappiobaiionsde  la  gauche. 

M.  delîémnsatcon!>id(*re  leprojelde  loi 
comme  indispensable,  si  l'on  veut  qu  une 
invasion  ne  vienne  [^as  encore  finir  è 
Paris;  si  l'on  veut  également  que  l'esprit 
révolutionnaire  ne  surgisse  pas  rt  ne 
s'empare  point  du  pouvoir,  le  cas  d'inva- 
sion arrivant. 

M.  de  Rémnsat  termine  ainsi  :  •  C'est 
dans  l'intérêt  de  la  France  que.  je  vous 
deniande  l'aduption  du  projet  ;  je  nesai^ 
quel  sort  lui  est  réservé,  niais  je  .«^ais  que 
le  ministère  acln<  |  l*a  p^é^cnté,.  je  cois 
que  son  existence  est  liée  à  ce  projet. 
(Uîrcs  et  cbuchotlcmens.)  Il  ne  le  croit 
peut  être  pas...  (Nouvelles  exclamations.) 
Messieurs,  je  ne  lui  fais  pas  l'injure  de 
croire  que  si  ce  projet  étoit  rejeté  il  reste- 
roi  t  sur  ce  banc.  (Agitation.) 

•  Non,  je  ne  lui  fais  pas  cette  injure. 
(Ou  rit  à  gauche.)     - 
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•  Je  croîs  la  politique  dn  ministère  fu« 
nesle  pour  mou  pays.  Je  voudro's  vofr 
cesser  l'influence  de  cette  politique;  vh 
bien!  je  vous  déclare  que  j'aimerniM 
mieux  mille  fois  voir  adopter  le  projet  de 
loi,  et  s'affermir  le  ministère  du  99  oc- 
tobre, que  de  voir  cesser  maintenant 
l'empire  de  cette  politique  qui  veut  élever 
des  fortifications.  »  (Une  vive  agitation 
succède  à  ce  discours.) 

M.  de  Mornay  combat  le  projet  dC 
loi. 

Séance  du  a5. 

Un  amendement  de  .M.  Janvier,  dis- 
tribué aux  députés,  onvriroit  un  cf^ditdc 
55  millions  sur  i84i,  et  un  autre  de  30 
millions  sur  1843,  pour  être  employés  à 
des  fortifications  sur  la  ligne  de  Saint- 
Denis  à  CharentOM. 

M.  de  Latournelle  par!e  pour  le  projeft 
du  loi.  Selon  lui,  les  fortifications  de  Pa- 
ris augmenteront  la  confiance  de  la  po- 
l>uIation  ;  avantage,  dit-il,  qu'on  ne  sau- 
roit  payer  trop  cher.  Quelques  députés 
Craignent  que  les  crédits  demandés  ne 
soient  insuffisans;  mais,  d'après  M.  deLa- 
tonrnelie,  les  dépenses  ont  plutôt  été 
exagérées  que  diminuées. 

M.  Janvier  croit  que  le  ministère  dn 
39  octobre  a  voulu  profiter  de  la  po- 
pularité que  ses  prédécesseurs  avoîent 
acquise  en  s'occupant  des  fortifications 
de  Paris,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  a  pré- 
senté le  projet  de  loi.  •  Lorsque  j'ai  vu, 
dit-il,  la  composition  de  la  commission, 
lorsque  j'ai  vu  l'honorable  IV1.  Thiers 
matlre  delà  majorité....  (Murmures  au 
centre  gauche  et  au  banc  de  la  commis- 
sion.) 

M.  THIER8.  Personne  ici  n'est  maître 
des  convictions  de  ses  collègues. 

M.  ALf.AHD.  Ce  n'est  point  parlemen- 
taire. 

M,  JANVIER.  Je  ne  puis  retirer  le  mot 
que  j'ai  prononcé.  Je  l'ai  emprunté  à  vos 
amis. 

LE  PRÉSIDENT.  Je  ne  sais  où  celte  ex- 
pression a  été  prononcée.  Je  l'aurois  blâ- 
mée si  elle  étoil  partie  de  la  tribune. 
J'engage  l'orateur  à  la  retirer. 

M.  JANVIER.  Je  ne  puis  retirer  un  mot 
qui  n'est  pas  de  moi. 

L'orateur  ajoute  quelques  paroles  qui 
obtiennent  l'approbation  du  président. 

M.  JANVIER.  Lors  donc  que  j'ai  vu 
rhoaorable  M.  Thiers  élu  président  de  1^ 
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commission  et  plus  lard  rapporlear.  j'ai  s'insinncr  parloul  el  ù  s'emparer  de  lout. 
prévu  qu'il  scroil  par  la  haute  influence  •  Kslcc  une  raison,  messieurs,  pour 
de  sa  posilioa  el  de  son  i aient  une  des  renoticcr  à  la  tribune,  h  la  presse,  à  la 
opinions  prépondérantes  dans  les  votes  garde  nationale?  Non,  non.  Laissez-les 
qui  seroient  émis.  Je  n'ai  rien  vu  ]h  que  faire,  qu'ils  s  efforcent  de  s'insinuer  par- 
de  très  naturel,  que  de  ti6s  honorable  tout,  ils  seront  ba!  lus  partout.  Us  n'eni- 
pour  lui  el  pour  ses  collègues.  pôclieioul  pas,  soyez  en  sûrs,  te  dévelop- 
L'orateur  termine  ainsi  t  •  On  veut  ment  de  nos  institutions.  Ce  qui  se  passe 
écarter  la  politique  de  la  question  ,  el  on  l«'rance  depuis  di*  ans,  fiousen  donne 
cependant  elle  s'y  montre  h  chaque  pas  ,  la  plus  complète  assurance.  Ainsi  donc, 
tout  le  monde  ici  veut  des  fortiCcations ,  que  la  loi  des  élections  ait  son  cours  et 
mais  chacun  les  vent  par  des  motifs  et  ses  elTt^ts.  que  la  garde  nationale  agisse, 
dans  une  mesure  différente.  Pour  moi,  je  que  la  ti  ibune  parle,  que  la  presse  écrive, 
les  veyx  aassi ,  mais  je  voudrois  que  le  que  les  forliûcutions  de  Paris  s  elè\enl, 
ministère  pût  les  obtenir  sans  demander  les  [>artis  extrêmes  essaieront  d'en  pro- 
ie vote  de  ses  adversaires  ;  je  viens  enfin  fiter.  Leurs  efforts  tourneront  contre 
lui  demander  un  terrain  sur  lequel  nous  eux.» 

puissions  combattre  avec  lui  au  grand  M.  GarnicrPagès  se  plaint  des  paroles 

jour.  >  du  ministre,  et  combat  ensuite  le  projet 

M.  Guizot  défend  le  projet  de  loi  qne  ,  d«  ^^î- 

lui  et  ses  collègues ,   dit  il ,  ont  accepté  I      Après  ce  dîscours,  la  chambre  pro- 

comme  héritage   de  l'ancien    cabinet,  «once  la  clôture  de  la  discussion  géué- 

payce  qu'ils  n'y  ont  vu  qu'une  garantie  ''^^®' 
de  paix  offerte  à  la  France  et  à  l'Europe. 
Si  le  nouveau  cabinet  avoit  aperçu  le 
moindre  danger  dans  les  fortifications,  il 
les  auroit  tout  de  suite  écartées.  Personne 


^  Qé^uii^,  Tli^rirn  Ce  €Urt 


■  '■'  '  9 

B0UE8R  DE  PABIS  DU  25  JANVIEV. 

nignore  qu'il  ne  se  charge  pas  des  hé  ri-    QUATREp.0/0,99fr.  00  c 


tages  qui  ne  lui  conviennent  point. 


Quatre  1/2  p.  0/0,  t02  tr.  50  e. 
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M.  Guisot,  répondant  à  M.  de  Lamar- 
tine qui  s'est  vivement  préoccupé  de  l'ap- 
probation que  les  partis  extrêmes  don- 

liOieot  au  projet  de  loi,  dit  :  «  Nous  les  j  Caiaae hypothécaire.  755  ir.  (0 
rencontrons  partout,  dans  les  élections ,  •  Quatre  canaui.  1^30  fr  OOc 
dans  la  presse,  dans  la  garde  nationale  ;  '  Emprunt  romain  000  Ir.  OjO 
je  ne  veux  pas  dire  à  celte  tribune...  !  Emprunt  Belge  00  fr.  0  0 

M.     {iARNlEB-PAGÈs.   Pourquoi   pas?  I  Rentes  de  Naplea   CCOfr.  00  e. 
(Mouvement.)  I  Emproni  d'Haïti.  000  ir   00 

M.    GLIZOT.   Dans    l'interruption    se  |  Rente  d'Eapagnebp.  O/o  OOfr.0/0 
trouve  une  preuve  de  plus  de  cette  vérité 


que  nous  rencontrons  des  extrêmes  par-  j   paris.  — -  iuprtmerie  d'ad.  le  clkre  et  c*, 
lout.  Oui,   Messieurs,   ils  travaillent  &  :  ^ue  C«K8e«ie,  79. 


OLIVILK-FULGENCE,  ÉDITEUR,  HUE  CASSETTE,  N*  8. 

DANTE  ET  LA  PHlLOSOPfflE  CATHOLIQUE 

AU  Xlir  SIÈCLE. 

PAR  A.-F.  OZANAM,  agri*g.-  à  la  Faculté  des  LuKres  de  Paris  ,  professeur-suppléant  de 

littéralurc  étrangère.  —  i  vol.  in- 8",  5  fr, 

LE  corRS  que  m.  ozaisaki  \iefil  de  coiiMrNcEn  à  la  Sot  bonne,  sous  de  si  ht^ii- 
reujt  auspices,  sera  reproduîl  en  presque  totalité  dans  ic Nouveau  Correspondant^  rc- 
cneîl  spmi -périodique ,  qui  se  pubHe  à  la  même  librairie,  el  qui,  pour  obtenir  une 
analyse  plus  exacte  ,  fait  sténognipbier  les  rcmar(|uablcs  leçons  du  jeune  et  saxaut 
professeur  de  VHi$iotre  du  Saint  Etnpire  el  de  la  iiiiéraiare  allemande  au,  moyen  âge. 
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paroit  les  Mardi,  Jeadi 
«t  Samedi. 

On  [>tot  s'abonner  des 
1  *'  et  1 5  de  chaque  mois.  | 
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Où  en  est  le  protestantisme  ? 


France,  et  tel  il  fera  jusqu'à  ce  que 
ceux  qui  s'occupent  ouvertement  ou 
secrètement  de  ses  destinées ,  cUer- 
cbent  leur  conseil  et  leur  force  ail- 
leurs que  dans  la  sagesse  du  siècle 
et  dans  l'omnipotence  de  la  lai^oa 
foriement  les  esprits,  et  amènent  1  *'"»»*>"«»  jusqu'à  ce  qu'ils  cèdent 
des  prévisions  pleines  d'espérances    ^^  ^.^^^^^  dVppuyer  leurs  actes  non 


On  rencontre  dans  le  cours  des 
siècles  certaines  époques  reuiar* 
qiubles  qui  sont  pressenties ,  an- 
noncées d'avance ,  qui  préoccupent 


ou  (le  craintes  »  mais  rarement  con- 
tinuées par  les  événe mens. L'an  <84o, 
00  le  sait  y  a  ëlé  l'une  de  ces  épo- 
ques. Avant  qu'il  parut,  et  dans. 
loute  sa  durée,  l'on  atlendoît  avec 
aniiélé  des  secousses,  des  boule- 
versemens ,  des  calamités  sans  nom- 
bre pour  la  France,  pour  les  socié- 
tés eMropéennes  •  pour  le  monde 
culier.  Cet  an  fatal ,  on  le  remarqua 
iong-temps  avant  sa  naissance;  on 
spécula  pendant  ses  douze  giands 
luoU  &UV  les  catas^ropbes  qui  dé- 
voient s'échapper  de  son  sein...,  et 
le  foilà  parvenu  "au  terme  de  sa 
carrière ,  laissant  l'univers  comme 
ii i'avoit  trouvé,  en  proie  à  un  mal- 
ais;; indéGnis^able ,  à  une  suite  de 
crises  piolongées  sans  résultat.  Le 
corps  social  ,  empoisonné  par  le 
principe  délétère  qui  a  créé  le  pro- 
testantisme et  à  sfii  suite  le  pbiloso- 
plûsme  moderne,  est  livré  depuis 
cinquante  ans  et  plus  à  des  empi- 
riques qui  s'obstinent  à  guérir  le 
malade  par  les  poisons  mêmes  qui 
l'ont  mis  à  l'extiémité.  C'est  la  mé- 
decine boméôpa tique  transportée  du 
physique  au  moral ,  et  c[ui  fait  si 
Lieu,  par  son  étrange  méthode,  que 
le  malade,  tantôt  furieux,  tantôt 
épuisé,  nç  peut  ni  vivre  ni  mourir. 
Tel  est  en  particulier  l'état  de  la 

• 

V  Ami  de  la  RLlîffion,   Tome  Cf^III. 


sur  la  politique,  mais  sur  la  reli^- 
gion,  et  ne  piétendent  plus  n'user 
de  celle-ci  que  comme  d'un  instra- 
meni  asservi  à  leurs  caprices.  Cet 
état  d'aberration  ,  toujours  le  mêm,e 
depuis  qu'il  a  été  donné  à  une  phi- 
losophie impie  de  prévaloir  dans 
presque  tous  Jes  gouvernemens., 
n'est  que  la  raison  de  l'homme  de- 
venue folie  à  force  d'orgueil ,  résul- 
tat inévitable  du  principe  d'indé- 
pendance substitué  au  principe  de 
toute  autorité,  qui  est  Dieu^et  Bien 
seul. 

C'est  ce  funeste  principe  qui  a 
donné  à  Luther  l'idée  d'appeler 
comme  d'abus  des  sentences  de  !'£- 
glise  catholique  au  tribunal  <l'ua 
individu  sans  titre  et  sans  mission, 
et  de  faire  appuyer  ses  appels  par 
dés  princes  avides,  dont  le  salaire 
étoit  le  pillage  des  biens  ecclésias- 
tiques à  leur  profit. 

C'est  ce  même  principe  qui  Ie9  a 
investis  du  pouvoir  d'exploiter,  et 
toujours  à  leur  profit,  le  besoin  qu,e 
les  apôtres  du  nouvel  Evangile 
avoient  de  leur  prptection ,  et  de 
se  rendre  ainsi  maiures  absolus  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  spirituel  dans  Ia 
religion  ;  exemple  contagieux  qua 
ne  suivirent  et  que  ne  suivent  en- 
core aujourd'hui  quq    tipp   b/eç., 
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pour  kl- plupart,  les  gouvernctneus 
des  nations  restées  catholiques  au 
inilieii  de  la  défection  du  xvi' siècle. 
C'est  enfin  ce  même  principe  qui, 
franchissant  les  limites  où  ses  adep- 
tes avoient  essayé  de  le  renfermer, 
a  produit  ses  inévitables  conséquen- 

"ces.  Car,  i^  il  a  multiplié,  à  Tégal 
des  sables  de  la  mer,  les  sectes  sor- 
ties de  ses  entrailles  ;  2**  il  a  réalisé 
à  la  lettre  le  proverbe  si  commun, 
Quat  capita  tôt  sensus,  autant  d'opi- 
niôiis  que  de  têtes  ;  S''  il  a  auloribé 

'chacune  de  ces  têtes  à  changer  d*opi- 

'  ilion  ou  même  de  religion  autant  de 

'fob,  si  cela  lui  plaît,  qu'il  y  a  de 
niomens  dans  un  jour,  dans  un  an , 

'  dans  une  vie  entière  ;  4°  après  avoir, 
par.  les  mains  du  père  de  la  préten- 
due réforme ,  ébranlé  les  principaux 

'dogmes  de  l'Ëglise  catholique,  il  les 
a  tous  attaqués  à  la  fois,  au  point 

'de  ne  pas  laisser  intacte  une  seule 
des  lignes  du  symbole  ;  5"  à  force 
de  protestations  et  de  négations',  il 
est  arrivé  logiquement  aux  conclu- 
sions les  plus  diamétralement  oppo- 
sées entre  elles ,  et  dont  les  der- 
nières vont  se  confondre  dans  une 

'incrédulité  absolue. 

G*est  ainsi  que  les  plus  subtils 
'raisonneurs  et  les  plus  conséquens 
adeptes  du    trop  fameux  principe 
dont  nous  signalons  les  écarts,  lais- 
'saht  derrière  eux  le  luthéranisme 
primitif,  le  calvinisme,  l'anglica- 
nisme ,   le  rationalisme  et  autres 
retardataires ,  ont  extrait  d^un  seul 
et  unique  principe  des  systèmes  si 
disparates  ,  si  contradictoires,  que, 
si  on  né  les  Voyoit  de  ses  yeux ,  on 
-ne  les  croiroit  jamais  enfans  d'un 
même  père.  En  effet ,  partant  tous 
•du  même  point,  ils  arrivent,  les  uns 
'à  damner,  les  autres  à  sauver  tout 
de  monde  $  les  uns  à  vouloir  un 


purgatoire  et  point  d'enfer,  les  au- 
tres à  vouloir  un  enfer  et  point  de 
purgatoire**;  d'autres  encore  à  ne 
vouloir  ni  purgatoire  ni  enfer  : 
pour  les  uns  toutes  les  religions 
sont  bonnes ,  pour  les  autres  toutes 
sont  également  inutiles  ou  super- 
flues. Ici  c'est  un  Dieu  insouciant, 
indifférent  au  bien  comme  au  mal; 
là  c'est  un  Dieu  terrible  qui,  saus 
égard  aux  œuvres,  prédestine  abso- 
lument à  la  gloire  ou  au  supplier. 
Ici  un  libre  arbitre,  indépeiiilant  de 
l'action  divine,  et  qui  se  suffit  à  lui- 
même  ;  là  une  fatalité  irrésistible, 
qui  enlève  à  la  vertu  éprouvée  ses 
mérites  ,  et  au  vice  triomphant  ses 
remords.  Ici  l'athéisme  ,  qui  veut 
que  Dieu  ne  soit  qu'un  mot;  Jà  le 
panthéisme,  qui  veut  que  tout  soie 
Dieu.  Ici,  enfin,  tout  est  matière; 
même  l'esprit  et  la  pensée,  et  cette 
matière  est  éternelle;  là  point  de 
matière  :  tout  ce  qu'on  croit  voir,  ou 
entendre,  ou  sentir,  ou  palper,  n'est 
qu'appai*ence  et  illusion ,  tellement 
qu'on  rie  sait  pas  trop  bien  soi- 
même  si  l'on  est  quelque  chose  ou 
rien. 

Est-ce  assez  d'extravagances ,  as- 
sez d'absurdités?  Mais  que  diià  \e 
lecteur ,  si  nous  ajoutons  qu'il  y  a 
des  poisons  qui  portent  avec  eux 
leur  remède,  et^  que ,  comme  la 
morsure  de  la  vipère  se  guérit, 


dit-on ,  en  écrasant  sa  tête  sur  la 
plaie,  il  pourroit  bien  se  faire  qu u 
en  fût  de  même  du  principe  pro- 
testant. Eh  bien  î  c'est  précisément 
ce  qui  est  arrivé  et  ce  qui  arrive 
tous  les  jours  :  l'excès  du  mal  e.i 
produit  le  remède  ;  les  conséquen- 
ces ,  aussi  -révoltantes  par  leur  ab- 
surdité que  par  leur  impiété,  con- 
damnent le  principe  d'où  elles  dc- 
coulent ,  et  ouvrent  bien  des  yeux 
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â  la  lumière.  Pourquoi  en  effet  ces 
libjuratîôns  du  protestantisme,  de-' 
puis  quelque  teuips  surtout  si  fié- 
queutes?  Pourquoi  ces  nonibieux 
retours  à  Pan  tique  foi  (tu  divistia- 
nisuie,'à  Puiiité  catholique ,  retours 
d'autaut  moins  suspects  que  sou- 
vent/ pour  les  opérer,  il  faut  se 
résoudre  au  sacrifice  des  affections 
les  plus  cLères  et  des  intérêts  les 
plus  légitimes?  On  le  comprend ,  on 
le  sent. 

Supposons  donc  une  personne 
obligée  de  traverser  un  désert 
qu'elle  ne  connolt  pas ,  et  de  le 
traverser  sans  guides  qui  méritent 
sa  couQance.  Elle  marche  d'abord  à 
la  suite  d'autres  voyageurs  qui  la 
précèdent.  Mais  bientôt  elle  aper- 
çoit devant  elle  mille  routes  diver- 
gentes ,  dont  les  unes ,  à  forcç  de  se 
'diviser  et  de  se  subdiviser,  ne  lais- 
sent  plus  que  des  traces  confuses  , 
et  les  autres  conduisent  à  des  fon- 
drières y  à  des  défilés  sans  issues  : 
elle  volt  des  téméraires  qui,  pour 
s  y  être  aventurés  au  hasard  et  dans 
les  ténèbres,  ont  rencontré  des  pen- 
tes de  plus  en  plus  rapides,  puis 
des  précipices  où  ils  se  sont  perdus. 
Entre  tant  de  chemins  ou  de  sen- 
tiers qui  se  croisent  dans  tous  les 
sens,  quel  est  le  bon?  queJ  est  le 
plus  sûr?  celui  qu'elle  tient  la  cou- 
duira-t-il  au  but?  Elle  interroge: 
aacun  de  ses  compagnons  de  voyage 
ne  peut  lui  répondre,  ils  ne  s'en- 
tendent pas  entre  eux.  Tout  fie 
qu'elle  apprend  ,  c'est  que,  plus  on 
avance ,  moins  on  trouve  de  traces 
pour  se  reconnoitre ,  plus  on  se 
rapproche  des  abîmes  où  d'autres 
ont  déjà  péri. 

Parlons  sans  figure.  La  personne 
dont  il  s'agit  se  voit  jetée  au  milieu 
d'une  multitude  de  sectes  soi-disant 
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protestantes  y  au    milieu   de  mille 
opinions  variables,  sans  consistance, 
sans  point  d'appui.  Elle  sait  que  la 
secte  à  laquelle  elle  se  trouve  ap-> 
p«lrtcnir  n'a  pas  plus  de  droit  qu'au- 
cune autre  de  dire  :  Je  uiis  (a  vé* 
rite.  Elle  sait  que  la  parole  des  mi- 
nistres qu'elle  entend  n'a  aucune  au- 
torité, et  que  tous,  auditeurs  aussi 
bien  qu'orateui*s,  en  vertu  du  grand 
principe,  ont  un  égal  droit  à  croire 
ou  à  renier  aujourd'hui  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  admettoient  ou 
rejetoient  hier.  Elle  sait,  enfin,  que 
les  plus  avancés  dans  les  voies  du 
protestantisme  vont  de  système  en 
système  jusqu'à  ébranler  tout  l'édi- 
fice du  christianisme,  jusqu'à  effa- 
.cer  toute  idée  du  devoir,  toute  no- 
tion du  juste  et  de  l'injuste,  en  se 
jetant  les  uns  dans  le  panthéisme, 
les    autres  dans   le   matérialisme, 
d'autres  dans  le  scepticisme  ou  dans 
Tindifférentisme,  tous  dans  l'abîme 
sans  fond  de  l'incrédulité. 

Ces  tristes  résultats,  dernières 
conséquences  pratiques  du  privilège 
d'indépendance  attribué  à  la  raison 
humaine ,  effraient  et  inquiètent 
d'autant  plus  la  personne  dont  hous 
parlons,  que  d'un  côté  elle  ne  peut 
ignorer  qu'il  y  a  une  Eglise  catholi^ 
que  qui  existoit  long-temps  avant 
toutes  les  sectes  modernes;  que  ses 
ancêtres  appartenoient  à  cette  Egli- 
se, et  qu'à  une  certaine  époque^  en- 
core assez  récente,  l'un  d'eux  y  a 
renoncé  pour  s'attacher  à  Luther,  à 
Calvin,  à  Henri  YIII,  à  tout  autre 
novateur  encore  plus  récent. 

Si  la  personne  qui  se  livre  à  ces 
réflexions,  écoute  la  voix  de  sa  con- 
science, si  elle  compte  pour  quelque 
chose  son. avenir  éternel,  il  lui  sera 
impossible  de  ne  pas  concevoir  des 
craintes  sérieuses  sur  son  état.  Que 

12. 
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f«ra-t-el]e  alors  poqr  se  tranquilli- 
ser? La  marche  à  suivre  lui  est  Ira- 
ce'e  par  le  bon  sens.  Après  avoir  si 
lon^j-temps  cru  sur  l'auiorité  privée 
d'un  minisire  de  sa  secte,  elle  ira 
consulter  un  docteur  catholique  qui 
lui  répondra ,  non  pas  en  son  nom , 
mais  au  nom  de  TEglise,  dont  ren- 
seignement est  le  même  dans  tous  les 
lieux  et  dans  tous  les  temps.  S'il  lui 
reste  Jes  difficultés,  elle  les  exposera, 
avec  le  sincère  désir  de  trouver  la  vé- 
rité; mais  surtout  elle  aura  recours 
,  à  la  prière,  et  demandera  instam- 
ment à  Dieu  de  connoitre  la  voie 
'qui  conduit  à  la  vie,  résolue  d'y  en- 
trer, et  de  la  suivre,  cette  voie,  dès 
qu'elle  l'aura  trouvée.  Quel  sera  le 
résultat  de  ces  recliercbes  et  de 
ces  prières?  Ce  qu'il  a  toujours  été 
et  ce  qu'il  sera  toujours  :  une  con- 
viction profonde,  un  retour  sincère 
au  catlioUcismé,  qui,  s'il  est  sou- 
tenu par  des  œuvres,  ne  se  démen-> 
tira  plus,  et  qui  ne  sera  jamais  plus 
ferme  ni  plus  consolant.pour  l'ame 
qu'au  moment  suprême  d'où  va  dé-? 
'  pendre  son  sort  éternel. 

Ces  diverses  considérations,  pui- 
sée9  dans  le  fond  même  de  l'impor* 
•tante  questjioa   qui    va  nous  occu- 
per,  nous  y    ramènent   iiaturelle- 
meot.  Nous  allons  donc  examiner 
^ moins  ^  le  protestantisme    pris   en 
.lui-même,  que  le  chemin  qu'il  a  fait 
depuis  son  point  de  départ  en  i5i  7, 
pour  arriver,  après  trois  cents  ans 
.d'une  lutte,  impuissante  contre  les 
[  conséquences  de  son  propre  prin- 
cipe, à  une  dissolution  complète,  à 
.une  véritable  mort. 

Pour  la  constater  cette  mort,  il 
, suffira  de  comparer  ce  qu'est  au- 
jourd'hui le  protestantisme  eu  fait 
.de  croyances,  avec  ce  qu'il  étoit  à  sa 
.première  apparition  dans  le  monde^ 


et  de  voir  si,  à  force  de  réformer  les 
dogmes  et  de  les  travestir  en  o|i'- 
uions,  il  n'en  est  pas  veuu  à  renier 
le  christianisme  lui-même;  en  un 
mot,  s'il  n'a  pas  fini  par  se  jeter  clans 
le  philosophisme  >  et  de  là  dans 
Tincrédulité,  dernière  conséquence 
du  principe  auquel  il  doit  sa  nais- 
sance et  sa  mort. 

Ici  ce  n'est  pas  aux  particuliers, 
aux  indifvidas,  inais  au  corp:)  des 
pasteurs,'  au  corps  enseignant  que 
nous  demanderons  compte  de  ses 
doctrines  et  de  l'importance  qu'il  y 
attache.  Si  ce  corps  n'enseigne  plus  ce 
qu'il  enseignoit  jadis,  si  ce  qu'il  dit 
aujourd'hui  est  en  coutradiclion 
avec  ce'qu'il  disoit  à  d'autres  épo- 
ques, si,  non  content  de  u'éire  pas 
catholique,  il  a  même  cessé  d'être 
chi'étien,  il  n'y  a  plus  â  écouter  ces 
prétendus  pasteurs;  leur  protesian- 
tisme  n'est  plus  une  religion,  il  est 
jugé,  condamne  par  eux-uiêuies,  il 
est  mort;  il  n'y  a  plus  qu'à  l'aban- 
donner pour  redevenir  catholique, 
ou  se  résoudre  au  parti  désespéiédc 
le  suivre  dans  l'abime  qu'il  s  est 
creusé,  et  où  il  va  s'ensevelir. 
.  Interrogeons  les  faits ,  il^s  f^^^^' 
ront  assez  haut  :  -ils  nous  diront  si 
Taillée  i84<'9  ^^^^^  année  dont  on 
redoutoit  généraleiuenr  les  mali- 
gnes influences,  4e  prolcsiautisiue 
u'atira  pas  désormais  ^  la  n^garder 
comme  l'époque  la  plus  fatale  de  sa 
déplorable  existence,  puisqu'il  y  a 
reçu  ou  plutôt  qu'il  s'y  est  donne 
lui-iuême  un  coup  dont  il  nesfSi'^' 
lèvera  pas»  et  qui  n'est  rien  mo»»^ 
qu'un  suicide*  On  en  jugera  pa«'  '^^ 
derniers  actes  dont  la  Suisse  et  la 
France  ontéié  les  témoins.        ^ 

Je  jette   d'abord  un  coup-d'«'' 
sur  la  Suisse.  ' 

A  Genève,  dans  la  facuUe  /<?- 
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gaie  de  lliéologie,  \\  n'y  a  plu»  un 
seal  professeiir  qui  ait  conservé 
hcs  anciennes  doctrines  du  cal* 
vinîsin^;  c'est  un  journal  protestant 
qui  noiis  rapprend.  Le  chef  de  Ten- 
fôignenient  théologique,  M.  Chen., 
écrit  contre  la  Trinité,  contre  la 
divinité  de  Jésus-Clirist,  conU'c  le 
péché  originel,  etc.,  le  tout  sous  les 
jeux  de  la  vénérable  compagnie  des 
pasteurs  qui  ite  dit  mot.  Un  autre, 
M.  Ch.,  est  universellement  connu 
fomnie  rationaliste  ou  déiste  :  n'im- 
porte, la  vénérable  compagnie  le 
cfaoHiit,  de  préférence  à  tousses  con- 
currens,  pour  enseigner  riiisioire  ec- 
clésiastique. A  peine  installé,  il  s'é- 
lève contre  les  faits  miraculeux,  en- 
trautres contre  celui  qui  Ojfléra  la 
Conversion  de  -saint  Paul.  Accusé 
liaïucment  et  cité  devant  la  vénéra- 
ble compagnie  comme  ennemi  de  la 
lévélatiott,  il  se  refuse  à  déclarer 
qu'il  ne  l'est  pas;  et  le  mot»f  de  son 
letuB, c'est  /a' crainte  de  compromettre 

la  liberté  de  son  enseignement.  De 
leur  coté,  ses  élèves  lui  adressent 
une  solennelle  invitation  h  conti- 
noer  coiuin^  il  avoit  débuté.  Rien 
ne  peut  afifoiblir  la  bienveillance  de 
ses  juges.  La  vénérable  compagnie, 
ru  l'article  (le  la  loi  qui  lui  att^i* 
bue  la  surveillance  de  l'enseigne- 
ment iliéalogique,  accepte  l'assu- 
rance que  certains  professeurs  lui 
(donnent  de  l'orthodoxie  de  M.  Ch., 
cl  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  l'ac- 
cusation. 

Be  la  teneur  du  jugement  qui 
met  l'acctisation  au  néant,  il  suit  : 
i"  que  la  vénérable  compagnie  rc- 
connoît  expressément  tenir  de  la  loi 
civile  son  droit  de  surveillance  sur 
h  doctrine  religieuse  ;  2*  qu'elle 
admet  la  vérité  des  faits  allégué» 
centre  M»  Ch.,cn  se  boruaut  à  ex* 


cuser  ses  intentions,  et  h  lui  recom- 
mander la  prudence  pour  Pat^enir; 
S*  qu'on  peut  désormais  être  choisi 
par  elle ,  et  maintenu  professeur  de 
théologie  ou  d'histoire  ecclésiasti- 
que, en  niant,  an  vu  et  au  su  de  tdut 
le  monde,  les  faits  miraculeux  sur 
lesquels  repose  la  révélation,  en 
écrivant  contre  les  dogmes  réptrtés 
par  tous  les  protcstans  diautrefoîs 
comme  bases  fondamentales  du 
christianisme. 

Qui  donc  l'empêche  d'aller  plus 
loin  et  de  se  déclarer  hautement? 
On  le  sait:  la  peur  d'achever  de  se 
compromettre  avec  les  nombreux 
catholiques  du  pays ,  et  de  leur 
fournir  de  nouvelles  armes  dont  ils 
sauront  user  plus  heureusement  en- 
core contre  des  doctrines  notoire- 
ment impies,  que  contre  celles  du 
sçbisme  ou  de  l'hérésie.  Elle  àvoit 
d'ailleurs  sous  les  yeux  la  fâcheuse 
aventure  arrivée  au  parti  ouverte- 
ment anti-religieux  dans  le  canton 
de  Zurich  en  1889.  Le  grand  con- 
seil de  ce  canton ,  métamorphosé  eu 
concile ,  et  déployant  la  toute-puis- 
sance qu'il  s'étoit  donnée  à  lui- 
même  sur  les  choses  spirituelles , 
avoit  interdit  au  conseil  ecclésiasti- 
que de  s'immiscer  dans  la  nomina- 
tion des  professeurs  de  théologie  :  il 
fut  obéi.  Sur  ces  entrefaites  parut 
le  trop  fameux  Strauss ,  qui ,  dans 
un  ouvrage  récemment  publié,  avoit 
prétendu  prouver  que  Jésus-Christ 
n'étoit  qu'un  être  imaginaire,  et  les 
Evangiles  un  recueil  de  fables.  Ce 
fut  sur  cet  impie  décrié,  que  le 
grand  conseil  jeta  les  yeux  pour  en 
faire  un  professeur  de  théologie.  tJii 
choix  sî  indigne  irrita  les  Zuricois  , 
tous  disciples  de  Zwingle^  mais  en- 
core croyant  k  la  Bible,  et  peu  avan- 
cés dans  la  route  de  l'incrédulité. 
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Le  peuple  de  la  ville ,  soutenu  {lar 
celui  de  la  campagne,  se  souleva  en 
masse;  il  conlraignii  le  grand  con- 
seil d'annuler  sa  scandaleuse  nouii- 
naiion,  et  d'éliminer  Strauss. 

Un  autre  motif  non  moins  pais.- 
sont  de  se  taire  ou  de  biaiser,  pour 
la  véne'rable  compagnie  de  Genève, 
c'étoit  la  crainte  de  se  voir  de'possé- 
dëe  de  tout  pouvoir  ecclésiastique, 
comme  l'avoit  été  celle  du  canton 
de  Yaud  sur  la   fîn  de    1839.   Le 
grand  çoi^seil  de  ce  canton,  assem- 
ble' à  Lausanne ,  et  devenu  concile 
plus  qu'oecuménique,  ^arune  entrer 
prise  inouïe  jusqu'alors,  abolit  une 
confession  de  foi,  la  confession  bel- 
vétique ,  sans  y  rien  substituer,  de 
sorte  qu'il  ne  restoit ,  ce  semble , 
plus  rien  à  croire  en  présence  de 
cet     acte    désorgapisateur,    qu'un 
journal    protestant    ne    craint   pas 
d'appeler  antl^hréùen.  A  quoi  s'é- 
toient  déterminés  les  pasteurs  du 
canton  de  Vaud?  A  l'approuver  par 
leur  silence.  Que  pouvoient-ils  en 
effet  pour  cette  malheureuse  con- 
fession de  foi ,  eux  qui,  peu  de  mois 
auparavant,   l'avoient    stigmatisée 
en  la  déclarant  esseniiellement  varia- 
hUl  dr,  qu'est-ce  qu'une  confession 
de  foi  variable?  Quoi  qu'il  en. soit, 
les  ministres  de  Genève  ne  se  crur- 
rent  pas   tenus  d'être  plus  coura* 
geux  que  ceux  de  Lausanne  ou  de 
Zurich  :    ils  s'arrêtèrent  au  juste 
milieu  de  l'indifférence ,  et  tinrent 
la  balance  aussi  égale  que  possible 
entre  les  amis  Qt  les  enpemls  de  la 
révélation.  . 

Que  conclure  die  là^  sinon  que  le 
corps  des  pasteurs,  le  corps  ensei« 
gnant  de  Genève  n'a  plus  rien  à  en- 
seigner, qu'il  n'a  plus  de  doctrines, 
plus  de  croyances,  et  que  sa  religion 
se  réduit  à  zéro?  Ce  n'est  pas  tout  : 


dans  l'été  de  notice  an  i84û,  des 
particuliers  soi-disant,  disciples  de 
l'Evangile,  étonnés  de  voir  la  véoé- 
rable  compagnie  muelle  sur  tomes 
les  questions  religieuses,  s'imagi- 
nent qu'elle  est  tombée  en  léthar- 
gie ;  pour  la  réveiller,  ils  la  dénon-' 
cent,  ils  l'accusent  publiquement 
d'apostasie  et  d'impiété  i  »  Vous 
n'êtes  plus  chrétiens ,  qu'êtes-vous 
donc?  déistes?  rationalistes?  pan- 
théistes ?  matérialistes?  nihilistes  ?  » 
Pas  un  mot  de  réponse ,  pas  un  si- 
gne de  vie. 

Mais  voici  bien  autre  chose.  Aux 
portes  de  cette  Genève  qui,  3oo  aos 
auparavant,  avoit  défendu  sous 
peine  de  mort  à  son  évèque^et  k 
tous  les  évêques  futurs  d'oser  met* 
tre  le  pied  chez  elle ,  se  présente  le 
successeur  des  évêques  proscrits. 
C'est  un  des  suppôts  decçluiquc, 
naguère  encore  ,  ou  appelait  Vanie" 
christ  romain.  Il  entre  néanmoins: 
il  est  accueilli  av^c  honneur  par  la 
population  catholique,  à  laquelle  se 
mêle  là  population   protestante.  Il 

•rive  au  centre  de  la  ville,  à le- 


ai 


glise'de  Saint-Germain ,  beaucoup 
trop  petite  pour  la  multitude  qui 
veut  jouir  d'un  spectacle  si  nouveau. 
Le  prélat  y  exerce  ses  fondions 
pontificales,. y  célèbre  avec  pompe 
l'office  divin ,  y  offre  le  saint  sacri- 
6ce,  et  fait  entendre  au  troupeau 
Çdèle  la  voix  du  bon  pasteur.  De  là, 
il  se  rend  à  la  maison  curiale,  suivi 
d'un  clergé  nombreux,  et  bénissant 
sur  son  passage  )a  foule  prosternée, 
qui  semble  en  ce  moment  devenue 
toute  catholique.  Une  telle  marche 
au  milieu  de  Genève,  en  i84o»  ^loif 
tout  à  la  fois,  il  faut  l'avouer,  une 
réparation  ejL  un  triomphe  pour  I  b- 
glise  romaine. 

Prcsq^i^  eu  même  leDip»»  \^^^' 
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8ânne  offroîl  nn  spectacle  analogue 
à  éelui  de  Geoève  ;  poqr  la  pre- 
mière fois  depuis  3oo  ans,  la  pompe 
funèbre  d'un  fidèle  catholique,  con- 
duite par  tout  le  clergé  en  habits  de 
chœur  et  chantant  les  prières  solen- 
nelles de  l'Eglise  pour  les  défunts, 
parcourut  les  principales  rues  de  la 
capitale  du  canton  de  Yaud,  parmi 
les  flots  d*une  multitude  respec- 
tueuse, on  il  étoît  difficile  de  dis- 
tinguer le  catlrolîque  dti  psaotes- 
tant. 

Où  étes-Tous  cependant ,  vénéra- 
bles compagnies  de  Genève  et  de 
Lausanne?  Yoilà  les  loups  dans  vos 
bergeries;  ils  vont  tout  emporteri 
tout  dévorer Âh!  MM.  les  pas- 
teurs sentent  que  leur  temps  est 
passé  ;  ils  se  taisent ,  ils  disparois* 
sent  ;  on  les  diroit  tons  morts  et  en- 
terrés. Non,  ce  n'est  pas  eux  ;  c'est 
leur  réforme  qui  expire  entre  leurs 
mains.  Ils  ont  renié  Calvin  ;  le  peu- 
p\e,  à  qm  ils  ont  desappris  la  reli- 
gion y  les  renie  à  son  tour.  Le  trou- 
peau   jadis   calviniste   et   d'abord 
si  nombr^ux^  si  fort,  s'affoiblit  sen» 
siblemexit   par  les  défections  :  les 
uns,  suivant  la  pente  du  principe 
protestant ,  s'enfoncent  de  plus  en 
plus  dans  les  voies  de  l'incrédulité 
ou  de  l'indifTérence ,  qui  convien- 
nent à    leurs    mœurs   :  d'antres, 
mieux  disposés ,  se  souviennent  de 
la  religion,  qui  ne  meurt  pas,  qui 
est  aujourd'hui  ce  qu'elle  étoit  il  y  a 
3oo  ans  ,  looo  ans,  .1800  ans  ;  c'est 
celle  qu'avoient  professée  leurs  pè- 
res, ils  s'en  rapprochent.  La  plu- 
l^irt,  il  est  vrai ,  n'osent  se  pronon- 
cer ouvertement ,  arrêtés  qu'ik  sont 
ou  par  des  lois  vexatoires  non  en- 
core abrogées,'  ou  par  d'autres  con- 
sidérations humaines;  mais  On  en 
voit  de  plus  courageux  qui,  obéis- 


sant au  cri  de  la  conscience ,  fran- 
chissent la  barrière,  et  reviennent  à 
l'unité.  O. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.) 
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pÂEis.  -^M.  l'archevêque  de  Be* 
sançon  est  arrivé  à  Paris.      * 

—Nous  avons  entendu  parler  avec 
inquiétude  d'une  mesure  qne  M.  le 
ministre  de  l'instruction  ptiolique  se- 
ront dans  l'intention  de  prescrire,  et 
qui  auroitponr  résultat  de  réveiller 
une  question  endormie,  et  de  rallu-  . 
mer  une  polémique  heureusement 
éteinte.  Les  réclamations  qui  s'éle- 
vèrent en  18 18  et  en  18249  *e  re- 
nouvelleroient  en  1840,  et  nous 
avons  assez  d'enU>arras  sans  qu'on 
coure  la  chance  d'y  ajouter  par 
une  démaixhe  imprudente.  Nous 
croyons  que  le  ministre  k  qui  l'pn* 
prête  cette  intention ,  n*a  pas  en- 
trevu les  coi^équences  d'une  exi^ 
gence  au  moins  inopportune,  et 
qu'il  aura  la  sagesse  de  s'abstenir.  . 

—Une  patrouille  de  (gendarmerie 
faisoit,  pendant  une  des  dernières 
nuf  ts ,  sa  ronde  dans  la  commune  de 
Sceaux ,  lorsque  le  maréchal-des- 
logis  qui  la  conimandoit  vit  poin- 
dre une  foible  lumière  à  travers  les 
vitraux  de  l'église.  Il  mit  pied  à 
terre,  et' s'approcha  doucement  de  , 
la  porte  pour  écouter.  Ayant  eur 
tendu  distinctement  le  bruit  d'une 
scie,  il  fit  approcher  ses  hommes,  et 
entra  avec  eux  '  dans  l'église.  N'y 
trouvant  personne,  il  alla  à  la  sa- 
cristie, où  il  arrêta  un  jardinier  dé 
l'endroit ,  au  moment  011  ce  dernier 
mettoit  en  paquet  des  objets  enle- 
vés par  lui  dans  les  armoires  et  sur 
les  autels  des  diverses  chapelles.  Le 
voleur  étoit  aussi  nanti  d'argent  pris 
dans  plusieurs  troncs. 

—  Nous  apprenons  que  trois  reli-  ' 
gieux    de  la  compagnie  de   Jésus 
viennent  de  partir  pour  le  Maduré. 
Trois  autres  partirontincessamiiieot  ' 
pour  la  Chine. 


.  Diocèse  (T Alger,  —  l'nc  lelUc  du 
1 1  janvier  donne  de  nouveaux  dé- 
taUs  sur  le  petit  séminaire  de 
Saînl-Augusûn,  fondé  par  M.  Du- 
pue  II  : 

,  •  Mon  cher  ami.  une  des  plus  jolies 
promenades  des  environs  d'Alger  conduit 
au  petit  séminaire  de  Saint  Augustin, 
parraitement  installé  dans  la  campagne 
de  l'ancien  consulat  de  Dânemarck.  Ce 
lieu  est  le  but  des  excursions  que  l'on 
entreprend  pour  respirer  l'air  pur  et 
jouir  du  coup-d'œil  de  celte  nature  gaie 
et  puissante  qui  embellit  le  massif.  Vous 
savclz  combien  sont  douces  les  joaissan- 
cea  que  Ton  éprouve  à  parcourir  les 
ehamps  et  les  montagnes  couverts  de 
verdure.  Pour  arriver  an  petit  séminaire, 
on  passe  à  travers  un  fourrage  épais  qui 
s'élève  à  une  grande  hauteur,  et  qui  est 
parsemé  de  fleurs  de  toute  espèce,  aux 
coulenrA  vives  et  variées,  dont  les  par- 
fums remplissent  f air;  on  voit  çèf  et  là  des 
sites  chqrmans  ombragés  de  citronniers, 
d'orangers  et  de  bananîei's.  Le  petit  se* 
niinaire,  dont  M.  Leboucber,  prêtre 
auxiliaire  de  la  maison  Sainte  Croix  du 
Mans,  est  supérieur*  se  trouve  silaé  ^ttr 
les  hauteurs  de  Mustapha;  c'est  un  ma- 
gffi6que  jardin  ;  l'air  y  est  pur,  les  eaux 
abondantes  et  de  bonne  qualité.  Les  rè- 
gles hygiéniques  prescrite»  aux  élèves 
sont  parfaitement  observées,  leur  nour- 
riture est  saine  et  abondante,  les  soins 
intelligens  et  les  plus  assidus  leur  sont 
prodigués  ;  aussi  jouissent-ils  d'une  bonne 
santé.  Lc'éducation  qu'ils  reçoivent  ne  peut 
qu'être  solide,  puisqu\>lle  est  basée  sur 
\d^  morale  et  sur  la  religion;  les  profes- 
seurs savent  se  faire  aimer  et  respecter. 
M.  le  supérieur. joint  à  de  vastes  con- 
npissances  beaucoup  de  zèle  et  une 
grande  charité.  Nous  l'avons  vu,  foibleel 
soufîi'ant,  aller  visiter  les  malades  civils 
et  militaires  de  Mustapha,  après  avoir 
donné  des  soins  à  l'adm in i^t ration  du 
séminaire,  et  leur  prodiguer  les  secours 
cgnsolaus  de  son  miuistèn*.  M.  Tabbé 
Druuellc,  prélrc  f>uxillaire  dcJa  môme 
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rongn'^atjon/  et  M.  Talibé  Jlatrdi-bonr;; 
partagent  ses  travaux  et  s*en  acquiUent 
avec  zèle  ei  dévoùmcnt.  Ce  derniers  élu 
envoyé  à  Blidah  par  M.  Tévéque.  qui  lui 
a  adjoint  le  Frère  Eubge.  La  population 
est  ttès-salisfaile  de  ces  messieurs. 

~»M.  Dnpucb  visite  souvent  son  petit 
séminaire  qui  renferme  aussi  la  ^alle  d'a- 
sile pour  les  orphelins  européens  et  iiidir 
gènes.  «  Je  fonde  toutes  mes  espérances 
■  sur  mon  petit  séminaire,  disoil-il  no 
•jour  au  supérieur  on  présence  desélè- 

•  vas  ;  je  vous  en  ai  oo«iGé  l'adnvinislra- 
»  tioiK  La  respectable  congr^'gation  à  U- 

•  quelle  vous  appartenez,  m'est  un  sûrga- 
*rant  que  vous  remplirez  mon  attente. 
»  Depuis  mon  arrivée  en  Afrique,  j'ai  ia 
»  pensée,  qu'après  ma  mort,  mon  corps 
»  sera  transporté  à  llippone,  à  côté  de  ce- 

•  tui  de  saint  Augustin,  et  que  mon  cœur, 

•  enfermé  dans  une  urne,  reposera  lon- 
»  jours  au  petit  séminaire.  • 

>  Depuis  peu  de  temps,  IL  Qaestei, 
SONS  secrétaire  à  l'évéobé,  a  reçu  le  dia- 
conat, (t  M.  Tesson  les  ordres  roincnrs. 
l^lËglise  d'Afrique  attend  beancoup  de 
leur  zèle,  de  leurstalena  et  de  leur  désin- 
téressement 

•  Je  ne  terminerai  pas  ma  lettre  sans 
rendre  aussi  justice  au  mérite  des  Ftèrcs 
qui  se  vouent  avec  ardeur  à  la  Mirveil- 
lance  du  séminaire  et  à  l'édHcalion  des 
orplielins  dont  le  nombre  augmente  cha- 
que jour.  • 


ETATS  SARDES.  —  Le  roi  de  Sar- 
daigne  vieni  de  nonnuer  M.  l'abbé 
Vibert  au  si^çe  épiscopal  de  Man- 
ricnne,  vacant  par  la  translation  de 
îVJ.  BîlUet  ausiegç  luctropoUtain  de 
Gliaiubéry. 

W.  l'abbé  Vil>ert,  après  avoir 
commencé  ses  études  théoloçiq"CS 
au  se'miiiaire  de  Chambéryi  a»^  r^ 
poursuivl'e  à  l'université  de  Tarin, 
nu  il  fut  tjradué  dans  les  deux  fa- 
cultés de  droit  et  de  llieologie;  d 
vînt  ensuite  au  S(5ininair6  Ae  Sainl- 
Sulpicc  pouv  sie  préparera  laiw*p' 
^tt>fi    dt'S    saiftt8-  ordres.    A"«sUût 
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après  sop>  retour  claits  sa  pairie,  il  fut  | 
attaché  en  qualité  d&  secréiaire  à  la 
personne  de  M.  Bigex,  qui  gouver- 
iioit  alors  le  diocèse  de  €hainbéry. 
Comme  ce  jeune  prêtre  réalisoit  les 
hautes  espérances  qu^avoient  fait 
concevoir  ses  premières  années , 
on  l'appela  bientôt  à  occuper  des 
places  plus  émincutes  :  il  fut  nommé 
vicaire-général,  officiai  métropoli- 
tain, et  ensuite  réformateur  des* 
éludes  en  Savoie.  Une  sage  maturité 
qui  s'alUoit  à  la  plus  licureuse  amé- 
nité de  caractère  ne  tarda  pas  à 
lai  gagfier  les  cœurs.  Tous  les  re- 
[;arJs  etoicnt  fixés  sur  lui  au  mo- 
mcnl  où  révêcîié  de  Maurienne  vint 
à  vaquer;  et  l'on  peut  direquf,  dans 
le  choix  qu'il  vient  de  faire,  le  sou- 
\'erain  n  a  eu  qu'à  recueillir  les 
suffrages  unanimes  de  l'opinion  pu- 
blique. La  nouvelle  de  cette  nomi- 
nation a  été  reçue  cli  Maurienne 
avec  la  plus  vive  allégrei'ïe.  Les 
bibitans  de  cette  reli {pieuse  conti^ée 
se  proiiiettetit  de  trouver  dans  leur 
nouvel  dvèque  un  digtie  successeur 
(W  r illustre  métropolitain,  dont  le 
nntn  et  les  bienfaits  resteront  à 
/aiji.iJ5 gravés  dans  leurs  cœurs.- 

PAUSSB.  —  M.  le  ministre  d'Etat 
Ëichhom  a  adressé  h  tous  les  pvé- 
qiies  de  la  Prusse  la  résolution 
suivante  ,  publiée  par  le  Journal  de 
Francfort  : 

«  S.  M.  le  roi,  notre  très-gracieux  sei- 
gneur, a  daigné  décider  qne,  dans  toutes 
les  afTaircs  ecclésilistîqucs  où  les  rapports 
liiérarchîqucs  m'cessilcnt  des  correspon- 
dances réciproques  entre  tes  évéques 
du  royaume  cl  lear  cht^f  suprême  eccfé* 
siastique,  tes  connnanicalions  en  q^ips- 
tionaveaJe  Saint-Siège  seroient  libres  de 
tooles  entraves,  et  n*aiiroienl  plus  lien 
pur  rinlerinédiaire  du  gouvernement 
qn'à  la  prière  des  évéques  ou  du  son  ve- 
nin pontife  lui  mêoie.  S.  M.  est  entière* 
ment  convaincue  que,  dans  leurs  relations 
avec  le  Saint  Siéige,  les  évoques  se  sou- 
ûcndroni  du  serment  de  G  délité  et  d'o-' 


béissance  qu'ils  ont  prêté  I  leur  souve- 
rain, et  que,  dans  rapplicalion  ou  l'exé- 
cntion  des  ordres  qu'ils  recevront  dn 
Sainl-Siége,  ils  respecteront  toujours  les 
dispositions  des  lois  existantes  et  de  la 
constitution. 

•  En  conséquence,  S.  M.  s'attend,  non- 
sealement  qu'ils  lui  feront  part  chaque 
fois  du  contenu  de  leurs  négociations 
avec .  le  souverain  pontife ,  mais  en- 
core qu'ils  ne  publieront  ni  n'exécute* 
ront,  en  aucune  manière,  cl  sans  l'is- 
sentimcnl  préliminaire  de  l'antoriié  ci- 
vile, les  décrets  venus  de  Rome,  qui  n'ap* 
partiendroient  pas  exclusivement  à  la 
doctrine  et  qui  concerneroient,  même 
d'une  manière  indirecte,  l'Etal  on  les 
rapports  civils  de  ses  sujets. 

•  De  son  côté,  l'autorité  temporelle  ac- 
cordera  toujours,  sans  dîiGcnltés,  l'as- 
scntimbnt  demandé,  lorsque  la  publica« 
lion  des  ordres  venus  du  Saint-Siège  no 
sera  nuisible  ni  à  l'Etat  ni  aux  droits 
df>s  individus. 

•  J'éprouve  une  satisfaction  particulière  à 
vous  faire  pari  de  cette  résolution  royale, 
qui  est  en  même  temps  la  marque  delà  pins 
généreuse  confiance.  S..  M.  n'a  point  de 
désir  plus  sincère  que  celui  de  mainte- 
nir fans  cesse  la  liberté  des  relation's  ren- 
dues désormais  entièrement  indépen- 
dantes, cl  de  ne  se  voir  jamais  réduite  par 
l'abus  k  revenir  à  des  mesures  qui  lui  pa- 
roitroient  nécessaires  pour  le  maintien 
des  droits  de  .«a  couronne,  et  (]ue  lui  preii- 
criroit  sa  sollicilndo  paternelle  pour  le 
bicii-éire  cl  la  tranquillité  de  tous  ses 
sujets. 

•  Derlin^  i"  janvier  1841.  » 

•—On  éciit  de  Beilin  (juc  le  mi- 
nistère des  cultes  va  être  pariaj;é  en 
deux  divisions  distinctes  :  l'une 
pour  le  culte  catholique,  sous  la  di- 
icction  de  M.  de  Dnesberg,  conseil- 
ler intime  de  justice;  l'autre  pour 
le  culte  ditévanjrélique,  sous  la  di- 
rection de  IM.  deLadeubei^. 

SUISSE.  — .  Le  grand- conseil  du 
«a  il  ion    d'Argovîc    s'a:61    réuni     le 
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i9Janvîrr.  Le  pelU-cnnseîl  devoit 
]>i*ésenler  un  préavis  snr  rexécutlon 
iVe  rarrêtë  de  suppression  des  cou- 
vent, dont  le  nombre  est  de  onze , 
renferiuanC  120  religieux  et  90  re- 
lif>;ieuses.  L'abbé  de  Mur^  à  qui 
1  larrété  a  été  uolifié,  a  répondu  par 
une  protestation. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES.,  itc. 

jU.Thim  ^il  très  bien  de  protester  en 
toute  occasion  qu'il  no  prétend  point  al- 
ler sur  les  brisées  des  gens  de  guerre  dans 
la  question  des  fortifications  de  Paris,  et 
qu'il  se  borne  à  l'envisager  sons  le  point 
de  vue  politique.  Car  vraiment,  îl  est  In- 
clic  de  remarquer  qo'it  n'a  pas  souvent 
vu  le  feu,  el  que  ses  éludes  n'ont  pas 
beaucoup  porté  snr  le  régime  des  états  de 
siège.  Autrement  il  seroit  inconcevable 
ciu'il  eût  pd  s'exprimer  comme  il  l'a  fait 
hier,  en  disant  du  plus  grand  sérieux  à  la 
cbambre  des  députés  :  «  Si  Paris  étoit 
assiégé  .  et  si  j'étois  alors  au  pouvoir,  je 
ilirois  an  gouvernement ,  Je  dirois  à  son 
roi ,  je  dirois  aux  chambres  :  Ne  quittes 
t)as  Paiis;  il  faut  que  le  roi  et  les  cham- 
bres soient  là  où  est  le  danger.  • 

Pour  raisonner  ainsi ,  il  faut  non  seu- 
lement que  M.  Tbiers  n'ait  vu  aucun 
Fi^^ge  de  place  forte  ni  de  près  ni  de  loin, 
mais  qu'il  n'ait  rien  lu  avec  attention  ^ir 
la  matière.  Car  il  n'en  seroit  pas  h  savoir 
qu'à  moins  de  se  faire  nommer  gouver- 
neur militaire  de  Paris ,  il  ne  lui  servîroit 
de  rien  ,  poor  l'exercice  de  son  autorité , 
qu'il  fût  alors  an  pouvoir,  ou  qu'il  n'y 
fùl  pas.  Ce  ne  seroit  point  à  lui  à  donner 
des  ordres ,  mais  à  en  recevoir.  La  même 
chose  arriveroit  à  tous  les  grandi  corps  de 
l'Ëlal  auxquels  il  auroil  dit  :  Ne  quittez 
pas  Paris,  On  bien  îl  fandroit  changer 
toutes  les  règles  de  la  guerre ,  on  bien  ils 
ne  pou  noient' rester  là  qu'en  sous  ordre, 
pou  1^ se  \oir  humiliés,  méconnus  et  com- 
promispar  conséquent  dans  leur  dignité, 
puisqu'elle  ne  viendroit  qu'api  es  celte  dn 
-  moindre  porteur  d'épanletlcs ,  à  qui  la 
dCfonse  de  la  place  seroit  dévolue. 


PAmS,  27  JANTIEir. 

Sur  les  'dîx.-hnit  commissaires  nom- 
més par  les  bnrcaux  de  la  chambre  des 
d('pnléspour  l'examen  dn  bndget  de  184^1, 
seize  appartiennent  an  ministère.  , 

—  La  commission  du  bndget  de  1843 
a  nommé  M.  Lacave-Laplagne  président, 
et  M.  Rivet  secrétaire. 

—  M.  Larabit ,  membre  de  la  gauche , 
qui  avoil  déjà  présenté  nn  amendement 
sur  le  projet  de  loi  des  fortiCcalions 
ayant  pour  bat  de  donner  la  priorité  aux 
travaux  de  l'enceinte  continac  et  à  la 
place  de  Saint-Denis  sur  tous  les  antres 
onvrages  extérieurs,  ajoute  par  un  se- 
cond amendement,  distribué  hier  à  la 
chambre,  qa'aiicun  ouvrage  extérieur 
casemate  ne  sera  construit  qu'après  l'a- 
clièvemenl  de  l'enceintr»  bastionnée  de 
Paris,  el  l'achèvement  des  ouvrages  de 
Saint-Denis  et  Charenton. 

—  ^ous  avons  annoncé  la  saisie  de  la 
Gaftte  dâ  France,  Lundi,  on  a  aus^i  saisi 
la  Quotidienne^  YEeko  Français,  le  Com- 
merce, le  National  et  la  Franûei  Les  quatre 
premiers  journaux  avoieiît,  comme  I.1 
Gaxettede  France,  reproduit  des  fragniens 
de  lettres  publiées  par  le  journal  ia 
France»  , 

^-  Une  visite  domiciliaire  faite  cbot 
M.  le  marquis  de  Larochejaqnelin,  a  été 
sans  résultat» 

—  Les  lettres  publiées  par  la  France, 
et  dont  ce  journal  garant issoit  Pauthcn- 
ficilé  en*  promettant  qu'elles  scroî  ni 
prochaînemeijl  en  vente  avec  fae  sitnile, 
avoient,  disoit-on,  été  écrites  par  Louis- 
Philippe,  après  la  .révolution  de  i^^o. 
Elles  insînuoicnt  q'ie  dès  celte  époqne  le 
chef  du  gouvernement  français  avoit 
garanti  l'inviolabiKlé  des  traités  de  i8i5, 
et  promis  l'abandon  d'Alger,  eldeplM 
des  fortifications  à  Paris  pour  maintenir 
cette  capitale. 

—  I,e  Morning  -  Post  du  20 ,  ayant  dît 
que  la  Gazette  rfe  France  a  voit  publié 
quelques  lettres  tout  en  sachant  bien 
qu'elles  étaient  frauduleuses  ,  le  journal 
français  répond  à  la  feuille  de  Londres  1 
«  Nous  dcclarons  que  les  lettres  pubiiéc^ 
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par  nous  font  été  sur  des. originaux,  sins 
ancone  allérallon  do  papier  ni  de  Fécri- 
tnre,  sans  aucune  interpolalion  ni  sur- 
charge; quant  à  la  supposition  qu'elles 
aoroient  été  transcrites  par  une  autre 
main  que  celle  de  leur  auteur»  nous  les 
soametlrons  volontiers  à  une  expertise 
légale ,  avec  la  conviction  que  leur  au- 
thenticité ne  sera  l'objet  d'aucune  incer- 
titude ni  d'aucune  hésitation.  C'est  parce 
que  nous  avons  reconnu  qu'aucune  Talsi- 
ficalion»  aacnne  altération  n'avoit  été 
possible  dans  ces  docomeos  historiques, 
que  nous  les  avons  publiés.  • 

—  l^e  contre-amiral  de  Mackau  est  at- 
Icndcf  à  Paris,  venant  de  Buenos- A jres , 
et  en  dernier  lien  de  Brest. 

« 

—  La  Frégate  danoise  la  Bellone  heuria, 
le  9  septembre  dernier,  dans  la  Manche^ 
le  chasse  marée  français  la  Sainte-Fleur^ 
el  le  fil  couler  bas.  Parmi  les  victimes  de 
ce  sinistre,  on  compte  le  capitaine  ,  qui 
laisse  une  veuve  et  sept  enfans  ,  puis  un 
maiclol ,  dont  la  mère  ett  dans  une  posi- 
tion dlilicile.  Le  roi  de  Dancmarck  a 
chargé  son  miaislre  à  Paris ,  de  donner 
^,000  francs  h  ces  deux  malheureuses 

îeramc^s. 

—  Hier  matin  ,  quatre  hommrs  et  un 
caporal  du  poste  d'infanterie  de  service  à 
la  barrière  de  Forilaiucblcau  avoient  été 
appelés  pour  mettre  fin  à  une  dispute 
d'ouvriers.  Ils  arrétoi>'nl  les  tapageurs, 
lorsqnc  les  compagnons  de  ces  derniers 
se  henrl«Vent  contre  la  force  armée. Tout 
le  poste  arriva  au  secours  des  quatre 
hommes  et  du  caporal  ;  mais  de  leur  côté 
les  ouvriers  reçurent  aussi  de  nombreux 
renforts.  La  niélée  alloit  se  terminer  au 
désavantage  de  la  troupe  ,  lorsqu'un  dé- 
lacbement  de  garde  municipale  qu'on 
étoit  allé  chercher ,  survint  pour  mettre 
fin  ao  désordre.  Des  ouvriers  ont  reçu 
des  coups  de  baïonnette,  et  des  soldats 
des  coups  de  couleoù  et  de  compas.  On 
'  porté  à  i5  le  nombre  des  soldats  et  ou- 
vriers blessés. 

NOUVELLES  DES  PROVINCE!^. 

Le  21,    vers  huit  heures  du  matin, 


un  navire  arriva  devant  le  port  de  Dieppe  ; 
aussitôt  une  chaloupe ,  montée  par  deux 
pilolei  et  deUK  aides,  partit  à  sa  ren- 
contre ;  mais  elle  chavira  au  moment  où 
elle  alloit  atteindre  le  bâtiment.  Trois 
hommes  du  navire ,  Degoux,  Parmentier 
et  Charles  David ,  ce  dernier  frère  de 
l'on  des  pilotes ,  se  jetèrent  sor-le-cfaamp 
à  la  mer.  Degoox  étoit  parvenu  à  saisir 
l'un  des  naufragés,  le  nommé  DtTid, 
lorsqu'une  vague ,  en  se  brisant  sur  eox, 
les  a  séparés. 

Le  dévoûment  des  trois  généreux  ma* 
rins  étoit  resté  sans  succès  ;  el  la  mer,  une 
heure  après  cette  scène  d'espérance  et 
d'horribles  craintes  ,  avoit  jeté  trois  ca- 
davres sur  le  rivage  :  c'éloient  ceux  des 
deux  pilotes  David  et  de  l^forée,  et  d'un 
aide,  nommé  Clément.  M.  le  curé  de 
Saint-Jacques  et  plusieurs  médecins  ,  ac- 
courus sur  la  plage,  prodiguèrent  pen- 
dant sept  heures  tous  leurs  soins  aux 
noyés,,  qni,  hélas,  n'ont  pu  être  rappelés 
à  la  \ie.  Le  cadavre  du  quatrième  nau- 
fragé ,  nommé  Fcrrand ,  a  étô  retrouvé 
dans  l'après-midi. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  trois  échoue- 
mensonten  lieu  à  Auchenelle,  village  à 
l'est  du  port  de  Boulogne.  Personne, 
heureuNcment,  n*a  péri. 

—  Les  auteurs  des  désordres  qui  ont 
eu  lieu  à  l'Ecole  des  artn  et  métiers  de 
Cbâlons-sur-Mame  ont  été  renvoyés  h 
leurs  familles. 

—  On  écrit  d'Auray  (Morbihan]  à 
Vne7*mine  de  Nantes  que  le  1 1 ,  pendant 
qu'on  célébroit  un  service  funèbre  dans 
l'église  de  Pluviguer,  un  affreux  coup  de 
tonnerre  a  jetéTépouvantc  parmi  près  de 
2O0  personnes  qui  se  trouvaient  \i,  t/in- 
térieur  de  l'église  a  été  un  instant  tout  en 
feu.  Douze  personnes  ont  été  blessées.  Le 
sonneur  a  été  tué.  La  tour  de  l'église  a 
été  fort  endommagée. 

—  Les  réfugiés  espagnols  n'ont  pas  été 
mieux  traités  à  Mont-de-Marsan  qu'à 
Saint-Malo.  On  leur  aôté,  le  i"  janvier, 
le  hangard  et  la  mauvaise  paille  qui  leur 
servoienl  d*abri  contre  le  froid  de  la  cuit. 
Le  maire,  homme  c&limablc  ,  dit  le  cor- 
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rçspotulanld'iin  jonrnal  de  Nantes,  a  pu, 
on  sa  qualité  de  mt'îdccîn  ,  en  fuite  entrer 
qnel(jnes-iins  à  riiôpilal. 

—  On  évalue  h  plus  de  4  "^i'ïio"^  ï**-* 
pertes  occasionnt'cs  par  les  inondations 
dans  le  département  de  l'Ain. 

—  La  commane  de  I*oieyniïeux ,  can- 
ton de  Neuville  (UhôneJ,  qui  ne  compte 
que  468  babilans,  a  donné  548  fr.  pour 
l^s  victimes  des  inondations.  Cette  5orom0 
a  été  recueillie  par  les  soins  de  M.  le  curé, 
assisté  du  maire  de  Poleymienx. 

— ll.epontde<:rau  (Boucbes-du- Rhône) 
s'est  affaissé  dans  1»  journée  du  lo  ,  h 
l'endroit  où  il  a  le  pins  souflert  pendant 
Tiiivasion  des  eaux. 

—  On  se  rappelle  que  l'administration 
municipale  de  Toulouse  avoit  donné  sa 
démission  ,  parce  que  le  procnreur-géné 
rai  avoit  voulu  se  mettre  en  rapport  di- 
rect avrc  le' commîFsairc  de  police,  et 
avoit  exigé  de  ce  dernier  un  état  hebdo- 
madaire de  la  situation  morale  et  politi- 
que de  la  ville.  D'après  une  feuille  de 
Toulouse,  la  d<'mission  de  l'administra- 
tion municipale  ji'a  pas  été  acceptée,  et 
là  conduite  de  M.  Plougoulm  a  été  blâ- 
mée [lar  le  garde  des  sceaux. 

E!lTEniEUR. 

'  Les  provinces  basques  paroissent  tou- 
jours déterminées  à  soutenir  leurs /fieros 
par  tontes  les  voles  de  r  îstance  qui  sont 
en  leur  pouvoir.  La  juiilc  générale  ma- 
nifeste la  résolution  d'offrir  pour  cela 
toutes  les  ressources  dont  clic  peut  dis- 
p'()ser.  La.  partie  se  lie  fortement  entre 
\vs  représentans  de  Bilbao  et  ceux  des 
autres  pro%inces. 

—  Le  général  Alava  a  fait  placarder 
dans  la  commune  d'É^bar,  un  écritean 
par  lequel  il  est  notifié  aux  habîtans  que 
les  fitero9  sont  abolis  dans  la  Navarre. 

'^  Le  meeting  de  Liccds,  une  des 
grandes  villes  manufacturières  de  l'An- 
gleterre» a  eu  lieu  le  aa.  Les  whigs  radi- 
caux et  les  cbartistes  n'ont  pu  s'entendre, 
et  chaque  fraction  de  l'assemblée  a  sifflé 
l'autre.  M.  Hume  a  cherché  à  les  ré- 
unir. M,  Roebuck  a  pris  ensuite  b  pa- 
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rôle.  Dans  le  d'scour^  qu'il  a  prononcé 
nous  remarquons  ce  qui  s^iil  :  ■  Le  mo- 
ment est  venu  où  les  classes  movenncs 
et  ouvrières  doivent  se  donner  la  main 
pour  abattre  l'ennemi  commun,  c'osli. 
dire  les  gr;inds  propriétaires  qnî  vivent 
du  monopole  des  céréales.*  On  lit  dans 
un  journal  qn'on  a  trouvé  des  poignards 
sur  des  ciiartistes  qui  avoîent  Tintcntioa 
d'assassiner  M.  O'Connell  s'il  étoit  venn 
à  Lecds. 

—  Le  4.  «n  tremblement  de  terre  a  ca 
li»u  à  Reggio,  en  CAlabre.  Les  maisons  rt 
les  l'difices  publics  ont  beaucoup  sonf* 
fert.  On  dit  que  plusieurs  personnes  ont 
péri. 

—  Le  prince  Charles  de  Bavière  a  été 
promu  par  le  roi  son  Uhrc  an  grade  de 
féld  marichal. 

—  li  n'est  [dus  qncstion  de  la  mohl- 
lîsalion  du  corps  d'armée  dti  la  liesse 
§'.eclorale. 

—  I  .a  OaieUe  (CÀng$boafg  dit  que  8oo 
recrues  arrivées  le  i6  à  Wîesbadcn,  ont 
été  renvoyées  dans  leurs  foyers,  et  ne  se- 
ront tenues  de  se  présenter  qiraii  rooîs 
d'avril  pour  les  exercices  ordiuaires  si 
aucun  événement  extraordinaire  ne  sur- 
vient dans  la  politique  extérieure. 

—  Le  Correspondant  de  Nuremberg  dé- 
ment le  bruit  qu'on  avoit  répanda  (inc 
Francfort  devoit  armer. 

—  Le  «G  décembre,  on  allendoît  à 
Alexandrie  un  commissaire  anglais  cl  nn 
envoyé  du  sultan ,  qui  dévoient  prendre 
possession  de  la  flotte  turque. 

GlIAMBRE  DES  DÉPITTÉS. 

.Séance  du  36  janvier. 

Comme  k  la  dernière  séance,  M.  de 
Salvandy,  l'un  des  vice-présidens,  occnpc 
le  fauteuil.  M.  Sanzet,  depuis  quelques 
jours  indisposé,  pourra,  dît  on,  reprendre 
prochainoment  la  présidence. 

La  séance  est  ouverte  à  «  bcttres.  L'or- 
dre dn  jour  appelle  la  suite  de  la  discns- 
sion  sur  le  projet  de  loi  accordant  i4o 
millions  pour  les  fortîtica lions  de  Paris. 
La  clôture  de  la  discusyion  générale  a  été 
prononcée  à  la  Dn  de  la  séance  d'hier.  La 
parole  est  h  M.  Thiers  ,  qui  monte  à  la 
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Iribone  a\ec  une  énorme  liasse  de  livres, 
de  plans  el  de  pièces. 

Le  résumé  de  M.  Tfaicrs  est  an  moins 
aussi  long  que  son  rapport.  La  première 
^partie  traite  la  qoesHon  des  fortifications 
sous  ses  points  de  vue  généraux. 
-  M.  Thiers  demande  s*il  faut  fortifier 
Paris  d'ane  manière  permanente,  non  pas 
avec  quelques  ouvrages  de  campagne , 
mais  avec  ce  qu'on  appelle  des  fortiGca- 
Uoos  permanentes.  M.  Thiers,  qui  pense 
personnellement  (in*il  faut  des  fortifica- 
tions et  des  fortifications  permanentes , 
s^appuie  sur  Vauban  ,  et  pins  encore  sur 
Napoléon  .  pour  réfuter  les  diverses  ob- 
jections quLoiit  été  faites  contre  le  pro- 
jet, suîi  |»ar  M.  de  Lamartine,  soit  par 
d'autres  orateurs.  M.Thiers  cherche  aussi 
à  détruire  les  autorités  sur  lesquelles  ses 
adversaires  se  sont^appuyés. 

«  On  a  cité,  dit-il  •  M.  de  Chambray. 
Je  croisqu'oii  l'a  cité  un  peu  légère  rat  nt.  * 

M.  DE  I.AMAHTINE,  montrant  un  vo- 
lame.  Le  voici. 

H.  TuiERs.  C'est  un  homme  d'esprit , 
que  M.  de  Chambray,  mats  on  auroit  pu 
cilcr  avec  lui  beaucoup  d'autres  écri- 
vains, qui  tous  ont  voulu  qu'on  fortifiât 
non-seulement  la  frontière,  mais  aussi 
l'inérieur,  et  qui  demandoient  qu'on  fit 
\\u  grand  établissement  militaire  au  cen- 
tre de  la  France, 

M.  TbletSj  sfadressant  aut  hommes  po- 
Mqaes ,  leur  dît  que  c'est  une  idée  ab- 
surde que  celle  de  faire  une  capitale  mili- 
taire eu  dehors  de  l'aris ,  que  celte  poli- 
tique est  insensée. 

u.  HAUGCiN.  C'est  ce  le  de  Napoléon. 

M.  THIERS.  Vôusiillez  faire  une  forte- 
resse d'Orléans  ou  de  Tours... 

tf.  ARAGO.  C'est  en  Auvergne  qu'on 
vonloit  la  faire. 

M.  TOI  ERS.  £t  vous  luissçrer  à  Ven- 
uemi  Paris  avec  ses  contributions,  ses 
ressources  et  son  empire  moral.  Disons 
/es  chosis  comme  elles  sont;  ce  n'est  pas 
nue  indiscrétion  que  de  rappeler  qu'il 
eiiste  un  prétendant;  depuis  5o  ans  il  y 
en  a  toujours  eu  ;  il  s'appelle  Henri  V  ; 
vous  figurez- vons  Henri  V  dans  Paris,  à  la 
tète  des  armées  étrangères... 

M.  DE  LARGT,se  levant.  Il  n'y  sera  Ja- 
mais. *• 

Quelques  voix  :  Nous  l'espérons  bien. 

M.  OK  LAiiCY.  Il  n'y  sera  jamais  de 
cette  fa^tt-ia! 


Une  voiK  :  Il  ne  peut  'Cependant  pas 
revenir  tout  >6eul. 

Lfi  PRÉSIDENT.  Si  Ics  interruptions  <£ 
renonvclolènt,  on  no  pourroit  plus  dis- 
cuter. 

jr.  THIERS.  L'honorable  M.  de  Larry 
me  dît  que  le  prétendant  ne  se  présentera 
jamais  an  milieu  des  armées  étrangèref^. 
Cette  interruption  est  digne  de  ses  géné- 
reux sentimcns.  Je  souhaite  que  Henri  V 
soit  de  son  avis,  et  que  tous  ses  partisaiis 
en&cientanssi... 

LK  DUC  DE  vALKiY.  Le  princonc  pens<! 
pas  autrement  que  M.  de  Larcy. 

y.  THicits.  J'ajoute  qu'en  renonçant  à 
cette  chance,  il  est  d'autant  plus  géné- 
reux qu'il  renonce  h  la  seule  que  je  lui 
connoisse. 

Le  rapporteur  se  prononce  fortement 
contre  toute  ville  fortifiée  qui  ne  se- 
TOit  pas  Paris  ,  et  cite  coniinucllement 
les  mémoires  de  Sainte- Hélène.  D'après 
lui ,  Paris  est  tout  disposé  à  se  défendre 
en  cas  d'attaque. 

M.  oDiLo.'^i  -  BARROT.  Cela  dépcndi^a 
de  son  gouvernement.,  l^aris  ne  man- 
quera pas  à  son  gouvernement,  quan<l 
sou  gouvernement  ne  lui  manquera  pas. 

D'après  M.  Thiers,  Carnot  a  renonCiK 
en  iâi5,  à  la  défense  de  Paris,  parce 
qu'il  n'étoit  point  fortifié.  Le  rapporteur 
ne  pense  pas  que  les  fortifications  chas- 
sent le  commerce  de  la  capitale*  11  \oît 
au  contraire  que  les  villes  les  plus  com- 
merçantes sont  en  même  temps  les  villes 
les  plue  fortes.  On  demande  &i  le  gouver- 
nement restera  ^^  milieu  de  Paris  as- 
jiégé,  M.  Thierî^^en  e*C  persuade;  son 
devoir  et  son  intérêt  l'y  retiendroicnl. 

Une  voix  :  Dites  son  honneur. 

M.  TniEus.  Je  dis  mon  opinion  comme^ 
individu. 

Le  rapporteur  ne  pense  pas  que  les  for- 
tifications profitent  jamais  aux  factions. 

M.  Thiers  pren  '  un  instant  de  repos; 
puis  il  rcuent  sur  les  points  de  vue  gé- 
néraux. Il  a  parlé  des  villes  non  fortifiées 
et  qui  n'ont  pu  se  défendre.  Il  parlé  do 
villes  qui  se  sont  défendues  parce  qu^'lKcs 
avoient  quelques  fortifications,  et  qui 
auraient  tout-5-fait  résisté  ^i  elles  eussent 
été  complètement  fortifiées. 

Gênes,  ob  se  distingua  le  maréchal 
Soult,  n'est  point  oubliée.  M.  Thiers 
vient  à  Varsovie.  «On  avoit  fait,  'dit-jl, 
la  première  fois  que  les  Russes  s^  sotit 
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p);èsenlés,  au  mois  de  février,  après  (a 
bataille  de  Grokom,  qoelqnis  furttTicâ- 
lions  régulières  devant  le  faubourg  de 
]^raga  ;  elles  les  oui  arrêl^s,  et  cepcndaùt 
ils  éloient  viclorirux.  Kh  bien,  ils  se 
sont  déloiirnés,  ils  n*uut  pas  môme'lculé 
d'eulever  le  faubourg  de  Praga.  Quelques 
inoîs  après,  ils  ont  passé  laVî.slulc,  ils 
sont  veuus  attaquer  Varsovie  par  la  rive 
droite.  ■ 

LE  GÉNÉRAL  BLnQEAiJD*  Par  là  rive 
gauche* 

M.  TMIER8.  Oui,  par  la  rive  gauche.  11 
y  avoil  /5o,ooo  Polonais  qui  défenduient 
Varsovie,  et  assurément  j  honore  la  bra- 
voure de  nos  compatriotes  ;  mais  je 
souhaite,  pour  la  grandeur  et  le  &alut  de 
.mon  pays,  si  jamais  il  étoit  eu  péril,  que 
.  Pari^  soit  défendu  avec  autant  de  valeur 
que  l'a  été  Varsovie. 

M  MAUGUiN.  Varsovie  a  été  à  peiue 
défendue.  (Dénégations.) 

M.  DE  LAMARTINE.   Uu  jOUr C'eSt 

en  rase  campagne  que  les  Polouais  ont 
été  héroïques  ! 
^         M.  THiERs.  Varsovie  a  été  vîgonrcu sè- 
ment défendue.  Je  crois  que  mon  inter- 
rupteur équivoque  sur  un   mol.  Qu'en - 
•     tendil  par  défendu?  M.  Mauguio  veut- 
il   parler  des  Givrages  qui  couvroieut 
.  Varsovie  ou  de  l'énergie  employée  il  sa. 
défense? 

91.  MAUGUiN.  Je  sais  seulement  de 
ceux  (|ui  oui  empurlé  la  place  que  Var- 
sovie a  été  à  peine  défendue.  (Vlou\ement 
de  surprise  et  exclamations  diverses.) 

M.  THIERS.  Et  moi  ce  que  je  dis  je  le 
tiens  de  ceux  qui  l'ont  défendue. 

Le  rapporteur  examine,  dans  la  seconde 
partie  de  son  résumé,  les  amondemens 
qui  ont  été  présentés,  et  tout  pai'ticuiiè- 
ment  celui  du  généial  Schneider,  ten- 
dant à  fortiûcr  Paris  avec  une  ceinture 
d*ouvrages  extérieurs,  di^tans  an  moins 
de  4iOOO  mètres  du  mur  de  l'octroi,  avec 
renforcement  de  ce  mur.  L'adoption  de 
cet  amendement  feroit.  dit-il,  tomber 
louie  la  loi.  M.  Tbiers  vent,  non  seule- 
ment que  le  projet  de  loi  soit  adopté, 
mais({u'il  ait  uue  grande  majorité. 

Le  maréchal  Sou  II  monte  à  la  tri- 
bune. Le  cabinet  est  tout-à- fait  d'accord 
avec  la  commission,  et  le  ministre  ne  va 
que  rétablir  ((uelques  faits  qui  lui  sont 
personnels. 

•  L'honorable  ra])porleur,    dit-il ,   a 
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cherché  5  mç  metlrc  en  conlradiclion 
avec  moi-même  (Non!  non  !  —  Oui  !  oui!) 
au  sujet  du  siège  de  Gènes,  où  j'éiois,  ei 
je  puis  on  savoir  .quelque  chose.  (On 
rit.)  J'ai  dit  dans  mon  discours  qu'il  n'y 
avoit  qn^une  enceinte  ;  l'bouorablc  rap- 
porteur m*a  fait  de  lrès-long<  rau>bnoe- 
mens  pour  me  convaincre  qu'il  y  enavoll 
deux.  (Nouveau  mouven^en'.) 

Une  voix  i  M.  le  rapi>orteur  a  dit  qu'il 
y  avoit  éomme  deux  enceintes. 

LE  PRÉSIDENT  DU  CONSEIL.   En  effet, 

il  y  a  cont  cinquante  ans  (qu'une  moraillc 
fut  construite  pour  couvrir  la  ville;  mais 
cette  muraille,  au  temps  du  siège  de  Cô- 
nes, ouf  étuis  (on  rit  encore),  ne  senoil 
aucunement  à  la  défense,  ni  méflie  5 
couvrir  la  ville  ;  car  des  maisons  éloieot 
construites  à  travers  cette  enceiute. 

.Le  maréchal  relève  encore  quelqais 
erreurs  échappées  à  M.  Thiers. 

Le  président  consulte  ja  chambre  pour 
savoir  si  elle  entend  passer  à  la  discus- 
sion des  articles.  Sept  ou  huit  membres 
de  la  gauche  et  quelques  membics  de  la 
droite  se  lèvent  contre  la  discussion  des 
orticles. 

Le  président  met  d^abord  en  discu- 
^ion  Tamendement  de  M.  de  Beauiuont, 
h  l'effet  de  construire  deux  places  foriez 
Ji  Saint-Denis  et  à  Charenton. 

M.  Bussières  réclame  la  priorité  |»oor 
l'amçndement  de  M,  Janvier. 

M.  Janvier  veut  que  la  commission 
s'explique  sur  le  mot  siniHltauément;^ 
mot,  dit-il.  que  chacun  entend  avec  im 
sens  diffèrent.  11  interpelle  la  coranns- 
sion,  puis  le  gouvernement,  puis  M.  Oui- 
lon-Barrot.  Le  tumuîte  va  croissauUJ se 
trouve  bientôt  au  comble,  t^  cliambre 
finit  par  passer  à  l'ordre  d»  jour  sur  l'iu- 
cidenU 

Séance  du  2^. 

La  séance  est  ou\erte  à  une  heure  et 
demie.  M .  de  Beaumpnt  a  la  parole  \mf 
développer  bpn  amendement.  Paris  t  dit 
l'orateur  ,  est  dans  une  situation  admira- 
ble pour  se  défendre ,  surtout  confre  au 
ennemi  venant  par  les  routes  du  nord  ej 
de  l'est.  La  Marne  et  la  Seine  au  sud  es 
et  les  replis  de  la  Seine  au  nord  som 
commandés  d'un  côté  par  Charenton  . 
et  de  l'autre  par  Saint-Denis;  d'où  il  rc' 
suite  que  des  fortifications  perm^nen  es 
établies  sur  ces  d«  ux  |)OÎnts  et  reliées  piy> 
lard,  au  moment  du  danger,  par  dts  ou- 
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vragcs  de  campagne  ,  sufBroicmi ,  avec 
60,000  dércriseurs,  poar  arrêter  600,000 
hommes.  Que  si  l'ennemi  cberchoît  à 
tourner  les  positions  et  à  faire  une  atta- 
que du  côté  du  sud ,  il  dégaruiroit  son 
front  et  s'affoîbliroil  de  telle  sorte  que  les 
60,000  défenseurs  de  Paris  ponrroienl  lui 
faire  courir  les  plos  grands  dangers,  tan- 
dis que ,  sur  le  point  attaqué  »  le  mur 
d'euceinie  suffiroit  |)our  mettre  la  ville  à 
l'abri  d'un  coup  de  main. 

Le  marécbal  Sébastian!    combat   cet 
amendement  11  rappelle  que  Paris  ,  par 
sa  situation  géographique ,  par  son  im- 
portance politique,  par  ses  richesses,  par 
ses  inflaences  de  civilisation ,  est  le  véri- 
table point  stratégique  de  la  France.  Paris 
sera  désormais  la  base  de  toutes  nos  opéra- 
tions militaires,  il  est  donc  évident  que  la 
nécessité  de  fortifier  Paris  est  une  néces- 
sité politique  vi  nationale.  Le  maréchal 
!e  prou  once  avec  force  pour  Iç  système 
qulréuuit  fenceinle  continue  et  le»  Torts 
avancés. 

M.  Joly  soutient  qu'une  ville  comme 
Paris  ne  doit  pas  être  fortifiée,  parce  que 
le  siège  du  gouvernement  et  les  grands 
poavoirs  de  l'Ëlat  ne  peuvent  pas  se  trou- 
ver dans  la  position  d'ôtre  bloqués  par 
i'ennemi.  Les  forts  détachés ,  même  pla- 
cés il^,ooo  mètres  de  Paris,  n'en  serolent 
pas  moins  dangereux  pour  la  ville  ;  avec 
île  pareils  moyens  de  coercition,  ajoute 
l'orateur,  un  gouvernement  pourroit  tou- 
jours triompher  d'une  révolution  juste. 

M.  de  Chabaud-liatour  s'appuie  sur 
Tautorité  de  Vauban.  de  Napoléon,  des 
maréchaux  Soult,  Gérard  et  Sébastiani, 
et  des  généraux  iUto  et  Rogniat,  pour 
soutenir  le  système  complet  du  projet 
de  loi. 

M.  Arthur  de  Labourdonnaie  déclare 
qu'if  votera  contre  l'amende  menL 

L'amendement  de  M.  de  Beaumont  est 
Joisaox  voix  et  rejeté  à  une  grande  ma- 
jorité. 

M.  Janviermonteà  la  tribune,  et  après 
qoelques  explications,  annonce  qu'il  re- 
lire son  amendemeuL  M.  de  Valry  le  re- 
prend, puis  l'abandonne  pour  se  rallier  à 
celui  du  général  Schneider. 

La  discussion .  s'ouvre  sur  ce  dernier 
amendement.  Une  foule  de  membres  se 
luut  inscrire  pour  et  contre. 

Le  général  ScLnsidec  développe  son 
«Qçndemeut*  «Le  projet  de  Ipi,  d^l  iora-^ 


teur,  vent  que  Paris  soit  fortifié  ;  môh 
amendement  veut  la  même  chose  :  si 
donc  la  chambre  veut  adoi>ter  l'art.  1*' 
du  projet  en  réservant  le  chiffre,  je  ne  m'y 
opposerai  pas.  •  •       ' 

Le  général  Bugeaud  pense  que  l'en- 
ceinte continue  sera  plus  forte  que  les 
forts  détachés.  «En  effet,  dit-il,  l'ennemi, 
une  fois  arrivé  à  l'enceinte ,  seroit  obligé 
de  faire  venir  un  nouveau  raatértcr  de 
siège  ;.  il  seroit  en  outre  obligé  de  déployer 
un  front  d'attaque  immense,  ce  qui  seroit 
pour  lui  une  cause  de  foiblesae.  »  L'ora- 
teur u*est  pas  de  l'avis  de  M.  de  Lamar- 
tine, quand  il  dit  que  la  guerre  défensive 
n'est  pas  dans  le  caractère  français  Mas- 
séna,  Moreau.  le  maréchal  Soult  se  sont 
illustrés  par  des  manœuvres  défensives. 

,«  On  a  parlé,  dit  en  terminant  le  géné- 
ral Bugeaud,  des  dangers  des  fortifica- 
tions de  Paris  pour  la  liberté  ;  de  deux 
choses  l'une,  messieurs,  ou  le  mouve- 
ment insurrectionnel  sera  l'œuvre  d'une 
faction ,  ou  il  sera  général  et  national. 
Dans  le  premier  ciis .  je  suppose  le  gou- 
vernement chassé  de  l'intérieur,  il  trou- 
vera une  armée  fidèle  et  viendra  bloquer 
l'enceinte*  (Mouvement  à  gauche.)  Mais 
dans  le  second  cas ,  ce  n'est  pas  par  l'ar- 
mée qu'on  parviendra  à  comprimer  une 
révolution  nationale.  • 

M.  de  Valry  parle  en  faveur  de  l'amen- 
dement, et  insiste  surtout  snr  l'exlrômo 
diflîculté  de  pourvoir  à  Tapprovisionue- 
ment  de  Paris. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 
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RËDUGTIOIV  DE  PJRIX  EN  FAVEUR  DES  ÀBOIVNÉS. 

Toutes  les  demandes  *au^dcssfcs  de  cent  francs  seroNl  expédiées  franches  de 

port  et  d'emballage  ; 
Elles  doivent  être  adressées  directement  au  bureau  de  ce  Journal. 


AlVIVEE  DU  CURETIEIV.  contenant  des 
iiistractions  sur  les  mystères  et  les  fêtes  , 
l'explication  do  la  vie  d'un  saint  pour 
tons  les  jours  de  l'année  ;  par  le  P.  Grif- 
fet.  1»  vol.  in-i2  ,  3o  fr. 

AVOCATS  (les)  DES  PAUVRES ,  ou  {fer- 
mons de  Bossuet  ^  Bonrdaloue,  Massillon, 
sur  l^s  richesses  y  sur  l'avarice  et  sur  Tau- 
mono  ,  etc.  2  gros  vol.  in- 12,   "  i  fr.  5o  c. 

BIBLE  (sainte)  en  lalin  et  en  français, con- 
tenant l'ancien  et  le  nouveau  Testament, 
avec  un  coromenraire  littéral  inséré  dans 
la  traduction  française  ;  par  le  R.  Père 
de  Carrière  ;  nouvelle  édition  enrichie  de 
notes,  io  gros  vol.  in-ia  ,  14  fr. 

COiVVERSlONS  REMARQUABLES  (re- 
cueil de  )  y  nouvellement  opérées  dans 
quelques  protestans;  par  M.  IVa^ot ,  prê- 
tre de  la  congrégation  de  Saiut-Sulplce  j 
nouvelle  édition,  augmentée,  t  volume 
in-ta,  75  c. 

ENSEIGNEMENT  DE  LA  RELIGION, 

symbole  y  décalbgue  ,  sacremens  ;  par 
M.  l'abbé  Mérault;  deuxième  édition. 
5  vol.  in-ia ,  6  fr.  6p  c. 

ESSAIS  DE  CONFERENCES  pour  pré- 
munir  les  jeuties  gens  contre   les.  pro- 

E08  des   Impies  et  les  scandales  des  H- 
ertins  ;  par  M.  Meslé  ,  curé  de  la  cathé- 
drale de  Rem  63.  t  vol.  in-tt«,    2  fr.  5o  c. 

EVA«GlLE(r)  MEDITE  et  distribué  pour 
tous  tes  jours  de  l'année,  suivant  la  con- 
corde des  quatre  Evangélistes  ;  nouvelle 
édition  conforme  à  la  première,  augmen- 
tée de  ^  pianâ  de  Conférences  et  d* Ho- 
mélies ,  dont  le  fond  et  les  preuves  sont 
renvoyés  au  texte  de  L'Evangile  médité  par 
des  indications  exactes.  4  gros  vol.  iu-i::i,  | 
beau  papier,  6  fr.  5o  c. 

EXPLICATION  DES  EPITRES  DE 
SAINT  PAUL,  par  Bernardin  de  Picqui- 
gny-  4  ^o^*  iû-ia  ,  3  fr.-  5o  c. 

HISTOIRE  ABREGEE  DE  L'ANCIEN 
ET  DU  NOUVEAU  TESTAMENT, 
semée  de  courtes  réflexions ,  à  l'usage  des 
enfans  et  des  adolescens  ;  pftr  madame  de 
Barentin-Montchal.      a  vol;  in- 12,  2  fr. 

HISTOIRE  DE  FENELON  j  par  M.  le 
carttinal  de  Baus  et.  4  vol.  in-8«,      la  fr. 

LEÇONS  DE  L'HISTOIRE,  ou  Lettres 
d'un  père  à  son  fils  sur  les  faits  intéressans 

.   de  ruisioire  universelle  ;  par  l'abbé  €ré- 1 
raid ,  auteur^u  ComU  de-  Valmont  j  troi-  j 


sième  édition  ,  revue  et  corrigée;  11  giw 
vol.  in-f  a,  avec  cartes,  21  fr. 

Cet  ouvrage,  qui  a  piirij  successiveaient  par  li- 
vraisons de  deux  volumes,  est  entièr^mcat  ter- 
miné par  le  ontième  j  il  renferme  un  coum  com  - 
plet  d'histoire  universelle^  depuis  U  création  di 
monde  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Iri 
principes  en  sont  purs,  et  il  peut  être  mis  avec  sé- 
curité entre  les  mains  de  la  jeunesse. 
LETTRES  INEDITES  DE  BOSSUETA 
MADAMIi:  DELA  MAISONFORÏ,icli- 
gieiise  de  St-Cyr.   1  vol.  in-8»-.  1  fr.  60  c. 
LES  LIVRES  DELA  DOCTRINK CHRE- 
TIENNE  DE   SAINT    AUGUSTIN, 
avec  le  texte  latin,  i  vol.  in-ia,     75  c. 
MANUEL   DU^    CATECHISTE,  A.JJ. 
.  D.  G. ,  a«  édition.  1  vol.  in- 18,       Soc. 
OEUVRES   CHOISIES   DE  BOSSUET, 
évéque  de  Meaux,  revues  sur  les  manus- 
crits originaux  et  les  éditions  les  plus  cor- 
recies.  3o  vol.  in-ia  ,  y  comptisles4  t'e 
rilistoirepar  M.  le  cardinal  de  Bausset, 

36  fr. 
OEUVRES  DU  PERE  JUDDE,dela 
compagnie  de  Jésus,  recueillies  par  l'abbé 
Lenoir  du  Parc,  4*  éilit.^  mise  dans  u» 
meilleur  ordre.  5  p;ros  vol.  in-ia.  Cfr- 
OEUVRES  SPIRITUELLES  DU  PKRK 
BERTHIER,  jésuite  J  nouvelle  éJition 
de  Paris ,  i-evue  avec  soin  et  mise  (Uns un 
meilleur  ordre.  5  vol.  In-iû  6ft. 

PHILOSOPHIE    DE    LYON.   3  volumes 
m— 'IQ  4  fp  5o  c> 

PRATIQUE     DE-    LA     PERFECTION 
CHRETIENNE  ET  R£UGIEUSK,<lu 
R.  P.  Alphonse  Rodriguez.,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus.  6  vol.  in-f  a ,  •  6  fr> 
PROJETS  POUR  UN  COURS  COMPLFi' 
D'INSTRUCTIONS  FAMILIKRES,  à 
Pusage  des  ecclésiastiques;  par  Guillet; 
nouvelle  édition.  4voi.  in-ta,        5  &• 
PSAUMES  (lesK  traduction  nouvelle,  par 
M.  de  Genoude.  1  vol.  rn-8»,           a  fr. 
PSAUHtES  (les),  trailuits  en  français,  avec 
des  réflexions  ;  par  le  Père  Bertliier,  jé- 
suite. Nouvelle  édition,  bien  imprimée, 
avec  portrait.  5  vol.  in- 12,              6fr. 
RECHERCHES  DE  LA  VERITE,par  Ma- 
lebranclie;  nouvelle  édition.  4  volumes 
in-ia,                                                    6fr. 
SAGESSE  CHRETIENNE,  ou  Traduction 
libre  et  abrégée  du  Sapientia  ehristianat 
de  lyi.  Pabbe  Arvisenet.  1  vol.  m-i^àa 

4iî-ïôgpa,        ^ 75  •. 
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N*^  5392. 


SAMEDI  30  JANVIER  18^1. 


PRIX  DE  L*ABOKKEUENT 

1;  tn  • 56 

6  moi« 1^ 

3  mois.  ^  ....   10 
1  mois 5  5o 


Souvenirs  du  f^oyagc  à  Sainte^Hélène^ 
par  M.  Tabbé  F.  Coqaereau.  — 


Napoléon  est  presque  oublié  ;  son 
cercueil  repose  solilaîre  aux  Inva- 
lides:.la  religion  seule  lui  garde  un 
souvenir. 

Gomment  la  Croix  protége-t-elle 
de  sa  vertu  cet  homme ,  fils  d'une 
époque  qui  avoit  répudié  toute 
croyance,  aboli  tout  culte  exté- 
rieur :  comment  s'est  accompli  ce 
prodige? 

Le  prêtre  qui  a  béni  le  retour  de 
JN'apoiéon  va  répoudre  : 

•  Sous  des  vois  puissantes  pour  dé- 
truire, un  jour  tout  s'étoit  écroulé ,  ins- 
tilallons  antiques ,  monarchie  consacrée 
par  la  majesté  des  âges ,  prêtres ,  encen- 
soirs, tabernacles  ,  temples  du  Dieu  vi- 
v'dQU  el  \a  Croix  qui  sauva  le  monde  ! 

'A  (on (e  prévision  humaine  ,  il  sem- 
h\oH  qae  c'en  ^loit  fait  d'elle ,  lorsque 
Dien,  rjoi  parfois  se  cache  et  reparott 
suivant  ses  desseins,  suscita  un  homme. 
Il  le  dota  de  génie ,  ce  fut  sa  première 
cooronne  ;  il  le  tailla  à  ane  telle  mesure, 
goe  tous  purent  comprendre  son  origine  : 
pois  il  le  laissa  agir.  Et  quand  cet  homme, 
tieboDt  au  milieu  des  ruines,  voulut  re- 
construire une  société  qui  n'étoit  plus,  il 
chercha  dans  les  débris  du  grand  nan- 
f^rage.  Ses  mains  rencontrèrent  bien  une 
cooronne  et  un  sceptre  ;  trop  étroite  pour 
SOQ  front ,  trop  léger  pour  son  bras ,  il 
pot  bien  les  transformer  en  un  diadème 
et  on  globe  d'empereur  :  mais  la  société 
ne  se  refaîaoit  pas.  De  nouveau,  il  courba 
a  taille  de  géant  et  chercha  encore.  Ses 
oiaîns  trouvèrent  un  morceau  de  bois 
nide  et  sanglant,  c'étoit  la  Croix  :  et,  se 
^avenant  aussitôt  de  sa  puissance  ci- 
vilisairice ,  il  la  saisit,  et  la  replaça  lui- 

^*Ami  dû  lo,  Rdigion^   Tome  CFIIL 


même  sur  le  dôme  ^^  palais  et  des  tem- 
ples ,  en  lui  disant  :  t  A  toi  de  sauver  la 

•  société ,  toi  qui  portas  dans  tes  bras  le 

•  Libérateur  et  le  Sauveur  du  monde  !  • 
•  Aussi ,  quand  plus  lard ,  an  inein  de 

TAtlanlique,  mourant  emprisonné  sur 
une  roche  anglaise,  aui  heures  de  sa 
lente  agonie ,  il  demanda  à  Dieu  secours» 
quand,  appelant  près  de  lui  le  ministre 
du  Seigneur,  il  prononça  ces  mémorables 
paroles  :  «  Je  suis  né  dans  la  religion 

•  catholique ,  je  veux  remplir  les  devoirs 

•  qu'elle  impose  et  recevoir  les  sacremens 
■  qu'elle  administre.  Vous  dires  tous  les 
«jours  la  messe  dans  la  chapelle  voisine, 

•  ef  vous  pxposerez  le  saint  Sacrement 

•  pendant  les  quarante  heures.  Quand  jo 

•  serai  mort ,  vous  placeres  votre  autel  à 
»  ma  tête,  dans  la  chambre  ardente,  puis 

•  vous  Gontinueres  è  célébrer  la  messe* 

•  Vous  ferez  toutes  les  cérémonie  d'n* 

•  sage,  et  vous  ne  cesserez  que  lorsque  je 

•  serai  enterré;*  quand,  dîs-je,  il  fît  cette 
profession  si  solennelle  de  la  foi  catho- 
lique, la  Croix  vînt-elle,  les  bras  étendus, 
pour  1^  refermer  sur  lui  dans  un  sublime 
pardon  :  souvenir  reconnoi<«ant  do  passé, 
gage  ineffaçable  d'expiation  et  d'espé- 
rance ;  et  voilà  pourquoi ,  encore  aujour- 
d'hui, la  Croix  veille  sur  le  ceroieil.  • 

Cette  citation  suffit  pour  faire 
apprécier  l'esprit  et  le  style  des 
SouvmirA  du  Voyage  à  Sainte^Hé^ 
lène. 

M.  Coquereau  avoit  été  appeU  à 
prêcher  plusieurs  fois  devant  la 
reine  des  Français.  Elle  s'en  sou- 
vint, et  il  fut  nommé  aumônier 
de  la  Belle-Poule^  qui  alloit,  sous  le 
commandement  du  prince  de  Join- 
ville ,  clierclicr  les  restes  de  Napo- 
léon. «  Ma  famille  y  ajoute  M.  Co- 
quereau y  s*étuit  associée  à  la  [gloire 
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i\e  1%  mpirc  :  mon  père  avoit  servi 
pendant  plus  de  trente  ans  ;  deux  de 
mes  oncles  avoient  conquis,  au  prix 
de  leur  sang,  le  grade  de  colonel^  et 
Tun  d'eux  étoit  mort  sur  le  champ 
de  bataille.  »  Toutes  ces  circons- 
tances nous  expliquent  Tenlraine- 
ment  avec  lequel  lauteur  parle 
constamment  de  Bonaparte  :  c'est 
un  culte  liérédiuîre  qu'il  rend 
à  la  mémoire  de  l'empereur,  et 
Tadmiration ,  puisée  dans  les  tra- 
ditions de  famille,  n'a  pu  qu'ê- 
tre fortifiée  et  développée  dans 
ces  longues  conversations  dû  voyage 
dont  les  anciens  serviteurs  de  Na- 
poléon faisoient  les  frais  avec  leur 
reconnoissance. 

En  nous  plaçant  au  point  de  vue 
de  M.  Coquereau,  nousxomprenons 
l'enthousiasme  qui  lui  a  dicté  tant 
de  pages  où  se  reflètent  les  pensées 
des  admirateurs  exclusifs  de  Boua« 
parte  ;  nous  nous  expliquons  sa 
biographie  de  l'empereur,  morceau 
capital  du  livre,  et  où  l'éloge  n'est 
compensé  que  par  ce  correctif  peut- 
être  insuffisant  : 

«  Sainte^Hélène ,  nn  rocher  de  l'Atlan- 
tique, quel  terme  à  une  si  haute  fortune  ! 
-IJn  manteau  de  gloire  cache-t-il  donc 
d'aussi  terribles  désastres  ?  Gomment  les 
comprendre  ?  C'est  que ,  pour  tous  les 
hommes,  quelque  haut  placés  qu'ils 
soient ,  il  y  a  une  loi  étemelle ,  inva- 
riable ,  qui  n'exceple  personne  :  elle  est 
la  sanction  de  la  justice  divine  ici-bas,  et 
s'appelle  l'expiation.  Souvent ,  aux  yeux 
des  hommes  ,  elle  paroit  sévère  ,  impi- 
toyable; aux  yeux  de  Dieu,  elle  est  pleine 
de  miséricorde  :  c'est  l'action  dn  Teu  qui 
brûle,  mais  purifie. 

•  An  milieu  de  Thistoire  merveilleuse 

de  Napoléon,  entraîné  parla  grandeur  et 

'  la  rapidité  des  faits,  l'homme  se  sent  prêt 

'  Il  tout  légitimer,  à  tout  excuser  ;  l'homme 

a  en  lui  la  conscience  de  ses  erreurs ,  de 


ses  foSblesses  ,  et  s'il  troave  quelques  pa- 
ges sanglantes,  il  dît  :  Les  rayonnemens 
du  glaive  empêchent  d'en  voir  le  tran- 
chant Si  rambition  a  suscité  quelques 
querelles ,  troublé  le  repos  des  hommes , 
il  ajoute  :  Tout  est  pardonné  à  qai  se 
couronne  du  succès  on  même  succombe 
enveloppé  dans  un  glorieux  linceuL  Ainsi 
peut  penser  l'homme ,  ainsi  ne  peut  pen- 
ser Dieu.  Devant  lui ,  le  mal  est  le  mal , 
sans  atténuation,  sans  excuse  ,  pour  ceux 
qui  ont  reçu  un  tah^nt  d'or  et  y  ont  mêle 
de  l'alliage.  Ceci  explique  tout 
'  »Saiuté- Hélène,  c'est  l'action  divine 
qui  se  dessine,  le  contre-poids  dans  la 
balance ,  pour  de  grandes  erreurs  une 
grande  réparation.  • 

N'y  a-t-il  que  des  erreurs  à  re- 
procher à  Bonaparte?  Le  meurtre  du 
duc    d'Ënghieù    n'est-il     pas     un 
crime,  et  le  pltts  lâche  des  crimes? 
Après  avoir,  autant  qu'il  étoit  en 
lui,  répandu  le  sang  de  ses  rois,  Na- 
poléon n'a-t-il  pas,  dans  son  am.bi- 
tion  insensée ,  renversé  ou  humilié 
tour  à  tour  les  princes  de  l'Europe  ^ 
en  faisant  couler  à  flots  le  sang  des 
peuples?  N 'a-t-il  pas  enfin  persé- 
cuté r£glise  qu'il  venoit  de  conso- 
ler, et  abreuvé  d'amertume  Pie  YH 
captif?  Qu'i^pris.de  sa  gloire  mili- 
taire, on  exalte  le  grand  capitaine , 
nous  le  concevons  :  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  le  but  égoïste  et  le  cou- 
pable usage  qu'il  a  fait  de  ses  vic- 
toires. Il  faut  rappeler  les  larmes 
qu'ont  répandues  l'humanité  et  la 
religion,  et  au  nom  de  Bonaparte 
associer  le  triste  surnom  de  Fieau 
de  Dieu. 

Et  remarquez  que  cette  manière 
d'envisager  sa  vie  ne  diminue  eu 
rien  le  mérite  de  sa  mort  chré- 
tienne :  elle  fait ,  au  contraire,  con- 
traster avec  phis  de  force  le  repen- 
tir avec  le  crime;  il  ressort  d'un  tel 
contraste  un  enseignement  plus  sai- 
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sîssant,  plus  profond,  une  codifica- 
tion plus  gtande. 

Yoilik  coniiiient  noas  voulons 
qa'oBëccire  l'histoire  de  Napoléon. 
Mais  ce  ft*est;p«ai  ainsi  que  l'écrira 
Viiislorien  auquel  M^  Goquereau 
fait  aUusion  dans  son  Une.  Cette 
grande  époque  né  réclame  pas  seu- 
lement une  plume  de  littérateur, 
une  pensée  de  politique  humaine  : 
elle  demande,  avant  tout,  un  appic- 
ciateur  chrétien.  £si-ce  bien  de 
M.  Thiers  qu'on  doit  attendre  une 
bonne  Histoire  de  l'Empire? 

Nous  n'analyserons  pas  les  Sou^ 
venirs  du  voyage  à  Sainte  •Hélène, 
Les  lecteurs  qui  veulent  se  rendre 
compte  de  cette  dernière  scène  du 
drame  où  a  figuré  Bonaparte ,  par- 
courront le  livre  de  M.  Goquereau^ 
La  bénédiction  de  la  chapellede  la 
Belle-Poule  par  M.  Tévêque  de  Fré- 
jus ,  la  célébration  de  la  première 
messe  en  mer,  la  prière  au  tombeau 
<\e^àpo\éon,  les  saints  mystères  cé- 
lébrés à  Sainte-Hélène,  la  visite  à 
Longwood,  ce  palais  impérial  qui  a 
repu  la  plus  vile  destination,  l'exhu- 
macion,  l'ouverture  du  cercueil,  et 
son  transport  à  bord  de  la  frégate  , 
fixeront  plus  particulièrement  l'at- 
tention. 

A  la  vue  du  cadavre  de  celui  qui 
avoit  pesé  d'un  poids  si  lourd  sur  le 
inonde  ,  le  prêtre  s'écrie  : 

t  G'étoît  donc  là  qu'aboutissoit  toute 
destinée  bomaine,  qu'elle  se  fût  drapée 
de  ta  ponrpre  ou  da  bâillon ,  qu'elle  eût 
rampé  dans  la  poussière,  oa  se  fût  cou- 
ronnée de  gloire.  Construisez  donc  de 
magnifiques  édifices  pour  passer  vivans , 
bit* nt&t  vous  y  séjournerez  morts  ;  c'est 
lejaom  seulement  à  cbanger  :  palais  an- 
joard'bui,  et  demain  tombé.  G'étoit,  en 
vérité ,  bien  la  peine  de  traîner  après  soi 
toute  l'Europe ,  d'avoir  et  princes  et  rois 
pour  courtisans,  de  commander  à  des 


millîons  d'hommes ,  h  la  \ictoirc,  d'élre 
supérieur  même  au  malheur,  pour  subir 
le  sort  commun  cl  dormir  du  même  som- 
meil! Agitez-vous  donc,  prenez  de  la 
peine,  remuez-vous  dans  de  mesquines 
ou  de  nobles  ambitions,  haussez  vou^ 
sur  les  pieds  pour  dépasser  les  autres  de 
la  tête ,  appelez  vous  de  tel  nom  on  de 
tel  autre,  faites  le  bien ,  faites  le  mal , 
iBarchez  à  pas  lents' ou  à  pas  de  course, 
vous  arriverez  toujours,  vous  heurterez 
une  mtee  pierre ,  la  pierre  du  sépulcre  , 
qui  se  refermera  sur  vous  et  sur  vos  œo* 
vres;  et  voua  savez  ce  qu'on  trouve  au 
fond  d'un  sépulcte  ,  Dièa  et  son  exacte 
justice.  • 

Après  avoir  raconté  les  cérémo- 
nies religieuses  du  retour,  M.  Go- 
quereau émet  une  pensée  fort  juste 
sur  l'entrée  du  convoi  funèbre  à 
Paris  : 

«  La  curiosité  pouvoit  se  satisfaiisa; 
mais  Ta  liment  manquoit  à  des  sentimens 
plus  éJevés ,  et  dont  le  besoin  se  faisoit 
plus  profondément  seotir.  Là  se  dé- 
ployoit  dans  toute  sa  pompe  l'élément 
humain  ;  là  manquoit  tont-à-fait  l'élé- 
ment chrétien Il  falloit  que  tous  pus- 
sent contempler  dans  sa  nudité  le  cer- 
cueil de  l'empereur  s  chez  tous  respkn- 
dissoit,  sous  mille  couleurs,  le  souvenir 
de  sa  gloire  ;  tous  en  auroîent  louché  au 
doigt  la  vanité,  beaucoup  le  danger, 
^'en  appelle  à  ceux  qui  ont  vu  le  cortège 
funèbre  descendre  la  Seine.  Le  cercueil 
drapé  d'un  manteau  de  roi ,  sur  le  pont 
du  bateau,  isolé,  solitaire,  sans  ome- 
mens  autres  que  la  croix ,  un  autel  où 
prioit  le  prêtre  du  Seigneur....  Cette  sim- 
plicité ne  parloit-elle  pas  à  l'homme  un 
langage  plus  éloquent?. . .  Pour  un  homme 
que  l'on  conduit  à  sa  dernière  demeure  , 
fût-il  p&tre  ou  empereur,  rien  ne  peut 
remplacer  devant  Dieu  la  prière ,  et  de- 
vant les  hommes  les  impressions  salutai- 
res des  cérémonies  religieuses.  Ce  n'est 
pas  usscz  dire,  il  faut  moraliser.  Les  mots 
ne  font  lien  aux  choses  :  vous  ne  morali- 
serez point  avec  des  paroles,  mais  ave'' 
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des  raîls;cVst  le  senl  langage  intelligible 
hlous;  et  quel  enseignement  meilleur 
ponvoit-on  donner  aux  esprits  qui  s'agi- 
tent dans  de  prétendues  réformes,  que 
renseignement  même  de  Fa  mort?  • 

La  mission  de  M.  Coquereaii  fut 
termine'e ,  dès  qu'aux  Invalides  il 
eut  remis  les  restes  de  Napoléon  en- 
tre les  mains  de  M.  l'Archevêque 
de  Paris.  Aussi  ne  conduit-il  pas 
son  récitplus  loin. 

Ce  livre  est  accompagné  de  des- 
sins litliographies  qu'il  i^'est  pas 
inutile  de  mentionner,  parco  qu\^ 
l'aide  de  ces  dessins  ou  se  forme  une 
idée  très-exacte  des  lieux  que  l'au- 
teur a  décrits. 


moire  extraordinaire.  Les  gens  les 
plus  instruits  le  consultoieiU  liabi- 
tuellemcnt  dan?  les  difficultés  sé- 
rieuses, et  il  levoit  leurs  doutes  nvec 
l'autorité  d'un  homme  à  qui  peu  âc. 
livres  sur  quelque  sujet  que  i-e  soit 
étoieut  deu)euiés  étrangers.  11  fut 
ua  des  deux  auteurs  de  riimnense 
ouvrage  intitulé  :  Thésaurus  kistoiia 
ccclesiasiicéEt  et  ce  travail  lui  valut  la 
place  de  professeur  suppléant  à  la 
chaire  d'histoire  ecc!é>iaslique(laDs 
l'Université  romaine.  Il  avoit  pu- 
blié beaucoup  d'ouvrages  aussi  pro- 
fonds qu'riégaus^  mais  sans  y  mettre 
son  nom.  Plusieurs  autres  sent  res* 
tés  inédits.  Don  Francesco  Busiri 
n'avoit  pas  encore  a4  ^us. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ILOME.  -T  Le  p.  Louis  de  Bagna- 
ja,  procureur-général  de  l'ordre  des 
Capucins,  et  le  P.  Bobone,  de  l'or- 
it(e  des  Frères- Prêcheurs,  viennent 
d'être  nommés  consulteurs  de  la 
congrégation  des  Rits. 

—  M.  Simonetti,  secrétaire  de  la 
congrégation  çonsistoriale  et  du  sa- 
cré collège  ,  a  été  admis  au  nombre 
des  protonotaires  apostoliques  par- 

ticipans. 

— -  Le  Diario  du  19  annonce  la 
mort  de  M.  Massi ,  archevêque  de 
Thessalonique,  et  nonce  du  Saint- 
Siège  à  Turin. 

—  Nous  lisons  dans  le  Diario , 
du  16  janvier,  une  notice  sur  don 
Fraiicesco  Busiri ,  chanoine  lecteur 
de  Saint-Jean*de*-Latran  ,  mort  ^e 
^  janvier,  (|ui  paroit  n'avoir  pas  été 
moins  remarquable  par  sa  science  et 
la  prodigieuse  facilité  de  son  esprit 
que  par  ses  vertus  sacerdotales.  Bi- 
bliotuécaire  de  la  basilique  ,  il  con- 
jnoissoit  si  bien  les  ao,ooo  volumes 
qui  fornioient  son  précieux  dépôt , 
qu'il  pou  voit  à  première  demande , 
indiquer  exactement  le  sujet  de 
chaque  tome  «  et ,  pour  ainsi  dire , 
de  chaque  page.  Son  goût  et  son 
jugement  étoient    exquis ,  sa  mé- 


pAuiS. — On  annonce  queM.  l'abbé 
de  Vezins ,  vicaire-général  de  Bor- 
deaux, est  nommé  évêque  d'Agen. 

—  Nous   nous   hâtons  dé  ras- 
surer   nois    lecteurs   sur   un  pOiut 
auquel  nous  n'avons  fait  allusion 
qu'avec   l'expression  du  doute.  U* 
bruit  s'étoit  répandu  que  M.  le  mi- 
nistre de   l'instruction  publique  se 
proposoit  de  demander  aux  ^Yo^'e^ 
seurs  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris     une    promesse  '  d'enseigne^ 
les  quatre  articles.  ConfiaBl  àm 
la  sagesse  du  prélat  qui  gouverne 
ce  diocèse,    nous  hésitions, ua»>* 
leurs,    à    croire     qu'un    ministie 
éclaiié    pût    concilier    cette    exi- 
gence avec  l'article  de  la  Charte  qm 
permet  à  tous  les  Français  de  pu- 
blier leurs  opinions.  S'il  est  permis 
à  tous  de  publier  leurs  opinions,  | 
plus    forte    raison   chacun  peut» 
garder  les  siennes  en  son  partic"- 
lier.  De  quel  droit  obligeroil-on  un 
professeur  à  enseigner  une  <>F»n»û" 
qui  ne  lui  paroît  pas  as^u;ï  fouUee, 
et  qui,  reposât-elle  sur  un  fomie- 
mept  solide,  n'est  après  toutqu  uue 
opinion?  Ne  seroit-il  pas  »>'^'  ' 
qu'on    forçât    les  catholiques/^^ 
prendre    un  parti   sur   des  po»^^ 
controversés  claus  leur  commumo^» 


Mnilis  que   les  prolrstans  pciivcnl, 
isiiiisqiion  s'en   în(|uicte,  démolir, 
Wme  après  Tautre,  toutes  les  bases 
(hi  ehrislianisme,  attaquer  la  divi- 
uiléde  Jésas-ChHst,  la  Tnnîtc,  l'ë- 
(crnilé  des  peines,   questions  sans 
doute  aussi  importantes  en  elles- 
mêmes,  .et  par  leur  liaison  avec  la 
iiiorale  et  l'oi-dre  de  la  société,  que 
celles  qui  se  raUaclient  aux  quatre 
ariiclcs?   Dans   un   temps  où  l'on 
sonffre  une   si  grande  divergence 
(l-'idées  sur  les   matières    les  plus 
{paves,  où  des  professeurs,  datis  des 
vours  publics,  et  des  auteurs,  dans 
(tes  livres  annoncés  avec  faste  et  ré- 
^rtindus  avec   profusion,  ébranlent 
toutes    les     religions^,    toutes     les 
iToyaiices,  tous  les  devoirs,  com- 
ment aecorderoit-on  tant  de  mollesse 
avec  tant   d'iniolérance?    Ces  ré- 
flexions, de'veloppées  à  propos,  au- 
«oient  suffi  pour  déterminer  M.  le 
•nimstrcde  l  instruction  publique  à 
sabsienir  d'une  exigence  fâcheuse  : 
mais  nous  croyons    potivoir    dire 
q^^'on  n'a  pas    mcme  eu  besoin  de 
Ws\u\so.\meitrc. 

—  M.  l'abbé  Combalot  vient  de 
fH'Wier,  sons  le  titre  de  :  La  con- 
fwssançefle  JésMiS'Chrùf,  un  ouvrage 
où  il  envisage  le  dogme  de  Tincar^ 
tiMinn  comme. la  raison  suprême  et 
«leniièrc  de  tout  ce  qui-  est.  Il  a 
i'iûisi  pour  épigraphe  ces  mots  de 
î<amt  Paul  :  Jnstaurare  omnia  in 
Chrijto.  Nous  rendrons  compte  in- 
cessaiiunent  de  ce  livre;  mais  nous 
Ployons  devoir,  dès  à  présent,  en 
*  lier  la  première  pige,  qui  témoigne 
<[»  devouuieut  de  l'auteur  au  Saint- 

'  Qaand  le  Fils  de  Tilomme  deman- 
<^îl  à  ses  premiers  disciples  ce  que  pen- 
soieiu  de  lui  les  enfans  d'Israël,  ils  répon- 
dirent :  •  Les  uns  disent  que  vous  6les 
^n  Baptiste  »  les  autres  que  vous  êtes 
ri«e,  Jùréniic  ou  l'un  des  anciens  pro- 
ViiMes.^  .El  vous,  reprit  le  Sauveur, 
qttediles  vous  de  moi?»  La  question  rst 
oetlcment  posée.  Les  apôtres  ont  di»jà 
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n'pondu  ;  maïs  Pierre,  avr c  sa  foî  vive  rt 
son  ardent  amour,  va  dire ,  non  ce  que 
les  autres  pensent ,  mais  ce  qu'il  croit  : 

•  Vous  êtes,  reprend-il,  le  Christ,  le  fils 
du  Dieu  vivant.  •  Réduite  2i  ces  termes , 
la  foi  au  dogme  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  se  reproduit  depuis  bientôt  deux 
mille  ans,  et  l'Eglise,  par  la  voix  du  pon- 
tificat suprême,  par  celle  drs  livres  saints 
et  de  la  tradition,  par  ses  conciles  et  par 
ses  docteurs,  par  le  témoigriage  des  na- 
tions chrétien  nés  et  de  l'univers  régénéré, 
ne  cesse  de  redire ,  avec  saint  Pierre  j 

•  Vous  êtes  \fi  Christ ,  le  fds.  du  Dieu  vi- 
vant* • 

»Les  pontifes  de  Rome,  témoins  im* 
mortels  de  la  foî  de  l'Eglise,  gardiens  in-^ 
corruptibles  de  la  révélation,  docteurs 
infaillibles  de  la  vérité ,  dentre  de  l'unité 
catholique,  chefs  de  tout  l'épiscopat.  qui 
ne  peut  accomplir  sa  mission  que  dans 
l'orbite  de  leur  unité,  ne  sont  que  les 
fidèles  échos  de  cette  parole  venue  do 
ciel,  et  sortie  de  la  bouche  du  premier 
des  apôtres  :  «  Vous  êtes  le  Christ ,  le  fils 
du  Dieu  vivant.  »  El  parce  que  les  suc- 
cesseurs de  Pierre,  malgré  Fenfer  et  ses 
dénégations,  nMnl  jamais  cessé  de  pro- 
clamer et  de  défendre  la  foi  à  la  divinité 
du  Christ,  jamais  le  Christ  n'a  cessé  de 
leur  dire  à  son  tour  :  •  Vous  êtes  Pierre, 
et  sur  celte  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise , 
et  les  portes  de  Tenfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle.  « 

»  Trois  choses  sont  donc  Jtnmuables 
dans  le  pontificat  romain  :  sa  foi  à  la  di- 
vinité de  Jésus- Christ,  son  ardent  prosé- 
lytisme pour  la  propager,  et  son  éternelle 
durée  au  milieu  des  ruines  et  des  révolu- 
tions de  ce  monde.  Le  pontificat  romain 
dit  à  Jésus-Christ  :  Vous  êtes  Diei|  ;  ol  le 
Christ  lui  redit  à  jamais  t  Vous  êtes  la 
pierre,  vous  êtes  le  fondement  qui  porte 
l'Eglise  et  la  vérité.  Or,  si  Jésos-Çhrist 
n'est  pas  Dieu,  et  si  l'Eglise  n'est  pas  di- 
vine, comment  les  papes  ont-ils  fait  ado- 
rer Jésus  Christ t:orome  un  Dieu?  et  com- 
ment Jésus  Christ,  s'il  n'est  qu'un  homme, 
a  l-il  pu  prédire  h  la  papauté  des  des- 
tinées cl  une  force  éternelles?  » 


(1 

No.us  avons  trouva  avec  plaisir  à 
la  fin  du  volume  celte  déclaration  : 

•  Nous  soumettons,  au  reste,  tout  ce 
que  nous  disons  sur  ce  sujet  au  juge- 
ment  infaillible  du  souverain*  pontife, 
comme  nous  déposons  aiipiedde  son  tri- 
bunal suprême  toutes  les  pensées  et  toutes 
les  paroles  consignées  dans  cet  ouvrage.» 

—  M.  Anatole  de  DeinidofF,  qui  a 
e'pousc  là  princesse  Mathilde  Bona- 
parte, avoit  d'abord  reçu  l'ordre  de 
révenir  en  Russie.  JL'empereur  vient 
d'ordonner,  en  outre,  qu'il  fut  des- 
titué  de  sa  place  d'assesseur  collé- 
gial au  département  de«  affaires 
étrangères.  Cette  disgrâce  se  ratta- 
che évidemment  à  la  conduite  tenue 
par  M.  Demidoff  lors  de  son  ma- 
riage. Nos  lecteurs  se  rappellent  que 
nous  avons  publié  les  pièces  authen- 
tique:» relatives  à  la  dispense  obte- 
nue du  Saint-Siège,  au  préjudice 
duquel  on  prétendoit  accréditer  des 
bruits  injurieux. 

Diocèse  d? Amiens, — M.  l'abbé  Du« 
fêtre,  grand-vicaire  de  Tours ,  dont 
tant  de  diocèses  ont  apprécié  le  zèle 
et  le  talent ,  prêche,  à  la  cathédrale 
d'Aniiens,  une  retraite  qui  se  ter- 
minera le  2  février. 

Diocèse  de  Langres,  —  Ce  diocèse 
vient  de  perdre  un  des  membre» 
Jés  plus  respectables  de  son  ancien 
clergé.  M.  Jacques  Maugras ,  né  le 
9  février  1766,  à  Saulxures,  canton 
dé  Montigny-le-Roi,e8t  mort  cuié 
desservant  de  cette  commune ,  à 
l'âge  de  85  ans. 

Il  n'y  avoit  encore  qu'un  petit 
nombre  d'années  qu'il  se  trou  voit 
engagé  dans  le  sacerdoce,  lorsque  la 
révolution  éclata. 

Ne  voulant  point  abjurer  la  foi  en 
faisant  un  serment  qui  lévoltoit  sa 
conscience,  il  fut  dféporté  et  jeté 
dans  un  vaisseau  (0,  à  la  rade  de 
l'île  d'Aix,  près  de  Rocliefort. 

(0  Ce  vaisseau  s*appeloit  he$  Deux- 

Associé», 
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Là  ,  mis  à  fond  de  cale  avec  ^09 
de  ses  confrères ,  il  eut  pendant  dix 
niois  à  soufFtir  les  tortures  les  plus 
affreuses.  On  s'en  formera  une  idée, 
lorsqu'on  saura  que  les  trois  quarts 
de  ces  malheureux  prêtres  pcii- 
rent  victimes  d'une  barbarie  sans 
exemple. 

L'abbé  Maugras  fut  du  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  échappèrent,  comme 
par  miracle,  à  une  mort  presque 
certaine. 

Rendu  à  son  pays  et  à  sa  famille , 
il  reçut  de  ses  supérieurs  ecclésias- 
tiques une  mission  qui  fit  voir  le 
cas  tout  particulier  qu'on  faisoit  de 
sa  prudence  et  de  ses  lumières.  On 
le  chargea  du  soin  de  ramener  à 
l'unité  de  l'Eglise  les  membres  du 
clergé,  qui ,  à  cette  époque  de  dou- 
loureuse mémoire  9  avoient  eu  le 
malheur  de  s'en  écarter.  Ce  fut  dans 
ces  fonctions  épineuses  et  délicates 
que  parurent  avec  éclat  la  bonté, 
l'humilité  et  la  charité  du  saint 
prêtre.  Loin  de  se  montrer.aux  yeux 
de  ceux  qu'il  de  voit  convertir  avec 
l'assurance  d^un  homme  qui  n'a  au- 
cun reproche  à  se  faire,  il  paroissort 
en  quelque  sorte  plus  embarrassé  et 
plus  confus  que  les  coupables (\uM 
désiroit  remettre  dans  la  bonne 
voie;  car  il  saVoit  que  la  grâce  est 
un  don  de  Dieu. ,  et  que  s'en  glori- 
fier, c'est  s'exposer  à  la  perdre. 
Aussi  réussit- il  complètement  dans 
la  tâche  difficile  qui  tiii  avoit  clc 
imposée  ,  et  ceux  de  ses  confrères , 

3ui ,  grâce  à  ses  soins,  rentrèrent 
^  ans  le  sein  de  l'Eglise ,  parurent 
céder  autant ,  pour  ainsi  dire  ,  à  la 
douceur  de  ses  paroles  et  à  l'hunii- 
lité  de  sa  conduite,  qu'à  la  force  de 
la  vérité. 

Cette  mission  terminée  ,  il  refusa 
des  postes  importans  dans  l'Eglisfi» 

riour  se  consacrer  exclusivement  à 
'instruction  religieuse  et  à  la  direc- 
tion spirituelle  de  ses  concitoyens, 
au  " 

de 


milieu  desquels  il  est  mort  plein 
jours  et  de  mérites,  laissant  à 


tons  ceux  qifî  ont  ea  le  bonliear  de 
le  connoitre  son  exemple  à  suivre  , 
<;t  ses  vertus  à  imiter. 

—  M.  i'ëvéque  de  Langres  a  pu- 
blié, le  q  janvier,  une  lettre  pasto- 
rale où  il  remercie  avec  effusion  son 
diocèse  de  la  générosité  et  de  Tem- 
pressement  avec  lesquels  on  est  venu 
au  secours  des  provinces  inondées. 
42,127  fr.  80  c.  ont  été  recueillis 
dans  les  paroisses,  et  envoyés  au  se- 
crétariat de  révêclié.  Cetie  somme 
a  été  adressée ,  partie  à  la  commis- 
sion établie  à  Paris,  partie  directe- 
ment aux  évèques  des  diocèses  sub- 
mergés. 

Diocèse  de  Lyon.  —  On  annonce 
U  mort  de  M.  l'abbé  Caille,  cba- 
Wme  lionoraire  de  Lyon,  et  ancien 
bénéficier  de  l'église  de  Saint-Just. 
M.  Caille  avoit  eu  Tbonoeur  de  re- 
cevoir cbez  lui  le  pape  Pie  Ylf, 
lorsque  ce  pontife  vint  ouvrir  l'é- 
glise de  Notce-Dame-de-Fourvières, 
en  iBoS,  et  c'est  de  la  terrasse  de  sa 
maison  qu'il  bénit  la  ville  de  Lyon. 
M.  V abbé  Caille  avoit  t 
de8oans. 
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atteint  fâge 


Diocèse  de  M  eaux,  —  On  nous 
transmet  les  détails  suivans  sur  l'é- 
lection et  la  bénédiction  de  la  nou- 
velle abbesse  de  Jouarre  : 

•  Après  avoir  rendu  les  derniers  de- 
voirs à  madame  de  Sainlc-Symphorose , 
Ks  filles  éplorées  durent  penser  à  se 
donner  une  autre  nWire  selon  le  cœur  de 
Dion.  Conformément  aux  saintes  consti- 
iQlionsdc  l'ordre,  les  prières  dos  qoa- 
i?n(e  heures  earenl  lieu  pendant  trois 
joars,  ponr  attirer  les  lumières  et  les  grâ- 
ces spéciales  cTen  haut  snr  la  comma- 
iiaaié.  Une  retraite  générale  d*nne  se- 
maine précéda  le  jonroù  le  Seigneur  de- 
n>it  répondre  à  cette  voix  si  souvent  ré- 
pétée avec  le  sentiment  dune  humble 
confiance  :  Montrez,  ânufn  Dieu^  quivoa» 
OHz  choitie  ! 

•1^  la  septembre,  M.  Tévéque  de 
Meaux,  accompagné  du  vénérable  M.  Pru- 


nean,  l'on  de  ses  vieaires-généraQx  et  ra 
périeur  du  monastère,  se  rendit  à  l'abbaje 
de  Jouarre  :  après  avoir  célébré  les  saints 
mystères,  et  avant  de  procéder  à  l'élec- 
tion, il  paya  un  juste  tribut  d'éloges  I  la 
mémoire  de  madame  de  Sainte-Sympbo- 
rose^  et  rappela  cette  maxime  tant  de 
fois  méditée  comme  base  indispensable 
des  vertus  nécessaires  à  celle  qui  seroit 
élevée  à  la  supériorité  :  Sanetuê  «tf ,  oret 
pro  nobis  ;  doetmB  eut ,  éoceai  no$  ;  pradeuB 
ett,  regai  nos  ;  sainte,  qu'elle  prie  pour 
nous;  savante,  qu'elle  nous  instruise; 
prudente ,  qn*elle  nous  gouverne.  Les 
votes  Tecneillis  et  le  scrutin  dépouiller 
le  prélat  réunit  tons  les  membres  de  la 
communauté ,  et  leur  annonça  ponr  nou- 
velle abbessé ,  dont  il  confirma  l'élection 
avec  sécprîté,  madame  de  Saint-Atba- 
uase,  jusque  là  première  maîtresse  du 
pensionnat ,  où  elle  avoit  donné  des 
preuves  de  son  talent  et  de  sa  capacité* 
Mée  Gilquin ,  de  la  Perte  sons-Jouarire 
mémn,  et  seulement  ftgée  de  34  ans» 
cette  pieuse  fille  de  saint  Benoit,  dont  les 
vertus  modestes  n'avoieat  pu  échapper  à 
la  connoissance  du  public,  étoit  appelée 
à  cette  impoiiante  dignité  par  ks  suffra« 
ges  du  dehors  comme  par  les  voix  de  ses 
compagnes.  Aussi  n'y  eut-il  que  des  ap- 
plaudissement, loraqu^on  apprit  un  choix 
d'un  si  heureux  présage  pour  l'établisse- 
ment dont  elle  devenoit  supérieure* 

•  Cependant ,  on  remit  à  plus  tard  la 
bénédiction  solennelle  instituée  par  l'E- 
glise pour  féconder  le  beau  titre  qui  lui 
étoit  alors  imposé  pour  la  vie.  Ce  ne  fut 
que  le  20  décembre ,  quatrième  diman- 
che de  l'Avent,  qu'eut  lieu  Faugoste  ce* 
rémonie  pour  laquelle  se  réunirent , 
quoique  par  un  temps  des  plus  pénibles, 
MM.  lesévéqnes  de  Meaux  et  de  Versailles. 
Les  deux  prélats  furent  reçus  selon  l'usage 
du  diocèse,  et  complimentés  par  M.  Tau- 
mônier  à  i'entréede  la  chapelle  extérieure, 
en  présence  de  l'abbesse,  assistée  de  la 
prieure  et  de  la  sousprienre.  M.  Blan- 
qnart  de  Baillènl  commença  la  sainte 
messe,  à  laquelle  madame  de  Saint-Atba- 
nase  devoit  communier.  Sur  la  fin  do 
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gmdaelf  îkteçxxi.  su'  nômdo  M.  Alton,  le 
termenl  de  sonmission  pt  d*obénvance 
qu'elle  prononça,  à  genonx  ,  la  main 
droite  ôlendoe^sor  le  livre  des  saints 
Evangiles;  puis  il  continua  les  antres  cé- 
rélnonies  prescrites  par  !«}  PontîGcal  ro- 
main. Après  ^intronisation,  il  entonna  te 
Te  Ùttun,  pendant  le  chant  doqnel  le 
kiattre  des  cérémonies  de  la  cathédrale 
feeouduisit  la  nouvelle  Bbi>e8se  &  la  porte 
conventuelle,  où  Tattendotent  non  seole^ 
ment  les  religieoses ,  mais  tontes  les  jeu- 
nes pensionnaires  qui  la  ramenèrent  pro- 
^essionoellement  au  chœur.  Qni  des  as- 
aistans  ne  s'est  senti  ému  en  les  voyant  ve- 
nir deux  à  dem  dans  un  ordre  remar- 
qoable,  saluer  et  embrasser  une  mère, 
qni  leur  étoit  devenue  plus  chère  encore 
par  les  bénédictions  dont  le  ciel  la  com- 
bloit  dans  cette  solennité?  Avec  quelles 
marques  de  respect  et  d'affection,  elles 
accomplirent  un  devoir  si  doux  è  leur 
coeur!  Enfin  le  prélat  officiant  termina 
tout  à  la  fois  la  messe  et  la  cérémonie  par 
ht  bénédiction  pontificale;  mais,  aupara- 
vant il  adressa  à  madame  l'abbesse  une 
touchante  allocution,  dans  laquelle  il  dé- 
veloppa" avec  une  noble  simplicité  œs 
paroles  d'un  sens  profond  t  OndêmtuuUra 
beaucoup  d^l  on  aura  beaueoitp  donné, 
'  «L'après-midi,  les  deux  évéques  visitè- 
rent l'imérienr  de  la  maison  ,  et  partout 
ils  n'enront  cpie  des  éloges^  à  prodiguer. 
Une  des  élèves ,  an  nom  de  ses  compa- 
gnies, leur  exprima  dana  une  petite  allégo* 
rie  le  bonheur  et  la  joie  quelles  ressen- 
toientde  leur  présence,  et  M.  Aliou.  qni 
sut  tooj^ours  si  bien  encovrager  la  jeu- 
nesse, distribua  immédiatement  quelques 
pria  à  celles  qni  furent  présentées  avec 
i^  meilleures  notes. 
.  •»  Madame  fabbesae,  malgré  sa  nouvelle 
portion ,  ne  cesse  pas  de  prodiguer  des 
aoios  particuliers  au  pensionnat,  en 
ipéme  temps  que  dis  de  ses  i*eligieoses 
te  secondent  habituellement  el  d-une  ma- 
nîère  très  active. 

•  t«es  jours  qui  ont  suivi  la  bénédic- 
tion abbatiale,  huit  postolautes  ont  pris 
r.Uiibit  de  religion ,  savoir  :  cinq-  dames 


decheailr,   à  ne  religieuse  obUrte,  une 
Sœur  converse  et  une  Sœur  domine. 

•  Ainsi  Ton  voit  sortir  peu  à  pende  ses 
ruine»  l'antique  demenre  des  saints,  an- 
trefois  peuplée  d'un  si  grand  nombre  de 
vierges  ferventes.  Ainsi  Ton  peut  espérer 
qu'avec  la  pyotection  du  ciel  et  le  con- 
cours des  familles  honnêtes ,  cet  établis- 
sement atteindra  le  double  bnt  dans  le- 
quel il  a  été  ouvert,  celui  de  former  des 
épouses  à  Jésus-Christ,  et  de  donner  on 
jour  \  la  société  des  mères  instruites  et 
vertueuses.  • 

Nous  ajouterons  aux  délaih  que 
nous  transmet  notre  pieux  corres- 
pondant ,  que  M.  le  vicomle  de 
Germiny,  pre'fetde  Seine-et-Marne, 
visitant  le  pensionnat  au  mois  d'oc- 
tobre 1839,  disoit  avec  satisfaction 
aux  personnes  qui  le suivoient  :  «Il 
seroit  \  désirer  que  tout  le  monde 
pût  se  former  comme  nous  uneidée 
exacte  de  ces  sortes  de  maisons  :  on 
n'iiésiteroit  pas  à  confier  ses  enfans 
â  des  maîtresses  dont  la  science  et 
les  venus  offrent  des  garanties 
aussi  sûres  en  tout  genre.  »* 

Diocèse  de  Relmj.  —  L'cglise  ^s 
la  ville  de  Rlielel  présente  aujVîur- 
d'Iiui  le  curieux  exemple  dcdeu\ 
e'j^lises  soudées  latéralement.  Le 
cliapitre  ou  priei^re  de  Itliétel  et 
la  paroisse  ayoient  construit  cha- 
cun îeur  église  sur  le  même  empla- 
cement, ou  plutôt  à  côté  l'une  de 
l'autre  ;  les  deux  étiifices  furent  en- 
suite réunis  ,  et  aujourd'hui  ils  fout 
une  seule  église  à  quatre  nefs,  dont 
l'une  est  dédiée  à  saint  Pierre, 
l'autre  à  saint  Nicolas,  la  troisième 
à  saint  Gorgon  ,  la  dernière  à  sainte 
Marie.  Les  XTii*,  xv*  et  xvi*  siècles 
sont  représentés  dans  l'église  deRhev 
t«l  :  ia  tour  fut  élevée  au  xvii*,  en 
i65o.  Une  icryple^  dite  le  sépulcre, 
est  creusée  sous  la  nef  Sa  in  te- Marie  ; 
la  voûte  en  eîit  ogivale.  Sur  une 
plaque  de  marbre  noir  adossée  aji 
mur  intérieur  de  la  nef,  on  lit  l<^ 
pitophe  A'dxi   maître    d'école  qui 
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aroit  prî.V  w%  tlegrés  h  là  célèbre 
uiiiversiié  de  dciii»,  Seke  groupes 
en  ba«-reliefs.  orneat  la  voussure  lie 
la  porte  principale;  ils  représenleni 
la  légende  fie.  saint  Nicolas,  auquel 
est  dédiée  l'église.  Une  décoration 
iCuDe  extrême  délicatesse  ornfe  tout 
\fi  portail.  LVglise  entière  mérite 
(loue  la  sollftciliide  du  gouverne- 
iiient^  et  Ton  espère  qu'il  accor- 
liera  6,000  fr.  pour  les  réparations 
qu'elle  rcclaïue. 

.  BSix^iQUE.   —  On  éprit  de  Bru- 
ges, 23  janvier  :  «  Une  dânie  avec 
sa  iîUe  et  une  autre  demoiselle,  éle- 
vées dans  la  secte  anglicane,  ont  fait 
abjuration  de  leur  erreur  dans  l'é- 
gUse  du  couvent  des  Aposiolines,  et 
y  ont   reçu  le    baptême  le  mercredi 
20.  Le  lendemain  JVl.  l'évoque  leur  a 
conféré  le    sacrement   de   la  con- 
firmation.  » 


PEOSSE.  —  Oji  lit  dans  le  Journal 
fie  Bruxelles^  ordiiiaireuienL  bien  in- 
(onué  : 

•  On  se  rappelle  qiie  le  prince-évêqne 
de  firesbfi.  M.  de  Sc^dlnîtzkv.  étoil  lie 
tous  les  étéqncs  de  la  Prusse,  le  seul  sur 
Yappoi  (Inqucl  le  gonvcrnement  parois- 
soit  pouvoir  compter.  Il  no  s'éloit  pas  as< 
soci6  à  la  déclaration  des  autres  pré- 
lats dans  la  riarstion  des  mariages  niiz- 
Ict,  qai  amena  la  captivité  de  l'archevô- 
qnc  de  Cologne.  On  le  désigooil 
Même  comme  le  primat  futur  d*one 
pKtendue  Eglise  catholique  nationale , 
<inc  les  adversaires  du  Saint-Siège  con- 
^illolent  aagonvernement  d'ériger.  Tout 
cela  avoit  rendu  sa  position  si  fausse, 
que,  placé  entre  ses  devoirs  envers  TEglise 
et  son  désir  de  pUire  au  gouveruement, 
il  se  déteronina  enGn  à  se  démettre  de 
ses  fonctions.  Sa  démission  fut  acceptée 
par  le  Saint-Siège,  et  le  chapitre  de 
Breslaa  eut  à  élire  un  adroiuistratenr  du 
diocèse  pour  le  temps  de  la  vacance  du 
&iége  épiscopal.  Son  choii  tomba  sur  le 
dianoiuc  docteur  J.J,  Riltcr,  professeur 


de  théologie  &  l'Gnhrcrsité  de  Bresbii. 
Or,  celai-ci  vtnok  et  professer  dans  un 
écrit  intitulé  :  irenihm^  on  LêUtu  f««* 
àtmt  à  ramener  iactmeoréêttiirt  CBgUêe  et 
VEtat»  df*s  prîooipies  dTone  OTthodoxia 
irréprochable  sur  toutes  les  questions 
controversées  entre  le  geavernement  et  le 
SaÎDt-Siége.  Entr'aotres,  il  y  réclamoiC 
pour  les  évêques  une  entière  liberté  de 
communication  avec  Rome ,  et  quant 
aux  mariages  mixtes,  il  prenoit  franche- 
ment la  défense  du  véiiérable  archevêque 
de  Cologne. 

•  L«s  adversaires  de  la  cause  catholi* 
que,  et  leur  nombre  est  très-grand  dans 
la  cat>iu]e  de  la  Prusse  et  surtout  parmi 
les  fonctionnaires  supérieurs,  crurent 
d'après  cela  que  Télection  de  M.  le  cha- 
noine Ritter  ne  devoit  pas  être  approu- 
vée, et  ils  firent  des  démarches  dans  eè 
sens  auprès  du  roi.  Mais  le  prince  ne  se 
laissa  pas  circonvenir,  et  le  choix  du 
chapitre  de  Breslan  eut  toute  son  appro* 
bation. 

•  Voilà  des  symptômes  qu'il  importe 
d'apprécier  pour  juger  sans  prévention 
la  situation  des  affaires-  religieuses  en 
Prusse.  Nou«  pensons  au  reste  que,  quant 
an  mode  de  transaction,  pour  régler 
définitivement  la  question  épineuse  de 
l'archevêché  de  Cologne,  les  cathoKqucs 
doivent  s'en  rapporter  à  la  sagesse  de  ce- 
lui &  qui  Dieu  a  confié  le  gouvernement 


de  son  Eglise.  • 


POUTIQVE  ,  MÉLANGES,  etc.  . 
A  l'occasion  de  l'affaire  des  fortifica- 
tions, on  pourroit  appliqut^r  aux  bons 
PaHSiens  le  célèbre  mot  de  Louis  XIV  t 
«  Nous  traiterons  chei  voqs.  de  voui  et 
sans  vous.  »  Du  rcste«  il  n'y  a  pas  grand 
mal  à  ce  qu'ils  ne  soient  point  consultés 
sur  ces  choses- là.  Us  s*y  entendent  peu  ; 
et  il  n'y  a  guère  que  la  pratique  qui 
poisse  leur  apprendre  ce  que  c'est  que  le 
régime  d'une  place  de  guerre.  Car.  encore 
bien  que  les  révolutions  aient  modifié 
leurs  anchsnncs  habitudes  depuis  cin- 
quante ans,  la  très-grande  majoritéd'en* 
tr'iul  en  est  encore  an   temps  où  «es 
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ni^nrscBSJlaièr^  se  résanaoicfnt  plaisam- 
inenl  clans  on  voyage  do  Parts  d  SaUu 
CUmd  par  irter,  ft  retour  par  ttirre* 
«  L'instrucUon  des  Parisiens  ne  se  fera 
rlooc  sar  le  poiai  dont  il  !»'agitque  qnand 
ils  verront  lear  horicon  f«*riné  par  une  en< 
ceinte  coalinue  de  la  lieues  et  par  i4 
f^rts  détaillés.  D(>s  à  présent,  toutefois, 
ils  peuvent  bien  se  figurer  que  ce  sera 
<|aelqae  chose  de  différent  de  ce  mur 
d'octroi  dont  M.  le  général  Bugeaiid  di- 
soit  l'autre' jour  qu'il  ne  pouvait  arréier 
personne,  El  en  effet,  il  est  certain  qu'a- 
près les  deux  lignes  de  fortifîcatîoas 
dont  il  est  question  de  l'appuyer,  il  ne 
lui  restera  pas  u/hgrand  rôle  à  jouer  dans 
la  défense  de  la  capitale. 

Cependant,  que 'les  Parisiens  se  rap- 
pellent combien  ce  tout  petit  mur  qui 
n'arrête  personne ,  leur  Gt  d'impreasion 
après  les  glorieuses  journées  ,  lorsque 
.M ..de  Lafayelle  les  enferma  dedans  par 
UQ  ordre  du  jour,  qui  leur  défendoit  de 
le  franchir  et  de  bouger  de  chez  eux. 
Pour  peu  qu'ils  s'en  souviennent,  cela 
)M>urra  leur  aider  à  juger  des  autres  pe- 
i\\,s  embarras  où  ils  se  verront  dans  les 
alertes  du  même  genre,  quand  le  ,mur 
d'octroi  aura  pour  doublure  une  chaîne 
de  remparts  de  3o  pieds  de  haateur,  et 
un  chapelet  de  i4  forts  détachés.  Ils  sai- 
siront mieux  alors  qn'aujo  jrd'hui  le  sens 
du  mot  de  mépris  que  le  général  Bugcaud 
u  laissé  au  mur  de  l'octroi  de  Paris,  avant 
de  partir  pour  l'Afrique. 

PARIS,  29  JANVIER. 

.  La  chambre  des  pairs  a  tenu  hier 
une  courte  séance  pour  la  présentation 
de  quatre  projets  de  loi  ;  le  premier  re- 
latif à  l'urganisalion  de  l'élat-major  de 
l'armée  navale  ;  le  deuxième  à  l'augmen- 
tation des  juges  du  tribunal  de  i'"  in- 
stance de  la  Seine;  le  troisième  à  la  res- 
ponsabilité des  propriétaires  de  navires; 
le  quatrième  ai  classement  des  routes 
royales  abandonnées.  Les  bureaux  se 
réuniront  lundi  pour  l'examen  de  ces 
proj<*ts. 

—  Une  pétition  pour  la  liberté  de  Ten- 
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seignement  «  signée  par  3o5  babîlans 
notables  de  Bordettix,  vient  d'dtre  pré- 
sentée aux  deux  chambres. 

—  Pendant  la  séance  d'avant  hier,  à  la 
chambre  des  députés,  M.  Bugeaud  a  dit  t 
m  Je  suis  convaincu  que  tes  fortifications 
de  Paris  nous  permettroient  de  suppri- 
mer cinquante  de  nos  places  de  guerre.  • 
Et  comme  il  s^élevoit  des  murmures,  il  a 
ajouté  :•  Oui,  messieurs,  car  une  fois 
Paris  fortifié  d'une  manière  formidable, 
nous  renoncerons  à  cette  fausse  idée  de 
fermer  l'entrée  de  la  France  par  une  cein- 
ture de  forteresses.  •  Il  nous  semble  que 
le  député  d'Ëxcideiiil  oublie  un  peu  trop 
les  départemens  an  profit  de  la  capitale, 
ctquela  France,  sillonnée  en  tous  sens  par 
les  troupes  ennemies,  ne  seroit  pas  sanve 
parce  que  M.  Bugeaud  auroit  peut-être 
sauvé  Paris.  Au  lien  de  nous  parler  de 
l'abandon  de  5o  places  de  guerre,  M.Bn- 
geand  auroit  dû  nous  dire  tout  de  suite 
celles  qu'il  entend  conserver! 

—  Le  général  Bugeaud  a  quitté  hier  la 
chambre  des  députés  à  cinq  heures,  pour 
monter  en  chaise  de  poste  et  se  rendre  à 
Toulon. 

—  D'après  un  journal,  les  ducs  de 
Nemours  et  d'Âumale  iroient  prochaine- 
ment en  Afriqne. 

—  ï,e  duc  d'Orléans  assistoit  a'a«^- 
hier  à  la  séance  de  la  chambre  des  dé- 
putés. 

—  Le  vice-amiral  de  Mackan  est  ar- 
rivé à  Paris.  Il  s'est  tout  de  suite  rendn 
chei  le  président  du  conseil ,  le  ministre 
des  affaires  étrangères  et  le  ministre  de  la 
marine. 

— M.  Garnîer-Dubourgnenf  estnominé 
chrf  de  la  division  dn  personnel  au  mi- 
nistère de  la  justice. 

—  M.  Manel,  avocat,  directeur  dû 
personnel  an  ministère  de  la  justice,  est 
nommé  juge  an  tribunal  de  !»•  instance 
de  la  Seine,  en  remplacement  de  M.  Car- 
nîer  -  Dubourgnenf. 

—  M.  Verny,  procureur  du  roi  à  Sn'^ni- 
Flour,  est  nommé  conseiller  h  la  cour 
royale  de  Riom ,  en  remplacement  de 
M.  Tcutléc,  décédé.  M.  Bigillion,tubsti 


fat  (la  |[)FOcarcar- général  de  Grenoble  , 
est  nommé  avocat-général  à  la  même 
cour  royale. 

—  M.  Robert ,  vice  -  président,  est 
nommé  président  dn  tribunal  de  Nevera, 
en  remplacement  de  M.  Decolons  de 
Vauielle,  nommé  président  honoraire. 
M.  Lamonroux  de  Pompignac,  avocat, 
est  nommé  procnreor  du  roi  à  Saint- 
yiour. 

—  La  Gaseité  de  France  déclare  qu'elle 
va  poursuivre  rn  calomnie  le  Metêager 
(journal  ministériel  du  soir) ,  qui  Ta  ac- 
cnséc  d'avoir  publié  des  lettres  les  sachant 
fausses. 

—  Le  gérant  du  journal  la  France  a 
comparu  aujourd'hui  devant  M.  Jour- 
dain, juge  d'instruction. 

—  Un  journal  dit  que  les  lettres  altri- 
hnl-ç?  à  1x>uis-Pbî lippe  sont  au  nombre 
de  195 ,  et  qu*clles  ont  été  achetées 
i5o  mille  francs  à  Londres» 

-  Le  Moniteur  assure  que  ,  contf  aîre- 
Tt\enl  à   l'asserlion    de  plnsîpnrs  jonr- 
nanx  ,  la  formation  de  3a  batteries  cfar 
tillcric,  prescrite    par   ordonnance    dn 
\^  noveiïibrc ,  n'est  point  abandonnée. 

—  M.  le  baron  de  Locré,  secrélaire- 
gétiM  da  conseil  d'Etat  sous  l'empire  et 
dans  les  premiers  temps  de  la  restaura- 
tion, eslroorl  la  semaine  dernière  à  Paris. 

—  Le  général  comte  Clary.  beau  frère 
dn  roi  de  Snfcde,  vient  de  mourir  à 
Paris. 

~  Le  National  comparoitra,  le  i3  fé- 
'rier,devanl  les  assises  de  la  Soine.  comme 
prévenu  d'avoir,  dans  son  numéro  du 
n  décembre,  f^iit  remonter  au  chef  de 
TËtallc  blâme  et  la  responsabilité  de  son 
gôoveroement. 

—  L'Académie  française  .«'est  r^nnie 
hier  pour  nommer  un  successeur  à  M.  de 
Bbnald.  Les  candidats  étoîent  MM.  Bal- 
lanche  et  AnceloL  II  y  avoît  3a  votans  , 
^'cqni  fiioit  la  majorité  à  17.  Il  y  a  eu 
Irois  scrnlins,  pendant  lesquels  M.  Ance- 
lolaeu  i5  voix,  pois  16,  puis  14.  M.  Bal- 
lanche  a  eu  \[\  voix,  puis  i5  deux  fois. 
U  nomination  a  clé  ajournée  à  un  mois. 


C3o3) 

—  M.  ScbneUt  nommé  dlreelear  de 
l'école  de  Rome,  en  remplacement  de 
M.  Ingres,  vient  de  partir  pour  cette  ca- 
pitale où  il  restera  jusqu'à  la  fin  dedéeem- 
bre  iS46. 

•^  Pendant  l'année  1840,  l'hospice  de 
Paris  a  reçu  2,56o  en  fans  trouvés  et  or- 
phelins. 1,389  sont  nés  à  la  maison  de 
la  rue  de  la  Bourbe.  436,  Agés  d'un  mois 
à  quatre  ans,  ont  été  abandonnés  par 
leurs  parens,  ou  leurs  nourrices  faute 
de  paiement  139  ont  été  reçus  par 
ordre  de  lar  préfecture  de  police.  109 , 
ftgés  de  deux  mois  à  douse  ans,  ont 
été  abandonnés  au  dépôt  de  l'hospice. 
1 7,  dont  8  âgés  d'un  mois  à  dix-huit  mois, 
et  9  nouvellement  nés ,  ont  été  déposés 
devant  ou  sous  la  porte  cochère  de  l'hos- 
pice. 55 1,  dont  96  5gés  de  quinze  jours  è 
deux  ans  et  demi,  et  45'»  nouvellement 
néSt  ont  été  d>''posés  la  nuit  dans  le  tour.. 
29,  dont  i5  figés  de  deux  mois  à  deux 
ans,  et  i4  nouvellement  nés,  ont  été 
exposés  en  divers  lieux. 

•^  Les  camps  baraques,  au  nombre 
de  8,  seront  occupés  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mars  par  3 5, 000 
hommes. 

—  Dimanche  dernier,  le  sieur  Dumas, 
commis  marchand,  ayant  pris  1e  chemin 
de  fer  de  Versailles  (rive  gauche)  ,  éloît 
descendu  à  la  station  de  G  amart  ;  malgré 
de  nombreux  averlisseroens  qui  lui  inter- 
disoient  d'aller  sur  l'autre  voie,  il  s'y 
élança  en  criant  qu'il  avoit  bien  Je  temps 
de  passer.  A  ce  moment,  un  convoi  de 
wagons  chargés  de  terres  pour  des  r^*para- 
tions  le  renversa,  et  le  malheureux  fut 
broyé  par  les  roues. 


NOUVELLES  OES   PU0VINGE8. 

f>e  conventionnel  Bonchcrean  vient 
de  mourir  à  Chauny  (  Aisne  ] ,  h  Tâge  de 
85  ans. 

—  Un  nouveau  journal  lîttéiaîre  va 
paroître  à  Alençon,  sous  le  titre  de  Revue 
de  COrne. 

—  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Strasbourg  à  Bâie  vient  de  recevoir  de  la 
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bftnfliîc  de  France ,  sur  mandat  dn  Irô- 
sôr,  4  îï^oooo  francs,  formant  le  pre- 
mier tiers  de  la  somme  de  1 2,600,000  fr. 
q'ne  le  gouvernement  est  aotoiisé  à  lui 
prêier.  On  dit  qae  les  travaux  cxôcnlês 
repré&ènlenl  en  ce  moment  les  «8/4o*» 
de  IVntreprîse. 

•  —  Pendant  que  devant  le  jury  d'Aîx 
se  déroulent  les  immenses  débals  de  Taf- 
faire  d'Arnaud  de  Falire,  ex-notaire  à 
Marseille,  la  conr  d'assises  du  Gers  éloit 
appelée  à  juger,  le  30 ,  une  affaire  dans 
laquelle  Piguroit  un  notaire  de  campagne , 
accusé  de  onze  cents  faux.  11  eA  h  regret- 
ter que  le  prévenu,  nommé  Robert ,  ait 
cru  trouver  une  excuse  en  apprenant  à  la 
justîco  que  son  pt;rc,  en  mourant,  ne  lui 
a  voit  laissé  pour  tout  héritage  qu'une 
étude  décriée  et  l'exemple  d'actes  coupa- 
bles commis  par  lui  dans  l'exercicrf  de 
«a  profession.  Les  jurés  ayant  reconnu  la 
culpabilité  sur  les  piincipales  questions , 
Robert  a  été  condamné  h  8  années  de 
réclusion  et  à  l'exposition. 

'  —  On  écrit  d'Embrun  (Hautes- Alpes) , 
({ue,  dans  ta  soirée  du  11, quatre  mai 
sons  ont  été  renversées  par  une  ava- 
lanche au  bameau  de  Gonmier,  à  peu  de 
dislance  de  celte  ville.  Une  femme  et  deux 
jeunes  cnfahs  ont  péri. 

—  On  a  lancé  à  Bordeaux  un  beau 
navire  de  1,300  tonneaux,  appelé  le 
LottitXlV,  et  construit  par  MM.  Courcau 
et  Arman. 

EXTEniEim. 

Toutes  les  nouvelles  qu'on  reçoil  de 
^^adrîd  s'accordent  à  faire  prcssenlir  que 
les  prochaines  élections  seront  presque 
totalement  abandonnées  au  parti  le  plus 
révolutionnaire. 

Le  gouvernement  de  Madrid  n'est  pas 
sans  inquiétudes  sur  les  dispositions  de 
l'armée. 

—Une  lettre  de  Bilbao,  en  date  du  20 
janvier,  rapporte  ce  qui  suit  :  «  Le  i7.[)en. 
dant  que  les  babitans  d*un  village  voisin 
de  ta  Sopuerta  dans  les  Lncartaciones,  as- 
sistoient  h  To/Tico  divin,  six  hommes  àr- 


les  itssislans  h  se  mettre  la  facn  ronlre 
terre.  Ensuite  ils  ont  sommé  don  Augus- 
tin San  Gin^s  de  se  présenter  devantenx, 
l'ont  arraché  dn  temple  ;  et  aprts  l'avoir 
massacré,  ils  se  sont  transportés  dans  ^a 
maison  où  ils  ont  également  assassiné 
son  fils.  On  ne  sait  &  quoi  attribuer  crlle 
horrible  scène,  qnî  n'a  pas  laissé  anx  lia- 
bitans  le  trmps  de  se  reconnoîirc  et  de 
poursuivre  les  coupables.  • 

—  La  reine  d'Angleterre  a  ouvert, 
le  26,  la  sessiorf  de  son  parlement.  Dans 
le  discours  qu'elle  a  prononcé  il  n'est, 
comme  l'année  dernière ,  fait  aucune 
mention  du  nom  de  la  France.  La  relue 
a  dit  qu'elle  recevoîtdes  puissances  étran- 
gères des  assurances  de  leurs  dispositions 
amicales  et  de  leur  vif  désir  de  maîntpnir 
la  paîx  ;  que  dans  le  but  d'éviter  les  inanx 
qui  poovoient  résulter  des  affaires  dans  le 
Levant,  elle avo:t  conclu  avecrempenur 
d'Autriche,  le  roi  de  Prusse,  l'empereur 
de  Russie  et  le  sultan  une  convention  aGn 
d'arriver  à  la  pacification  dn  Levant,  de 
maintenir  rintégrilé  cl  Tin  dépendance  do 
territoire  ottoman,  et  de  donner  ainsi 
une  nouvelle  sécurité  à  là  paix  de  \'V.\\' 
rope.  t  Je  me  réjouis,  a  continué  la 
reine,  de  pouvoir  vous  faire  cbnnoîire 
que  le«  mesures  adoptées  pour  l'eiécalion 
de  ces  cngagemens  ont  été  suivies  d'un 
succès  signalé,  eï  je  me  flatte  que  les 
objets  que  les  parties  contractantes 
avoienten  vue  sont  à  la  veille  d'ôlrc  com- 
plètement accomplis.  » 

La  reine,  à  l'occasion  du  différend 
avec  la  Chine,  s'est  ainsi  exprimée  : 
m  Ayant  jugé  nécessaire  d'envoyer  sur  la 
côte  de  la  Chine  une  force  .navale  (t  mi- 
litaire pour  demander  réparation  et  re- 
dressement des  torts  causés  à  quelqncs- 
uns  de  mes  sujets  par  les  ofliciers  de 
l'empereur  de  la  Chine,  et  pour  les  ou- 
trages faits  h  un  agent  de  ma  couronne, 
j*ai  en  môme  temps  nommé  des  plémpo- 
lenliaires  pour  traiter  sur  ces  matitrcs 
avec  le  gouvernement  chinois.  Ces  pléni- 
potentiaires étoient,  d'après  les  demiei-s 
rapports,  en  négociation  aVec  le  gouver- 
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mes  sont  entrés  dans  réglisc.  Ils  ont  forcé  ]  nemcnt  de  la  Chine,  et  ce  sera  pour 
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une  source  de  tive  saUfifaclion  si  ce  gou- 
vemcinenl  peiilôlre  in(!uU.  par  son  pio 
pre  sen liment  de  jastice,  à  amener  ces  af- 
faires à  une  prompte  soliUion  par  an  ar- 
rangement amîabic.» 

La  reine  a  annoncé  que  le  Portugal  et 
VEspagne  avoieot  accepté  la  médiation 
de  rAngletcrre,  pour  la  navigation  du 
Douro.  S'adressaut  ensuite  au\  membres 
des  comoKines,  elle  leur  a  recommandé 
que  tootes  les  allocations  nécessaires 
soient  faites  pour  satisCairo  aux  besjîns 
du  service  public. 

—  Anssitôt  après  !a  séance  d'ouverture, 
la  chambre  des  loi^ds  a  voté  f  adresse  en 
réponse  au  discours  de  la  reine.  Pendant 
la  discassion  ,  lord  Brougbam  a  blâmé  le 
traité  du  i5  juillet ,  comme  ayant  com- 
promis la  paix  de  l'Euiope  et  interrompu 
ks  relations  qui  eiisloient  entre  l'Angle- 
terre et  la  l'Vance,  Ijord  iMelbourne  a  dit 
que  la   conduite  de  Mebemet-Ali  avoit 
nécessité   les  opérations  dirigées  contre 
lui ,  et  qu*il  avoit  l'espoir  que  les  cinq 
grandes  puissances  se  trou  seront  d'accord 
sur  le  résultat.  Le  duc  de  Wellington  a 
mamfeslé  le  dc>ir  de  voir  finir  les  affaires 
d'Qrienl  d'une  manière  paciGque  et  avec 
/'asseotiaient    du    gouvernement  fran- 
çais. 

—  La  chambre  des  communes  a  aussi 
adopté  le  !i6,  après  d'assez  longs  débats , 
Tadrossc  en  réponse  au  discours  d*ouver- 
larê. 

—  M.  Franck  Slandish,  mort  à  Dux- 
bnry-Park,  dans  le  comté  do  Lancastre, 
vient  de  laisser  au  roi  des  Français  tous 
Ses  livres,  manuscrits,  gravures»  pein- 
tures et  dessins^  suit  pour  l'usage  unique 
de  Loois-Fhilippe,  ou  pour  être  placés, 
à  son  choix,  dans  un  établissement  pu- 
blic ;  •  ce ,  en  témoignage  fie  sa  grande 
estime  pour  une  nation  généreuse,  tou- 
jours prête  à  faire  bon  accueil  aux 
vojageurs,  à  donner  secours  et  hospita- 
lité aux  étrangers,  que  lui,  testateur^  a 
toujours  visitée  avec  plaisir,  et  quittée 
avec  regret.»  Parmi  les  tableaux  on  re- 
marque des  Murillo,  des  Zurbaran  et  des 

^ i  r:;i(4i^  'd'autres  maîtres  do  l'école  espa 


gnole,  ainsi  que  bon  nombre  de  tableaux 
des  écoles  italietuie,  ilamaude  et  fran- 
çaiie, 

—  Dans  une  feuille  de  Londres  qni 
donne  tout  au  long  ce  qui  s'est  passé  an 
meeting  de  Leeds,  nous  trouvons  que 
M.  O'Connell  a  été  traité  avec  la  dernière 
brutalité  par  tes  orateurs  populaires. 
M.  Wisherad ,  Tua  des  orateurs  nuf- 
déréi,  a  déclaré  qu'il  neforoit  pas  de  mal 
à  M.  0*Connell ,  qu'il  étoit  incapable  iip 
lui  briser  le  plus  ptftii  oê  ;  «  mais  en  re- 
vanche, a-t-il  lyouté,  je  demanderai  à 
l'assemblée  trois  grognemens  horribles 
pour  cet  homme.»  L'assemblée  a  fait  su^- 
le  champ  entendre  un  bruit  qu'il  est  im- 
possible de  comparer  à  aucun  vacarme 
humain.  Elle  a  ensuite  décidé  qu'tlle 
regardoil  le  gouvernement  de  lord  iMel- 
bournc  comme  immoral,  sanguinaire,  etc. 

—  On  lit  dans  l'adresse  du  sénat  por- 
tugais en  réponse  au  discours  du  trôner 
«  En  refusant  d'accéder  &  une  exigence 
injuste  (la  prétention  du  gouvernement 
de  Madrid  suf  la  navigation  du  Ûonro)'. 
Votre  Majesié  a  donné  une  preuve  irré- 
fragable de  sa  haute  prudence  et  de  sji 
sagesse,  en  soutenant  eh  même  temps  1*  s 
droits  invariables  do  la  justice,  et  en 
éloignant  de  son  gouvernement  la  gravt* 
responsabilité  qui  ne  manque  pas  do 
tomber  sur  ceux  qui  lés  méprisent. 

•  Le  sénat  cependant  partage  avec 
Votre  Majesté  l'espoir  que  des  moyens 
pacifiques  ainsi  que  des  explications  Tran- 
ches et  sincères  parviendront  h  éloigner 
tout  malentendu  et  tonte  défiance,  et  que 
le  diflércnd  momentané  qui  s'est  élevé 
entre  les  deux  gouvernemens  »eccvra  une 
heureuse  solution.  • 

—  Lé  traité  conclu  en  i855  ,  entre  le 
Portugal  et  l'Espagne,  pour  la  navigation 
du  Douro  ,  a  été  adopté  le  16 ,  par  la 
chambre  des  députés  portugais.  On  pense 
qu'il  sera  prochainement  approuvé  par 
le  sénat. 

-«-  D'après  le  Mercure  de  Souabe,  le 
comte  de  Saint-Aulaire  ne  quittera  pas 
son  ambassade  de  V  ienne. 
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CHASlBnE  DES  DÉptrrÉs. 

Séance  du  ^SjanûUr, 
M.  de  Sa  Ivan  dy.  Tan  des  vice-présî- 
dens,  occupe  le  fauteuil  à  une  heure  et 
demie.  On  reprend  la  discussion  sur  t*a- 
mcndement  du  général  Schneider,  ten- 
dant h  substituer  au  projet  ouvtant  un 
crédit  de  i4o  millions  pour  les  forlitica- 
tlons  de  Paris,  iin  projet  accordant  une 
somme  de  80  millions  pour  une  ceinture 
d'ouvrages  permanehs  construits  au«  eh- 
virons  de  la  capitale,  à  4^000  mëfrrs  99 
moins  de  distance  du  mitr  tfetnet  de 
l'octroi,  et  le  reoforrenieBi  elie Banque- 
ment  de  ce  mur. 

M.  de  Bussièr^s  roîerk  pour  le  projet 
de  loi  amendé  parla  commission. 

M.  de  Lamartine  se  souvient  que 
W.Thîers  lui  a  reproché  d'avoir  mal  com- 
prit de  Cbafoorferay.  «  L'honorable  rappor- 
teur, dit  M.  de  Lamartine,  a  prétendu 
qm  l'atrîs  presque  unanime  de  tous  les 
grands  généraux,  comme  (jle  tons  les 
grands  hommes  spéciaux  qui  ont  écrit 
sur  la  guerre,  étoil  que  l'on  pouvuil  et  que 
l'on  devoit  fortifier  la  capitale  d'un  grand 

empire.  » 

M.  THiERS.  Je  prie  M.  de  Lamartine  de 
se  rappeler  exactement  ce  que  j'ai  dit, 
de  ue  pas  me  faire  dire  ce  que  je  n'ai  pas 
dit.  Je  n'ai  pas  dit  que  tous  les  écrivains 
militaires  avoient  conseillé  de  fortifier  la 
capitale,  mais  que  tous  les  écrivains  mili- 
taires, ^\»  de  Ghambray  compris,  avoient 
conseillé  de  fortifier,  non-;îeulernent  la 
ceinture  de  la  frontière,  ,m^is  des  points 
à  l'intérieur. 

M.  de  F^amartine  fait  d'  s  citations  de 
Carmonlagne  qui  a  commenté  Vanban, 
parle  aussi  du  général  de  Cbambray  et  éta- 
blit que  ces  deux  autorités,  que  le  rap- 
|H)rleur  s'est  appropriées,  se  tournent 
contre  lu*.  M.  de  Lamartine  oppose  en- 
suite aux  Mémoires  4e  l'empereur ,  si 
souvent  cités  par  iM.  Thiers.  le  Mémorial 
de  Sainte-Hétèic,  où  il  est  dit*:*  Je  n'ai 
jamais  eu  la  peiuée  de  fortifier  Paris  *, 
et  si  où  me  l'avoit  proposé,  je  l'aurois  re- 
fusé.* Gomme  on  voit,  il  y  eh  a  pour 
tout  le  monde.  rHilarité.) 

M.  de  Lamartine  rappelle  que  Napo- 
léon, au  mois  de  mai  1806,  faisoit  avec 
son  chef  d'étatmajor,  le  maréchal  Ber- 
thîer,  et  trois  généraux,  une  reconnois- 
•ance  militaire  des  ervvîrons  de  Paris. 
Cette  opération  aciie\ée,  il  s'arrêta  sur  les 


hauteurs  de  Cbaîllot,  et  dit  l  ceux  qui 
l'uccompagnoicnt  :  •  Voici  ma  situalion 
dominante.  J'ai  Paris  en  face,  mes 
troupes  sont  séparées  de  la  Capitale  p&r 
UQ  immense  espace  vide;  madmifecst 
à  l'Ëcole-Militme,  n»  g^scbe  au  fan- 
bourg  du  ikmkr  %,  f  appelle  mon  artillerie 
de  Yircemies  povr  la  placer  ^  MeudoD; 
je  mets  mes  réseives  à  Saint-Cloud,  et 
que  Paris  s'insurge .  .  Paris  est  battu.  • 
IfaK  hii  dit  un  général,  qce  ftri  z-vous 
contre  l'étranger  ?  Fortifier  Paris  contre 
l'étranger,  lui  répondit  l'empereur,  je 
n'y  pense  seulement  pas.  On  ne  foitifie 
point  une  capitale  d'un  million  d'âmes, 
pour  deux  raisons  :  la  premi&re,  cVi^t 
qu'on  ne  pourroit  la  faire  subsister;  ta 
seconde,  c'est  que,  en  cas  de  siège,  les 
classes  riches  s'en  vont,  et  qu'il  ne  reste 
que  la  partie  soulTrante  et  la  partie  re- 
muante ;  alors  un  siège  devient  une  sédi- 
tion-en  permanence.  (Mouvement.)* 

M.  de  Lamartine  considère  tous  les 
calculs  présentés  par  le  rapporteur,  soit 
pour  les  vivres ,  soit  pour  les  travaux, 
comme  fort  insuffisans,  et  promet  d'en  ap- 
porter qui  émanent  d'officiers  cooipélens. 

M.  TUIEB8.  Apportez-les  donc. 

M.  de  Lamartine  commence  un  triste 
tableau  de  la  situation  de  Paris  pendant 
un  siège.  Les  int^Truptions  COAli- 
nuelles  de  plusieurs  députés,  d^n  nombre 
desquels  il  faut  citer  M,  Bugeand,  l'em' 
pochent  d'achever.  11  termine  ainsi  en 
s'aiJressant  au  parti  conseï valeur :«  Ias 
hommes  qui  vous  demandent  'a  loi  n» 
sont  pas  aussi  désintéressés  qu'ils  you- 
droient  l'être  eux-mêmes;  cette  loi  est 
le^nr  bill  d'indemnité.  Songez  que  ce  pro- 
jet vous  fut  présenté  par  vos  adversaires 
politiques,  et  qu'il  est  soutenu  au  dehors 
par  vos  plus  mortels  ennemis;  et  si  vous 
n'ado[)tez  pas  Tamendement,  apportez 
du  moins  le  [»lus  de  boules  noires  possi- 
ble contre  le  projet  de  loi  qui  seroit  le  si- 
gnal de  la  décadencé  de  l'^rl  militaire 
t  hez  nous  et  peut  être  le  plus  grand  dan- 
ger pour  la  liberté. 

M.  Georges  de  Lafayette  demande  la 
parole.  M.  de  Lamartine  a  dit  dans  son 
discours  que  le  maréchal  Wey,  le  gén^'"! 
I  amarque,  le  général  de  Lafajelte  et 
M.  Manuel  avoient  été  porter  5  l'empe- 
reurla  ca(.itulation  de  Paris,  et  lui  avoient 
imposé  le  devoir  d'abandonner  sa  capi- 
tale.  M.  Georges  de  Lafayette 'dit  que 
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Bon  père  éCoît  simple  cîioyeQ  en  181 4; 
qu'en  i8i5,  il  alla  avec  le  bureau  de  la 
chambre  remercier  l'empereur  de  soo 
abdication. 

M.  DE  LAMARTINE.  L*bonorabIe  M.  de 
Lafayetle  a  raison.  J'ai  commis  une 
inexactitude  dans  l'eiposilion  d*nn  faiti 
U  reste  cependant  constant  que  le  géné- 
ral Lafayelte.  avoit  été  associé  aux  illus- 
ttes  membres  de  la  chambre  des  repré* 
^eolans  de  18 15  qui  éloient  allés  confé- 
rer avec  les  généraux  des  armées  alliées  à 
Uaguenau. 

iVJ.  de  Rémusalse  plaint  de  la  manière 
dont  \U  de  Lamartine  a  parlé  du  minis- 
tère du  1*'  mars,  et  combat  ensuite  Ta- 
mendemeiit  du  général  Schneider. 

M.  Mauguin  entre  dans  de  grands  dé- 
veloppemens  pour  combattre  le  projet. 
Beaucoup  de  ses  argumens  ont  déjà  été 
employés  à  la  tribune.  L'orateur  cite 
Machiavel  qui  dit  t  «  Quand  un  prince 
ne  redoute  pas  ses  sujets,  il  n'a  pas  be- 
soin de  furlilier  sa  capitale  contre  l'é- 
tranger; mais  quand  un  prince  craint 
son  peuple,  alors  il  doit  se  for tiGer  con- 
tre lui.  •  iM.   Mauguin  vote  pour  Tamen- 

demeut 

M.  Odifon  Barrot  combat  f amende- 
menl,  et  se  prononce   pour  l'enceinte 

M,  Oofaure  dit  que  l'amendement  du 
général  Schneider  n'a  pas  été  présenté 
poor  faire  tomber  la  loi,  maïs  pour  l'a- 
mHioier,  Il  croit  que  l'enceinte  continue 
bl  inutile. 

«.  BrGEALD.  Je  demande  la  parole. 

M.  Dufaure  pense  que  renceinle  con- 

(iime  {>eut  servir  contre  laris  ;  que»  d'un 

autre  côté,  elle  ponrroil,  en  amenant  un 

'^^e,  être  cause  d'une  sédition  à  Tinté- 

rieur. 

L'orateur  achète  son  discours  au  mi- 
liea  de  nombrcusts  interruptions. 
Séance  du  ag, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie.  M.  Arago ,  dans  on  discours 
Ml,  repousse  l'amendement  du  gén^^ral 
Schneider;  l'enceinte  continue  lui  pareil 
une  excellente  manière  de  lésoudrc  le 
problème  des  fortiûcations  de  Paris,  et 
u'avoîr  aucun  inconvénient  pon^  la  li- 
berté, tandis  que  des  forts  détachés  se- 
roieiit  antant  de  forteresses .  ou  de  bas 
tii  es  qui  pourroicnt  incendier  la  cité. 
L'orateur  entre  dans  de  forts  iongues 


considérations  sur  les  fortifications  de 
Vincennes.  En  vain  passe-t-il  de  nom- 
breux feuillets  de  son  manuscrit,  la 
chambre  donne  des  signes  d impatience. 
«  Messieurs,  dilil,  en  s'interrompant,  ce 
n'est  pas  pour  le  vain  plaisir  de  parler 
que  je  suis  à  la  tribune  ;  j'y  suis  monté 
pour  remplir  un  devoir,  et  je  le  rempli- 
rai  jusqu'au  bout;  plus  d'une  fois  }\i 
parlé  devant  un  auditoire  plus  nombreux 
et  tout  aussi  respectable....  • 

Voix  nombreuses  *.  A  l'ordre  i  à 
Fordre l 

A  gauche  :  Non  !  non  ! 

LE  pBÉsioKNT.  L'orateur  doit  être  en* 
tendu,  qa'il  explique  sa  pensée. 

M,  ARAco.  Je  n  ai  en  aucune  manière 
entendu  offenser  la  chambre. 

LE  PRÉSIDENT.  Ecoutez  l'oratcur  et  ne 
l'interrompez  pas  pendant  qu'il  s'expli- 
que, afin  que  votre  président  sache  quel 
devoir  il  a  à  remplir. 

M.  ARAGo.  Interrompu  presque  à  cha- 
que instant ,  j'ai  dit  que  je  n'en  resleroîs 
pas  moins  Ix  la  tribune  pour  remplir  juv 
qu'au  bout  mon  devoir.  J'ai  dit  encoru 
que  ,  comme  professeur,  j'avois  eu  sou- 
vent l'occasion  déparier  devant  un  audi- 
toire tout  aussi  nombreux,  et  j'ai  ajouté 
tout  aussi  respectable.  Vous  n'avez  sans 
doute  pas  la  prétention  d'être  les  gtns  les 
&euls  respectables  au  monde. 

LE  pRÉsiDEiNT.  Un  membre  de  ce  té 
chambre  n'a  pu  avoir  la  pensée  de  com- 
parer à  aucun  auditoire ,  l'auditoire  qui 
l'écoute.  Celui  qai  l'écoute  est  un  des 
trois  pouvoirs  de  la  nation  :  la  charte  l'a 
investi  du  droit  de  parler  au  nom  de  ta 
France.  Lui  donner  une  pensée  insul- 
tante pour  la  chambre,  c'est  aller  au -delh 
de  ce  qn^ifa  voulu  dire;  c'est  dépasser  sa 
pensée. 

M.  Arago  termine  son  discours  en  an- 
nonçant qu'il  admet  les  fortifications-  de 
Saint-Denis  et  de  Gharenton  ,  et  la  cons- 
truction d'une  citadelle  au  Mont-Valé- 
rien,  mais  qu'il  combattra  l'établisj;emcnt 
de  tous  les  autres  forts  t)rojetés  autour  de 
Paris. 

M.  Passjr  a  la  parole  en  faveur  de  l'a- 
mendement du  général  Schneider.  «Mes- 
sieurs, dit-il ,  entre  Tamcndcment  que  je 
vi<  ns  appuyer  et  le  projet  appuyé  par  la 
commission,  toute  la  différence!  ou  le  sur 
la  qmstion  d'utilité  de  l'e;nceinle  conti- 
nue.' Persuadé,  non  seulement  de.  l'inuti- 
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Hlé.  maïs  da  danger  de  Tenceinle  conti- 
nue pour  la  défense  de  Paiis,  je  persiste 
dans  mon  opinion  de  i839.  L'orateur  s'é- 
tend sur  les  variations  du  fomité  de  dé- 
fense, qui,  jusqu'en  i838,  éloit  pour  des 
défenses  extérieures,  et  tout  au  plus  pour 
le  renforcement  dn  mur  d'octroi,  et  qui 
aujourd'hui  adracl  comme  nécessaire 
l'enceinte  continue. 

M»  Tbiers  réplique  ,  cl  cherche  à 
mettre  d'accord  les  avis  différens  du  co- 
mité de  défense  ;  il  combat  ensuite  Fa- 
mendement  du  général  Schneider. 

Après  ce  discours,  un  grand  nombre 
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de   membres    demandent  qu'on  mette  j  ^^^^  d'Eapagne  5  p.  0/0.  25!r.  5  8 
l'amendement  aux  voix.  Le  président  du  :       tj    n^      ^     m>kvi^^  ^*  ttls^* 
conseil  annonce  qu'il  a  rinteiilion   de       <!  V*-^'    AÙVltn  U  Utït 
prendre  la  paruîe,  et  demande  le  renvoi 


h  demain. 
La  séance  est  levée  à  sept  heures. 


PARIS.  —  niPRIMERlE  d'aD.  LE  CLERE  ET  G', 
•  rue  C«98elte,  ig. 


RÉPERTOIRE 

DU  MAITRE  DE  CHAPELLE. 

Nous  nous  empressons  de  faire  savoir  rux  amaletirs  de  la  bonne  musique  reli- 
gieuse que  M.  Gauthier,  professeur  de  composition,  d'orgue,  etc.,  cl  mditre  de  cha- 
pelle à  l'Institution  royale  des  Jeunes- Aveugles  ,  s'occupe  de  faire  graver  le  second 
volume  de  son  ouvrage  îq|jtulé  le  répertoire  du  maître  de  chapelle»  oo  Re- 
^cueil  complet  de  Musique  ireligîense. 

Ce  second  volume  renferme  des  contre-points  et  fanx-bourdons  sur  divers  cbaïUs 
de  la  messe  et  des  vêpres  des  principales  fêtes  de  l'année.  M.  Gauthier  a  traité  dans 
ce  volume  leplain-cbant  de  trois  manières. 

Il  l'a  plae4  premièrement  à  la  ba»se,  deuxièmement  an  ténor,  troisièmement  ^  ia 
partie  supérieure.  Il  est  inutile  de  faire  ressortir  les  immenses  avantages  et  les  nom- 
breuses ressources  que  les  maîtres  de  chapelle  peuvent  retirer  de  l'acquisition  d'une 
pareille  collection  de  plainchant  ainsi  accompagné. 

Ce  second  volume  est  d'autant  plus  précirnx,  qne  Tantenr  y  conserve  le  pl^o- 
chaut  dans  toute  son  intégrité,  avantage  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  plusieurs axilrfs 
ouvrages  de  ce  genre ,  dans  lesquels  les  auteurs  n'ont  pas  eu  le  même  scrupule  qae 
M.  Gauthier. 

On  regrette  qne  M.  Gauthier  mette  une  si  grande  distance  dans  la  publication  des 
diverses  livraisons  de  son  ouvrage. 

Peut-être  M.  Gauthier,  abandonné  à  ses  seules  forces  ,  et  réduit  à  ses  seules  res- 
sources pécuniaires,  se  trouve-tril  contraint  d'agir  avec  une  lenteur,  prndenlc'  à  '^ 
vérité,  mais  nuisible  en  quelque  manière  au  succès  de  son  ouvrage. 

Nous  crqyons  devoir  inviter  .MM.  les  maîtres  de  chapelle  et  toutes  les  personnes 
qui  OBtencoire.le.goftldela  véritable  musique  religieuse,  à  se  munir  d'un  ouvrage 
dont  toutes  les  compositions  sont  empreintes  de  ce  caractère  de  grandeur  .et  de  im- 
plicite qui  convient  si  bien  au  chant  des  louanges  de  Dieu.  . 

Le  premier  volume  du  répertoire  di;  maître  de  chapelle  se  vend  à  la  ^'}"^^^ 
rie  ccclésia&lifine  et  classique  de  périsse  ftères,  rue  du  Pot  de-l'er-Saint-SoSpicc*  <>; 
^l  ù  l«yon,  giaudt'  rue  Mçrciyrc,  5.5;  —  I  rix  :  4  frJMicai,    , 
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OU  en  est  le  protestantisme  7 
CDeuxtème  article.) 

Noas  aTons  constaté  l'ctat  actuel 
du  protestaniisiueen  Satsse.  Voyons 
qaeSie  est  aujourd'hui  sa  situation 
en  France.  Peut»èlre  le  protastan* 
tisme  aura-:-il  plus  de  vie  à  Pari^ 
que  dans  la  cî-devant  métropole  du 
calvinisme. 

Nous  arrivons  tout  à. propos  pour 
y  rencontrer  quarante-iiuit  pasteurs 
ou  ministres  des  diverses  coinuiu- 
nions  (c'est-à-dire  opinions)  protes- 
tantes, prêts  à  ouvrir  leurs  con- 
férences annuelles.  Luthériens, 
calvinistes,  méthodistes ,  rationa- 
listes, réformés  de  toutes  les  sectes 
issues  du  protestantisme,  tous 
^euveat  y  »éger,  chatun  avec  son 

Credo  dinûaoë   d'autant    d'articles 

qa'iiiui  a  ara  plu  d'en  effacer. 

«Jamais,  dit  un  journal  protestant,  la 
profonde  division  de  principes  qui  par- 
tage les  pasteurs  et  les  Eglises  ne  s'étoit 
plus  nettement  et  plus  franchement  des- 
abée...*.  Â  cet  ^ard  les  conférences 
de  \^o  n'ont  rien  laissé  à  désirer.  » 

(Xi  !  oui,  l'on  s'y  est  expliqué  le 
plus  nettement,  le  ^^^vi^  franchement 
^u  monde. 

'J'admets,  (fit  un  luthérien,  une  pré- 
ience  telle  quelle  dans  l'eucharistie.  — 
Mo(,  reprend  le  calviniste  son  voisin,  ye 
^y  reeonnois  qu'une  figurée  —  Et  moi  un 
«tgaa,  réplique  le  awinglien.  —  Non, 
s^écrie  le  rationaliste,  e*est  un  mythe  et 
Tien  de  plus}  maisqu*importê?^^Qtitim- 
porte}  s'écrie  à  son  tour  la  majorité.» 

Les  mêmes  o^«,  non  ^  je  ne  saisy 
n'importe^  sur  la  Trinité  de»  per- 

VAàii  de  la  Relijion.    Ton  e  CniL 


sonnes,    sur    la  divinité  du  Sau- 
veur, etc.,  etc. 

Quel  gâchis!  ailes -vous  dire, 
et  quelle  Babel!  Point  du  tout,  c'est 
d'un  parfait  accord  qu^on  se  sa- 
crifie mutuellement  Ws  dogmes 
jadis  contestes  :  car,  dans  le  protes-^ 
tantismc  tel  que  nous  l'ont  fait  les 
cent  ans  qui  viennent  4^  s'écouler, 
tous  les  dogmes,  hormis  peut-être 
l'existence  et  l'unité  de  Dieu  ,  se 
sont  transformé»  en  simples  opinions, 
que  l'on  peut  affirmer,  nier,  négli- 
ger ad  libitum» 

Tout  donc  alloit  au  mieux  dans 
rassemblée»  sans  quatorze  députés 
méthodistes,  qui,  même  avant  l'ou- 
verture des  conférences,  avoient 
formé  des  prétentions  fort  intolé- 
rantes et  s'en  étoieut  hautement 
expliqués.  Le  bruit  qu'ils  faisoient 
allutua  le  zèle  de  M.  Âthanase  Coq., 
le  plus  ardent  propagateur  de  la  fu- 
sion générale  de  tous  les  partis  en 
un  seul  libre  de  toute  gêne  et  de 
toute  entrave.  Si  vis pacem^  para  iel^ 
lum,  dit  l'ancien  axionie.  C'est  ce 
que  fait  AL  Coq.  Il  s'empare  de 
l'axiome  et  se  met  en  défense  ;  il 
tire  le  canon  d'alarme,  et  défie  l'en- 
nemi ;  ou  plutôt,  il  l'attaque  avant 
qu'il  ait  paru.  Son  manijfeste  inti- 
tulé Sermon,  il  le  publie  le  3  mai 
dans  le  temple  de  l'Oratoire;  et  c'est 
le  6  seulement  »  qu'à  l'ouverture 
des  conférences,  l'ennemi  commun 
se  montre,  armé,  dit  M.  Coq.,  des 
erreurs  les  plus  anti'protestantes  qui 
depuis  long^temps  aient  affligé  ou 
troublé  le  protestantisme. 

Déjà  la  guerre  «[toit  dédaréei  les 
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iléla!^  rouiiucnmil  avec  dialeur. 
iJ'uii  côld,  Ton  \o\lf  Eglise  libre  dans 
safoiy  libre  de  ne  croire  que  ce  qu'elle 
voudra ,  et  assez  accotniriodante 
pour  lendre  la  main  à  quiconque 
Consent  à  croire  en  Dieu  ;  de  Tautre, 
l'Eglise  enchaînée  dans  sa  foi  et  vou- 
lant de  grë  ou  de  force  y  encliainer 
k'ft  autres.  Celle-ci  est  représentée 
^)ar  ces  entêtés  inéthodisles  qui  dé- 
butent par  où  d'autres  finiroient, 
et  disent  dès  le  premier  jour  leur 
dernier  mot.  Or,  le  voici  ce  dernier 
mot  que  M.  Coq.  avoit  saisi  d'a- 
vance, et  que  prononcèrent  at^ec 
franchise  les  députés  méthodistes  de 
la  société  ét^angélique  de  France  : 

•  1*  Nos  doctrines  sont  essentiellement 
exclusives,  parce  que  seules  elles  con- 
duisent an  Sdlnt.*  {Ehl  meuieurê,  eom- 
ment  faisoit-on  pour  m  sauver  avant  votuT) 

•  2°  11  y  a  blasphème  è  contredire  ers 
.doctrines.»  {Tant  pis  pour  M.  Coq,  Pour- 

quoi  autài  $'avi$0't'il  de  Ui  eontreMre7) 

cS*"  Le  but  des  efforts  des  pasteurs 
méthodistes,  et  particulièrt-ment  de  ceux 
qui  se  rattachent  à  la  société  évangéliqué, 
est  d'expulser  des  Eglises  réformées  les 
pasteurs  qui  n'ont  pas  leurs  opinions.* 
{Se  faire  expulser  pour  des  opinions,  ahl 
Us  n'en  auront  garde  !  ) 

«  4°  Nous  agirons  avec  les  consistoires, 
sans  les  consistoires,  on  malgré  les  con- 
sistoires. «  {Oone,  guerre  d  mort  au  vieux 
protestantisme  devenu  mécréant,) 

Certes,  il  y  avoit  dans  cette  au- 
dacieuse déclaration  de  quoi  ani- 
mer la  vii^acité  naturelle  des  débats; 
c'est  trop  peu  dire,  il  y  avoit  de 
quoi  se  prendre  aux  cheveux.  Mais 
la  sagesse  des  chefs  contint  la  pétu- 
lance des  jeunes  batailleurs;  et  il 
leur  fallut  bien  prendre  patience, 
lorsque  les  champions  méthodistes, 
a/jrès  quarante'-hiui  heures  de  rc- 
fiexion^  de  recueillement  et  de  prières^ 
eurent  .déclaré  en  pleine  assemblée 


ne  pouvoir  rétracter  aucune  de 
leurs  assertions  (i).  Dès  lors,  il  fut 
impossible  aux  deux  partis  de  se 
trouver  en  présence  sans  en  venir 
aux  mains.  A  des  disputes  acharnées 
succéda  une  rupture  complète: et 
M.  Coq.,  au  lieu  de  couvrir  le  scan- 
dale d'une  dif^ision  si  profonde,  se 
hâta  d'en  faire  confidence  au  pu- 
blic par  sa  brochure  intitulée  :  Le 
Saiui  dans^  toutes  les  Eglises^  sermon 
par  M,  Athanase  Coq.yVun  des  pas- 
teurs de  r Eglise  réformée  de  Paris, 
i84o. 

Pour  faire  justice  tIu  prétendu 
sermon,  à  peine  est-il  besoin  de  le 
lire  ;  il  saffiroit  d'en  analyser  le  ti^ 
tre.  Si  le  sa)«i  est  dans  toutes  les 
Eglises,  pourquoi  Luther,  Calvin 
et  tant  d'autres  à  leur  suite  oat-ib 
quitté  celle  où  ils  étoient  nés  ?  Pour- 
quoi onv-iU  rejeté  ses  dogmes 
coinmes  impies,  réprouvé  soo  culie 
comme  idolàtrique,  traité  son  chef 
d'antechrist?  Pourquoi  tant  dVfr 
forts  pour  lui  débaucher  ses  eaim-^ 
Il  y  a  là  une  foule  d'iacons^ueii- 
ces  qui  sapent  par  la  base  le  protes- 
tantisme de  M.  Coq.,  et  conduisent 
à  l'anéantissement  de  toute  reli- 
gion. 

Si  le  corps  du  sermon  répond  au 
titre,  on  n'y  trouvera  certainement 
pas  la  doctrine  que  prêchoit  le  pa- 
tron de  l'auteur.  Saint  Athanase,  on 
le  sait,  fit  condamner  l'Eglise  arienne 
tf,  son  chef.  M.  Coq.  se  prépare  à 
prêcher  tout  le  contraire.  Mai«  ^"^ 
dira-t-il,  si  au  sortir  du  sermon  les 
divers  groupes  de  ses  auditetirs  sa- 
visent  de  lui  déclarer  qu'ils  vont  se 

.  (0  On  trouvera  dans  up  ouvrage  ré- 
cent, intitulé  Mes  doutes,  des  détails  cu- 
rieux sur  l'origine  des  métbodisles,  sur 
leurs  doctrines,  leurs  praliqne^Jjl" 
moeurs,  etc.  ^i 


Cléer  de  nouTelk*  Eglises ,  libres  | 
comme  la  sienne,  et  y  faire  leur  sa- 
lai? Qae  cltia*t-il  aux  métliodistes 
qui  pi  étendront  que  d'après  ses 
principes  il  y  a  salut  pqur  eux  dans 
iear  Eglise  qui  le  condamne  comme 
blasphémateur?  Qael  droit  a-t*il  de 
trouver  si  extraordinaires  leurs 
quatre  articles  ?  M*oni-ils  pas  autant 
que  lai  le  privilège  d'interpiréter  la 
Bible  à  leur  façon*  et  de  ÀÉbrkfuer 
(les  dogmes  diaméUrsUmcnt  oppo- 
sés aux  siens?  Il  ne  peut  repousser 
ks  méthodistes,  sans  mentir  à  ses 
principes;  mais  les  méthodistes, 
s'ils  ne.  veulent  mentir  aux  leurs, 
doivent  le  repousser  lui  et  les  siens, 
et  ceux  qui  à  sa  suite  voudront 
qu'on  se  sauve  dan»  toutes  les  sec- 
tes soi-disant  chrétiennes. 

£q  vérité  M.  Coq.  est  un  excel* 

leni  komme,    il  ue  sait  ce  que  c'est 

que  la  susceptibilité  :  ou  l'excooi- 

muuielai  et  ses  amis  ;  après  qua- 

vanie-livût  heures  de  réflexions,  de 

recaeilUment  et  de  prières,  on  re- 
fuse de  kstt  Tanathème;  et  lui  qui 
se  met  en  couimuniou  avec  tout  le 
monde,  ne  se  plaint  qned'une  chose, 
c'est  de    trouver  les    méthodistes 
presque  aussi  intolérans  pour  lui 
fue  le  sont  les  catholiques.  Placé 
entre  deux  aDSthèmes^  que  va-t-il 
faire?  Protester  hautement  contre 
l'oppression  que  l'Eglise  enchaînée 
(<iU  peser'sur  les  {Igliscs  libres.  Oui, 
Jiohle  victime  de  la  vérité  protes- 
taoïe,  élevez  la  voix,  faites-la  re- 
tentir s'il   se    peut  jusqu'aux  lies 
Sandwich, où  ces  cruels  métliQdistes 
se  ruent  sur  les  pauvres  insulaires 
catholiques  (i),  en  attendant  le  jour 
où  ils  pourront   vous    martyriser 
vous-même,  à  moins  que,  fidèle  à 

(0  VoyeïleSilfinfl/esrfe  la  Propagation 
deOiFoi,  année  1840. 
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votre  grand  principe  de  salùt  dans 
toutes  les  Eglises  y  vous  ne  preniez  le 
^age  parti  de  laisser  la  vôtre  pour  la 
leur.   Si  ce  bel  expédient  u^est  pas 
de  votre  goût,  en  voici  un  autre  qui 
peut-être  vous  conviendra  mieux. 
Rappelez-vous  le  raisonnement  de 
Henri  IV.   On'peut,  avez-vous  dit, 
se  sauver  dans  toutes  les  Eglises  ; 
i^onc  aussi  dans  celle  des  méthodis- 
tes !  eux  au  contraire   prétendent 
qu'on  ne  peut  se  sauver  dans  la 
vôtre.   D*un  côté,  vous   le  voyez, 
il  y   a    unanimité;    de   Tautre  il 
y  a  partage  :  '  où  est  le  plus  sur? 
Certes  d'après  Henri  lY  et  d*a{y^ 
le  bon  sens,  ce  n'est  pas  chez  vous. 
Mais  revenons  au  sermon^  car  oii 
dit  que  c'en  est  un  :  écoutons  avec 
recueillement.  L'orateur  débute  par 
un  lieu  commun   sur  la  paix  dont 
auroit   du    constamment    jouir  le 
christianisme,  et  dont  il  a  presque 
toujours  été  privé.  Il  s'en  prend  à 
l'esprit  d'intolérance  qui,  selon  lui, 
s*étoit  à  la  longue  introduit  dans 
l'Eglise.,   et  qui  enfin  s'est  commu- 
niqué aux  méthodistes. 

•  Plu$  de  dlêpuleê ,  ajonte-t-ll  »  pl»$ 
étanaihémei  ,  ^il  éloit  admis  que  chacun 
peut  ie  tauvet  dam  $on  Egti$e  et  par  $a 
foi.  • 

Ici  l'orateur  perd  complètement 
la  mémoire  de  tout  ce  qu!il  a  lu 
dans  sa  Bible  :  îi  oublie  que  Jésus* 
Christ  n'est  pas  à  beaucoup  près 
aussi  tolérant  que  lui ,  que  ce  Dieu 
sauveur  rétrécit  singulièrement  la 
vote  et  la  porte  du  salut ,  qu'il  ana- 
thématise  quiconque  n'écoute  pas 
son  Eglise,' quiconque  refuse  de 
croire  à  la  parole  de  ses  envoyés; 
il  oublie  qu'il  y  a  nécessairement 
des  hérésies ,  mais  qu'on  doit  fuir 
les  hérétiques  (Tit.  m,  10) ,  et  que 
les  premiers  anathètnes  portés  ^ 

.4. 
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trc  etti  l'onl  été  par  les  a{  ôlres;  il 
publie  que ,  dans  lous  les  siècles  ,  il 
8*est  élevé'  des  hommes  superbes , 
des  ennemis  de  toute  autorité,  de 
hardis  dogmatiseurs  qui  ne  recon- 
nois&oient  qu'eux-mêmes  pour  ju- 
ges de  leur  foi ,  toujours  prêts  à  sus- 
citer de  nouvelles  disputes ,  soit  en 
opposant  leur  aveugle  raison  aux 
inystères  qui  riiumiiiei^t ,  soit  en 
tiélournant  le  sens  des  saintes  Ecri^ 
tares  au  gré  de  leur  caprice  et  de  leur 
ignorance ,  mais  aussi  pour  leur  per-^ 
'dition  ,  dit  le  prince  des  apôtres 
(E^.  II ,  ch.  3^;  iKoublie  enfin  (car 
que  n'oublie  pas  notre  pacifique 
orateur?)  que  dans  la  sçùnte  Eglise 
catholique  (i),  encore  facile  à  recon- 
noître  au  xvi®  siècle,  parce. qu'elle 
existoit  seule,  il  y  avoit  paix,  union, 
unité,  la  veille  du  jour  fatal  oii  Lu* 
theren  Allemagne,Calvin  en  France, 
Zwîngle  en  Suisse  ,  levèrent  l'éten- 
dard du  libre  examen,  l'étendard 
de  la  révolte,  et  couvrirent  toutes 
ces  contrées  de  dissensions ,  de 
combats ,  de  sang  et  de  ruines. 

Après  son  préambule  y  l'orateur 
entre  en  matière ,  et  se  propose 
cette  question  : 

«  Le  salut  eii'U  possible  pour  chaque 
ehritisn  'dans  son  Eglise  et  par  sa  foi 
(page  11);  ou,  en  d'aulrçs  termes  i 
Le  ehristianiêmê ,  cet  instrumsnt  ds  salut , 
chacun  peut -il  avec  séeuriié  s* en  saisir  et 
Vtmpioyer  à  sa  manière  (page  ao)?  Les 
doetrines  de  peU  de  portée^  éjonte-t-il 
(page  11)  t  Us  vérités  de  moindre  impôt' 
tance  sont  en  dehors  de  la  question.  • 

Voyons  donc  y  et  sachons  quels 
sont  ces  points  secondaires  qui  peu- 
vent être  admis  ou  rejetés  sans  in- 
convénient pour  le  salut. 

•  Dans  le  christianisme,  dit  M.  Coq. 
^page  aoj ,  les  uns  reconnoissent  un  prêtre 
au-dessus  de  tous  les  autres  prêtres  ,  repré- 

(\)  Texte  da  Syobole  des  Apèin». 
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sentant  vivant  de  Cinfaillibilité  divine;  let 
autres  n'avouent  qu*un  saeerdtKe  dont  tous 
les  membres  sont  égaux,  humbles  intvprè- 
tes  ,  chacun  à  sa  manière,  du  livre  inspiré 
qui  est  la  seule  règle  infaillible  pour  la  foi  : 
les  nns  ont  pris  à  fa  lettre  les  paroles  du 
Seigneur ,  Ceci  est  mon  corps  ;  le»  aairps 
n*y  folent  qu'on  mémorial  on  une  figure: 
les  uns  adorent  uiiDlèa  en  trois  person* 
nés  ;  les  aalrè»  croient  simplement  qm 
Dieu  eet  Dieu^  que  U  Christ  estU.Ckristn 
et  que  pereemse  ne.  comnott  le  fils  que  U 
përe^  cic.  > 

Voilà  ce  que  rbraleur  appelle 
sans-  façon  vnrtéfés  de  la  foi,  interpré- 
tations dii^erses  du  m€mc  code  sacré ^ 
aspects  divers  de  la  -méfnte  religion 
(pages  21,  ^2). 

Ainsi ,  reconnoître.  un  preitiicf 
pasteur ,  un  chef  dans'  TEglise  de 
Jésus  -  Christ ,  ou  faire  de  celte 
Eglise  un  corps  sans  tête ,  baga- 
telle !  Rccionnoître  un  sacerdoce 
étabU  par  Jésus-Christ,  ou  ériger 
tons  les  chrétiens  ,  hommes  et  fem- 
mes, en  auiantdeprêtres,  bagatelle! 

Recoiinottre  dans  l'Eglise  de  Je- 
sus-Ghrist  une  autoHté  infaiWiWcî 
un  juge  vivant  et  perpétuel  des 
controverses  qui  ^'élèvent  an  sujet 
des  dogmes  et  des  devoirs,  on  aban- 
donner à  chaque  individu  le  som 
d'interpréter  à  son  gré  un  code 
qu'il  n'entend  pas ,  qu'il  ne  sait  pa« 
même  lire ,  bagatelle  !  Reconnoître 
Jésus -Christ  présent  dans  le  sacre- 
ment de  son  corps  et  de  son  sapg  ^ 
bu  n*y  voir  que  dû  pain  et  du  vin, 
bagatelle  !  Enfin ,  confesser  le  mys- 
tère d'un  seul  Dieu  en  trois  per- 
sonnes, ou  le  renier,  confesser  la 
divinité  de  Jéstis-^Christ,  ou  ne  voir 
en  lui  ^'«ne  tréatore,  bagatelle. 
Dieu  est  Dieu,  et  le  ChHstunl^  Ch^^^^^ 
ni  plus  ni  moins ,  dites-^vous  ;  il  »"^ 
semble  entendre  le  cri  des  inusnl- 
1  maiïs  ;  Dieu  est  Dteu,  ei  Mahomet  est 


(  *»3  ) 


son  prophète.  Eux  aussi   rcpelcroni 
aatciiU  qu'on  voudra  ,   tjue  le  Christ 
est  le  Christ }  leur  prophète  Tavoit 
()it  avant  vous.  Si  c'esti-là  votre  re- 
Ijgioa,  si  vos  béaé voles  auditeurs 
ont  pu  de  saug  froid  vous  entendre 
donoer  couime  choses  indifférentes 
ce  que  jusqu'alors  te  protestantisme 
entier,  d'accord  en  cela  avec  !'£* 
glise  romaine ,  a  voit  re{>ardë  comme 
vérités  ou  erreurs  fondamentales,  si 
dans  votre  sermou  vous  n'avez  été , 
comme  nous  avons  droit  de  le  croire, 
que  l'inler prête  de  vos  co-réliglon- 
naires ,  si  c'est  de  l'aveu  et  au  nom 
du  corps  des  pasteurs  que  vous  l'a- 
vez débité  9  si  enfm  c'est  à  leur  ins- 
tigatiou  que  vous  l'avez  livré  au  pu- 
blic, abl  je  lie  m'étonne  plus  que 
les  uiétbodisies  aient  crié  au  blas- 
plièiue ,  à    l'impiété ,  qu'ils  aient 
rejeté  Yos  doctrines  avec  Uorreur, 
et  dit  auatbême  à  vous ,  à  vos  pas- 
teurs ,  à  vos  consistoires. 

Yx  pourtant  c'est  là-dessus  que 
Foraieur  apostrophe  ses  intoiérans 
adversaires ,  les  somme  de  répondre 
et  de.  dire  Ji  le  snUu  est  disséminé 
dans  itouUs  les  Eglises  ou.  fixé  dans 
luie  seule  ,  si  une  seule  foi  a  droit  au 
salut,  £b  !  que  voulez -vous  qu'ils 
iiépondent?  Ils  se  boucheroient  plu- 
tôt les  oreilles:  Mais  d'ailleurs  , 
vous  devez  le  savoir,  ne  font -ils 
pas  profession  d'ignorance  ?  N'est-ce 
pu  l'esprit  qui  leur  dicte  ce  qu'ils 
Qatà  croire  ou  à  faire?  Que  ne  leur 
opposez-vous  l'espiit  qui  inspira  si 
bien  vos  prédécesseurs  en  fait  de 
réforme?  Que  ne  placez -vous  du 
nioins  entre  eux  et  vous  le  code  sacré? 
N'est'il  pas  pour  eux  comme  pour 
vous  le  juge ,  le  seul  ju|;e  infaillible 
des  coiUroverses  ?  Que  ne  l'iovitec- 
yms  à  prononcer?  MaisL le  juge  e»t 
ttaetl  Maia  le  point  eu  litige  est 


précisément  de  déterminer,  ou  plu- 
tôt de  deviner  la  pensée  du  juge! 
Vous  la  prenez  dans  un  sens ,  vos 
adversaires  dao6  un  autre  :  laquelle 
des  deux  aiitorités  l'emportera?  Au- 
cune ;  et  de  part  et  d'astre,  chaque 
Eglise ,  cltaque  individu  tiendra 
obstifiéinent  au  droit  de  rejeter 
tout  ce  qu^on  lui  proposera ,  et  dé 
ne  s'en  rapporter  qu'à  soi-itiênïe, 
c'est-à-dire  à  l'idée  toujours  mobile 
du  jour  et  du  moment.  O. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro») 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  -—  Deux  fonctionnaires  du 
rang  le  plus  élevé ,  attachés  à  l'am- 
bassade russe  près  le  Saint-Siège  , 
l'un  appartenant  à  la  religion  pro- 
testante ,  et  l'autre  à  la  religion 
grecque  ,  viennent  de  revenir  à  l'u- 
nité catholique.  Les  lettres  de  Rome 
qui  ont  transmis  cette  nouvelle  à  la 
Gazette  de  Hanoure^  ajoutent  qu'elle 
a  produit  une  sensation  extraordi- 
naire dans  la  capitale  du  monde 
chrétien. 

—  Les  deux  Académies  pon- 
tificales de  Saint- Luc  et  d'ar- 
chéologie se  sont  l'éunies  en  séance 
solennelle  dans  la  grande  salle  de 
l'Archi-Gymnase-Roinain,  sous  la 
présidence  du  chevalier  Sola  et  du 
prince  Pierre  Odescalchi.  Plusieurs 
cardinaux  et  beaucoup  de  prélats 
assis toient  à  cette  solennité  litté*- 
raire. 

Le  cardinal  Brignole,  membre  ho- 
noraire de  la  Société  d'archéoiogie, 
a  prononcé  un  discours  remarquable, 
ou,  après  avoir  retracé  la  constante 

{protection  dont  les  papes  ont  honoré 
es  sciences  et  les  arts ,  il  a  en- 
gagé ces  deux  Académies ,  fondées 
elles  aussi  par  les  souverains  pon- 
tifes ,  à  réunir  leurs  travaux  pour 
éclairer  l'Iiistoire  et  maintenir  le 
bon  goût.  Il  les  a  invitées  surtout  à 
[Kirter  leurs  inveslip,ations  sur  les 
antiquités  chrétiennes ,  (  e^  tiui  ne 


sera  pas  sans  fruit  pour  la  défense 
des  dogmes  catholiques. 

A  Vissue  de  la  cére'monie,  lé  car- 
dinal Giustinîani ,  en  ^a  qualité  de 
protecteurdes  deux  Académie^,  s'est 
rendu  dans  la  galerie  de  celle  de 
Saint-Luc<pour  y  distribuer  les  prix 
de  Tannée  i84d  aux  élèves.- Il  a  en- 
suite installé,- en  qualité  d'académi- 
ciens de  mérite ,  les  chevaliers  Fran- 
çois Hayez^  peintre  français,  etPierre 
Gamporèse,  architecte. 


PARIS. —Un  journal  a  publié,  ù 
l'occasion  de  la  nouvelle  Faculté  de 
théologie,  deux  articles  dans  les- 
quels n  a  mêlé  à  une  qu- stion  de 
principes  une  question  de  per- 
sonnes. 

On  ne  peut  douter  que  M.  l'Ar- 
cheyéque ,  tout  en  cherchant  des 
professeurs  dont  la  parole  attire  des 
auditeurs  nombreux,  ne  demande 
au  passé  des  nouveaux  maîtres  des 
garanties  solides  et  incontestables 
pour  l'avenir;  qui!  ne  leur  de- 
mande ,  non  la  présomption  ambi^ 
tieuse  qui  se  fait  illusion,  mais  le 
talent  réel  d'où  sort  un  enseigne- 
ment |K>sitif  et  pratique.  On  ne  peut 
douter  surtout  qu'il  ne  fasse  d'un 
profond  et  inaltérable  dévoûment 
au  Saint-Siège  la  première  condi- 
tion de  ses  choix. 

Le  prélat  q^ui  a  montré,  dans  son 
Mandement  d'installation,  une  si  in- 
dulgente bonté  et  des  dispositions 
si  conciliantes^  avoit  droit  à  plus  de 
justice  et  de  reconnoissance. 

—  Nous  avons  rendu ,  compte , 
dans  notre  numéro  du  a4  novembre 
dernier,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Ze 
Don  Quichotte  philosophe^  ou  Histoire 
de  Vat^ocat  Habtard,  Cet  ouvrage , 
dont  l'auteur,  M.  Dieuiafoi ,  a  été 
récemment  enlevé  aux  lettres  ^  con- 
tient non-seulement  des  pages  amu- 
santes, mai^  beancoup  de  page»  ins- 
tructives :  mais  nous  regrettions  d'y 
avoir  rencontré  des  taches  qu'une 
révision  sévère  pou  voit  faire  dis^. 


roUre.  Notre  .  critique  a  porté  soa 
fruit ,  et  nous  devons  dire,  à  l'hon- 
neur, de  MM.  Pélagaud  et  Lesne, 
éditeurs  de  l'ouvrage,  qu'on  a  rem- 
placé par  des  cartons  les  passages  que 
nous  avions  particulièrement -signa- 
lés k  l'attention  de  ces  dignes  suc- 
cesseurs de  M.-Husand.  C'est- h\  on 
trait  de  probité  et  de  délicatesseque 
nous  ne  saurions  louer  assez,  et  qui 
ajoutera,  s'il  est  possible  ,  à  l'estitiie 
acquise  depuis  si  long-temps  à  cette 
maison     honorable.   On    nous   de- 
mande d'annoncer  que  les  personnes 
qui  possèdent  l'ouvrage  pourront  se 
procurer  les  cartons  gratuitement. 
Nous  saisissons  cette  occasion  pour 
recommander    un    livre  désormais 
utile,  et  dont  la  lecture  aura  pour 
effet  d'instruire  en  amusant. 


Diocèse  de  Cambrai.  —  Les  hom- 
mes qui  ont  une  intelligence  su- 
périeur/e,  une  grande  élévation  de 
sentimens  et  uu  ceeur  véritablement 
évaiigélique  ,  sont  presque  totijouis 
cachés  sous  le  voile  de  la  modestie 
et  de  cette  admirable  humilité  qui 
est  la  base  de  toutes  les  vertus. 

Tel  étoit  François-Benoîl  Jon- 
ghes,  gr^nd-doycn  à  Bailleul,  que 
celte  ville,  le  pays  et  la  religion  out 
perdu  le  12  janvier. 

Né  à  Saint-Sylve^tre-Cappel,  dé- 
partement du  Nord,  en  1772,  d'une 
famille  honorable,  il  montra,  dès  sa 
première  jeunesse,  beaucoup  d'in- 
telligence et  de  penchant  pour  la 
vertu.  Il  fit  ses  études  avec  le  plus 
constant  succès  à  la  célèbre  Univer- 
sité de  Louvain.  Il  étoit  au  moment 
d'entrer  auséminaire  d'Ypres^quand 
la  révolution  supprima  cet  établis- 
sement; mais  il  n'en  resta  pas 
moins  en  relation  avec  l'évèquc 
comte  d'Arberg,  qui  l'avoit  appré- 
cié. Rien  ne  pouvoit  arrêter  sa 
constante  vocation  vers  l'état  ecclé- 
siastique. Il  quitta  le  pérys  et  arriva 
a«i  séttiinaire  français  ont,  dafns  ce 
temps   de  calamités^'  etoil  établi  A 
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Wolshatt  ;  il  y  fat  Tclève,  rami  ci 
l'éiuoledes  BouiUaudde  Glertnont, 
des  Voclio  d'Amiens,  des  More! 
de  Nantes,  qui  ont  assez  de  célébrité 
dans  les  contrées  qui  les  ont  possé- 
dés pour  que  nous  n'ajoutions  rien  ù 
leur  éloge. 

£a  i8i4»  l'abbé  Jouglies  revint  en 
Fiance.   La  société  des  Sulpiciens 
voulut  le  retenir  ;  mais  il  avoit  en- 
core son  père  et  sa  inèie,  et  il  crut  de 
son  devoir  d'aller  consoler  par  sa 
présence  les  auteui^s  de  ses  jours. 
Instruit  du  mérite  de  Tabbé  Jon- 
ches, M.  Belmas ,  évéque  de  Cam- 
brai, le  nomma  successivement  curé 
(le  la  Motte-aux-Bois,  d'Arnèques, 
et  grand-doyen  à  Bailleul.  Les  pre- 
mières dignités  du  diocèse  lui  furent 
proposées  avec  Tiusistance  la  plus 
flatteuse;  il  les  refusa,  sans  toute- 
fois manquer  à    l'oliéissance  :   on 
ne  voulut    pas  l'affliger  en  l'arra- 
clidnt  à   son    église.    La    ville   de 
Bailleul  gardera  long-temps  le  sou- 
venir d'un  tel  homme  de  bien  et  de 
vertu,  d'un  pasteur  dont  la  charité 
cto\l  inépuisable  pour  les  pauvres, 
et\a  parole  si  douce  pour  toutes  les 
/»ersoimes  qui  avoient    besoin 'de 
ca/isolatious. 

Diocèse  de  Chartres.  —  Ncius 
croyons  utile  de  reproduire  ces  Jc- 
lails  sur  la  nouvelle  toiture  de  la 
«ailiéJrale  de  Chartres: 

■  Autrefois  la  charpente  de  Chartres, 
QQC  drs  plus  considérables  de  France, 
C'ioil  magnifique,  nuis  elle  se  trouvoit 
(lïns  un  ^tat  alarmant  ;  les  grosses 
poutres  ctoicnt  vermoulues;  toutes  les 
fermes  de  la  uef  tendoient  à  se  déverser 
Tane  sur  l'autre,  et  un  temps  devoit 
arriver  où  les  voûtes  auroient  été  effon- 
drées, car  jamais  on  n'a u roi t  alloué  les 
sommes  nécessaires  pour  parer  an  dé- 
i^slrc  qui  étoit  prochain.  Par  un  é>éne> 
ment  qu'on  peut  appeler  provklentîeU 
riiicendie  a  consamé  la  charpente,  et 
eelte  charpente  a  brûlé  en  l'^iir  sans  en* 
âommager  presque  en  rien  l'édifice.  Ou 


vît  qu'il  étoit  impossible  de  la  refaise 
en  bois;  on  résolut  de  la  construire  en 
fer.  Des  projets  furent  soumis;   la  dé- 
pense  s'élevoil  h  une  somme  énorme  ,  et 
le  résultat  éloît  dhgracîeuï.  On  résolut 
alors  de  construire  la  charpente  en  fonto. 
Vingt-deux  projets   furent  présentés;  le 
meilleur  fut  prC-féré,  et  Ton  se  mit  k  l'œu- 
vre immédiatement.  Par  économie ,  on 
avoit  proposé  de  couvrir  en  zii^c  celle 
toiture  de  fonte  ;  mais  on  apporta  une 
économie  telle  dans  la  confection  d'une 
couverture  de  cuivre,  que  le  cuivre  n'a 
pas  coûté  beaucoup  plus  cher  que  le 
zinc.  11  ne  reste  plus  aujourd'hui  5  poser 
que  l'ange  qui  servoit  de  girouette ,  et 
qui  étoit  placé  an  sommet  de  la  grande 
abside  ;  cet  ange  a  été  reproduit  aussi 
analogue  à  l'ancien  ,  fondu  par  l'incen-  , 
die,  qu'il  a  été  possible  de  le  faire.  A. 
Chartres ,  il  n'y  a  plus  que  les  bas-cdlés 
qui  aient  une  charpente  en  bois  ^  il  scrOit 
à  désirer  qu'elle  fût  en  fer  comme  celle 
des  grandes  voûtes,  [»ottr  prévenilr  des 
accidens  qui  auroient  les  plus  déplora- 
bles résultats,  et  qui  canseroient  la  ruine 
des  plus  beaux  et  des  plus  nombreux  vi« 
Iranx  qui  soient  en  France,  t 

ITALIE.  —  L'Eglise  de  Livourne 
vient  de  perdre  son  évêque^  M.  Ra- 
phaël Cubbé. 

Né  à  Alep,  en  1778,  de  parens  ri- 
ches et  honnêtes,-qui  professoient 
le  rite  maronite  cathoii(|ue,  il  fut. 
contraint  à  l'âge  de  huit  ans  de 
quitter  sa  patrie,  car  sa  famille  alla 
Rétablir  à  Livourne. 

Envoyé  à  l'Université  de  Pise,  il 
s'y  distingua  par  ses  succès.  Une 
imagination  brillante,  une  intelli- 
gence peu  commune^  une  douceur 
de  physionomie  et  de  conversaiiôii 
qui  charmoit  tous  ceux  qui  le 
voyoient  ou  Tentendoient,  éioient 
comme  le  fonds  de  son  caractère  et 
de  son  esprit. 

Il  embrassa  la  carrière  ecclésias- 
tique, et  Ton  admira  son  éloquence, 
qui  tenoit  de  la  grandeur  orientale 
etdelagraçe  italienne.  Il  possédoit 
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plusieurs  langues  moilernes  et  ])ar-> 
loit  le  français  assez  bien  pour  un 
élranger.  Il  éloit  docteur  en  philo* 
spphte ,  en  théologie  et  dans  les 
droits  civil  et  canonique.  Momtné 
professeur  de  théologie,  chanoine, 
supérieur  du  grand  séminaire,  il  sa- 
voit  encore  trouver  du  temps  pour 
s'occuper  d'une  foule  découvres  uti- 
les et  morales.  Ainsi  il  fonda  plu- 
sieurs communautés  d'hommes  et 
de  femmes,  dirigea  des  associations 
qui  avoieiit  pour  but  le  soulnge- 
ment  du  malheur  ou  te  soutien  de 
la  vertu  en  danger,  donna  des  re- 
traites ecclésiastiques  et^ 'autres  aux 
gens  du  monde.  Il  y  avoit  environ 
cinq  ans  qu'il  travailloit  ainsi  au 
bonheur   de   ses  semblables,  lors- 

2u'on  lui  offrit  l'épiscopat.  II  recula 
evant  cette  haute  dignité  de  l'E- 
glise, donnant  pour  prétexte  à  son 
refus  que  le  diocèse  dont  on  lui 
proposoit  le  gouvernement  étoit 
trop  éloigné  du  sein  de  sa  famille, 
qui  résidoit  à  Livourne.  Â(in  de  lui 
ôter  ce  prétexte,  le  grand-duc  de 
Toscane  ni  nommer  l'évêque  <le  Li- 
vourne à  un  autre  siège  dé  ses  Ëtat^. 
L'abbé  Ra|»b«»ël  6abbé,  appelé  à  lui 
suecédeis  n'eut  plus  tien  à  opposer 
aux  désii>s  du  grand-^luc.  Dans  son 
palais  superbe  de  Livourne,  il  fut 
aussi  humble,  aussi  modeste,  aussi 
désintéressé  que  •  lorsqu'il  n'éloit 
que  simple  professeur  au  séminaire 
dePise. 

La  maladie  qui  l'a-  emporté  n'a 
été  ni  longue  ni  douloureuse  ;  deux 
jours  avant  son  décès,  il  étoit  allé 
visiter  un  établissement  religieu)^, 
et  avoit  assisté  à  une  prise  d'habit. 

Il  ■■»■    ^<J^^C^**—  '  '    ' 

pausss-.  -— »  Dans  l'hypothèse  où, 
ep  considération  d'aviintages  d'un 
ordi'e  très-élèvé.  qui  àeroient  assu- 
rés aux  catholique^ ,  le  Saint-Sié^e 
cesseroit  d'insister  sur  la  icint^gia- 
tiou  de  l'archevêque  de  Cologne,  le 
baron  de  Lèd<îbnr^Wiclidui,.év€qiie 
actuel  de  Pardevbpr»,  ceinpl«K;eroit 
]\l.  dfi  D«-oste-Yisch«riMg-  S'il  faut 


en  croire  le  journal  qui  s\dmet  cette' 
supposition  ,  M.  Sedlag,  évéque  île 
Gulm  ,  deviendroit  en  outre  prince 
évêque  de  Breslau  ,  et  seroit  rem- 
placé dans  son  siège  parle  baron  de 
Plotho,  archiprétre  de  Neisse,  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  observer 
que  ces  Druits ,  répandus. à  BerUn  , 
aoivent  être  accueillis  avec  lé- 
serve, 

La  Gazette  de  Hanovre  prétend 
que  la  circulaire  du  ministre  d'£(at 
Êichhorn,  relative  aux  rapports  des 
évèques  de  la  Prusse  avec  le  Sainl- 
Siége ,  ne  dispense  en  aucune  façon 
du  placet  royal.  S'il  en  étoit  ainsi, 
comment  les  catholiques  l'auroienl- 
ils  accueillie  favorablement?  Le  boa 
effet  de  la  mesure  dépendra ,  au 
reste,  de  la  manière  dont  elle  sera 
exécutée. 

SUISSE.  —  Dans  le  canton  de  So- 
leure,  le  Solothurnerldatt ,  qui  avoit 
le  plus  déclamé,  avec  le  yerfassungs- 
freundy  contre  les  membres  du  cierge' 
catholique,  et  surtout  contre  le 
couvent  de  la  Pierre,  est  obligé  au- 
jourd'hui de  déclarer  qu'on  n'a  ren- 
contré dans  ce  monastère  aucune 
pièce  de  nature  à  prouver  la  cuI|Ki- 
bilité  des  religieux. 

UUelpétie  déclare  que ,  dans  le 
canton  d'Argovie ,  le  gouvernement 
ne  pourra  justifier  les  mesures  ex- 
ceptiounelles  qu'il  a  prises ,  bien 
qu'on  ait  répandu  que  des  canons 
et  des  munitions  avoient  été  saisis 
dans  le  couvent  de  Wuri. 

On  remarque  une  grande  agita- 
tion dans  les  petits  cantons  au  sujet 
de  la  suppression  des  couvens  en 
Argovie.  On  entend  même  quelque 
Voix  qui  demandent  de  se  retirer  de 
la  confédération  suisse.  Une  as«?em- 
blée  de  citoyens  a  eu  lieu  à  Brun- 
nen  ,  afin  de  décider  de  quelle  ma- 
nière ils  dévoient  procéder  pour  se- 
courir leurs  coreligionnaires  de  1  Ar- 
govie et  sauver  les  couvens. 

Le  directoire  a  reçu  des  trois  can- 
tons d'Uri,  Scbwyiz  et  Underwil**** 
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Qâe'vive  remonirârice  aà  sujel  de  ce 
qui  s'est  pa^sé  en  Argovîe.  Les  trois 
cantons  aeinandeat  que  le  vorort 
intemenney  et  qu'il  casse  le  décret 
du  grand'- conseil  supprimant  les 
couveri^. 

On  a  porté  atteinte  à  l'art.  12  du 
pcle  fédéral^  et  on  peut  prévoir  que 
la  Suisse  s'est  ie^ée  dans  des  com- 

glications  qu'elle  auroit  dû  éviter. 
'éjà  les  cantons  catholiques  de  man- 
dent, la  convocation  d'une  dièle  ex- 
traordinaire au  sujet  de  la  suppres- 
sion des  couvens.  La  diplomatie 
étrangère  ,  le  nonce  apostolique  en 
tèle,  s'est  mêlée  de  celle  affaire,  cl 
les  dernières  nouvelles  annoncent 
que  le  directoire  est  assez  embar- 
rasse. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  etc. 

11  y  a  redoublement  de  travail  dans  les 
ccrveaax  pour  le  triomphe  des  idées  bu- 
maniuires.  Les  idées  humanitaires  font 
ravage,  et  ne  se  laissent  rebuter  par 
aucQQ  mauvais  succès.  Un  livre  a  été 
poumm  ces  jours  derniers  en  cour  d*as- 
sbes;  et  comme  il  a  perdu  son  procès,  la 
criUquedoit  s'interdire  toute  sévérité  qui 
poarroit  paroi tre  trop  rigoureuse  à  son 
^rd.  Mais  qu'une  courte  citation  serve 
da  moins  à  montrer  dans  quelle  direction 
marchent  les  idées  humanitaires.  On  re- 
marque dans  ce  livre  un  passage  où  il  est 
dll  que  Robespierre,  SaintJusl,  Collot- 
d'Hcrbois  et  les  autres  anges  de  •  celte 
^que,  ont  été  bien  malheureusement 
arrêtés  dans  le  cours  de  leurs  généreux 
iravanx. 

Que  conclure  de  là,  sinon  que  iCautreM 
anges  de  la  même  espèce  sont  attendus 
pour  travailler  avec  plus  de  succès  an 
bonheur  de  rbumanilé?  Une  autre  peu; 
s6e  non  moins  curieuse  de  cet  écrit,  c'est 
que  le  monde  est  tombe  de  chute  en 
choie  dans  la  prQpriéU,  c'e&t  à:dire,  Sans 
1AD  système  extravagant  dont  il  est  indis- 
pensable de  sortir  si  l'on  veut  corriger  les 
vices  de  l'ordre  social,  et  faire  cesser  la 
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maladie  qui  arrête  le  travail  des  révolu- 
tions. 

Uho  aoulso,  non  depeit  aller.  Voici  nn 
autre  lî\re  populaire  qui  arrive  pour  re- 
commander les  mômes  doctrines  et  révéler 
le  même  besoin  de  régénération  :  c'est 
nn  alm^nach  dans  lequel  Robespierre  et 
ses  complices  Ggurenl  cncoie  comme  des 
anges,  et  leurs  victimes  comme  des  êtres 
pervers  sur  le  front  desquels  la  convention 
sublime  et  les  immortels  sans-culottes  n'ont 
pas  fait  tomber  leur  hache  assci  long- 
temps. 

Tel  est  pour  le  moment  l'état  des  idées 
humanitaire«,  et  le  besoin  de  progrès 
qui  se  fait  sentir.  C'est  au  milieu  de  ce 
travail  des  esprits  que  nous  vivons,  cl  que 
la  société  traîne  comme  elle  peut  son 
reste  de  vie  ;  sans  que  per^'onne  soit  en 
état  de  dire  s'il  y  aura  jamais  dans  les 
fortificalions  de  Paris  de  quoi  arrêter  le 
cours  d'un  pareil  débordement. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  France  : 

«  Nous  avons  reçu  du  déf^artemeot  de 
l'Oise  un  Almanach  populaire.  C'est  un  de 
ces  livres  è  bon  marché  qui  se  colportent 
dans  les  mes  des  villages  «  et  qui  s'intro- 
duisent, à  la  faveur  de  leur  titre  et  du 
bon  marché,  dans  les  ateliers  et  les  chau- 
mières. 

•  Il  y  a  dïtranges  choses  dans  ce  livre 
populaire  ;  mais  nous  ne  nous  arréleroâs 
qu'à  une  citation.  Après  la  Marseillaise, 
est  une  espèce  de  chant  dithyrambique 
en  l'honneur  de  Tarc-de-triomphe  de  l'E- 
toile. En  voici  deux  stances,  qui  feront 
juger  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  composi- 
tion de  ce  morceau  et  à  la  publication  de 
l'a'manach  : 

France,  ta  gloire  fut  saas  tache 
Au  temps  où,  secouant  tes  fers, 
Ton  peuple  grondoil,  où  sa  hache 
Tomboît  sur  le  front  des  pervers, 
Lh.  tes  immortels  sans- eu  loties 
Aux  baïonnettes  des  despotes 
OpposoicDlmi  mur  indompté; 
iii,  ta  convention  sublime 
D'un  rude  enfantement  \ictime, 
MetioU  au  jour  la  liberté. 


Neuf  thermidor  4  Sombre  Jottirnée 

Où  icspirèronl  les  tyrans, 
Où.  de  la  vertu  condamnée. 
Triomphèrent  quelques  brigands  1 
Jour  que  les  humaines  annales 
Joindront  aux  époques  fatales 
Où  les  ap6tre8  de  nos  droits, 
SooTite  et  le  fils  de  Marie 
Espioient  leur  sainte  folie 
Par  le  poison  et  par  la  croiKl 

•  Nous  demandons  ce  que  deviendront 
l'ordre  social  et  le  pouvoir  lui-même  si ,. 
tandis  que  la  justice  du  pays  est  occupée 
de  misérables  querelles  d'amour-propre 
et  d'intérêts  qui  ne  sont  point  ceux  de  la 
nation ,  il  est  permis  de  prêcher  l'insur- 
rection, le  régicide,  le  meurtre,  l'apolo- 
gie de  la  convention,  et  de  placer  Robes- 
pierre à  côté  de  Jusus-Christ?  Quand 
\erra-t-on  donc  que  les  faits  particuliers 
ne  sont  que  les  conséquences  des  funes- 
tes principes  qu'on  laisse  répandre  et  s'é: 
tablir  dans  les  masses?  » 

PABIS,  1''  FÉVRIER. 

La  commission  de  la  chambre  des 
pairs  pour  le  projet  de  loi  sur  le  travail 
des  enfans  dans  les  manufactures  ,  a 
nommé  le  baron  de  Gerando  pour  prési- 
dent, et  le  baron  Charles  Dupiu  pour  se- 
crétaire. 

—  Le  général  Aupick  a  refusé  sa  no- 
mination aux  fonctions  de  gouverneur 
de  l'école  de  Saint-Cyr. 

•  —  M.  le  marquis  de  Larochcjaquelîn 
ei  le  gérant  et  l'imprimeur  de  hGazeiU 
de  France^  ainsi  que  M.  Lubis,  rédacteur 
en  chef  de  la  France ,  ont  comparu  sa- 
medi devant  M,  Jourdain ,  juge  d'ins- 
tniclion. 

—  Le  Journal  de  Rouen  du  a5  janvier 
a  été  saisi  pour  avoir  reproduit  des  frag- 
mens  des  lettres  publiées  par  la  France. 

—  La  Gazette  de  France  a  publié  Tassi- 
gnalion  que  son  gérant  a  fait  donner  au 
gérant  du  Metsager,  Ce  dernier  compa- 
roitra  le.  is  mars,  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel ,  comme  prévenu  dedtfiama- 
tion.   . 

—  On  lit  dans  le  €a«rr/fr  franfrtr»  :  •!/!! 
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TcWt,  qui  a  des  lolalîons  avec  M.  Gtti< 
zot,  annonce  que  les  journaux  qui  ont 
publié  ou  reproduit  les  lettres  altribuéfs 
à  (^ois-Philippe,  seront  cités d(>vant la 
cour  des  pairs. .  Nos  propres  renseigne- 
mens  s'accordent  avec  ceux  que  le  jour-  * 
nal  anglais  a  recueillis.  • 

—  Le  s8  janvier ,  le  proeureur  du  roi 
de  Provins  ^Seine  et-Marne)  ,  accompa- 
gné du  juge  d'instruction ,  du  maire  da 
Piessisles-Tournelles ,  du  garde  cham- 
pêtre et  de  gendarmes  ,  a  fait  une  visite 
domiciliaire  cbea  M.  l'abbé  de  Geuonde. 
Celte  visite  n'a  produit  aucan  résullaL 

—  La  croix  de  la  l^égion-d'Honnenr 
vient  d'être  donnée  à  des  officiers  et  ma- 
rins des  corvettes  la  Recherche  ,  Y  Astro- 
labe et  la  Zélée ,  qui  ont  •  pris  part  aux 
de  r  n  ières  expéd  i  tio:j  s  scientifiques.  M .  G  ai* 
matd,  chirurgien  de  la  marine,  présideul 
de  la  commission  scientifique  du  Nord,  a 
été  promu  au  grade  d'officier  de  la  U- 
gion-d'tionneur. 

—M.  Adolphe  Roger,  auteur  des  pein- 
tures du  baptistère  de  l'église  Notre-Dame- 
de-Lorette ,  est  nommé  chevalier  de  la 
Légion -d'Honneur. 

—  Quatre  invalides,  prévenus  d'avoir 
commis,  le  i5  décembre,  involoo<ai/v- 
ment  et  par  imprudence  un  homicitle, 
en  laissant  à  la  bouche  d'un  canon  \e  ter- 
moir  en  bois  qui  a  atteint  mortellement 
le  brigadier  Bôyer,  de  la  garde  rannici- 
pale,  viennent  d'être  acquittes  par  le 
a'  conseil  de  guerre.  Le  brigadier  Boyer, 
au  moment  où  on  alloil  lui  faite  l'ampu- 
tation à  laquelle  il  a  succombé,  avoll  de- 
mandé qu'aucune  peine  ne  fût  infligée 
aux  auteurs  de  son  malheur. 

—  Pendant  i84o,  il  y  a  eu,  en  France, 
587  fabriques  de  sucre  de  betteraves  en 
activité.  4»  fabriques  qui  n'ont  point  Ira- 
vaillé  éloient  encore  chargées  de  sticres. 
Les  quantités  de  sucres  inventoriées  avant 
les  travaux  de  i84o,  s'élcvoîent  à  4  «nij- 
lions  102,656  kilog.  Les  quantités  fabn- 
quécs  en  septembre,  octobre,  novembre 
et  décembre  1840  se  sont  élevées  à 
i3,999.584  kilog.;  ce  qui  fait  avec  la  pw- 
cédi^nlc  proHuclioB  i^,ioa  i4o  ^Hog- 


Comme  on  a  livré  à  la  c&nleHinnalioii 

9,379.199  kilog.,  il  rcatoit  en  dispo* 
nibiitlé,  à  la  fin  de  décembre  dernier, 
8,835,041  kilog.  Les  droits  perçus  pen» 
dant  1840  se  sont  élevés  à  4  millions 
557,490  fr. 

—  Le  général  Bugeaod  n'est  point 
parti  pour  Toulon.  Il  s'est  renda  h  Exi- 
deoil  ponr  sa  réélection.  Il  paroit  qu'il 
revieadra^i  Paris  avant  d'aller  à  Alger. 

—  M»  Sol ,  ei -sous-intendant  civil  de  la 
province  d'Oran,esl  nommé  secrétaire  du 
gonvemero  en  t  général  de  l'Algérie. 

2iiouveli.es  des  provinces. 
Le  i4ja^nvicr,  des  enfansde  lacom- 
mane  de  Delnie,  arrondissement  do  Gb&- 
tcaii»Salins»    voulurent    passer   snr  un 
pont  étroit  dont  le  garde-fou  avoit  été 
enlevé.  Deux  tombèrent  à  l'eau,  et  déjà 
setronvojent  entraînés  à  plns^de  loomè- 
trèsdu  point  où  ils  étoîent  tombés,  lors- 
qu'un enfant  de  10  ans,  nommé  Lefai- 
>'re,  ^c  jeta   à   l'eau,   et  Cuit,  avec  de 
grands  efforts,  par  saisir  un  dos  malbeu- 
reai  quHl  ramena  à  ses  parens.  L'antre 
n'd  \^\i  être  sauvé. 

—  Une  «ooscrip lion  vient  d'être  ou- 
verte à  Vék\  pour  Télude  d  un  chemin 
de  fer,  destiné  à  relier   par  la  \ allée  du 
PoaLs,  celui  de  l'Asace  à  celui  de  Paris  à 
Lyon. 

—  Le  déparlement  du  Cantal  a  sur 
ploiicors  points  cinq  mètres  de  neige. 
Qoeiqucs  voyageurs  ont  péri,  d'autres  ont 
ea  les  pieds  et  les  jambes  gelés. 

—  Les  perles  occasionnées  dans  le  dé- 
Ptrlement  du  Rhône,  par  les  inondations 
do  mois  d'octobre  dernier,  s'élèvent  en 
immeubles  à  9i49^»^26  fr.;  en  marchan- 
àiscs,  semences  et  effets  mobiliers  à 
M96»io8fr.,  ce  qui  fixe  le  total  des  per- 
tes à  16,89  i,4a4^r.,  ^Qî  ^^^  frappé  sur 
7-972  personnes.  Les  pertes  de  Lyon  en 
immeubles,  menbles  et  marchandises  se 
se  trouvent  arrêtées  dans  l'état  généial  du 
déparlemenl  à  4  millions  640,539  fr. 

—  La  cour  d'assises  d^Aix  a  condamné, 
le  a6  janvier,  le  nommé  Arnaud  de  Fa- 
ht£,  ex-uo taire  à  Marseille,  aux  travaux 
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forcés  è  perpétatté  et  à  Texporidon,  pont 
une  quantité  énorme  de  faux.  Lé  jury, 
bntré  en  délibération  la  veille  à  deux 
heures,  en  étoil  sorti  à  quatre  heures  du 
matin,  après  s'élie  prononcé  sur  i,a4i 
questions. 

^  Une  ordonnance  vient  d'inHiiucr 
au  port  de  TfMilon  una  école  centrale  de 
p}rotechnte.  destinée  à  répandre  dans 
l'artillerie  de  la  marine  les  .théories' sur 
lesquelles  repose  la  fabrication  des  acti* 
fices  de  .guerre  de  toutes  espèces. 

—  Un  ouragan  terrible  a  éclaté,  dans 
la  soirée  du  a4  janvier,'  sur  Bordeaux  et 
les  environs.  D(rs  arbres,  des  clôtures  ont 
été  renversés.  Au  Bec-d'Ambès,  trois 
hommes  qui  mohtoient  une  petite  cm* 
barcalion  ont  pérL 


EXTEBtEUR. 

Dans  la  plupart  des  grandes  villes  d'Es- 
pagne les  esprits  fermentent  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  les  élections  appro- 
chenL  En  Biscaye,  les  méconlenlcmens 
s'aggravent  et  n'allcndcut  qu'une  occa- 
hiou  pour  éclater  avec  \ioIence.  Une 
grande  agitation  règne  à  Séville,  et  le 
peuple  y  fait  ei^ tendre  le  cti  de  vive  La  ré» 
publique* 

A  Madrid,  il  s'est  formé  un  cîub  repu- 
blicain  qui  s'affiche  hautement  sur  le 
modèle  des  anciens  jacobins  de  Paris. 
Espartcro  cherche  jX  se.  distraire  de  ses 
inquiétudes  en  passant  des  revues  où  il 
crie  :  Five  la  reine  constitutionnelle  l  Viv€ 
la  liberté  !  Five  C indépendance  nationalel  Le 
33  janvier,  il  s'est  montré  radieux  au  mi- 
liru  des  troupes  et  de  la  garde  nationale 
de  Madrid,  en  leur  annonçant  que  toute 
satisfaction  venoit  d'être  donnée  à  l'Es- 
pagne par  le  Portugal,  et  que  toute 
cause  de  guerre  avoit  cessé  entre  les 
deux  pays. 

A  ■  Bilbao,  on[  ^dtfend  d'un  moment  h. 
l'antre  à  quelque  agitation  sérieuse. 

—-Le  tunnel  sons  la  Tamise  sera,  dit-on, 
livré  au  public  vers  le  mois  de  juillet. 

—  Par  décret  du  .16  décembre,  la  reine 
dona  MMÎa  accorde  ainiiiiitie  aux  Pçriu- 
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gais  •  qal,  indnits  el  entraînée  ap  crime, 
ont  servi  d'inst rumens  aux  tentatives  et 
aux  mouvemens  révolutionnaires  surve- 
nus dans  la  nuit  du  ii  août  dans  la  capi- 
tale (Lisbonne],  b  Gastello  Branco  le 
27  du  même  mois  ,  et  à  Porlalègre  le 
iicv  septembre;  Sont  exciad  les  oiBciers 
qui,  au  mépris  de  leurs  devoirs,  dei'hon* 
neor,  de  la  fidélité  de  Tannée  de  terre  et 
de  mer,  se  mirent  à  la  tétc  desdites  ten- 
tatives et  mouvemens  révolutionnaires.* 

—  La  santé  de  l'archiduchesse  Marie» 
Louise  est  un  peu  rétablie. 

—  Un  décret  divroi  de  Prusse  fixe  au  a 8 
l^oaverturo  des  Etats  proiinciaux  de 
Brandebourg,  de  U  Poméranie,  de  la 
Prusse,  de  Posea,  de  Saxe  et  de  Weslpha- 
lie. 

—  Une  correspondance  de  Saint-Pé- 
tersbourg parle  de  prochains  change- 
mens  dans  le  corps  diplomatique.  M.  de 
BouleniclT,  ambassadeur  à  Constanti- 
nople,  iroil  à  Naples,  el  le  bai  on  de 
Brunow  à  Gonstanlinople. 

—  Le  sultan  a  accordé  2i  MéhémetAli 
rinvcstitorc  héréditaire  du  pachalick 
d*Ëgypte.  Le  Talri  -  Bafiri  ,  bateau  à 
vapeur  ottoman,  est  parti  le  1 2  janvier  de 
tiunstantinopte  avec  le  hatti  scherîfT,  en 
date  du  même  jour,  qui  accorde  au  pacha 
rhérédité. 

—  Les  nouvelles  de  la  Syrie  cl  de  la 
position  dlbrabim-Pacha  sont  incer- 
taines, h  cause  de  la  difficulté  des  com- 
munications. En  Egypte,  la  route  du 
âaire  h  Suez  est  de  nouveau  livrée  au  bri- 
gandage. 

DÉLIT,  DE  PBESSE. 

M.  Esquiros,  auteur  de  la  brochure 
intitulée  l'Evangile  du  Peuple,  cl  M.  Le- 
galtois,  son  éiiitcur,  ont  comparu  samedi 
devant  les  assises  de  la  Seine,  sous  la  pré- 
\ention  d'outrage  à  la  morale  publique 
et  religieuse  ^t  aux  l)onnes  moeurs.  l.a 
chambre  du  conseil  et  la  chambre  des 
mises  en  accusation  avoicnt  écarté  les 
délits  politiques  soulevés  en  outre  par  le 
miiusl6re  public.  M.  Partarrieu-Lafossé 
d  soutenu  Taccnsatioti. 

4  U  est  des  bomoKs,  a^ivravoeal^{»é- 


néril ,  quelle  beau  oîroiqtify  et  qui  sem. 
blent  possédés  de  la  passion  de  le  défign* 
rer.  Placés  devant  la  statue  de  Jeanne* 
d'Arc ,  ils  auront  Taudace  de  la  souiller 
par  le  cynisme  de  leur  langage  et  de  leurs 
idées.  IMacés  en  face  de  l'Iliade ,  ils  la 
travestiront  par  le  ridicule 

•  !.es  livres  saints  ne  pouvoient  échap- 
per à  cette  scandaleuse  profanation.  A 
l'époque  où  le  mot  d'ordre  de  la  deslroc- 
tion  était  de  déverser  sur  tout  le  dente, 
l'irofiie.  Voltaire,  le  chef  de  celte  école, 
sous  le  faux  semblant  d'expliquer  la  Bi- 
ble, tronque  les  textes,  h  s  déAgnre  à 
Taide  de  commentaires  perfides.  Vient 
ensuite  Parny  qui ,  par  un  [)oème  trop 
connu  ,  attache  son  nom  à  la  continua- 
tioiî  de  celle  œuvre  impie.  Cette  école  a 
fait  bien  du  mal  :  il  en  est  une  cepeii' 
dant  dont  ta  tactique  est  beaucoup  plus 
dangereuse.  Aujourd'hui .  le  ridicule  a 
moins  de  prise  qu'il  n'eu  avoil  au 
xviii»  siècle;  aussi  rimpiélô  s'offre-l-elle 
sous  une  nouvelle  forme  (|ui  renferme 
encore  plus  de  périls.  Le  ridicule  et  la 
dérision  peuvent  exciter  le  dégoût  :  le 
lecteur  est  prévenu,  cl  le  livre  ne  tarrfc 
pas  à  tomber  de  ses  mains.  Rfais  il  est  des 
hommes  qui. se  présentent  comme  les 
adorateurs  des  saintes  Ecritures  et  de 
l'Homme-Dieli  qui  iv^  apporta;  eKpiand 
ils  ont  ainsi  pris  le  masque  de  la  rtligioiit 
ils  en  profitent  pour  tronquer  les  textes, 
les  dénaturer,  les  détourner  de  leur  véri- 
table sens. 

»  C'est  dans  cette  dernière  classe  qu'il 
faotranger  l'autour  de  fouvrage  qui^oiis 
-est  déféré.  Ce  n'est  pus  l'ironie  qu'il  em- 
|)lbie  ;  sa  forme  est  sérieuse,  mais  c'est 
un  motif  de  plus  d'cxamitter  Avec  la  plus 
scrupuleuse  attention  si  ce  livre  n'est  pas 
l'œuvre  de  Timmoralité  el  d'un  parti 
politique.  Vous  allez  voir  toul  à  IVure 
si  cet  Ouvrage,  que  l'auteur  appelle  TÉ- 
vangite  du  peuple^  ne  dcvroit  pas  pinlol 
a^oir  pour  titre  Evangile  du  sang  et  à  ta 
débauche,  SàVri-vous  pour  qttî  il  affecte 
une  prédilection  toute  particulière?  C'est 
pour  les  êtres  les  plus  corrompus  dans  la 
société,  les  grands  pécheurs,  les  granules 
pécheresses,  les  ivrognes,  les  prosliiut'^s. 
les  hommes  sanguinaires  !....  Ce  qni  JJg' 
gravé  encore  la  culpabilité  de  Técriva'"' 
ce  sont  ses  antécédens  :  c'est  un  jeune 
homme  dont  la  jeunesse  sVsl  écoulée 
.dans  les  études  du  séminaire,  q«i  apr^' 
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^ne  loDcbé  à  .la  prêulse,  «t  qaî  seinble 
n'aîoir  voeu  pendant  quelque  temps  dana 
riotiroité  fies  choses  sainlea  que  ponr  les 
mieox  profaner  ensoite.» 

M.  f>arUrrîeu-Lafoase  a  ,fait  de  nom« 
breirses  citations  de  la  brochure  incri- 
minée. Elles  inspîreroient  trop  de  dégoût 
à  nos  lectenrs  fMoor  qne  nons  pensions  i 
les  reprodoire. 

Al.  Bsqiiicos  a  été  défenda  par  M*  Fer- 
dinand Barrol,  et .  M.  Legallois  par 
M*  Pooget.  L'éditeur  a  été  acquitté,  et 
>1.  Ksquiro»,  déclaré  coupable  d'outrage  h 
h  morale  publique  et  religieuse  et  ans 
bonnes  oioeors,  a  été  condamné  h  huit 
mois  d'emprisonnement  et  ôoo  fr.  d'a- 
mende. Les  exemplaires  saisis  seront  dé- 
ImilSb 

CBAlfBRB  DBS  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  du  i*'  février, 

U  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie.  M.  de  L.apinsonnière  présente  le 
rip()orL  sur  une  pétition  pour  la  réduc- 
iKin  de  la  taxe  des  lettres,  et  ponr  la  sup- 
pression du  décime  rural.  Le  comité  des 
péiitlons  propose  lo  renvoi  an  ministre 
des  finances.  Al.  Ilumann,  ministre  des 
finances,  montre  par  l'exemple  de  l'An- 
glttrrre  combien  une  semblable  mesure 
scroU  désastreuse  :  cependant,  il  ne  s'op- 
pose pas  an  renvoi.  La  chambre  adopte 
les  conclusions  de  sa  commission,  puis 
sr  relire  dans  ses  bureaux  pour  l^examen 
de  plusieurs  projets  de  loi. 

CaAMBRB  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  Zo  Janvier, 

M.  de  Salvan(?y  ouvre  la  séance  h  deux 
h'ores.  Le  général  Schneider  a  la  parole 
|)oor  défendre  son  amendement,  qui 
tend,  confimc  nous  l'avons  dît ,  h  subsli- 
luer  an  projet  pour  les  fortifîcalions  de 
l'aiisnn  aut/e  iirojet  réduisant  les  i4o 
millions demandi'-s à  âo  millions,  qui  se- 
roient  employés  II  une  ceinture  ci*ouvra- 
gespermanens  coublruits  h.  4i0oo  mètres 
an  inoins  de  distance  du  mur  actuel  de 
ruclroi«  avec  renforcement  de  ce  mur. 

Le  général  se  plaint  de  la  manière  dont 
M.  Tliiers  a  combattu  son  amemlcnient . 
^o'il  a  dit  impûâ»iùUt  absurde,  et  a\oir 
i\é  rédigé  sans  aucune  coniioissaiicc  de 


la  carte  j  sans  aucun  emploi  du  compas. 
Après  avoir  réfuté  plusieurs  des  argu- 
mens  do  rapportear,  le  général  demande 
au  ministre  de  la  guerre  le  devis  exact 
des  frais  d'annement  de  Paris,  dont  l'en- 
ceinte  continue  doit  faire  une  place  de 
guerre.  I<es  docnmens  fournis  par 
M.  Tbiera  lui  aemblent  laisser  beaucoup 
à  désirer. 

i|.  Taiiina,  J'ai  fdnrni  Pétat.  qui  m'a- 
voil  été  donné  par  le  ministre  de  1^ 
guerre. 

LE  MAnÉCHAL  souLT.  M.  le  commls- 
sairc  du  roi  va  répondre  à  M.  le  général 
Schneider. 

M«  JAVBKRT.  On  n'a  pas  entendu. 

LK  PRÉSIDENT.  M.  Tuguot  de  lAuoye 
va  donner  les  explications  qu'on  vient  de 
réclamer. 

U  résulte  des  calculs  du  commissaire 
du  roi  que  les  dépenses  de  l'artillerie 
pour  i5  bouches  à  feu  par  chacun  des 
94  fronts  de  t'eneeinte  «  et  des  6i  fronts 
des  forts  (en  tout,  3,01 5  bouches  à  feu), 
s'élèveront  à  3o  mil  lions' 794. 358  fr.,  et 
à  57  millions  47^-997  fr.,  avec  la  con- 
struction des  magasins,  de  l'arsenal,  des 
salies  d'artifice. 

Voix  de  la  gauche  :  On  veut  nous  ef- 
frayer. 

i.E  COMMISSAIRE   OU   ROI.    11    OC  SUfEt 

pas  d'avoir  le  matériel  nécessaire  à  la  dé- 
fense de  Paris  et  des  forts,  il  faut  encore 
le  personnel  nécessaire  pour  servir  Irs 
bouches  h  feu.  La  dépense  du  personnel 
s'élèvera  à  6  millions.  (Rumeurs  diverses.) 

M.  uniLON- tt\RU0T.  Vous  comptcK 
donc  la  garde  nationale  pour  rien? 

M.  THOi^iOT  OE  LA^OYE.  Ces  6  mil- 
lions  portent  la  dépense  totaii;  à  4'^  ntit- 
ijons  478.987  fr.  (Vive  agîlalîon.)  Il  faut 
bien  que  la  chambre  sache  quelle  est  ta 
dépense  k  faire.  Je  né  dis  pas  qn'il  est  né- 
cessaire de  la  faire  tout  de  suite  ;  mais , 
dans  les  années  qui  vont  suivre  •  le  bud- 
get do  l'artillerie  devra  être  augmenté 
annuellement  de  7  à  8  millions,  (l^ongue 
agitation.  ) 

M.  Gi.Ais-Bizo'N.  Nons  avoos  des  ca< 
nons  sur  nos  côtes. 

Une  voix  :  Mais  ils  ont  leur  destina* 
lion. 

M.  Thîcrs  dit  que  la  commission  n'a 
point  voulu  dissimuler  la  dépense,  et  que 
Pétat  du  ministre  de  la  guerre  ne  t'prto 
que  5o  millions. 
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t£  cmrMtssAinR  du  noi.  Il  y  avoit-tm 
rapport  avec  cel  élal. 

M.  Thicrs  demande  que  le  ministère 
se  prononce,  quMl  (Kse  s'il  venl  on  ne 
veut  pas  du  projet  de  loi  qu'il  a  pré- 
senté. 

Après  son  exposé  des  motif»  et  les  ei- 
plicatiom  qu'il  a  données  plus  tard,  le 
maréchal  pensait  que  son  opinion  ne 
poiivoit  être  douteuse  pour  personne.  11 
à  dit  comment  it  étoH  arrivé  qu'il  eftt  ac- 
cepté bien  au-delà  do  ce  qu*ii  demandoit 
en  i835,  sans  se  mettre  en  contradiction 
avec  lui  même.  Il  a  obéi  d  une  part  à  une 
nécessité  du  gonvernemontqui  s'éloît  en- 
gagé par  des  actes  que  lui ,  ministre,  np 
pouvoit  pas  répndier.  (Bnnt.) 

M.  uoiLON»iiARROT.  Comment!  com- 
ment ! 

M.  LAFFiTTE.  Retircz'donc  le  projet. 

M.  Msc: ATORY.*  Je  demande  la  paiole. 

LE  siARKCUAi..  Je  le  n'^pëte  :  l^r  des 
actes  que  Je  ne  pou  vois  répudier,  cl  dont 
par  devoir,  je  detois  poursuivre  rcxécii- 
tion;et,  d'autre  part,  îlmétoit  offert 
plus  qu'auparavant  je  n'avois  ilemanifé. 
'{Sensation.) 

M.  THiERs.  Vous  l'avez  demandé. 

M.  PISCATORY.  rarqiiîo/f(?rl? 

I.E  MAKÉcnÀu  J'ai  accepté  l'eneetnte 
comme  complément  de  mon  système, 
ainsi  que  j 'au rois  fait  sur  un  ebamp'dé 
bataille,  s'il  me  fût  venu  un  renfort  dont 
j'aurois  pu  me  passer. 

Le  maréchal  dît  que,  depuis  sa  ans, 
deux  commissions  de  défend  ont  ap- 
porté tous  Jeurs  soins  i  la  question  des 
fortifications  de  Parts,  et  parle  d'explica- 
tions sur  ces  commissions  données  turdi- 
vement  à  la  rbambre  par  M.  Tbiers. 

M.  ARAGO.  Mais  c'est  vous  qui  avec  re- 
fusé les  explications. 

M.    ODILON-BARHOT.    Mnîs   ç'est  vVOUS, 

maréchal,  qui  n'avez  pas  vouin  accueillir 
le  vœu  de  la  minorit<>  de  la  commission, 
J'avois  demandé  qu'un  extrait  des  rap- 
ports et  des  travaux  de  la  commission  de 
défense  fût  communiqué  à  la  chambre. 
LE  MARECHAL.  Je  répondrai  qu'en 
ffTet ,  au  s<'in  de  la  commisHon ,  il  fut 
qnesiionVn  ma  présence  de  donner  de  la 
publicité,  aux  délibérations  delà  commis- 
sion de  défense.  Je  représentai  que  ce 
ii'ôfoit  peut  -  être  pas  nécessaire .  qu'il 
|:ourroit  se  fali^ .  qu'il  y  eût  des  observa- 
Uofis  déplacées. 


'  On  me  demanda  si -Je  connôissois  cet 
Importantes  délibérations;  Je  répondis:' 
Oui  ,•  certainement  Je  les  connois,  et  en 
voici  la  preuve,  c'est  que  si  vous  Icuf 
^nniet  de  la  publicité ,  les  dernières  dé- 
libérations de  la  eommtssion  de  défense 
tourneroiehl  contre  votre  système.  (Vivej 
réclamations  eux  banesde  l'opposition.] 

M.  oniLON-BARitoT.  Gomment  cela? 

M.  ALf  AR».  Je  demande  la  parole... 

Voix  du  centre  t  Vous  n'avez  pas  It 
parole  !  '-    ^ 

M.  TuiERs.  M.  le  président  du  conseil 
n'a  pas  dit  un  mot  de  cela.  (Bruit.) 

M.  ALLARD.  Jc  demande  la  parole 
pour  la  rectification  d'un  fait.  (Non, 
non!) 

LE  PRÉsinEivT.  Il  est  évident  qilelti 
paroles  si  graves  de  M.  le  présidrât  do 
conseil-  apfielleront  la  oommîKion  ï  It 
tribune.  Je  l'invite ,  pour  l^'onfre,  poar  le 
calme  et  pour  la  dignité  do  débat,  i  at- 
tendre ((ue  M.  le  président  du  eon^il  ail 
cessé  de  se  faire  entendre  Toi -mémo. 

Le  marécbaf,  apris  avoir  parlé,  an  mi- 
lieu des  toterrupttons .  des  explications 
données  par  M.  Tngnot  de  Lanoyc,  ar- 
rive, âii'ï\,  h  l'amendement.  Tl  ne  désa- 
voue rien  de  ce  qu'il  a  avancé  devant  la 
commission  ;  mais  il  vent  qu'elle  se  fixe 
sur  un  point.  Il  lui  semble  que  la  com- 
mîàsion  et  le  gpuvernemeht  eniJUiidenl 
di'fTéremmcnl  la  question  de  âmnllv 
néité# 

M.  rniERs.  C'est  line  comCdre. 

Le  maréchal  ne  voit  pas  que  le  rappor- 
teur ait  rien  dit  Ib  •  dessus.  Quant  an 
gouvernement ,  il  comprend  ainsi  la  si- 
mullahéilé.  Les  parties  de  travaux  liées 
et  se  coordonnant- ensemble,  tant  de 
l'enceinte  cohtinne  que  du  camp  retran- 
ché, seront  exécutées  sînnillanémenl,  tan- 
tôt sur  l'une ,  tantôt  sur  l'autre  rive  de  U 
Seine,  selon  que  le  gouvemement  le 
Jugera  plus  opportun. 

Voix  &  gauche  :  Et  l'amendement.' 

LE  MARÉCHAL.  Le  rapporlcur,  pow 
déterminer  la  chambre  à  adopter  le 
projet  de  loi,  a  dît  que  ramendemenl 
pourroit  rencontrer  dans  l'opinion  pti- 
blique  une  opposition  assez  forte  ponr 
entraver  son  exécution.  C'est  à  la  cham- 
bre h  voir  ce  qu'elle  doit  faire,  et  qoel  qne 
soit  le  résulUt  des  délibérations  des  deux 
chambre?,  quel  que  soit  leur  vote,  ce  vote 
sera  exécuté. 
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M.  niiEfis  el  lorl  le  c6l6  ginchc.  Vous 
ne  voas  êtes  point  expliqué  sor  l'amen- 
demenl!  Parlée  donc  de  l'amendement  1 
.  LE  MARCGHAiL.  J'entrerai  dans  la  dîa* 
cossioD  de  l'amendement  «  lorsque  je 
connoilraî  i'iiitentioa  de  la  commission 
&  l'égard  de  la  sifoiiltanéité. 

M.  Billaul ,  Tan  des  membres  de  la 
commission,  dit  qoe  le  ministère  ayant 


dent  do  eonseii  a  ehercbé  et  trou«é  ail- 
leurs sa  gloire. 

Plusieurs  voii  s  On  n'entend  pas. 

M.  GUI80T.  Il  n'y  a-  rien  U  qui  puîsso 
exciter  le  moindre  murmure. 

Un  membre  t  On  ne  murmure  pas,  on 
se  plaint  seulement  de  ne  pas  entendre. 

M.  Guisot  dit  que  le  maréchal  a  bien 
fait  de  maintenir  son  opinion,  son  passé  ; 


présenté  le  projet  de  loi  tout  entier,  avec    mais  cela  n'empôche  point  qii!il  soit  ponf 


Ja  simultanéité  de  l'enceinte  et  des  forts, 
il  n'est  pas  exact  de  prétendre  qu'il  ^a  été 
accepté  par  lui. 

M.  ç!JZ0T.  Je  demande  la  parole. 

M.  Billaot  rappelle  que  M.  Guisot  a 
déclaré  qne  le  cabinet  n'eût  pas  accepté 
le  projet,  s'il  ne  se  fût  point  trouvé  con- 
forme à  sa  politique ,  et  s'étonne  que  le 
président  do  conseil  ne  veuille  pas  s'ex- 
pliquer. 

LE  HABÉCHAL.  Jc  osi  pas  dît  Cela. 

M.  Billaut  comprend  qu'un  membre 
dn  cabinet  fasse  nne  question  réservée  * 
nuis  il  s'étonne  que  •  5*il  y  a  en  majorité 
dans  le  rabincl ,  cette  majorité  ne  s'ex- 
plique pïs  ! 

UMARBCHAU  II  y  S  eu  unanimité. 

v.  BiLLâLT.  b'il  y  a  eu  unanimité , 
c'est  encore  pire   ou  mieux«  (Rires  di- 

U  ministre  des  affaires  étrangères 
fiiaintienl  le  projet  de  loi  comme  conte- 
Oint  le  système  le  plus  elficace^  On  l'a 
présen/é  comme  <langerrux  pour  Tordre, 
pour  la  liberté,  pour^  les  Qnances.  pour 
l'arisen  cas  d'événemeiis  dét>lorab}e$  ;  il 
Jadu  vrai  i!ans  ers  objections,  f Humeurs 
à  ganchc.)  Mais  il  ny  en  a  pas  assek, 
d'aprj's  M.  GiiiiQt.  pour  dt'tniînî  ces  deiix 
vérilCs :  que  ^'aris  doit  ôlre  fortifié ,  et.qa'il 
doit  réire' d'une  manière  efficace.  Le 
n>ii>islrc  repousse  rj^mi'ntiemeulqoi.  d'à- 
pr(slui,  détrujroil  rj;lTet  morai  que  le  ^ 
P'ojelesl  ai'p'cîc  h  produire  à  rrlranger. 
(^projet  n'est  pas  ane  mesure  de. parti. 
^1  trouvera  de  nonibreux  suffrages  dans 
loiiics  les  opinions  de  la  chambre. 

M.  (înixoi  .s'explique  sur  les  diffCrens 
discours  du  maréchal,  et  ne  lrou\e  pas 
élonuaut  qu'il  soil  moins  brillant  à  la 
Iribnne  qu'à  la  guerre.  M.  Pilt  et  M.  Can- 
niug,  qui  ont  plusieurs  fois  parlé  contre 
des  ntcfvures  prof>os(  es  par  le  cabinet  dont 
ils  faisoient  partie ,  étoient  des  houimes 
(Ik  chambres,  bubiies  h  échapper  aux 
difiiculiés  de  leur  situation.  M.  ie  prési- 


le  projet;  il  l'a  déclaré,  cela  doit  suf- 
fire. > 
M.  I^crosse  s'élance  vers  la  tribune,  et 
se  retire  en  voyant  que  M.  Oufanre  y  esl 
arrivé  avant  lui. 

M. -nuFAUitc  Je  comprends  le  désir 
qu'a  la  chambre  de  terminer  la  discns<* 
sion.  Jc  n'occuperai  pas  long- temps  ses  ' 
momens.  ' 

M.  VATOUT.  A  la  bonne  heure  1 
H.  DUFAURB.  M.  Vatout  me  dit  i  A  la 
bonne  heure  !  Je  parlerai  autant  que  ja 
croirai  que  mon  devoir  m'y  engagera. 

M.  VATOUT.  M.  Dufaure  peut  être  con» 
vaincu  que,  comme  tous  ses  collègues,  je 
ue  me  lasse  jamais  de  l'entendre. 

M,  Dufaure  a  pris  des  renarignenens 
et  a  acquis  la  ccrtiliide  que  les  évalua  tio  ns 
présentées  par  M.  Tbiers,  seront  de 
beaucoup  dépassées;  s'il  étoit  persuadé  do 
la  nécessité  de  fortifier  farts,  il  ne  s'an- 
rêleroit  pas  devant  un  chiffre  aussi  énoc- 
me  ;  mais  cette  nécessité  indispensable 
est  bien  loin  de  lui  être  démontrée. 
Quant  à  l'action  que  le  projet  de  loi 
doit  exercer  à  lextérieur,  M.  Dufaure  n'y 
croit  |»as.  (Bruit.) 

M.  nvFAUiiË.  i^s  interniplions  que 
j'entends  ne  m'€m|)écboront  pas  Hc  dii« 
ma  pensée  «sur  une  question  qni  iuijiortn 
an  tant  à  Ta  venir  de  mon  pays.  Jc  sni« 
touche  de  cet  intérêt  de  faire  voir  aux 
f^uissances  étrangères  que  nous  sommes 
forts,  mais  en  même  temps  qoe  nous 
sommes  pnidens;  prndcns.  en  ce  si*ns, 
que  nous  u'jengageons  pas  follement  tou- 
tes nos  ressources  dans  des  dépenses  qui 
nous  comp'romettrôient  plutôt  qu'elles  no 
nous  soroicnt  utiles.  ^ 

M.  Dufaure- se  prononce  pour  l'amen- 
dement, non  comme  homme  de  parti, 
mais  parce  qu'il  est  dans  sa  conviction. 
M.  Goizot  monte  de  nouveau  à  la  tri- 
bune pour  rappeler  que  M.  Billaut  a  dit 
au  nom  de  la  cuminisMonqne  ta  question 
de  bimultauéité  n'élplt  pas  une  quastion 


(224) 


essentielle,  une  question  capitale.  Le  mi- 
uislre  prend  acte  de  celle  déclaration. 

M.  Al  lard  veut  parier. 

M.  Thiers  est  aassi  à  la  tribane. 

Beaucoup  de  voix  :  lia  clôtnreJ 

M.  OdilonBarrol  obtient  la  parole 
contre  la  clôture,  et  demande  s^il  doit 
s'expliquer  sur  la  simultanéité. 

La  clôture  est  de  nouveau  réclamée  cl 
prononcée. 

La  chambre  écarte  un  sous-amende- 
ment du  général  Paixbans,  tendant  à  ren» 
voyer  la  question  de  réuceinte  à  la  pro- 
chaine session. 

On  demande  le  scrutin  secret. 

LE  PI1É6IDBNT.  La  chambre  est  avertit; 
que  c'est  ^snr  l'amendement,  el.non  sur 
i'article  i^'  de  la  loi,  qu'elle  va  voter.  11 
est  bien  entendu  que  la  chambre  vote 
seulement  sur  l'article  1"' de  l'amende- 
ment de  M.  le  général  Schneider  ,  lequel 
fstaiq.siconçn  : 

«  Art.  1''.  Un  fonds  de  80  millions 
<>sl  spécialement  affeclé  aux  travaux  de 
fortifications  nécessaires  pour  lier  la  dé- 
fense de  Paris  h  la  défense  générale  du 
royaume.  ». 

il  y  a  4ti  votans,  ce  qui  fixe  la  majo- 
rité à  ao6.  IL  y  a  pour  l'amendement 
176  bonles  blanches  et  336  boules  noi- 
Tff$  contre.  L'amendement  est  rejeté  à 
une  majorité  de  61  voix. 

Séance  du  1*'  février^ 

l^a  séance  est 'Ouverte  à  une  heure  et 
4iemie.  L'arU  1*'  :  «  Une  somme  de  i4o 
millions  est  spécialement  affectée  aux 
travaux  de  fortifications  de  Paris,  «  est 
adopté  à  la  presque  unanimité.  P  usieurs 
amendemens  avouent  été  proposés  à 
l'art,  a  ;  mais  la  chambre,  après  les  avoir 
successivement  rcjclés,  adopte  rarliclé  du 
projet  de  la  commission  en  ces  termes  : 
•  Ces  travaux  comprennent  :  1^  une  en- 
ceinte continue  embrassant  les  deux  rives 
de  la  Seine,  bastionnée  et  terrassée,  avec 
dix  mètres  d'escarpe  revêtue;  ^°  des  ou- 
.vrages  casemates.  » 

Une  discussion  s'élève  sur  l'art.  5 ,  et  è 
f)ropos  du  mot  timultanément ,  entre 
M,  Odilon-Ba|rot ,  le  maréchal  Soiilt  et 
M.  Ouyel- Desfont  aines.  Le  président  du 
conseil  la  termine  6n  déclarant  que  le 
gouvernement  poursuivra  les  travaux  de 
l'encciiile  et  des  oavrirges  avancés,  de 
manière  à  ne  montrer  pour  aucune  des 
»dciu  parties  upu  prcférenço  oiaïquée. . 


L'art.  5  est  adopté.  •  Les  fonds-affeclés  ï 
ces  travaux  seront  employés  simultané- 
ment à  l'exécution  de  l'enceinte  et  d(^s 
ouvrages  extérieors,  et  répartis  entre  di- 
vers exercices ,  dans  les  proportions  cl* 
après  déterminées.  » 

Les  art.  4,  5  cl  6,  qui  règlent  les  cré- 
dits à  allouer  pour  chaque  année  et  les 
ressources  qui  pourvoiront  ï  ces  crédits, 
sont  adoptés  sans  débats. 

M.  Lherbetle  propose  une  disposition 
additionnelle  par  laquelle  le  régime  des 
places  de  guerre  ne  pourroit  être  appli- 
qué à  la  ville  de  Paris  que  par  une  loi 
spéciale.  Le  maréchal  Soult,  au  nom  du 
gonvemement,  approuve  cette  clause 
qui  est  adoptée  et  devient  l'article  7. 

Art.  8.  •  La  première  xône  des  servilu- 
des  milîtaiics,  telle  quelle  est  réglée  par  la 
loi  du  17  juillet  1819,  sera  seule  appli- 
quée à  l'enceinte  continue  et  aux  foits  ex- 
térieurs. Cette  EÔnc  unique,  de  s5o  ne* 
très,  sera  mesurée  sur  les  capitales  des 
bastions,  et  à  partir  de  la  crèle  de  leurs 
glacis.  «Adopté.  • 

Art.  9.-  Les  limites  actuelles  de  Toc- 
troi  de  la  vifte  de  Paris  ne  pourront  élie 
changées  qu'en  vef  tu  d'une  loi  spéciale.* 
Adopté. 

ArL  10.  «  Il  sera  tous  les  ans  rendu 
compte  aux  chambres  de  l'exécotioD  des 
travaux  ordonnés  par  la  présente /oi.  • 
Adopté. 

La  loi  est  adoptée  au  scrutin  pwîî^ 
boutes  blanches,  contre  169  booles  noi- 
res. La  séance  est  levée  à  six  heures. 
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Le  Matérialisme  et  la  Pkrénohgic  coin^ 
bat  las  dans  leurs  fondemens ,  clc,  , 
par  M.  Tabbê  Foricbon.  —  i  voL 


Paris  Be  donna  pas  un  roétlîocre 
scandale  à  la   France  et  à  tout  le 
juotuie  ciirélien  ,  quand  on  vit  der* 
sièreinent  un  des  docteurs  les  plus 
disiingués  de  la  Faculté  de  médeciDe 
professer    hautement    le    matéria- 
lisme',  aux  ^applàudisseniens  d'un 
nombreux  auditoire.  C'étoit  le  fa- 
meux M.  Broussais,  qui  vçnoit  d'ou- 
vrir solennellement  un    rours  de 
phrénologie,  et  qui  attîroit  la  foule 
autaot   par    la    singularité  de   ses 
ihéoiies,  que  par  l'éclat  de  ses  ta- 
lens.  Ses  opinions  n'étoient  déjà  que 
trop  connues»  Dans  plus  d'un  ou- 
vrage ,  en  parlant  des  facultés  men- 
i!Ûes,'\\\^  a  voit  présent  ées  comme 
des  foaciions  organiques»,  et,  pour 
établir  cette   odieuse  doctrine  «  il 
a?oit  composé  son  traité  de  l'Irrita^ 
tion  et  de  la  Folie ,  livre  tristement 
célébré,  où  il  apprend  à  ses  lecteurs 
que  tous  les  phénomènes  intellec- 
luelç ,  chez  les  animaux  aussi  bien 
que  chez  l'homme ,  ne  sont  que  des 
produite  de  la  matière  nerveuse;  que 
c'est  le  système  nçrveux  qui  perçoit, 
seot,  raisonne ,  veut ,  prévoit,  etc. 
£flfin ,  ea  i836  ,  M.  Broussais  s'em- 
para du  système  de  Gall,  et,  l'ayant 
trouvé    à   sa  convenance,  il   le  fit 
servir,  conime  de  cadre ,  à  ses  df»- 
moDstrations.  On  peut  voir,  dans 
SOQ   Cours  *de  Phrénologie  ,  tout  ce 
qu'il  lui  a  fallu  de  subiiKté  pour 
faire  valoir  sa  cause,  et  les  argumens 
que  la  physiologie  a  pu  lui  fournir 
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en  faveur  de  la  matière  pensante; 
jamais  cause  .  criminelle  n'eut  un 
meilleur  avocat.  Il  ne  lui  falloit 
plus ,  pour  mettre  le  comble  au 
scandale,  qu^une  déclaration  des 
mêmes  principes  au  moment  de  la 


mort,  et  il  la  fit  avec  un  calme  dé- 
plorable ,  comme  nous  l'avons  rap- 
porté. (V.  17  janvier  iSSp.) 

Me  nous  .étonnons  pas  de  cette 
persévérance  du  docteur  :  oq  sait 
hieu  tout  ce  que  peut  produire  sur 
l'esprit  des  hommes  la  préoccupa- 
tion d'un  système,  jointe  à  leni^ 
vrement  des  louanges.  Ne  nov» 
étonnons  pas  non  plus  des  indignes 
applaudissemens  dont  il  fut  ho- 
noré :  ses  auditeurs  en  eussent  peut- 
être  prodigué  davantage  à  un  syst- 
tème  plus  absurde,  envirpnné  des 
mêmes  prestiges.  Depuis  la  mort  du 
professeur,  Tengoueinient  des  élèves 
n'est  plus  aussi  général.  Mais  il  leur 
a  laissé  en  héiiiage  la  fascination 
de  ses  paroles,  et  des  livres  savans, 
bien  écrits,  vantés  de  toutes  paits, 
qui  sont  cap;ibles  de  faire  goiUer 
long-temps  et  de  propager  au  loifi 
le  venin  du  matérialisme.  Il  étoit 
donc  important  de  chercher  d^ 
antidotes,  et  en  piésence  d'une  cé- 
lébrité si  funeste ,  le  clergé  ne  pour- 
voit garder  le  silence.  Des  réclama- 
tions énergiques  et  graves  ont  étc 
faites  au  nom  de  la  foi  et  de  la  rai- 
son. Mais  comme  le  sujet  d<^  la  dis- 
cussion étoit  du  ressort  de  la  phy- 
siologie du  cerveau,  il  étoit  ii  désirer 
qu'un  eeclésias tique  ,  également 
versç  dans  les  sciences  naturelles 
et  ddn$  la^  mét9pl\ysû|uc ,  se  char- 
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geâl  do  la  rcOilalioii ,  cl  c'est  avec 
pluibii;  {\ne  nous  t'avons  vn  paroi  Ire 
lit  livre  do  M.  l'abbe  Foiirlioa,  doc- 
teui-iuétîetiij  de  \u  Faculiede  Paris, 
déjà  avantageusement  connu  par 
sou  Examen  des  Questions  scienti" 
fiques  de  notre  époque. 

Son  nouvel  ouvrage  sur  le  maté- 
rtalisuie  a  deux  parties  bien  dis- 
tinctes. 

Dans  la  première,  M.  Forichon 
s*est  appliqué  à  combattre  M.  Brous- 
sais  ,  comme  représentant  le  maté- 
rialisme ,  et  résumant  dans  sa  per- 
sonne l'état  actuel  de  la  phrénolo- 
gie.  Selon  M.  Broussais,  nous  ne 
serons  pas ,  dans  Vétude  de  la  pfiréno» 
•  f<^g^^  I  environnés  des  nuages  qui  cou» 
prent  le  champ  de  la  psychologie  ,  oà 
tout  est  vague  ;  nous  n  aurons  à  nous 
occuper  que  de  faits  ,  dont  toute  per» 
sonne  cont^enablement  organisée  peut 
constater  l'authenticité.   Tel    est    le 
modeste    préambule    du   nouveau 
cours,  et  M.  Forichon  commence 
par    le    convaincre    de    chaTlata- 
nisme.  Car,  par  malheur,  ces  faits 
si  positifs ,  si  faciles  à  constater,  ne 
sont  autre  chose  que  la  distinction 
des  organes  cérébraux,  et  quand  ils 
seroient  aussi  prouvés  qu'on  le  pré- 
tend, il  reste  encore  le  point  essen- 
tiel de  la  ihèbc  ;  car  il  faut  un  pré- 
sident à  toutes  ces  facultés.  Abstrac- 
tion ,  dit  l'auteur ,  hypothèse  gra- 
tuite ,  erreur  des  philosophes.  Mais 
si  les  philosophes  se  sont  trompés , 
qui  est-ce  qui  s'est  trompé  en  eux? 
M.  Forichon  nous  montre  comment 
le  phrénologiste  a  été  forcé  de  sup- 
poser une  faculté  générale ,  qui  pat 
"comparer  les  opérations  des  autres, 
juger,  torr  la  vérité,  se  tromper, etc. 
Voilà,  sans  contredit,  le  point  de 
vue  principal  de  la  question  ,  et  re- 
cueil ou  viennent  toujours  échouer 


les  efforts  des  maléiialistes.  II  nN  «1 
point  de  subtilités  qui  puisseot  ex- 
pliquer le  moi ,  autrement  que  par 
une  ame,  et  ji  l'homme  se  distingue ^ 
selon  M.  Broussais  ,  lui-même  ,  por 
un  besoin  purement  intellectuel^  dont 
lui  seul  fournit  C exemple ,  ou  a  le 
droit  d'exiger  de  la  plirénoldgie  une 
explication  solide  et  claire.  Ce  be- 
soin^ dit  le  docteur,  cest  celui  de 
V observation  qui  conduit  à  la  recherche 
des  causes  ,  lorsque  l'organe  qui  cor- 
respond à  cette  faculté  est  bien  déve- 
loppé. C'est-à-dire  que  ,  parmi  les 
lobes  du  cerveau  ,  il  y  a  l'organe  de 
la  causalité,  et  il  est  chargé  de  ren- 
dre itiison  du  besoin  purement  in- 
tellectuel. 

«  Quoi!  dît  SI.  Forichon,  \oosavezun 
organe  de  la  vision  pour  percevoir  une 
aurore  boréale  ;  cependant  cela  ne  suffit 
pas  :  il  y  a  dans  le  cerveau  un  autre  or- 
gane qui  se  met  à  la  recherche  de  ia 
cause  du  phénomène  qu'il  n'a  pas  lui- 
même  perçu?...  Mais  enfin,  forgaoe  de 
la  causalité  s'étant  mis  à  la  recherche,  et 
la  cau&e  iui  ayant  ap|>artt,  ewtotae-t-U 
d'agir?  Non,  probablement,  poistioeson 
besoin  est  satisCaii.  Alors  commeol  con- 
serves -  vous  la   conuoLssdDce  de  ceilu 
cause?  il  est  cependant  de  fait  qu'une 
découverte  devieut  une  possession  non 
interrompue,  une  propriété  inaliénable 
de  rinlelligence.  La  phrénologie,  en  fai- 
sant du  cerveau  une  sorte  d'atelier,  n'au- 
roit  pas  dû  onblier  un  organe  conserra- 
teur  de  ses  produits. 

•Ainsi  donc,  dit  encore  M.  forichon, 
toute  l'e&îstence  de  la  pbrénologie  repose 
sur  l'bjpolhj^  qui  présente  les  ôiSé- 
rentes  opérations  de  rioteiligence  comme 
les  produits  d'autant  d'organes  distiiicls; 
et  \oîci  qu'elle  suppose  une  faculté  (jéué- 
raie,  un  possesseur  pariiculier  de  tous 
ces  phénomènes.  Comment,  en  effet, 
peut  elle  obtenir,  sans  lui,  l'unité  du  moi 
psychologique  ..  avec  loules  ces  fatuUés 
ou  opérations  qui  se  passeflt  dans  des 
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ca«5es  séparées  cl  à  divers  înslans?  AaUnt 
rûl  valu  s*en  tenir  à  dire  en  masse  que 
c*esl*lc cervoau  qui  pense,  qui  veut,  etc.  ; 
il  y  a  moins  crembrouillenaenl  qu'avec  la 
poiygarehie  phrénologîqae.  ■ 

Après  avoir  développe  ce   polat 
fomîainental  de  la  discussion,  M.Fo« 
riciion  fait  une  revue  critique  des 
facultés  pbiénolo(>i(jue5*  Il  examine 
Vordre  dés  seulimens  et  celui  des 
facultés    intellectuelles,  et  il  entre 
dans  quelques  détails  sur  les  preuves 
singulières  apportées  par  M.  firous- 
sais  pour  montrer  que  nos  facultés 
et  nos  perceptions  ne  sont  que  des 
pbénouiènes    nerveux;    et  sur  les 
étranges  idées  qu'il  nous  donne  de 
Tesprit,  de  rintelligence  première, 
des  bases  de  la  morale.  Cette  revue 
rapide,  trop   rapide  peut-être,  desf 
facultés  plire'nologiques,  est  suivie 
d'un  examen   raisonné  de  l'hypo- 
tkèse  eile^mêuie.  M.  Foriclion  s'ef- 
(oTce.de  moalcer  par  des  considéra'- 
tions  çk^siologtques  <e  qu'elle   a 
d'iocerlain  etd'apbkraife:  Il  trouve 
des  preuves  cdnli^e  elle  dans  le  peu 
d'accord  qui  existe  entre   Gall   et 
Spurzbeim,    dans  les  phénomènes 
pailioidgiques,  dans  la  comparaison 
cfu  cerveau  de  l'Lomme  avec  celvii 
des  animaux  :  toutes  ces  discussions 
sont  accompagnées  d'un  grand  nom- 
i3re  de   faits  et  de  citations  «qui  en 
rendent  la  lecture  facile  et  intëres** 
saote.  Si  plusieurs  lecteurs  pensent 
que  cet  enchaînement  de  preuves 
négatives   n'est  pas  suffisant   pour 
renverser  le  système  de  Gall^  pro- 
prement dit,  tous  y  verront  claire- 
ment la  fausseté  des  cou^séquences 
que  le  matérialisme,  a  cru  en  tirer. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage, M.  Foriidion  laisse  de  côté 
le»  pfarënûlogisteSi  pour  établir  les 
bases  de  la  psycïhologic  ;  mais  c'e^t 


encore  le  matérialisme  qu'il  y  pour* 
suit   victorieusement,  en  montrant 
l'action  de  l'intelligence    dans  ses 
abct rations  même,  aussi   bien  que 
dans  son  état  normal.  Ici  nous  trou- 
vons, non  pas  un   traité,  spécial  de 
métaphysique,  mais  un  développe- 
ment détaillé  des  phénomènes  que 
la  physiologie  fournit  au  métaphy- 
sicien, pour  expliquer  les  rapports 
du  physique  au  moral.  A  cet  effet, 
M.  Foricbon  a  fortifié  ses  raisonne- 
mens  des  témoignages  de  son  éru- 
dition et  de  sa  propre  expérience, 
et  l'on  pourroit  dire  qu'il  y  a,  dans 
cette  partie,  moins  de  preuves  que 
de  faits,  si  les  faits  n'étoient  pas 
souvent  pour  les  physiologistes  les 
meilleures  de  toutes  les  preuves  ; 
il  est  curieux,  par  exemple,  d'y  voir 
comment    les  écarts   même  de   la 
folie  et  les  extravagances  des  songes 
servent  à  la  démonstration  de  l'in- 
telligence. 

M.  Forichon  se  prononce  conti-ë 
la  théorie  de  M.  de  Bonald,  sur  l'o- 
rigine du  langage,  et  il  prétend  que 
la  pensée  ne  vient  pas  plus  de  la  pa- 
role, que  la  parole  de  la  pensée. 
Sans  prendre  parti  pour  l'illustre 
auteur  de  la  Législation  primitive, 
nous  pensons  qu'une  opinion  qui  a 
pris  une  place  si  distinguée  dans  la 
philosophie  moderne,  mérite  une 
réfutation  plus  complète  et  plus 
motivée.  M.. Forichon,  en  traitant 
cette  question  d'une  manière  trop 
secondaire^  avoit  sans  doute  l'in- 
tention d'en  faire  plus  tard  l'objet 
d'un  traité  spéfcial  :  les  sciences 
n'ottt  qu'A  gagnier  à  une  pareille  dis- 
cussion. Nous  ^n  dirons  autant  de 
la  question  du  magnétisme  animal,' 
dont  M.  Forichon  n'a  fait  qu'une 
courte  mention  :  elle  est  assez  en 
vogue  poui^exigierde  lui  uii  éxainen 
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approfondi,  et  personne  h'est  plus 
«11  dioll  de  le  faire  qu'un  prêtre 
aussi  versji  dans  les  sciences  natu- 
relles. 

Phrénologie  morale^  en  opposilion  à  la 


ph  rén otngiq ue  matérielle  de 
!sr  p^i    J.-B.-l\    Serro- 


fioctrine 

B  roux  sais  r   p^i    j.-u 

rier,  D.-M.  —  In-8^ 


Pour  plus  d'un  uioiif  nous  ne  sé- 
parons pas  ret  ouvragedu^ji^cedeiit. 
C'est  le  même  coryphée  du  matéria- 
lismt?  qu'ils  aitaquent  tous  deux,  et 
ils  semblentd'autant  plus  dignes  de 
fij»urer  ensemble,  qu'Us  peuvent  se 
servir  de  supplément  mutuel  :  lesdé- 
iiails  que  Ton  désireroit  dans  l'un  se 
trouvent  abondamment  dans  l'au- 
tre. M.  Serrurier  s'est  appliqué  sur- 
tout à  la  discussion  de  chacun  àt^s 
organes  phréuologiques,  et  des  mo- 
dHications  apportées  par  Spurzheim 
à  la  crâniologie  de  Gall  \  et  dans  ces 
matières  naturellement  si  arides,  ila 
su  joindre  une  logique  pleine  de 
verve  à  un  style  très-élégant.  Voyez 
éîilr'aulres  passages  remarquables, 
les  articles  sentimens^  ihéosophie, 
mers^eillosité» 

La  religion  peut  donc  se  féliciter 
de  deux  auieurçsavans  qu'elle  a  ins- 
pirés :  nous  ferons  seulement  une 
observation,  applicable  à  l'un  et  à 
l'autre.  Frappés  des  tendances  ma- 
térialistes de  la  phiénologie  mo- 
derne, ils  ont  mis  dans  la  même 
ihèse'Gallet  Broussais,  et  toute  la 
force  de  leurs  argumens  ne  tombe 
la  plupart  du  temps  que  sur  le  ma- 
térialisme. -Us  laissent  dans  leur 
conviction,  ou,  du  moins,  dans  le 
doute,  ceux  qui,  en  admettant  la 
spirilualiié  de  l'ame,  disent  quelle 
cerveau  éiant  l'instrument  de  ses 
i»péiatious,  il  n'est  pas  élonnant  que 
Içs  aptitudes  de  la  première  dépen- 
cleut  jusqu'à  un  certain  point  de  la 
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confonnation  dtt  second.  Maisjnf:-« 
qu'où  va  celte  dépendance;  et,  s'il 
y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  le 
système  de  Gall,  quels  sput  les 
points  constatéii,  quels  sont  ceux 
qui  ont  encore  besoin  d'examen? 
Pour  nous,  bous  pensons  que  les  ef- 
forts de  Broussais,  qui  seuibloieni 
devoir  jeter  de  l'éclat  sur  la  phié- 
nologie, lui  ont  éle  funestes,  en 
montrant  qu'elle  étoit  si  favorablt- 
au  matérialisme,  et  nous  souhai- 
tons que  la  physiologie  du  cerveau 
fasse  assez  de  progrès  pour  avoir 
une  place  non  contestable  dans  les 
importantes  questions  de  la  psycho- 
logie. 


NOVVELUES  ECCLÉSIASTIQUES. 

HOME.  ^^  M.  Odin,  président  du 
collège  de  Sainte- Marie  desBarrens, 
diocèse  de  Saint-Louis,  Etat  du  ^li^ 
souri,  vient  d'être  nommé  coatdju- 
t«ttr  et  administrateur  du  diocèse 
du  Bétroit,  Etui  du  Mississipi. 

M.  Gkancbe,  président  du  collège 
d«  Saiate-Marie  à  Baltinwe,  a  éle 
nommé  évêque  du  Natchei,  £tât  du 

Mississipi.  , 

M.  Whelanest  nommé  évèque  de 

Richmond,  dans  la  Virginie. 

Un  coadjuteur  a  été  accorde^ 
M.  Roaatî,  évêque  de  Saint-Louis. 

—  On  lira  avec  intérêt  l'extrait 
suivant  d'une  lettre  écrite  par  "» 
évêque    des^  Missioiis-Etrangères, 

act^iellement à  Rome: 


ici: 


.  Quels  jours  délicieux  je  pa^se 
J'ai  joui  de»  grandes  cérémonies  peDû»" 
l'Avent  çl  les  fêles  de  Noël  :  j'élois  assis- 
tant au  trône;  j'élois  si  près  da  Sa»n 
Pfereî  J'ai   officié  ponliOcalemenl  a 
Propagande  le  jour  de  rE|iîphanie»  eu 
D'ai  jamais  lu  celle  belle  prophétie  ^^^^ 
saie,  qui  est  Tépîtrc  dn  joar.  «^^ 
tfémoUôn  ;  j'en  àvois  aoas  les.  }cux 


com  plisse  ment  UUéral 
I  oculoi  tao$^  et  vidf  :  omn^ 


iniù^* 
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Sf^t ,  nenêruHt  iibi  :  piii  itt\  de  longé  re- 
nient» 

•J'ai  assisté  égaleinenl  h  Texercirc  aca- 
ûùmi(]ue  an  collège  de  la  Propagande.  II 
y  a  en  des  discours  prononcés  en  quarante 
langnes  différentes,  et,  pendant  cotcmps- 
IK,  nn  bomme  seul  pomoît  les  écouter 
arec  nne  attention  îonlennc,  parce  qu'il 
les  coroprenoil  tous  :  c*éloit.  je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  te  dî»e,  le  célèbre  cardi- 
nal Alezzofsnte. 

■  On  ma  fait  aussi  ofTicier  pontificale- 
mrni  h  Saint- André  delta  Valle,  où  Ton 
célèbre  la  fêle  de  Tlipiphanie,  pendant 
loute  l'octave,  avec  une  solennité  extra- 
ordinaire, cl  qu'on  ne  peut  voir'  qu'à 
ftome.  Tous  les  jours  de  l'octave,  le  ser- 
vice Y  est  célébré  selon  les  différens  rits, 
i-l  les  seroions  sont  précbés  eu  ita- 
lien, anglais,  français,  allemand,  espa- 
gnol, eic. 

•  Eh  bien!  nous  nous  en  retournons 
dans  notre  jianvre  mission,  encouragé, 
foriitié,  et  Jiieu  venille  aussi  renouvelé 
(iaiis  l'esprit  de  notre  vocatiou.* 

—  La  léte  de  ta  Cliafrc  de  saint 
Yvtw^  a  été  célébrée  avec  appareil 
dans  k basilique  palriarca^e  du  Va- 
tican. Sa  SHntetc  a  assisté  sur  son 
trône,  à  la  messe  chantée  par  le  car- 
dinal Mezzofantc.     Le     cbanoioe 
Mazzoli  a  prononcé  le  discours  après 
1  évangile.  Les  cardinaux  ont  assisté 
à  la  messe  et  aux  .vêpres  solennel- 
les. Ils  ont  été  reçus  et  remerciés,  à 
la  suite  de  la  cérémonie,  par  le  car- 
<iinal  JVJezzofante,  au  nom  du  cardi- 
nal Giustîniaui,  a rcbi prêtre  du  Va- 
ùcan. 

—Le  canlinal  Lambruscliini,  se- 
ciétaire  d*Elat  de  8a  Sainteté,  a 
conféré  dernièrement  le  diaconat 
n  un  Français,  M.  More  de  Cliaraix. 
L'archevêque  actuel  de  Smyrne  et 
l'archevêque  d'irenopolis  assis- 
toieni  à  cette  cérémonie. 

—  La  fille  cadette  de  Lucien  Bo- 
naparte ,  prince  de  Ganino  ,  va  en- 
trer dans  un  couvent  de  religieuses 
îyançaises,  qui  se  vouent  à  l^Juca- 
tiou  des  jenues  personnes. 


PABis.  — \J Univers  anuonce  que 
la  cérémonie  «lu  sacre  df  M.  le  coad- 
juicur  de  Strasbourg;  a  eu  lifu  le 
2  de  ce  mois.  Ce  jour  lal  a  été  in- 
duit en  erreur.  Le  prélat  avoît,  en 
effet,  reçu  de  Rome  une  permis- 
sion pour  être  sacré  ce  jour-là,  fcie 
de  la  Présentation  de  Notre-Sei- 
gneur  et  de  la  Purifiratton  de  la 
sainte  Vierge  :  mais,  comme  il  n'a 
pu  obtenir  la  remise  de  ses  bulles 
aâsczà  temps,  cette  solennité  a. été 
renvoyée  au  dimanche  i4  ou  au 
dimanche  ai  de  février. 

—  Suivant  un  journal,  k  l'occa- 
sion de  l'exameu  des  dépenses  du 
ministère  de  Tinstruction  publique^ 
le  8*  bureau  de  la  chambre  des  dé- 
putés auroit  exprimé  le  vœu  d'une 
nllocation  pour  rétablissement,  à 
Paris,  d'une  école  normale  de  hau- 
tes études  ecclésiastiques,  oii  les 
érequesdu  royaume  pourroient  li- 
brement envoyer  ceux  «les  élèves 
des  grands  séminaires  qui  au- 
roicnt  paru  les  plus  aptes  à  l'eu- 
seignement  religieux, 

—  M.  Coquereau,  aumônierdela 
Belle-Poule  et  auteur  des  Souvenirs 
du  Voyage  à  Sainte -Hélène^  dont 
nous  avons  rendu  compte ,  vient 
d'cire  iioifinié  chanoine  du  chapitre 
royal  de  Saint-Denis  et  aumônier  de 
la  chambre  des  députés,  avec  un  lo- 
gement au  Palais-Bourbon. 

—  M .  l'a  bbé  C a  n  i  1 1 ac ,  sec  ré ui  re 
particulier  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris,  est  nommé  second  vicaire  de 
la  paroisse  Saint-François-Xavier 
(iMissions-Ktrangères).  Il  est  rem- 
placé aupiès  tlu  prélat  par  M.  l'ali- 
bé  Ravinel^  qui  a  rempli  une  chaire 
en  Sorbonne  et  au  collège  Sta- 
nislas. 

—  !\1.  l'abbé  Marsall  est  nommé 
premier  vicaire  de  la  paroisse  de 
beau -Grenelle  ,  banlieue  de  Paris. 

—  Le  P.  Lacordaira  a  prêché,  le 
dimanche  3i  janvier,  dans  l'église 

I  des  Pclits-Pèrts.  Un  nombreux  au- 
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ditoîre  se  pressoil  aulour  île  Tora- 
leur,  qui  a  paru  dans  la  chaire 
cbrélieune  en  habit  de  dominicain. 

— -  La  translation  des  restes  mor- 
tels de  Napoléon  du  dôme  des  In- 
valides à  la  chapelle  Saint-Jérôme , 
transfornie'e  eu  tombeau  provisoire, 
a  lieu  aujourd'hui  jeudi,  dans  la 
inalince.  Le  clergé  des  Invalides  est 
seiU  charge  de  cette  cérémonie ,  à 
laquelle  assistera  tout  le  corps  des 
soldats  invalides,  ayant  à  sa  tête  son 
état-major^  commandé  par  le  géné- 
ral Petit,  commandant  supérieur  de 
rhôtel. 

-Le  public  ne  sera  pas  admis  à  la 
cérémonie. 

Tout  autour,  et  jusqu'au  premier 
Ordre  d'architecture,  la  chapelle  de 
forme  circulaire  est  tendue  d'une 
draperie  de  velours  violet,  parse- 
mée d'abeilles  en  or  et  de  N  couron- 
nées. La  bordure  supérieure  de  cette 
draperie  est  garnie  d'écussons  aux 
armes  impériales,  ayant  entre  cha- 
cun d'eux  une  broderie  représen- 
laut  le  chiffré  impérial.  Les  huit 
colonnes  d'ordre  corinthien,  qui  di- 
visent en  huit  panneaux  cette  ten- 
ture, sont  ornées  d'arabesques  en 
or  sur  un  fond  velours  violet;  puis, 
au-dessus  de  ces  colonnes  formant 
un  ordre  régulier  d'architecture , 
règne  un  cercle  d'énormes  écussons 
aux  insignes  impériaux,  concordant 
avec  les  pendentifs  de  la  coupole.  Le 
.  fond  de  la  chapelle,  où  s'élève  l'es- 
trade qui  doit  recevoir  le  cercueil  de 
Napoléon,  est  décoré  d'une  croix  en 
or,  entre  les  branches  de  laquelle 
apparoissent  quatre  écussons  impé- 
riaux aux  couleurs  rouges  et  dorées. 
Le  tout  est  enveloppé  de  festons 
arabesques  en  or,  entrelaçant  des  N 
sur  un  fond  violet.  Au-dessus  du 
mausolée,  dit  tombeau  provisoire, 
s'élève  un  aigle  qui,  dominant  un 
trophée  de  drapeaux  de  toutes  les 
nations  conquises ,  est  représenté 
comme  prenant  son  vol  pour  aller 
annoncer  au  monde  les  faits  d'armes 


des  armées  fiançaises.  Enda,  au- 
dessus  est  un  lustre  dont  les  lumiè- 
res viendront  donner  un  nouvtl 
éclat  à  ces  décorations. 

Toutes  les  fenêtres  de  la  coupole 
de  cette  chapelle  sont  cachées  cha- 
cune d'un  store  violet,  dont  le  fond 
est  décoré  d'un  aigle  en  or  aux  ailes 
déployées,  et  tenant  dans  ses  serres 
le  symbole  de  la  force. 

—  Une  agence  ecclésiastique  pour 
les  affaires  du  clergé  catholique  Jes 
Etats-Unis  d'Amérique  vient  d'être 
établie  à  Paris.  C'est  M.  l'abbé 
Brassac,  vicaire-général  de  plusieurs 
diocèses  de  ce  pays  ,  qui  en  est 
chargé.  -M.  Brassac  s'occupera  sur- 
tout de  fournir  aux  ecclésiastiques 
qui  Voudroient  se  consacrer  à  ces 
intéressantes  missions  ,  les  rensei- 
gnemens  qu'ils  pourroient  désirer. 
Il  leur  facilitera  les  moyens  de  s'y 
rendre.  M.  l'abbé  Brassac  s'empres- 
sera de  répondre  aux  communica- 
tions qu'on  pourra  lui  faire  à  cet 
égaitl,  soit  de  vive  voix,  soit  par 
lettres. 

Les  lettres  devront  être  af/ran- 
Mes  y  et  adressées  à  M.  l'abbé  Bras- 
sac, rue  Cassette,  n®  8,  à  Paris. 


D-occse  â^ Angers,  —  Le  hvxnà 
de  Maine-et-Loire  no\X8  appreritlquà 
l'occasion  d'une  prévention  dirigée 
contre  l'abbé  Leconte,  et  après  a 
comparution  comme  témoin  de  M.  «^ 
chanoine  Lambert,  qui  avoit  ele 
chargé,  disoit-on,  par  son  supérieur 
ecclésiastique,  de  prendre  des  infor- 
mations sur  des  faits  imputes  au 
prévenu  ,  M.  l'évêque  d'Angers  et 
M.  le  chanoine  Bernier  ont  été  cjies 
à  venir  déposer  devant  le  tribunal 
de  police  correctionnelle  ,  le  ^^ 
janvier  dernier.  Un  procédé  aussi  ex- 
traordinaire a  droit  de  nous  éton- 
ner. Comment  des  magistrats  ignO" 
rentils  que  la  juridiction  ecclésias- 
tique est  et  doit  être  indépendante. 
Comment  prétendent  -  ils  q»^  "^ 
évêque  ou  ses  délégués ,  q"»  »  "^" 


(  9^31  ) 


l^cxercîce  Ae  celle  jurhlfction  ,  ont 
(ODiiu  et  apprécié  certains  faits, 
sont  tenus  de  $*eipUquer  sur  ces 
mêmes  faits  devant  une  juridiction 
différente?  Il  y  a  là  une  fâcheuse 
confusion  d'idées  et  un  regrettable 
oubli  des  pnnci|)e8  élémentaires  du 
ilroit.  Le  prélat  s'est  présenté  de« 
vaalle  tribunal  ;  mais  il  s'est  borné, 
(l'a  \e  Journal  de  Maine^ei» Lof're  ^  à 
déclarer  qu'il  ne  pouvoit  déposer 
de  faits  dont  il  a  voit  connu  c(Hn- 


)a( 


evéque    exerçant    sa  jur 


idic- 


tion  épiscopale.  Sur  les  conclusions 
du  ministère  public  (  circonstance 
qai  ajoute  à  noire  surprise  !  )  le  tri* 
IJuual  a  condamné  le  piélat  à  5o  fr. 
framcnde ,  et  MM.    les  chanoines 
Lambert  et  Beniier  chacun  à  9.5  fr* 
Ce  jugement  renferme  évidemment 
UQ  excès  de  pouvoir  et  un  empiéte- 
ment qui  n'échapperont  pas  à  l'at- 
lenûon  de  M.  le  procureur-général 
près  la  cour  d'Angers,  et  nous  espc- 
l'ons  de  sa  sagesse  et  de  son  zèle 
)>ourle  maintien  des  vrais  principes 
m\\  provoquera    la    réformaiion 
aoinc  telle  sentence. 

^ous  ne  connoissons  pas  le  fond 
(}u  procès;  nous  ne  nous  occupons 
que c/e i'incident.  Toutefois,  après 
aFoir  indiqué  le  véritable  point  de 
droit,  il  nous  sera  permis  de  déplo- 
yer qu  en  fait  le  tribunal  ait  cru  de- 
voir citer  à  sa  barre  un  évêque.  Il  y 
•1  dans  ce  procédé  quelque  chose  oui 
blesse  en  nous  le  sentiment  des 
coûvenances,  et  il  nous  semble  que 
des  magistrats  chiéliens  n'ont  pas 
<lùètre  médiocrement  embarrassés 
d^^voir  fait  comparoître  au  pied  de 
^euis  sièges  le  premier  pasteur  du 
diocèse. 

Diocèse  d^Arras,  —  La  Gazette  de 
Plandre  et  d'AHoLr  a  publié  sur 
M.Antoine-Arsène  Lallart  de  Le- 
I)  acquière  une  notice  que  nous  ana- 
lysons : 

•Né  à  Arras  le  17  septembre  176a  ,  il 
(India  aa  collège  de  cette  ville,  puis  en- 


tra dans  la  commanant^  de  taon ,  Il  Pa- 
ris, tenue  par  les  Solpiciens.  Modèle  de 
r^gnlarité  et  d'application,  il  fut  remar- 
qué par  le  savant  M.  Asseline,  alors  pro- 
fesseur d'hébreu  en  Sorbonne .  depuis 
évéqne  de  Boulogne.  I^orsqu'il  eut  été 
reçu  docteur  de  la  société  et  maison  de 
Sorbonne,  M.  de  Gonzié,  évêqne  d* Arras, 
qui  avoit  apprécié  son  mérite,  lai  conféra 
un  canonicat  de  sa  cathédrale.        * 

•  A  l'époque  où  des  lois  tyranniqacs  et  im- 
pies plaçoient  lesévéqucs  et  les  prêtres  en 
exercice  entre  l'apost.vsie  et  l'exil,  M.  de 
Gonzié ,  on  s'éloignant ,  laissa  à  Tabbé 
l.allart  les  pouvoirs  les  plus  étendus. 
Kidùle  an  poste  périlleux  qui  lui  avoit  été 
confié,  fabbé  Lallart  administra  le  dio- 
cèse, comme  grand -vicaire,  jusqu'en  gS. 

•  Menacé  alors  de  pot  ter  sa  léte  sur 
l'échafand  révolutionnaire ,  il  fat  obligé 
de  cbcrcUcr  son   salut  dans    la   fuite. 
Il  arriva  en  Hollande ,  et  s'arrêta  dans 
un    village   qu'habitoit    M.    Q reste    de 
Vi^cbering.  Admis  chez  lai,  l'abbé  Lallatl 
vit  sa  position  s'améliorer,  cl  une  licu- 
rense  conformité  de  goûls  et  de  vertus 
le  lia  particulièrement  avec  un  des  fils 
de  son  bôle  :  c'éloit  Clément- Auguste , 
aujourd'hui    archevêque    de    Cologne, 
illustre   victime  d'une  nouvelle  persé- 
cution,  qui,   après  avoir  compati  aux 
douleurs  des  exilés ,  les  éprouve  à  son 
tour,  exilé  luî-même.  Puisse  til  trouver 
des  cœurs  sensibles  qui  lui  adoucissent 
les  rigueurs  de  la  proscription,  comme  il 
les  adoncissoil  Uii-même  aux  autres  ! 

•  Bientôt,  contraint  de  foiren  Westpha- 
lié  ,  l'abbé  Lallart  retrouva  sur  la  terre 
étrangère  ses  dignes  sœurs,  proscrites 
comme  lui ,  comme  lui  pauvres  et  sans 
ressources,  réduites  à  tricoter  des  bas 
pour  se  procurer  le  morceau  de  pain  né- 
cessaire k  la  vie  ;  et  quand,  à  force  de  fa- 
tigues et  de  peines,  elles  avoient  achevé 
quelques  pièces  d'ouvrage,  le  riche  cha- 
noine d'autrefois ,  devenu  humble  com* 
missionnaire,  s'en  alloit  loin  de  là  les 
changer  contre  quelques  pièces  de  mon- 

noie. 
•  Enfin,  après  dix  ans  d'absence ,  il  fut 
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donné  à  l'exilé  de  revoir  sa  vilie  nalale  ; 
mais  en  rcn Iran l  dans  sa  famille,  il  eut  à 
déplorer  des  pertes  bien  douloureuses  ;  la 
révolution  avoil  moissonné  dix-sept  de 
ses  parens  sans  descendre  au  dessous  des 
cousins-germains,  et  parmi  ces  nobles 
victimes,  spn  père  et  son  Irère  atné.  . 

»  Le  culte  venoil  d'être  rétabli  t  un  pon- 
tife zélé  réparoit  avec  empressement  les 
mai»x  de  la  religion  dans  le  vaste  diocèse 
4'Arras  conGéà  sa  sollicitude.  L'abbé  Lai 
lart  reçut  de  M.  de  La  Tour  «d'Auvergne, 
dans  les  nominations  successives  de  vi- 
caire-général  honoraire ,  de  doyen  el 
prévôt  du  cl^apitre,  de  supérieur  des 
communautés  clotlrées,  autant  de  preu- 
ves de  Testime  que  lui  poi  toit  le  premier 
pasteur  du  dioct^e. 

»  Il  ne  tarda  pas  à  établir  avec  sa  sœur 
une  maison  où  il  recueilloit  de  jeunes 
filles  pauvres,  pour  leur  donner  une  édu- 
cation religieuse  et  morale,  et  les  façon- 
ner aux  diiïérens  travaux  analogues  à 
leur  condition.  Voulant  généraliser  celte 
œuvre,  il  fonda,  il  y  a  environ  donie 
ans,  de  concert  avec  mademoiselle  LaU 
lart,  sa  sœur,  madame  Lallartde  Boves , 
sa  cousine,. mademoiselle  Hasard  et  ma- 
demoiselle Donjon ,  rétablissement  de 
Saint-Charles,  où,  sous  la  conduite  des 
Sœurs  de  la  Charité,  plus  de  cinquante 
jeunes  filles  pauvres  de  la  ville  sont  for- 
mées i  la  vertu  et  au  travail.  Cette  œu- 
vre ,  immense  par  les  sacrifices  qu'elle  a 
nécessités,  non  moins  précieuse  par  les 
avantages  qu'elle  assure  à  une  classe  si  in- 
téressante de  la  société,  fut  l'objet  de  la 
constante  sollicitude  de  M.  Lallart,  el  sera 
un  monument  impérissable  de  sa  charité. 

•  Un  autre  titre  de  gloire  pour  l'abbé 
Lallart ,  c'est  l'établissement  des  Dames 
Bénédictines  du  Saint-Sacrement  à  Ar- 
ras«  Nommé  leur  supérieur  en  t8i5,  il 
leur  donna  le  sage  conseil  de  quitter 
Savy-Berlettc  pour  venir  se  fixer  dans  la 
ville  épiscopale,  et  il  fut  le  principar  fon- 
dateur de  celte  précieuse  institution. 

»  Parmi  les  beaux  traits  qui  honorent  sa 
mémoite,  nous  ne  devons  pas  oublier  le 
concours  empressé  qu'il  prêta  à  made- 


moiselfe  Dalaife ,  q^iand ,  en  1817,  clic 
vint  jeter  les  premiers  fondemens  de  re- 
celé dessoards-muels  à  Awas:  il  soatip.t 
et  affermit  son  enivre  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  adoptée  par  le  départemeat  comme 
établissement  poblic. 

•  Pendant  qne  M.  Lallart  s'occnpoU 
ainsi  de  bonnes  œuvres,  il  reçut  la  nou- 
velle de  sa  nomination  à  l'évêché  de 
Saint-Dié.  L'ordonnance  royale,  datée 
du  7  avrSl  )8aS,  fut  pour  lui  comme  an 
coup  de  fondre.  NI  les  conseils  de  Tami- 
tiê,  ni  les  sollicitations  de  la  grande-an- 
roônerîe,  ni  les  prières  du  clergé  de 
Saînl-Dîé,  ne  purent  triompher  de  ses 
répugnances  ;  et,  après  avoir  mérilé  les 
honneurs  de  fépiscopat ,  il  s'en  rooulra 
plus  digne  encore  par  le  refus  qu'il  en 
fil. 

»  La  ville  d'Arras  continua  de  recueillir 
les  fruits  de  sa  bienfaisance.  Nuus  ue 
pourrions  redire  tous  les  traits  de  son  iné- 
puisable charité  ;  ce  n'est  qu'à  cause  ilc 
son  imporlaisce  que  nous  citerons  le  doa 
qu'il  fil  à  la  cathédrale  du  bel  orgue  d'ac- 
conipagnement  qui  la  décore."'  J<a  charilc 
qui  l'inspira  pendant  sa  vie,,  ne  fabau* 
donna  point  dans  li*$  bras  do  la  injrl,  et 
des  legs  importa<js  attestent  sa  maoî- 
ficence  ch(élicnne. 

»Ses  antres  vertus  ne  brillèrent  \)as 
moins  dans  ses  derniers  moineus;  §a  (01 
vive,  sa  piété  tendre,- sa  confiance  sans 
bornes  en  la  miséricorde  divine,  sa  pa- 
liencn  dans  les  épreuves  de  la  maladie,  la 
tendre  alfection  qu'il  témoigiioil  à  ses 
vénérables  confrères  en  se  recomroand.int 
à  leurs  prières,  aux  membres  présens  de 
sa  famille  en  1rs  bénissant,  formoientnn 
tableau  édifiant  que  nous  regrcllons  dt 
ne  pouvoir  qu'ébaacher.  Sa  mort  a  ùi^ 
précieuse  aux  yeux  du  Seigneur  comme  sa 
vie  avoit  été  pHne,  et  l'on  prut  dire  de 
lui  :  DiUctuê  Deo  êi  Jumintbuê,  eajas  vu- 
moria  in  benediotione  est,  » 

Diocèse  d*j4vignon,  — Aprè^  la  lo- 
ture  de  la  lettre  pastorale  de  M.  1  a**" 
chevêqtie  d'Avignon^  d^nl  nous 
avons  eutrcl^enu  ^los  lecteaj$,  ttaii 
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téck  des  malbeurs  que  caiSsoii  le  de  Cbel:»ca  s'éianl  i*éanîe  le  lende^n 
flëan  de  l'iDondation,  les  élèves  du 
pen&ionnat  que  dirigent  avec  lant 
de  succès  les  dames  de  la  Nativité 
à  Orange^  ont  demandé  ayec  em- 
pressement de  concourir  au  soula- 
gement de  tant  d'infortunes.  Dans 
une  lettre  remplie  des  senti  mens 
les  plus  touclians,  elles  ont  solli- 
cité madame  lasupe'rieure  de  consa- 
crer à  cette  fin  la  valeur  des  prix 
qui  leur  étoient  destinés  pour  ia  fin 
de  Tannée.  Leur  charité  ne  trouvant 
pas  cette  somme  assez  considérable, 
elles  y  ont  ajouté  le  produit  d'une 
loterie  d'objets  de  piété  qu'elles  ont 
faite  entr'elles  dans  le  même  but. 
La  valeur  des  prix  et  le  produit  de 
la  loterie  ont  été  versés  entre  les 
mains  de  M.  l'arclievèque. 


1NGL£T£R11E.  — ^  La  mémoire  de 
M.  l'abbé  Yoyaux  de  Franous  est 
bénie  en  Angleterre. 

Le  sermon  annuel,  qui  de  voit 
i»e  f^rêchor  le  29  novembre,  dans 
Vé<,»Use  catholique  de  Chelsea  , 
^  Uveur  dts  .  écoles  publiques 
dépendant  de  cette  église,  avoil 
clé  ajourné  par  suite  de  sa  uior  , 
Cl  c'est  seulement  le  dimanche 
2  février  qu'a  eu  lieu  la  cérémo- 
nie. M.  Gnffiihs,  évêque  4'Olena, 
vicaire  apostolique  du  district  de 
Londres,  a  célébré  la  grand'messo, 
el  le  révérend  T.  Heerdon,  de  la 
chapelle  espagnole,  a  prêché. 

Avant  la  messe,  une  centaine  de 
jeunes  enfans,  de  l'école  de  Chelsea, 
se  sont  agenouillés  autour  de  l'autel, 
e(  ont  récité  en  commun  les  prières 
pour  leurs  bienfaiteurs.  L*attendris- 
!>en)ent  étoit  général  quand  ils  les 
ont  offertes  pour  le  lepos  de  l'ame 
^e  celui  dont  ils  ont  éprouvé  si  long- 
temps l'affectueuse  et  paternelle 
sollicitude. 

Une  quête  pour  les  écoles  a  élé 
faite  après  chaque  messe  :  le  pro- 
i^uit  total  s'en  est  élevé  à  2,800  fr. 

La  section  de  l'institut  catholi(|ue 


main  lundi,  M.  l'abbé  Sick,  un  dea 
chapelains  de  cette  paroisse,  a  été 
élu  président,  en  remplacement  de 
M.  Vabbé  Yoyaux.  L  assemblée  a 
témoigné,  par  plusieurs  résolutions, 
son  respect  pour  la  mémoire  de . 
son  ancien  président. 

Les  heureux  résultats  obtenus 
parmi  les  protestans  par  le  zèle  des 
pasteurs  de  Chelsea  et  la  distribu- 
tion des  brochures  de  Tinstitut  ont 
excité  un  tel  intérêt  chez  les  ca- 
tholiques de  ce  district,  que  le  plus 
grand  nombre  s'est  empressé  de 
concourir  au  soutien  de  cette 
œuvre. 

Depuis  un  mois,  le  comité  général 
de  l'institut  catholique  de  Londres 
a  fait  imprimer  10,000  exemplaires 
d'un  traité  intitulé:  Instructions  sur 
la  Foi  et  la  Morale.  Ces  exemplaires 
doivent  être  mis  gratuitenieut  çn 
circulation  parmi  les  pauvres.  Plu- 
sieurs autres  traités  sont  sous 
presse. 

—  Depuis  quelques  années ,  le 
Northumberland  est  envahi  par 
des  fermiers  Ecossais  qui  ajoutfut 
ainsi  à  la  population  protestante  : 
mais  ,  si  le  nord  semble,  à  raison 
de  ce  fait  ,  opposet;  c|uelque  ré- 
sistance aux  progrès  de  la  i^eligion 
catholique,  en  revanclie  celle  reli- 
gion prend,  au  midi  et  dans  l'ouest, 
un  accroissement  de  plus  en  plus 
considérable. 

—  Les  Sœurs  de  la  Présentation 
unissent  la  vie  Active  à  la  vie  con- 

« 

femplative  :  elles  se  consacrent  spé- 
cialement à  la  direction  des  boni' 
taux,  des  maisons  d'orphelins,  aes 
asiles  et  des  écoles  de  filles.  Le 
développement  de  cet  ordre  est 
donc  une  chose  heureuse  dans  une 
ville  manufacturière  et  populeuse 
comme  Manchester.  Nous  appre* 
nous  que,  le  21  janvier,  jour  de 
mainte  Agnès,  deux  jeunes  Anglaises 
y  ont  fait  profession,  entre  les  mains 
^dc  M.  Brown,  leur  évjèquc,. dans  le 
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cMif  ont  delà  Pâéscnlalion  de  Notre- 
Dame. 

IRLANDE.  —  Le  P.  Mallliew  a 
présidé  une  assemblée  de  tempe- 
rance  à  Cpik  le  29  décembre,  et  il 
s*est  ensuite  rendu  à  Dingle,  où  il  a 
passé  trois  jours  à  orr;aniser  son 
association.  Une  assemblée  d'amis 
de  la  tempérance  a  eu  lieu  égale- 
ment à  Dublin,  le  3o  décembre.  Le 
mouvement  moral  imprimé  par  les 
prédications  du  P.  Mauhew  con- 
tinue à  produire  les  lésuliats  les 
plus  salibfaisaus  en  Irlande. 

PRUSSE.  —  Une  lettre  latine, 
datée  de  Trêves  le  28  janvier,  qui 
nous  est  communiquée,  renferme 
des  détails  qui  nous  paroissent  mé- 
riter confiance  : 

«  Des  lettres  lou les  récentes  de  Berlin 
ont  réjoui  les  catholiques  dos  provinces 
rhénanes.  Très-prochainement  le  respec- 
table cl  cher  archevêque  de  Cologne  re* 
tournera  libre  à. son  siège.  Il  choisira  un 
.suffragant,  tel  qu*il  le  jugira  convenable, 
et  se  rendra  ensuite  à  Rome  avec  une 
pension  annuelle  de  s 0,000  thalers  de 
Prusse,  mais  il  restera  toujours  arche- 
vêque de  Cologne.  On  a  vonlivpar  là  sau- 
ver rhonneur  du  gouvernement  cl  tran- 
quilliser les  esprits. 

,  •  Tons  les  prêtres  du  canton  de  Trêves, 
au  nombre  de  4*^*  ^  Teiceplion  de 
M.  1  ilUnger,  curé  de  Notre-Dame,  ont 
écrit  au  suffragant,  M.  Guillaume  G im- 
tltcr,  pour  le  prier  d'éloigner  du  sémi- 
naire tous  les  professeurs  hcrmésiens;  ils 
no  dissimulent  pas  qu'en  cas  de  refus  ils 
s'adresseront  au  Saint-Siège.  On  est  sur- 
tout mi content  de  MM.  Rascmbanm  et 
Biondi,  qui  enseignent  publiquement  les 
^erreurs  de  la  secte. 

•  Mh  HoUer,  curé  de  Notre-Dame  à 
Ooblenz,  qui  affiche  Terrenr,  qui  a  prêché 
et  fait  prêcher  ses  chapelains  contre  le 
cullede  la  sainte  Vierge  et  qui  a  mal  parlé 
sur  d'aulres  points,  sera  éloigné  de  sa 
cure,  cl  les  bons  fidMes  de  Cob'euz  re- 


couvreront la  paix  qu'ils  avoient  perdue 
depuis  long-temps. 

■  Le  roi  de  Prns<e  a  écrit  \  foush-s 
é^-éques  de  ses  Etats  qu'ils  peuvonl  non- 
seulement  correspondre  librement  avec 
le  Saint-Siège,  mais  encore  ordonner 
tons  leurs  él?;ves,  quelque  part  qtiils 
aient  étudié.  Le  président  suprême  de  la 
province  de  Posen,  qnî  avoit  anêlô 
M.  Tarche^'êque  Dunin ,  a  perdu  son 
emploi,  ainsi  que  le  procureur  d'Etal  de 
Cologne.  Le  fameux  M.  Bruggcman 
môme,  qui  éloît  allé  à  Rome  avec  les 
docteurs  Braun  cl  Elvonîch  pour  la  dé- 
fense des  doctrines  hermésiennes ,  n'a 
plus  sa  place  à  Coblcnx;  elle  est  d^jà 
occupée.  Ainsi  s'est  encore  vérifiée  la 
s  ntcnce  do  J' Ecriture  :  Meniiia  eti  ini- 

—  Onérrit  du  duché  de  Posro  ; 

•  La  question  des  mariages  niixles 
n'occupe  plus,  h  la  vôrîfé.  les  feuilles  pu- 
bliques, mais  elle  n'en  est  pas  moins  ^i- 
vace.  De  nombreuses  conversions  ao 
catholicisme  ont  eu  li^^u  pour  celle  nii- 
son.» 

SUISSE.  -—  Les  couvens  supprinic» 
dans  TArgovie  sont  au  nombre  rie 
neuf;  ils  possèdent  ensemble  une 
fortune  de  7,248,171  fr.  de  Suisse. 
Ces  monastères  doivent  être  classés 
ainsi  par  ordre  d'influence  et  de  n- 
cbesses  : 

Mûri ,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  ,  dans  le  district  de  Te  nom , 
à  une  lieue  de  la  Reuss  ,  fut  fondée 
en  1020  par  Ida  ,  épouse  du  comte 
Radbot  d'Altenbourg ,  qui  fut  éi;a- 
lenirnt  le  fondateur  du  château  de 
Habsbourg.  Elle  possède  des  anM- 
quités  remarquables ,  une  ricbe  bi* 
btiotlièquc  avec  des  manuscrits  pré- 
cieux et  un  beau  cabinet  de  n»e- 
daiHes.  Sesbâtimens  renferment  la 
salle  la  plus  vaste  de  la  Suisse.  Ow 
tre  l'abbé,  elle  renferme  29  rcU- 
gieux.  Fortune:  2,723,128  fr. 

Weitingen  ,  abbaye  de  Tordre  de 
Ciieaux  ,  située  au  bord  de  la  L""- 
mat ,  dans  le  district  de  Badcn  ,  W 


fondée  en  1227  far  le  comte  Henri 
de  RapperAwyl ,  à  son  letour  de  la 
Palestine.  Elle  possède  une  bibllo- 
liièque  remarquable  et  des  antiqui- 
tés. Fortune  ;  2,555,650  fr. 

Fahr,  couvent  de  i-eligieuses  de 
Vonlre  de  Saint- Benoît,  situé  sur  la 
Liminat,  à  2  lieues  de  Zurich,  dans 
le  cercle  de  Wettingen  ,  fut  fondé 
ea  ii3o  par  Lutliold  ,  baron    de 
Uegensberg.  Fortune  :  640,891  fr. 
Uerinetscbvveil,  cQuventdelWdre 
de  Saint-Benoît ,  sur  la  rive  gauche 
(!e  la  Ileuss,  tout  près  de  Bremgar- 
ten.  Son  fondateur  est  le  même  que 
celui  de  Mnri.  Foitune:  869,483  fr. 
Gnadentiial  (Val-de-Grâce) ,  cou- 
vent de  religieuses  de  l'ordre  de  Ci- 
leaux,  sur  la  Reuss  ,  dans  le  cercle 
AeBremgarten,  fondé  en  i334.  De- 
puis 1761,  il  n'a  plus  d'abbesse, 
niais  une  supérieure  qui  relève  du 
couvent   «le  Wettingen.  Fortune  : 
1 53,700  fr. 

Baden  a  deux  couvenS ,  un  de  ca- 
pucin<t  et  un  de  religieux.  Fortune  : 
104,608  fr.     . 

^vemf^aften  a,  sur  la  rive  gauche 
àe\aïl«tt»s,  un  couvent  qui  ne  pos- 
sèdeà  pettpvès  rien. 

i{/ieij)/elden  a  aussi  un  couvent 
(ie  capucins  dont  la  fortune  est  en- 
core moindre  que  celle  du  couvent 
^^Breingarten. 


POLITIQUE  ,  1IÉL4N6ES,  etc. 

Toal  est  slngnlit;r  dans  Taffaire  des 
forliGcations  de  Paris.  Le  gouveruenienl 
les» voulues;  cela  est  inconlestablo.  Mais 
SCS  amis  le»  plus  dévoués  sonl  précisé- 
Qeni  ceux  qui  ont  le  moins  secondé  ses 
^ues  ;  el  c'est  le  parli  avancé  dt  la  révo. 
lotion  qui  s'est  joint  à  lui  avec  le  plus 
d'ardeur,  pour  obtenir  ce  résultat.  S*il 
»l  contraire  aux  intérêts  de  la  royauté 
de  juillet,  ce  ne  sera  pas  à  ses  pins  sin- 
cères partisans  qu'elle  pourra  s'en  pren- 
dre; et,  b'il  lui  est  avanlagcux,  c'est  à 
^Qiquise  piquent  le  moins  de  travailler 
pour  elle,  qu'elle  en  aura  l'obligation. 


(  235  ) 

Ce  n'iSt  pas  la  seole  chose  bisarrc  qui 
se  remarque  dans  celte  affaire.  11  s'agit 
d'entourer  Paris  de  6»ooo  pièces  de  ca- 
non i  el  on  commence  par  déclarer  qu'il 
ne  sera  pas  pour  cela  unb  ville  de  guerre. 
Il  faudia  apparemment  qu'il  ait  deux  en- 
ceintes continues,  ^ingt-buit  forts  déta- 
chés et  douze  mille  pièces  en  batterie  sur 
ses  remparts ,  pour  qu'on  se  décide  à  lui 
donner  le  nom  de  place  forte.  Du  reste , 
on  se  réserve  de  l'en  avertir  par  une  loi 
particulière,  quand  il  en  sera  temps;  ce 
qui  doit  être  considéré  d'avance  comme 
une  attention  bien  honnête  pour  les  bons 
bourgeois  de  Paris.  Seulement  il  faadroil 
peut- être  ajouter  à  cette  première  poli- 
tesse celle  de  leur  expliquer  pourquoi  il 
leur  est  a\'antagcnx  d'avoir  de  belles  et 
solides  fortifications  ;   et   pourquoi    on 
croit  faire  quelque  chose  d'agréable  pour 
eux  en  promctlanl  de  ne  déclarer  leur 
ville  place  de  guerre ,  que  le  plus  lard 
possible. 

Sur  ce  dernier  point,  au  sur))ltts,  nous 
croyons  qu'on  a  parfaitement  raison  de 
différer  tant  qn'on  pourra.  C:ir  nous  ne 
sommes  pas  de  ceu&  qui  pensent,  comme 
M.  Thiers,  que  Paris  deviendra  dans  ce 
cas  un  lieu  de  refuge  el  de  sâreté  où  l'on 
accourra  di*.   tous  c^és  jusqu'au  nom- 
bre de  treize  cent  mille  âmes.  Nous  som- 
mes convaii>cus,    au    contraire,   qu'on 
verra  alors  sa  population  tirée  au  clair 
jusqu'à  la  lie  exclusivement,  et  qu'il  n'y 
restera  guère  que  ce  fonds  toujours  ina- 
movible de  forçais  libérés  et  de  pillards 
que  le  trouble  amasse  dans  les  grandes 
cités,  comme  les  oiseaux  de  proie  sur  les 
champs  de  bataille.    La  sente  ressource 
des  autres  ha  bilans  sera  de   IcS*  bî«n  at- 
traper^ en  vidant   Paris  de  toutes  Us  ri- 
chesses qui  {teuvenl  s'emporter  ;  el  c'est  k 
quoi  ils  ne  manqueront  pas.  Voîlà  en 
quoi  une  des  dispositions  de  la  loi  sur 
les  fortifications   a  été  vraiment  sage  et 
bienveillante  pour  eux.  en  prouiellanl  de 
les  avertir   cbaritablecnont ,    lorsque  le 
m  j ment  sera  venu  de  déclarer  leur  ville 
pliàce  de  guerre. 


PAnt%^  3  FÉVRIER. 

Les  bureatix  de  la  chambre  des  dé- 
putés ont  nommé  les  commissaires  pour 
rcxamcn  du  projet  de  loi  sur  la  propriété 
littéraire  ;  ce  sont  MM.  de  Kagrange,  Va- 
tout,  Cayx,  Dumoni^  de  Lamartine,  de 
.ïttssiou ,  de  Oorné ,  Meîlheurat ,  Taschc- 
reau.  Le  projel  présente  à  la  chambre 
des  pairs,  eu  iSSg»  conlcnoit  un  art.  18, 
qui  offroil  à  Ions  les  Etala  du  monde  une 
garantie  récipi-o<|ue  de  la  propriété  litté- 
raire; mais  il  a  été  modifié  par  la  pairie, 
qui  a  pensé  que  tes  actes  de  la  diplomatie 
doivent,  en  pareille  matière,  précéder  la 
sanction  législative. 

—  Les  bureaux  de  la  chambre  des  dé- 
putés se  réuniront  demain  à  midi .  pour 
nommer  la  commission  chargée  d'eiami- 
lîer  le  projet  de  loi  sur  les  fwjnds  se- 
crets. 

—■M.  Martin  (du  Nord),  ininistre  de 
la  juslicc,  a  porté  avanl-iiier  à  la  cham- 
bre des  pairs  le  projet  de  loi  relatif  aux 
ventes  judiciaires  d'immeubles,  déjà 
adopté  par  l'autre  chambre.  Il  a  présenté 
en  même  temps  onze  projets  de  loi  d'in- 
térôl  local. 

—  Par  nne  dépêche  du  a3,  le  consnl- 
général  de  France  informe  le  minisire 
des  afia^res  étrangères  que  la  flotte  tur- 
que est  sortie  ce  ntéme  jour  du  port 
d'Alexandrie.  A  la  môme  date,  Ibrahim- 
Pacha  de  voit  être  sur  le  territoire  égyp- 
ti<>n.  L'envoyé  de  la  Porte  a  déclaré  à 
Méhémet-Ali  qu'il avoil  appris  que  leur- 
man  qui  lui  accorde  i'inyestiture  hérédi- 
taire  de  rKgy4)le  avoil  été  signé  par  le 
sultan.  «  Ainsi,  continue  la  dépêche, 
tous  les  engagemeiis  qui  avoienlété  pris 
de  part  et  d'autre  sont  remplis.  • 

—  Le  général  Bugeaud ,  gouvcrneur- 
g'oéral  de  fAlgérie,  a  été  réélu  dé- 
puté par  le  collège  d'Excîdruil  (Dor- 
tlDgnej. 

—  D'après  une  feuille  judiciaire , 
M.  Tarbé  .  avocat -général  à  la  cour  de 
c'assation  ,  seroit  nommé  conseiller  h  la- 
dite conr  ,  en  remplacement  de  M.  Pin»- 
bon  de  Mcncrvit'c.  admis  sur  sa  dcmondo 
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à  faire  valoir  ses  droits  &  la  rclraîle;!  ' 
M.  Plougoulm,  procureur-gônéral  àToj  " 
louse,   remplaceroit  M.   Tarbé  coraJ 
avocat  général.  1  '' 

—  Le  général  Caminadc  esl  appelé  ^" 


i 


ton 


prendre  le  commandement   de  Wcé^ 
militaire  de  Saîm  Cyr.  p 

—  M.  Victor  Gaivé  ,    de   Dordeaoi 
vient   d'être  nomtné  déléeué  do  Séa' 

—  M.  Frédéric  de  la  CorbÎL»re ,  anci  ;„„ 
officier  aux  gardes  suisses,  qui  a  défei|,^ 
Louis  XVI  au  10  aoftt,  et  dont  le  nom  j,jjf 
inscrit  sur  le  monument  de  Lncerne,i^j|,, 
Suisse,  avec  ceux  des  officiers  qui  (M. 
nèrent  cet*  exemple  de  courage  cl 
fidélité ,  vient  de  mourir  à  Paris ,  à  1' 
de  y4  ans.  . 

—  M.  Charles  Londe,  membre  L^ 
l'Académie  de  Médecine,  est  nommé  jL^  ^ 
decin  inspecteur  des  eaux  minér^^ 
d'Ilaulerive.  ^.^^ 

—  H  y  a  quelques  jours ,  on  déconwtoQ 
un  cadavre  sur  le  territoire  de  Van\iJ2;2! 
G'étoit  celui  du  sieur  Martin  ,  bonclié^u 
rue  de  lià^llarpe.  Deux  blessures  rem 
quéesà  la  têle  donnèrent  h  penser  qiieliTa 
sieur  Martin  avoit  ^té  tué  en  duel./ 
journaux  publièrent  diverses  veR/W^ci 
paraissant  accuser  des  élirdians  avec  les-  rr| 
quels  il  auroil  en  plusieurs  disputes.  Mai^t! 
il  résulte  aujourd'hui  désinformations  dt  u 
la  justice ,  que  le  sieur  Martin  a  péri  à  IILei 
suite  d'un  duel  avec  l'un  de  ses  garçons  ^1 
le  nommé  Souchet,  qui  a  été  jrr^l% 
Comme  celui-ci  soutient  qu'après  avoir  va^n 
tomber  son  maître,  il  a  fui  avec  le  ténioina, 
de  ce  dernier;  que  son  pistolet,  chargeur, 
en  sa  présence ,  ne  contenoit  qu'une  ijo. 
balle,  et  que  son  témoin,  qu'il  ne  connoiS'iy 
soit  pas,  est  resté  sur  le  terrain,  lajnstîfCa. 
a  encore  à  découvrir  ce  témoin  qui  est  en  tj^ 
ftiite  ,  et  h  rechercher  si  le  premiercrîme  \, 
n'a  |>oînt  été  suivi  d'un  second  ;  en  wn  Jîar 
mol ,  si  le  témoin  de  Souchet  n'a  poin^  b 
achevé  la  victime  pour  s'emparer  d'""^'  -L 
somme  de  40  fr..  qui,  dit  on,  se  trofl-  î^ 
voit  dans  l'une  des  ix>ches  de  son  pa*  \\ 
Iclol.  '^ 


rr- 
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•^  Tous  les  travaux  pnfaircs  dans  Paris 
trnéore  une  fois  suspendus  par  suite 
la  rpcrndescençe  de  l'hiver.  Le  Iher-, 
m&lre  centigrade  de  rîngéniear  Che- 
îpr  roarquoit  ce  malin  9  degrés  au- 
soas  de  zéro. 

-Le  budget  de  1849  est  de  1  milliard 

millions  392,934  fr.,  et  dépasse  de 

millions  186,188  fr.  celui  de  i84i. 

ministre  de  la  guerre  aura  sur  celle 

ime     564     millions     718,891     fr., 
millions  177.610  fr.   de  plus  que 

te  année.  Les  dépenses  sont  basées  sur 
effectif  de  49^)74^  hommes  et  de 
.996  chevaux. 

t    ministère    de    la    marine    aura 

millions,   y  compris-  ses  dépenses 

r  la  constractton  des  paquebots  trans- 

Eiques.  L'effectif  sera  de  ao,ooo  faom- 
pour  les  troupes  des  purts  et  des 
ies,  et  de  45,ooo  marins  embarqués 
éts  h  l'être. 
|l  y  aura  20  vaisseaux  de  ligne,  dont  4 
inn*io  canons,  a  de  100.  7  de  90  et  7 
2;  '2^  frégates,  dont  6  de  60  canons, 
5*j  et  8  de  46  ;  18  cortettes  de  34*  ^ 
iinons,  et  an  nombre  proportionnel  de 
cks,  cfaviM)»,  do  canonnières  et  autres 
V\uietis  de  la  flolille.  On  aura  aussi 
3âl)âiiuicns  à  vapeur,  dont  a  de  4^0  che< 
)AQx  (force  des  grands  paquebots  trans- 
ilianliqucs),  1  de3ao  cbevadx,  6  de  990, 
kl  de  160  et  6  de  120. 
H  —  Le  ministre  de  la  guerre  accordera 
[1  passage  gratuit»  h  bord  des  b&limens 
ie  l'i^tat ,  de  Toulon  a|i  lieu  de  leur  des- 
Inalion  ,  aux  charpentiers ,  tailleurs  de 
pieires,  maçons,  forgerons,  scieurs  de 
^ng,  terrassiers,  paveurs,  tourneurs  eu 
fer,  ajusteurs,  calfats  et  voiliers,  foulai- 
fliers,  pompiers,  manœuvres,  qui  vou- 
(Irodt  aller  en  Algérie.  Le  prix  de  la 
journée  en  Algét*ie,  pour  les  terrassiers 
litoianœuvpes,  varie  de  i  fr«  5qc.  à  a  fr*, 
tlpour  les  au  II  es  prpfpu^&ioasde3  fr.  $0  c. 
i  5  francs. 

>~  Le  maréjcbar-de-camp  de  Berlhois  est 
nommé  commandant  supérieur  du  génie 
^li  Algérie,  eu  remplacement  du  général 
^e  Btllonet,  qui  rentre  en  France. 


NOUVELLES  DES   PR0VLNCE8. 

L'rnslîfnleur  <le  la  commune  do  la 
Croix-Saint- Oiien  (Oisej,  que  le  maire  de 
Gompit>gne  et  le  juge  de  paix  ,  tous  deux 
membres  du  comilé  supérieur  d'arrondis- 
sement, a  voient  réprimandé .  &  plusieurs 
reprises ,  è  l'occasion  de  la  mauvaise'le- 
nue  de  son  école,  fut  enfin  invité 
par  ces  messieurf!  à  donner  sa  démission, 
b'il  \onIoit  éviter  une  révocation.  Le  sieur 
Lucas  se  fàcba ,  et  ayant ,  dés  le  lende- 
main, fermé  son  école,  if  alla  de  porto 
en  porte  crier  à  Tinjustice.  Tiente  indi- 
vidus ,  parmi  lesquels  il  faut  compter  lo 
capitaine  et  le  lieutenant  de  la  garde  na- 
tionale,  suivis  de  aoo  curieux,  se  rendirent 
chez  le  maire ,  qui  piit  aussi  fait  et  cause 
[)Our  rinsti tuteur,  ils  allèrent  tous  en* 
semble  chez  M.  le  curé,  qu'ils  accusoient 
du  renvoi  du  sieur  Lucas.  Sa  porte  fut 
enfoncée,  et  les  plus  léméraiies  du  groupe 
pénétrèrent  dans  la  chambre  du  reapec* 
table  ecclésiastique.  Comme  il  éloit 
calme  ,  comme  il  n'avoil  à  leur  opposer 
que  des  paroles  de  paix,  ils  se  lependrent 
de  leur  action,  et  se  retiièient  aussitdL 
L'attroupement  parcourut  alors  le  vil- 
lage ,  et  le  maire  lit  annoncer  que  Téoole 
éloit  ouverte.  Il  y  a  eu  des  ârrcslatior^s , 
bien  qUe  l'émeute  eût  été  faite  sous  les 
auspices  de  iM.  le  maire;  et  n'en  déplaise 
aux.émruticrs  et  âr  l'autorité  locale ,  Tins- 
titeura  été  dûment  révoqué. 

—  Le  Guetteur  ào  Saint  -  Qnenlin  rn- 
nonce  que  la  garnison  du  fort  de  llam 
vient  d'être  changée.  Suivant  ce  journal, 
la  cause  de  ce  changement  seroit  quo 
deux  militaires  du  71%  étant  ivres,  au- 
roient  fait  entendre  le  çrî  ^  vipe  ^apo* 
lion  ! 

—  ai  soldats  espagnols,  maintenant  à 
l'hôpital  de  Nantes,  ont  adressé  une  pé- 
tition au  préfet.  Ils  y  expriment  leur  vive 
reconnoissanco  pour  les  soins  qui  leur 
ont  été  prodigués,  et  sollicitent  de  pou- 
voir résider  à  Nantes  ,  où  ils  trouveront 
des  travaux  qui  letir  procureront  le  moyen 
d'exister.  Le  prcfel  b'cst  chargé  <rappuyer 
leur  demande  auprès  du  miimljre. 
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— ï-.e  lîeutcnant-général  Meynadier  esl 
tiotnnié  au  rommand(?menl  de  la  19*  di- 
vision inîlilaire,  à  Clermont-Forrand. 

—  M.  le  baron  G  renier,  pair  de  France, 
premier  président  honoraire  de  la  cour 
royale  de  Rîom,  est  mort  dans  celte  ville 
le  5o  janvier. 

—  M.  Albert  de  Galvîmont  est -nommé 
sous- préfet  de  Nontron,  en  remplacement 
de  M,  Bost,  qui  passçà.la  sous-préfecture 
de  Brioode. 

—  Le  brick-  du  commerce  belge ,  la 
Fierge-Marie^  soTii  du'pbrt  de  iVUrseilic 
le  ay  janvier,  s*cst  échoué  sous  ia  batterie 
d  Arenc. 

—  Arnaud  de  Pabre ,  qne  la  cour 
d'assises  des  Boncbesdalîhône  vient  de 
condamner  anx  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité et  k  l'exposition ,  s*est  pourvu  en 
cassation. 

. —  On  dit  que  le  maréchal  VaK»e  ira  h 
biybres  poor-y  passer  le  reste  de  Thivor. 

—  L'Emancipaiion  (Toulouse.)  dément 
la  nouvelle  du  passage  de  don  Migud, 
publiée  par  la  Sentinelle  des  Pyrénées. 
Cette  feuille  assigne  une  tout  antre 
cause  an  mouvement  ée  la  poh'ce  à 
Bayonn^. 

—  La  cour  royale  de  Bastia  (Corse  )  a 
donné  800  fr.  pour  les  victimes  des  inon- 
dations. 

£XTBB1EUR. 

De  grandes  précautions  sont  prises  d'a- 
vance par  ia  régence  de  Madrid,  pour 
parer  la  crise  des  élections.  On  ne  compte 
4>as  moins  de  4o,ooo  hommes  de  troupfs 
réunis  aulonr  de  la  ville.  Cçla  fait  dire 
qu'Espar tero  ne  se  repose  pas  enlière- 
meni  sur  sa  popularité. 

()n  a  remarqué  avec  une  sorte  d'in- 
qin'élnde  et  (fhorreur  que  quand  il  a 
passé  sa  dernière  revue,  ses  témoignages 
particuliers  de  satisfaction  ont  été  adres- 
sés h  la  compagnie  de  chasseurs  qui, 
dans  rémente  du  1"  septembre,  a  tiré  en 
plpîne  rue  sur  le  capitaîne-géiiéi-al  de 
Madrid.  '  ' 


—  Les  fabrîcans  d'armes  d*Eybât 
avoîenl  reçu  du  gouvernement  ;des  Etals- 
tnis  une  commande  de  2,000  fusils.  DiV 
fense  leur  a  été  faite  par  la  régence  de 
tVladnd  d'exécuter  ce  marché. 

—  Une  lettre  de  Malaga  annonce  qnc 
le  bataillon  qui  lenoît  garnison  dans 
cette  ville  vient  de  se  révolter  contre  son 
commandant. 

—  On  écrit  de  Bruxelles  qne  la  pou- 
drière  de  Gîlly  a  sauté  le  39  janvier. 
Denx  personnes  ont  été  tuées  et  srpt 
blessées  grièvement.  La  commotion  ^(st 
fait  sentir  tî'une  manière,  assex  foibleà 
Charlcroy,  ainsi  que  dans  les  comnwines 
euvironn.'>Dtes. 

—  l^  parlement  anglais  n'a  pa^  si<5«6 
le  3o  janvier,  jour  anniversaire  de  la 
mort  dn  roi  Charles  1". 

—  Deux  vaisseaux  de  i«o  canons,  le 
Iloweel  la  Britannia,  sont  arrivés  à  Wallc. 
Le  pavillon  de  l'amiral  Ommauy.  qoi  va 
remplacer  l'amiralStoplordchms  lecooi* 
mandeaieni  de  i*eiieaûti!i!^  Aotfte  sor  ta 
BrUmmma.  Oa  se  rappetie  que  fteairsl 
SUipfbrd  a  été  nommé  gouverneur  de 
riTôtel-des  Invalides  de  Greenwicb. 

—  \  h  date  du  ao  janvier,  le  séoit 
portugais  n'avoit  point  entamé  la  discus- 
sion sur  le  traité  du  Douro,  dfJUft- 
prouvé  par  i'aolre  chambre. 

—  Les  dames  de  Darmstadt  ont  en- 
voyé 5  Lyon,  pour  être  distribiiées  anx 
victimes  de  l'inond'tion,  quatre  cents 
chemises  et  dent  cinquante  paires  de  bas. 
I^s  agriculteurs  de  la  contrée  ont  adressé 
cinquante  quintaux  de  légnmcîi  secsponr 
sonpe5. 

—  On  lit  dans  la  Gazeffe  étEtal  de 
Prusse  àaûS  janvier,  donnant  des  non- 
velles  de  Francfort  le  sa,  qu'il  résulte  dos 
dernir^res*  communicntions  que  tons  les 
contfngcn<<  de  la  '  dîète  seront  complète': 
pour  le  mois  de  mars.   . 

.  CflA^mne  oi?9  députés. 

(Présidence  de  IVT.  Sauzet.) 
Séance  du  2  février.^ 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  u^ 


(239) 


^ffart.  Mé  Vsvîa.  dépose  sar  le  bnrcau 
une  pétition  tendant  h  insérer  dans' le 
projet  de  loi  sur  la  propriété  littéraire 
Doe  disposition  pour  faire  reconnoitre 
eu  France,  sans  condidon,  le  droit  de 
propriété  des  ouvrages  publiés  même  h 
i'élranger.  Celte  pétition  est  renvojrée  k 
\a commission  chargée  deTexaben  déco 
projet.  La  cbainbrc  reu%oic  ensuite  au 
jiiiaistre  des  affaires  étrangères  une  pé^ 
litioa  du  sieur  Poncelet,  ancien  sous- 
commissaire  de  la  marine  à  Bnst,  à  Tef- 
fel  de  solliciter  Tintervention  du  gouver* 
nemeDtpour  obtenir  la  succession  de  son 
père»  décédé  dans  les  possessions  anglai- 
ses dt*  l'Inde. 

M.  Mermilliod  demande  qti^  la  cham- 
bre lai  permette  d'adresser  lundi  des  in- 
terpellaiions  au  cabinet  relativement  au 
traité  qui  vient  d'étic  conclu  à  Bnéno»> 
Ayres. 

M.  GuizoT,  ministre  des  affaires  étran- 
gères. Je  n'ai  aucune  objection  à  faire, 
ui  contre  l'interpellation,  ni  contre  le 
jour  indiqué  par  l'faonorable  membre. 

La  chambre   déclare  d'abord  qui!  y 
aura  des  interpellations.  M.  Saozet  de- 
mande  ensoiie    si    elles    auront    Heu 
lundi.  M.  Auguis  voudroft  que  la  cbam- 
bie  {^\,  (tréaldblement  saisie  du  traité  du 
vice  amiral  de  llackau.  Le  ministre  des 
affaires  étrangères  ne  pense  point  que  ce 
tnîlé  doive  être  soumis  à  la  législature. 
M.  Ai'6i'i8.'Jé  n'admets  pas  cela. 
H.  coMBARFX  Dk  LEYVAL.  El  le  traité 
avecla  Ho  lande? 

U  UlilîiSTfttS  DES  AFF.VltES  ÉTRAN- 
GÈRES. Le  traité  avrc  la  Hollande  en- 
Ifaîuedes  mesures  qui  doivent  être  sou- 
mises à  la  chambie. 

«•LHERBETTR.  Dans  le  traité  de  Bue- 
nos Ayres  n'y  a  t-il  pas  des  stipulations 
linancières?. 

U  MINISTRE    DES   AFFAIRES    ÉTRAN- 

CÈRF.8.  Aucune.  C'est  pour  cela  que  le 
traité  ne  tombe  pas  dans  le  domaine  de 
la  chambre. 

M.  Auguis  fait  observer  qu  on  ne  pourra 
pas  se  prononcer  sur  les  interpellations, 
SI  l'on  n'a  aucune  connoi^sauce  du  traité. 
M.  Guiîol  dit  que  la  chambre  connoitra 
'e  Irailé  au  moment  de  la  dÎFCussion  des 
"édite  Klaiifs  à  l'expédiHon.  M.  Mer- 
«nilliod  lui  r^îpond  que  les  interpellations 
Mtt*ila  à  faire  ont  en  vue  (Tcmpécber  ou 
ûttmotyfier  la  {utificaiiou  de  ce  traité. 


Le  débat  continue  avec  la  cou  fusion 
qu'on  vient  de  remarquer.  Il  parott  néan- 
moins résulter  du  tout  que  M.  Gnizot  ne 
refusera  pas  la  communication  du  traité, 
après  sa  ratiGcatioa.  La  chambre  décid<9 
que  les  interpellations  auront  lieu  aprè» 
la  discussion  du  projet  de  loi  sur  iesi 
douanes.  Celte  discussion  commencera 
lundL 

M.  Duchfttel,  ministre  de  rintérieur. 
dépose  sur  le  bureau  cinq  projets  de  loi 
d'intérêt  local,  et  prend  ensuite  la  parole 
pour  la  communication  du  projet  de  toi 
sur  les  fonds  secrets.  «  La  nécessité  de 
ces  fonds  n'est  plus,  dit-il,  contestée.  Lis 
diverses  opinions  qui  se  partagent  la 
chambre,  It  s  ont  successivement  accor- 
dés aux  administrations  auxquelles  elles 
préloient  leur  appui.  Nous  ne  croyona 
donc  plus  avoir  besoin  de  défendre  lea 
fonds  secrets  contre  les  reproches  d'inu- 
tilité ou  d'immoralité  qu  on  a  tant  de 
fois  soulevés.  Il  ne  reste  ({ue  deux  ques- 
tions à  résoudre  :  les  circonstanres  ext« 
^enl  elles  remploi  de  ressourcf  s  supplé- 
mentaires pour  la  police  seciète?  L'ad« 
ministration  qui  réclame  ces  ressourcf'S 
mérite  t-elle  la  confiance  de  la  cham- 
bre? • 

iVJ.  Duch&tel  établit  que  les  fonds  se- 
crets sont  encore  de  première  nécessité, 
et,  après  avoir  rappelé  que  ta  majorité 
de  Id  chambre  s'est  prononcée  pour  le  ca- 
binet lors  de  la  discussion  de  l'adresse,  et 
qu'elle  acontinuéà  vpier  avec  lui,  il  donne 
lecture  du  projet  qui  accorde  au  minîSf- 
tère  de  l'intérieur  un  crédit  de  un  miltioii 
pour  complément  des  dépenses  secrètes 
en  184  u 

i\J.  Teî)te,  mini^t^e  des  Ira'  nux  piiï>lics, 
présente  un  projet  de  loi  aiilorisanl  le 
gouvernement  5  exproprier  les  canaux  cl 
autres  voies  de 
cause  d'utilité  publique. 

LB  PRÉSIDENT.  La  cbambre  donne 
acte  à  M.  le  minisire  des  affaires  étran- 
gères, du  dépôt  d'une  copie  anthenli(iuu 
du  traité  de  commerce  et  de  navigation, 
entre  la  France  et  le  gouvernement  néer- 
landais. Cette  copie  sera  déposée  aux  ar- 
chives de  la  chambie.  pour  Ctre  commu- 
niquée à  la  commission  qui  sera  chargée 
d'examfner  le  projet  de  loi  relatif  à  co 
irailé. 

La  chambre  adopte  par  assis  et  levé 
plu>ieurs  i>rojets  d'intérêt  Ipcai,  eLa'ocr 


communication   pour 
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cnpe  du  projel  de  loi  ouvrant  un  crédit  des  sacrctnens.   Kons  aw>fis  partîculîîf^" 

de  Oo  mille  francs  pour  d^'^penses  5  faire  m-  ni  remarqué  les  deux  morccanx  snr  !a 

h  ia  biblioibèque  de  Tarspnal.  Apri-s  un  g^ftcc  et  la  prière.  En  général .  loul  esl 

débat  sans  importance  entre  M  VI.   Tos-  ,^.,î,^.  ,„„^  „,,o  ««c„.«  «i  ,.^^  .^«....„, 


,,.-,,         ,         .  ^      .  traité  avec  une  mesure  et  une  convenance 

cnereau.Valool,t.ayx,  le  projet  se  trouve    ^„^p„..      .  •_•!».  ui* 

adopté  par  ass.;  et  levé.  On  p,t)cède  au  P^^^^!^^  /  *^»^  ^"«  ^^^^  »  auteur^ubiie 
fcrmin  qui  constate  la  présence  de  «i3  ^  ^1«»  louvrage  sadresse.  Peut-être  le 
votaos,  dont  174  pour  le  projet  et  3g  ^'i'W  e^t  il  un  peu  trop  élégant,  défaut,  s\ 
contre.  La  chambre  n'étant  pas  en  nom-  ;  défaut  il  y  0,  dont  madame  de  Lamartine 
bre,  ce  scrutin  est  annulé  et  renvoyé  h  la  ne  se  corrigera  Yraisembta1>Iement  point, 
prochaine  séance  qui  aura  lieu  jeudi.  Nous  dirons  ,  pour  terminer ,  que  ce 

<i PigrOTî P^tît  ouvrage  est  en  qnelque  sorte  le  rë- 

EsopLicatlon  familière  des  principales  vorités  ^""^  des  înslruclions  verbaUs  que  ma- 
dd  la  lieligion .  à  Tnsage  des  jeunes  dame  de  Lamartine  donne  elle-même  i 
enfans  des  villes  et  de  ia  campagne  ,  j  quelques  pauvres  enfans  lorsqu'elle  ba 


1841.  —  In-iâ. 


bite  sa  terre,  et  qu'elle  Fait  continuer  par 


Nous  n'avons  point  à  présenter  Tappré-    une  personne  de  sa  confiance,  lorsqu'elle 

.  .._^     _. y:.  .1^  -^. 11^.^.  ^^r,t    est  absente.  N'est-ce  pas  là  une  noble  r/c 

de  cb&teau  ? 

4;^  Ç«r«iii,  îlirirn  Se  ftltvt. 


'ciation  raisonnée  de  cet  excellent  petit 
ouvrage ,  qui  esl  de  madame  de  Lamar- 
tine ;  car  il  esl  non-seulement  approuvé, 
mais  recommandé  d'une  façon  toute  spé- 
ciale par  trois  archevêques  el  un  évoque, 
^N.  SS.  de  Paris,  de  Bordeaux,  d'Auch 
ei  d'Aulun.  De  pareils  suffrages  sont  dé- 
cisifs. 

Ce  n'est  pas  là  un  catéchisme,  el  cerles 
la  piélé  éclairée  de  madame  de  Lamartine 
ne  lui  auroit  pas  permis  de  songer  à  en 
faire'  un.  L^ouvrage  répond  ati  titre.  Ce 
sont  (les  înslruclions  familit^res ,  trts- 
claircs,  liés-neltes,  très-exactes,  sur  les 
|>rincip?iles  vérités  de  la  religion,  à  i'usage 
d'eiiftfns  pauvres.  L'auteur  commence  par 
exposer  le  symbole  ;  puis  parle  des 
'comraandemens  de  Dieu  el  de  TKglise , 
des  vertus  théologales  ,  dn  péché ,  de  la 
{grâce,  du  saint  sacrifice  de  la  messe  et 
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IMPRIMERIE  d'AD.  LE  CLBRB  ET  C*, 
rue  CusseUe,  29. 


LiBUAiRiË  D'ADftiËN  LE  CLERE  et  coMp.,  rue  Cassctte ,  29. 

LEÇONS  DeT'HISTOIRE  , 

r  ou 

LETTRES  D'UN  PÈRE  A  SON  FILS  SVR  LES   FAITS   INTÉRE8SAN8  1>E  L'HISTOIUE 

UNIVERSELLE. 

Par  Tabbé  Gérard,  auteur  du  Comfa  cfe  Fa/mon^ 
.Troisième  édition,  revue  el  corrigée.  —  11  gros  vol.  îu-ia,  avec  carte».  Pr}x  :  32  (c. 
Cet  ouvrage ,  qui  a  paru  successif ciueiil  par  livraibons  de  deux  vohimes ,  est  en- 
lil'reiueul  terminé  par  le  onzième;  il  renferme  un  cours  complet  d'histoire. uûi\ ci 
*cile,  deimisla  création  du  monde  jusqu'à  la  iMissancc  de  Jésus-Christ.  Les  princïjK= 
•on  sont  puia,  ctiL  peut  ôtri^  luis  sluxTc  aécurilé  f  aire  les  stains  de  1«  j<?IIP€9l£.. . 


L  AMI  DE  LA  RELIGIONI 

paroU  les  Mardi,  Jeudi 
e(  Samedi» 

On  peut  s'abonner  des 
1  *'  et  1 5  de  cba(|ae  mob. 
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De  la  Connoissance  de  Jésus- Christ ,  ou 
le  dogme  de  l'Incarnation  ém^isagé 
comme  la  raison  dernière  et  suprême 
de  tout  ce  qui  est;  par  M.  Tabbé 
Coinbaloi.  —  i  vol.  in-S". 


Il  y  a  pour  les  hommes  de  cœur 
el  de  foi,  dans  ce  qui  se  passe  à  nos 
yeux,   au  milieu  de   cette   société 
frivole  et  sceptique,  le  sujet  d'une 
amère  et  profonde  tristesse.  Jamais 
\e  sophisme  n'a   été  si  audacieux, 
jamais  il  n'a  caché  tant  de  hardiesse 
sous  des  formes  plus  captieuses.  Il 
s'en  prend  à  tout  :  la  notion  elle- 
même  de  Dieu  est  altérée  et  corrom- 
pue.  Et  toutefois  fi*,  faut  bénir  la 
providence  qui  semble  attendre  le 
moment  où  nos  dogmes  sont  le  plus 
combattus,    pour    nous    découvrir 

davantage  les  ineffables  richesses 
qu'ils  cachent  dans  leurs  profon^ 
deurs.  JVous  en  avons  une  preuve, 
api  es  mille  autres  qui  surgissent 
auiour  de  nous,  dans  ce  livre  que 
noas  annonçons  à  nos  lecteurs,  et 
que  nous  allons  essayer  de  faire 
connoître  sommairement. 

La  guerre  de  la  philosophie  contre 
l'Evangile,  ou  plutôt  la  guerre  de 
Venfer  contre  le  ciel,  a  pris  de  nos 
jours  un  caractère  nouveau.  Ce  n'est 
p/us,  comme  au  temps  de  Thérésie, 
uue  protestation  ou  un  blasphème 
contre  tel  ou  tel  de  nos  enseigne- 
mens;  ce  n'est  plus  même,  comme 
au  temps  de  Voltaire,  le  persifflage 
des  choses  saintes,  ou  la  haine  per- 
sonnelle de  Jésus-Christ.  C'est  la 
révélation  attaquéedans  son  essence^ 
la  divinité  substantielle  du  Sauveur 
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niée,  l'existence  d'un  ordre  surna- 
turel déclaiée  impossible,  le  dogme 
du  progrès  substitué  à  celui  de  la 
chute  originelle,  et  le  naturalisme 
le  plus  absolu  nous  envahissant  de 
toutes  parts.  Eclectiques,  panthéis- 
tes^ humanitaires,  chercheurs  ou 
penseurs  religieux  de  toute  espèce, 
tous  ont  réuni  leur»  attaques  sur  un 
seul  point  à  la  possession  duquel 
est  attachée  la  victoire,  l'incarna- 
tion du  Verbe  éternel,  ou  la  divinité 
de  Jésus-Christ.  Là  est  le  nœud 
principal  des  plus  grandes  questions 
qui  s'agitent  au  milieu  ""d^  nous, 
l'intersection  lumineuse  des  trois' 
mondes  de  la  nature,  de  la  grâce 
et  de  la  gloire,  l'alpha  et  l'o- 
méga, le  principe  et  la  fin  de  toute 
science  complète  de  l'homme  et  de 
Dieu;  Admis  ou  rejeté,  lé  dogme 
du  Verbe  fait  chair  est  la  vie  ou  la 
mort  du  naturalisme. 

Cette  pensée,  dont  la  vérité  n'é- 
chappe à  personne,  a  dicté  le  livre 
de  \di  Connoissance  de  Jésus^Chrisi, 
et  nous  aimons  à  je  dire  tout  d'a- 
bord, peu  d'ouvrages  nouveaux 
expriment  au  même  degré  l'intel- 
ligence de  l'époque,  et  le  sentiment 
des  besoins  actuels  de  l'Eglise.  Ecrit 
au  point  de  vue  le  plus  élevé,  il 
n'est,  pour  ainsi  parler,  que  le 
rayonnement  d'une  idée  puissante, 
de  l'idée  mère  qui  renferme  tout 
le  catholicisme.  Le  Verbe  est  le 
soleil  vivant  des  intelligences;  il  a 
habité  parmi  nous j  plein  de  grâce  et  de 
vérité  ;  tous  les  trésors  de  la  science  et 
de  la  sagesse  résident  en  lui.  De  celte 
notion    fondamentale,   des    clarté» 
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abondantes  jailliront  sur  cet  Itoi  izon 
tënéb  eux  et  froid,  que  nous  a  fait 
une  philosophie  menteuse;  et  l'au- 
teur y  trouvera  la  réponse  à  tous  ces 
problèmes  qu'elle  nous  jette  en  dé6, 
la  base  divine  sur  laquelle  repose 
le  système  complet  de  la  science,  le 
mot  qui  formule  la  grande  synthèse 
du  monde  intellectuel  et  moral. 

Avoirindiquë  le  but  de  ce  travail, 
c'estenavoirdémontrél'importance. 
Mais  la  première,  l'indispensable 
condition  pour  le  réaliser  avec  fruit, 
c'est  la  certitude  du  fait  immense 
qui  en  est  le  point  de  départ.  Il 
falloit   que   la  divinité  de    Jésus- 
Christ  fût  placée  au-dessus  de  toutes 
les  atteintes   du   doute  :  il  falloit 
rendre  évidente  et  palpable  l'exis- 
tance  de  la  révélation  et  d'un  ordre 
surnaturel;    \ec    montrer  person- 
nifiés Tun  et  l'fciitre  dans  une  auto- 
rité vivante,  infaillible,  irrécusable, 
que  la  raison  fut  contrainte  d'avouer 
et  de  croire,  sous  peine  de  briser 
elle-même  les  élémens  générateurs 
de  toute  science,  de  se  condamner 
au  silence  éternel  de  la  mort.  Celte 
grande  démonstration  forme  la  par- 
tic  fondamentale    de  ce  livre,  et 
tnine  de  fond  en  comble  l'édifice 
orgueilleux  du  rationalisme. 

S'il  y  â  une  chose,  en  effet,  claire- 
ment établie,  et  que  les  efforts  de 
la  philosophie  moderne  rendent 
encore  plus  évidente,  c'est  que 
l'homme,  livré  aux  seules  énergies 
de  sa  nature,  ne  peut  arriver  qu'à 
des  notions  partielles,  obscures,  la- 
borieuses de  la  vérité.  Quels  moyens 


la  sensation,  «  l'invincible  logique 
I»  vous  force,  par  une  série,  d'inévi- 
»  tables  conséquences,  d'en  déduire 
»  le  matérialisme  le  plus  complet.  » 
Si  vous  le  mettez  dans  le  moi  indi- 
viduel, vous    soulevez  à  l'instant 
même  des  questions  formidables  qui 
vous  écrasent.  «La   vérité  est-elle 
»une  portion  de  mon  moi?  est-elle 
n  mon  moi  lui-même?  Tout  ce  que  je 
»  trouve  au  fond  de  mon  moi  indi- 
»  viduel  a-t-il  une  existence  objec- 
»  tive,  ou  n'est-il  qu'une  incessante 
»  et  mobile  modification  de  ce  même 
»  moil  Comment  passer  logiquement 
»  du  moi  au  non-moil  »  Il  faudroit, 
comme  les  héros  de  Milton ,  jeter 
un  pont  sur  l'abîme.  La  philosophie 
idéaliste  n'a  su  que  rouler  au  fond, 
dans  le  gouffre  du  panthéisme  scep- 
tique, toi.—-  * 
Quant  aux  Mwfditions  purement 
humaines,  «si  vous  les  séparez  de 
»ce  qu'elles  ont  emprunté  auxtradi- 
a  tions  divines ,  pour  n'y  comprendre 
«que  le  travail  delà  raison  seule, 
»  qu'y  trouvez-vous,  sinon deproion- 
»  des,  d'immenses  ,  d'incroyables  er- 
«reurs?»»  Oh!  comme  les  faits  alors 
donnent  un  terrible  déinenU  à  la 
doctrine  du  progrès  ! 

De  là,  par  une  conséquence  rigou- 
reuse ,  l'absurdité  démonuee j; 
naturalisme,  la  nécessite  evideme 
de  la  révélation  et  de  la  g^^^^; 
L'homme  est  un  être  déchu,  v^ 
tilé,  capable  de  connoître  par 
même  Quelques  vérités  natuieU^. 
de  pratiquer  quelques  vertus  m 


l>orieusesaeiaverue.v«c«u..yc..    l^^'^*^^^/' '*^X^^^       sauroit 
a-t-il  de  réaliser  la  connoissance  et    fondeu-  de  son      ^e^^^^^^ 
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la  certitude,  sinon,  en  lui-même,  sa 
raison  solitaire  et  ses  sens  fragiles; 
hors  de  lui,  la  tradition  purement 
humaine?  Mais  si  vous  placez  le  fon- 
dement de  votre  philosophie  dans 


trouver  dans  sa  raison  person      ^^ 
ni  le  critérium  de  la  venté, 
fondement  de  la  certitude. 

•  On  se  demandera,  dit  m.  ^       ^^^^ 
comment  celle  révélation,  en  w  i 
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sar  riateUigence  obscorcie»  sor  la  con** 

science  dégradée  de  rbomine,  conservera 
sa  forceet  sa  pureté. La  réponse  est  facile. 
La  révélation  se  manifestera  au  sein  de 
l'humanité  pari'Ëglise;  et  cette  Kglite 
sera  marquée  de  signes  tellement  divins, 
qu'il  faudra  faire  violence  à  la  raison 
même,  ponr  ne  pas  y  reconnollre  l'action 
directe  et  immédiate  de  la  sagesse  et  de 
la  force  de  Dieu.  » 

La    question    de    l'Eglise^  Toilâ 
donc  la  pierre  angulaire  de  la  science 
catholique,  et  voilà  aussi  la  grande 
tbèse  qae  ^orateur  et  le  philosophe 
chrétiens  sont  appelés  à  faire  triom- 
pher. L^auteur  la  reproduit  ici  dans 
toute  la  beauté  de  ses  proportions, 
avec  une  hauteur  de  vues,  une  ri- 
chesse d'applications^  une  vigueur 
de  détails,  une   chaleur  de  raison 
et  de  style,   ou  le  talent  de  l'écri- 
vain rivalise  avec  le  zèle  de  l'apôtre. 
La  démonstration  dépasse  toutes  les 
exigences  d'une  raison  sévère» 

On  a  reproché  à  M.  Combalot 
Vexlefktîon  même  qu'il  donne  à 
cette  thèse  si  importante  dé  la  di- 
vine vérité  de  l'Eglise.  Nou«  ne 
partageons  pas  cette  manière  de 
voir.  L'autorité  infaillible  de  l'E- 
glise est  le  Ibadement  du  catholi- 
cisme, la  question  religieuse  par  ex- 
cellence ;  noua  dirons  plus,  c'est  la 
i\uestîon  sociale,  kt  question  de  vie 
tt  de  mort  pouT  la  civilisation  eu- 
ro|[)éenne.  Aujourd'hui,  comme  au- 
trefois, quand  l'empire  romain  s^é^ 
crouloit  sous  le  poids  de  la  honte, 
l'Eglise  peut  faire  revivre  cette  so- 
ciétéqueledoutea  frappée' au  cœur, 
Tieille  prostituée  ivre  d'orgueil,  qui 
se  meurt  de  dégoût  et  d'eicès.  On 
lOe  croit  plus  à  rien;  le  culte  de 
l'honneur  n'a  que  des  hypocrites  ou 
*des  apostats.  Les  conquêtes  de  l'art, 
les  créations  de  l'industrie  ne  ser- 
nrent  qu'à  rattacher  à  la  terre,  à  ma-^ 


térialiser  dayantage  la    pensée  et 
l'espérance  de  Thomine   On  parle 
de  liberté,  et  Ton  ne  cojnprend  que 
la  haine;  les  gouvernemens  n'ont 
plus  de  racine  dans  la  conscience  des 
peuples  :  ils  s'efforcent  péniblement 
de  refaire  avec  l'astuce  ou  la  vio- 
lence un  pouvoir  qui  leur  échappe, 
vieux  drapeau  déchiré  dont  chaque 
coup  de  vent  emporte  un  lambeau. 
Législateurs,  philosophes,   écono* 
mistes^  tous  s'agitent  dans  la  nuit  et 
le  vide,  et  leurs  bruyantes  luttes  at-* 
testent  l'impuissance  des  médecins 
et  l'état  désespéré  du   malade.   Il 
faut  que   la  '  société  périsse,  ou  il 
faut  que  l'Eglise  reprenne  sur  elle 
son     influence     civilisatrice  ;     car 
l'Eglise,  c'est    le    corps   de   Jésus" 
Christ^  le  développement  et  la  plé^ 
nitude  de    son    humanité    (i),    la 
continuation  même  de  la  vie  di- 
vine; et  le  Verbe  fait  chair,  qui 
est  la  sagesse  et  la  force  de  Dieu^  est 
aussile  cœur  de  l'Egliseï,  doat  il  ali- 
mente la  mystérieuse  existence,  et 
d'o&la  grâce  et  la  vérité  épanchent 
leurs  flots  intarissables  sur  cette  so« 
ciété  dévorée  par  tant  d'élémens  de 
mort,,  et  qu'il  faut   faire  refleuûr 
et  revivre!  Loin  donc  de  blâmer 
l'auteur,    nous   le   louons    d'avoir 
donné  à  cette  question  vitale  toute 
sa  portée,    à  cette  démonstration 
toute  sa  grandeur.  Son  livre  y  ga- 
gne en  intérêt,  en  vérité^en  puis- 
sance. 

Nous  voilà  parvenus  avec  M.Com- 
balot  à  une  phase  nouvelle  de  son 
travail. 

«Il  s'agit,  dit-il,  deiaettrei  la  portée 
de  tout  esprit  droit  et  sincère  cette 
grande  formule  de  la  science  universelle  : 
le  Christ  est  le  chef  de  toute  la  création, 
soit  angcliqnc,  soil  humaine,  soit  visible, 

'  (i)  Eph.  u      ' 
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soit  tnvkîbtc.  Koos  pcntons,  ajoutc-Uil» 
que  le  moment  est  venu  de  chercher  en 
Jésus-Christ  le  mol  de  toute  science  et 
de  toute  sagesse;  non  certes,  que  nous 
ayons  la  coupable  et  orgueilleuse  préten- 
tion d'enseigner  une  nouvelle  théologie 
sur  le  Verbe  fait  chair,  mais  parce  qoe 
nous  croyons  fermement  que  i*espri(  hu- 
main, tourmenté  âa  besoin  de  croire  et 
du  besoin  d'aimer^  ne  peut  se  rassisier 
qae  dans  nne  étude  pia»  approfondie  de 
ia  notion  do  Christ,  principe  et  fin  de 
toutes  choses,  ainsi  que  Tappeile  |e  disci- 
ple bien- aimé.  • 

€ette  partie  du  livre  est  toute 
empreinte  dé  la  théologie  de  saint 
Thomas.  Après  avoir  démontré  que 
toutes  les  erreurs  de  l'ancien  monde, 
comme  toutes  les  hérésies  qui  ont 
souillé  le  monde  nouveau^  mènent 
3r(Htàranéantissementdu  dogme  de 
l^ncarnation,  l'auteur  pose  pour  un 
instant  l'hypothèse  qui  nie  ce  mys- 
tère adorable  de  ramour,  et  il  en 
'examine  les  conséquences.  Gomment 
an  rêve,  un  mensonge,  un  néant  au* 
rbit-il  produit  des  effets  si  admira- 
l)les,  des  résultats  si  divins,  des  pro- 
diges de  gloire,  de  génie,  de  sain- 
teté, une  révolution  qui  a  été  pour 
la  nature  humaine,  non  pas  un  vaste 
progrès,  itiais  uhe  renaissance,  UQe 
création  véritables?  Ce  chapitre  res- 
pire une  éloquente  indignation,  et 
il  suffit,  à  lui  seul,,  pour  mettre  à 
néant  le  naturaligpie  moderne. 

Les  bornes  d'un  article  nous  em- 
pèchent  de  suivre  l'auteur  dans  les 
dévéloppemens  si  larges  et  si  sai- 
'sissans  de  sa  pensée.  Portant  tour 
à  tour  l'idée  catholique  du  Yerbe 
fait  chair  dans  les  profoindeurs  de 
'l'essence  divide  et  dans  les  replis 
de  l'être  humain,  il  parcourt  et  ex- 
plique le  triple  monde  qu'embrasse 
'la  pensée  légénéiée  par  la  foi,  et 
s'élève  à  de  grandes  et  helles  consi- 


dérations. La  puissance,  la  sagesse, 
l'amour  infini  de  Diea,  reçoivent  du 
dogme  du  Verbe  incarné,' leur  ma- 
nifestation la  plus  éclatante  et  la 
plus  haute.  Mais  le  chapitre  de  la 
création  des  choses  se  fait  reinar< 
quer  entre  les  autres,  par  la  préci- 
sion de  la  doctrine  et  l'à-propos  de 
l'enseignement.  Appuyé  sur  la  pa- 
role des   Pères,   qui   se  reproduit 
sans  cesse  dans  la  sienne,  l'auteur 
restitue  à  l'idée  de  la  création  son 
sens  réel  et  sa  portée  catholique, 
obscurcis  de  nos  jours  par  tant  de 
nuages,  sous  lesquels  se  glissent  des 
doctrines  funestes,  .subversives  de 
toute  vertu.    Le    panthéisme  mo- 
derne est  poursuivi  dans  ses  der- 
niers retranchemens ,  désaimé  de 
tous  ses  sophismes,  convaincu  de 
conspirer  la  destruction  de  Di^u  et 
le  déshonneur  dé  l'homme.  Justice 
est  faite  de  cette  philosophie  nou- 
velle qui,  se  mentant  à  elle-mime  et  à 
Véi^idence,  est  venue  nous  dire^parla 
bouch^  d'un  écrivain  trop  malheu- 
reusement célèbre,  que  la^'i'^'^^ 
des  personnes  divines  dans  l'unité 
de  substance  est  une  conquête  de 
la  raison  humaine,,  et  non  on  dogme 
surnaturel  que  le  Christ  seul  a  l^ 
vêlé. 

•  Pour  connoltre  la  Trinité  des  per- 
sonnes divines,  vous  ne  vooles.  dilfs«l 
vons,  d'autre  notion  qae  celle  de  1'^^  | 
Mais  cette  notion  de  Y  être ,  comoent» 
révèle4-elle  à  votre  entendement  ?  Coffl' 
ment  Tavex-vous  comprise?  Par  elte'l 
même,  pv  l'univers,  ou  par  vos  proprt»| 
conceptions?  Si  c'es|  par  elle-même, 
dites-nous  quand  et  comment  le  voile  qu 
la  couvre  s'est  déchiré  devant  votre  rt" 
gard?  Dites-nous  qnand  voire  œil 
plongé  dans  l'essence  divine  poor 
lui  ravir  ses  secrets?  Si  cette 
essence  vous  a  parlé ,  si  elle  à 
philosophes  dei  itnde,  de  U  G 
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hocîétH  modernes,  montrez-Tioos  les  si- 
gnes de  cette  révélation,  pronvct-nons 
que  vos  traditions  bamaînes  n'ont  pas 
empranlé  aux  traditions  sacrées  le  peu 
de  vérités  dont  elles  sont  fières.   Direi* 
vous  qae  vous  avez  saisi  la  notion  claire 
et  distincte  de  la  Trinité  &  travers  le  voile 
des  créatures?  Mais  quel  rapport  y  a  t-il 
entre  Tunivers,  ce  néant  d'un  jour,  et  les 
splendeurs  inaccessibles  du  Père,  du  Fils 
et  de  leur  consnbslantiel  Amour?....  La 
matière,  Tesprii  créé,  seuls  étrei  connus, 
vous  ont-ils  pr^Denlé  les  caractères  de 
cette  divine  génération?  Le  monde ,  cet 
atome  qui  fnit  dans  Tabime,  vous  donne- 
t-il  la  mesure  de  la  puissance  du  Père,  de 
la  sagesse  da  Fils ,  de  l'amour  du  Saint- 
Esprit?....  Pré  tendes- vous  que  cette  no-  ' 
lion  snpréme  est  une  conquête  de  votre 
pensée  individuelle?  Mais  votre  moi  intcl- 
/igeni  qu'est-il,  que  possède-t-il,  si  on  lui 
eul&ve  la  notion  objective  de  l'être,  et 
celle  des  créatures?,..  Votre  moi  indivi- 
duel, quand  il  marche  seul  à  la  conquête 
des  choî>es ,  ne  sait  plus  à  quoi  se  pren- 
dre :  tout  lui  échappe;  il  s'ignore  loi- 
même,  il  ignore  ce  qui  est  en  lui,  ce  qui 
csi  bon  de  lui  ;  et  plongé  dans  le  vide  de 
st'speasées  ténébreuses,  jamais  t\  ne  sera 
capable  par  sa  sente  énergie  d'affirmer  in- 
raill/blement  que  ce  qn'il  croit  tenir,  il  le 
tient  en  effei.  Donc ,  ia  Trinité  des  per- 
sonnes divines  dans  une  même  essence 
^teroelle,  ne  se  révèle  que  par  l'Incarna- 
tion.  • 

On  ne  l'a  pas  assez  remarqué  :  l'i- 
dolâtrie  de  la  nature  liumainc  est 
au  fond  de  tous  les^  systèmes  reli- 
gieux <»u  philosophiques  inventés 
denosjours^  et  de  là,  nécessaire- 
ment, la  nëgation  de  la  grâce,  néga- 


de  la  religion.  C'est  faute  d'aroir 
approfondi  Tlininuable  distinction 
de  la  nature  et  de  la  grâce ^  que; 
sans  le  soupçonner  eux-mêmes  ,  ils 
sont  débordés,  subjugues  par  le  na- 
turalisme moderne.  Le  christia* 
nisme,  à  leur  point  de  vue,  est  plu-> 
tôt  une  simple  formule  y  plus  haute 
et  plus  cofiiplète,  de  la  philosophie 
humaine,  to'ine  naturel  des  noble» 
et  invineibles  teDdances  de  l'huma* 
nitë,  que  l'oeuvre  miraculeuse,  di- 
vine ,  qui  épuise  la  puissance  et  la 
sagesse  du  Très-Haut>  un  monde  à 
part  séparé  du  monde  de  la  nature 
pi^r  un  abtme  sans  fond,  et  que  Dieu 
seul  pou  voit  combler  au  moyen  du 
f^eràe  /eut  chair.  Il  y  a  dans  cette 
confusion  de  deux  ordres  éternelle* 
ment  distincts ,  dans  cette  ignorance 
de  l'action  de  la  grâce,  un  danger 
immense  pour  la  foi,  et  pour  le  mi- 
nistère auguste  de  la  prédication. 
Saint  Paul  disoit  que  l'Evangile 
étoit  la  vertu  deJDieu  :  et  quand  cette 
parole  est  comprise ,  on  ne  nent  pas 
le  besoin  de  donner  à  la  pensée  ca- 
tholique un  patronage  de  pensées 
humaines,  qui  l'absorbent  dans  une 
espèce  de  rationalisme  bâtard,  d'au- 
tant plus  dangereux ,  qu'il  a  moins 
la  conscience  de  ses  erreurs. 

Qu'est-ce  donc  que  la  grâce  envi- 
sagée catholiquenient  ? 

t  La  gr&ce ,  répond  M.  Gombalot .  est 
une  qualité  snpérîenre  à  toutes  les  ei^i- 
gences ,  à  toutes  lès  tendances  des  êtres 
créés;  et  les  pensées  de  l'ange,  comme 
celles  de  l'homme,  ne  Muioient  par  leur 


tlon  qui  résume  ou  constitue  l'héré- .  ... 

sie  du  progrès ,  la  plus  vaste  et  la    ^°^'«*'^  ^''^P'®  ®"  ^^'^^^^  lanatnre,  ni  le 

dprnîi.r«  As.  tr..vi««  Ci*  -.-.»^  ^ cœur  cu  presseutir.  en  espérer  le  be- 


dernière  de  toutes.  Ôr  celte  erreur, 
destructive  de  toute  foi ,  s'est  infil- 
trée, osons  le  dire,  jusque  dans  là 
Vensée  et  la  parole  des  écrivains 
dévoués    à    la    cause    catholique, 


pressentir,  en  espéi 

soin...  l^a  grâce,  selon  saint  Thomas,  est 

une  participation  A  la  nature  de  Dieu ,  le 

commencement  de  la  gloire  en  nou$ Or, 

la  grâce,  tbéologiquement  comprise,  con- 
siste dans  la  vision  immédiate  de  l'essence 


et  quelquefois  même  des  orateurs  |  divine  ;  elle  est  pour  les  élus  une  transfi- 
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guvftUon  -dans  la  himière  élernelie  de 
Dieu.  Nou$  U  verrons  ^  comme  il  «tt,  s*écrie 
le  disciple  bien-aimé,  et  nous  serons  sent' 
b labiés  à  lui.  La  gr&ce  n'est  donc  qu'une 
parlicipatîon  commencée  à  la  lumière,  à 
îa  béatîlude,  h  la  vie  même  de  Dieu ,  que 
Tunion  béatifique  de  l'ame  avec  Dieu  par 
Jésus-Chrisl  ;  mais  union  voilée  dans 
l'ombre  de  ta  foi  pendant  Vépreuve,  et 
dont  le  sentiment  est  à  l'état  latent,  quoi- 
que l'ame,  qui  vit  par  die,  soit  aussi  subs- 
taniiellcment  unie  à  la  Trinité  divine  par 
le  Christ,  qu'elle  le  sera,  son  épreuve  ac- 
complie; en  sorte  qu'entre  un  élu  qui  vit 
dans  la  gloire,  et  un  chrétien  qui  vit 
dans  la  grâce ,  la  seule  différence ,  c'est 
que  la  vie  surnaturelle  de  Dieu  est  dans 
sa  plénitude  pour  le  premier,  tandis  que 
cette  même  vie,  dans  le  séjour  de  l'é- 
preuve pour  le  second,  est  \  un  état 
d'obscurité.  » 

La  grâce  se  lie  donc,  de  la  ma- 
nière la  plus  fondamentale  ,  au 
dbgine  de  rincarnation  :  aussi  est- 
ce  avec  ce  flambeau  du  Verbe  in- 
carne' ,  aux  splendeurs  duquel  saint 
Augustin  et  saint  Thomas  ont  étudié 
tou»  les  problèmes  de  la  théologie 
catholique  ,  que  l'auteur  cherche  à 
pénétrer  dans  les  trésors  cachés  et 
les  profondeurs  ineffables  de.  la 
grâce.  De  hautes  questions  pleines 
d'intérêt  surgissent  de  cette  étude 
et  en  reçoivent  un  nouveau  jour.  Le 
dogme  de  la  chute  originelle  est 
appix>fondi ,  l'homme  est  mieux 
connu  et  mieux  défini,  des  clartés 
salutaires  sont  jetées  sur  le  mystère 
de  la  prédestination ,  l'on  comprend 
Ja  parole  de  l'apètre  :  Le  Christ  en 
*bsnu  restaurer  toutes  les  choses  qui 
sont  sur  la  terre  et  au  ciel ,  et  l'on  ne 
s'étonne  plus  qu'il  appelle  la  créa- 
ture incarnée  elle-même  à  partager 
l'adoption  des  enfans  de  Dieu,  Car, 
sulyani  salut  Thomas,  avec  la  chair 
de  riiomme  ,  épousée  par  le  Fils  du 
Très -Haut,  et  pénétrée  de   la  lu-.. 


mière  du  Verbe,  toute  .la  nature 
corporelle  a  été  élevée  aussi ,  glori- 
fiée, rendue  participante  de  rélé* 
tuent  divin ,  que  rincarnation  est 
venue  mêler  aux  élémens  de  notre 
nature  terrestre. 

Les  citations  trop  peu  nombreuses 
que  nous  avons  faites  ne  donnent  pas 
une  idée  suffisante  du  mérite  litté- 
raire de  cet  ouvrage,  oii  la  fermeté  et 
la  chaleur  de  la  discussion  s'allient  à 
la  richesse  et  à  l'éclat  du  langage. 

Quant  aux  opinions  de  l'auteur 
sur  des  points  théologiques  qui  ne 
sont  pas  enfermés  dans  la  limite  du 
dogme  défini,  il  est  fidèle  aux  anté- 
cédens  de  toute  sa  vie,  en  soumet- 
tant d'avance  et  sans  réserve  au 
jugement  de  l'Eglise  et  au  souverain 
pontife,  son  livre  tout  entier,  et 
particulièrement  ses  considérations 
sur  le  supplice  des  damnés  dans  Ten- 
fer ,  et  sur  le  sort  des  qnfans  morts 
sans  le  baptême. 

Nous  regrettons  .  que ,  voulant 
montrer  dans  l'Iucarnation  le  der- 
nier m<^t  de  toutes  choses ,  il  nsii 
pas  donné  à  cette  partie  de  son  bei^ 
travail  toute  l'étendue  dont  elle 
nous  paroît  susceptible.  De  gvavcs 
questions  y  sont  soulevées ,  elles 
ne  sont  pas  toujours  approfondies; 
quelques-unes  même  n'y  sont  pas 
posées  dans  toute  leur  grandeur. 
Toutefois  l'ouvrage  de  la  Connois- 
sance  de  Jésus^Christ  sera  généra- 
ment  accueilli  et  goûté.  H  au""» 
même,  nous  l'espérons,  une  in- 
fluence salutaire  sur  les  études  tbco- 
logiques,  il  en  ranimera  le  gout. 

.  La  nouvelle  phase  de  la  guerre  qne 
l'enfer  poursuit  contre  la  révélation  (cesi 
l'auteur  qui  parle)  provoquoit  au  scmde 
la  société  chrétienne  des  clartés  nou- 
velles; et  une  direction  plus  large  sera 
donnée  aux  études  de  la  théologie-  i^es 
maîtres  de  la  science  sacrée  seront  fore 


j 
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ëe  comprendre  que  le  terrain  de  la  oon- 
Ut>Tene  a'esl  élargi ,  et  qae ,  transportée 
sar  les  élémens  mêmes  et  la  sobslance 
des  choses»  la  discassion  doit  prendre 
une  Cice  nouvelle.  • 

Les  maures  de  la  science  sacrée , 
c^est-à-direy  à  uotresens,  les  premiers 
pasteurs  des  âmes,  ont  compris  déjà 
ce  besoin ,  et  dans  plusieurs  dio- 
cèses le, vœu  de  Tauteur  est  réalise'. 
Sans  doute  le  malheur  des  temps  , 
les  pertes  qu'une  immense  tempête 
avoit  causées  dans  l'Eglise ,  et  le 
besoin  de  pourvoir  d'abord  aux  né- 
cessités les  plus  urgentes  des  popu- 
lations catlioUqueSy  avoient  fait  lan- 
guir un  moment  les  études  rèli- 
gieases.  Ce  vaste  encadrement  qui 
embrasse  toutes  les  choses  de  la  foi 
et  de  la  nature ,  étoit  réduit  forcé» 
ment  à  des  proportions  plus  étroites  ; 
on  n'ayoit  pas  le  loisir  de  fouiller 
dans  les  écrits  des  Pères  ,  ces  mines 
inépuisables  de  la  science  :  la  Somme 
du  docteur  angélique ,  celte  magni- 
fique équation  entre  VinleUigence 
Lixmàiue  et  la  vérité  révélée ,  pour 
emprunter  un  mot  de  saint  Thomas 
iai-méme  )  restoit  inexplorée  y  mé- 
connue ,  comme  ces  monumens  in« 
compris  du  moyen  âge  qu'un  art 
stérile  et  frivole  ne  savoit  que  dé- 
daigner. Grâce  à  Dieu,  sous  la  haute 
direction  de  cet  épiscopat  français , 
dont  la  place  est  si  belle  dans  l'E- 
glise de  Dieu ,  une  révolution  heu- 
reuse se  fait  dans  les  écoles  ecclé- 
siastiques ,  les  grandes  et  fortes 
études  recommencent  :  la  théolo- 
gie, qui  reprend  son  rang  sublime , 
est  cherchée  à  ses  sources  véritables, 
dans  les  ouvrages  de  ces  docteurs 
illustres  que  le  génie  et  la  sainteté 
initièrent  aux  plus  hauts  secrets  de 


si  élevé  et  des  intentions  si  pures , 
viendra  en  aide,  lui  aussi,  à  ce  mou«* 
vement  salutaire.  Sans  doute  nous 
repoussons  de  plus  en  plus  le  pro- 
grès hérétique  et  menteur  que  le 
siècle  vante  sans  cesse  :  mais,  il  eu 
est  un  autre  que  oous  appelons  dé 
tous  nos  vœux ,  et  que  nous  vou* 
drions  hâter  de  tous  nos  efforts;, 
c'est  celui  dont  parle  Yinceint.  de 
Lertns  y  quand  il  dit  :  Nullus^ne  erii 
perfectus  religiosus?  Habeatur  plane 
et  maximus,,..  crescat^  ut  multitm 
vehemenlerque  proficiat  tam  singiUo'» 
rum  quàm  omnium  ,  tam  unius  homi^ 
nis  quàm  totius  Ecclesia ,  œtatum  ac 
sœculorum  gradibus ,  intelligentia  et 
scientia,  Sed  in  suo  duntaxat  génère , 
in  eodem  scilicet  dogmate  et  eâdem 
sententiâ  (i). 

NOUVELLES  EGGLÉ&IA3TIQIJBS. 

pÀais.  —  Une  ordonnance,  en 
date  du  24  Jt^nvier,  a  autorisé  la 
publication  des  bulles  portant  insti- 
tution canonique  de  M.  Rossât  pour 
r^vêché  de  Gap,  de  M.  George  Mas- 
sonnais  pour  l'évèché  de  Périgueux, 
de  M.  Aasss,  comme  coad^uteur 
avec  future  succession  de  M.  Le 
Pappe  de  Trevern,  évêque  de  S.tras- 
bourg)  avec  le  titre  d'évêque  de 
Rhodiopolis. 

—C'est  par  ordonnance  du26  jan- 
vier, que  M.  l'abbé  de  Yezins,  vi- 
caire-général de  Bordeaux,  a  été 
nommé  à  l'évèché  d'Agen ,  vacant 
par  la  retraite  de  M.  Jacoupy. 

«  M.  l'abbé  de  Yetins,  dit  le  Joamal 
de  Lot-et-Garonne  t  a  passé  sa  jeunesse, 
dans  le  monde  et  dans  les  affaires  ;  il  a  été 
sous-préfet  à  Milhan ,  et  conseiller  de 
préfecture  à  Montauban.  Avant  d'entrer 
dans  les  ordres ,  il  a  été  engagé  dans  le 
mariage.  Dès  son  veuvage ,  appelé  vers 


le  sacerdoce  par  une  vocation  irrésistible, 
la  foiriÊs'përpns'qûë'ïe'Uvw  dé  1  "  *'•  w™ontée  jusqu'à  ce  qu'ayanl  éle.6 
M.  Combalot,  ^rit  avec  un  talent  [    (i)  Vinc,  Lir.  Coai.  a8. 
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ouétabllses  entans,  1c  p%re  de  famille  r  chaire.  l\  a  fait  l'histoire  de  ceUe 


retronvât  la  liberté  dont  le  prêlre  avoît 
besoin. 

»  Doué  d'une  piété  exemplaire ,  d'une 
charité  tolérante,  d'une  bienveillance  im- 
parliale,  distingué  par  son  esprit  comme 
par  ses  mani&res,  également  versé  dans 
l'administration  civile  et  dans  l'Adminis- 
tration ecclésiastique,  formé,  pour  tout 
dire,  à  Técolede  M.  de  Gbevems,  M.  l'abbé 
de  Yezins  est  éminemment' propre  à  faire 
aimer  la  religion ,  à  faire  respecter  ses 
ministres,  à  rapprocher  les  esprits.  Cette 
Uche,  nous  n'en  doutons  pas,  lui  sera  à 
la  fois  douce  et  facile.  » 

—  Par  ordonnance  en  date  da 
2  février  1841,  M.  l'abbé  d'Espi- 
nassbux,  second  dignitaire  à  la  basi- 
lique de  Saint-Benis,  et  vicaire-gé- 
néral de  Laçon  et  de  Montpellier, 
Tient  d'être  nommé  à  la  dignité  de 
doyen  du  chapitre  royal  de  Saint- 
JOenis. 

—  Le  dimanclie  3i  Janvier ,  la 
fête  du  saint  Coeur  de  Marie  a  été 
solennisée  avec  éclat  dans  l'église 
de  Notre-Dame-des-Victoires. 

M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a 
célébré  les  saints  mystères  et  adressé 
aux  fidèles  qui  remplissoient  l'é- 
glise un  discours,  où  il  à  tracé  avec 
éloquence  le  tableau  de  l'état  actuel 
des  esprits ,  dont  la  religion  seufe 
peut  fixer  les  incertitudes. 

M.  l'Archevêque  de  Paris  a  voulu 
assister  aux  vêpres.  Il  a  été  reçu  à 
l'entrée  de  l'église  par  M.  Desge- 
nettes,  qui  s'est  rendu  auprès  du 
prélat  l'interprète  des  sentimens  de 
sa  paroisse.  Dans  sa  réponse,  M.  i'Ar- 
pbevêque  a  témoigne  au  vénérable 
jcuré  combien  il  ^intéresse  à  l'cteu- 
yre  de  l'archi-confrérie ,  si  féconde 
en  résultats  cpnsolans.  Il  a  assisté 
aux  vêpres,  et  au  sermon  prêché  par 
M.  l'abbé  de  Gaasan.  Puis  il  a  donné 
le  salut  solennel. 

M.  l'arche vêque  de  Bordeaux  est 
revenu  le  soir  pour  l'office  particu- 
lier de  l'archi-confrérie.  C'est  alors 
que  le  P.  Laeordaire  est  monté  eu 


archi-confrérie ,  commencée  il  y  a 
quatre  ans ,  et  qui ,  reconnue  par  le 
Saint- Siège,  compte  aujourd'hol 
près  d'un  million  d'associés.  Le  Cœur 
de  Marie  est  le  symbole  de  cette  as- 
sociation merveilleuse,  et  c'est  dans 
le  quartier  de  Paris  qui  offre  le  plus 
de  séductions  aux  pécheurs ,  entre 
le  Palais  -  Royal  et  la  Bourse ,  qu'il 
convenoit^  a*t-il  dit,  de  placer  ce 
symbole.  L'auditoire,  où  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  se  faisoieot 
remarauer ,  suivoit  avec  attention 
la  parole  si  vive  de  l'orateur. 
'  A  la  fin  de  la  cérémonie  ^  M.  Des- 
genettes  a  recommandé  les  pécheurs 
aux  prières  de  l'archi-confrérie. 

— •  M.  Cousin  vient  de  publier, 
dans  la  Reflue  des  Deux- Mondes  ^  un 
exposé  de  ses-actes  et  des  principes 
qui  ont  dirigé  sa  conduite  comme 
ministre  de  rinstruction  publique  ^ 
pendant  les  huit  mois  de  {'admioifs* 
t ration  du  1*'  mars.  Cet  exposé 
forme  la  préface  du  recueil  de  ses 
actes.  Nous  extrayons  de  ce  docu- 
inent  un  passage  qui  fixera  l'atten* 
tion  du  clergé  : 

•  Les  écoles  secondaires  privées  soolde 
deux  sortes,  suivant  la  législation  impé' 
riale,  à  savoir  :  les  écoles  laïques  cl  ks 
écoles  ecclésiastiques;  D'après  la  l^gi^li^- 
tipn  impériale,  ces  deux  sortes  d*écolcs 
étoieiit  sons  le  même  régime  ;  mais  en 
,1814  une  ordonnance  royale,  en  oppo- 
sition aux  décrets  de  1809  et  de  1811, 
fit  des  écoles  secondaires  ecclésiastiques 
auxquelles  jusqu'alors  s'appliquoit  le  rd' 
gîme  commun  des  écoles  privées,  des 
établissemensspéciaux  quisuccessiTement 
obtinrent  des  privilèges,  et  furent  soomi» 
à  des  conditions  extraordinaires.  Ao^ 
termes  de  la  dernière  ordonnance  sof 
cette  matière,  la  célèbre  ordonnance  de 
1828,  les  écoles  secondaires  ecclésiasti- 
ques ou  petits  séminaires  conservent  le 
privilège  inoui  de  n'être  apsujélis  ni  aax 
garanties  lUtéraires  et  morales  exigées  de 
tout    chef    d*élablissemenf   secondaire 
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piîvé.  m  même  à  Viiispcctlôn  de  l'EUl; 
ctenmème'temps'iUne  peavenl  rece- 
Toir  (f eileraes,  ni  prépam  directement 
aa  bâcealanréat  ës-letlres,  sar  celte  hypo- 
thèse q«e  ces  établîsBemens  sont  princi- 
palement chargés  de  préparer  des  sujets 
poar  les  grands  séminaires  par  nne  édn- 
cation  appropriée.  Ajoates  que  les  petits 
séminaires  sont  aussi  exemptés  de  l'im- 
pôt appelé  taxe  universitaire.  Cependant 
les  petits  séminaires  se  plaignent    des 
eatraves  qui  leur  sont  imposées;  les  au- 
tres établissemens  privés  se  plaignent  des 
privilèges  accordés  aux  petits  séminaires, 
privilèges  qoi  rompent  l'égalité  et  empê- 
chent tonte  concurrence.  Personne  n'est 
content,  toot  le  monde  réclame.   J'ai 
pensé  qœ  le  seul  remède  étoit  ici  le  re- 
tDnr  à  l'ancienne  législation  impériale, 
le  rétablissement  dn   régime  commun 
pour  toutes  les  écoles  secondaires   pri- 
vées. Dans  rinstruction  primaire,  la  loi 
Tv<e dislingue  pas  les  écoles  tenues  par  des 
laicpiês  et  celles  qui  sont  dirigées  par  des 
ecclésiastiques,  par  exemple,  les  Frtrcs 
de  la  Doctrine   chrétienne;    pourquoi 
n'en  seroit-il  pas  de  même  dans  rinstruc- 
tion vcocmdaire  ?  Mêmes  charges  et  mômes 
garanties,  telle  est  la  législation  que  je 
Yoalois  élâbilr,    avec  les  (empéramens 
conveiiabîes.  Ainsi,  pour  les  ecclésiastf- 
ques,   les  certificats  de  moralité  pour- 
roienl  être  conférés  par  les  supérieurs 
dans  lordrc  ecclésiastique  ;  et  en  sup^x)- 
^ant  qae  l'on  conser\&t  l'impôt  universi 
talie.  des  remises  de  cet  impôt  aùroieut 
pu  être  accordées  et  réparties  par  le  mi- 
nistre de  rinstruction  publique   sur  la 
proposition  des  évéques,  d'après  le  nom- 
bre moyen  de  jeunes  gens  qui  entrent 
cbaque  année  dans  les  séminaires,  afin 
que  les  écoles  secondaires  ecclésiastiques 
pussent  continuer  de  servir  au  recrute- 
ment du  clergé. 

•  G'étoit  ainsi  que  j'aurois  voulu  fonder 
dans  rinstruction  secondaire,  comme 
noiis  l'avQus  fait  en  i835  dans  l'in- 
struction primaire,  la  liberté  commune 
de  l'enseignement  avec  de  communes 
garanties.  J'étois  parvenu  à  gagner  h  ce 


projet  les  membres  les  plus  infloens  de 
l'iine  et  de  l'autre  chambre.  M.  le  comte 
de  Tascber,  dans  plusieurs  rapports  sur 
des  pétitions  relatives  à  la  liberté  d'en- 
seignement, avoit  présenté,  d'accord  avec 
moi,  les  mêmes  vu  es  qui  avoientobtenu  les 
suffrages  h  peu  pris  unanimes  de  la  cham- 
bre des  pairs.  J'avois  consulta  plusieurs 
ecclésiastiques  érainens  qui  ont  adhéré 
à  ce  projet,  et  M.  l'Archevêque  actuel  de 
Paris  en  avoit  approuvé  l'esprit  et  même: 
les  principales    dispositions ,   dans  une 
conversation  quej'eusi'honnenr  d'avoir 
avecloi  sur  ce  grave  sujet.  Je  ne  crois, 
pas  céder  à  une  illusion  flatteuse  envers, 
moi-même  en  me  nourrissant: de  l'espoir 
que  ces  pensées  conciliatrices,  qui  éten- 
dolent  les  droits  de  l'Ëlatcn  augmentant 
la  liberté  de  tous,  eussent  obtenu  l'as- 
sentiment général  et  résolu  d'une  ma- 
nière satisfaisante  le  problème  compliqué 
de    la  légitime    liberté    de    l'enseigne-t 
ment.  • 

Diocèse  d'Atx.  —  A  la  suite  de  l'i- 
nondation du  Rhône,  les  reliques  de 
sainte  Marthe,  patronne  de  la  ville 
de  Tarascou,  avoient  été  extraites 
di|,  tombeau  qui  les  contenoit. 
Mlle  curé  de  Sainte-Marthe,  cîoin- 
missaire  délégué  par  M.  rarchevê- 
qiie  d'Aix,  a  voulu  profiterdes  quel- 
ques jours  où  les  précieu^s  reliques 
setrouvoient  hors  ^.u  tombeau, pour 
compulser  avec  la  plus  scrupuléu'^e 
impartialité  les  anciens  docuniens 
qui  ne  laissoient  aucun  doute  sur 
rautbeniicité  de  ces  restes  vénérés. 
Des  hommes  de  l'art,  appelés  lors 
de  la  vérification  des  reliques,  ont 
donné  unanimement  des  conclu- 
sions favorables,  et  le  tout  a  été 
constaté  dans  des  procès-verbaux 
très-ci  rconstaitci  es. 

Le  dimanche  24  janvier  i84ï>  on 
a  procédé  à  la  translation  solennelle 
des  reliques.  Le  concours  des  fidè- 
les a  été  immense.  La  belle  et  ma- 
gnifique éj'Iise  de  Sainte-Marthe 
étoit  trop  petite  pour  les  contenir. 
«  Ob  !  qu'il  a  été  sublime,  nous  écrit 
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un  pieux  corrèspondanl,  qjotll  a  été  sa- 
btime  ce  moment,  où  les  mariaters  do 
Rhône,  pieds  nuds,  ont  élevé  la  châsse 
contenant  les  ossemens  sacrés,  et  se  sont 
mis  à  la  snite  du  clergé*  L'élan  de  la  po- 
ji^olation  n'a  pu  se  contenir,  et  un  cri 
unanime  a  fait  explosion.  A  travers  la 
foule  compacte,  la  procession  est  arrivée 
à  la  chapelle  souterraine,  et  là  les  saintes 
reliques  de  notre  bienheureuse  patronne 
sont  rentrées  en  possession  de  leur  anti- 
que demeure. 

»  De  retour  dans  l'église  supérieure,  on 
a  chanté  un  Te  Deum  solennel  en  action 
de  grâces,  suivi  du  salut  ;  puis  lecture  a 
été  faite  en  obalre  du  procès-verbal  de 
l'on  ver  lur^<lu  tombeau. 

•  Nous  devons  des  éloges  à  M.  l'abbé 
Boudon,  curé  de  la  paroisse,  pour  le 
zèle,  l'fictiviié  et  l'mtire  qu'il  a  su  mettre 
dans  cette  belle  et  magniCque  cérémo- 
nie. • 

-—On  lit  dans  V Album  Artésien  : 

,  •  On  remarque  avec  douleur  que , 
depuis  i83o,  la  salle  d'audience  du  tribu- 
nal civil  est  veuve  de  son  Christ. 

»  Nous  sommes  étonnés  que  l'exemple 
donné  à  cet  égard  par  tant  de  tribunaux 
vX  par  tant  de  cours ,  n'ait  point  encore 
été  suivi  à  Tarascon. 

»  Quelle  fausse  honle  pourroit  encore 
retenir  les  hommes  du  pouvoir  dans  la 
manifestation  de  celte  pensée  chrétienne, 
religieuse  et  politique  ! 

•  l/image  du  Christ  ne  peut  qu'ajouter 
à  la  majesté  de  la  loi  et  à  la  dignité  du 
juge. 

«Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'on 
songe  bientôt  à  opérer  cette  restaura- 
tion. » 


Diocèse  (TA miens.  —  La  Gazette  de 
Picardiey  en  rendantconipte  de  la  re- 
traite que  M.  Dufêtre  vient  de  prê- 
cher à  Amiens,  et  qui  a  été  close  le 
jour  de  la  Purification ,  dit  que  la 
vaste  nef  de  la  cailiédralè  ne  pou- 
voit  suffire  à  contenir  les  Bdèles.  Le 
zèle  vraiment  apostolique  du  prédi- 


cateur paroit  avoir  produit  les  plu» 
heureux  fruits  ,  et  cette  retraite- 
sera,  pour  le  prélat  qui  avoit  appelé 
M.  Dufêtre  à  ëvangéliser  sa  ville 
épiscopale,  une  source  abondante  de 
consolations. 

Diocèse  de  Moulins. ^^hdi  paroisse  de 
Ferrières,  canton  duM  ayet-de-Mon- 
tagne  ,  contient  une  population  de 
trois  mille  âmes.  Cette  population, 
sans  agglomération,  se  trouve  dissé- 
minée sur  une  étendue  en  superficie 
de  plus  de  trois  lieues  de  diamètre  ou 
douze  lieues  en  circonférence.  Les 
liabitans  qui  composent  la  partie  de 
la  commune  la  plus  éloignée  du 
clocher,  conçurent ,  il  y  a  environ 
deux  ans^  la  bonne  idée  de  cons- 
truire dans  leur  localité,  avec  l'agréa 
ment  du  vénérable  évêque  de  ce 
diocèse,  une  église,  où  un  deuxième 
vicaire  de  Ferrières,  approuvé  du 
gouvernement,  viendroit,  plus  tard, 
célébrer  la  messe  ,  les  dimanches 
et  fêtes.  Le  ciel  a  béni  les  efforts  et 
le4  travaux  de  ce  bon  peuple,  et 
aujourd'hui  s'élève  un  temple  au 
vrai  Dieu,  vaste,  modeste  et  elégaot 
dans  sa  simplicité.  JVf«  Forest:,  cure 
de  la  paroisse,  en  a  fait  labénécëctioa 
le  27  janvier.  Cette  cérémonie  tou- 
chante a  été  suivie  delà  bénédicùon 
des  tableaux  d'un  chemin  de  l& 
croix. 

Il  seroit  à  désirer  maintenant  que 
le  gouvernement  prît  en  considé- 
ration la  demande  des  habitaus 
de  cette  localité  couverte  de  neige« 
une  partie  de  l'année,  qui  désire- 
raient voir  leur  église  érigée  en 
chapelle  yicariale,  desservie  par  «n 
vicaite  de  la  paroisse  de  Ferrières, 
lequel  seroit  institué  à  cet  effet. 

Diocèse  d'Orléans.  —  M.  Feurl- 
hltre,  curé  de  Chilleurs,  est  mort  le 
21  janvier  ,  victime  de  son  inépui- 
sable charité;  car  c'est  en  allant 
porter  le  sacrement  des  mourans  à 
une  lieue  de  chez  lui ,  par  des  chc- 
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œiiis  difficiles  ,  qo*U  a  ressenti  les 
premières  ailcinles  d'une    fluxion 
de  poitrine,  à  laquelle  il  a  succombé 
en  peu  de  jours.  Son  inépuisable 
cbarite'  s'étoit  surtout  montrée  lors 
de  l'invasion  du  cboléra,  en  i832  , 
dans  la  petite  paroisse  de  Bronieille, 
qu'il desser voit  alors.  Garde-malade 
de  la  moitié  de  ses  paroissiens,  il  ne 
quittoit  ce  titre  que  pour  être  leur 
pasteur  et  leur  frayer  le  cbeuiin  du 
ciel.  Plus  de  soixante  personnes  pé- 
rirent de    cette  affreuse  maladie, 
et  toutes   furent  soutenues ,  dans 
leurs  derniers  momens  ,  par  leur 
digne  curé  ,   qui ,  bravant  le  dan- 
ger, ne  pensa  pas  un  instant  à  lui. 
11  ne   laisse  point  de  fortune;  et 
coinmeni  en  seroit*il autrement?  Sa 
maison  a  été  souvent  l'asile  de  jeu- 
iies  geus  qui ,  ne  pouvant  pas  faire 
J  études    coûteuses  ,  éioient  reçus 
clicz  lui.  Il  en  a  élevé  vingt-trois , 
dont  la  plupart  ont  suivi  la  carrière 
de  leur  maître. 

ÂKGLSTBRBE.  —  Une  lettre ,  pu- 

bViée  par  VUnii^ers,  nous  fournit  le 

résumé  suivant  des  progrès  que  la 

relipon  catholique  a  faits  Tan  der- 

nietf  en  Angleterre  et  en  Ecosse  : 

t  [/Eglise  d'Angleterre  conservera  one 
reconnoUsance  éternelîe  pour  les  faveurs 
doui  il  a  plu  à  Dieu  de  l'enrichir  dans  le 
cours  de  l'aunée  i84o. 

•Tout  le  monde  sait  que  le  souverain 
ponlife ,  considérant  raccroissemcnt  de 
1a  population  catholique  ,  a  créé  quatre 
i^oa veaux  vicariats  apostoliques  en  An- 
gleterre :  nous  avons  donc  acluellement 
tuii  évêques  au  lieu  de  quatre,  qui ,  de- 
puis le  r^ne  du  malbeureus  Jacques  II, 
avoient  suffi  au  gouvernement  de  notre 
Eglise  persécutée. .  Ce  changement  est 
sans  doule  un  fait  de  la  plus  haute  im> 
porlance,  et,  aux  yeux  de  qui  sait  réflé- 
chir, il  oTfre  en  sa  simplicité  nu  résumé 
maguiflque  de  nos  combats  depuis  deux 
siècles ,  en  même  temps  qu'il  est  un  gage 
«âsoré  que  le  Seigneur  continuera  d'ac- 


corder li  son  Eglise  de  nouTeaux  soccèf 
et  de  glorieux  triomphes. 

•  La  Grande-Bretagne  a  reçu  do  ciel 
une  autre  grâce  bien  précieuse,  celle  de 
l'augmentation  du  nombre  des  ouvriers 
évangéliques*  L'ao  passé,  l'Anglelere 
comptoit  55 1  prôtres;  lo  nouveaux  ou- 
vriers portent  ce  nombre  h  56 1.  L'E- 
cosse qui,  l'an  passé,  n'tvoit  que  7?  prê- 
tres, en  a  actuellement  81.  U  est  possible 
que  cette  augmentation  paroisse,  au  pre- 
mier coup  d'oeil ,  peu  importante  ;  mais 
si  l'on  veut  bien  réfléchir  que  cette  ang« 
mentation  est  dans  la  proportion  de  1 
à  34  cl.  une  légère  fraction ,  on  ne  tar- 
dera pas  à  reconnoitre  combien  elle  est 
consolante. 

•  Nous  avons  aussi  d'humbles  actions 
de  grâces  à  rendre  à  l'auteur  de  tout  bien,, 
qui  a  daigné  piTmeltre  que  dix-huit  noa* 
velles  églises  aient  été  consacrées  à  sou 
culte  en  ce  pays  dans  l'année  qui  vient  de 
s'écouler,  Nous  venons  de  \oir  que  le 
clergé  écossais  s'est  augmenté  dans  une 
proportion  hors  de  toute  comparaison 
avec  celui  de  l'Angleterre  proprement 
dite;  mais  ici  la  pro(>ortion  est  renversée  : 
l'Ecosse  n'a  b&li  qu'une  seule  chapelle  et 
l'Angleterre  dix  sept.  Que  si  l'on  s'éton- 
noit  de  cette  différence,  je  prierais  le 
lecteur  de  remarquer  que  l'Ecosse  est  un 
pays  comparativement  fort  pauvre;  et 
que  l'Ecossais ,  en  donnant  tout  ce  qu'il 
possède,  ne  donne  souvent  que  sa  per- 
sonne et  ses  affections.  Nous  avons  ac- 
tuellement 474  églises  ou  chapelles  en 
Angleterre;  l'Ecosse  en  compte  66,  outre 
20  stations  où  le  service  divin  est  cé- 
lébré. 

•  Deux  nouveaux  pairs  catholiques  sié- 
gent  acluellement  à  la  chambre  haute, 
les  lords  Gamoys  et  Beaumont ,  ce  qui 
porte  à  14  lo  nombre  des  catholiques 
membres  de  la  noble  chambre.  Et  ici  je 
ferai  observer  que  ces  deux  pairs,  ainsi 
que  plusieurs  autres  catholiques  siégeant 
actuellement  dans  la  chambre,  ne  sont 
point  des  pairs  de  création  nouvelle^  Tous 
les  catholiques  proclamés  clans  ces  der- 
nières années  membres  de  la  chambre 
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drs  lords  sont  pairs  par  le  droit  de  leur 
naissance ,  et  comme  héritiers  et  repré- 
^cntans  de  pairies  anciennes.  Ce  n'est 
donc  point  une  favenr  que  le  gonveme- 
ment  aclqel  confiirc  à  des  seigneurs  ca- 
tholiques ;  il  n*a  que  le  mérite  de  procla- 
mer leur  droit,  d'abord  reconnu  et  pro- 
clamé par  la  chambre  elle-même.  Mais 
ce  mérilc  est  grand  en  vérité .  et  montre 
combien  l'esprit  des  temps  a  changé, 
quand  on  songe  que  de  tous  les  gourer- 
nemens  qui  se  sont  succédé  depuis  la 
rérormation,  celui  de  la  reine  Victoria  est 
te  seul  qui  ne  refuse  pas  de  reconnoltre 
les  droits  que  des  catholiques  peuvent 
avoir  aux  honneurs  de  l'Ëtat. 

•  Je  n'ai  aucun  moyen  d'estimer,  même 
d'une  manière  éloignée,  le  nombre  de 
oeai  de  nos  frères  égarés  qui  ont  reçu 
cette  année,  de  la  bonté  deDi^u,  la  dou- 
ble gr&ce  de  eonnoftre  la  vérité  et  de 
l'embrasser.  Mais  ce  nombre  est  considé- 
rable, et  si,  il  y  a  quelques  années,  on  es- 
tlmoit  à  9,oéo  les  conversions  annuelles, 
le  petit  nombre  de  faits  parvenus  &  ma 
coniioissance ,  m'inclineroit  à  penser 
qu'il  fattdroît  peut-être  élever  ce  chiffre. 
La  plupart  des  convertis  appartiennent  à 
h  classe  des  t>avriers  et  des  petits  mffr- 
f^bandà;  mais  il  en  est  aussi  qui  occupent 
dans  la  société  une  position  plus  élevée. 
Ainsi  on  a  cité  les  noms  de  quelques  of- 
ficiers de  la  flotte  et  de  l'armée ,  de  ma- 
gistrats et  de  gentilshommes  de  rang  et 
de  fortune.  Le  bruit  a  couru  de  la  con- 
version d'un  noble  lord  :  -  l'on  n'a  point 
appris  depuis  que  ce  bruit  ait  été  confirmé 
ou  démenti.  On  a  dit  encore  qu'un  des 
premiers  hommes  de  la  Grande-Bretagne 
se  livroit  actuellement  à  une  étude  sé- 
rieuse et  approfondie  de  la  religion.  Qui 
saii?  Napoléon  est  mort  à  Sainte-Uélêne 
entre  les  bras  d*on  prêtue.  £b  bien  !  une 
mort  catholique  sera  peut-être  aussi  la 
pHjs  belle  victoire  de  son  heureux  rival... 
C'est  du  moins  fespérance  qn'exprimoît, 
il  v  a  moins  d'un  mois,  h  un  de  mes 
amis  qui  me  l'a  dit  avec  bonheur,  nne 
personne  intimement  liée  par  le  sang  et 
Tamitié  à  cet  homme  illustre.  * 
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ESPAGNE.  — -  u  On  nous  a  assuréJ 
dit  le  Catholique,  qae,  dans  plusieurs 
écoles  de  Madrid,  il  a  été  trouvai 
force  catéchismes  méthodistes  qu^i 
les  maîtres  distribuent  aux  élèves.' 
Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point I 
le  fait  de  cette  distribution  est  vrai, 
bien  que  nous  ne  puissions  avoir  le 
moindre  doute  sur   Texistence  de, 
ces  catéchismes  ;   car  la  personne, 
digne  de  foi ,  qui  nous  a  rapporté 
ce  dernier  fait,  le  tient  d'une  au- 
tre   personne  qui   a   eu  entre  le^ 
mains  un  de  ces  livres.  A  voir  ce 
qui  s'est  passé  et  ce  qui  se  passe  en- 
core dans  notre  Espagne ,  rien  ne 
doit  nous  surprendre.  Notre  ^éné- 
reujte  alliée,   l'Angleterre,   de  qui 
nous  viennent  ces  émissaires  d'er- 
reur, ne  peut  nrfoins  faire  que  pro- 
téger ses  fils  ûi  désirer  que  ses  doc- 
trines    religieuses     se  '  propagent 
parmi  nous.  » 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES ,  etc. 

Il  paroit  que  l'occasion,  est  jugée  favo- 
rable pour  demander  d^  l'arg^eui  1^ 
chambre,  des  députés.  Tout  le  monde  J«i 
tonibe  dessus  ,  et  cherche  à  profiter  da 
moment  où  elle  a  la  main  à  lapocheëes 
contribuables  ;  tant  on  est  persuadé  q»'a- 
près  le  vole  des  fortifications,  ellen'ao- 
roil  jamais  la  force  de  rien  refuser  à  per- 
sonne. 

On  a  raison  ;  elle  n'ose  plus  marchan- 
der sur  aucun  objet  de  dépense.  Vous 
voulei  60,000  fr.  pour  la  bibliolhèqac 
de  TArsenal?  Les  voilà.  Vous  vonlexdenx 
millions  pour  installer  l'Ecole  normale 
dans  un  beau  local  ?  Les  voilà.  Vous  vou- 
lez grossir  d'un  million  l'épargne  des 
fonds  secrets  ?  C'est  parfaitement  choisir 
votre  temps ,  et  arriver  on  ne  peut  plo' 
propos.  Nous  sommes  comme  les  joueurs, 
qui  ne  chauffent  jamais  mieux  leur  jeu 
que  quand  ils  ont  perdu  beaucoup  d'ar- 
gent. Les  fortifications  nous  onl  mis  en 
train  ;  et  il  n'y  a  plus.de  vole  pécuniaire 
.qui  nous  fasse  peur.  C'est  à  un  tel  ?oioi 


que ,  t\  les  réparations  de  la  salle  à  mag- 
ger  dn  garde  des  sceaux  de  la  reslaoïa- 
tion  étoient  encore  à  faire ,  cela  n'éproa- 
Teroil  pas  la  moindre  diflirulté,  et  passe- 
Toit ,  sans  ôlre  vu ,  dans  quelque  gros  tas 
du  budget.  Qu'est  devenu  le  temps  où 
Von  dispuloît  sur  des  centimes  addition- 
nels !  Des  centimes  !  Ah  !  venez-y  main- 
tenant ayec  vos  centimes  2 


PARIS,  5  FÉVRIER. 

La  cooomisslon  chargée  de  Texamen 
du  projet  de  loi  accordant  un  million 
pour  les  fonds  secrets,  se  compose  de 
MM.  Lecicrc,  Bonnefpns,  Jouflroy,  De- 
lesserl,  général  $chneider,  généralJac- 
goeminot,  maréchal  Sébabtiani.  Denis, 
Fnlchiron.  Tous  les  commissaires  appar- 
liauneot  au  miai;itère. 

—  M.  de  Lamartine  est  nommé  prési- 
dent et  •  M.  Dmnon  secrétaire  de  la 
commisaion  pour  Texamcn  du  projet  de 
loi  relatif  à  la  propriété  littéraire. 

—  .Le  ministre  de  la  guerre  se  propose 
de  présenter  dans  le  cours  de  la  session 
le  projet  de  loi  pour  l'appel  des  80,000 
hommes  de  la  classe  de  184  u  Le  projet 
coacecua&l  la  classe  de  i84o  a  été  ré- 
cemment smimis  aux  chambres. 

—  Le  traité  de  commerce  entre  la 
France  et  la  Hollande  est  conclu  pour 
trois  ans. 

—  La  Gateiie  des  Tribunaux  dit  qup 
c'est  à  tort  qu'une  feuille  judiciaire  a 
parlé  du  remplacement  de  M.  Pinson  de 
MenervHle,  l'un  des  membres  de  la  cour 
de  cassation. 

~  M.  Esqniros,  dont  nous  avons  an- 
iioncé,  .dans  notre  numéro  du  a,  la  con- 
damoalioD  à  huit  mois  de  prison  et 
5oo  fr.  d'amende,  ne  s'est  point  pourvu 
en  cassation. 

—  Nous  avons  annoncé  que  le  sieur 
Souchet  a  voit  été  arrêté  à  là  suite  d'un 
doel.  Ce  n'est  point,  comme  nous  l'avons 
dit,  son  témoin  qui  est  en  fuite,  c'est 
celui  dn  sieur  Martin.  Une  feuille  judi- 
ciaire déclare  que  le  témoin  de  Souchet 
s^est  au  contraire  mis  sur-le-champ  à  la 
dispoisition  du  juge  d'iostrucUon,  et  lui 


a  procuré  an  signalement  aaseï  etact  dfi 
témoin  fugitif ,  pour  que  ce  dernier,  qui 
est  resté  son!  sur  le  terrain  et  devra 
expliquer  les  deux  blessures  remarquées 
à  la  léte  de  la  victime,  puisse  être  bien- 
tôt arrêté. 

-7  L'assemblée  générale  des  action- 
tionn aires  de  la  Banque  de  France  a 
réélu  censeur  pour  trois  ans  M.  Moreau, 
et  régens  pour  cinq  ans  MM.  Périer, 
Dosne  et  Lebeuf. 

—  Hier,  à  quatre  heures  du  malin , 
le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur 
Chevalier  raarquoit  10  degrés  au- dessous 
de  zéro.  Il  est  tombé  dans  la  journée 
beaucoup  de  neige. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Madame  la  comtess';  de  Sonning 
est  morte,  il  y  a  peu  de  jours,  à  Manies 
(Seine-et-Oise),  à  l'âge  de  89  ans.  Toute 
sa  carrière  a  été  remplie  de  bonnes 
œuvres.  Madame  de  Sonning  sera  long- 
temps regrettée  des  pauvres  et  d'un  grand 
nombre  de  pieux  établissemens  qu'elle  a 
comblés  de  bienfaits. 

—  Pendant  un  incendie  qui  a  récem- 
ment c'claté  &  Saleux  (  Somme  )  chez 
uiHN  jnauu  facturier,  on  a  remarqué ,  an 
milieu  des  travailleurs ,  M.  l'abbé  Bada- 

,roux,  curé  de  la  paroisse. 

—  L  mondalioh  ,  produite  dernière- 
ment par  la  fonte  des  neiges ,  a  causé, 
à  Aigoules  (Somme),  la  mortde  plusieurs 
personnes. 

—  Le  comité  d'iuslruction  de  l'arron- 
dissement de  Douai  vient  de  décerner 
une  mention  honorable  aux  Sœurs  de  ta 
Providence,  surveillantes  de  la  salle  d'asile 
de  Douai. 

—  La  cour  d'assises  du  département 
du  Nord  (Lille)  a  condamné,  le  37  jan- 
vier, le  nommé  Vitali ,  né  en  Piémont,  à 
cinq  années  de  travaux  forcés  et  à  l'expo- 
sition sur  la  place  de  Douai.  Il  avoit  déjà 
vidé  plusieurs  troncs  dans  les  églises  de 
l^unéviile,  Nancy,  Ueims,  lorsqu'en  sep- 
tembre dernier  il  fui  ariêlô  comme  il 
ai|oit  commettre  un  pareil  .voi  dans  l'é- 
glise Notre-Dame,  à  Douai. 
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—  Les  trODpes  campées  dans  les  envi- 
rons  de  Saint- Omrr  ne  poavanl,  à  cause 
de  la  mauvaise  saison,  demeurer  au  camp 
plus  long-lemps,  vont  être  réparties  chez 
les  luibilan?. 

—  De  ces  grands  chemins  de  fer  dont, 
îl  y  a  quelques  années,  la  France  alloît  se 
couvrir,  un  seul  est  en  voie  d'exécution  ; 
c'est  celui  de  Strasbourg  à  Bâie,  dont 
M.  Nicolas  Kœchlin  est  concessionnaire. 
Les  i4o  kilomètres  dont  se  compose  ce 
chemin,  pour  la  partie  française ,  seront 
entièrement  livrés  à  la  circulation  dans 
le  courant  de  cette  année.  Il  se  termine  à 
Saint-Louis,  à  quelques  kilomètres  de 
BâIe  ;  mais  le  grand  cdnseîl  du  gouverne- 
ment bâloîs  a  concédé  ,  le  22  janvier,  le 

chemîndeSaînt-LouisàBâle.àMM.Slche. 
lin  et  Huber,  avec  des  avantages  assez 
grands  pour  hâter  son  exécution.  11  pa- 
roît  que  ces  messieurs  sont  en  pourparler 
avec  la  compagnie  française ,  et  que  la 
base  du  traité  qui  se  discute  seroit  la  re- 
mise de  l'exploitation  de  la  ligne  entière 
à  cette  compagnie. 

—  On  écrit  d'Ëpinal,  que  le  nommé 
Virion,  condamné  à  la  peine  de  mort  par 
la  côiir  d'assîsesdes  Vo^es  pour  double  as- 
sassinat commis  sur  mademoiselîe  Girrei 
de  Tourailles,  rentière,  habitant  Mire- 
court,etsar  sa  domestique, a  été  conduit,  le 
malin  du  3o  janvier,  à  celte  dernière  ville 
pour  y  suWr  son  arrêt.  Le  condamné, 
à  peine  ftgé  de  24  ans,  a  été  assisté  par 
M.  le  curé  de  Mirecourt  et  par  M.  le  curé 
de  Rouvres,  où  il  habiloit.  Il  a   dit  de 
Téchafaud  à  la  foule    qui   Tentouroît  : 
«  J'ai  commis  un  grand  crime,  j'ai  mérité 
la  mort,  priez  pour  moi.  • 

—  La  navigation  est  de  nouveau  in- 
terrompue snr  la  Seine,  la  Loire  et  la 
Saône. 

—  Depuis  le  retour  de  son  expédition, 
le  contre-amiral  Dumont  d'UrvilIe  est 
retenu  à  Toulon  par  une  grave  indispo- 
sition. 

— »  La  frégate  la  Junon  est  partie,  le  1  ", 
de  Toulon  pour  Alger,  où  elle  doit 
preodre  à  sonbord  le  maréchal  Valée. 


I/armée  espagnole  est  vivement  tra- 
vaillée par  le  parti  jacobin,  pour  la  ga- 
gner à  la  cause  républicaine.  On  annonce 
que  ces  manœuvres  obtiennent  auprès 
d'elle  beaucoup  de  succès,  et  qo'une 
grande  explosion  est  attendue  en  faveur 
de  la  république. 

— -  On  mande  de  la  province  de  Gre- 
nade que  le  régiment  des  francos  de  Ma- 
laga  s'est  soulevé  contre  ses  officiers,  et 
en  a  blessé  plusieurs.  Par  suite  de  cet 
événement,  i3o  de  ces  séditieux  se  se- 
roient  retirés  dans  les  montagnes. 

—  Sons  prétexte  de   rechercher  des 
contrebandiers,  il  se  fait  à  Pauipelune 
beaucoup  de  visites  domiciliaires  et  dV- 
restatîons  politiques. 

—  Il  vient  d'y  avoir  plusieurs  faîllîtrs 
considérables  à  Londtçs. 

—  Un    lord ,    le    HeiHenanJ  -  colontl 
comte  de  Gardignan,  qui  s!est  battu  en 
duel  il  y  a  quelque  temps.  «v«c  un  des 
officiers  de  son  régiment ,  a  ùté  traduit 
devant  la  chambre  des  lords,  où  il  a  com- 
paru le  2.  Il  a  présenté  deux  cautions 
pour  25o,ooo  fr.,  et  a  donné  lui-même 
caution  égaletoent  pour  25ô,ôôo  ff^ncs', 
îïvee  promesse    de  se  représenter  à  la 
barre,  à  la  première  sommation  de  la 
chambre. 

~  Le  môme  jour,  lord  J.  Russet  a  an- 
noiicé  à  la  chambre  des  communes  l'exé- 
cution mutuelle  des  engagemens  du  suU 
tan  et  du  pacha  d'Egypte,  en  déclarant 
que  la  résolution  du  sultan  éloit  due  aux 
conseils  des  quatre  puissances  (  l'Angle- 
terre, l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie.) 
Lord  Stanley  a  demandé,  à  la  même 
séance,  rautori9Blioa.de  préseoter  «n 
bill  tendant  à  assimiler  le  syslèrae  d*cn- 
registrement  des  électeurs  d'Irlande  à 
celui  pratiqué  en  Angleterre.  Cet  enre- 
gistrement devra  être  annuel  et  soumis  à 
la  révision  légale.  La  motion  de  lord 
Slanley  a  été  combattue  par  M.  O'Connell, 
et  adoptée  par  261  voix  contre  71. 

-—  La  Bavière  et  le  duché  de  Saxe- 
d'Allenbourg  viennent  de  signer  nue  con- 
vention pour  rétablissement  d'un  -cbe- 
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nîn  de  fer  ehtre  les  vUles  de  Nnremberg 
*t  de  Leîpsick,  • 

—  On  écrit  de  Saint-Pélersboarg  qoe, 
e  2o  janvier,  le  Ihermomèlre  marqaoit 
i6  degrés.  Des  factionnaires  out  été  troa- 
es  morts  dans  leurs  guérites,  ce  qoi  a 
lail  donner  Tordre  de  les  relever  de  dix 
en  dix  minâtes. 

—  Le  plus  grand  nombre  des  passa- 
\PTs  do  Garrick  qui  a  sombré,  le  7  jan- 
vier, en  vue  de  Sandy-Hook,  ont  écbappé 
iQ  nanfrage*  Quatre  bateaux  à  vapeur 
»oal  partis  le  8  de  New-York,  avec  l'espoir 
de  sauver  les  autres. 


BOMAINE  DE  CHAMBOBD. 

L'aiTaîre  du  château  de  Gbambord  a 
été  jugée  définitivement  par  la  chambre 
des  requêtes  de  la  cour  de  cassation,  dans 
son  audience  de  mercredi.  La  propriété 
est  maintenue  à  M.  le  duc  de  Bordeaux. 
Le  domaine  de  Chambord  àvolt  été 
donné  en  i8to  par  l'empereur  au  maré- 
chal BerUiier*    prince  de  Wagram,  et 
(rigèen  majorât  avec  clause  de  retour  à 
la  couronne  en   (as  d*extinclîon  de  la 
descendance  mâ'e  du  priuce.  £n  1819, 
\a  vriucesse  de  Wagram,  agissant  comme 
iQlrice   de    son    fils ,    obtînt    du    roi 
Louis  :XVltI    1  autorisation    de  vendre 
Cbambordt  avec  emploi  du  prit  de  vente 
en  rentes  sur  Téta  t.  Le  5  mai  1821,  M«  de 
Galonné,  an  nom  d'une  commission  de 
wusciipteurs  i    acheta    le    domaine   de 
Cbanibofd  pour  en  être  fait  hommage, 
an  nom  de  fa  France,  à  M.   le  duc  de 
Bordeaux.  Le  7  fé\'rîer  i83o,  M.  l'Arche- 
^èqoe  de  l'aris.  président  du  comité  des 
K}uscripteurs,  fit  solennellement  Thom- 
mage  précité.    Le   i5  du   même  mois, 
M.  de  La  Bonillerie,  intendant  de  la  mai- 
son dn  roi,  présenta  à  la  signature  royale 
on  rapport  portant  acceptation  du  châ- 
teaa  de  Gbambord,  â  titre  d'apanage. 

Après  la  révolution  de  juillet,  quiavoit 
déclaré  les  membres  de  la  branche  aînée 
des  Bourbons  incapables  de  posséder  au- 
GQns  menbleset  immeubles  en  France,  et 
fixé  un  délai  pour  la  vente  de  leurs 
propriétés  particulières,  ta  régie  des  do- 
maines, envisageant  la  question  d'une  au- 
tre façon  à  l'égard  du  château  de  Cham- 
bord, en  provoqua  la  mise  en  séquestre  ; 
i&'ais  un  arrêt  du.  tribunal  civil  de  Biois  » 


do  19  révrier  i8S4*  ordonna  la  maîn^IC' 
vée  du  séquestre,  et  maintint  le  prince  en 
possession  de  Chambord.  Le  ai  août 
1837 ,  le  tribunal  d'Orléans  reconnut 
également  les  droits  de  M.  le  duc  de  Bor* 
deaux.  La  ooor  royale  d'Orléans,  saisie 
de  l'afiaire,  rendit  le  4 m»  1839  nn  arrêt 
oonfirmatif,  •  attends  que  si  le  mot  apa- 
nage se  troovoit  dans  le  rapport  de  M.  de 
La  Bonillerie,  le  roi  Charles  X  n'avoit  pu 
avoir  l'intention ,  en  signant  ce  rapport, 
de  constituer,  au  préjudice  du  jeune 
prince,  un  droit  de  retour  que  les  dona- 
teurs n'avoieut  point  imposé.  » 

C'est  contre  cet  arrêt ,  longuement  et 
fort  clairement  motivé,  que  le  domaine 
de  l'Etat,  représenté  par  le  préfet  de 
Loir-et-Cher,  avoit  formé  un  pourvoi. 

Le  procureur-général  a  examiné  les 
deux  moyens  de  cassation  présentés  par  le 
préfet  de  Loir-et-Cher.  Le  premier,  tiré 
de  la  prétendue  il  légalité  de  l'ordonnance 
de  1819,  qui  a  autorisé  la  princesse  de 
Wagram  à  aliéner  le  majorât  de  son  fils 
mineur,  a  été  tout  de  suite  repoussé  par 
M.  Dupin.  «il  faudrait,  a-t  il  ajouté, 
pour  justifier  une  semblable  prétention, 
ne  pas  demander  seulement  la  rentrée  de 
Chambord  au  domaine  de  l'Etat,  mais 
rendre  en  même  temps  les  rentes  qui  ont 
été  immobilisées  et  substituées  au  majo- 
rât de  Chambord  avec  reversibîlité'à  l'E- 
tat en  cas  d'extinction  des  héritiers' mâles 
dn  prince  de  Wagram.  •  Quant  au  se- 
cond moyen ,  tendant  à  faire  considérer 
le  don  de  la  France  comme  un  apanage, 
M.  Dupin  a  dit  que  pour  établir  un  apa- 
nage, il  falloit  une  loi,  et  que  celte  loi 
n'existe  point. 

La  cour  a  rendu,  conformément  au 
rapport  du  conseiller  Brière  de  Valigny 
et  an  réquisitoire  de  M.  Dupin.  un  arrêt 
qui  rejette  le  pourvoi,  et  condamne  le 
domaine  de  l'Etat  aux  frais  du  procès. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  du  4  février. 

Le  duc  d'Orléans  assiste  à  la  séance 
qui  est  ouverte  à  deux  heures.  Le  comte 
de  Tascher  prononce  l'éloge  funèbre  de 
M.  Bcssières,  enlevé  à  la  chambre  le  3o 
juillet  dernier,  et  sur  lequel  nous  avons 
donné  une  notice,  numéro  dn  10  sep- 
tembre,         
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Le  marquis  de  Dreux-Brezé  demande  que  noire  étal  financier,  dtl-îl,  ne  nôns 

h  adrehser  lundi  à  la  chambre  de?  obser-  permet  pas  de  nons  jeler  dans  de  non. 

valions  à  l'occahion  du  Irailé  qui   vient  velles  dt^'ftcnses  tfe  baiîmens.   AJ.  Vîllr- 

d'élre  conclu  à  BuénosAyres  sur  les  în-  main,  miiiislre  de  rinsUuction  publique, 

slrucUons  données  par  le  i"  mars,  et  qui,  ne  pense  point  que  la  pénurie  du  trésor 


dit  il,  est  contraire  aux  intérêts  et  à  la  di 
gui  té  de  la  France. 

M.  Duchâlel  ne  s'oppose  pas  à  la  de- 
mande de  M.  de  Dreux-Brézé,  mais  il  re- 
pousse les  reproches  qu'il  vient  de  faire 
au  traité  du  39  octobre. 


soit  aussi  réelle  que  M.  Taillandier  vient 
de  le  dire,  et  demande  l'adoption  de 
la  loi. 

Le  projet  est  adopté  par  176  boules 
blanches  contre  71  boules  noires. 
La  chambre  entame  la  discussion  gé- 


La  chambre  consultée  fixe  à  lundi  les    néralc  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
interpellations.  Elle  passe  enbuitc  à  l'or-    douanes. 


drc  du  jour,  motivé  sur  la  déchéance, 
sur  une  pétition  du  sieur  Rémy,  relative  à 
des  réclamations  contre  la  commune 
de  Gémenos  (Bouchesdn-Rhône) comme 
cessionnaiie  d'un  sieur  Mourgues  qui,  en 


Séance  du  5. 
On  reprend  la  discu&>ion  générale  snr 
le  projet  relatif  aux  douanes.  Après  l'a- 
voir épuisée,  la  chambre  rejette,  à  h 
suite  d'un  long  débat,  un  amendementde 


1 778,  S  étoit  rendu  adjudicataire  de  l'ex-  m,  Efenon,  snr  le  premier  paragraphe  de 
traction  de  la  résine  et  des  coupes  de  bois  l'article  i'-,  tendant  à  fixer  un  droit  uni- 
de  pm  dans  les  forêts  dépendant  de  celle ^  que  pour  les  houilles.  La  discussion  est 
commune,  qui  plus  lard  suspendit  ladite  renvoyée  à  lundi.  Demain,  la  chambre 
exploitation,  et  fut  condamnée  en  l'an  vu  «'occupera  de  pétitions, 
à  payer  162,000  fr.de  dommages  inté-         ,  *  ^  ^^    .*       ^    ^. 

GDAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  4  février. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  el 
demie.  M.  Odilon-Barot.  qui  vient  de 
perdre  M.  Desfôsscz,  son  beau- père,  ob- 
tient un  congé.  On  reprend  le  scrutin 
sur  le  profet  de  loi  accordant  60.000  fr. 
pour  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Ce 
projet  est  adopté  par  186  boules  blan- 
ches conlre  4?  boules  noires. 

La  chambre  passe  h  la  discussion  du 
projet  de  loi  qui  ouvre  un  cridit  de 
1  million  978,000  francs  pour  construc- 
tion d'un  édifice  pour  l'école  normale. 
M.  Taillandier  combat  le  projet,. parce 
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LAMÏ  DE  1.4  RKLICXOX 

pjroît  les  iVlatdi,  Jeudi 
ki  Samedi. 

On  ppii  t  >  abnnnpr  des 
î*'pl  i5  de  chaque  mois. 
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PRIX  CE  L*ACO.'«.^£SlfcllT 

ft.    «. 

1  an  .  • 
6  moîs 
3  mois* 
1  mois. 


Ilsest  ghssé,  dans  le  compte-rendn  de  Touviage  de  M.  Coinbalot  Ur- 
Udeiiont  nous  sommes  redevables  à  un  ecclësiasiique  dislinpuc).  plusieurs 
lames  typographiques ,  que  nous  avons  pu  rectifier  au  moyen  d'un  errata 
adresse  aux  abonnés  de  la  province.  Nous  le  reproduisons  ici,  afin  de  met- 
«re  nos  abonnés  de  Paris  à  même  de  rétablir  le  sens  des  passaf^es  ahét  es  : 

?^*^^«*?4^"';  ^'  "s."*  'l'  *"  ''*"  ''*•  Q"*"'  ■"«  conditions,  lisez  ?  Quant  aux  tHrfîiînn» 
Page  243,  col.  2,  ligue  36,  au  Ueu  de  :  En  Tcriié  et  eu  puii-auce/iiS^VErU  Térlîé  eî 


puissance 


<&X^iz?KU    ^'  '^'  ""  "'"  '^  ■'  ^'^^'^  ««~ 'Religioni.;  ligne  1»,  outtc» 

i 


Où  en  esl  ie  firotestçntismc  ? 
("troisiôme  article.) 


Qu'on  puisse  reposer  et  dormir 

en  paix,  sur   un  lit  aussi  vacillant, 

aussi  agité  que  celui  que  le  proles- 

lauûsme  a  fait  à  ses  adhérens  ,  c'est 

leur  aîfaitt  :  la  nôtre,  à  nouscatho- 

hqacSf  c'est  de  rester  ce  que  nous 

sommes  depuis  i8ooans;  c'est  d'of- 

fnV  ia  lumière  à  ceux  d^entre  eux 

^ui  veulent  bien  ouvrir  les  yeux ,  et 

«aminer  s'il  est  vrai  que  les  mille 

liiemins  divergens  qu'ott  leur  per- 

ïïiet  de    prendre ,   les    cdiiduiront 


que  \^foi^  et  ne  peut  pactiser  avec 
TLérétique  non  plus  qu'avec  l'héré- 
sie  (ITim.   III,   i3,  Eph.  IV,  5, 
Tit.   III,  lo)  ;  que,   pour  la  régir 
el  la  gouverner,  il  a  établi  des  évê- 
ques  et  des  prêtres  (Act.  xx,  28, 
XIV,  22,  Tît.   1,5);  qu'au-dessus 
(Je  tous  lés  pasteurs ,  il  a  placé  saint 
Pierre  comme  fondement  dt>   soa 
Eglise  (Matt.  xvi ,  18);  qu'il  lui  a 
confié  le  soin  de  tout  le  troupeau , 
agneaux  et  brebis  (Joan.  xxi ,  17)  , 
et  la  charge  spéciale  d'affermir  ses 
frères  dans  la  foi  (Luc.  xxii ,  32); 
qu'il    lui    a    donné    les    clefs    du 
royaume  des  cieux  ,   le  souverain 
pouvoir  de  Ler  et  de  délier  non- 


lous  au  but.  Ceux  qui  ont  quelnae 

nsiniction  parmi  eux,  et  qui  ont)  seulement  sur  la  terre,  mais  aussi 


la  Bible  entre  les  moins  ,  peuvent- 
''f  ignorer  que  Jésus-Christ  n'a  éta- 
^y\  qu'un  seul  tronpeau  sous  uh  seul 
^steur  (Joan.  x,  i6),  une  jea/e 
Eglise  (Mail,  xvi,  18),  à  laquelle 
'  prétend  qu'on  obéisse  comme  à 
ai-même ,  sous  peine  d'être  traité 
omme  un  païen  (Luc.  x ,  16 , 
*ait.  xviii,  17);  qu'il  a  fait  de 
cite  Eglise  la  colonne  et  le  soutien 
'c  la  vérité  qui  est  une  aussi  bien 


VAmidt  la  Religion,    Tome  CFIIL 


clans  le  ciel  (Sfatt.  xvi,  19)?  Ces 
hoinines  qui  savent  lire  la  Bible 
peuvent-ils  ignorer  Tordre  que  Jé- 
sus-Christ près  de  monter  aux  cieux 
donna  à  ses  apôtres,  d'aller,  long- 
temps avant  que  les  Evangiles  fus- 
sent écrits  ,  porter  à  toutes  les  na- 
tions les  véritéà  de  la  foi  ;  la  con- 
damnatio;?  qu'il  prononça  d'avance 
contre  quiconque  ne  les  croiroit 
pas;  le  pouvoir  qu'il  leur  laissa  de 
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prescrire  à  ces  mêmes  iiâlioiis  con- 
verties robservaiion  de  certains 
devoirs.;  enfin  la  promesse  qu'il 
leur  fit  d'être  avec  eux  tous  les 
jours  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles ,  et  d'empêcher  les  puis- 
sances de  l'enfer  de  jamais  préva- 
loir contre  sou  Eglise  (Matt.  xxiii, 
ij9,  20,  Marc,  xvi,  16,  Joan.  m,  18, 
]\îalt.  XVI,  iB)? 

I  Voilà  une  partie   de  ce  que  les 
livres  saints  disent  aux  prolestans  , 
cpmuie  aux  catholiques ,  de  l'Eglise 
de  Jésus-Christ ,  de  son  origine  ,  de 
sa  constitution ,  de  sa  hiérarchie  , 
de  son  chef,  de  soil  unité ,  de  sa  vi- 
sibilité ,  de  sa  perpétuité ,  de  l'jn- 
dispensable  obligation  de  lui  obéir 
tant  pour  la  foi  que  pour  les  mœurs. 
Que  peuvent  ici  les  subtilités  et  les 
sophismes?  Le  bon  sens  ne  suffit-il 
pas  pour  dissiper  les  ténèbres  accu- 
mulées par  l'ignorance  ou  la  mau- 
vaise foi  sur  le  texte  sacré  ?  Et  l'his- 
toire de  tous  les  siècles  chrétiens 
n'esta  elle  pas  le  tableau  fidèle,  le 
développement  pratique  de  tous  les 
titres,  de  tous  les  droits,  de  tous  les 
.privilèges  que  le  souverain  législa- 
teur avoit  attribués  à  son  Eglise? 
N'a-t-on  pas  vu,  dans  chaque  siècle 
et  dès  la  naissance  de  l'Eglise  ,  non- 
seulement  toutes  les  hérésies,  toutes 
les    sectbS    condamnées   à    mesure 
qu'elles  paroissoient,  mais  aussi  les 
hérésiarques     anathématisés    avec 
leurs   sectateurs ,    et  impitoyable- 
ment retranches  du  sein  de  l'Eglise 
et  de   la  communion  des  fidèles? 
Raisonner  contre    ces  milliers   de 
faits  qui  ne  sont  évidemment  que 
l'exécution  ,des    paroles  de  Jésus- 
Christ,  n'est7ce  pas  donner  un  dé- 
menti à  ce  que  l'histoire  a  de  plus 
authentique  et  de  plus  saicié?  Ou- 
vrir la  porte  du  salut  au  pêle-mêle 


de-î  croyances  Its  plus  oppo  écs ,  h 
tous  les  systèmes^  à  toutes  les  opi- 
nions ,  à  toutes  les  extravagances 
qui  peuvent  entrer  dans  mille  lêles 
dérangées  par  la  ininie  d'inveuler 
et  de  donner  du  nouveau,  u'est-ie 
pas  immoler  la  vérité  à  toutes  les 
.erreurs ,  n'est-ce  pas  anéantir  toute 
religion,  n'est-ce  pas  démoraliser 
l'homme  et  le  livrer  sans  défense  à 
tout  ce  que  les  passions  déchaîiiéis 
ont  de  plus  brutal  et  de  plus  hon- 
teux? Car  enfin  ,  la  liberté  de  ne 
rien  croire  qu'est-elle  ,  sinon  la  li- 
berté de  tout  faire  ? 

Yoilà  pourtant  où  aboutira,  mal- 
gré lui ,  M.  Coq.  avec  sa  tolé- 
rance dogmatique,  avec  son  salut 
dans  toutes  les  Eglises ,  même  dans 
les  plus  opposées  par  leurs  croyan- 
ces ,  même  dans  celles  qui ,  n'ayaûl 
point  de  symbole,  ne  peuvent  avoir 
que  des  opinions.  Il  faut  que  tout  y 
trouve  place,  même  le  déiste.  Et 
pourquoi  pas  aussi  le  Juif,  le  mabo- 
métan,  le  polythéiste,  le  panthéiste? 
Et  pourquoi  pas  aussi  ralliée? £st- 
ce  cjue  V immensité  du  ùLnfaiti  couiuie 
dit  l'orateur,  ne,  s'applique  p**  ^ 
toutes  les  indit'idualttés  humaine^' 
INiera-t-il  ces  tristes  conséquences. 
Ou  bien ,  recourant  au  pathetitjue , 
viendra-t-il  nous  peindre  cette  A<w- 
rible  anxiété  où  doit  être ,  selon  lui , 
un  homme  perpétuellement  préoccupe 

de  cette  pensée  que  presque  tous  se^ 
semblables  ne  connoissent  pas  la  vérité 
qui  sauf^e^  et  sont  perdus  sans  espoir/ 

'  .  Comment  vivre,  s'écrîe-t-îl,  commenl 
sommeiller,  comment  sourire,  avrchdee 
de  ne  pouvoir  faire  im  pas  sans  rencon- 
trer, sans  coudoyer  des  raalhenreox  per- 
dus pour  jamais!  El  q«e  sera  ce,  io^' 
qu'après  avoir  promené  c(«  affrcu- 
.  nx;él6s  d'Eglise  en  Eglise,  novs  les  po  _ 
tons  avec  nous  de  famille  en  (^^m^ 


m 


seia  de  loules  nos  parentés!  Il  faol  donc 
passer  ses  Jours  à  resserrer  ces  donx  liens 
pour  la  VIO,  en  se  demandant  s'ils  ne  se- 
ront pas  rompus  pour  I  éternité I  Quoi 
donc!  ces  père  et  mère,  cette  épouse, 
ces  enfaos  chéris,...  parce  qu'ils  n'ont 
pas  cru  ce  que  je  crois,  il  y  aura  entre 
nous  on  abîme  !  » 

Mais  qui  ne  voit  Lî  faux  de  cette 
déclamation  sophistique?  Pour  l'ap- 
précier,  appliquez   seulement  aux 
mœurs  et  à  la  piobité  tout  ce  que 
M.  Coq.  dit  des  croyances  et  de  la 
vérité  ;    deinandez-lui    si  Tlioinine 
probe  et  vertueux  peut  faire  un  pas 
sans  rencontrer,  sans  coudoyer  des 
ê^res  profondément  vicieux,  des  in- 
grats, des   ravisseurs,  des  oppres- 
seurs, etc.;  demandez-lui  si,  par  le 
Fice  ou  le  crime,  les  plus  doux  liens 
de  famille   ne   seront  pas    rompus 
^ur  l'éternité;  priez-le  de  vous  dire 
ii  mon  père^    si  ma  mère^  ou  mon 
épouse^   ou    mes  en  fans  chéris  ^  pour 
èXre  tombée  dans  quelqu'un  des  vi- 
ces (\Qe  saint  Paul  exclut  du  royau- 
me de  Dieu   (I  Cor.    v  et  vi) ,    ou 
/losFavvir  settlement  vécu  dans  le 
laxe  et  la  mollesse  (Lac.  xvi,  22), 
oji  pour  n'avoir  pas  reconnu  Jésus- 
Christ  dans  les  pauvres  (Malt,  xxv, 
40,  ou    seulement   pour    n'avoir 
psroîs/le  sincérité  dans  leur  foi,  si 
t^us  ces  êtres  bien-aiinés   ne  met- 
tront pas  un  abîme  entre  eux  et  moi! 
En  terminant  sa  tirade  sentimen- 
tale, M.    Coq.,  aussi  attendri  que 
ses  auditeurs,  n'ose  nier  que  l'athée, 
q«e  le  matérialiste  ou  tout  autre  in  - 
aéJule,  faisant  partie  des  indiuiJua-  ' 
lités  humaines  et  pratiquant  quoi- 
(jtt'avec  difficulté    des   Vjertus,    ne 
puissent  s'appliquer  l'immensité    du 
bienfait  de  la  rédemption,  La  grande 
et  la  seule  différence  qu'il  met  en- 
tre eux  etses  mille  sectes  ou  Eglises, 
fest  que  chacun  d^eux  est  son  légis^ 
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lateur  à  lui-m^me,  an  Heu,  dic-il,  que 
Christ  est   le  notre.  Christ  votre  lé- 
gislateur!  je  ne    m'en  serois    pas 
douté.   Montrez-nou4  donc  le  re- 
cueil des  lois  qu'il  a  Uistées  à  vos 
mille  Eglises,  les  vérités  qu'il  leur* 
a  données  à  croire,  les  devoirs  qu'il 
leur  a  donnés  à  remplir.  A  l'exem- 
ple des  méthodistes,  faites  votre  dé- 
claration   de  croyances  et  de  con- 
duite ;  faites-la  au  nom  de  vos  com- 
mettans»  mais  si  précise  et  si  claire 
qu'on  sache  enfin  ce  que  croit  ou  ne 
croit  pas  votre  Eglise  réformée  de 
Paris.  Est-ce  trop  exiger?  Eh  bien! 
en  votre  propre  et  privé  nom,  pré- 
sentez du  moins  une  confession  de 
foi,  un  symbole.  Est-ce  celui  des 
apôtres  que  vous  adoptez?  Ou  bien 
le   condamnez -vous  coinme    trop 
exclusifl  Le  négligez-vous   comme 
trop   vieux?  Il   n'a  pourtant  guère 
que  1800  ans,  il  ne  contient  que  des 
faits  contemporains;  et.cequi  doit 
lui  faire   trouver  grâce  a  vos  yeux, 
il  nedamne  personne,  sinon  Tliypo- 
critequidiroit:  Jecrois^  sanscroire. 
Mais  c'est  trop  vous  demander. 
Dites-nous  seulement,  et  sans  équi- 
voque,  si  à  votre  avis  il  y  a  trois 
pei*sonnes  en  un  seul  Dieu,  si  votre 
législateur  est  Homme-Dieu  au  pur 
homme,    si  le   baptême  est  nécc6- 
saire  au   salut.    Faites-nous  aussi 
comprendre,  s'il  se  peut,  comment, 
parmi  trente  ou  quarante   profes- 
sions de  foi  protestantes,  il  n'y  en  a 
pas  une  que  vous  puissiez  faire  si- 
gner à  vos  collègues,  pas  une  peut- 
être  que  vous  osiez  signer   vous- 
même,  pas  une  qui  ne  puisse  être 
rejetée  avec  autant  et  plus  de  droit 
que  vou»  n'en  auriez  de  la  présen- 
ter  à  Fa  signature  de  vos  plus  dé- 
voués ndpptes. 

Et  pourquoi  cette  difficulté,  cette 
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iinpoisîbtlité  de  vous  entejidte  en- 
lixî  vous,  et  d'arriver  jai)^i|..à  ur.e 
confession  de  foi  qui  tienne?  On 
TOUS  Ta. dit  mille  et  mille  fois,  et 
trois  cents  ans  d'expérience  l'ont  as- 
sez répété  :  ce  code  sacré  auquel 
vous  aimez  tant  à  nous  renvoyer,  ne 
s-'explique  pas  tout  seul  ;  en  aban- 
donner l'interpiéiation  à  l'exanîen 
particulier,  c'est  rendre  chacun  juge 
absolu  de  ses  croyances  et  de  ses 
obligations,  ou  plutôt  c'est  faire  de 
diacun  son  propre  législateur.  Aussi, 
en  vertu  du  droit  d'examen  .privé, 
chacun  parmi  vous  peut-il  à  son  gré 
rejeter  les  interprétations  que  vous 
donnet*iez  au  texte  sacré,  en  substi- 
tuer d'autres  de  son  choix,  on  at- 
tendre que  TËsprîtlui  en  fournisse. 
"Vous-même,  s*il  vous  convient  de 
monter  en  chaire,  devez  avertir  vos 
auditeurs  de  ne  croire  de  tout  ce 
que  vous  direz  que  ce  qu'il  leur 
plaira  ;  vous  devez  ajouter  que, 
non-seulement  vous,  mais  aussi  vo- 
tre !^lise,  toutes  vos  Eglises  peu- 
vent se  tromper  ou  vouloir  les  tronb- 
per';  enfin  vous  devez  avouer  aux 
méthodistes  qu'ils  ont  autant  de 
droit  que  vous  d'interpréter  le  code 
sacré 9  et  d'y  lire  anathème  à  vos  as* 
aertions,  à  vos  opinions,  et  surtout 
à  vos  coneessioDS.  O. 

{La  suite  à  nn  prochain  numéro,) 

NOWBLLBS  EGCLiSIASTIQfUBS. 

^  PÂ.ais.  —  Dimanche  dernier  , 
M.  l'Archevêque  a  visité  le  monas- 
tère du  Temple ,  où  il  étoit  attendu 
et  désiré  depuis  long -temps.  Les 
religieuses  réunies,  et  M.  l'abbé 
luste  ,  chanoine  -  honoraire  ,  supé- 
rieur de  la  communauté ,  ont  eu 
riionneur  de  le  recevoir  à  son  arri- 
vée. Le  ptélat  éioit  accompagné  de 
M.  l'abbé  Gros,-  un  de  ses  grands- 
Yicahes  ,  archidiacre   du  diocèse. 


Après  avoir  célèbre  les  saints  mys- 
tères eu  piésence  d'un  concours 
nombreux  de  fidèles  a.<;seml)lés  dans 
la  chapelle  du  couvept,  M.  TArcbe- 
véque  a  adressé  une  touchante  allo- 
cution à  quelques  jeunes  élèves  du 
pensionnat  du  Temple  ,  auxquelles 
il  devoit  administrer  le  sacrement 
de  confirmation.  La  cérémonie  reli- 
gieuse achevée  ,  le  prélat  est  rentré 
aans  l'intérieur ,  accompagné  des 
prêtres  de  la  maison,  et  il  a  assisté 
à  une  fête  de  famille  qui  lui  avoit 
été  préparée.  Cette  visite  a  laissé 
dans  tous  les  cœurs  une  douce  im- 
pression ,  et  M.  l'Atchevéque  a  paru 
louché  des  témoignages  de  respect 
et  de  confiance  dont  il  a  été  l'objet 
de  la  part  de  toutes  les  religieuses 
et  des  jeunes  personnes  confiées  â 
leurs  soins. . 

—  Dimanche  soir ,  M.  l'ArcIie- 
vêque  a  présidé  une  réunion  de 
Savoyards  dans  une  chapelle  de  Té* 
glise  Sainl-Germain-des-Piés.  Ces 
Savoyards,  tous  adulte**,  et  que'- 

2ues-uns  même  assez  âgés,  viennent 
es  divers  quartiers  de  Paris  assister 
à  des  instructions  qu'on  leur  fait  le 
dimanche.  C'est  une  chose  fort  re- 
marquable que  Fassîduiiéet  la  con- 
duite édifiante  de  ces  braves  ^ens 
qui  se  trouvent  exposés  dans  la  ca- 
uitale  à  tant  de  tentations  de  mal 
taire.  La  religion  peut  seule  les  pré- 
munir contre  les  dangers  oui  les  en- 
vironnent. Félicitons-les  d  avoir  eu 
le  bon  esprit  de  le  comprendre,  j-t 
d'être  restés  Bdèles  aux  leçons  de 
vertus  qu'ils  ont  reçues  dans  leur 
enfance.  Aussi  le  pieux  ecclésiasti- 
que qui  les  dirige,  et  les  charitables 
chrétiens  qui  le  secondent,  sont 
dans  l'usage  de  leur  accorde**  de 
temps  en  temps  de  modestes  récom- 
penses, qui  ne  peuvent  que  les  con- 
firmer dans  les  bons  sentimensdont 
ils  sont  animés.  La  distribution  de 
ces  récompenses  étoit  l'objet  de  a 
réunion  de  dimandie.  M.  rArche- 
vcque,  qui  a  bien  voulu  présider  a 
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cette  (Itstribiulon ,  a  adressé  aux 
bons  Savoyards  des  paroles  de  sa- 
tisfaciion  et  d'eucouragcinent.  Il 
leur  a  téni oigne  sa  joie  de  ce  aa*il 
avoit  appi  is  d'eux  et  de  ce  qu'il  en 
voyoit  par  lui-inéine;  il  a  ajouté 
que  c*ëtoit  pour  lui  uu  puissant  mo- 
lif  de  consolation  au  milieu  des  sou- 
cis de  Roa  inÎDisière.  L'allocution 
du  prélat,  pleine  d'abandon,  et 
toute  à  la  portée  des  auditeurs,  a 
paru  les  ipuchcr  infîniment. 

—  Oa  avoit  ajourné  au  samedi 
6  février  la  transiaiton  du  cercueil 
de  Napoléon ,  du  cli<Bur  de  l'église 
«les  Invçilides  dans  la  chapelle 
Saint-Jérôme,  disposée  à  cet  effet. 
Celte  translation  a  été  faite  en 
présence  du  maréchal  Moncey , 
gouverneur ,  de  M.  le  général 
Petit,  commandant  des  Invalides, 
de  rétal-major  de  l'hôtel,  de  la  di- 
vision d'officiers  et  des  treize  divi- 
Mons  d'mvalides.  Un  très-petit  nom- 
bre de  personnes,  parmi  lesquelles 
se  irouvoiènt  M.  le  généial  Gonr- 
gaud,  M.  de  Las-Cases  fils,  M.  Mar- 
chand cl  quelques  autres  membres 
de  la  commission  de  Sainte-Hélène, 
ont  éié  admises  à  celte  cérémonie. 

La  messe  a  été  célébrée  par  M.  le 
curé  des  Invalides,  assisté  de  son 
clergé.  M.'  le  maréchal  Moncey, 
iiial|rré  sou  état  de  s^ouffrance  et  la 
rigueur  dé  ta  «maison,  s'est  fait  por- 
ter à  bras  dans  l'église,  et  est  resté 
jusqu'à  la  fin  du  service.  Quatre  of- 
Hciers  supérieurs  des  Invalides  te- 
noient  les  coins  du  poêle. 

Après  la  messe,  le  cercueil,  dé- 
coie  comme  il  Téloi'.  le  i5  décem- 
bre, et  surmonté,  ^ers  la  tête,  delà 
couronne  impériale,  et,  vers  les 
pieds,  de  l'épéeet  du  petitchapeau, 
a  été  mis  en  mouvement  sur  un  plan 
incliné  construit  en  charpente,  et 
amené  jusr|^ie  sur  l'estrade  établie 
dans  la  chapelle  Saint-Jérôme.  Cette 
sorte  de  rail  et  la  charpenté  qui  en- 
louroit  l'estrade  ont  été  enlevés 
avec  rapidité,  et  le  cercueil  a  ap- 


paru tell|u'il  doit  être  jusqu'au  jour 
où  sera  anchcvé  son  revêtement  de 
marbre. 

Alors  le  raari^chal  et  les  autres  as- 
sisians  ont  été  introduits  dans  la 
chapelle.  Uu  De  profundU  a  été 
chanté  en  faux-bourdon  par  le 
clergé  ^l  par  des  artistes  attachés  à 
la  musique  de  l'hôtel;  l'eau  bénite 
a  été  de  nouveau  jetée  sur  le  cer- 
cueil, et  l'assistance  s'est  retirée. 

Une  grille  fermera  la  chapelle 
Saint- Jérôme  et  permettra  aux  re- 
gards de  contempler  le  tombeau 
provisoire. 

Diocèse  é^j4i^ignon.  —  M.  l'Arche- 
vêque vient  de  visiter  les  paroisses 
de  son  diocèse  qui  ont  souffert  de  ^ 
l'inondation.  La  rigueur  de  la  sai- 
san  n'a  pu  l'arrêter.  Dès  l'instant 
qu'il  a  pu  procurer  quelques  se- 
cours à  cette  partie  affligée  de  son 
troupeau  ,  malgré  rinten^^tlé  du 
froicl  et  la  violence  du  mistral ,  il 
s'est  empressé  de  lui  porter  les  con^ 
solations  dont  elle  avoit  an  si  grand 
besoin.  Sorgues,  Ghateauneut'  dn 
Pape,  CaUe'rousse,  LaPalud,  La- 
motte,  iMontdragon,  MornaselPio- 
lenc  ont  vu  et  entendu  leur  pre- 
mier pasteur.  Partout,  l^  présence 
du  prélat  a  donné  lieu  aux  manifes- 
tations les  plus  touchantes.  Ses  pa* 
rolcs  étoienirecueilHes  avec  avidité. 
G'étoient  des  allocutions  appropriées 
aux  malheurs  divers  des  localités  di- 
verses ,  et  pleines  île  cet  heureux  à- 
propos  qui  prend  sa  source  dans  les 
inspirations  de  la  charité  la  plus 
tendre'.  Cette  visite  a  été  pour  cha- 
que paroisse  un  jour  de  fête  :  il 
sembloit  que  toutes  Tes  douleurs-s'é- 
toicnt  effacées  ,  que  tous  les  maux 
avoient  disparu,  que  toutes  les  per- 
les é  toi  eut  réparées.  Le  ptétat  a 
passé  la  journée  du  2^4 r  qui  étoit  uu 
dimanche,  dans  la  ville  d'Orange. 
Le  mahu ,  il  distribua  la  sainte 
communion  à  un  grand  nombre  de 
iidèles  qui  se  pressoient  dans  l'an- 
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tlehno  tuiIiéJralc.  Le  soir^K  prêcha 
à  vêpres  :  il  avoil  à  peu  près  toute  la 
ville  pour  auditoire  ;  Kî  vasle  vais- 
seau de  l'église  n'auroit  pu  contenir 
plus  de  inonde.  Le  prélat,  après 
avoir  ainsi  préludé,  par  la  visite  des 
paroisses  inondées,  à  la  visite  pasto- 
rale qu*il  fait  cette  année  dans  l'ar- 
rondissement de  Garpentras,  a  voulu 
la  commencer  aussitôt,  elle  diman- 
che suivant,  après  avoii^  déjà  visité 
plusieurs  paroisses,  il  étoit  à  Per- 
nes,  jolie  petite  ville,  patrie  de  Flé- 
chier.  Il  y  célébra  les  saints  mystè- 
res, monta  immédiatement  en 
chaire,  et  administra  ensuite  la  con- 
firmation à  plus  de  200  personnes. 
Il  prêcha  de  nouveau  à  vêpres.  L'af- 
fluence  ctoit  immense,  le  recueille- 
ment parfait.  Là,  comme  ailleurs, 
le  vénérable  archevêque  reçut  les 
témoignages  les  plus  consolans  de  la 
foi  des  fidèles. 


*.  Diocèse  de  Clermont,  —  La  quête 
ordonnée  par  M.  l'évêqu^  de  Cler- 
mont dans  toutes  les  églises  du 
diocèse,  pour  les  victimes  des  inon- 
dations ,  s'est  élevée  à  la  somme  de 
26,600  fr. 

Cette  somme  a  été  répartie  par 
M.  l'évêque  ainsi  qu'il  suit  : 

A  M.  l'archevêque  de  Lyon , 
4^700  h\\  à  M.  l'archevêque  d'A- 
vignon, 3,400  fr.  ;  à  M.  l'archevê- 
que d'Aix  ,  2,000  fr.  ;  à  M.  l'évêque 
Je  Belley,  3,2oo  fr.  ;  à  M.  l'évê- 
que dAutun  I  2,200  fr.  ;  à  M.  l'é- 
vêque de  Nîmes,  3,3oo  fr.  ;  à  M.  l'é- 
vêque de  Yalence  ,  2,200  fr.  ;  à 
M.  l'évêque  de  Viviers ,  i  ,800  fr.  ; 
à  M.  l'évêque  de  Saint  -  Claude  , 
i,6oo  fr.  ,  à  M.  l'évêque  de  Gre- 
noble, 1,100  fr.  ;  à  M.  l'évêque  de 
Dijou,  1,100  fr.  —Total:  26,600  fr. 

Ces  diverses  sommes  ont  déjà  été 
envoyées  à  leur  destination. 

Diocèse  de  Nantes.  —  Le  Constitu-- 
iîonnel  du  8  février  emprunte  au 
Patriote  de  V Ouest  un  article  ridicule 


sur  une  retraite  qui  vient  d'avoir 
lieu  à  Châteaubriant.  Ces  deux  jour- 
naux seront  honteux  de  leur  ciéilu- 
lité,  quand  ils  connoilrontlcs  faits. 
Les  voici ,  tels  qu'un  respectable 
ecclésiastique  les  a  transmis  à  VHcr- 
mine  : 

«Ch&teaubriant,  le  i"  février  1841. 
»  La  retraite  donnée  par  MM.  Lampeaa 
et  Hus,  a  produit  les  fruits  les  plus  abon- 
dans.  Chaque  soir,  des  instructions  spé- 
cialement destinées  aux  hommes ,  en  ont 
réuni  mille  à  douze  cents,  et  tous  écoD- 
toient  avec  une  sainte  avidité  la  parole da 
Seigneur. 

•  Dans  ces  conférences,  M.  lius  a  ré- 
solu toutes  les  objections  qu'on  oppose  ï 
nos  dogpes  sacrés  ;  il  a  jeté  le  déG  à 
l'impiété  ;  mais  sa  logique  forte  et  serrée 
Wa  donné  nulle  prise  aux  nombreux  aaéx' 
teun,  dont  pourtant  plusieurs  éloienl 
animés  d'un  esprit  fort  hostile.  Le  iriom* 
phc  a  été  .complet. 

•  La  classe  ouvrière,  cette  portion  de  la 
société  dont  l'esprit  est  demeuré  droit, 
s'est  rendue  tout  entière  k  la  voix  de  ces 
hommes  de  Dieu,  et  a  imité,  a^ccno 
nohlc  courage,  l'exemple  donné  p»r  les 
personnes  les  plus  distinguées.  P^w  *^ 
quatre  mille  communions  ont  consolé 
notre  estimable  pasteur.  On'beureuisoi^ 
le  cœur  de  ce  tendre  pcre  qui  nous  a 
procuré  un  honbcur  si  paifait  !  Honnfur 
à  ces  hommes  excellons  qui  ont  consacre 
leurs  veilles  à  un  si  saint  travail .'  0°^  ^^ 
douces  larmes  ont  coulé ,  que  de  mcnag^' 
sont  maintenant  heureux  l 

•  Châleaubriaut  s'est  réuni  tout  enlicr 
au  départ  des  saints  missionnaires.  En  un 
clind'œil  la  conr  du  presbytère  a  aé 
remplie  de  ces  hommes  aux  senlimens 
noble»,  au  cœur  chrétien.  Un  membre  do 
conseil  municipal ,  au  nom  de  la  ville,  a 
exprimé  les  sentimeos  de  rcconnoiss^ncc 
et  de  gratitude  dont  les  babtlans  éloienl 
pénétrés,  et  cette  féle*de  famille  s'est  ler- 
minée  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  aax 
cris  de  :  Vivent  leê  missionnaires  ,  vive  no- 
ire pasteur,  vive  Jésus  l  vive  la  Croixl  • 

Le  ConstUutlonnel  coiivicudia  qtte 
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ce  récit  n'a  rîrn  Ae  commun  avec  le 
roman  dont  il  a  ëlé  dupe.  Nous  at- 
tendons de  sa  loyauté*  qu'il  détrompe 
ses  lecteurs. 

—  M.  Tabbé  Combalot  doit  prê- 
cher le  Carême  dans  la  cathc'drale 
(le  Nanles. 


Diccè.<e  ffe  F'erthtn.  — Une  circu- 
laire ,  adressée  par  M.  l'evéque  de 
Verdun  à  son  cierge,  nous  apprend 
qu'en  moins  de  quinze- jours  ,  le 
prélat  a  eu  la  satisfaction  inespérée 
<ie  recueillir  une  snninie  totale  de 
^5,123  fr.  27  c,  qu'il  s'est  empressé 
d'adresser  aux  prélats  des  diocèses 
le»  plus  inaltraités  par  le  fléau.  Un 
résultat  si  glorieux  pour  la  reli{];ioii 
et  si  honorable  pour  l'£p,hse  de 
Verdun,  ne  pouvoit  rester  if;noré. 
Le  prélat  déclare  qu'il  accomplit  un 
devoir  cher  à  son  cœur  en  iiietiant 
ce  tableau  consolant  sous  les  yeux 
de  son  diocèse. 

—  Le  Franc  Parleur  de  la  Meuse 
annonceque  la  commune  d'Azaunes, 
atTondissemenl  de  Montmédy,  de- 
mande an  prétie  français  de  l'Ej^lise 

f^tablie  à  Parts  par  Châtel.  Nous 
cmy(mst[nit  l'on  calomnie  cet  te  corn- 
"Mine;  mais,  si  quelques  mauvais 
chrétiens  ont  eu ,  en  effet ,  une  si 
coupable  pensée,  rautorilé  saura, 
nous  Tespérons,  empêcher  un  scan- 
dale que  les  lois  en  vi(>ueur  lui 
<loQnent  les  moyens  de  prévepir. 

ANGLETERRE.  —  Nous  avons  déjà 
parlé  du  voyafçe  de  i\I.  l'abbé  de  Ge- 
"onde  en  Anjjlelene.  La  Gazette  de 
france  publie  plu'«ieurs  lettres  fort 
remarquables,  adressées  de  Londres 
par  M.  de  Genoude  à  M.  de  Lour- 
doueix.  Nos  Ifcleurs  nous  sauront 
gié  d'en  extraire  les  passages  qui 
p>éciseni  l'éiai  de  ce  pays  sous  le 
*  apport  religieux  i 

•  Un  luUen  de  beancotip  dVsprit,  éta- 
bli depuis  long-temps  5  Londres,  me  dî- 
^it:  il^es  Anglais  sont  tous  fous  qoand 
ils  partiot  de  rc'igion.  Vous  venez  de 


causer,  ajoaloit  il,  avec  nn  homme  que 
vous  avei?  t^fcuv6  trfcs  raisonnable ,  eh 
bien!  il  nlroilpas  h  Itomc  ;  il  aimeroit 
mieux, .  comme  I  ulher,  voir  le  diable 
que  le  pape.  » 

•  On  pourroit  croire  cependant  que  les 
anciens  préjuges  contre  les  catholi<]nes 
ont  lout-à  fait  disparu.  Qui  ne  se  rap- 
pelle celte  frégate  anglaise  illuminant 
dans  le  port  d<;  Gènes  quand  le  pape  vint 
de  Savone  dans  ceUe  lille?  Qai  peut 
avoir  oublié  la  manière  donl  le  clergé 
anglican  reçut  les  prêtres  catholiques 
pendant  la  révolution  ?  et  enfin  ce  dincr 
protestant  de  Manchester,  où  M.  O'Con- 
uoll  porta  la  santé  du  pape? 

•  Tons  les  jours,  j'allois  à  la  chapelle 
française,  placée  dans  un  lieu  écarté, 
suivant  les  prescriptions  antérieures  à 
rémancîpalion  des  catholiques.  Les  co- 
chers prolestans  qui  m'y  conduirtoient, 
les  Anglais  à  qui  jedcroandois  le  chemin, 
ne  manîfesloîent  aucun  sentiment  qui  pût 
faire  croire  que  c*éloit  bien  la  môme  ville 
où  le  cri  au  papel  avoil  fait  une  résolu- 
tion sous.  Charles  I'%  où  une  pélilion  en 
faveur  des  catholiques  avoit  allumé  une 
insurrection,  et  où  l'on  brûloit  le  pape 
en  effigie. 

»F.nanî\ant,  j'allai  voir  Tévéquc  de 
Londres.  Je  trouvai  an  prélat  très-simple, 
très-bon,  des  meilleures  manières  ;  je  Idî 
parlai  dos  progr^s  du  christianisme  t 
«  Oui,  me  dit-il,  il  existe  en  effet  des 
progrès,  mais  c'est  dans  le  peuple  que 
nous  nous  recrutons,  comme  aux  temps 
apostoliques.  »  Je  lui  demandai  ce  qu'il 
falloit  penser  du  monvement  qui  se  fai- 
soit  remarquer  dans  Tunivcrsi té  d'Oxford; 
il  me  répondit  :  «Les  docteurs  d'Oxfor/l 
voudroient  l'autorité  divine  pour  eux  et 
non  pas  pour  elle  ;  ils  la  veulent,  mais 
sans  sa  source  ou  son  origine.» 

>0n  m'avoit  assuré  la  \eillc  qu'il  éloit 
radical  :  •  .Te  suis  whig,  me  dit  il,  et  non 
radical  ;  il  <  st  bien  difficile  à  un  anglais 
catholique  de  n'être  pas  whig  en  face  do 
la  question  d'Irlande.  » 

»  L'Irlande  !  l'Irlande  !  Voilà  en  effet  le 
point  vulnérable  de  l'Angleterre.  Là  sont 
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\enuS  se brjser  Ions  Ira  vlîv>rts  fails  par' 
«on  *rîslocralie  pour  défendre  sa  préten- 
due tolérance  et  son  amour  pour  la  li- 
berté. L'oppression  étoil  trop  évidente 
pour  pouvoir  êlie  justifiée.  Le  catholi- 
cisme] ,  voilà  la  logique  vengeresse  qui 
détruit  pièce  h  pièce  tout  le  gouverne- 
ment arbitraire  de  la  Grande-Bretagne. 

■  En  effet,  te  gouvernement  de  l'aristo- 
cratie étant  fondé  sur  la  religion  angli- 
cane, toutes  les  attaquts  contre  le  clergé 
anglican  sont  eu  réalité  des  attaques 
contre  la  constitution  et  contre  la  cham- 
bre des  lordï»  où  l'Eglise  établie  domine 
par  ses  évoques.  Toutes  les  richesses  de 
l'Eglise  sont  entre  les  mains  de  l'aristocra- 
tie, car  iesévéchés,  les  cures  sont  donnés 
aux  fils  des  lords  ou  des  négocians  de 
l'Angleterre. 

•  L'aristocratie  possède  la  richesse  et  le 
sol  ;  mais  comme  l'Etat  repose  sur  l'E- 
glise,  toutes  les  attaques  contre  l'Eglise 
de\ienncnl  des  attaques  contre  l'Etat.  La 
logique  manque  donc  à  toute  celte  puis- 
sance. 

•  Aussi  le  grand  danger  de  la  constitu- 
tion anglaise  en  ce  moment  est  dans  le 
progrès  des  catholiques  cl  des  métho- 
distes. Les  méthodistes  disent  aux  xingli- 
cans  :  «  Vous  vous  êtes  séparés  de  la 
papauté  ,  source  de  tout  l'épiscopat  an- 
glais, puisque  le  moine  saint  Augustin 
quia  converti  l'Angleterre  a  été  envoyé  à 
Londres  par  ie  pape  saint  Grégoire  ;  nous 
nous  séparons  de  votre  épiscopat  en  vei  ta 
do  droit  que  vous  avez  eu  de  vous  séparer 
de  la  papauté.  »  Les  catholiques  disent 
aux  anglicans  :  •  Si  vous  revendiquez  la 
st^ccession  épiscopale  depuis  les  apôtres , 
c'est  nous  qui  l'avons  conservée,  c'est 
nous  qui  en  gardons  la  source.  »  Et  quand 
les  anglicans  invoquent  la  tradition  pour 
se  défendre  contre  les  méthodistes  ,  les 
catholiques  triomphent  parce  qu'ils  mon- 
trent leurs  titres  écrits  dans  la  tradi- 
tion  !... 

•  Cette  situation  a  produit  à  Oxford  un 
mouvement  importairl  à  constater.  Les 
docteurs  anglicans  ont  reconnu  les  pro- 
grès du  catholicisme  eldn  méthodisme,  et 


niairilcuant  que  la  dlscus^^io!!  est  étabi  te  , 
i  s  invoquent  pour  eux  la  succession  apos- 
,tolique,  ils  s'^ippcllent  l'Eglise  catholique, 
ils  se  fondent  sur  la  tradition  ,  ils  impii- 
mcnt  les  Pères  de  l'Eglise,  ils  prient  |  oar 
les  morts ,  el  ils  voudroient  donner  pins 
de  pofnpe  au  culte  extérieur. 

•  L'évêque  anglican  de  Londre.'!,  frappé 
de  leur  tendance  ,  disoît  dernièrement  à 
lord  B...i  que  MM.  d'Oxford  étoient  sur 
une  pente  inclinée,  et  qu'ils  tomberoient 
un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard  ,  dans 
le  catholicisme  (i)... 

■  Ce  qui'reprrsente  réellement  la  vieille 
Angleterre  ,  oUl  Engtand  ,  qu'on  apfieloit 
rilc  des  Saints  ,  ce  sont  les  cathuliqnrs 
anglais  dont  la  ferveur  peut  êlro  praposée 
comme  un  modèle  aux  catholiques  du 
reste  du  monde.  Lumières ,  gravité  ,  rai- 

(i)  Je  lis  aujourd'hui  dans  la  Jlei'ue 
des  Deux  Mondes  un  article  do  M.  Chas'.cs, 
où  je  trouve  le  passage  suivant  : 

«  A  îa  tête  do  tous  ces  faits,  je  |  lace 
la  réaction  pUitôt  sentie  qu'avouée  d'S 
idées  cathoiitiucs  et  de  l'antorilé  co.*.lre 
les  ioées  protestantes  et  l'examen.  Cette 
tendance  est  d'une  nouveauté  si  jnifiré- 
vue  que  personne  a  sûrement,  el  surtout 
nul  protestant,  nn  sera  tenté  de  nous 
croire.  Que  l'on  nous  permette  an  moins 
de  voir,  de  prévoir  et  dannoucrr. 

•  Les  ennemis  de  l'épiscopal  oui  de- 
mandé la  destruction  de  la  hiérarcViie  ; 
alors  l'anglicanisme,  prenant  l'alarmo.  et 
voyant  d'avance  la  chute  de  son  institu- 
tion ri  de  ses  droits,  a  sonné  le  tocsin 
contre  les  résultats  définitifs  du  protes- 
tantisme. Un  docteur  Pnsey  a  ciéé  dans 
Oxford  un  centre  de  semi  catholicisme, 
dont  tnus  les  argumens  et  toutes  les  ten- 
dances sont  identiques  aux  idt  es  cl  aux 
formules  romaines.  Un  lécent  ouvrage 
de  M.  Gladstone,  membre  du  parlement 
(Ihe  State  in  relation  with  te  church), 
soutient  la  néccFsitc  d'augmenter  1rs 
garanties  de  îa  religion  nationale  el  de 
l'armer  d'un  pouvoir  5  peu  près  sem- 
blable au  pouvoir  de  la  papauté. 

•  Récemment  la  Revue  d*Edimboarg 
avouoit  fran.chement  que  le  protestan- 
tisme s'affoiblissoit.  que  le  catholicisme 
acquéroit  du  pouvoir,  el  que  celle 
nîarcheascenlanlp  d'une  part- cl  dcsccn- 
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son,  doaccnr,  sagesse,  les  calholiqiicA 
anglais  ont  tout  puar  eux.  Rien  ne  m'a 
plus  frappe  que  le  speclaclc  doiil  j'ai  éiù 
témoiu  dans   une  6gli:iC  de   Lceds.    Le 
prélre  qui  disoit  h  messe  fil  une  eihor- 
tulion  y  cl  après  il  inlerrogca  les  calho- 
Vuincs  présens  sur  Ions  les  points  contro- 
YiTSi^s  inlrocnix  el  les  scclcsproleslanie». 
•  Cro^e*  vous?  ■  leur  demandait -il ,   el 
irs    callioliques    ré|>ondoieat   :    •  Noos 
croyons.  »    Quoi  de  plus  louchant  que 
de  voir  au  milieu    de  l'Anglelerre  une 
Eglise  sortant  de  ses  ruines,  après  irois 
ceiUs  ans  de  persécution  ,  pour  renouve- 
lât U  profession  de  foi  qui  avoit  allumé 
lanl  de  Jbûchers  !   Oui ,  Tavcnir  tst  aox 
faiijoîiqucs. Unité,  perpétuité,  voilà  leur 
car3clcie  ;  rRgli>e  est  une  enclume  qui 
usera  tous  h  s  roarjesux. 

^A  Liverpoo',  j*ai  dit  la  messe  le  ven- 
dredi  1 1  dôconibre  daus  une  poli  te  cha- 
pelle d'une  ('g lise  catholique.  Un  enfant 
la  Sun  cil.  L'autel  éloil  bien  simple,  1rs 
trnemvns  pai:vr^s.    Un  polit  crucifix  le 
surinonloit.  J'éloîs  en  face  de  l'Irlande, 
ellc;>  Il  landais  forment  le  grand  nombre 
des calUoliques  d.'  ct-ltc  ville.  Quelle  dif 
fértncc  avec  les  églises  de  Rome,  où  je 
wc  Irouvois  il  y   a  nn  an  !  4'ai  prié  de 
tant  mou  cœur  pour  la  Iraucc,  poiirnics 
ciifaus,  oi<  s  amis,  pour  Tlrlando  cl  pour 
la  ccnvei-sion  de  rÂng^clerre. 

•Ah!  mon  cher  ami,  si  l'Arg'elerre 
(loil  catholique,  cl  que  sa  puissance  fût 
(oiplojée  à  étendre  la  religion  au  lieu  de 
ne  servir  qn*au  diVrloppenient  de  s-^n 
commerce  et  de  son  induslric  comme 
l'iinivers  scroit  bientôt  chaigé!  .Mais  il 

dinlede  Tanlre  n'avoil  pas  cessé  depuis 

uu  siècle.  Uéj.i  les  inslilulioiu»  uiiiversi- 

laires  d*Oxford   Cissent    d'iiispiicr   nue 

vcaéralion  supcrslilieuse  :  an  licU  d*op- 

poser  une  résistance  aveugle,  ils  essaient 

d'éviier  par  l'adresse  el  la  bonne  grâce 

lesalleînles  qui  pourroient  élre  les  plus 

faUles  à  l'établissement,   base  ancienne 

H  point  de  ralliement  de  lour  parti.  Ce 

toiil  (les indices  dont  ri  faut  tenir  compte; 

c«  ne  sont  pas  les  seuls. 

/l/affaissemenl  dn  préjugé  se  fuit  sen- 

lif  de  luu les  parts.- 


semble  que  Dieu  veuille  que  la  rcligioh  de 
son  Fils  se  popagc  toujours  par  les 
moyens  qui  Tout  établie.  Quelques  pau- 
vres missionnaires  sur  des  bateaux  à  va- 
peur anglais  font  plus  pour  la  civilisation 
da  monde  que  la  puissance  de  l'Angle- 
terre. Si  les  puissances  chrétiennes  se  ré- 
un  issoient  dans  ce  moment,  elles  pour- 
roient changer  le  monde  eu  on  siècle  ; 
mais  le  progrès  sera  plus  lent,  il  Mendra 
du  xèle  de  nouveaux  apôtres,  il  se  fera 
par  les  sacrifices  hrroîqnes  de  quelques 
prêtres  du  Christ,  et  le  miracle  ira  se 
continûment  jusqu'à  la  fin  des  siècli  s,  après 
quoi  tout  sera  dit  pour  les  puissances  dn 
monde.  • 


BELGIQUE.  — -  Un  jeune  luihcrien 
(Venviion  vin^jt  ans,  noninié  Arini- 
n'ius  Delitzsrh,  et  natif  de  Goilia  eu 
Sas.e,  se  trouve  vu  garnison  à  An- 
vers. L'année  dernièie,  lorsque Le'o- 
poli  étoit  à  Anvers  ,  ce  soldat,  qui 
est  d'une  haute  taille  et  irun  exté- 
rieur avantaf^cus  ,  attira  ratteniion 
<iu  prince  à  la  porte  du  palais  où  il 
etoit  en  sentin  :11e.  Léopold  ,  lecon- 
noissant  un  compattiote,  lui  parla 
en  ailciuand  a  ec  affection,  et  pro- 
posa de  Ini  faire  npprendie  le  fran- 
çais. ArniiniusDelitzch  accepta  cette 
offre  avec  gratitude  ,  reçut  quelque 
secours,  et  alla  à  la  citadelle  pour  y 
fréquenter  Técole.  Un  mal  d  yeux , 
suivcnu  depuis,  l'amena  à  Thôpiial 
militaire,  desservi  aujourd'hui  par 
les  Dames  Augustincs.  Il  n'y  etoit  pas 
depuis  lonf;-temps  lorsqu  il  mani- 
festa aux  religieuses  le  désir  de  se 
faire  catholique.  L'aumônier,  qui  eu 
fut  instruit,  voulut  l'éprouver,  et  lui 
montra  d'abord  peu  d'empresse- 
ment. Cependant  Armiuius  lisoii  le 
catéchisme  diocésain,  et  une  reli- 
gieuse le  lui  expliquoit.  Après  uu 
examen  subi,  il  demanda  et  obtint 
de  laumùnier  la  permission  d'assis- 
ter à  la  messe,  en  piotestant  qu'il 
croyoit  au  mystère  de  la  transsubs- 
tantiation. Depuis  ce  jour,  il  fié» 
queuta  té 'ulièrcmcut  tous  le;»  o0I- 
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ces.  On  ne"  pût  clouter  enfin  de  la 
îiincéi'itciie  ses  dispositions,  et  il  fut 
de'cidé  qu'on  recevroit  son  abjura- 
tion. Le  samedi  avant  les  rois,  il  se 
présenta  de  lui-même  au  tribunal 
de  là  pénitence,  et  y  revint  le  mardi, 
veille  de  la  fête  où  la  férémonie  de- 
voit  avoir  lieu.  Le  moment  solennel 
étant  venu,  il,  lut  d'un  ton  ferme  et 
avec  ferveur  la  profession  de  foi  de 
Pie  IVi  qu'il  a  voit  copiée  de  sa  main 
pour  la  conserver;  il  reçut  la  com- 
munion-d'un  air  fort  pénétré,  et  le 
soir,  avant  le  salut,  il  Ht  au  pied  de 
la  statue  de  la  sainte  Vierge,  une 
consécration  qu'il  avoit  aussi  écrite 
rie  sa  main  ,  a  tin  de  la  {>arder  tou- 
jours. Il  eut  pour  parrain  JVL   Ro- 
bert Comberbach,  anglais  converti, 
établi  depuis  lon^- temps  à  Anvers. 
M.    Robert   Comberbarh ,    capi- 
taine de  l'artillerie  royale  d'Anj'le- 
terre,  se  trou  voit,  en  i8i4j  par  bil- 
let de  logement,  cliez  un  cuié  d'An- 
vers qui  avoit  cbez  lui  un  autre  ec- 
clésiastique fort  distingué.  Là,  il  eut 
l'occasion  de  faire  clés  comparaisons 
journalières  entre  le  cierge  catholi- 
que et  les  ministres  anglicans,  et  ces 
rapprocliemens  le   touchèrent.  Des 
entretiens  fréquens  achevèrent  de  le 
déterminer,  et  il  renonça  à  l'erreur. 
Sa  conversion  fut,  avec  le  temps, 
l'occasion  de  celle  de  24  membres 
de  sa  famille.  Son  propre  frère,  or- 
donné prêtre  après  avoir  fait  ses  étu- 
des  au  séminaire  de  3Ialines,  tra- 
vaille mainlenantà  la  conversion  de 
ses  compatriotes;  et  son  fils  est  en 
ce  moment  au  même  séminaire. 

—  En  cessant  l'exercice  de  sa 
juridiction  dans,  le  grand-duché  de 
Luxembourg,  M.  l'évêque  de  Na- 
mur  a  adres.sé  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  ce  pays  une  Pastorale  tou- 
chante : 

«Consolez-vous,  y  dit  le  prélat;  con- 
solez vous,  N.  T,  G.  F.,  le  Seigneur  n'a- 
bandonne jamais  ceux  qui  espèrent  eu  lui; 
si  i]*une  part  il  vous  sépare  cl*un  cvôqne 
qui  vous  cliérissoit^    ilo-  l'autre   il    vows 


accorde  dans  la  personne  dn  trL*s-r^»v6- 
rpnd  M.  Vandcrnojl  uu  nouveau  supé> 
rletir^  on  autre  père,  digne  h  tons  égarjs 
de  Votre  confiance,  et  qui,  nous  n'en 
douions  pas,  a  la  ferme  vo'onlé  de  se 
déxouer  entièrement  à  voire  bonheur 
spirituel,  au  salut  de  vos  âmes. 

•  Il  nous  reste  maintenant  à  vous  f«iiro 
nos  adieux. 

»  Adieu  donc,  vénérable  clergé,  dignes 
paslenrsdu  grand  duché  du  I^uxcmbourg! 
Hccevcz  tous  nos  rcm<Tcîmens  pour  les 
marques  (rattachement  et  de  confiance 
que  vous  n'avez  cessé  de  nous  doniicr, 
pour  le  zMe  que  vous  avez  rois  à  nous 
seconder  dans  nos  piiilbles  fonctions. 
Nous  vous  recommandons  de  contiiiocri 
paître  avec  assiduité*  le  troupeau  qui  voqs 
est  confié,  de  resfiecler votre  nouveau  su- 
périeur, de  lui  être  soumis,  comme  vous 
avez  été  soumis  à  nous-méme. 

•  Adieu,  peuple  ùi\b\e,  brebis  chéries! 
persévérez  toujours  dans  la  simplicité  de 
votre  foi,  dans  l'accomplissement  des 
devoirs  de  chrétiens,  dans  robéîssancc  à 
tons  ceux  qui  ont  autorité  sur  vou«i. 

■  Nous  vous  demandons  comme  gage 
de  votre  attachement  pour  nous,  de  nous 
recommander  dans  vos  prières.  De  notre 
côté,  nous  vous  promettons  devons  (aire 
part  dans  les  nôtres,  et  en.  vous  quiUanl 
nnus  vous  donnons  avec  effusion  de  C^Bor 
notre  bénédiction  épiscopale.» 

ESPAGNE — C'est  par  la  vente  des 
biens  du  clergé  séculier,  ejue  l'ou 
qualifie  de  biens  nationaux  y  qu'Eii- 
partero  et  ses  collègues  prétendent 
•remédier  à  l'état  déplorable  des 
finances  ,  comme  si  mettre  en  vente 
une  masse  énorn,e  de  propriétés 
n'étoit  pa»  en  détruire  la  valeur, 
sans  le  moindre  avantage  pour  le 
crédit  public.  La  presse  indépen- 
dante flétrit  cette  inique  spoliation 
du  clergé  : 

«  Il  est  inutile,  dit  le  Courrier  Nathnal, 
de  parler  de  justice  h  ceuic  qui  ont  njelé 
de  leur  cœur  le  sentiment  sur  lequel  clîe 
Si'  fo:jdo;  de  parler  de  roiîgîoh  à  c  dx 


(a€7) 


qui  venfent  émaociper  l'EgUse  espagnole 
da  chef  visible  de  TËglise  univer-elic;  de 
parler  de  morale  à  ceux  qui  se  fonl  on 
délice  de  joner  h  labonrse  avec  des  fonds 
sacrés  ;  de  paHer  de  crédit  ^  ceux  qui  ont 
«.yslémaiisé  la  banqueroute. 

•  Noos  ne  ferons  qu'une  observation  : 
c'est  que,  à  en  juger  d'après  les  articles  de 
la  presse  tniiuslérieUe,  le  gouvernement 
veut  (odieuse  hypocrisie)  ne  paroitre  que 
ikiférer  à  Tcxigence  de  l'opinion,  tout  en 
meUant  à  exécution  son  projet  art  été  de 
ticnaer  le  dernier  cou^»  &  Tordre  saccr- 
dolalelaux  institutions  relig-ienses;  cest 
à  dirc  de  réduire  au  dernier  degré  d'ab- 
jeclion  ei   de    misère  les  ministres  du 
cuil\  terreur  et  épouvantait  d'un  gou- 
vernement  abandonné  de  la  main   de 
lùo  el analbématisé  par  la  Providence.» 
Au  nioiiietit  où  l'un   annonce  la 
veule  des  biens  ecclésiastiques ,  on 
provoque  des  adresses  des  dépu ta- 
lions provtiiciaies,  qui  réclament  la 
Mi))ptess4on  du  4  p<^ur  loo,  destiné 
à  l'tiUrelieu  du  cleiY,é  etdu  culte. 

«Pourqaoi  ne  fermex-vous  pasd*abord 
V»  lem^vs?  demande  le  Courrier  Na- 
tional. ILlpoQrquoi.  de  même  que  vous 
voulez  itisiiUier  un  tribunal -pontife  .  ne 
créer/ex  tous  pas  évéques  vos  chefs  poii- 
li({oes,  et  curés  vos  alca<lcs  constitution- 
«ris?» 

HOLL\KDF.  —  Le  décret  exéculo- 
rial  des  lettres  apostoliques  sur  le 
<-éu]embrement  des  diocèses  de 
Lit'ge  et  de  Nainiir,  enpailantde 
M.  Paredis,  dit  qu'il  a  été  nomuië 
cpisiopns  Slin'nensisy  ce  que  nous 
avons  traduit,  après  avoir  vaine- 
ment cherché  le  nom  du  lieu,  par 
à'^que  de  Stirina  (numéro  du  ç)  jan- 
^i<  r,  page  58).  Le  Journal  historùjue  et 
l^'éraire  de  Liège  nous  appiend  que 
^  V'ioii  une  faute  typographique,  et 
»)i'au  lieu  de  Stirinensis  il  faut  lire 
^îtrittensisy  du  mot  Hircney  ville 
ipiscopale  d'Afrique  de  la  proifincia 
^[vzttcena.  Ce  nom  se  trouve  chez 
^•»iU  Optaf,    De  Schismate    Dona'- 


Notre  article  tla  9  janvier  sur  le 
décret  exéculorial  a  déjà  rectifié 
une  éaonciation  fort  incTtacte  que 
notre  numéro  du  Sj  décembre  der<* 
nier  contenoit,  page  63i,  relati%'e- 
ment  à  M.  Paredis.  Ce  n'est  point 
le  gouvernement  hollandais,  mais 
bien  la  Propagande,  motei  proprto^ 
qui  a  nommé  vicaire  apostolique 
M.  Paredis,  auquel  le  pape  a  jugé 
convenable  de  conférer  un  titre 
épiscopal,  en  considération  de  son 
mérite  personnel  et  de  l'étendue 
ainsi  que  de  l'importance  de  son 
vicariat.  Le  gouTernement  hollan" 
daisa  eu  le  mérite  de  ne  pas  a'op- 
poser  au  cours  régulier  des  choses; 
mais  il  n'avoit  nullement  à  nommer 
le  vicaire  apostolique,  délégué  du 
souverain  pontife,  qui  seul  lui  con^ 
fie  et  lui  retire  ses  pouvoirs  à  vo- 
lonté. 


PRUSSE.  —  D'après  des  lettres  de 
Breslau,  le  comte  de  Trautnianns- 
dorf,  chanoine  à  Olmutz,  seroit  nom- 
mé prince-évêque  de  Breslau. 

—  On  raconte  comme  uu  exemple 
de  la  loyauté  du  roi  de  Prusse,  en 
matière  religieuse,  le,  fait  suivant. 
Dans  la  Westphalie,  il  existe  un  en- 
droit nommé  Tunen  qui  se  partage 
en  deux  parties,  le  vieux|  Tunen  et 
le  nouveau  Tunen.  La  première 
partie  est  habitée  par  des  caiholi- 
qties,  et  la  seconde  par  des  protes- 
tans  et  seulement  par  un  petit 
nombre  de  catholiques.  Or,  il  arri- 
voit  souvent  que  le  prctre  catholi- 
que apportoit  le  viatique  à  ses  ouail- 
les au  nouveau  Tunen,  revêtu  de 
ses  habits  sacerdotaux.  Le  ministre 
protestant  s'y  opposa  et  obtint  des 
autorité»  que  le  prêtre  catholique 
reçût  défense  d'agir  désormais  ainsi. 
Cette  affaire  fut  portée  devant^ le 
roi,  qui,  non-seulenseut  permit  que 
le  prêtre  catholique  remplit  ses 
fonctions  comme  aupai avant,  mais 
qui,  ayant  appris  que  la  communauté 
catholique    étoil   très-pauvre,   ac- 
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corda  à  telle-cî,  pbuv  Taîie  face  à  ses 
bcsains  religieux,  une  allocation  an- 
nuelle de  200  tli. 

SUISSE.  —  Le  licenciement  des 
troupes  mises  sur  pied,  dans  les  dis- 
tricts catholiques  au  canton  d'Argo- 
vie  commence  à  s'opérer.  Le  décret 
de  suppression  des  couvense&t  main- 
tenant notifié  à  toutes  les  mai<^ns 
religieuses. 

Le  canton  de  Fribourg  a  décide' , 
A  une  majorité  de  68  voix  contre  i!i, 
qu'on  requerroit  la  convocation 
d'une  diète  extraordinaire,  afin  que 
le  gouvernement  d'Argovie  s'expli- 
qne  sur  son  décret  de  suppression  , 
et  qu'il  révoque  cette  mesure  vio- 
lente, en  opposition  avec  l'art.  12 
du  pacte  fédéraL 

Le  petit  conseil  de  Bàle-Ville  ap- 
puie la  protestaiion  du  canton  d  U«  i 
contre  la  suppression  des  couvens 
d'Argovie,  tant  auprès  du  vorort 
qu'auprès  du  gouveinement  arga- 
vien. 

Le  gouvernement  du  Valais  a 
écrit  au  voroit,  qu'il  envisage  cette 
suppression  comme  contraire  au 
pacte   fédéral. 

Aux  accusations  formuleles  contre 
les,  religieux  par  le  préambule  du 
«lécret  de  suppression,  VHehétie  du 
5  février  répond  : 

«Nulle  part  dans  nos  souvenirs,  ni  dans 
rhibtoire  judiciaire  des  dernières  années, 
Oi)  ne  trouve  de  condamnations  politiques 
pesant  sur  ces  mêraes  religieux  qu'on  nous 
dépeint  comme  conspirateurs  de  longue 
date;  or,  s'ils  étoicnt  coupables^  pour- 
quoi ne  les  atteîgnoit-on  pas?  Jusqu'à  ce 
qu'un  jugement  ait  flétri  leurs  actes  in- 
surrectionnels.  nous  pouvons  ,  nous 
devons  même  regarder  le  bl&me  qu'onze- 
verse  sqr  eux  comme  purement  gratuit, 
et  flétrir  d'injustes  et  téméraires  supposi- 
tions que  réprouve  la  justice»  • 

POLITIQUE  ,  MÉLAtVGES,  etc. 
Pour  le  coup,  nous  n'"  savons  pNis  ce 


qne  l'on  vent  à  notre  pauvre  France  d^ 
juillet.  On  nous  avoit  dit  que  les  armet 
th;  ns,  le  million  d'homnies  et  la  fièreaU 
titude  gacrrît>re  de  M.  Thiers,  {■loiei4 
inal  vus  des  autres  puissances  de  rEg* 
rope,  et  nous  constituott  vis-à-vis  d'elles 
en  état  de  suspicion.  Pour  leur  ôler  cet 
ombrage,  nous  nous  sommés  empresséi 
de  sacrifier  M.  Thiers,  dans  l'espéranci 
qne  Teffet  cesseroit  avec  la  cause. 

En  conséquence,  noos  avons  cboi^ 
tout  ce  que  nous  avoiis  pu  trouver  d) 
moins  héroïque  et  de  plus  opposé  à  01 
foudre  de  guerre  de  M.  Thiers.  Un  syj. 
tèine  de  paix  partout  et  toujours  a  txd  m 
à  la  place  du  sien  ;  et  il  sembloit,  d'aprûi 
cela,  qu'on  ne  dût  plus  rien  avoir  àaoos 
demander.  Point  du  tout  ;  les  jonmaai 
s'accordent  à  dire  qu'il  nous  resleencore 
d'autres  satisfactions  à  donner,  el  quMe 
pacifique  programme  de  M.  GuiioUz 
suffit  pas  pour  raccommoder  la  Franco 
de  juillet  avec  les  puissances  signataires 
du  traité  de  Londres.  Voilà  ce  qui  noDS 
fait  dire  qu'on  ne  sait  plus  ce  qu'elles 
peuvent  nous  \ ouloir. 

PARIS,  S  FÉTRIEF. 

M.  Bûches- M artii^ny,  consHl-^n«?' 
rai  de  France  près'  la  république  Argen- 
tine, vient  d'arriver  à  Paris. 

—  Pendant  cette  année,  le  minis^^ 
des  travanx  publics  devra  dépenser 
188  millions  «169,000  fr  ,  el  328  millions 
969,000  fr.  dans  le  cours  de  Tannée  i842. 
Ces  crédits  se  rapportent  à  l'achîî^eincnl 
de  routes  royales,  de  roules  et  ports  en 
Corse,  de  rentes  stratégiques  dans rOaest- 
à  rauirlioration  de  rixiéres  et  ports,  Me- 
lablissemput  de  nouveaux  cuaux,  à  •  exe- 
en  lion  de  chemins  de  fer. 

—  l/adminislration  générale  des  postes 
vient  d'adopter  pour  le  service  des  malles- 
postes  réclairagc  au  gnz  portatif.        , 

—  Par  suite  de  la  recnulescence  û 
rbi\er,  tous  les  courriers  se  trouvent  d 

nouveau  en  retard.  ,,  e 

—  M.    II.   Gold  Uogcrs  chargé  cu^j 
faîres  des  Etats-Unis  en  Sardaigne,  *'e 
d'arriver  à  Paris. 


— -1 
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>-  M.  Lobis,  rédacteur  en  chef,  et 
I.  de  Mon  tour,  gérant  do  joarnal  la 
tance,  ont  été  arrétc'S  et  écronés  à  Sainte- 
Jlagie,  sous  la  prévention  de  faux.  Cette 
Ksure  se  troQYe  motivée  sur  l'instroc- 
on  du  procès  relatif  à  la  publication  des 
Ures  venant  de  Londres. 

—  Le  joornal  la  France  est  actuelle- 
\enl  signé  parnn  rédacteur  responsable, 
I.  Auguste  Johanet. 

—  Le  Mémorial  Dieppois  a  été  saisi 
Dur  avoir  reproduit  quelques  fragmens 
\e&  U-ttrcs  publiées  par  le  journal  la 
^rmce.  Nous  avons  déjà  annoncé  la  sai- 
àeàn  Jouriiaf  de  Rouen, 

—  C'est  à  tort  que  plusieurs  feuilles 
onl  annoncé  que  les  hôpitaux  militaires 
lie  ?ms  et  de  la  banlieue  rcgorgeoient 
àc  malades.  Il  résulte  des  états  de  mouve- 
ment des  hôpitaux  que  Tefreclif  actuel 
àîs  malades  est  plutôt  au-dessous  (^u'au- 
dessns  de  ce  qu'il  est  ordinairement  dans 
celle  sai^n. 

—  Le  maire  du  ip*  arrondissement 
vienl  d'inviter  ses  administrés  à  se  tenir 
en  garde  contre  des  individus  .  qui  se 
préàenVciU  è  domicile  sous  le  faux  pré- 
teUe  de  faire  des  quêtes  pour  les  pauvres. 
L*aalori{é  municipale  fait  aussi  un  appel 
k  la  charité  publique  en  faveuç  des  indi- 
gens,  dont  la  reprise  du  froid  augmente 
les  besoins  et  la  miscre. 

—  1/hôlel  de  la  Trémouîlîe,  rue  des 
Bourdonnais,  est  en  démolition.  C'étoit 
un  des  anciens  monnmcns  de  la  capi- 
tale. La  tourelle  a  été  donnée  par  les  pro- 
priétaires à  la  ville  de  Paris;  ce  reste  de 
l'aichileclure  du  xin*  siècle  sera  Irans- 
porlé  au  Musée  des  monumens  histo- 
riques. 

—  Les  fortifications  de  Saint-Denis 
viennent  d'être  commencées.  On  dit  que 
dans  les  premiers  jours  de  mars  ao,ooo 
ouvriers  civils  et  militaires  travailleront 
2ax  forts  détachés. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

•  Il  est  créé  nn  emploi  de  sous- 
iQS|)ecteur  de  rinStrnction  primaire  dans 
cbacaQ  d  es  départemens  de  la  Seine,  de 


I/oir  et  Cher,  d*f fidre-ct-Loîre,  de  l'Indre^ 
du  Cher,  de  l'Allier  el  de  la  Loire. 

—  Deshabitansdc  la  Rnc-Saint  Pierre 
(Oise),  voulant  expulser  rinstitotour  éta- 
bli depuis  53  ans  dans  cette  petite  com- 
mune, se  sont  rênnis  au  nombre  de  *i5, 
dont  3  conseillers  municipaux,  et  ont  ar- 
raché le  vieillard  de  son  école.  Après  Ta- 
voir  accablé  de  coups,  ils  ont  cloué  la 
porte,  aGn  qu'il  ne  pût  point  rentrer 
chez  lui. 

—  Le  Pilote  du  Calvadoi  dd  4  parle  de 
copies  de  lettres  attribuées  à  Louis- 
Philippe,  qui  anroiedt  été  placardées  sur 
les  murs  de  Gaen. 

—  Les  pon(s-ct-chanssées  étudient  un 
projet  d'extension  du  port   d'Harfleur. 

—  M.  Dubouig  d'isigny,  ancien  pré- 
sident du  tribunal  de  Vire,  démissionnaire 
en  i85o,  vient  de  moa'ririirdge  de  4? 


ans. 


—  I^e  marécbal-de-camp  de  Gardenau 
C!it  morL  te  ai  janvier,  à  sa  terre  de 
Thil,  à  l'âge  de  74  ans,  après  avoir  de- 
mandé et  reçu  les  secours  de  la  religion. 

—  Un  détenu,  en  cherchant  h  s'échap- 
per de  lai>ri  on  de  Sainl-Lô,  est  tombé 
sur  les  dents  de  loup  qui  couronnent  les 
grilles.  A  ses  cris,  on  s*esl  cmprossô 
d'aller  le  décrocher. 

—  [^e  préfet  du  Cher  vient  d'établir  à 
Bourges  un.  conseil  de  salubrité  pouv 
tout  le  département. 

—  Il  vient  d'y  avoir  plusieurs  faillites 
h  Châ!ons-sur-Saône. 

—  On  vienl  de  commencer,  h  Lvon, 
nn  nouveau  fort  qui  sera  placé  à  Textrc- 
mité  nord  de  Téminence  à  laquelle  est 
adossé  le  château  de  la  Onchèru,  et  com- 
mandera la  route  de  Limonest  el  la  vallée 
de  la  Saônç. 

—  On  lit  dans  le  Journaldd  CAin  que 
deux  habitans  de  la  commune  de  Ser- 
rières  de  Briord,  canton  de  Lhuis,  le 
nommé  Pjhoz  et  son  fils,  revenoicnt  de 
la  montagne  avec  dti  bois  qu'ils  avoicnt 
coupé.  Ayant  è  franchir  un  précipice,  ils 
a  voient  jeté  leur  charge  de  l'autre  côté, 
et  y  étoient  enjt  mêmes  parvenus  heu-* 
reuscment,  lorsque  le  jeune  Prhoz,  enre< 


(   270  ) 


mettant  son  fjrgot  sar  ses  épaules,  glissa 
clans  l'abîme.  Les  cris  de  son  père  allîrfe- 
reni  la  popnintion  de  Serrîères,  cl  deux 
couragenji  jeune»  gens  ne  tardèrent  pas , 
après  s'ôtre^illacbés  h  des  cordes,  à  se  fuire 
descendre  dans  le  précipice  où  ils  rei)con» 
trërent  leur  camarade  à  plusdcaô  mètres 
de  profondeur.  Ils  remontèrent  avec  Ini; 
mais  lenr  joie  fut  de  conrte  durée,  Prboz 
expira  an  bout  de  12  heures.  Ils  ont  du 
moins  la  consolation  de  savoir  que,  par 
suite  de  leur, beau'  dcvoûment,  leur  ami 
est  mort  au  milieu  de  sa  famille,  après 
avoir  reçu  les  secours  de.  la  religion. 

—  Le  total  des  pertes  occasionnées 
dans  le  dépar'ement  de  TAin,  par  les 
inondations  d'octobre  et  de  novembre, 
est  filé  à  4  millions  798,4^8  fr.  Le  nom- 
bre des  perdans  dé[>âsse  4^000.  Nous 
avons  dit  que  les  dommages  du  départe- 
ment du  BhrSiie  se  sont  élevés  ^  i5 mil- 
lions 8gi.4s4  fr.,  supportés  par  7,973 
personnes.  I^e  cbiifre  des  pertes  des  deux 
départemens  est  donc  de  ao  millions 
389.91a  fr.  répartis  entre  11,97a  per- 
sonnes. 

•  >—  Les  souscriptions  de  la  Moselle  en 
faveur  des  inondés,  montent  en  ce  mo- 
ment k  plus  do  ioo,eoo  fr. 

—  La  malle-poste  de  Paris  à  Pau.ja 
v^ersé  à  la  deséenté  de  Lectoure.  Le  pos- 
lîlîon  a  été  tué,  et  le  courrier  très-dan- 
gereusement blessé. 

—  Le  général  Bugeaud  sera  rendu,  le 
i5,  à  Toulon. 

•  —  On  écrit  d'Alger  qu'on  y  prépare 
pour  le  printemps  une  campagne  déci- 
sive. 

—  Le  maréchal  Valéc  r?t  arrivé  5 
Palnia  (Rspagne)  le  «6  janvier,  il  doit 
purger  sa  quarantaine  dans  ce  port  avant 
de  rentrer  en  France. 

EXTERtEUn. 

L'attitude  que  prend  l'Espagne  révolu- 
tionnaire aux  approches  des  élections , 
fait  pressentir  une  crise  dont  rien  n'aura 
approché  jusqu'à  présent  Ce  malheureux 
royaume  est  lucnaco  de  subir  le  régîmç 


de  la  terrmr  dans  ce  qu'il  a  de  pins  vio- 
lent.  Tout  y  marche  vers  la  républ'upip, 
Les  coriès  seront  composées ,  selon  loDie 
apparence,  de  Télite  du  parti  révolution- 
naire. On  e«t  dans  le^  plus  vives  appré* 
hensîons  sur  la  manière  dont  Ips  élcc> 
tions  se  préparent.  On  est  général pmwt 
persnadé  que ,  dans  toutes  les  grandes 
villes,  pour  le  moins,  le  champ  de  ba- 
taille ne  sera  pas  dispoté  aux  jacobins. 

—  L'affaire  du  Douro  s'est  promple- 
ment  terminée  entre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal. Aussitôt  qu'on  «  vu  arriver  l'inler- 
veiition  anglaise,  on  a  mis  une  incrojsbte 
célérité  à  tout  bâcler.  C'est  ce  qni  résnlie 
d'une  dépêche  du  chargé  d'affaires  (le 
lî'rance  à  Madrid,  qui  annonce,  soos/i 
date  du  1"  de  ce  moi« ,  que  le  sénalp 
tugais  s'est  h&té  de  tont  signer,  et  fa  reine 
de  tont  sanctionner. 

—  Le  roi  des  Belges  çst  parlî,  le  fi, 
pour  Londres  avec  sdn  frère,  le  clac  ré- 
gnant de  Saxe-Gobourg,  qui  étoît  arrive 
la 'Veille  à  Bruxelles. 

—  Il  est  qU'Stion  d'établir  en  Belgique 
un  tarif  uniforme  iK>ur  la  posie  aux 
le  litres. 

—  Lé  roi  de  Ilolland?  vient dWonflff 
la  révision  des  lois  sur  la  milice  na/io- 
na le  et  les  gardes  communales. 

—  On  lit  dans  les  feuilles  (te  Londres 
que  le  corps  royal  de  la  marine  va  rece- 
voir des  fusils  i  percassion. 

—  On  fait  à  la  chambre  des  lords  des 
préparatifs  pour  le  procès  du  comte  de 
Cardignan.  Les  lords  ont  approuvé,  le  i 
une  motion  de  lord  xMinto,  h  i'effel  d'of- 
frir des  remercîmens  à  sir  R.  Stopfora  et 
à  tous  les  officiers  qui  ont  pris  pari  à 
l'expédition  de  Syrie. 

—  Lord  Castner  vient  d'être  éla  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes  par  les 
torys  de  Reigath. 

-^  On  écrit  de  Francfort  qne  la  com- 
mission militaire  de  la  diète  travaille  l«a- 
jours  avec  une  grande  activité. 

--  Les  militaires  wurtembergcois, 
dont  !e  temps  de  service  eipire,  ne  recc-. 
vront  pas  immédiatement  leur  congc 
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—  Les  forces  prassienneà  actuellement 
tsponiblcs  dans  la  Westphalie  el  les 
rovinces  rhénanes  &*élcvent  à  91, 536 
ommcs  d'infanterie,  de  cavalerie  et  de 
1  iandwebr. 

—  On  lit  dans  le  Mereure  de  Sottabe 
Qc  l'arn]/'*e  autrichienne  est  organisée  de 
eUc  manière  qu'il  suffîroil  d'un  ordre  de 
'empereor  pour  avoir  en  trè^-peu  do 
pinps  3oo,ooo  hommes  en  disponlbi- 
lié. 

—  Lcsrecrnes  de  l'arm^e^autrlchicnne 
le  se  sont  élevées  en  1840  qu'à  oS^ooo. 
>ellc  année,  les  provinces  allemandes 
\onl  fournir  44*ooo  hommes;  les  pro- 
Vmccs  italiennes  19,000;  la  IJon- 
^nc38,ooo;  en  tout  94.000  bontmes. 

—  Onze  mille  ouvriers  sont  employés 
AO  chemin  de  fer  qui  doit  joindre  Var- 
Eûv'ie  h  Bochnia  (Gallici^j.  Ce  chemin 
aara  environ  ôo  lieues,  et  de  Bochnia 
ira  s'embrancher  sur  celui  de  l'empereur 
Ferdinand  qoi  a  son  point  de  départ  h 
Vienne, 

—  La  peste  fait  quelques  ravages  en 

Géorgie. 

—  Les  navires  entras  dans  la  Baltique 
p^r  \e  dUroit  dn  Sund  se  sont  élevés,  en 
J809,  au  nombre  de  1*1,176(3,216  de 

phs  qa'en  j838;,  et  pendant  l'année 
1840  h  1 5.66a.  Ce  qui  donne  3i3  de 
moins  qu'en  1839,  rt  1,703  de  plus 
qnVn  i838. 

—  La  marine  royale  du  Dancmurck 
8c  compose  de  6  vaisseaux  de  ligne,  7 
frégates,  4  corvettes,  5  bricks,  5  schoo- 
Hm.3cuUeis,  i4  chaloupes  à  morliffr. 
i5  cbalonpes  à  carouadcs,  5 1  chaloupes 
Ctmonni&res.      i 

—  Solimaii-Pacba  est  arrivé  au  Caire 
^vcc  toute  rartiticrie  de  l'année  de  Syrie, 
8«ooo  chevaux  et  8,000  hommes  d'infan- 
terie. 

—  Ibrahim -Pacha  a  du  s'emharquer  h 
Gaza  sur  ic  bateau  à  vapeur  le  A't/,  qui 
l'allendpit  pour  le  ramener  k  Alexan- 
drie. 

—  La  flotte  turque  a  quitté  le  port 
rfAlexaudrie, 

—  La  peste 'continue  à  faire  dos  ra 
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vages  sur  quelques  points  de  la  BassC' 
Egypte. 


CHAMBllE  DES  PAIKS. 

([^résidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  8  février, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois 
quarts.  1^'ordre  dn  jour  appelle  les  inter- 
pellations de  M.  de  Dreux  BrAzé  sur  le 
traité  conclu  le  39  octobre  i84o  avec  la 
république  Argentine. 

M.  de  Dreux  -  Brézé  commence  par 
rappeler  les  faits  qui  ont  précédé  le  traité  ; 
puis  il  montre  que  les  conséquences  de 
ce  traité  seront  désastreuses.  En  effet ,  si 
Rosas  se  maintient  au  pouvoir,  la  guerre 
contre  Montevideo  commencera  inévita- 
blement, bien  que  l'indépendance  de  cet 
Etat  ait  été  garantie.  Si  au  contraire  La- 
valle  prend  le  dessus  ,  il  nons  reprochera 
a\ec  raî^nn  de  4'avoir  abandonné.  Dans 
cplt^  affaire ,  comme  dans  la  question 
d'Orient,  notre  indécision  nons  aura 
aliéné  tout  te  monde,  le  contraire  S'o- 
mit arrivé  si ,  continuant  à  aider  LavaHc 
à  secouer  le  jong  du  Rosas,  ce  dernier  eût 
été  renversé  ;  car  alors  les  deux  gouver- 
nemens  deBu^nos-Ayres  et  de  Moulevî- 
deo  nous  auroient  dû  leur  repos  et  leur 
indépendance. 

L  orateur  examine  les  dî>  ers  articles  dn 
traité.  Excepté  la  concession  mention- 
née à  l'art,  i"',  concession  qui  ne  fixe  pas 
le  chiffre  de  l'indemnité,  arrêté  dans  no- 
tre premier  ultimatum,  mais  seulement 
le  principe  de  cette  indemnité,  Hosas  n'a- 
bandonne rien.  Nos  concessions,  h  nons, 
au  contraire,  sont  trop  réelles  Pnrratt.  2. 
nous  abandonnons,  non  senlement  tout 
le  matériel  et  les  bâiimens  argentins  cap- 
turés pendant  le  blocus,  mais  nous  nons 
d  ssaisissons  dn  seul  gage  qui  nons  ga- 
rantit la  fidélité  de  Ro*<as  à  tenir  ses  eu- 
pag^nnens,  en  rendant  prématurément 
l'île  de  Mai  linCiarcia.  L'amnistie  stipu- 
lée par  l'arL  3  est  une  ^raie  dérision,  en 
ce  qu'elle  laisse  à  Rosas  la  faculté  de  n*ac- 
corder  de  passeports  qu'à  ceux  dont  il  ne 
jugera  pas  la  présence  incompatible  avec 
la  sûreté  de  la  république  Argentine. 

Mais  c'est  .surtout  le  second  paragraphe 
de  l'art.  5.  qui  mérite,  se^on  M.  de 
Dreux  Brézé,  la  réprobation  de  la  cham- 
brp.  Ce  paragraphe  e^t  ainsi  conçu  : 
•  Malgré  ce  qui  est  itipu'é  dans  C article 
précédant,  si  le  gouvernement  de  la  fédé- 
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ration  A'r^jcnlîne  accordoîl  cax  cîlovcus 
oa  natifs  de  tonte  ou  partie  des  Etats  de 
J'Amérique  du  Sud,  des  droits  spéciaui, 
civils  on  politiques,  plus  étendus  que  ceux 
dont  jouissent  maintenant  les  sujets  de 
toutes  ou  chacune  des  nations  les  plus 
favorisées,  ces  droits  ne  pourront  s'é- 
tendre aux  citoyen»  français  établi»  sur  le 
territoire  de  la  république,  ni  être  ré- 
clain's  par  eux.» 

L'Angleterre ,  dît  Toraleur,  a  droit  au 
traitement  de  la  nation  la  plnsf  favorisée, 
sans  exception,  tandis  que  celte  excep- 
tion ne  nous  est  pas  accordée.  Nous  voilà 
donc  sans  influence  dans  les  Etats  bai- 
,gnés.par  l'océan  Pacîliqae  ;  on  ne  croira 
plus  dans  ces  parages,  ni  à  notre  puis 
sance,  ni  à  nos  promesses.  Un  seiil  moyen 
nous  rcstcroil;  ce  srroit  que  le  gouver- 
nement déclarât  qu'il  prend  Montevideo 
sous  sa  protection  ,  et  qu'il  laissDt  dans 
)a  Plata  des  forces  suffisantes  pour  que 
cotte  protestation  fût  efficace.  Si  cette 
mesure  n'est  pas  adoptée,  les  luttes  qui 
depuis  quatre  ans  ensanglantent  1  Uru- 
guay, vont  renaître,  et  peut-être  sera-I- 
on obligé  d'aller  demander  plus  tard  à 
A1oiite\ideo  réparation  de  griefs  sembla- 
bles à  ceux  restés  impunis  à  Buenos- 
Ayres. 

M.  de  DreuxBrézé  rcconnoU  que  ce 
traité  de  vaincu  ne  sauroit  être  imputé  au 
cabinet  actuel  ;  il  appariienl  tout  entier 
au  minlslère  du  i"  mars,  à  ce  ministère 
dont  le  court  passage  aux  affaires  a  été  la 
mine  de  nos  finances,  ctp l'accroissement 
de  notre  abaissement  en  Europe.  Cepen- 
dant, ajoulct-il,  ou  M.M.  les  ministres 
trouvent  le  traité  honorable  ,  et  daiis  ce 
cas,  ils  ne  doivent  pas  se  mettre  à  cou- 
vert derrière  leurs  prédécesseurs;  ou  ils 
le  trouvent  mauvais,  et  dès-lors  leur  de- 
voir est  d'en  refuser  la  raliûcation. 

M.  Guizot,  ministre  des  alîaires  étran- 
gères, déclare  que  si  le  traité  du  39  oc- 
tobre paroissoit  an  nouveau  cabinet  con- 
traire aux  intérêts  de  la  France,  il  lui 
refuseroit  sa  raliûcation.  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi.  Le  minisire  examiùe  ensuite 
l^s critiques  faites  par  M.  de  Dreux-Brézé. 
Vamiral  de  JMackau  n'a  pas  dépas&é  ses 
instructions.  Il  a  même  obtenu  desâvao-  \ 
tagcs  supérieurs  k  ceux  qu'il  devoir  exi- 
ger. Les  Anglais  sont  plus  fa\orisésque 
nous,  seulement  sous  le  rapport  com- 
mercial I    pàrvQ    qu'ils   jouissent    d'un 
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traité  de  comifiercc.  L'art.  i5  consacre 
la  parfaite  indépendance  de  la  répu- 
blique de  l'Uruguay.  Enfin  .  si  Tamnisiie 
n'a  pas  été  complète,  le  sort  d'un  ^raïul 
nombre  Vie?  émigrans  a  été  aiiulioré.  Il 
n'y  a  donc  rien  que  d'utile  el  d'honorable 
pour  la  l' îance  dans  le  traité. 

Après  quelcfues  mots  de  MM.  Pelcl  (de 
la  Lozère)  et  Dubouchage,  la  chambre 
passe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Kératry  rapporte  plusieurs  pélilions 
sans  intérêU  La  séance  est  levée  à  qua- 
tre heures  et  demie. 

CHAMBRE  UfiS  I>ÉPirrÉS. 

Séance  du  6  février, 

M.  Gatmon,  l'un  des  vice-présidcns, 
ouvi-c  la  béance  à  deux  heures,  ci  pro- 
cède au  tirage  au  sorl  des  bureaux.  U 
chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  \\ 
^pétition  du  sieur  Remy,  qui  dtîjà  a  été 
écartée  par  la  chambre  des  pairs,  dans 
sa  séance  du  4  (Voir  notre  derni^T  nu- 
méro). 

H  y  a  peine  cinquante  membres  dans 
la  salle;  el  comme  aucun  rapporteur  ne 
monte  à  la  tribune,  la  séance  est  levée 
avant  trois  heures. 

Séance  du  8. 

M.  Sauzet  occupe  le  fauteuil  à  denz 
heuris.  M.  de  Thorigny,  récemoient  élu 
h  Lyon,  est  admis  et  prête  perment 

La  chambre  continue  la  discussion  sur 
la  loi  des  douanes,  et  adopte  plu&icvirs 
articles  sans  débat  intéressant.  La  séance 
est  levée  à  six  heures. 

4^  g<^Rt,  mmn  Ce  €Urc. 
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LETTRE  APOSTOLIQUE 9 

En  ferme  de  Bref,  à  tous  Us  patriarehes, 
primats j  arehsvéques  stévêques, 

Nous  croyons  entrer  dans  les  in- 
tentions du  Saint-Siëge   apostoli- 
que,  non-seulement    en    publiant 
l'encyclique    relative    à   la  recon- 
traction  de  la  basilique  de  Saiùt- 
l^aul,  et  dont  nous  avons  déjà  parle, 
mais  en  fixant  d'une  manière  toute 
spéciale  l'attention  du   clergé   sur 
tette  œuvre.  Les  dons  que  les  fidè- 
les destineront  à  la  réparation  de 
l'auguste  édifice  dédié  à  l'apôtre  des 
Gentils  y  seront  tout  à  la  fois  une 
preuve  de  leur  reconnoissance  en- 
vers le  docteur  des  nations  ,  et  un 
témoignage  de  leur  empressement  à 
écouter  la   voix    du    Pasteur    su- 
prême, qui  fait  un  si  éloquent  ap- 
pel à  leurs  pieuses  libéralités.  Tous 
les  chrétiens  sont   intéressés  à   la 
sp/endeuret  à  l'éclat  de  la  ville  éter- 
nelle, dont  ils  sont  tous  citoyens  : 
ils  voudront  répondre  à  l'attente  du 
souverain  pontife. 

GRÉGOIRE  XVI,  PAPE. 

^  fottj  Us  Patriarches,  Primats,  Arche- 
vé(]ues  et  Evéques,  ayant  la  grâce  et  la 
tommanion  du  Siège  Apostolique. 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction 
>postolique. 

il  n'est  personne  qui  soil  assez  étranger 
aux  événemens  pour  ignorer  que  Tau- 
gosle  basilique,  élevée  en  l'honneur  de 
l'apôlre  saint  Paul,  docteur  des  nations, 
par  Tempereur  Constantin,  agrandie 
P»T  Théodose  le-Grand  ,  augmentée  par 
^'«mpereur  Honorius,  réparée  snccessive- 
•iienlàrenvi  et  à  grands  frais  par  les 
Ponlifes  romains  nos  prédécesseurs  qui 
'oDl  en  outre  richement  décorée,  fut 
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«nbitemenl  détruite  par  un  incendie.  Il 
n  est  personne  qui  soit  asseï  insensible, 
pour,  à  la  vue  de  ces  tristes  mines,  ou 
au  récit  de  ce  désastre,  n'en  avoir  pas  été 
vivement  affligé.  Un  pontife  distingué 
par  sa  piété,   Léon  XIL  de  récente  mé- 
moire,  notre  prédécesseur,  appliqua  tous 
ses  soins  et  tontes  ses  pensées  à  la  recon- 
struction de  ce  temple  magnifique.  En- 
flammé du  désir  de  faire  reparoîlre  cet 
antique  et  vaste  édifice,   il   ne  voulut 
épargner  ni  dépenses  ni  conseils,  pour 
qu'un  des  plus  grands  monumens  de  la 
religion  catholique  se  relevât   sous  sa 
première  forme,  et  brillât,  s'il  étoit  pos- 
rible,  avec  plus  d'éclat  encore.  Afin  d'a- 
chever un  ouvrage  si  considérable,  il 
décréta  que  le  trésor  pontifical,  quoique 
à  peu  près  épuisé  par  toutes  les  calamités 
que  nous  avons  souflertes.  fourniroît  an- 
nuellement une  somme  considérable.  Et 
quoiqu'il  fût  persuadé  qu'une  œuvre  si 
grande  demandoit  des  secours  propor- 
tionnés que  l'état  pénible  du  trésor  ne 
permetloil  pas  d'accorder,  il  ne  perdît 
point    courage;     mais    au     contraire, 
comptant  sur  l'assistance  divine,  il  entre- 
prit ces  travaux  et  envoya  à  toutes  les 
provinces  du  monde  chrétien  une  lettre 
encyclique,  où  il  exhorta  vivement  les 
fidèles,  et  les  eicila  à  prêter  une  maiu 
secourable  à  cette  belle  œuvre. 

Les  vœux  de  ce  pontife  ne  demeurèrent 
point  stériles.  Une  somme  considérable 
ayant  été  recueillie  dans  toutes  les  parties 
du  monde  catholique  et  envoyée  dans 
cette  capitale,  Touvrage  fut  commencé 
sous  d'heureux  auspices  et  continué  par 
notre  prédécesseur  Pie  VIII,  d'heureuse 
mémoire  ;  et  sous  son  pontificat  qui  fut 
très-court,  nous  vîmes  la  construction 
avancer  avec  beaucoup  de  succès,  an 
grand  contentement  de  tout  le  monde. 
Quant  à  nous,  lorsque,  sans  aucun  mé- 
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ri  le  de  notre  pari,  maïs  par  un  dessein 
secrel  de    la  divine  providence,  nous 
eûmes  été  élevé  sur  la  chaire  de  sainl 
I^ierre,  dans  des  temps  si  malheureux  et 
si  pleins  de  troubles,  nous  rreûmes  rien 
de  plus  pressé,  rien  plus  à  coeur,   au 
milieu  des  soius  et  des  soucis  graves  qui 
.nous  occupent  chaque,  jour  et  nous  acca- 
blent, pour  ainsi  dire,  que  de  mettre  tout 
en  œuvre  aûn  d'achever  bientôt  la  célèbre 
basilique  du  saint  apôtre  pour  qui  nous 
avons  la  plus  profonde  vénération.  C'est 
jpourquoi  nous  nous  sommes  empressé  de 
préparer  toutes  les  re  sources  de  l'art  et 
de  l'industrie,  et  nous  n'avons  rien  omis 
pour  terminer  heureusement  ce  magni- 
.fique  travail.   Et  quoique,  par  la  dureté 
des  circonstances,   d  énormes  dépenses 
aient  presque  épuisé  notre  trésor  ponti- 
.iical,  et  que  les  subsides,  envoyés  spoota- 
j[iément  et  avec  tant  de  bonne  volonté 
.par  les  fidèles,  pour  la  restauration  de  la 
.basilique  d'Ostie,  aient  manqué  peu  à 
.peu,  non-seulement  la  construction  du 
splendide  monument  n'a  pas  été  inter- 
'jrooipue,  mais  elle  a  été  continuée  avec 
jplus  d'ardeur  et  d'efforts,  et  nous  avons 
J'espoir  aujourd'hui  de  la.  voir  entière- 
ment achevée   dans  un    petit   nombre 
<d'années«  De  là  vient  que  nous  avons  pu 
.solennellement  consacrer,  avec  une  joie 
indicible,  le  3  dea  noues  d'octobre  der- 
.nier,  au  milieu  de  nos  vénérables  Frères 
les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
^la  partie  transversale  du  nouvel  édifice,  re- 
.construite  avec  splendeur,  de  même  que 
le  maître  autel,  vénérable  surtout  par  le 
saint  tombeau  du  grand  apôtre,  et  enno- 
bli aujourd'hui  par  le  prodige  qui  a  pré- 
servé de  la  fureur  des  flammes  l'antique 
,voùte  qu  on  a  réparée  avec  soin. 

En  annonçant  cet  événement  au 
monde  catholique,  nous  éprouvons  une 
vive  satisfaction,  nous  nous  réjouissons 
dans  le  Seigneur.  Mais,  quoique  nous 
ayons  réuni  avec  soin  et  zèle  beaucoup 
•de  ressources  pour  achever  les  autres 
jparlies  de  la  basilique,  il  s'en  faut  bien 
que  nous  ayons  tous  Us  moyens  de 
meître  bientôt  la  dernière  main  à  ce 


temple  superV»c«  Et  comme  aujourd'bol 
tout  l'argent  devroit  sortir  du  trésor  pon- 
tifical, et  que  cette  circonstance  ralenti- 
roit  singulièrement  des  travaux  d'abord 
poussés  avrc  vîgneor,  notre  devoir  pst  (le 
marcher  sur  les  traces  d'antres  poniifes 
nos  prédécesseurs,  cl  de  nous  adï'esscr, 
en  suivant  leur  exemple,  à  tous  les  fidèles, 
pour  les  prier  de  vouloir  bien  concourir 
avec  nous  à  l'achèvement  de  ce  grand  cl 
noble  ouvrage. 

Un  motif  qui  nous  fait  espérer  que  toos 
s^em presseront  de  répondre  à  notre 
appel,  qu'ils  nons  aideront  volontiers  (le 
tous  leurs  moyens  :  c'est  qu'il  s'agit  de 
la  gloire  de  TapiVlre  sainl  Paul,  do  doc- 
teur des  nations,  de  cette  brillante  la- 
mièrc  du  christianisme,  du  scrutateur 
intime  des  mystères  de  la  divinité,  de 
celui  qui,  par  ses  écrits  pleins  de  sagesse, 
par  ses  divines  épîlres ,  fit  prospérer 
l'œuvre  de  la  religion,  illustra  TEglise, 
l'arrosa  et  la  féconda  de  son  sang. 

Sans  doute  personne  n'ignore,  per- 
sonne ne  peut  ignorer,  combien  il  sup- 
porta de  menaces,  de  peines,  de  mis&rc 
de  fatigues,  de  tourmrns,  de  douleorSf  de 
d  ngers  sur  terre  et  sur  mer,  avec  gori 
courage  il  souffrit,  il  dévora,  li  m^/'"** 
tout  cela,  pour  coifondrepado'*^  ^* 
synagogue  par  la  prédication  dt  \a  ""^' 
Irine  céleste,  pour  réfuter  la  philosophie 
païenne,  pour  renverser  ridolâlne  de 
son  trône,  pour  délivrer  toutes  les  nations 
et  les  peuples  des  ténèbres  de  l'errcnrci 
les  convertir  à  Jésus- Christ,  après  leur 
avoît  fait  abjurer  les  superstitions  aa 
paganisme,  pour  leur  enseigner  les  pw- 
ceples  de  la  loi  divine  et  les  faire  entrer 
dans  la  voie  du  salut  et  le  chemin  da 
ciel. 

Quel  est  donc  le  chrétien  qui,  en  se 
rappelant  tous  ses  travaux,  refoseroU  de 
contribuer,  selon  ses  moyens,àla  df^O' 
ration  de  son  tombeau ,  ou,  pour  imeu^ 
dire,  du  monument  de  ses  victoires. 
Quel  est  le  chrétien  qui  ne  seroit  ann"^^ 
d'un  vif  désir  d'orner,  au  nioven  ""-• 


de  ses 


richesses ,  le  temple  du  grand  apôtre. 
qu'il  sait    devoir  honorer   et  véoc 
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soinine  son  roaitre  el  comme  ron  p^re? 
Qqî  ue  brùlcroit  de  se  montrer  libéral  en 
:ptle  cîrconsUnce  et  d*embeUir,  par  toii- 
les  les  démonstrations  d'honneur  et  de 
respect,  cette  basilique  où  tous  les  fidèles 
fonl  vénérer ,  pour  nons  servir  des  paro- 
les de  saîot  Jean  Gbrysostôme  fi],   ia 
poussière  de  ee  corps  ,  qui  aceomiplissoit  en 
lai  ce  qui  manqaoit  au  Chri»t,  qui  portait 
tes  sîigmeite»^   qui  répandoit  pariout  CE- 
séugiU  ;    Ui    poussière   de    ce  carpe ,  au 
meyeit  éM^ami  il  pareauroit  tous  les  lieux;  ia 
feueièrm  du  earpê  par  lequel  parlait  le 
Qaist,  etkriUûii  maelmmàére  pUu  éclatante 
que  ïielair^    d^ok  sortait  «m  vota  pLu»  ta- 
àotÊiahie  que  le  tonnerre ^  et  qui  effrayait 
Us  démons  ;  un  corps  qui  nous  a  montré 
Paul,  et  par  lequel  nous  avons  appris  d 
connolîre  le  Maître  de  Paul7  Oh  !  que  n'a- 
Tons- nous  ,  vénérables  Frères ,  celle  fé- 
condité de  gi'^nie,  ce  talent  incroyable  el 
presque  divin  de  parler  el  d'écrire,  celle 
abondance  admirable  qui  dislingooil  t'é- 
Voqnence  de  saint  Jean   Ghrysoslôme, 
pODf  qne  nous  pussions  parler  de  Paul 
comme  il  en  parloil,  pour  que  nous  pus- 
»ons  toTicher  les  cœurs  des  fidèles  et  les 
engager  h  nws  donner  des  preuves  de 
Icnr  piét^  envers  le  grand  apôtre  ! 

C'est  donc  à  vous  que  nous  nous  adres- 
sons, vénérables  Frères;  c'est  h  votre 
dévoiion,  à  votre  vénération  pour  le  blen- 
heureux  Paul ,  qui  vous  a  nourris  de  ses 
doclrines,  que  nous  avons  recours.  Exci- 
ta, autant  que  possible,  les  peuples  con- 
fiés à  vos  soins  et  à  votre  foi,  5  montrer. 
£ommc  il  convient,  leur  dévoûmenl  à 
l'apàire  cl  h  se  faire  une  gloire  de  nous 
envoyer,  leurs  offrandes  pour  achever  son 
lemple.  Failes-lear  comprendre  qu'ils 
feront  une  chose  très  agréable  à  Dieu, 
cri  employant  leurs  richesses,  leurs  facul- 
Ics  à  la  décoration  de  sa  maison»  Car, 
bien  que  ce  Créateur,  ce  Seigneur  du 
eiel  el  de  la  terre,  n'ail  en  aucune  ma- 
fiiure  besoin  de  notre  aide ,   il  est  ce- 

(i)  Saint  Jean  Chrys.  llomél.  5a  sur 
i'épîire  auï  Kom.  T.  ix  de  ses  Œuvres  , 
(dit.  Paris,  des  B^^néd.   de  Saint-Mâur, 
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pendant  si  bon  ,  si  misériéordîeax  ,  que 
non  senlemml  il  demande  no're  secours 
pour  consacrer  une  demeure  )  son  nom 
divin,  el  bénit  nos  efforh.  mais  encore 
qu'il  se  réjouit  de  ce  tribut  d'honneur 
qne  nous  loi  payons. 

Ix)rsqn'il  ordonna  h  Moïse  de  cons- 
tmire  un  tabernacle  des  matières  les  plos 
précieuses,  d'ériger  on  autel,  de  préparer 
des  vèlemena,  de  forger  des  vases,  il  von- 
lul  qne  tons  les  en  fans  d'f5raél  y  contri- 
buassent de  leurs  moyens.  Et  ayant  reçu 
Cargent  qui  aura  été  donné  par  les  enfant 
dUsraél ,  lui  dit-il ,  vous  femployeret  aov 
usages  du,  tabernacle  de  témoignage,  afin: 
qme  cette  ablation  porte  le  Seigneur  d  se 
souvenir  d^euae ,  et  elle  servira  à  Cexpiatian 
de  leurs  âmes  (\),  Quel  est  l'homme  qui, 
à  la  vue  d'une  promesse  si  remarquable , 
si  salutaire ,  que  fait  le  Seigneur  loi- 
môme,  ne  se  sentira  animé  à  prendre 
pari,  suivant  .«es  moyens,  à  l'œuvre  do 
Dieu,  afin  que  ce  don  porte  té  Seigneur  d  se 
êouvenir  de  lai  et  serve  d  Ceatpiation  de  son 
ame9 

ïje  saint  condoctenr  du  people  d'Israël 
se  réjouit  extrêmement,  lorsque  les  chefs 
préposés  anx  ouvrages  vinrent  lui  annon- 
cer que  le  peuple  offrait  plus  quUl  n*étoit 
nécessaire  ,  el  qn'il  se  vit  obligé  «farréler 
le  peuple  qui  apportoit  toujours,  vu  que 
les  dons  offerts  suffisaient  et  que  déjà 
même  il  y  avait  surabandànee.  Veuille  aussi 
le  Dieu  très-clémeni  écouler  nos  vœux  « 
afin  qne,  par  les  pieuses  et  abondantes 
oblations  des  fidèles,  nous  soyons  en  état 
de  reconslrnire  et  d'achever  entièrement 
ce  célèbre  monument  I 

El  saint  Paul  lui-même ,  quelles  grftces 
ne  rendra-l-il  pas  ii  ceux  qui  auront 
montré  leur  zèle  pour  la  reconslrncliou 
de  la  snperbe  basilique  qui  avoit  été  éle- 
vée en  son  honneur,  el  qu'une  déplora- 
ble catastrophe  a  détruite  ,  pour  la  réta- 
blir dans  son  premier  état,  el  ajouter  en- 
core à  sa  magnificence  ? 

Pour  nous,  vénérables  Frères,  nous 
mettons  toute  notre  confiance  dans  le 


(1)  Exode,  chap.'So,  16. 
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Seigneur,  qni  esl  riche  en  miséricorde ,  1  mes  flatteurs  la  f^Ua  di  Dante,  Ae 
el  nous  osons  espérer  que  les  fidèles  de    M.  le  comte  César  Baibo,  qui  a  ob- 

touslesrangseldetouleslescondîlions,  "        '     '       '-        -  ^—'^ 

excités  par  la  gloire  de  Dieu ,  par  leur 
respect  pour  saint  Paul,  et  surtout  par  vos 
exhortations,  animés  d'aillenrs  en  appre- 
nant qu'une  grande  partie  de  ce  vaste 
édifice  est  déjà  achevée,  apporteront  tant 


d'or  et  d'argent ,  que  leurs  offrandes  pa 
Toitront  iuffire  pour  conduire  ce  grand 
ouvrage  à  sa  fin. 

Ce  sera  à  vous,  vénérables  Frères ,  de 
réunir  les  sommes  offertes  par  les  fidèles, 
de  nous  les  envoyer,  d'employer  tout 
votre  aèle  ,  tous  vos  efforts  pour  embellir 
le  tombeau  de  saint  Paul .  que  le  monde 
catholique  n'a  jamais  cessé  de  vénérer, 
que  les  chréiiensde  tous  les  pays  viennent 
constamment  visiter,  afin  que,  soutenus 
de  plus  en  plus  par  sa  protection  aposto- 
lique, vous  puissiez  plus  facilement,  dans 
ces  temps  déplorables,  éloigner  des  pâtu- 
rages vénéneux  les  brebis  qui  vous  sont 
confiées ,  les  conduire  dans  des  champs 
meilleurs,  les  gouverner  et  les  défendre. 

C'est  avec  cet  espoir  que  nous  prions  le 
Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  tou  te 
consolation  ,  de  répandre  tous  les  biens 
sur  vous ,  et  que  nous  vous  accordons  de 
tout  notre  cœur,  à  vous  et  an  troupeau 
confié  à  vos  soins ,  notre  bénédiction 

apostolique. 

Donné  à  Rome  près  Saint-Pierre,  le 
ai  décembre  x84o ,  l'année  lo*  de  notre 

pontificat. 

LOUIS  LAMBBUscHiNi ,  card. 

SUR   LA   BULLE    DE   CANONISATION 
DE  SAINT  LOUIS. 


Plusieurs  journaux  ont  annoncé 
la  publication  procbaine  d'un  nou- 
vel ouvrage  de  l'historien  de  Pie  VIL 
Cet  ouvrage  ,  intitulé  :  Histoire  de  la 
n)ie  et  des  œuvres  littéraires  et  politi- 
ques de  Dante  AUghieri  ^  paroîtra 
^probablement  dans  le  mois  de  mars 
piochai».  Nous  pensons  qu'il  sera 
'  accueilli  avec  intérêt.  L'auteur  n'a 
pas  négligé  d'y  mentionner  en  ter- 


tenu  l'année  dernière  en  Italie  un 
brillant  succès. 

On  nous  communique  une  épreuve 
de  l'ouvrage  de  M.  ArUud-.Vestun 
extrait  de  la  bulle  de. canonisation 
de  saint  Louis.  Ce  document  appar- 
tient au   sujet  traité  par  l'auteur. 
Brunetto  Latini ,  maître  de  Dante, 
ayoit  séjourné  long-temps  à  Paris, 
où  il  avoit  joui  d'une  faveur  très- 
honorable  auprès  de  Louis  IX.  C'est 
h  Louis  IX  que  Brunetto  a  dédié  son 
livre  intitulé  :  //  Tesorelto.  C'est  ce 
que  M.  le  chevalier  Artaud  pronve 
pour  la  première  fois  en  France,  oii 
ce  fait  historique,  très-important, 
n'est  pas  connu.  Il  paroît  que  lors- 
que le  pape  Bonlfacc  VIII  pensa  à 
canoniser  ce  prince ,  Brunetto,  qm 
étoit  alors  à  Florence  ,  fut  appelé  à 
donner  des  informations  sUr  le  ca- 
ractère   et    les'  vertus   du   pien^ 
monarque.  Cette  partie  des  infor- 
mations  remises  par    Brunetto  «^ 
trouve  insérée  dans  la  bulle.  Ce  iat 
peut-être  Dante  lui-même  qui  les 
copia,  quand  on  les  envoya à^o^^«- 
Voici  actuellement  ce  q«  oi^  "* 
au  sujet  de  ce  document,  aux  P*" 
ges  88  et  89  de  la  nouvelle  histoire 
de  Dante  : 

.  On  connott  peu  celte  pièce  si  bon^ 
rable  pour  notre  famille  royale.  Ce 
cument  contient  des  par*»*^"'*^*^    L 
méritent  rattentîon.  On  doit  ^^^^^^ 
d'abord  l'élégance  de  la  latinité.  U  c   . 
mence  ainsi  :  «  Que  tons  ceux  q"»  ^ 
vent  la  foi  orthodoxe  et  dont  1  espcr 

s'élève  jusqu'à  Dieu,  s'écrient  avj^c  i 
sionlapluslendredcladévolioocM 

respect  :  Gloire,  louange  et  hj>""'j^„„é 
Père  des  lumières  par  qui  a  ew 
tout  ce  qui    est   grand  et  pr^esdc* 
Qu'elles  se  réjouissent  If^^'^^^ï' •  ouvel 
colons  du  ciel,  de  l'arrivée  don 
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habitant  si  éininent  et  si  lumineui! 
qu'elle  entonne  le  chant  de  joie,  la  glo- 
rieuse noblesse  des  ciloyens  d'en  haut, 
quand  elle  voit  survenir  nn  tel  conci- 
toyen {cQneivis)l  qne  la  vénérable  as- 
semblée des  saints  exalte  de  bonheur  et 
d'allégresse,  de  l'adjonction  d'un  tel 
contorll  L^vetoi,  nombreuse  aggréga- 
tion  des  Gdèles!  levez -vous,  zélateurs  de 
la  foi ,  chantez  avec  l'Eglise  l'hymne  de  la 
louange!  • 

>Sttil  un  éloge  de  Louis  qui  rappelle 
indireclement  les  expressions  de  la  dédi- 
cace de  Brunetto  Latini.  Le  portrait  du 
yv'mce  est  eh  même  temps,  dans  quel- 
ques traits,  tel   que  nous  l'a  conservé 
rftisloire.  «  Il  étoit  d'une  naissance  assu- 
rément la  plus  illustre  (/>ro/*ee/d  Warcuî- 
nu  génère)^  élevé  par  sa  puissance,  opu- 
lent par  ses   richesses,  sublime  par  ses 
vertus,  élégant  dans  s(»s  mœurs,  eicellent 
€Q  sagesse,  repoussant  toute  pensée  dés- 
boQnéle  et  honteuse.  11  adhéra  si  pure- 
menl  aux  œuvres  de  la  pudeur,  il  sut  tel- 
lement éviter  la  contagion  de  la  chair, 
que  vraiment,  comme  l'assure  certaine 
crdduUlé  de  quelques-uns,  il  aurait  brillé 
â*Qne  candeur  virginale,  s*il  n'eût  pas  ac- 
cepté ie  lien  qui  l'altachoit  à  une  épouse. 
îl  garda  long- temps  les  rênes  du  royaume 
tie  France-;  il  en  tenoit  le  gouvernail  en- 
touré d'écneils,  avec  une  circonspection 
frévoyaute  ;  il  n'éioit  ni  fatal,  ni  inju- 
ncBi,  ni  violent  à  personne.  li  se  con- 
lint  excellemment  dans  les  limites  de  la 
justice  :  il  la  cultiva  avec  ardeur,  n'aban- 
donnant  jamais  le  sentier  de  l'équité.  » 

«Uoniface  Vllln'arrétepas  là  ses  louan- 
ges. La  \îe  du  prince  est  détaillée  depuis 
^u  enfance  jusqu'à  sa  dernière  croisade. 
U monarque  fermejasiicier  punissoit  les 
QMans  et  récompensoil  les  bons.  Son 
caractère  de  piété  ne  se  dément  pas  dans 
la  captivité  :  le  prince  prisonnier  est  in- 
vité à  jurer,  quand  il  signe  un  traité 
pour  sa  rançon  et  celle  de  ses  soldats, 
4^6  s*il  manque  à  sa  parole ,  il  niera  le 
l'ils  de  Dieu  et  se  Jettera  hors  de  U  foix  les 
%pliens  promettent  d'en  faire  autant 
>^ec  leur  Mahomet;  alors  le  monarque 


répond  puis-samment  qne  ces  abomina- 
tions ne  souilleront  pas  sa  bouche.  Les 
combats  de  courtoisie  qui  se  livrèrent 
entre  le  roi  et  ses  frères,  lorsqu'il  lui 
étoit  permis  à  lui  seul  de  s'embarquer  en 
laissant  des  otages,  sont  décrits  avec  une 
vivacité  de  style  de  la  plus  grande  éner- 
gie. On  lit  ensuite  le  récit  d'une  visite  du 
roi  à  l'abbaye  de  Royanmont,  diocèse  de 
Beanvais.  Le  prince  voulut  servir  un  re- 
ligieux  attaqué  de  la  lèpre.  Ce  moine,  re- 
légué dans  une  chambre  solitaire ,  avoit 
perdu  la  vue.  ses  lèvres  étoient  déchirées, 
son  pez  étoit  dévoré  par  t'Acreté  de  la 
maladie.  Au  moment  où  il  prenoit  sa  ré- 
fection comme  U  pouvoit^  une  rumeur 
d'hommes  armés  se  fait  entendre  ;  le  roi 
parott  tont-à-coup,  il  le  salue  avec  des 
paroles  douces.  C'est  un  frère  qui  vient 
auprès  de  son  frère.  L'aveugle  ^émeut  t 
le  roi  fléchit  les  genoux,  coupe  la  viande 
préparée  pour  la  réfection ,  et  en  intro- 
duit les  morceaux  avec  délicatesse  dans 
la  bouche  du  lépreux ,  n'évitant  pas  Aa 
qualité  horrible  du  lieu  et  du  malade.  Le 
père  abbé  étoit  frappé  d'une  stupeur 
véhémente^  en  voyant  que  la  sublimité 
d'un  si  grand  prince  ne  dédaignoit  pas 
de  tels  soins  et  de  semblables  actes  de 
charité. 

•  Un  autre  jour,  dans  Thôpital  de 
Compiègne,  le  roi  visitoit  un  homme  at- 
taqué de  la  maladie  dite  de  saint  Eloi.  Le 
prince  agenouillé ,  après  avoir  pelé  une 
poire,  t&choit  d'en  placer  un  quartier 
dans  la  bouche  du  malade.  Alors  une 
humeur  pestilentielle  coula  de  ses  nari- 
nes et  souilla  les  mains  du  roi  ;  il  souf- 
frit cette  épreuve  avec  bénignité,  lava 
tranquillement  ses  mains,  et  continua  ce 
pieux  service. 

•  Voici  la  fin  de  la  bulle  i 

•  Réjouis-toi,  haute  maison  de  Franco 
qui  as  enfanté  ce  prince  dont  les  mérites 
t'honorent!  livretji  à  la  joie,  dévot  peu- 
ple des  Gaules  qui  as  été  jugé  digne 
d'obtenir  un  maître  si  vertueux  et  si  éU 
{tam  eieetum).  Cœurs  des  prélats  du  cler- 
gé, triomphez  de  ce  que  ce  royaume  est 
magnifiquement   décoré    des    miracles 
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êclaUns  de  son  propre  roi  !  Jouissez,  es- 
prits des  princes,  des  grands,  des  nobles, 
des  guerriers,  de  ce  que,  par  les  œuvres 
saintes  dç  ce  roi,  l'cctat  de  ce  royaume 
reçoit  la  prérogative  d*nn  honneur  qui 
n'a  pas  de  bornes  it  qui  brille  en  quelque 
sorte  des  rayons  du  soleil  !  •  Le  pape  in- 
vite ensuite  les  fidèles  h  visiter  le  tom- 
beau du  nouveau  saint  avec  ferveur,  et  il 
accorde  des  grâces  spirituelles  à  ceux  qui 
feront  cet  acte  de  piété. 

B  Puisqu'aujourd'hui  on  élève  un  mo- 
nument à  ce  grand  prince,  à  cet  ami  si 
généreux  de  ses  soldats,  à  ce  royal  infir- 
mier, j'ai  cru  qu'il  y  avoit  dans  ce  que 
j'ai  rapporté  ici,  des  faits  et  des  infor- 
mations qui  pouvoient  aider  à  rédiger 
avec  discernement  et  avec  une  éloquence 
convenable,  l'inscription  qui  sera  appo- 
sée sur  le  cippe*  En  même  temps,  pour 
prouver  que,  ai  j'ai  para  m'éloigner  de 
mon  sujet,  je  n'en  étois  pas  sorti  dans  le 
fond  de  ma  gensée,  je  répéterai  les  deux 
premières  lignes  d^  mon  livre,  si  appli- 
cables aux  sociétés,  aux  circonstances  les 
plus  diverses,  et  les  plus,  ennemies  de  ce 
qui  est  antique  : 

«  Honneur  aux  hommes  illustres  dans 
Ions  les  temps  et  dans  tous  les  pays,!  • 

NOOVSLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Là* Ami  de  la  Religion  est 
le  premier  journal  qui,  à  Toccasion 
de  l'arrivée  eu  France  de&  envoyés 
Cocbinchinois,  ait  fait  remarquer, 
dans  deux  articles,  combien  la  récep- 
tion bienveillante  dont  ces  envoyés 
sont  l'objet  contraste  avec  la  bar- 
bare persécution  dirigée  dans  leur 
paya  contre  les  missionnaires  ca- 
tholiques, nos  compatriotes.  VU~ 
nit^ers  a  ensuite  publié  un  article  à 
ice  sujet.  M.  de  Prilly,  évéquede 
Gliâlons,  que  Ton  trouve  sur  la  voie 
de  toutes  les  œuvres  généreuses,  a 
«u  l'heureuse  et  noble  pensée  d'in- 
téresser le  gouvernement  à  la  cause 
de  la  religion  et  de  la  civilisation. 

•  Qu'y  auroit-il  de  plus  beau,  en  effet, 
dit  le  prélat  dans  une  lettre  que  publie 


VUnivers,  qu'y  auroit-il  de  pfns  bran  qoe 
de  voir  la  France  prendre  fait  el  cause  au- 
près du  roi  de  la  Gochinchine  eu  faveur 
de  nos  chers  et  saints  missionnaires?  qne 
de  signifier  à  M  in  h  Mehn  (quel  nom,  et 
surtout  quel  homme.  qup^afTreux  tyran!), 
de  lui  faire  signifier  par  ses  envoyés,  que 
la  providence  semble  amener  tout  exprès 
en  France,  qu'il  lui  plaise  laisser  en  re- 
pos et  respecter  des  hommes  qui  sont  nos 
amis,  nos  frères,  français  comme  nous, 
vu  surtout,  €t  bien  au  contraire,  qo'ilsoe 
lui  fout  aucun  mal,  qu'ils  ne  sont  coupa- 
bles d'ancun  crime  ;   qac  c'est  une  hor- 
reur de  les  tenailler,  de  les  mettre  en 
morceaux,  de  les  broyer  au  pilon,  etc., 
comme  il  est  arrivé  à  M\t.   Marcbanc/, 
Gagelin,  Jacqnart  et  tant  d'autres,  M 
les  Ànnaiei  de   la  Propageùon  de  la  Foi 
nous  racontent  l'admirable  histoire  el  la 
déplorable  fin  ?  Ce  sont  des  saints,  à  la 
bonne  heure  ;  mais  nous  voudrions  biea 
les  voir  vivre  en  paix  dans  ce  monde,  en 
attendant  qu'ils  aillent  an  ciel  pour  prix 
de  leur  courageux  dévoûment  el  de  ce 
zèle  ardent  dont  ils  font  pieuve  loin  h 
jour;.  Et  si  Minh  Mchu   nevouloitpas 
entendre    raison ,    pourquoi    la  noble 
France,   protectrice  du  foible  cl  de  l'op- 
primé,    n'cnvtrroitelle    pas  on  brarc 
commandant  avec  deux  ou  Itois  vais- 
seaux, commeon  afaitauxilesSandVich, 
où  M.  Delaplace  s'est  montré  si  admira- 
ble, et  a  fait  rendre  justice  l  qui  ^^ 
droil?  • 

I\i.  JMarlin  (( In  Nord),  garde  des 
sceaux  et  ministre  des  cultes,  auquel 
le  prélat  s'est  adressé,  a  trouve  la 
pensée  de  M.  de  Prilly  toute  fran- 
çaise, toute  généreuse,  et  il  a  *^'^ 
que  uoire  patrie  s'honoreroit  beau- 
coup en  la  réalisant.  Aussi  a-t-il 
communique  la  lettre  de  M»  i^^'^" 
que  de  Châlonsà  M.  Guizot,  u^mjS- 
tre  des  affaires  étrangères,  dans  les 
attributions  duquel'cette  aff  ii«ec»i- 
t*oit  plus  spécialement,  f  t  j1  ap'je 
avec  iustaiice  son  collègue  de 
prendre  en  sérieuse  considération. 

—  Nous  avons  annoncé  déjà  q^^ 
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ilj.  Racss,  non-seule  ment  avoil  ho- 
nore (le  sa  présence  le  collège  Sia- 
uislas,   mais  y  avoil  ié.)i<lé  tout  le 
leinpsqiiMe*iii'csié  à  Paris.  MM.  les 
aiclievenue  et  évèque  de  Bordeaux 
ei  de   Montpellier  ont  tour  à  tour 
paru  an  milieu  des  élèves,  dé  ce  bel 
et  mile   éiablisseinentf  et  leur  ont 
adressé  des  paroles  pleines  de  cha- 
leur et  (t*onction  qui  ont  fait  sur  eux 
h  plus  vive    impresion.  De   seni- 
Manies   visites  et  de  tels  discours, 
en  affermissant  de  plus  en  plus  dans 
les  principes   sains  de   la   religion 
celte  intéressante  jeunesse,  nepeu- 
\ei\l  qu'apporter  encore    un    heu- 
reux développement  aux  facultés  de 
i'iûtelligence.  M.  Tévéque  de  Mont- 
pellier   est     lui-même    un    ancien 
élève  de  la   maison  Liau tard,  deve- 
nue le  collège  Stanislas. 

—  Nous   avons  appris  que   des 

élèves  de  l'Ecole  normale  avoient , 

à  Toccasion  de  la  nouvelle  année, 

envoyé  «les  cartes  à  M.  de  La  Men- 

»ais,  à  M.  Pierre  Leroux  et  à  Geor- 

p^es  Sand ,   comme   témoignage  de 

Wr  sympathie  pour  les  doctrines 

^e  ces  écrivains.  Quand  on  songe 

^/ueJ'£cole normale  est  la  pépinière 

des  professeurs  de  l'Université,  on 

gémit  sur  le  sort  des  malheureux 

cnfans  qui  seront  confiés  un  jour  à 

^^s  ailmirateurs  de  doctrines  anar- 

c/ji(]ues  et  immorales. 

^ous  ajouterons ,  coinsue  cori*ec« 
l'f,que  d'autres  élèves  de  l'Ecole 
»|ormale,  fitlèles  à  l'éducation  chré- 
tienne qu'ils  ont  reçue  dans  leur 
Wille ,  remplissent  publiquetnent 
^'l  sans  respect  humain  leurs  de- 
*"«irs  religieux.  Nous  en  avons  vu 
{misieurs avec  édification,  ainsi  que 
'^es élèves  de  TEcolc-Poly technique, 
rapprocher  de  la  t<il>lc  sainte  ,  ou 
îi^sister  aux  prédications  à  Saint- 
Siilpice  et  à  Saint -Etienne -du - 
Mont. 

'  '^  Un  théâtre  a  osé  annoncer  8ur 
'es  affiches  qu'il  donneroit  une 
^présentation y     réclamée    par  les 


(•lèves  des  collèges  de  Paris.  Le 
pouvoir  qui  a  dernièrement  fermé 
la  scène  à  un  aiiteur  dramatique, 
parce  que  sa  pièce  conleuoit  des 
allusions  de  nature  à  blesser  la 
reine  d'Angleterre,  devroit-il  ou- 
vrir les  salles  de  spectacle  à  la  cu- 
riosité des  élèves  dont  il  paie  les 
maîtres?  Si  ces  maîtres  répondent 
aussi  mal  à  la  confiance  des  parens 
et  prennent  si  peu  souci  de  la  mo- 
ralité des  enfans  qu'on  leur  confie  , 
que  penser  du  ministre  de  Pinslriic- 
tion  publique  qui  tolère  un  tel  ou- 
bli des  devoirs  (es  plus  sacrés  ?  Les 
affiches  dont  nous  parlons  annon-' 
çoient  notamment  la  représentation' 
(Vlndiana,  l'une  des  pièces  les  plus' 
immorales  du  théâtre  le  plus  immo-' 
rat  de  Paris.  Nous  le  demandons,' 
avec  la  Gazette  du  Midi^  qui  signale 
ce  fait,  nous  le  demandons  à  tous 
les  honnêtes  gens  ,  â  tous  les  pères- 
de  famille^  â  tous  ceux  qui  com- 
prennent l'importance  de  Téduca-^ 
tion  :  n'est-ce  pas  l'un  des  plus 
grands  scandales  dont  on  puisse 
affliger  la  société? 

La  Gazette  du  Midi  termine  par 
cette  réflexion  fort  juste  : 

«El,  malgré  cç  fait  qnî  ne  manque 
pas  de  précrdens  du  môme  genre,  depuis 
que  la  révolution  sVst  faite  anssi  dans  les 
collèges ,  et  qu'on  y  a  introduit  tant 
d'hommes  h  principes  antî-rcligicux  ,  et 
d'une  tolérance  fort  Urge  en  fait  de  mo- 
rale, malgré  ce  fait  et  mille  autres  de  ce 
genre  que  nous  avons  souvent  relevés,  on 
persiste  à  imposer  les  maîtres  aux  pères 
de  famille  !  On  vent  que  celte  Université 
si  morale  ail  seule  le  monopole  de  l'édu- 
cation, afin,  sans  doute,  de  fortifier 
les  instructions  des  aumôniers  ,  des  pa- 
roles qui  relt  nlissent  .*>ur  une  scène  que 
fuit  la  bonne  société  de  Paris. 

•  Qu'on  comprenne  donc  l'importance 
de  renseignement»  et  que  les  pères  de 
famille ,  dignes  de  ce  nom  ,  n^donblent 
d'ciforls  pour  l'obtenir,  et  dans  leur 
propre  intérêt,  et  pour  celui  de  leurs 
enfans!  > 


Dlotèse  de  Lyon,  —  Le  Réparateur 
annonce  que  le  sacre  de  M.  Hossat, 
c'vèque  de  Gap,  aura  lieu  le  i4  fé- 
vrier. M.  de  bonald,  prélat  consé- 
çratear,  sera  assisté  uar  MM.  les 
évéques  de  Belley  et  de  Valence. 

-^LeaGjanvicr,  le  conseil  central 
de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi  et  le  conseil  du  diocèse  se  soiit 
assemblés  sous  la  présidence  de 
M.  de  Donald.  MM.  les  cliefs  de  di- 
vision composant  le  conseil  diocé- 
sain, y  ont  présenté  leurs  comptes. 
Il  en  résulte  qu'il  existe  dans  le  dio- 
cèse de  Lyon  trente-deux  mille  sous- 
cripteur» fornHuat  trois  mille  six 
cents  sections.  Ces  trente-deux 
inille  souscripteurs  ont  donné  une 
comme  d'environ  cent  mille  francs^ 
les  dons  particuliers  se  sont  élevés  à 
trente-quatre  mille  francs  environ. 
Leproduitnet  de  l'œuvre  pout  i84o, 
dans  ce  seul  diocèse,  est  donc  de 
}34iOOo  fr.  Ce  résultat' est  pourtant 
un  peu  inférieur  à  celui  de  l'année 
précédente  :  mais  la  diminution  ne 
provient  que  du  chapitre  des 
dons  particuliers,  qui  s'élevoient  en 
1889  à  45,000  fr.  'y  elle  n'a  rien  de 
surprenant  lorsqu'on  considère  que 
les  Lyonnais  ont  été  obligés  de  faire 
des  aumônes  immenses  en  faveur 
des  victimes  de  l'inondation.  Le 
nombre  des  souscripteurs  s'est  élevé 
en  1840  de  plus  d'un  millier,  ce  qui 
assure  les  revenus  fixes  de  l'œuvre. 

M.  rai;clievêque ,  après  avoir 
donné  de  justes  éloges  au  zèle  et  au 
dévoûment  de  MM.  les  chefs  de  di- 
vision, les  a  exhortés  à  redoubler 
d'ardeur  et  d'activité,  sans  se  lais- 
ser décourager  par  le  malheur  des 
circonstances;  il  leur  a  promis 
l'appui  de  son  autorité. 

Diocèse  du  Mans,  —  L'église  ^d'E- 
commoy  est  reconstruite,  en  ce  mo- 
ment ,  grâce  au^èle  de  M.  Fouqué  , 
curé  de  cette  paroisse.  L'édifice, 
exécuté  sur  un  plan  tracé  par  un 
architecte  qui  a  étudié  l'architecture 
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chrétienne  ,  est  conçu  dans,  le  sy9<- 
tème  ogival,  et  il  formera  une  heu- 
reuse exception  dont  l'art  et  la  piété 
s'applaudiront  également.  L'église 
aura  i45  pieds  de  long  sur  60  de 
large. 

M.  l'évêque  du  Mans  a  souscrit 
pour  2,000  fr.,  la  commune  a  four- 
nit 4o,ooo  fr.,  et  le  gouvernement  a 
promis  1 0,000  fr.  On  espère  le  sur- 
plus de  la  charité  des  fiaèlcs. 


Diocèse  de  Metz,  —  M.  Tabbc 
Ghable,  prêtre  de  Strasbourg,  vient 
de  donner  à  Grosbliederstroff  une 
retraite  dt  dix  jours,  qui  a  produit 
dans  cettejparoisse  les  plus  heureux 
résultats.  Près  de  i,4oo  personnes 
se  sont  approchées  des  sacremens. 
Malgré  un  froid  des  plus  intenses, 
les  sermons  du  prédicateur  étoient 
très-suivis. 

Diocèse  d'Orléans,  —  La  chapelle 
de  l'ancienne  officiai! té,  à  Orléans, 
réunissoit  jeudi. dernier  une  foule 
de  chrétiens^  ^^T  attiroit  la  pre- 
mière communion  déjeunes  sourd  es* 
muettes.   . 

C'étoit  un  spectacle  vraLÏment 
touchant  que  de  voir  M.  Whbé  La- 
veau,  directeur  des  sourds-mueis, 
rappeler  à  ces  enfans,  par  la  langue 
muette  des  signes,  les  premiers 
élémens  de  la  foi,  déjà  inculqués 
dans  leur  ame,  et  verser  dans  leur 
cœur  les  consolations  d'une  religion 
qui  ne  demande,  pour  être  aimée, 
qu'à  être  bien  comprise.  Aussi  le 
visage  de  ces  enfans  éloit-it  ra- 
dieux de  joie  et  d'espérance. 

Ils  ont  recula  communion  de  la 
main  de  M.  l'évêque  d'Orléans,  çrax 
s'est  empressé  de  donner,  en  offi- 
ciant lui-même,  un  caractère  plus 
solennel  à  cette  cérémonie.  La  par- 
ticipation au  sacrement  de  l'eucha- 
ristie a  été  suivie,  pour  ces  enfans, 
du  sacremen  t  de  connnnation .  Ici  en- 
core, le  digne  instituteur  des  sourds- 
muets,   par  son  geste  expressif,  a 
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i^reillé,  dans  tous  les  cœurs,  des 
seotiinehs  en  rapport  avec  ceui  qui 
agitoient  son  aine. 

A  la  fin  de  la  cérémouie,  le  pon- 
tife a  pris  la  parole,  et,  dans  une 
allocution  empreinte  de  l'esprit 
évaDgélii|ue ,  il  a  réclamé,  pour 
Vinsiitution  des  Sœurs  de  la  Sagesse, 
tout  l'intérêt  ({u'elles  avoient  su 
appeler  sur  leurs  élèves. 

Diocèse  de  Toulouse.  —  M.  l'abbc 
Portet,  curé   de  la  paroisse  Saint- 
Jérôme,  à  loulouse,  vient  d'ache- 
ver une  maison  destinée  à  un  bien 
utile  établissement.  Cette  maison, 
oà  de  nouvelles  constructions  vont 
être  commencées,  sera  donnée  aux 
dignes  filles  de  Saint-Yincent*de- 
Paul.  Il  y  aura  une  école  pour  les 
petites  filles  appartenant  aux  fa- 
milles peu   aisées,  un   ouvroir,  et, 
comme  dans  les  étabîissemens  du 
même  genre,  des  uiédicameus  seront 
<\vsvTibués  aux  malades  et  aux  pau- 
vres qui  en  éprouveront  le  besoin. 
—M.  l'abbé Bourel,  chanoine  ho- 
ïvoiaue,  vient  de  prêcher  k  Verfeil 
«ne  leiraiie,  en  forme  de  mission, 
a  J  occasion   de    laquelle  quatorze 
coinjaiines  se  sont  mises  en  mou- 
vement. 

C'éloit  un  spectacle  attendris^ 
Mot,  de  voir  les  liabitans  de  toute 
cette  contrée,  s'avancer  avec  ardeur 
^u  milieu  des  glaces  et  des  neiges^ 
^usein  des  montagnes,  sur  des  che- 
ïnins  âpres  et  difficiles,  pour  en- 
tendre la  bonne  nouvelle  qu'on  ve- 
^oit  lear  annoncer,  oublier  leurs 
fatigues  en  écoutant  la  sainte  pa- 
'^le,  passer  les  nuits  entières  auprès 
^€  la  piscine  sainte  en  attendant 
^ue  l'ange  du  Seigneur  vînt  les  y 
plonger,  et  s'en  retourner  ensuite 
lieureux  et  pleins  de  reconnois- 
sance  pour  les  grâces  qu'ils  venoient 
de  recevoir. 

Anoleterre.  —  La  Reflue   d'E- 
^lùourg ,  qui   s'imprime  dans  le 


pays  du  couenant^  où  le  presbyte-* 
ranisme  avoit  jeté  ses  plus. pro- 
fondes racines,  contient,  sur  la  reli- 
gion catholique  et  la  papauté ,  un 
article  qui  confirme  admirablement 
ceux  que  nous  avons  publiés.  Les 
fragmens  que  nous  allons  citer  prou- 
veront combien  l'Angleterre  est  près 
d'une  révolution  religieuse  :  . 

«Il  n'eiistc  point,  il  n'a  jamais  existé 
sur  cette  terre  une  œuvre  de  la  politique 
humaine  aussi  digne  d'examen  et  d'étude 
que  l'Eglise  catholique  romaine.  L'bis« 
toîre  de  cette  Eglise  lie  ensemble  les  deux 
grandes  époques  delà  civilisation.  Âucane 
antre  institution  encore  debout  ne  re« 
porte  la  pensée  à  ces  temps  où  la  famée 
des  sacrifices  s'écbappoit  dû  Panthéon 
pendant   que  les  léopards  et  les  tigres 
bondissoient  dans  l'amphilhéftlreFlavien. 
Les  plus  fiëres  maisons  royales  ne  datent 
que  d'bier,  comparées  à  cette  succession 
des  souverains  pontifes ,  qui  par  une  série* 
non  interrompue  remontent  du  pape  qui  a 
sacré  Kapoléon  dans  le  m^  siècle  au  pape 
qui  sacra  Pépin  dans  le  yiii«.  Maïs  bien 
au-delà  de  Pépin,  l'auguste  dynastie  apos- 
tolique Ta  se  perdre  dans  la  nuit  des  ères 
fahnicosfs.  La  république  de  Venise,  qui 
venoit  après  la  papauté,  en  fait  d'origine 
antique,  étoil moderne  comparativement. 
La  république  de  Venise  n'est  plus,  et  la 
papauté  subsiste.   La  papauté  subsiste , 
non  en  état  de  décadence ,  non  comme 
une  ruine  ,  mais  pleine  de  vie  et  d'une 
jeunesse  vigoureuse.  L'Eglise  catholique 
envoie  encore  jusqu'aux  extrémités  du 
monde  des  missionnaires  aussi  zélés  que 
ceux  qui  débarquèrent  dans  le  comté  de 
Kent  avec  Augustin ,  des  missionnaires 
osant  encore  parler  aux  rois  ennemis  avec 
la  même  assurance  qui  inspira  le  pape 
Léon  en  présence  d'Attila.  Le  nombre  de 
ses  enfans  est  plus  considérable  que  dans 
aucun  des  siècles  antérieurs.  Ses  acquisi- 
tions dans  le  nouveau  monde  ont  plus 
que  compensa  ce  qu'elle  a  perdu  dans 
rancien«  Sa  suprématie  spirituelle  s'étend 
sur  les  vastes  contrées  situt'es  entre  les 
plaines  de  Missouri  et  le  cap  Horn ,  con- 
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trécs  qui  avant  un  siècle  contiendront 
probablement  une  population  égale  à 
celte  de  l'Europe.  Les  membres  de  sa 
communion  peuvent  certainement  s'éva- 
luer à  cent  cinquante  millions ,  et  il  est 
facile  do  montrer  que  toutes  les  antres 
s(*ctes  réunies  ne  s'élèvent  pas  ^  cent  vingt 
millions.  Âncun  signe  n'indique  que  le 
terme  de  cette  longue  sonveiaihelé  soit 
proche.  Elle  a  m\  le  commencement  de 
tous  les  gonvcmcmens  it  de  tous  les  éta- 
blissemens  ecclésiastiques  qui  ciislent 
aujourd'hui ,  et  nous  n'oserions  pas  dire 
qu'elle  n'est  pas  destinée  à  en  voir  la  fin. 
Elle  étoit  grande  et  respectée  avant  que 
les  Saxons  cusspiU  mis  le  pied  sur  le  sol 
de  la  Grande  •  Bretagne  ,  avant  que  les 
Francs  eussent  passé  le  Rhin,  quand  l'élo- 
quence grecque  étoit  florissante  encore  à 
Antioche ,  quand  !es  idoles  étoîent  ado- 
rées encore  dans  le  temple  de  la  lUecquc. 
Elle  peat  donc  être  grande  et  resptxtée 
çncore ,  alors  que  quelque  voyageur  de  la 
Nouvelle-Zélande  s'arrêtera ,  au  milieu 
d'une  vaste  solitude,  contre  une  arche 
brisée  du  pont,  de  liOndres  pour  dessiner 
les  ruines  de  saint  Paul. 

»  Nous  entendons  aoavcnL  répéter  qne 
le  monde  va  s'éclairant  sans  cesse,  et  que 
lo  progrès  des  Inmiëies  doit  être  favo- 
rable an  protestantisme,  défavorable  au 
catholicisme.  Nous  voudrions  pouvoir  le 
croire;  mais  nous  doutons  beaucoup,  an 
contraire,  que  ce  soit  là  une  attente  bien 
fondée.  Nous  voyons  que  depuis  deux 
cent  cinquante  ans  l'esprit  humain  a  été 
d*unc  activité  extrême,  qu'il  a  fait  faire 
do  grands  pas  à  toutes  les  sciences  natu- 
relles, qu'il  a  produit  d'innombrables 
inventions,  tendant  à  améliorer  le  bien- 
être  de  la  vie;  que  la  médecine,  la  chirur- 
gie, la  chimie,  la  mécanique,  ont  con<(i- 
dérablement  gagné  ;  qnc  l'art  du  gouver- 
nement, la  politique  et  la  légi:»lalion  se 
sont  perfectionnés,  quuiqn'à  un  moindre 
degré.  Cependant  nous  «oyons  aussi  que, 
pendant  ces  deux  cent  cinquante  ans.  le 
protestantisme  n'a  fait  aucune  conqoôie 
qui  vaille  la  peine  qu'on  en  parle.  Bien 
plus,  nott5  peiàsons  (|ue,  s'il  y  a  en  quel- 


que changement,  en  cbai^gement  a  6lémi 
faveur  de  l'Eglise  de  Rome.  Comment 
pourrions- nous  donc  espérer  qae  l'ei^i 
tension  d<^8  connoissances  humaines  sers 
n^^ssairenient  fatale  à  un  système  qui, 
pour  ne  rien  dire  de  trop,  a  maintcnoi 
son  terrain  en  dépit  des  immenses  pw- 
grès  que  les  sciences  ont  fùits  depnisic 
règne  d'Elisabeth  ? 

•  L'histoire  ecclésiastique  des  sepl  der- 
niers siècles  est  l'histoire  d'un  mouve- 
mont  de  va  et  vient.  Quatre  fois,  depuis 
que  l'autorité  de  J'Ëglîsc  de  iiome  fut 
établie  sur  la  chrétienté  d'Occident, 
l'espiit  humain  s'est  révolté  contre  son 
joug.  Deux  fois  l'Eglise  resta  compIMe- 
ment  victorieuse;  deux  fois  die  sorlil  (fa 
combat  avec  les  stigmates  de  croeiles 
blessures.  maî«  conservant  en  elle  le  pria* 
cip«'  de  la  vie  toujours  dans  Fa  vigueur. 
Quand  nous  réfléchissons  aux  terribles 
assauts  auxquels  elle  a  n'slsté,  ii  nous  est 
difiicile  de  concevoir  de  quelle  manière 
elle  peut  périr. 

»  En  vérité,  aucnne  antre  inslifolion 
que  celle  de  cette  politique  n'auroil  ré- 
sisté 5  dr  tels  assauts.  L'expérience  do 
douze  sii«!es  pleins  d'événemens,  »'iu- 
lelligence,  le  soin  persévérant  de  <7"a* 
ranle  générations  de  grands  polHîqoes 
l'ont  tellement  perfeclionnéc,  q'Jc  le 
gouvernement  de  celte  Eglise  otcuveU 
première  place  parmi  tes  inventions  h- 
maines  (i).  Plus  est  forte  notre  convic- 
tion que  la  raison  et  les  Ecrilnrcs  sont 
en  faveur  du  protestantisme,  p'"*  C5* 
grande  l'admiration  forcée  que  nous  M 
éprouver  un  système  de  tactique  contre 
Icqutl  la  raison  et  les  Ecritures  se  sont 
élevées  en  vain. 

•  Il  ncslpas  étonnant  qu'en  l^^Q^^^^ 
observateurs,  même  doués  de  sagaciic, 
aient  pu  penser  que  la  dernière  henrcdc 
l'Eglise  de  Rome  fût  arrivée.  Un  po«- 
\oir ennemi  triomphant;  lo  p*pc  °'^"" 
rant  dans  la  captivité  ;  les  plus  iliosUe» 
prélats  de  France  vivant,  ea  pay-  •^*^''*"' 

(1)  Si  c'étoît  une  invention  humaine , 
il  y  a  long  temps  qu'elle  scroit  l""« 
comme  toutes  les  autres. 
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g^s,  de  rau»ône  des   prolcslans;  les  1  coniplel;  maU  fEglise  immuable  Cloit 

lus  beaux  édifices  que  la  munificence    loujours  debouL  „^n,,,. 

t^'  ^  .      •         .Quelque  hUlonen  à  venir  racontera 


des  siècles  avoienl  consacrés  au  culte  de 
Dieu  devenus  ies  temples  de  la  Victoire, 
00  ies  salles  de  banquets  des  sociétés  po- 
litiques, ou  transformés  en.  chapelles  de 
la  Ibéopbilantropie  ;  de.  tels  signes  pou- 
\oleDl  bien  être  regardés  comme  les  in* 
dicrs  certains  de  la  fin  de  celte  longue 
domination. 

•Mais  ce  n*en  étoit  point  la  fin.  Blessée 
à  mort  encore  une  fois,  la  hitkt  blanche  (i) 
oe  dewit  point  périr.  Avant  même  que 
les  funérailles  de  Pie  VU  fussent  accom- 
V\ws,  une  grande  réaclion  avoit  com- 
menté; cl,  après  un  espace  de  quarante 
aimées,  elle  semble  encore  en  progrès. 
L'anarcbie  avoil  eu  son  jour.  Un  nouvel 
ordre  se  choses  sorloildu  chaos;  de  non- 
w\\ç8  dynasties,  de  nouvelles  lois,  de 
uouveanx  lilrcs,  et  au  milieu  do  lool  cela 
l'ancienne  religion  renaîssoit. 

•Une  fable  des  Arabes  raconte  que  la 
grande  pyramide  fut  bâtie  par  des  rois 
aiilédilttviens ,    et  que  seule  parmi   les 
œuvres  de  »'bomrae  elle  a  survécu  au  dé- 
\«îc.  Yel  fut  le  sort  de  la  papauié  «elle 
avoU  (île  e\ùiivelie  sous  la  grande  inonda- 
tion, mais  ses  fondcmens  profonds  ne 
favent  point  ébranlés,  cl  quand  1-  s  eaux 
baissèrent,  elle  apparut  seulo  eu  milieu 
des  ruines  du  monde  qui  venoîl  d'être 
délmiu  I.a  république  de  Hollande,  l'em- 
pire  d'Allemagne,  le  grand  conseil  de 
Venise,  la  vieille  ligue  helvétique,  la  mai- 
son de  Bourbon,  les  parlemens  et  Taris- 
tocralie  de  fr'rance  avoienl  disparu  ;  l'Eu- 
rope éloil  pleine  de  créations  nouvelles, 
m  empire  français,  un  royaume  d'Italie, 
nne  confédération  du  Uhin.  Les  derniers 


la  résurrection  catholique  au  dix-ncn- 
vième  siècle.  » 

ESPAGME.  —  Sous    Ic  prétexte 
d'obtenir    des     données    cert:  ines 
pour  une  statistique,  mais,  en  réa- 
lité, afin  de  s'affranchir  de  plus  en 
plus  de  l'auiorité  ecclésiastique,  la 
régence  a  ordonné  qu'on  ouvrît  dans 
les  secrétaireries  des  ayuntauiientos 
des  registres  destinés  à  l'inscription 
des  naissances ,  des  mariages  et  des 
décès.  Elle  ne  s'est  pas  bornée  à  re- 
tirer au  clergé  le  droit  de  constater, 
aux  yeux  de  la  loi  civile ,  ces  trois 
époques  de  la  vie,  pour  charger  ex- 
clusivement ses  agens  de  ce  som. 
Elle  a  déclaré  que ,  dès  louverture 
des  registres  ,  et  sur  l'avis  iie  l  al- 
cade ,  les  curés  ne  pourront  bapti- 
ser ni  enterrer,  si  on  ne  leur  pre- 
senle    un    certificat    yiréalable   du 
cliarj;é    d'inscription,    témoignant 
que  le  nouveau-né  ou  le  décédé  est 
inscrit  sur  les  registres  civils.   Le 
prêtre  qui  baptisera  sans  rautorisa- 
tion   d  un    ayuntainiento  sera  dé* 
nonce  par  Takade  et  puni  par  le 
chef  politique. 

•  Peut*on  ,  demande  le  CalhoUquê  , 
déverser  plus  de  mépris  sur  le  clergé? 
Peul-on  voir  plus  d'ignorance ,  nous  ne 
vouions  pas  dire  plus  de  malice,  dans  un 
gouvernement?  La  régence  ignore-t-elle 
quo  Irès- souvent  il  y  a  urgence  dans 
un  baplôme  instantané?  et  le  ccrliûcat 
d'inîîcription  n'esl-il  pas  un  obstacle? 
Nommera-ton  des  inscripleurs  en  assc» 


nne  confédération  du  wnm.  L.es  uvniic« i   «  .»  „»\  r^ùprnnt  îour  et 

.é„«„c„s„Wntpasse«.«ue.U.m.cté    ««nd  no^b^  et  '^^^.Z^ 


les  institutions  poiliques  et  les  limites 
lerriiorîales;  la  distribution  de  la  pro- 
priété, l'espiit  et  la  composition  des  so- 
ciétés avoienl,  dans  presque   toute  l'Eu 


nuit  à  leur  poste  ,  pour  expédier  promp- 
temeiil  la  pièce  requise,  en  cas  d'urgence? 
D'un  autre  côté,  en  pareil  cas,  quelle 
diligence  doit -on  attendre  de  pères  qui 


cieiôs  avoienl.  dans  presque   vou..  .  ^u      ^    o  connollre  ?  Gom 

iope  catholique,  subi    un  changement  j  ^l^^^^^^^l^^    ^^^    p,^^^    ^„.  ^j^^^ont 

mieux  laisser  leurs  enfans  sans  baptême  , 


(i)  The  mUk'Whiie  hindi  c'est  ainsi 
que  Dryden  désignoit  la  religion  catho- 
lique dans  une  de  ses  satires  allégoriques. 


que  de  publier  leur  faute  !  Sur  qui  pèsera 
la  responsabilité  de  l'événement,  si  ce 
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n'est  sur  le  ministre  qa!  a  pris  des  dispo- 
sîlionssi  incoDsidérées  ?  L&  décret ,  dans 
Son  imprévoyance,  n'excepte  aucun  cas, 
f't  on  sait  que  Ubi  Ux  non  diêtinguU  ,  uee 
nos  diêtinguere  debemus,  • 

SUISSE.  •— >  La  question  de  la  con* 
vocation  d'une  diète  extraordinaire 
est  décidée  par  l'adhésion  de  Neuf- 
châtel  à  la  demande  des  cantons 
primitifs. 

— «  Les  couvens  supprimés,  que 
plusieurs  journaux  portent  à  onze, 
s'ont  seulement  au  nombre  de  huit* 
La  cause  de  l'erreur  vient  de  ce  que 
l'on  confond  avec  les  couvens  les 
élablissemens  de  Badcn,  Rbeinfel- 
den  et.Zurzacb,  qui ,  étant  propre- 
ment des  fondations  collégiales  et 
et  non  des  monastères,  ne  sont  pas 
compris  dans  la  mesure  prise  contre 
ces  derniers. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  btc. 

La  question  des  fortiûcalions  de  Paris 
osl  encore  plus  vivement  débattue  depuis 
le  vote  de  la  chambre  des  dé[)utés.  qu'elle 
ne  l'éloit  auparavant.  On  a  commencé 
par  la  décider  ;  après  quoi  on  s'est  mis  à 
réfléchir  sur  le  caractère  et  les  consé- 
quences de  celte  mesure.  Il  paroît  cer- 
tain que  M.  Thiers ,  aidé  de  tous  les  ef 
forts  du  parti  dont  il  dis[iose,  a  beaucoup 
contribué  à  la  faire  emporter  d'assaut 
par  une  sorte  d'cblouissement  et  d'esca- 
motage. Si  bien  qu'il  pourroil  y  avoir 
quelque  cbose  de  vrai  dans  ce  que  l'on 
raconte  de  la  réaction  des  idées  et  des 
réflexions, posthumes  d'un  certain  nom- 
bre de  députés,  qui,  api  es  avoir  cuvé  leur 
premier  enthousiasme .  ne  seroient  pas 
éloignés  maintenant  de  regretter  leur 
précipitation ,  et  de  revenir  sur  leurs  pas , 
4s*il  jen  éloit  encore  temps. 

Quoique  Ton  aille  dans  les  journaux 
jusqu'à  citer  plus  de  quatre-vingts  repen. 
tirs  de  cette  espèce,  nous  ne  voulons  rien 
jiilirmer  à  ce  sujet.  Mais  ce  qui  est  à  no- 
tre parfaite  connoissance,  c'est  qu'en  de- 
hors de  la  cour  et  des  chambres,  le  corn  • 


merce,  l'industrie  et  la  propri^léco 
mencent  à  prendre  frayeur  et  à  sVrooi 
voir  viyement  des  suites  que  les  foriîj 
cations  de  la  capitale  doivent  nalurelli 
ment  avoir  pour  eux.  On  n'entend  pa 
1er,  en  effet,  que  des  cban|;cniens  et  a 
térations  qui  ne  peuvent  manquer  de  sor 
tir  de  là.  par  rapport  aux  intérêts  mat& 
riels  et  à  toute  l'économie  vitale  de  Pa* 
ris.  Aussi  ne  parott-on  pas  trop  surprisdef 
dispositions  qu'on  prête  à  la  chambre 
des  pairs,  en  lui  attribirant  l'intention  dr 
combattre' par  une  forte  opposition  ie 
vote  de  la  chambre  des  députés. 

Sans  vouloir  argumenter  précisément 
de  ce  que  nous  vivons  dans  un  temps  ok 
tout  le  monde  songe  à  soi  d'abord,  il  n'est 
pas  défendu  de  faire  observer  que  la  pai- 
rie a  b<*auconp  plus  d'intérêts  de  propriéli 
attachés  au  sort  de  Paris,  que  l'on  u'ea 
connott  à  la  chambre  des  députés.  L'une 
est*  certainement  plus  parisienne  que 
l'autre;  et  sous  ce  point  de  vue,  il  est  as- 
sez naturel  que  la  manière  d'envisager 
l'affaire  des  fortiûcations  se  ressente  do 
la  différence  des  deux  positions  respec- 
tives. 

Mais,  dira  t-on,  la  royauté  de  jaiilet 
est  aus&i  parisienne  que  la  chuabre  des 
pairs;  et  cependant!....  Oui,  nonsen 
convenons;  et  c'est  là  aussi  ce  qui  «^^^ 
embarrasse  pour  expliquer  lei  bon  ac- 
cord qui  paroit  régner  sur  la  question 
des  fortiOcalions,  entre  les  idées  de  la 
cour  et  celles  du  parti  le  pins  progressif 
de  la  révolution.  Gerlaineincnl,  »•  J  • 
quelqu'un  qui  se  trompe  d'un  cAléou 
de  l'autre.  Or,  qu'arrivera-l-il  si  c'est  le 
parti  révolutionnaire  qui  ne  se  trompe 
pas? 


PARIS,  iO  FÉVRIER. 

U  chambre  des  pairs  n'a  pss  ^^«"° 
de  séance  publique  hier  ni  aujonrdlw'- 
Il  paroll  que  le  ministère  lui  présentera 
demain  le  projet  de  loi  sur  les  fortiUca- 
tions  de  Paris. 

—  La  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  loi  présenté  à  la  chamDre 
des  pairs  sur  Vorganisalion  da  l"^up 
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de  i"  înslance  de  ta  Seine  a  choisi  le 
comie  Portails  pour  son  rapporlenr.  La 
commission  adopte  l*arlicle  i*'  relalîf  à  la 
création  de  quatre  juges  et  de  deux  sub- 
sf/mis.  Elle  écarte  les  deux  autres  arti- 
cles, Tun  pour  la  suppression  des  juges 
snpplèans  actuels,  et  l'antre  pour  la  créa- 
tion de  hait  nouveaux  suppléans. 

—  U  chambre  des  députés  a  continué 
V\er  et  aujourd'hui  la  discussion  sur  le 
projet  de  loi  relatif  aux  douanes. 

—  M.  Joaffroy  est  nommé  rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  l'examen 
d«  \>rojei  de  loi  accordant  nn  million 

poDT  complément  de^  dépenses  secrètes 

de  i84i. 

~  La  chambre  des  dépnlés  a  procédé 
k  l'organisa  lion  mensuelle  de  ses  bureaux. 
On\élé  nommés  présidens:  du  premier 
bureau,  M.  Fulchiron  ;  du  deuxième, 
M.  Lerebvre  ;  du  troisième ,  le  général 
;   Bonnemain;  da  quatrième,  le  général 


Jacqueminot;  du  cinquième,    M.  Ilart-    l'-i^gi  . 


—  Le  journal  la  France  est  de  nonvcan 
signé  par  M.  Ernest  de  Mon  tour. 

I  Lorsque  samedi ,  à  trois  heures  ,  dit 
ce  journal ,  nous  avons  été  prévenus  que 
M.  Jourdain,  juge  d'instruction,  ne  vou- 
loit  pas,  contrairement  à  ses  promesses 
de  la  veille ,  que  notre  gérant  continuât 
d'exercer  ses  fonctions ,  nous  avons  dh 
assurer  notre  service.  • 

M.  de  Monteur,  informé  que  M.  Au- 
guste Jobanct  signait  la  Francs  comme 
rédacteur  responsable ,  fit  présenter  par 
M*<Mitouflet,  son  avoué,  une  requête  an 
président  du  tribunal  de  i'*  instance  de 
la  Seine  ,  à  l'effet  d'être  autorisé  h  assi- 
gner le  directeur  de  la  prison  de  Sainte- 
Pélagie  en  référé,  «  attendu  que  le  requé- 
rant, gérant  du  journal  la  France,  est 
actuellement  détenu  dans  la  prison  de 
Sainte-Pélagie  sous  la  prévention  de  pu- 
blication de  lettres  arguées  de  faux  ;  qu'à 
raison  de  la  disposition  des  lieux  il  lui  est 
impossible    de    signer  chaque   jour  le 


mann;  du    sixième,   M.   Dufaurc;  du 
septième,  le  général  Jamin  ;  du  huitième, 
M.  Ledéan;  du  neuvième,  M.  Ganneron. 
\a,  mtMsn  a  huit  nominations. 

—  La  commission  des  pétitions  se 
compose  de  MM.  Denis.  Goury,  Dozon, 
Meilhenrat,  Peyre,  de  Loyne,  Debès,  du 
marquis  de  Grille,  et  du  baron  Péri- 
gnoo. 

—  On  dit  que  M.  llumann  va  défini- 
tivement sortir  du  ministère.  Peu  de 
temps  après  son  arrivée  aux  affaires, 
M.  Homann  avoit  déjh  voulu  se  retirer, 
^i  ne  s'éloit  décidé  à  rester  que  sur  les 
observations  de  personnages  politiques 
qoi  étaient  parvenus  à  lui  démontrer  que 
^a  retraite  aggraveroit  encore  le  fâcheux 
état  de  nos  finances. 

' —  La  conr  <les  pairs  commencera, 
dit  on,  le  procès  Darmès  le  lo  mars. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  annonce 
que  mndame  la  baronne  Gautier  de  la 
Genandière,  contre  laquelle  nn  mandat 
avoit  aé  décerné,  à  l'occasion  des  letlrrs 
publiées  par  le  journal  la  France,  a  été 
arrêtée. 


■  Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  19  de 
la  loi  du  9  septembre  i83o,  le  gérant 
n'est  privé  du  droit  de  signer  le  journal 
qu'en  cas  de  condamnation  contre  lut 
pendant  la  durée  des  peines  de  l'empri- 
sonnement et  de  l'interdiction  des  droits 
civils.  • 

M.  Debelleymea  sur-le-champ  indiqué 
un  référé  pour  hier,  à  s  heures. 

M«  Mitouflet  s'est  présenté.  Le  direc- 
teur de  Sainte-Pélagie  a  comparu  égale- 
ment, et  a  déclaré  qu'il  n'avoil  élevé  en- 
core aucune  objection  à  l'égard  de  la  si- 
gnature. 

Le  président,,  ayant  5  statuer  sur  le 
référé  basé  sur  les  motifs  ci -dessus ,  et 
tendant  è  obliger  le  directeur  de  Sainte- 
Pélagie  h  permettre  h  M.  de  Monteur  de 
signer  sa  feuille  et  de  communiquer  avec 
les  rédacteurs  de  h-France,  a  rendu  l'or- 
donnance suivante  :  «  Ouï  en  leurs  con- 
clusions, M'  Mitouflet,  avoué  du  sieur  de 
Monteur .  ensemble  en  ses  observations , 
M.  le  directeur  de  la  prison  de  Sainte- 
Pélagie  en  personne ,  donnons  acte  à 
M.  le  directeur  de  la  prison  de  Sainte- 


Pélagie  de  ce  qa'îl  ne  s'oppose  pa^  à  faire 
signer  cJiaque  jour  par  le  sî<nr  de  Mon- 
toiir  la  feuille  dn  jonrnal  la  France,  el 
ponr  le  surplus ,  attendu  l'instruclion 
commencée,  disons  qu'il  n'jr  a  lieu  5  ré 
fcré;  renvoyons  à  se  pourvoir.  • 

Ainsi  se  trouve  consacré,  dît  la  France, 
un  droit  qu'on  vunïoit  nous  ravir,  un 
droit  que  nous  ne  pouvions  laisser  per- 
dre pour  nous  .  que  nous  n'avions  pas  le 
droit  de  laisser  perdre  pour  les  autres. 
Kous  avons  agi  h  la  fois  dans  noire  inié- 
rtt  et  dans  l'intérêt  général  de  la  presse. 

—  M.  Maurice  de  Hocques.  comte  de 
Morilgaîîlard,  auteur  cPune  histoire  de 
France,  est  mort  avant  hier  à  Paris. 

—  Un  joornal  annonce  que  les  ducs 
de  Nrmours  et  d'Aomale  partiront  dans 
les  premiers  jours  da  mois  prochain  ponr 

.PAfriqiie* 

—  Une  feuille  de  Toulouse  dit  que  le 
marccbal  Valée  est  arrivé  à  Porl-Vendres 
le  4. 

—  Le  hiarécbal  Valée  a  adressé,  le  17 
janvier,  une  proclamation  à  Tannée 
d'Afrique,  et  une  autre  aux  habitans  de 
l'Agérie.  Dans  la  première*  il  rapporte 
les  combats  livrés  sous  ses  ordres,  et  les 
'pénibles  et  difficiles  travaux  de  l'armée 
pour  rétablissement  solide  de  la  colonie. 
Dans  la  seconde,  le  maréchal  remercie 
les  habitans  de  la  sympathie  qu'ils  avoient 
pour  lui ,  et  du  concours  qu'ils  lui  ont 
prêté. 

—  C'est  le  19  jan\ier  bu  malin  que  le 
maréchal  Value  est  monté  à  bord  du 
Sphjrnx.  Une  adresse  couverte  des  signa- 
tures des  principaux  colons  et  négocîans 
lui  a  été  piésenlée.  à  l'iffet  de  lui  expri- 
mer le  vif  regret  qu'ils  ont  tous  éprouvé 
en  le  voyant  s'éloigner. 

—  Le  lieutenant-général  Schramm  a 
pris  le  commandenRnt  de  larmée  d'A- 
IViqiic,  le  19  janvier. 

—  Le  Moniteur  algérien  annonce  que 
ladi^i^iond'0^ana^ait,  le  12  janvier,  une 
razîa  sur  les  Gharabas.  Le  i4,  le  katifa 
de  Mascara  a  ('lé  vigcurensemont  attaqué 
anprcs  da   marabout  Sidy  Lakdar.  Ses, 
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troupes   ont  pris   la  fuUe,  après  aJ 

laissé  3oo  des  leurs  sur  la  p!acp. 

^  —  On  lit  dans  le  même  journal  qj 

c'est  à  tort  que  des  feuilles  de  Paiisd 

publié  qne  l'armée  d'Afrique  avoil,  t 

j  "  novembre  1  SSg  au  1  "  décembre  1 

perdu  17,000  soldats.  Les  perles  s'élerè 

à  8.5a8  hommes,  savoir:  en  novemb 

1859,  602  ;  décembre,  449;  en  janri 

1840,   385;  février,   a84;    mars,  ^ 

avril.  835  ;  mai,  2i5;  juin,  29a;iBi 

684  ;  août.  i,o65;sefilemhre,  i,i99;« 

lobre,  1.608;  novembre,  1,275.  U  i 

niteur  Algérien    dit    que  lés  raafadS 

n'ont  pas  phas  épargné  fcs  Arabes  qi 

les  FVançaisir 


ei 


NOUVELLES   DES   PltOVIIVCE!^. 

M.  Toylol ,  juge  h  Ncrcrs, 
nommé  vice-président  au  même  si/^ge, 
remplacé  comme  jnge  par  M.  Blancbij 
substitut  du  procureur  du  roi  dansladili 
ville.  M.  Du  verger,  juge  à  Nenfcbàlel 
est  remplacé  par  M.  nicqnîpr,  jui;esiip 
pléant  à  Rouen,  et  nommé  juge  à  YvpK 
en  remplacement  de  M.  Vie.  décédé. 

—  Sont  nommés  maires:  A  Limoges  i 
M.  Mazard  ;  à  Angouléme,  M.  Vai/Zf^'^ 
Agen ,  le  comte  de  Raymond. 

. —  M.  le  curé  de  la  paroisse  de Tiogen! 
snr-Vernisson  (Loiret),  qni compte enj 
viron  1.000  babilaas,  a  fait  avec  le  main 
une  collecte  pour  les  inondés  quia  pro 
doit  732  fr. 

—  La  commune  de  Cbassclay  (RbônP] 
compte  i,4oo  âmes.  Son  maire  vienKi^ 
remettre  h  M.  l'archevêque  de  Lyon  »n^ 
somme  de  i,6«5  fr.  qu'il  avoil  reçue  M 
ses  administrés  pour  Irs  inondés.  Déjà  le 
bons  habitans  de  Chasse! ay  avoient.  a 
moment  de  l'inondation,  envoyé  à  Ljoi 
une  voitnre  chargée  de  vivres.  | 

—  Le  préfet  du  Gard  vient  d'inlerdifj 
les  courses  de  taureaux,  qui  occasioo 
noient  de  continuels  malheurs. 


mse^ 


EXTEBIEUn. 

La  situation  de  Madrid  inspire  loujoiH 
1rs  plus  vives  inqui^tuiles.  La  Icrrcni 
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ralyse  lovle  la  p&rlie  saine  de  la  popu- 
îon.  On  ne  croit  pas  que  le  nombre 
{Sélecteurs  qui  oseront  voter  dans  les 
semblées  s'élcvc  an  delà  de  i,5oo.  C'est 
peu  près  ce  que  Madrid  renferme  de 
cobîns  ayant  droit  de  suffrage. 

L'alleutîoa  de  la  régence  est  particu- 
ërement  fixée  sur  l'esprit  des  troupes. 
Vsl  pour  étudier  leurs  disposilioos 
j'Espartcro  passe  des  revues.  Il  cherche 
juger  par  leurs  démonstra lions  et  par 
3iprcssioii  de  leurs  cris  ou  de  leur  si- 
mce,  sur  quoi  ïl  peut  compter  avec 
lies.  C'est  dans  les  mêmes  vues  qu'il  a 
ia^ÂViéunir  tout  récemment  tous  les  offi- 
ciers de  la  garde  naliouAle,  afin  de  savoir 
ior quelle  portion  de  la  milice  citoyenne 
m  [lourroil  b'appuycr  en  cas  de  pertur- 
!)ation  populaire. 

—  La  résistance  énergique  de  Bilbao  à 
reiécution  du  décret  qui  porte  atteinte 
avi\  franchises  commerciales  de  ce  port, 
a  fait  impression  à  la  régence;  et  il  pa- 
rolt  que  sa  dccîsioii  à  ce  sujet  va  être  ré- 
voquée. 

—  Le  parti  républicain  a  fait  publier  à 
\d  (^OTognc  un   manifeste   électoral  où 
rOaragan,  qui  est  le  journal  le  plus  révo- 
lutionnàîre  de  toute  l'Espagne,  est  dési- 
gné comme  le  régulateur  des  élections. 

—  Des  correspondances  de  Londres  an- 
noncent la  prochaine  arrivée  de  M.  le 
duc  de  Bordeaux  dans  cette  capitale.  Un 
journal  dit  qne  le  projet  de  ce  voyage. 
conimnniqué  à  lord  Palmerslon,  auroit 
fcçu  son  entière  approbation. 

—  C'est  cl  l'unanimité  que  la  chambre 
(b  lords  a  adopté,  le  4i  la  motion  du 
^omïù  de  Mintô,  tendant  à  adre*«er  des 
remercimens  à  l'armée  de  Syrie.  Au 
coDirrieuccmentde  la  séance  du  5.  le  duc 
de  Wcl'îngton  s'est  trouvé  assez  indisposé 
poar  quitter  la  salle,  en  s'«ppuy«nt  sur 
plusieurs  tords,  il  paroit  que  les  symp 
I6(nes  d'une  attaque,  qu'il  avoit  ressentis, 
ont  disparu  dans  la  soirée. 

—  La  chambre  des  communes  a  volé, 
le  5,  aussi  à  Tunanimité,  des  remercî- 
n^ens  à  l'amiral  Slopford  et  h  tous  ceux 

mt  combattu  sous  ses  ordres.  Pen- 


dant  la  discussion ,  M.  Hume  s'éloU  levé 
pour  dire  qu'il  s'associoit  à  la  motion^ 
puais  en  prolestant  conlre  les  ordres  en 
vertu  desquels  la.  marine  avoit  agi. 

—  Le  roi  des  Belges  est  arrivé  à 
Londres. 

—  Le  Morning-Post  donne  des  nou* 
vellcs  des  Etats-Unis  jusqu'au  9  jan* 
vicr.  Une  discussion  fort  animée  s'é- 
toît  élevée  entre  M.  Fox ,  ministre 
anglais  à  Washinglon  ,  et  M.  For- 
syth, ministre  des  affaires  étrangères, 
au  sujet  de  lariestation  d'un  anglais, 
M.  M'Leod,  et  d'  sa  mise  en  jugement, 
comme  accusé  de  piraterie  et  de  meurtre, 
par  suite  de  la  destruction  de  la  Caroline^ 
bateau  à  vapeur  américain,  qui  a  eu  lien 
dans  les  limites  de  la  juridiction  des 
Etats-Unis  pendant  l'insurrection  du  Ca- 
nada. Qnelques-uns  des  membres  du 
congrès  avoient  pris  cette  affaire  fort 
chaudement  et  même  avoient  parlé  de 
faire  pendre  M.  M'fieod. 

—  D'après  des  correspondances  de 
Macao,  publiées  par  quelques  feuilles  de 
Londres,  l'amiral  Elliot  auroit  proposé 
un  traité  en  q6  articles  à  l'empereur  de  la 
Chine  qui  enaoroit  seulement  approuvé 
10. 

—  Le  Météore  (|ui,  parti  d'Alger,  a  été 
forcé  de  relâcher  à  Malte,  a  soufiert  de 
graves  avaries. 

—  Dans  la  nuildu  33  au  a5  janvier, 
après  des  pluies  abondantes,  un  énorme 
bloc  s'ebt  détaché  de  la  montao;i)c  qui 
domine  \»  petite  ville  de  (jragnnno.  dans 
le  royaume  de  Naples,  et  a  écrasé  .soixante 
maisons.  On  annonce  que  cent  personnes 
ont  péri, 

—  On  écrit  de  Modi'ine,  que  les  incen^ 
dies  y  sont  très-fréquens.  Le  duc  Fran- 
çois a  publié  un  décret  <|ui  semblu  les, 
attribuer  h  des  compagniips  d'assurance. 
Il  défend  à  tousses  sujets  de  faire  asNurer 
leurs  propriétés  par'Ies  compagnies  étran- 
gères. Les  crimes  d'incendie  seront  jug^s 
par  une  commissi'.n  spéciale  cl  sans 
opi'el. 

-^  Om  attend  à  Triestc  la  flotte  aulri- 
I  chienuc  qui  est  dans  le  Levant. 
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—  Des  lettres  de  Berlin,  dit  le  Journal 
allemand  de  Francfort ^  annoncent  que  le 
voyage  du  comte  d'Ârnim  en  Espagne  n'a 
aûcan  but  diplomatique. 

—  La  Gazette  de  Carlsruhe  croit  que 
la  paix  ne  pourra  être  bien  assurée  qu'à 
la  fin  de  mars,  lorsque  l'Allemagne  aura 
terminé  ton)  ses  préparatifs  de  guerre. 

— -  La  Gazette  d^Etai  de  Stockholm  dit 
que  c'est  à  tort  que  des  feuilles  alleman- 
de$  ont  annoncé  que  le  roi  de  Suède 
avoit  accédé  au  traité  du  i5  juillcL 

—  Le  roi  Charles  Jean  a  donné,  le  96 
janvier,  un  grand  dîner,  h  l'occasion  du 
78**  anniversaire  de  sa  naissance.  Malgré 
son  âge  avancé,  le  roi  de  Suède  continue 
à  jouir  d'une  santé  robuste. 
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HOIDliGE  REND€  A€  GLEROlS. 


Le  ministre  des  cultes  vient  d'a- 
Iresscr  le  Rapport  suivant  au  roi  des 
PnQçais.  Nous  croirions  manquer  à 
IB  devoir  d'équité',  si  nous  ne  fai- 
\m  pas  remarquer  que  ce  rapport 
forte  la  vive  empreinte  de  senti- 
inew  religieux.  Il  est  très-noble, 
ncetemps  surtout,  de  rendre  jus- 
tice au  clergé;  mais  ii  est  courageux, 
1  est  chrétien ,  'de  lui  rendre  cette 
justice  en  termes   si  convenables  : 

•Sire,parloQt^ù  les  infortunes  se  ré- 
*ta,  où  des^  périls  sont  imminens,  où 
dessecoars  etdes  consolations  sont  né- 
ttssûm.se  produisent,  toujours  gêné- 
retix,éQergiqoes,  paissans,  lessentimens 
decbtfilé  que  la  religion  inspire,  et  dont 
^^«AkWe  manifestation  fait  l'éclat  et 
<)')mbiûonae  d'autre  récompense  que  la 
^iisfâctha  iniime  d'un  devoir  accompli. 
Aosna-t^B  va  le  clergé  de  France,  du- 
i^nl  le  coars  ou  à  l'occasion  des  incalcn- 
^)bles  désastres  causés  aux  départem'ens 
^*^est  par  la  trop  mémorable  inon- 
^^00  qui  marqua  la  un  de  i840f  riVa- 
^  et  de  tële    et  d'ardeur  avec  les 
^<^ct)ODnaires  de  l'ordre  civil  et  miliUire, 
'^l' sor  le  th^tre  même  do  ces  grands 
^^n  en   bravant  le  danger  pour 
''o^erdes  viaimes,  soit  au  loin  en  appe- 
'3Disur  elles  les  dons  de  la  bienfaisance 
^^tienne;  et  cependant  aacnn  de  ^es 
^tobresa'a  cherché  à  faire  valoir  les 
e^ices  qii*ii  a  rendus.  Aussi,  pour   les 
'^«ler  à  Votre  Majesté,  l^re,  aî-je  dû 
AttTToger  partout, le  cri  de  là  reconnois- 
^^^^epubiiqae,  et  recueillir  les  témoi- 
H^  de  l'autorité  locale,  dont  la  vîgi- 
H^  n'a  pu ,  ni  constater  toutes  les 
P^  œuvres,  ni  en  cc»np1éter  le  ta- 


•  Je  ne  rappellerai  point  à  Votre  Ma- 
jesté les  touchantes  exhortations  adressées 
aux  peuples  par  les  premiers  pasteurs  de 
TEglise,  et  dont  les  fruits  ont  été  d'autant 
plus  abondana  que  l'exemple  donné  de 
haut  et  les  inépuisables  largesses  de  la 
famille  royale  avoient  ouvert  la  voie  à 
cette  noble  émulation,  devenue  la  source 
de  tant  de  réparations  après  tant  de  re- 
vers. Qu'il  me  sui&se  de  rendre  compte 
au  roi  de  ces  actes  d'un  dévoûroent  extra- 
ordinaire qui  ne  recule  devant  aucun 
sacrifice,  qui  surmonte  tous  les  obstacles, 
et  finit  par  atteindre  le  but,  à  force 
d'abnégation  et  de  courage.  La  tâche  qui 
m'est  imposée^  Sire,  est  assez  difficile  en- 
core^ et,  quelque  soin  que  je  mette  &  la 
remplir,  je  crains  de  commettre  bien 
d'involontaires  oublis.  Je  devrbis,  en 
effet,  pour  être  juste  envers  tous,  nommer 
à  Votre  Majesté  tous  les  ministres  des 
autels  en  exercice  dans  les  diocèses  qu'at- 
teignit le  redoutable  fléau;  car  il  n'en  est 
aucun  qui,  dans  la  mesure  de  ses  forces 
et  de  ses  facultés,  n'ait  fait  ses  preuves, 
et  ne  soit  devenu  plus  cher  aux  popu- 
lations. 

a  Ainsi  des  archevêques,  des  évêques, 
des  vicaires-généraux,  des  curés,  des 
desservans,  de  simples  prêtres  enfin  ont 
souvent  affronté  la  mort  on  se  sont  dé- 
pouillés des  choses  nécessaires  à  la  vie 
pour  venir  en  aide  à  leurs  frères,  les 
arracher  an  péril  ou  les  sauver  du  déses- 
poir. Les  palais  épiscopaux,  les  sémi- 
naires diocésains,  les  presbytères  les  plus 
humbles,  sont  devenus  autant  d'asilef 
ouverts  à  tous  les  malheureux  qui  n'en 
avoient  plus,  et  où  leur  étoient  prodigués 
les  trésors  et  les  soins  de  la  plus  évangé- 
lique  charité. 

•  Parmi  les  ecclésiestiques  pleins  de 
coeur  qui,  à  l'occasion  de  cette  catas- 
trofibe,  ont  le  mieux  naéritéde  la  France 


^'^mi  de  la  A  li^ion.    Tome  CP^III. 
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et  du  roi,  figurent  au  premier  rang.  Sire, 
les  plus  ^'inincns  en  dignité. 

•  Les  pieux  archevêques  de  Lyon  et 
d'Avignon,  dont  les  villesmétroi)otilaines 
ont  été  envahies,  se  sont  empressés  de 
donner  à  leur  clergé,  dans  cette  fatale 
circonstance,  tout  à  la  fois,  l'impulsion 
et  l'exemple.  M.  de  Bonald  n'a  pris  aucun 
repos  pendant  ces  jours  de  deuil  et  ces 
nuits  de  perpétuelles  angoisses  pour 
l'immense  population  vers  laquelle  il 
avoîl  été  récemment  envoyé.  On  l'a  vu, 
animé  de  ce  tranquille  courage  qui  n'ap- 
partient qu'aux  âmes  fortes,  parcourir 
successivement  en  bateau  les  places  et 
les  rues  inpndées,  se  faire  rendre  compte 
des  besoins,  y  satisfaire  avec  empresse- 
ment, guider  (es  prêtres  sous  ses  ordres 
dans  la  direction  à  donner  aux  secours, 
recueillir  dans  son  palais  les  familles 
dont  les  habitations  avoient  été  détruites, 
épuisef  toutes  ses  ressources  en  abon* 
dantes  aumônes,  relevant  les  espérances 
des  uns,  séchant  les  larmes  des  autres,  et 
iprodiguant  à<tous  les  hauts  enseignemens 
de  la  religion,  dont  la  voix  est  si  puis* 
santé,  surtout  quand  de  grandes  infor- 
tunes affligent  l'humanité. 

>M.  Du  Pont,  son  digne  émule,  dont  les 
travaux  apostoliques  ont  depuis  si  long- 
temps altéré  la  santé,  puisant  dans  son 
xèle  une  force  surnaturelle,  n'a  pas  craint 
de  se  risquer,  avec  ses  trois  vicaires-géné- 
raux ,  dans  une  frêle,  embarcation ,  au 
moment  où  les  eaux  étoient  le  plus  éle- 
vées ,  et  le  courant  le  plus  redoutable , 
pour  aller  dans  les  bas  quartiers  d'Avi- 
gnon distribuer,  sur  tous  les  points,  des 
irêtemens  et  des  vivres;  son  ardeur  n'a 
reculé  devant  aucun  péril ,  et  n'a  été 
vaincue  par  aucune  fatigue.  Sa  demeure 
a  été  constamment  ouverte  aussi  à  qui- 
conque manquoit  de  refuge,  et  sa  bourse 
à  tous  ceux  qui  avoient  des  besoins.  Et 
lorsque,  à  ce  sujet ,  je  lui  adressois  quel- 
ques félicitations  ,  le  vertueux  prélat  me 
mandoit  :  •  Je  n'ai  fait  que  ce  que  je  de- 
vois,  monsieur  le  ministre  ;  j'aurois  voulu 
pouvoir  soulager  toutes  les  infortunes.  En 
pareil  cas,  aucun  sacriflce  ne  peut  coûter 


à  un  éiéque.  Ce  qui  lui  coftte  infinimeni, 
c'est  l'impuissance  où  il  se  voit  de  spcon- 
rir  efiicacement  tous  les  malbeureux  qui 
l'environnent.  •  Noble  langage  après  è 
nobles  actions! 

•  De  tels  services  rendus  ne  peuml 
être  sans  récompense ,  et  la  gratilode  pu* 
blique,  acquise  à  leurs  auteurs,  ne  saaroit 
être  mieux  traduite  qu'en  un  remarquable 
témoignage  de  la  satisfaction  royale.  ï)t\ï 
MM.  de  Bonald  et  Du  Pont  ont  été  faili, 
par  Votre  Maje-té,  chevaliers  de  la  l^ioa- 
d'Honneur  ;  j'ai  l'honneur  de  lui  proposer 
de  décerner  à  ces  dignes  prélats  la  croit 
d'officier  du  même  ordre. 

»  Sire,  l'éclat  de  cette  distinction  rejail- 
lira sur  l'épiscopat  tout  entier,  cariln'&t 
pas  un  prélat  en  France  qui,  dans d» 
circonstances  analogues,  ne  se  fût  monlré 
chrétien  aussi  fervent  et  citoyen  anssi gé- 
néreux. S'il  falloit  rapporter  une  pmn 
de  cette  assertion ,  elle  me  seroit  foonie 
par  la  conduite  de  l'évêqne  de  Mmes. 

•  En  effet,  M.  Cart  a.  danç  mnàioclne, 
montré  le  même  dévoûœeut  et  la  (néai 
vertu  :  sa  ville  épiscopale  a  éiépréserfée; 
mais  il  en  a  quitté  le  8éjour,€lsVst  tendu 
dana  tes  Ken  oà  le  fléau  séviiEoivWplvs 
cruellement ,  afin  de  relever  par  sa  pt^ 
sence  et  ses  exhortations  les  cêwifi 
abattus,  consacrant  ses  journées  i  pT<M:0' 

rer  des  secours  aux  victimes  les  plo^^^' 
cessitenses,  allant  souvent  les  lear  porter 
lui-même  an  milieu  des  flots,  et  laifitot 
partout,  sur  son  passage,  des  traces  de?» 
bienfaisance. 

•  Dans  les  rangs  inférieurs  àucW^^ 
des  œuvres  non  moins  méritoires  *PP' 
lent  à  leur  tour  les  faveurs  da  roi,  cl) 
dois  lui  en  rendre  coioaple  aussi. 

•  Dans  le  diocèse  d'Aix.  la  ville  de  1«- 
rascon  est  celle  dont  la  population  a^^^ 
plus  souffert  :  lorsque  son  territoire  ^^ 
envahi,  le  sieur  Mège,  desservant  de 
paroisse  de  Saint- Etienne,  "»'«"'^'^it 
du  sort  des  habitans ,  dont  on  enienu 
de  loin  les  cris  ée  désolation  et  de  « 
tresse.  n'hésîU  pas  à  monter  dans 
nacelle  et  à  braver  le  Rhône  débo^J^' 
furieux,  pour  aller  à  travers  l'^oime 
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er  ses  paroissiens  on  périr  avec  eui.  Du- 
ant-  le  cours  de  cette  périlleuse  naviga- 
ion  «  il  conservfr  sa  présence  d'esprit. 
[«orsqve  ceux  qui  Kaccompagnoîent  seti* 
oîent  leur  courage  faillir,  il  les  ranimoit 
iu  geste  et  de  la  voix ,  partageoit  leurs 
travaux,  ramoit  avec  eux,  et  divers  succès 
obtenus  couronnèrent  ses  nobles  effol'ts. 
Les  habitans  de  Taraseen  sont  pénétrer 
fadmlratîoo  pour  luL  M.  le  préfet  des 
Boncfaes-do-J\h6ne  s'est  rendu  fintcr- 
[krète  de  leurs  sentimens  :  je  demande  à 
Votre  Majesté,  pour  M.  Mège,  la  décora- 
tion de  la  LégioB>d*Ifonnenr. 

»Dau8  le  diocèse  d' Ad  tu n,  M.  l'évéque 
s'est  associé,   avec  le  plas  lonable  em- 
pressement, à  toutes  les  mesure»  prise» 
par  le  préfet  de  Sadne-et-Loire  qui,  lui- 
méoie,  s^est  ai  boDorabtetnent  distingué. 
Le  concours  du  prélat  a  contribué  puis- 
samment au  succès  de  ses  dispositions. 
Partout  où  les  presbytères  se  sont  trouvés 
préservés,  soit  à  raison  de  leur  situation 
sûr  des  éminences,  soit  parce  que  la  so- 
lidité de  leur  construction  avoit  résisté, 
la  population  y  a  été  recueillie  t  la  plus 
gènéreute  hospitalité  lui  a  été  donnée. 
Nul  n-'a  forfait  à  8(â)  devoir.  Le  desser- 
vant de  Ferfux,  l'abbé  Gaillard,  s'est  fait 
remarquer,  entre  tous,  par  une  intrépi- 
dité digne  des  p}ns  grands  éloges,   et 
M.  Tabourot,  ancien  curé  de  Fuisse,  au- 
joard'hni  retiré  à  Màcon,  n'a  pas  montré 
moins  de  sang  froid  et  de  zèle. 

■  A.  Aviron,  les  dicecteurs  et  les  pro- 
fesseurs du  grand  et  du  petit  séminaire 
ootrendu  les  plus  importans  services.  Le 
premier  de  ces  étabiiss<;mcns,  quoique 
envahi  luî«même,  a  fourni  une  retraite 
sùreh  plus  de  cent  faniillesdu  voisinage, 
qui  avoient  déserté  leuis  maisons;  elles  y 
ont  été  logées  et  nourries  jusqu'à  ce  que 
les  eaux  se  fussent  retirées,  et  le  petit  sé- 
minaire, situé  dans  le  seul  quartier  de  la 
ville  qui  n'ait  pas  eu  à  souffrir,  s'est  em- 
pressé de  se  dépouiller,  au  profit  de  tous, 
de  SCS  approvieiounemens  de  l'année. 

•  M.  le  préfet  de  Vaucluse  a  transmis  à 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  les  noms  de 
quelquestprétres  pour  lesquels  il  sollicite 
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des  médailles  t  ce  sont  MM.  Bremond, 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Sympho- 
rien; 

•  Cbabaud,  Vli*c,  Chapuis,  vicaires  de 
la  même  paroisse  ; 

•  Rousseau  ,    vicaire  de   Saint- Agri- 
cole; 

•  Et   Bertet,    vicaire    de    Saint  D{- 
zier. 

■  Dans  l'arrondissement  d'Orange,  tout 
le  clergé  s'est  fait  le  plus  grand  honneur, 
et  c'est  par  suite  de  l'embarras  que  les  au- 
torités ont  éprouvé  de  faire  un  choix 
parmi  tant  de  dévoûmens,  qu'il  ne  leur 
a  pas  été  possible  de  m'adresser  des  dé- 
signations spéciales. 

»  Cet  embarras.  Sire,  je  l'éprouve,  à  mon 
tour,  à  regard  des  trois  ricaires -généraux 
d'Avignon,  que  j'ai  précédemment  si- 
gnalés à  Votre  Majesté,  et  que  toujours 
on  vit  à  côté  de  leur  digne  archevêque. 
Je  ne  sauroîs  indiquer  une  seule  cause 
de  préférence  entre  MM.  Berret,  Peyreet 
Delutho;  telle  est  l'unique  raison  qu! 
n'empêche  dé  proposer  au  roi  d'accorder 
à  l'un  d'eux  une  distinction  à  laquelle  ils 
ont  des  droits  égaux.  Je  ferai,  en  favput 
de  ces  pieux  ecclés?astiqnes,  un  appel  à 
la  bienveillante  sollicilode  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  qui  pourra  les  com- 
prendre dans  le  travail  complémentaire 
qu'il  se  propose  de  soumettre  à  Votre 
Majesté. 

>  Le  diocèse  de  Belley  a  vu  tous  ses  pas- 
teurs manifester  une  ardeur  égale.  Mais 
le  premier  des  noms  dont  on  garde  le 
souvenir  dans  ces  contrées  dévastées,  est 
celui  de  M.  Dncret,  curé  de  Thoissey, 
qui,  presque  sans  interruption,  pendant 
trois  jours  et  trois  nuits,  est  resté  dans 
les  flots,  tantôt  à  pied,  tantôt  à  cheval, 
négligeant  complètement  le  soin  de  sa 
personne,  et  pénétrant  à  chaque  instant 
dans  les  maisons  chancelantes,  au  risque 
d'y  périr  lui-même,  afin  d'en  retirer  ceux 
qui  sTy  trouvoient  retenus^  Non  content 
de  secours  prodigués  avec  tant  d'entraî- 
nement et  de  constance,  SI  a  voulu  cou- 
ronner ses  oeuvres  en  recueillant,  dans 
son  presbytère,  ceux  qu'il  avoit  sauvés,  et 
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«n  leur  abandonnant  tont  ce  qa'il  possé- 
doit  de  vêtemens  et  de  vivres.  De  tels 
exemples,  Sire,  dévoient  trouver  des  imi- 
tateurs :  anssi  les  deux  vicaires  de  M.Dn- 
cret  et  l'aumônier  de  la  maison  des  Ur- 
sulines  de  Thoissey  rivalisèrent- ils  avec 
ie  pasteur  courageux,  pour  lequel  je  de- 
mande à  Votre  Majesté  la  décoration  de 
l^ordre  royal  de  la  Légion-d'ilonneor. 

•  Après  eux,  qu*il  me  soit  permis  de 
nommer  encore  Mb  Champion,  curé  de 
Pont-de-Vaux;  M,  Tribooillet ,  vicaire 
de  Chalelns  ;  M.  Robelin,  vicaire  à  Pont- 
de-Veyle }  M.  Gaillon,  chapelain  à  Beau- 
regard  }  et  epfin  le  desservaut  de  Bourg- 
Saint-Christophe ,  qui  a  puissamment 
secondé  l'administration  municipale  dans 
lés  démarches  actives  auxquelles  elle  s'est 
livrée  pour  assurer  à  tons  des  subsides  de 
tout  genre* 

•  Dans  le  diocèse  de  Grenoble,  l'arron- 
dissement de  Vienne  surtout  et  la  vallée 
du  Rhône  ont  été  ravagés.  Â.  Sablons,  4a 
mojlié  des  maisons  a  été  renversée  par 
le  débordement  du  fleuve.  Le  presbytère, 
ayant  résisté  plus  long-temps,  a  reçu  les 
faabîtans  désolés,  et  M.  Lachams,  desser- 
vant dé  cette  paroisse,  ne  s^est  -pas  con- 
tenté de  leur  donner  un  asile  chez  lui  ; 
il  les  a  secourus  d'une  manière  [rfus 
active.  A  plusieurs  reprises  il  s'est  plongé 
dans  le  torrent,  qui  le  cou vroit  jusqu'aux 
épaules,  et  grâce  à  lui,  plusieurs  pères 
de  famille  ont  en  le  bonheur  de  conser- 
ver leurs  enfans,  exposés  à  périr  sous 
leurs  yeux. .  Plus  tard,  M.  Lachams  con- 
courut avec  une.  rare  intelligence  à  orga- 
niser les  moyens  de  secours  les  plus  efii- 
caces,  et  devint  ainsi,  pour  ses paroisieM, 
une  seconde  providence* 

•  A  Lyon,  Sire,  apès  M*  de  Bonald, 
l'ecclésiastique  dont  le  dévoùment  a  ex- 
cité l'admiration  la  plus  vive,  est  M.  l'abbé 
Menaide,  chanoine  honoraire  et  curé  de 
Saint-Nizier.  Ce  prêtre  vénéi^ble,  doiit 
la  paroisse  étoit  tout  entière  submergée, 
if  a  pas  cessé  de  se  montrer ,  sur  tous  les 
points,  an  péril  de  s»  vie  menacée  par 
les  courans,  qui,  de  la  Saône  au- Rhône, 
a^étoieat  établis  à  Irave»  la  ville*  Il  n'est 


pas  de  rédoit  où  M.  Ihfeilaldé  n'ait  porté 
des  vivres,  des  vêtemens  et  des  paroles 
encourageantes  et  salutaires.  Les  lëmoins 
de  sa  belle  conduite  Ven  entreienoiW 
avec  enthousiasme;,  et,  en  demandiut 
ppur  loi  la  décoratîoii^  je  ne  fais  qoe  m 
constituer  l'organe  de  i'opinion  publi- 
que. 

«  >  M.  Pater,  curé  de  Vaise,  et  ses  vicaiia; 
M.  de  Pierre,  curé  de  Belleville,  etses 
vicaires;  les  curés  de  la  Gulllotière  et  des 
Brotleaux,  se  sont  épuisés  en  efforts poor 
conjurer  le  péril  qui  menaçoit  leurs  pa- 
roissiens. Le  sauvetage  des  persooBes  et 
des  meobles,  le  logement  des  familles 
sans  asile,  la  répartition  des  objets  de 
première  nécessité,  la  distrit>ution,  entre 
tous,  des  plus  ferventes  ezhorîatioos  à 
la  résignation  et  à  la  patience,  toile  a  élé 
l'occupation  incessante  de  ces  verloetix 
ecclésiastiques.  A  cèté  d'eux,  se  sigoaloil 
par  son  intrépidité  un  simple  religieux» 
homme  de  ctBut  et  de  foi,  membre  de 
cette  institution,  justement  célèbre,  dont 
les  services  égalent  l'humilité ,.ei  qaî,pif 
la  pratique  constante  de  tontes  ksvertas, 
triomphe  sur  tous  les  points  de  lafn&ce 
des  préveiitioas  excitées  par  fesçni  de 
piu^ti. 

»  Le  Frère  Céphas,  qui  dirige  l*Bwte 
de  la  doctrine  chrétienne,  établie  ï  Belle- 
ville,  a  parcouru,  nuit  et  jour,  les  lieux 
inondés,  visitant  toutes  lesmaisoûseteu 
arrachant  les  hommes,  les  feœm^f^^ 
enfans,  att  moment  où  elles  croaloieni 
avec  fracas!  lien  a  vu  vingt,  au  moins, 
s'abîmer,  lorsqu'à  peine  il  en  ^mlUntl» 
seuil...,  mais  il  en  avoit  sauvé  les  h«>y 
tans.  Plus  de  soixante  personnes  lui  doi- 
vent l'existence.  •  Ce  n'est  pas  sans  on 
très-vif  regret  qoe  je  renonce  à  demander 
pour  lui  la  croix  d'honneur  ;  les  slainls 
de  son  ordre  ne  lui  permettroient  pas  do 
la  porter. 

•  Dans  le  diocèse  de  Nîmes,  MM.Blao* 
chard,  curé  d'Aiguesmortes;  Baume,  dw- 
servant  de  Fourques;  Patrob,  desservaoi 
de  Saint^Laurent-d'Aigouie;  Vénissai, 
cnré  de  Villeneuve-lès- Avignon;  Laurem, 
desservant    de  la^  paroisse   dp  S»»»"' 
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Alexandre;  Montagne ,  desservant  de 
Saint  Ëtienne-des-Sorts,  se  sont  acquis 
des  droits  iropérissables  à  la  reconnoîs- 
saDce  des  oonti^es  qu'ils  habitent.  Je  ne 
raconterai  aocno  clés  faits  particuliers 
qui  les  hooorent  ;  j'aarois  à  reproduire 
constamment  les  mêmes  ei'emptes  d*»b- 
négalion  personnelle  et  de  charité  pour 
fODs;  mais  Voire  Majesté  me  permettra 
quelques  détails  sur  les  bonnes  oeuvres  de 
MM.Imbert,  curé  d'Arançon;  l^ger,. des- 
servant de  Vallabrègoes,  et  Blanc,  des- 
serrant de  Monlfaucon. 

•  \jd  premier  ne  s'est  point  reposé 
^âant  les  vingt-cinq  jours  qu*a  duré 
l'inoudation  ;  souvent  on  a  dû  l'arracher 
de  me  force  aux  dangers  qu'il  bravoit  ; 
piasiears  fois  il  a  traversé  le  torrent  fn- 
Tieox  pour  sHler  célébrer  l'office  divin  et 
implorer  les  miséricordes  du  ciel  pour  la 
cessdtion  de  tant  de  calamités.  Un  jour, 
il  sorloit  de  l'église,  ses  oreillts  furent 
frappées  de  cris  partis  d*une  maison  dont 
la  chute  étoîl  imminente  ;  aussitôt  il  veut 
s'y  précipiter,  il  demande  qu'on  mette  à 
sa  disposition  un  bateau  :  il  pénétrera 
<iaQste!te habitation,  dit  il ,  par  les  fe- 
nêtres du  premier  étage,  au  moyen  d'une 
^cMè.^ti/ délivrera  plusieurs  indivi- 
dus réduits  au  désespoir.  Des  marins  sont 
là>qai  lui  refusent  le  moyen  de  tenter 
«ne  si  périlleuse  entreprise,  et  qui  n'osent 
se  risqaer  eux-mêmes.  L'homme  de  Dieu 
s'obstine;  il  ne  renoncera  point  à  son  pro- 
jet sans  que  des  secours  soient  portés  & 
ceoi  qui  vont  périr;  il  encourage,  il 
excite,  il  supplie.  Les  marins,  animés  par 
H>Q  lèle,  s'ébranlent  enfin;  ils  ne  per- 
<n'UeQtpas  à  leur  curé  de  s'exposer  ainsi 
Qfl'ille désire ,  mais  eux.mémesils  bra- 
vent les  hasards,  et  tonte  une  famille  est 
sauvée. 

*Le  second,  M.  Léger,  dessert  une  pa- 
roisse bolée,  dans  une  île  du  Rhône; 
c'est  celle  qui  a  le  plus  souffert.  L'église, 
le  presbytère ,  le  cimetière  et  la  maison 
commune,  sont  le^  seuls  lieux  qui  n'aient 
point  été  subiîiergés  ;  aussi  la  population 
loiit  entière  a-t-elle  été  en  proie  aux  plus 
^^es  alarmes,  aux  plus  ^cruelles  torturées. 


et  des  efforts  Inouïs  ont  pn  senis  préser- 
ver la  commune  de  VaHabrègues  dnne 
mine  totale.  A  la  tête  des  hommes  géné- 
reux qui  se  sont  dévoués  dans  celte  cir- 
constance, ou  trouve  toujours  M.  Léger. 
Tant  qu'a  duré  cette  crise  terrible,  il  n'a 
pas  un  seul  instant  foibli,  se  tenant  ainsi 
constamment  à  toute  la  hauteur  de  son 
saint  ministère,  donnant  à  tous  l'exemple 
du  devoir,  et  visitant  en  bateau  chaque 
habitation  compromise,  afin  de  procurer 
des  alimens  aux  familles  cernées  par  les 
eaux ,  et  que  la  faim  eût  infailliblement 
fait  périr. 

»A  Montfaucon,  M.  Blanc  a  montré 
tout  ce  que  peut  inspirer  de  noble  et  do 
généreux  lesprii du  christianisme.  Il  ap- 
prît à  Alais,  où  il  prodiguoit  ses  soins  à 
son  vieux  père  mala  e,  la  catastrophe 
qui  réduisoit  ses  paroissiens  an  désespoir. 
Aussitôt  il  abandonna ,  non  sans  efforts, 
le  lit  de  douleur  près  duquel  il  veilloit 
sur  une  vie  qui  lui  étoit  bien  chère ,  et 
courut  partager  les  dangers  de  ceux  dont 
il  étoit,  lui,  le  père  spirituel.  Ne  pouvanC 
se  procurer  une  barque  qui  le  portât 
chez  eux,  il  se  jeta  dans  le  courant  et  fit, 
dans  l'eau  jusqu'à  mi -corps,  un  Va  jet  de 
trois  kilomètres;  il  atteignit  enfin  une 
grange  encore  préservée,  où  il  put  chan- 
ger de  vélemens,  et  rejoignit  aussitôt  la 
[lopulatron  alarmée  ;  négligeant  de  pren- 
dre le  moindre  repos ,  quoiqu'il  en  eût 
un  si  grand  besoin ,  il  redoubla  d  efforts 
pour  se  livrer  à  tous  les  soins  qu*exigeoit 
l'affreuse  situation  de  son  troupeau.;  il 
vint  en  aide  à  tons,  et  ne  mit  un  terme  h 
ses  fatigues  et  à  ses  veilles  que  lorsque 
tout  péril  eut  cessé  :  dévoûment  d'autant 
plus  digne  d'éloges,  que  M.  Blanc  étoit 
atteint  d'une  maladie  grave. 

•  Pour  lui,  comme  pour  M.  Imbert,  je 
demande  à  Votre  Majesté ,  Sire,  la  croix 
de  la  Légion-d'flonncur.  Quant  à  M.  Lé- 
ger, j'inviterai  mon  collègue  de  Tinté- 
rieur  à  proposer  an  roi  de  lui  accorder 
npe  médaille  d'or. 

•  Dans  les  diocèses  de  Saint- Claude, 
Valeiicc  et  Viviers,  la  conduite  du  clergé 
.n'a^pas  été  moins  honorable;  mais  pea 


(294) 


de  faits  particuliers  m'ont  été  sigualés, 
Sire,  comme  étant  dignes  d*occopcr  spé- 
cialement la  bienveillante  attention  de 
Votre  Majesté. 

>  Dans  le  premier,  celai  de  Saint- 
Glaode,  nn  seul  ecclésiastique  est  désigné 
parmi  tous  les  antres  :  c'est  M.  Munier, 
curé  de  Peseux,  qui,  pendant  trois  jours 
et  deux  nuits ,  s'esl  mis  à  la  tête  des  ha- 
bitans  de  sa  commune  et  a  dirigé  leurs 
travaux ,  destinés  à  préserver  d'une  rup- 
ture imminente  les  digues  du  Doubs, 
dont  les  eaux  auroient,  sans  leurs  secours, 
inondé  le  territoire  de  pjusieurs  com- 
munes. 

»  Dans  le  second,  M.  Châtain,  curé  de 
la  ville  de  Tain ,  a  parcouru  les  rues  en 
batelet  pour  distribuer  des  secours.  Un 
desservant,  celui  d'Anconne,  a  donné 
tm  bon  exemple  :  il  n'a  pas  attendu , 
pour  reprendre  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, que  les  eaux  fussent  entièrement 
retirées;  il  a  célébré  les  saints  mystères 
dans  l'église  aussitôt  qu'il  a  pu  aborder 
les  marches  de  l'aulel. 

.  •  Dans  celui  de  Viviers,  enfin,  deux  re- 
ligieux, le  P.  Jérôme  et  le  P.  Augustin , 
résidant  h  Saint  -  Montan  ,  canton  de 
Çourg-Saint-Andéol,  ont  exposé  leur  vie, 
dans  la  nuit  du  16  au  17  novembre,  pour 
se  rendre,  à  la  demande  des  habitans,  du 
presbytère  à  l'église  paroissiale  et  de  là 
sur  la  montagne  voisine,  afin  d'y  exposer 
le  saint  Sacrement  dans  l'intention  de 
conjurer  l'orage. 

•  A  ces  ecclésiastiques  divers  j'adres- 
serai les  témoignages  de  la  satisfaction 
du  roi. 

•  Tel  est ,  Sire,  le  récit  très-incomplet 
des  actes  de  dévoûment  auxquels  le  clergé 
a  pris  part  pendant  le  cours  des  désastres 
qui  pnt  si  profondément  affligé  le  cœur 
de  Votre  Majesté.  Bien  des  circonstances 
se  rattachant  à  ces  actes  sont  encore  igno- 
rées. Je  l'ai  dit  au  commencenfienl  de  ce 
Rapport  i  la  charité  chrétienne  s'exerce 
avec  humilité;  elle  répand  ses  dons  et 
cache  la  main  qui  dopne  ;  elle  produit  les 
cenvres  les^plus  sublimes  et  s'attache  à 
les  celer  aux  hommea.  Je  n|ai  donc  pu 


raconter  tons  ses  prodiges,  parce  qu'il 
ne  m'a  [tas  été  possible  de  les  connoitre 
tous. 

•  Quant  aux  propositions  qne  j'ai  soo- 
mises  au  roi ,  j'ai  dû  les  restreindre  an 
personnes  que  les  témoignages  des  aalo- 
rites  locales  ou  ceai^  de  la  gratitude  ooi- 
verselle  m'avoient  surtout  désignées.  Si 
Votre  M'ajesté  les  accueille,  '  je  la  prie  de 
revêtir  de  son  approbation  le  Rapport 
que  je  lui  présente. 

*Je  suis  avec  respect,  Sire,  ée Votre 
Majesté,  le  très -humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

•  Le  garde  des  sceaux,  minUire  de  Ujni- 

tiee  et  des  cultes, 

•  MARTIN  (duiVord;. 
•  Approuvé  :  LOtus-PBiLiPPCi 
•  Paris,  le  8  février  184  !•• 

Notice  historique  et  descriptif^  de  la 
cathédrale  de  Meaux^  parM.  Alloa, 
évéqae  de  Meaux. 

S'il  ne  reste  plu3  à  Cambrai qn 'un 
souvenir  de  la  cathédrale  deFene^ 
Ion ,  la  ville  dé  Meaux ,  plus  heu- 
reuse ,  pourra  Uionirer  long-ie®P^ 
celle  où  tant  de  choses  lui  rappel- 
lent encore  son  grand  évêque.  Ce 
monument,  le  plus  beau  du  dio- 
cèse, trop  peu  connu  peut-être  jus- 
qu'ici, vient  de  recevoir  un  nouveau 
lustre,  par  la  description  qu  en  a 
donnée,  il  y  a  un  an  ,  M.  Aliou, 
évêque  actuel  de  Meaux. 

Depuis  long- temps  le  studiv'ox 
prélat  s'étoît  occupé  de  réunir  des 
notes  historiques,  et  surtout  à^^ 
observations  artistiques,  pour  faire 
apprécierdignementréglisedeSaiDt- 

Ëtienne. 

Il  commence  par  exposer  le  peut 
nombre  de  faits  qui  se  rapportent  a 
son  objet.  Parmi  les  bienfaiteurs  de 
sa  cathédrale ,  il  nomme  ,  outre  les 
évêques  et  les  chanoines,  la  cona- 
tesse  de  Champagne,  Marie,  i*"« 


(  aO^  ) 


fie  Loiiis-Ie-Jeune  (i) ,  Thibaul  III , 
son  ,fîls  y  la  reîne  Jeanne  ^e  Na- 
varre,  le  roi  Charles-lc-Bel ,  et  le 
houi'geois  Jean  Rose,  si  connu  à 
jUeani  par  la  fondation  d'un  Lô- 
pilal. 

Vne  erreur  accréditée  attribuoit 
à  i  evèque  Gautier  Saveyr,  mort  en 
1082,  la  construction  de  ce  cbœur, 
qui  passe  si  justement  pour  un  chef- 
ii*œuvre.   M.  Âllou  démontre  qu'il 
n'y  a  iien  dans  l'édifice  qui  puisse 
convenir  à  une  époque  aussi  reculée. 
«  Us  parties  les  plus  anciennes^  dit-il, 
ceshà-dire  les  six  arcades  inférieures 
du  chœur j  ainsi  que  les  bases  et  les 
chapiteaux  dé  quelques  colonnes  de  la 
Mc/j  doii^ent  remonter  au  plus  tét  à 
la  fia  du  XII*  siècle,  »  C'est  à  Tcpis- 
copat  de  Jean  de  Poincy,  en  1268, 
qu'il  fixe  le  commencement  de   la 
l'Cconstruction  génciale  de  l'édifice. 
Pour  le  chœur,  des  pièces  irrécusa- 
bles attestent  qu'il  fut  tern)iué  quel- 
(\ueè  années  après  le  commencement 
4a  XIV*  siècle.  La  catastrophe  qu'é- 
prouva Ja  ville  de  JVIeaux  à  la  suite 
f/e  ia guerre  delà  Jacquerie  (  1 358)  (2), 
puis  l'invasion  anglaise  qui  amena 
une  si    grande  désolation   (  1420- 
1439)  (3) ,  relardèrent  l'achèvement 
(le  rédifice.  La  tour  du  nord  ne  fut 
terminée   qu'en   i53o.  Les  guerres 
religieuses  du  xvi*  siècle  qui  agitè- 
rent la  capitale  de  la  Brie ,  berceau 
du  protestantisme   en  France,  ne 
permirent  point  d'élev^er  la  tour  du 
uiiili.  fiien  plus  ,  elles  causèrent  au 
monument  des  pertes  irréparables. 
Les  belles   statues   qui   décoroient 


(1)  Cette  princesse  Marie,  épouse  de 
Henri  I,  le  libéral ,  fut  enterrée  dans  la 
calbédrale  de  Mcaax. 

(3)  Celte  ville  fut  en  grande  partie  ré- 
duite en  cendres.  ' 

(5)  Meaux  fol  alors  assiégé  plusieurs 
fois. 


les  portails  furent  renversées  eh 
grande  partie  ;  le  reste  fut  mutilé. 
La  ceinture  du  chœur,  dont  les  ma- 
nuscrits du  temps  nous  parlent 
comme  d'une  merveille  (4)  1  fut 
aussi  entièrement  détruite. 

L'auteur  passe  à  la  description 
détaillée  de  l'édifice ,  et  c'est  la 
partie  principale  de  l'ouvrage. 

Quoique  l'extérieur  de  la  cathé* 
drale  de  M  eaux  offre  peu  d'orne- 
mens ,  néanmoins  il  règne  au  de- 
dans une  grande  richesse  d'archi- 
tecture. La  hardiesse  du  chœur, 
élevé  sur  des  colonnes  si  sveltes  et 
si  élégantes ,  les  proportions  si  re- 
marquables de  '  l'enceinte  supé- 
rieure, l'ornementation  des  extré- 
mités du  transept ,  l'harmonie  qui 
lie  le  sanctuaire  aux  chapelles  en- 
vironnantes ,  la  hauteur  des  voûtes 
dans  les  bas-côtés ,  sont  autant  de 
traits  qui  caractérisent  cette  église  : 
l'art  gothique  n'a  peut-être  produit 
en  ce  genre  rien  de  plus  pur  ni  de 
plus  élégant ,  et  si  le  peu  de  prolon- 
gement de  sa  nef  empêclié  de  la 
placer.au  premier  rang  parmi  les 
cathédrales  de  France ,  du  moins 
elle  doit  être  classée  parmi  lés  pre- 
mières du  second  ordre. 

Après  avoir  donné  une  idée  géné- 
rale du  monument ,  le  prélat  en 
examine  les  diverses  parties  selon 
les  règles  architectoniques  ;  il  as- 
signe en  même  temps  à  chaque 
morceau  particulier  l'époque  qui 
lui  convient  :  aucun  détail  ne  lui 
échappe  :  tous  les  secrets  des  ogives 
et  des  colonnes  sont  expliqués.  On 
reconnoit  facilement  que  l'auteur 
avoit  fait  précédemment  une  élude 
suivie    de  cette  architecture ,  qui 

(4)  Manoscrits  de  f^nfant  et  de  Ba- 
cbard ,  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Mcanx. 
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nous  rappelle  si  vivement  la  foi  de 
nos  aïeux. 

Dans  sa  préface  ,  M.  AUou  ex- 
prime le  de'sir  de  .voir  son  cierge  le 
seconder  dans  un  travail  qui  au- 
roit  des  résultais  si  importans  pour 
l'histoire  de  TËglise  de  Meaux.  De- 
puis long-temps,  il  s'occupe  de  re- 
cueillir des  notes  svir  tous  les  mo- 
numéns  religieux  de  son  diocèse  ; 
et  y  dans  ses  visites  pastorales,  il 
consacre  toujours  quelques  inslaus 
à  étudier  l'église  de  chaque  en- 
droit. Ainsi,  les  belles  églises  de 
Ghampçaiix  ,  de  Lagpy,  de  Moret , 
de  Brie  ,  de  Montereau ,  et  tant 
d'autres  que  l'on  remarque  dans  te 
.diocèse  de  Meaux  ,  seront  mieux 
connues  :  un  goût  plus  sain  prési- 
dera à  leurs  réparations. 

Une  sollicitude  si  intelligente 
ja  été  dignement  appréciée.  IL  y  a 
déjà  quc^lques  mois  que  le  .gouver- 
nement,, en  cela  juste  rémunéra- 
teur du  mérite,  s'est  empressé  de 
conférer  au  modeste  prélat  le  titré 
d'inspecleur  -  géséral  des  monu- 
inens  historiques  du  «département 
de  Seineret-M-àrne. 

.  Il  y  a  lieu  de  regretter  que  la  vue 
de  M.  AUou  se  soit  affoiblic  depuis 
quelque  temps ,  et  qu'il  soit  privé 
|de  poursuivre  des  études  chéries 
qui  le  délassoient  si  utilement  des 
travaux  de  l'épiscopat.  Espérons 
toutefois  que  cette  épreuve  cesser^ 
|)ientôt,  et  que  le  digne  évêque,  en 
inême  temps  qu'il  se  livrera  à  ses 
jgoûts  studieux  ,  pourra  satisfaire  li^ 
brement  aux  occupations  du  saint 
ministère.  C'est  le  vœu  de  tout  un 
diocèse,  où  ses  qualités  aimables  lui 
x)nt  gagné  les  cœurs. 


NOOVBIXSS  ECCLÉSIASTIQUE». 

KOMÉ.  —  Sa  Sainteté  a  agréé  la 


df^mande  qui  lui  a  été  faite  de  lu 
pourpre  romaine  pour  M.  l'arche- 
vêque de  Lyon.  JVl.  de  Bonald  sera 
proclamé  cardinal  dans  le  premier 
consistoire. 

—  Parmi  les  causes  de  béatifîa- 
tion  qui  s'instruisent  actuellement 
à  Rome,  le  Diario  annonce  que  Tor- 
dre des  Mineurs  conTentuels  postule 
la  béatification   du  vénérable  reli- 
gieux Sandréani,  ne  à  Arcevia,  près 
Sini£;aglia,  en  i665,  et  mort  en  i;52 
à  Jesi.  S'efiforçant,  a  u  tant  qu'il  dépen- 
doitde  lui,  d'éviter  les  lionneursde 
son  ordre,  le  Père  Sandréanî  aima  à. 
se  vouer  au  bien  des  fidèles  dans  le 
ministère  de  la    prédication ,  et  y 
mérita  jusqu'aux  derniers  joars  de 
sa  vie  une  haute  réputation  de  piété 
et  de  science. 


FABis.  —  Par  ordonnance  en  da(e 
du  8  février,  M.  l'archevêque  de 
Lyon  et  M.  l'arclievêque  d'Avi- 
gnon ,  chevaliers  de  la  Légion- 
d'Honneur,  ont  été  nommés  offi- 
ciers du  même  ordre. 

Par  ordonnance  en  datedumème 
jour,  MM.  Mège ,  desservant  de 
Saittt-^Elienne,  à  Tarascon  (Boa-. 
çhes-du-Rliône);  Ducret,  luré  de 
Thoissey  (Ain);  Menaide,  curé  de 
Saint-Nizier,.  à  Lyon;  B'anc,  des- 
servant de  Montfaucon  (Gard);Iin- 
bert,  curé  d'Arançon  (Gard);  ont 
été  nommés  chevaliers  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur. 

—  Le  dimanche  i4  février,  l<î 
P.  Lacordaire  prêchera  à  Ja  métro- 
pole, à  midi  et  demi. 

—  L'abondance  des  matières  ne 
nous  permet  pas  d'insérer  aujour- 
d'hui une  lettre  critique ,  qui  noiis 
a  été  adressée  à  l'occasion  de  I  ou- 
vrage de  M.  l'abbé  Combalot.  Elle 
paroitra  dans  notre  prochain  nu- 
méro. 

Diocèse  d'Angers.  —  Le  Précurseur 
de  l'Ouest  annonce  que  M.  l'évêque 
d*Angers,  condamné  à  5o  /!'•  <«^'' 
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inende  »  et  Mi\I.  les  chanoines  B«t'- 
nier  et  Lambert  ^  condamnés  cha- 
cun à  25  fr.  d'amende ,  ont  saisi  la 
cour  d'Angers  de  leur  appel.  Nous 
ne  doutons  pas  que  cette  cour  ne 
réforme  le  jugement  qui,  par  la  plus 
regrettable  confusion,  a  porté  at- 
teinte à  l'indépendance  de  la  juri- 
diction épiscopale. 

Diocèse  de  Nancjr.  —  A  l'occasion 
de  l'octave  de  saint  Sigisbert,  roi 
d'Aaslrasie,  qu'on  a  terminée  le  6 
février  à  réglLse  cathédrale  de  Maa- 
c^,  VEspérance  publie  les  détails 
suivans  : 

I  L'historien  Mézerai  traîlè  assez  cava- 
îîèrement  cette  belle  cérémonie  en  Thon- 
neard'an  roi,  qni  fut  canonisé  tout  aussi 
bien  par  le  vœu  du  peuple  de  la  l  or- 
rainc  que  par  l'oracle  des  souverains  pon- 
iifes.  Les  plus  grands  hommes  ne  sont  pas 
les  meillears;  et  l'Eglise,  celte  bonne 
mère,  ne  distribue  ses  couronnes  qu'aux 
inlellîgcnces  d*élite  qui  savent  le  mieux  as- 
surer le  bonheur  de  ses  enfans.  Le  monde 
ag\UuTebours:  il  dxesseroît  volontiers  des 
aule\s  à  cenx  qui    le  mènent  avec  une 
Yorgc  de  fer.  Le  jeune  roi  Sigisbert  a 
loai  simplemenl,  pendant  ses  vingt-cinq 
années  de  vie,  parcouru  le  cercle  des 
Qïîfs devoirs  imposés  au  plus  hun/ble  des 
cbrélieas  comme  au  monarque  même  du 
p'iis  grand    royaume.    Que  chacun  de 
noas  essaie  d'en  faire  autant  :  chacun  de 
nous  a  sa  part  de  royauté,  soit  dans  l'Ëlat, 
soit  dans  ta  famille;  et   tout  le  monde 
aura  bientôt  couipris  pourquoi  la  Lor- 
nine  et  le  pays  messin  ont  gardé  une 
si  grande  confiance  dans  les  reliques  de 
'eur  patron.  Les  reliques  de  saint  Sigis- 
bert furent  déposées  vers  l'an  66o  dans 
l'abbaye  de  Saint-Marlin  de  Metz.  Lors- 
que les  Messins  démolirent  l'abbaye  pour 
^nlenir  le   siège  de    leur  ville  contre 
Charles-Quint ,    en    i55a ,   elles   furent 
transférées  à  Nancy  dans  l'église  priraa- 
tiale  qui    avoit   hérité  des   faveurs  de 
Vabbaye  de  Saint-Marlin. 

•Sous  Louis  XVI,  la  primatiale  ayant 


été  érigée  en  cathédrale  par  le. pape 
Pic  VI,  les  reliques  de  saint  Sigisbert  re- 
çurent nu  nouvel  hommage  par  l'institu- 
tion d'une  octave  annuelle  que  fonda 
dans  tout  son  diocèse  M.  Louis  ApoUi- 
nairo  de  La  Tour-dn-Pin-Montauban  • 
évêque  de  Nancy  et  primat  de  Lor- 
raine. • 

BELGIQUE.  —  Le  journal  de 
Bruxelles  annonce  qu'en  déblayant, 
à  Devénter,  les  décombres  qui  de- 
puis un  temps  immémorial  remplis* 
soient  une  espèce  d'église  souter* 
raine  sous  régUsedeSaint-Lambuini 
on  a  trouvé  un  cadavre  renfermé  dans 
un  cercueil  qui  senibloit  avoir  été 
recouvert  de  velours,  à  juger  d'après 
quelques  lainbeaux  de  cette  étoffe 
que  l  on  y  trouvoit  attachés.  Auprès 
du  cercueil  étoient  une  mitre  et 
quelques  ornemens  en  or.  On  sup- 
pose que  c'est  Je  corps  de  l'évêque 
Egidius,  mort  à  Zvolle  et  enterré  à 
Devenler.  On  n'a  cependant  pti 
transporter  le  corps  qui,  ainsi  que 
le  cercueil,  tomba  en  poussière 
aussitôt  que  l'on  y  toucha. 

RUSSIE. -r- L'Académie  impériale 
de  Saint-Pétersbourg,  dans  sa  séance 
du  i4  février  i84o,  a  entendu  la  lec- 
ture d'une  Notice  sur  le  cout^ent 
d' Edchmiadzin  et  sur  le  catalogue  de 
sa  bibliothèque.  Ce  couvent  est  de- 
puis plusieurs  siècles  la  résidence 
des  anciens  patriarches  arméniens 
schismatiques.  La  bibliothèque 
étoit  enfouie  depuis  long-temps; 
elle  étoit  inaccessible  aux  savans  ; 
mais  depuis  que  la  Russie  a  fait  ren« 
trer  dans  ses  frontières  une  grande 
partie  de  l'Arménie,  ce  trésor  litté- 
raire a  été  examiné ,  et  M.  Brosset 
en  adressé  le  catalogue  en  russe etigi^ 
français.  Lorsqu'on  se  rappelle  que 
c'est  dans  un  manuscrit  arménien 
de  Gonstantinople,  que  l'on  a  re** 
trouvé  la  chronique  d'Ëusèbe ,  on 
doit  se  réjouir  .d'une  publication, 
qui  pourroit  amener  encore  plu- 
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$îcui*s  ddcouvcrtes  intéressantes 
pour  la  religion  et  Thistoire.  Dans 
la  même  sëiince,  M.  Brossct  a  lu 
une  lettre  adressée  en  i838  par 
M.  Nicolas  Tclionhinof,  interprète 
au  ministère  des  affaii'es  étrangères 
en  Russie, à  son  neveu,  l'auteur  d'un 
célèbre  dictionnaire  triglotte,  sur  la 
bibliothèque  d'un  couvent  géorgien 
du  Mont  Atlios.  Yoicl  cette  lettre 
intéressante  : 

•  J*ai  fait ,  dit  IVf .  Tchoubinof ,  la  ren- 
contre d'an  archimandrite  grec  possédant 
la  liste  des  livres  géorgiens  existant  an 
monastère  ibéricn  de  la  Sain  te- Monta- 
gne (Albos)  an  nombre  de  288.  On  y 
trouve  ta  vie  de  vingt  martyrs  géorgiens  : 
1*  de  saint  AIbo;  a*  des  frères  de  Cola, 
lien  Mlué  dans  la  vallée  da  Micwar;  S'^des 
saints  Dawith  et  Taridjan  ;  4**  (le  saint 
Warlaam,  habitant  du  Caucase;  5*"  des 
safnts  Pères  Joané  et  Ewlbym;  6"*  les 
voyages  de  Tapôtre  saint  André.  Je  pense 
que  ces  livres  ne  se  trouvent  nulle  part 
en  Géorgie,  et  ce  catalogue  fait  foi  qu  ils 
sont  à  la  Sain  te- Montagne.  Il  a  été  com- 
posé par  un  moine  dlmérelh  portant  le 
Schéma,  nommé  Ilarîon,  qui  fut  confes- 
senr  do  roi  Salomon ,  et  vit  maintenant 
dans  le  monastère  ibérien.  • 
^  Il  est  possible  que  tous  ces  saints 
n'appartiennent  pas  à  l'Eglise  véri- 
table; mais  en  tout  cas,  if  est  utile 
de  connoître  leur  existence. 

Il  y  a  déjà  long-temps  que  les  sa- 
vans  convoitent  les  bibliothèques 
de  la  Sainte*Montagne,  où  les  Turcs 
n'ont  pas  porté  la  désolation  et  la 
destruction,  comme  dans  les  autres 
parties  de  leurs  domaines.  Malheu- 
reusement, les  abords  de  cette  mon- 
tagne ne  sont  pas  sûrs  ;  mais  l'a- 
mour des  lettres,  sera  plus  pui<<sant 
que  l'audace  des  brigands  et  des 
voleurs. 

SUISSE.  —  Le  Père  Céiestin,  abbé 
d'Einsidlein,  en  sa  qualité  de  supé- 
rieur des  monastères  de  Bénédictins 
existans  en  Suisse,  a  adressé  une 
protestation   au  directoire   fédéral 


contre  le  décret  de  suppicss'ion  de) 
couvens  d'Argovîe. 

—  Le  gouvernement  argovien 
poursuit  avec  une  rapidité  sam 
exemple  son  œuvre  de  destructioo. 
Tout  ce  qui  daps  les  couvens  ne 
tient  pas  par  gonds  et  chevilles  est 
immédiatement  placé  sur  des  cbars, 
transporté  à  Aran  ,  et  entassé  dani 
des  magasins,  pour  êt^c  vendu aui 
enchères.  Oq  assura  que  dans  le 
transport  beaucoup  de  choses  f^ 
perdent,.,,  bien  entendu  pas  pciir 
tout  le  monde.  Les  magnifiques  vi- 
traux coloriés  de  Wettingen  et  de 
Mûri,  d'une  valeur  inappréciable, 
devront  aussi  être  vendus,  et  Ton  as- 
sure que  déjà  un  essaim  d'aiiiiquai- 
res,  de  commissionnaires  etdebio* 
cauteurs  se  sont  jetés  sur  Arau  pour 
en  faire  l'acquisition.  Qu'il  y  soitdé- 
terminé  par  le  désir  de  se  procurer 
de  l'argent,  ou  par  la  crainte  de  voir 
sa  proie  lui  échapper ,  le  gouverne- 
ment paroît  disposé  à  vendre  les  li- 
vres et  tous  les  objets  d'art  prove- 
nant du  pillage  des  couveni,  pïutot 
que  d'en  former  une  biblioinè(\ue 
ou  un  musée  cantonal.  L'esprit  de 
destruction  est  le  caractère  spécial 
du  radicalisme  qui  sait  que  Ij- 
venir  ne  lui  appartient  pas  ,  et  qud 
faut  qu'il  se  hâte  s'il  vent  jouir. 


POLITIQinB  ,  MÉLANGES,  rtc 

Ce  qui  émf^ot  le  plus  vivement  la  pro* 
prîété  en  France,  et  ce  qui  fait  5  peu  prôs 
toute  la  force  du  parti  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  conservateur,  c'est  l'idée  ou 
Ton  est  généralement  que  le  tri'ompbedu 
système  démocratique  actuellement  en 
vigueur  ramèneroit  ce  qu'on  a  vo  sous  U 
premilTC  révolution.  Aussi  est  ce  à  com- 
battre ces  inquiétudes  et  cette  terreur, 
que  lus  écrivains  du  progrès  s'appHq"^"^ 
avec'lc  plus  de  soin. 

il  se  peut  que  la  plupart  d'entre  cni 
soient  des  Optimistes  sincères,  des  idéo- 
logues de  bonne  foi,  qui  croient  j'OO' 
voirpromettfe,  comme  ils  le  promettent, 
en  cflel,  dans  leurs  journaux,  7««  i'S^'^^^^ 
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politique  ne  ura  plu»  iaeki  de  êang^  et  que 
les  partis  sont  aujourcChui  trop  éclairée 
pour  être  tentés  de  recourir  désormais  aux 
proscriptions  Us  uns  contre  les  autres. 

Nous  oompreaons  très- bien  qae  ces 
illusions,  qoe  ces  rêves  philanlropiques 
poissenl  trouver  place  sur  le  papier,  et  y 
former  des   Ibéories    charmantes.  Mais 
qoand  vient  l'heure  de  la  mise  en  action 
et  de  la  pratique,  le  mécompte  est  grand, 
el  toutes  ces  belles  règles  si  séduisantes 
daas  la  spéculation,  se  trouvent  à  re- 
faire. 

A  ceux  qui  ne  connoissent  la  première 
Tévolutîon  quepacce  qui  en  est  resté  dans 
lesjoarnaux  et  dans  les  livres  ,  nous  ne 
deoiandons  point  que  leur  jugement  se 
règle  sur  clic  pour  dire  de  quoi  ils  peu- 
vent répondre  ou  ne  pas  répondre  avec 
les  passions   mises  en  mouvement  par 
l'anarchie  et  le  fanatisme.  Mais  quand  ils 
n'auroicnl  pour  exemple  que  la  seconde 
rc\olulion,  que  celle  qu'ils  ont  appelée 
pare,  glorieuse  et  honnête^  est-ce  qu'elle 
ne  doit  pas  suffire  pour  les  rendre  ti- 
mides el  cîrconsficcts  en  fait  d'assurances 
el  Oie  garanties  comme  celles  qu'ils  nous 
offrenl  en  faveur  de  leur  nouvelle  démo- 
cratie, rcioe/ diminuée  et  corrigée?  Sans 
parler  de  leur  impuissance  à  faire  sortir 
d»  sanclitaîrc  et  des  palais  épîscopaux, 
Yémeote  impie  el  dévastatrice,  rappelons 
seulement  les  eîTrojables  scènes  du  pro- 
cii  (les ministres  de  Charles  X  ;  l'anarchie 
fugi^sant  aux  portes  du  Luxembourg,  et 
demandant  à  grand  cris  le  sang  des  accu- 
sas; M.  de  [jafayette  appelé  à  leur  secours 
61  tremblant  an  milieu  des  héros  dejuil- 
^^li  qui  ne  reconnoissoient  plus  ni  le  frein 
ni  la  voix  ;  M.  de  Montalivet  escamotant 
les  prisonniers  an  grand  galop  de  quatre 
chevaux  ;  la  cour  des  pairs  réduite  pour  sa 
sûreté  à  faire  courir  le  bruit  qu'ils  éloient 
condamnés  à  mort. 

Qui  donc  oscroit  dire  ,  après  avoir  vu 
ces  choses,  que  la  démocratie  nouvelle 
seroit  plus  traitable  que  l'ancienne,  et 
qu'on  peut  mieux  répondre  de  l'une  que 
<le  l'autre?  A  quoi  a-t-i]  tenu .  en  i85o , 
Qu'elle  ae  restât  œçiîtresse  de  la  vie  et  de 


la  propriété  de  ses  VaiQ<xus  ;  et  a  qui  fera 
t-on  croire  qu'il  existe  un  peuple  an 
monde  qu'on  puisse  abandonner  impu- 
nément à  la  modération  de  son  caractère 
et  à  la  sagesse  de  ses  idées  ? 

PARIS,  i2  FÉVRIER. 

Un  journal,  chaud  partisan  de  M.Tbiers,, 
sembJe  craindre  que  le  projet  de  loi 
pour  les  fortifications  de  Paris  n'é- 
prouve plus  des  difficultés  à  la  chambre 
des  pairs  qu'à  celle  des  députés.  It  annonce 
que  beaucoup  de  pairs  qui  n'ont  point 
assisté  depuis  fort  long-temps  aux  séan- 
ces du  Luxembourg ,  s'y  rendront  pour 
combattre  le  projet. 

—  M.  Lanyer  est  nommé  rapporteur 
de  la  commission  des  crédits  extraordi - 
naircs  et  supplémentaires  pour  1840. 

—  D'après  le  Courrier  Français^  le  duc 
de  Dalmatie,  fils  do  président  du  conseil, 
seroit  nommé  à  l'ambassade  de  Gonstan- 
tinople. 

—  M.  Martin  (du  Nord)  vient  de  nom- 
mer son  neveu,  M.  Victor  Hamille,  jeune 
avocat  du  barreau  de  Douai,  aux  fonc- 
tions de  chef  de  bureau  au  ministère  des 
cultes. 

•—  M.  Joyau,  avocat  à  Caen,  est  nommé 
délégué  par  notre  colonie  de  Pondi- 
chéry. 

—  L'Académie  d*'8  inscriptions  et  bel- 
les-lettres a  procédé  anjourd'hui  à  l'élec- 
tion d'un  nouveau  membre  ,  en  rempla- 
cement de  M.  Daunou, 

Sur  34  votans,  M.  Villemain  1  obtenu 
5o  suffrages  ,  el  a  été  proclamé  membre 
de  l'Académie. 

—  M.  Ballanche  se  démet  dé  sa  candi- 
dature au  fauteuil  de  M.  de  Bonald. 
L'Académie  française  aura  maintenant  à 
choisir  entre  M.  Alexis  de  Tocqueville'et 
M.  Ancelot. 

—  M.  Dumas,  membre  de  l'Institut , 
est  nommé  professeur  de  chimie  à  ^ 
Faculté  des  sciences  de  Paris,  à  la  place 
du  baron  Thénard ,  démissionnaire. 

—  M.  Uou ville,  membre  de  l'Institut  - 
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esl  nommé  corr.Bpondantde  l' Académie 
des  sciences  de  Tarin. 

—  M.  de  Saint-Hubert  Theroald ,  qni, 
en  1837  ,  est  parti  pour  l*Inde  avec  des 
instructions  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  bel  les  «lettres  .  doit  revenir  pro- 
chainement en  France. 

« 

— >  Une  ordonnance  du  préfet  de  po- 
lice, concernant  les  voitures  de  place, 
enjoint  à  tout  cocher  de  remettre  à  la 
personne  qui  voudra  faire  nsage  de  sa 
voiture  ,  soit  à  la  course  .  soit  à  l'heure, 
çt  avant  qu'elle  n'y  monte,  une  carte  in- 
diquant son  numéro.  Celte  disposition 
facililçra  la  recherche  des  objets  oubliés 
dans  les  voitures,  en  permettant  aux  ré- 
damans  de  désigner  les  voiture^  dont  ils 
aaroient  fait  usage. 

—  Nous  avons  dit  que  sur  tontes  les 
places  de  fiacres  et  de  cabriolets  il  y  avoit 
des  maisonnettes  en  bois  pour  les  inspec- 
teurs de  la  police,  et  qu'elles  étoieiU  mu* 
n»es  de  réservoirs  d'eau  chaude  avec  des 
robinets  à  l'extérieur  ;  on  vient  aussi  de 
poser  sor  le  devant  de  chacune  an  large 
ehfonomèlre  poar  donner  l'heure  exacte 
aux  cochers  et  au  public 

'.  —  Deox  îndtvidiM,  dont  un  écrivain 
public,  ont  été  arrêtés  comme  ayant  fait 
à  lear  profit  des  quêtes  dont  le  montant, 
disoieirt  ils,  devoit  être  remis  aux  bureaux 
de  bienfaisance.  On  a  trouvé  à  leur  do- 
micile des  listes  portant  les  noms  des 
personnes  qu'ils  a  voient  visitées,  et  le 
chiffre  des  sommes  reçues. 

—  Pendant  le  mois  de  janvier,  il  a  été 
consommé  à  Paris  6,332  bœufs,  3,184 
vaches,  5.507  veaux.  39,008  moutons; 
ce  qui  fait  an  bœufs,  734  veaux.  855 
inoulons  de  moins  qu'en  janvier  1840, 
et  4i  1  vaches  de  plus. 

—  La  Seine  angmente  beaucoup  par 
suite  de  la  fonte  des  neiges. 

—  Le  maréchal  Valéc  est  arrivé  à  Paris. 

^—  M.  Sol,  récemment  nommé  secré- 
taire-général du  gouvernement  de  l'Algé- 
rie ,  est  parti  pour  Alger. 

—  Pendant  les  journées  des  3 1  et 
a*i  janvier  de  terribles  ouragans  ont  éclaté 


depuis  la  côte   de  France  jusqu'à  cH 
de  l'Algérie,  et  depuis  Alger  jusqu'à  Malt 
les  perles  éprouvées  par  le  commer 
paraissent  devoir  être  considérables. 
Alger,  quatre  b&tlinens,  surpris  le  ai  jan^ 
vier  par  la  tempête .  en  dehors  da  porl^ 
ont  été  abandonnés  par  leurs  équipage 
Sur  trente-deux  navires  qui  étoient  à  Pbi 
lippeville  et  à  Slora,  \îngt-huit  ontéH 
jetés  à  la  côte  ;  les  pertes  de  la  rnarinf] 
royale  se  bornent  jusqu'ici  à  celle  de  II] 
corvette  de  charge  la  Marne.  j 

—  On  écrit  d'Alger  qu'une  colonne, 
partie  de  cette  ville  dans  la  nuitdaa;' 
au  38  janvier,  est  tombée  au  point  da 
jour  sur  les  tribus  deZcroncIa,  Béni* 
Daade  et  BeniZerguin ,  qui  ont  été  con- 
traintes d'abandonner  nne  partie  de  lears 
bestiaux. 

—  Le  lieu  tenant- colonel  Cavaignac  a 
fait  deux  sorties  de  Médeah,  l'une  le  tf|)  dé- 
cembre et  l'autre  dans  la  nuit  du  16  aa 
17  janvier;  elles  ont  eu  un  pleiasoccès. 

—  On  écrit  de  Cherchell  que  lespre- 
mi6res  raxias  tentées  par  le  nonieau 
commandant,  M.  Gauthn'n,  avoienC  eu 
un  succès  cdmplet,  lorsqu'une  nouveUe 
razia  fut  essayée  Iç  to  janvier;  elle  Ini 
coula  malheureusement  la  vie .  «Q  ^^ 
ment  où  M.  Gantbrin  tomba  frappécle 
deux  balles,  le  désordre  se  mit  dans  IH* 
péditîon,  qui  rentra  h  Cberchell  avccdii- 
huit  blessés  et  onze  morts. 


NOUVELLES  DES   PBOVISCES. 

C'est  le  30  du  mois  prochain  que 
commenceront  dans  les  86  déparlcmens, 
les  opérations  pour  le  tirage  an  sort  des 
jeunes  gens  appartenant  à  la  classe  clc 
1840. 

—  Oti  raconte  qtfnn  individu  ,  p" 
l'absence  d«i  curé,  s'étoît  présenté 
au  presbytère  de  Saint- Champs,  près 
Belley.  et  s'éloit  annoncé  à  /a  do- 
mestique comme  un  ancien  ami^e  son 
maître.  Pendant  que  cet  le  dernière  I'" 
préparait  h  déjeuner,  le  voleur  parconrol 
plusieurs  pièces  et  parvint  à  mettre  la 
main  sur  nne  somme  i5o  /ft  A  qadqoc* 
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oors  de  ta,  îl  s*appr6loit  à  eiploihr 
iQssi  le  presbytère  de  Cryzérieux,  lors- 
qifil  a  été  arrèlé.   . 

—  La  mesnre  du  préfet  de  police  qol 
oblige  à  Patis  les  boulangers  à  peser  le 
pa'm,  'Vient     d'être    adoptée  à  Valence 

(Drôme)» 

—  Oq  dit  que  le  chemia  de  fer  de 
Bordeaux  à  la  Teste  sera  tiyré  an  public 
le  1  *'  mars. 

—  Une  décision  du  ministre  de  Tinté- 
tVeoT  vient  d'approuver  le  projet  du  mo- 
nument à  élever  à  Lapeyrousè,  dans  la 
fille  d'Albi.  C'c&t  M.  Raggi  qui  est  chargé 
de  rexécuLion  de  ce  monument. 

BXTEBIEUR. 

Ainsi  qa'oYi  i'avoit  prévu,  les  élections 
ont  commencé  à  Madrid  sous  l'influence 
de  la  terreur.  Les  premiers  résultats  pro- 
mettent an  parti  jacobin  un  triomphe 
compkt  Dans  les  autres  grandes  villes, 
ces  opérations    ne  s*annoncent    guùre 
'    iQ\^iiv  Ueoreu sèment  l'intérieur  des  pro- 
vinces est  moins  soumis  à  l'action  révo* 
Vutiounaire,  et  on  espère  que  le  parti  mo' 
dèr^'  obvîendra  quelques  élections  moins 
viciées,  qui  torrigeront  un  peu  les  mau- 
vaises. C'est  aussi  ce  que  legouvenie- 
xnent  fait  aunonctr  par  les  journaux  qui 
lai  sont  dévoués. 

La  chose  dont  Ëspattero  s'occupe  le 
plus  est  de  parvenir  à  se  faire  maître  uni- 
que et  absolu  de  la  régence.  Quoique  ses 
I  collègues  ne  le  gênent  pas  beaucoup, 
iffisutément,  dans  sa  marche,  il  ne  peut 
I  souffrir  aucun  partage  d'auiorilé  avec 
personne. 

Malgré  les  justes  frayeurs  que  le  parti 
exalté  inspire,  ou  se  flatte  toujours  à  Ma- 
drid que  les  tendauces  révolutionnaires 
ne  vont  pas  jusqu'à  faire  craindre  la  ré- 
publique. 

L'éiat  des  finances  d'Espagneest  dépio- 
^ble.  Ou  ne  sait  où  prendre  de  quoi 
faire  la  paie  courante  des  troupes,  et  à 
plus  forte  raison  de  quoi  liquider  l'ar- 
riéré de  folde  qui  est  l'objet  de  leurs  ré- 
clamations CQulinuelles. 
—  Le  roi  de  Hollande  v&eiil  de  soppri* 


mer  l'n.iage  de  donner  ou  d'accepter  d^-l 
présens  diplomatiques. 

•^  Les  fonds  sont  depuis  quelques 
jours  t. n  baisse  à  la  bourse  de  Londres , 
par  suite,  dit-on,  des  dernières  nonvelU'i 
de  la  Chine.  Le  différend  tralneroit  en 
longueur,  et  les  maladies  auroient  fait 
périr  beaucoup  de  soldats  anglais  à 
Chusan. 

—  Is  duc  de  Wellington  a  assisté , 
le  8,  à  la  séance  des  lords.  Le  comte  du 
Mountcashel  a  adressé  des  interpellations 
au  cabinet,  à  l'occasion  de  l'affaire  dé 
M.  Mac-Leod  aua  Etat9*Unis.  11  a  dit  que 
la  Caroline  a\oit  été  capturée  en  flagrant 
délit  de  piraterie,  et  par  conséquent 
d'une  manière  légale.  Lord  Melbourne  a 
décUré  que  le  ministre  anglais,  M.  Fox  » 
avoit  exigé  du  gouvernement  des  Etats- 
Unis  la  mise  en  liberté  de  M.  Mac-Leod, 
mais  qu'on  lui  avoit  répondu  que  ia  ques- 
tion dépendoit  de  l'Etat  de  New  York ,  et 
qu'on  n'iiilerviendroit  pas.  Lord  Mel- 
bourne a  ajouté  :  c  Je  ne  puis  vous  dire 
quelles  sont  les  intentions  du  gouverne- 
ment de  rUniou ,  mais  on  peut  être  biea 
sûr  que  le  cabinet  anglais  adoptera  les 
mesures  nécessaires  pour  maintenir  l'hon- 
neur britannique.  » 

— Le  9,  la  chambre  des  lords  a  voté  sur 
un  message  royal,  des  remet  cimens  à  lord 
Keane ,  pour  les  services  par  lui  rendus 
dans  rinde. 

—  Des  interpellations  à  l'occasion  de 
M.  Mac-Leod  ont  également  eu  lieu  ,  le 
8 ,  à  la  chambre  des  communes.  Lord 
Palmerston  a  répondu  qu*il  y  auroit 
danger  à  saisir  la  chambre  des  docu- 
meus  relatifs  à  une  question  encore  pen- 
dante. 

—  On  ne  pense  point  à  Londres  que 
l'arrestation  de  M.  Mac-Leod  amène  une 
rupture  entre  l'Angleterre  et.  les  Etats* 
Unis. 

—  D'après  une  correspondabce  de 
Lucerne ,  l'ouverture  de  la  diète  extraor- 
dînaire  seroit  fixée  au  i*'  mars. 

—  La  Gaulle  de  Cologne  annonce  que 
la  direction  du  chemin  de  fer  rhéoaa 
vient  d'obtenir  l'autorisaiioa  de  coniir 
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nupr  le  cfacihîn  de  fer  de  Cologne  jusqu'à 
Minden  ,  où  il  joindra  ceux  qui  se  cons- 
truîsent  de  celle  ville-  par  Hanovre  à 
Hambourg,  et  par  Brunswick  et  NJagde- 
bourg  à  Berlin. 

—  M.  Canning  ,  ministre,  anglais  près 
la  ville  libre  de  Hambourg,  vieiit  de 
mourir.  , 

—  Deux  des  prisonniers  politiques  dé- 
tenus à  Hambourg  ont  pu  se  sauver  et 
passer  en  France. 

—  Le  mariage  du  comte  Guillaume  de 
Wurtemberg  avec  la  princesse  Théode- 
Hnde  de  Leuchtemberg  a  eu  lieu,  le  5,  à 
Munich. 

—  Le  Mercure  de  Sûuabe  dit  que  l'Au- 
triche s'occupe  activement  du  matériel  de 
son  armée. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquîer.) 
Séance  da  \i  février, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Le  président  du  conseil,  présente  h  la 
chambre  le  projet  de*  loi  refalif  aux  for- 
tifications de  Paris.  Le  maréchal  SooU 
lit  un  long  l'exposé  des  motifs,  il  ne  s'est 
d'abord  prononcé  que  pour  les  forts  dé- 
tachés^ et  n'a  accefUé  ensuite  l'enceinlo 
continue  que  comme  Surcroît,  et  parce 
qu'elle  éloit  en  voie  d'exécution  à  l'arrivée 
du  ministère  du  99  octobre  aux  affaires. 
'  La  chambre  se  réunira  lundi  dans  ses 
bureaux  pour  examiner  le  projet  de  loi 
et  nommer  la  commission  qui  devra  en 
faire  le  rapport. 

'  M.  Villemain,  ministre  de  l'instruction 
publique,  présente  deux  projtls  de  loi, 
aussi  volés  par  l'autre  chambre,  et  rela- 
tifs à  drs  crédits  pour  les  bâtimens  de 
Técole  normale  et  pour  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal. 

M.  Si'guier  ol)lient  !a  parole  pour  une 
proposition  autorisée  par  la  loi  du  3 5 
mars  1831.  Après  avoir  dit  que  pendant 
qu'il  siégeoit  mardi  h  la  cour  royale  il  a 
PU  connoissunce  d'un  article  du  National^ 
injurieux  au  dernier  degré  pour  la  cham- 
bre; que  le  procureur  général,  appelé  par 
les  magistrats,  leur  a  fait  observer  que 
les  offensés  contre  les  chambres  ne  pou 
Voient  être  poursuivies  sans  leur  autorisa- 
tion ,  M.  Séguier  donne  lectnrè  de  l'ar- 
iide  :  «Noos  espérions  que- la  cbadihrr 


des  pairs,  en  'prenant  rînîlîatîçé  des  in. 
lerpellalions  h  propos  du  traité  de  la 
Plala.  auruil  à  cœur  d'engager  ourdis. 
ru&sion  sérieuse,  et  dans  laquelle  Tbon- 
neur  de  la  France  seroit  dignemenl  dé- 
fendu. 

•  Franchement,  cette  espérance  nous 
sourîoit  :  voir  de  vieux  généraux  relron- 
ver  l'énergie  du  sentiment  national  ;  en- 
tendre des  administrateurs,  d'aDcietts 
magistrats,  des  hommes  éprouvés  dans  la 
pratique  des  affaires,  revendiquer  pour 
notre  pays  le  rang  et  l'influence  çdi  Wï 
appartiennent,  c'est  un  spectacle  que 
nous  aurions  applaudi  ;  car,  dans  celle 
situation  abjecte  où  se  tratnent  aujour- 
d'hui les  pouvoirs  publics,  tiolre  mépris 
se  fatigue,  notre  indignation  s'épnise,  f( 
les  lâchetés  de  l'opinion  encouragent  la 
dépravation  du  gouvernemeiit.t 

•  Nous  sommes  arrivés  à  la  cbsmbre 
des  pairs  avec  un  peu  d'espoir;  noas  en 
sommes  sortis  comme  ou  sorl  d  un  hôpiUl 
des  incurables.  Non,  la  vie  ne pi'otlrera 
jamais  dans  cet  ossuaire;  il  n'y  a  pas 
d'énergie  possible  qrf  nrf  il  n'y  9  pas 
(findépendanee.  Ge  semb*»nf  de  cham- 
bre, que  le,  bon  pfapfrfr  d»  monarf/rre  a 
créé,  se  o»eot  dan«  one  iiimosphère  oàne 
pénètrent  ni  la  lamière  ni  la  cbaUor.  U 
lèj^ne  dans  cette  salle  je  ne  sais  qwlje 
odeur  de  di^crépîtude  qui  vous  refroifft'l 
et  vous  attriste.  On  diroît  une  comédie 
coiistilutionnelle  jouée  par  des  morls, 
une  espèce  de  pantomime  mécanique 
qu'on  a  hâlc  de  voir  linir,  de  peur  que 
tes  ressorts  ne  se  brisent.  • 

M.  Ségurer  encrage  la  chambre  à  ne 
pas  Cl  cire  qu'il  puisse  y  avoirrgretcbM 
lejournalisle  de  s*élre  ainsi  laissé  em- 
porter, et  lit  l'article  qui  se  trouve  dans 
le  f^ationat  du  malin  :  «  En  vérité,  c«t 
trop  d'impudence  !  Il  y  avoit  une  pa^e 
éri  iB3o:  le  pouvoir  l'a  prudemment  as- 
sassinée, puis  il  a  cieusé  mie  grande 
fosse  où  il  l'a  enterrée  solennellemenl;  et 
le  voilà  aujourd'hui  qyi  nous  Bccnse, 
parce  qu'après  dix  ans  nous  venons  dire 
au  public  :  Cet  habit  que  vous  voyez  Ià-l)i5 
n'est  pas  un  corps  vivant.,  c'est  la  pairie 
qui  fut  tuée  en  i83o.  lîh  !  messieurs, 
faites  comme  nous,  prie*  pour  elle;  niai 
c'est  vous  qui  l'avez  exécutée  :  ne  nous 
accusez  pas  !  ■  .  . 

M.  Séguier  déclare  que  c'est  m^nie- 
naiità  la  chambre  à  voir  ce  qneHe  en- 
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tend  faire  peur  Thonnear  de  son  rang 
de    second  pouvoir   constitutionnel    de 

fEtat. 

LE  PRÉSIDENT.  AUX  termes  de  la  loi 
d'octobre  i83o,  qui  confirme  la  loi  du 
a5  mars  1823,  la  chambre  des  pairs, 
apT^  avoir  enleuda  la  dénonciation  d'un 
article  iojurieiliL  par  Tun  de  ses  mem- 
bres,  doit  être  appelée  à  décider  d'abord 
s'il  y  a  présomption  d'offense  (Oui  î  oui .'  ) 
En  coiiSéquence,  la  délibération  est  ou- 
verte. 

M.   de  Montalembert,  comme  beau- 
coup de  membres,  n'a  connu  l'article  du 
^ationai  qne  par  la  lecture   que  vient 
d'tn  faire  iM.  Séguier.  11  demande  que 
\a  discussion  soit  ajournée. 
Voix  tiombreuses  :  ^011 1  non  ! 
M.  de  Dreux-Brézé  réclame  aubsi  un 
délai.  L'orateur  désireroit  que  les  fonc- 
lioDfi  d'accusateur  eussent  été  remplies 
uon  par  un  membre  offensé  avec  tous  les 
antres   membres,  mais  par  te  ministère 
public. 
Plusieurs  pairs  1  La  loi  le  veut  ainsi. 
M.  de  Dreux-firézé  pense  que  la  répa- 
ration, si  elle  est  nécessaire,  seroit  plus 
cfGcace  venant  du  jury. 

LK  PKÉsfDENT.  La  chambre  a  le  droit 
Wonieslable  de  poursuivre  elle-même 
YoUense  c\m  liiksl  dénoncée  par  un  de 
ses  membre».  Quant  à  la  précipitation 
qvie  redoaie  l'honorable  préopinant,  je 
prie  ia  cbaQibre  de  remarquer  que  jamais, 
dans  ces  sortes  d'affaires,  elle  na  apporté 
de  précipitation.  Kn  effet,  si  la  chambre 
Feol  délibérer  1mm<'diatemenl ,  quelle 
question  a-t  elle  à  juger  d'abord?  Est-ce 
la  question  d'offense?  Non,  c'ist  seule- 
ment de  présomption  d'offense.  Ce  n'est 
qu'après  celte  décision  préalable,  et  en 
cas  d'affirmative,  que  commence  alors 
une  instruction  contradictoire  dans  la- 
quelle le  prévenu  est  appelé  et  interrogé. 
Le  baron  Pelel  (de  la  Lozère)  ne  vou- 
droit  pas  non  plus  de  précipitation,  et 
demande  le  renvoi  de  la  délibération  sor 
la  présomption  d'offense  à  une  autre 
séance. 

M.  de  Montàlivet  croit  qu'il  faut  se  for- 
mer en  comité  secret,  ainsi  que  cela  a  eu 
lieu  en  1834,  à  l'égard  d'un  article  de  la 
Tribune, 

Le  président  fait  observer  que  la  pro- 
position de  M.  do  Moutalivet  doit  être 
appu^^e  par  cinq  membres. 


M.  de  Pontécoulant  rappelle  qne  le 
comité  secret  de  i854  a  été  formé  à  l'oc- 
casion d'un  article  de  la  Tribune  qui  n voit 
rapport  à  un  procès  politique  engagé  de- 
vant la  cour  des  pairs.  Il  y  avoit,  dit- il, 
connexité  entre  Tarticle  dénoncé  et  l'ae^ 
tion  judiciaire.  La  cbambrt)  ne  se  trouve 
pas  aujourd'hui  dans  la  même  situation. 

M.  Dubouchage  dit  qu'il  faut  avoir  le 
courage  de  ses  opinions;  la  séance  a 
commencé  publiquement  et  doit  finir  de 
même.  Du  reste  il  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  être  juge  dans  sa  propre  cause. 

LE  PKÉsiDENT.  Ce  point  n'est  pas  en- 
core en  discussion.  Si  la  chambre  décide 
qu'il  y  a  présomption  d'offense,  alors  elle 
aura  à  délibérer  sur  la  question  de  savojr 
si  elle  autorise  la  poursuite  par  le  procu- 
reur-général ,  ou  si  elle  veut  instruire 
elle-même  et  juger. 

i^a  chambre  écarte  le  renvoi  de  la  dis- 
cussion à  une  autre  séance.  Elle  écarte 
aussi  la  formation  du  comité  secret. 

LE  PRÉSIDENT.  Jc  vais  retracer  à  la 
chambre  l'ordre  de  ses  délibérations. 
Elle  doit  prononcer  d'abord  sur  celte 
question  :  ■  Y  a-t^il  des  présomptions 
suffisantes  d'offense  dans  les  articles  dont 
elle  a  entendu  la  lecture,  pour  qu'il  y  ait 
lieu  à  poui suivre?» 

Si  la  chambre  le, décide  formellement, 
elle  auroit  à  prononcer  sur  cette  autre 
question  :  «  Veut  elle, autoriser  le  procu- 
reur-général à  poursuivre  l'article  devant 
la  justice  ordinaire,  ou  veut  elle  se  saisir 
elle-même  de  l'affaire?» 

Quand  cela  sera  fait ,  et  si  la  chambre 
adopte  le  dernier  parti ,  elle  aura  h  pro- 
noncer sur  la  fixation  du  jour  où  l'indi- 
vidu responsable  de  l'article  devra  être 
cité  à  sa  barre. 

M.  Persil .  qui  ne  veut  pas  de  préci- 
pitation ,  propose  de  nommer  une  corn- 
missiou  pour  examiner  la  dénonciation 
faite  par  M.  Ségoier.  De  ceHe  manière, 
la  chambre  aaroil  le  temps  de  fixer  son 
opinion. 

Après  deux  épreuves  douteu  es  ,  la 
proposition  est  rejetée,  par  assis  et  levé, 
par  5i  membres  contre  48. 

La  chambre  décide,  h  la  presque  una- 
nimité, qu'il  y  a  présomption  d'offense 
suffisante  pour  motiver  la  poursuite. 

MM.  de  Dreux-Brezé  et  Dubouchage 
parlent  pour  le  renvoi  de  l'affaire  aux  tri- 
bunaux ordinaires.  Celle  proposition  çst 
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écartée,  et  la  chambre  décide  qu'il  y  a 
lien  à  se  saisir  elle-même. 

i.E  PRÉSIDENT.  Il  reste  à  la  chambre 
à  statuer  sur  le  jour  où  elle  veut  que  le 
gérant  du  journal  soit  assigné  devant 
elle. 

Plusieurs  membres  :  Samedi. 

Dne  voix  :  Mais  sam^'di  le  gérant  du 
National  doit*,  pour  un  autre  procès, 
com  paroi  ire- devant  la  cour  d'assises. 

M.  de  Dreux-Breré  fait  observer  qu'il 
faut  un  délai  au  prévenu  ou  à  son  avocat, 
pour  préparer  les  moyens  de  défense. 
!\1.  Pasquier  lui  répond  qu'on  a  plusieurs 
fois  cilé  pour  le  lendemain  ,  mais  que 
l'inculpé  qui  a  réclamé  un  délai ,  l'a  tou- 
jours obtenu. 

La  chambre  décide  que  la  citation  de 
lit.  Delaroche,  gérant  du  National^  sera 
donnée  pour  mardi  16. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  1 1  février. 
La  séance  est  ouverte  à  3  heures.  M.  Mo- 
reau ,  député  de  la  Meurlhc ,  obtient  un 
congé  pour  affaires  de  famille.   11  sera 
remplacé  comme  membre  de  la  commis- 
sion de  la  loi  sur  les  canaux.  La  chambre 
reprend  la  discussion  sur  les  articles  du 
projet  de  loi  concernant  les  douanes. 
Séance  du  i3. 
La  chambre  continue  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  les  douanes,  et  en  ren- 
voie la  suite  à  demain. 

TRAITÉ  DE  L'AUMONE. —  1  Vol.  ini8. 

L'aumône  a  sa  source  dans  la  charité, 
dont  elle  prend  même  assez  ordinaire- 
ment le  nom,  et  la  charité  est  le  plus 
beau  mot,  comme  la  formule  la  plus  gé- 
nérale de  la  morale  chrétienne.  La  cha- 
rité n'est  pas  cette  philantropie  plus 
dogmatiqne  qu'agissante  de  nos  philo- 
sophes et  de  nos  publicistes  :  elle  ne  se 
règle  pas  sur  des  intérêts  purement  na- 
turels, sur  un  mouvement  de  sensibilité 
ou  de  pitié  que  Torgueil  souvent  accom- 
pagne. La  charité  glorifie  l'indigence  en 
la  secour#«9t  :  le  principe  de  ses  inspira- 
tions est  aussi  sublime  que  mystérieux. 
C'est  le  Christ  né  pi<ttvro,  ou  pliilôt  c'est 
l'image  et  coûime  la  présence  du  Christ 


dans  chaque  pauvre.  Aussi,  pour  se  con- 
former  à  ce  divin  modèle,  doit  elle  être 
hamble  et  cachée,  et  c'est  en  associant 
ainsi  i  la  bienfaisance  tons  les  sen tintons 
d'une  vraie  et  légitime  égalité,  qm  le 
christianisme  estparvenn  à  régénérer  \e 
monde,  et  sera  toujours,  en  dépit  de) 
préjugés  modernes,  la  plus  sûre  ga- 
rantie de  l'ordre  et  de  la  liberté. 

Ces  réfleiions  nous  sofit  inspirées  p^r 
le  Traité  âur  i' Aumône  que  vient  de  pu- 
blier l'un  des  prêtres  les  plus  pieux  et 
les  plus  éclairés  Mu   dioc^e  de  SaioU 
Brieuc,  M.  Saint<Sévrin,  cnré  de  Qmn- 
tin.  Un  ouvrage  de  ce  genre,  dont  la 
doctrine  claire  et  pratique  est  fondée  sur 
l'enseignement  Constant  de  l'Ecriture  el 
des  saints  Pères,  ne  peut  manquer  d'être 
accueilli  avec  faveur,  à  une  époque  sur- 
tout ou  l'on  s'occupe  tant  de  l'améliora- 
tion des  classes  indigentes.  Il  se  divise 
naturellement  en  cinq  parties  qui  ex- 
pliquent le  principe  du  devoir  de  l'an- 
mône ,  son  étendue,  les  prétextes  qu'on 
lui  oppose,  ses  avantages,  et  la  manièto 
de  s'en  acquitter.  Ce  n'est  poioC  on  traité 
théologique  plus  on  i(|tîlis  ar\de,  c'est 
une  exposition  simple  et  élégante,  p\eiue 
d'attraits  pour  les  âmes  pieuses,  el  adap/i^ 
aux  gens  du  monde.  En  la  lisant,  od% 
sent  meilleur,  privilège  bien  rare  poai 
les  publications  de  nos  jours. 
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AU  BÉDAGT£Uja(i]. 

M.  ie  f  éJacteiuri  je  lis  depais  loug- 
temps  VAmijicla  Religien»  J'ai  iour 
JQurs  reuiar<iué  dans  c<  journal  (  je 
parle  de  la  partie  religieuse)  use 
grande  exactitude  de  doctrine  ,  uo 
éloignemcut  prononcé  pour  les  sys- 
i^es  1  éprouvés ,  et,  dans  les  éloges 
(^u'il  est  juste  d'accorder  aux  au- 
teurSy  cette  prudente  sobriété  qui  les 
met  à  l'abri  des  fumées  de  la  vaine 
gloire.  Je  ne  doute  pas  que  Vjimi  de  la  ; 
HiUgion   ne  soit  résolu  de  marcher 
toujourd  dans  cette  voie  ;  il  conti* 
naera  de  mériter  la  confiance  du 
clergé  par  son  attachement  invio- 
lable aux  saines  doctrines.,  et  sa  cri- 
tique ,  à^la  fois  sévère  et  modérée , 
ne  servira  qu'à  mieux  faire  sentir  le 
pciid^  louanges  décernées  au  vrai 
mérite. 

Qu^àlme  soit  donc  permis  de  dire 
ici  que  je  n'ai  pas  lu  sans  quelque 
surprise  l'article  qui  ouvre  ie  nu- 
méro du  samedi  6  février;  article 
que  j'avois  soupçonné  n'être  point 
<i«  la  rédaction  habituelle  du  Jour- 
nal, avant  de  l'apprendre  par  le  nu- 
méro du  g. 

Oay  rend  compte  du  nouvel  ou- 
vrage, d'un  prédicateur  retionimé. 
^t  ouvrage  est  présenté  comme 
Que  apologie  victorieuse  de  la  reli-^ 
gioQ  ;  mais  pourquoi  faui-ll  qu'on  en 

(i)  Nous  avîotfs  adopté  de  confiance 
^  article  qui  nous  a  attiré  pliisieors  ré- 
clamations. Mous. donnons  u  témoignage 
<|e notre  loyauté,  en  publiant,  à  Tocca* 
ûon  de  cet  article,  la  lellre  qu'on  va  lire. 
Us  principes  qui  y  sont  posés  sont  feâ  tïà- 
t'es,  et  YÂmidé  (a  Beligion  ne  sfturott  y 
^reiflidèl^.- 

VAmi  de  la  Religion .   Tome  CFUh 


cite  des  assertions  qu'il  est  si  diffi- 
elle  de  concilier  avec  l'enseignement 
cominundes  docteurs,  je  dirai  même 
avec  les  décisions  de  l'Ëglise  ?  Tout 
le  monde  sait  que  les  éveques  ont 
condamné  ,  et  que  le  Saint-Siège  a 
réprouvé  ce  fameux  système  qui  dé-^ 
truisoit  tous  les  fondemens  connus 
de  la  certitude  pour  leur  en  substi- 
tuer un  tout-à-fait  illusoire  et  chi- 
mérique. Or,  l'erreur  de  ce  système 
n'est-elle  pas  assez  clairement  re- 
produite dans  les  passages  que  nous 
allons  citer? 

«L'homme  déchu  ne  sauroit  trouver 
dans  sa  raison  personnelle  ni  le  crité- 
rium ce  la  vérité  ni  le  fondement  de  la 
certitude.  • 

On  ne  peut  accuser  ces  paroles 
d'obscnrité.  C'est  bien  là  le  pa- 
radoxe pour  lequel  on  a  si  long- 
temps'et  si  vivement  combattu» 
L'homme  ne  peut  trouver  dans  sa 
raison  personnelle  le  critérium  de  la 
vérité!  Etoù  le  trouvera-t-il,  s'il  vous' 
plaît ^ %t  qriel 'autre  fondement  de 
certitude  lui  assignerez-vous  dont  il 
n'iîten  dernière  analyse  à  juger  la 
valeiit  ? 

«  i^at§rîtë'cst'«ctle  une  portion  de  mon 
moi?  Est-élletnoatnoi iui-méme?  Tout 
ce  que  je  trouve  au  htià  de  mon  mot  în«  ' 
divîduel  a-lil  une  eiistencc  obJecli>ie, 
ou  n'est-îl  qu'une  mcessarrte  ^t  moMfe 
modifîcatron  det»  même  moi  P^ottf ment 
passer  fo^^îquetnent  du  moi  an  nm 
moi?  » 

If  est-ce  pas  là  établir  le  scepti- 
cisme le  plus  complet?  Qu'y  aura-' 
t-'il  de  certain,  dès  qtt'on  tie  pourra 
saroir  si  tout  ce  que  nous  trouvons 
au  dedans  de^notts^^mémes ,  x^8Si»A^. 
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dire  si  nos  idées  les  plus  claires  ont 
ua  fondement  réel ,  une  liaison  né- 
cessaire avec  la  vérité,  ou  si  elles  ne 
^ont  qu'une  série  d'apparences  mo- 
biles et  changeantes  ?  Et  de  quoi 
pourra-t-on  être  assuré,  si  l'on  ne 
petit  passer  logiquement  du  moi  au 
lïon  moi,  ou,  ed  d'au ti es  termes ,  si 
Ton  ne  peut  connoïtre  sa  propre 
eitistence?  Quoi  !  vous  voulez  rame- 
uter rhomme  à  la  foi ,  et  vous  com- 
mencez par  éteindre  le  flambeau 
qui  doit  l'y  conduire  7 
"  La  question  de  T Eglise ,  dit-on  , 
moilh  la  pierre  angulaire  de  la  science 
catholique!  Mais,  dans  Tordre  de  nos 
connoissânces ,  la  question  de  l'E- 
glise suppose  bien  d'autres  ques- 
tions qu'il  faut  d'abord  avoir  réso- 
lues. Ne.  faut-il  pas  préalablement 
avoir  reconnu  la  vérité  du  christia- 
nisme? Et  coiQme  là  religion  est  un 
fait ,  ne  faut  -  il  pas  que  la  raison  , 
aidée  du  témoignage  des.  sens,  puisse 
en  constater  la  certitude  ?  La  foi  ne 
sera  jamais  le  fruit  d'un  enthou- 
siasme aveugle.  Ce  seroit  la  foi  du 
musulman  ;  celle  du  chrétien  doit 
être  raisonnable. 

Je  Us  à  la  page  24S  du  numéro 
déjà  indiqué  : 

«Votre  fiiPiindividaeU  quand  il  mar- 
che seul  à  la  conqudte  des  choses,  ne  sait 
plus  à  quoi  se  prendre  t  loal  lai  éohappç  ; 
il  ^ignore  lui-même,  il  ignore  ce  qui  est 
en  lui,  ce  qui  est  hors  de  lui  ;  et ,  plongé 
dans  le  vide  de  ses  pensées  ténébreuses  , 
jainais  il  ne  sera  capable,  par  sa  seule 
énergie  d'affirmer  infailliblement  que  ce 
qu'il  croit  lenir  il  le  tient  en  effeL  Donc 
la  trinilé  des  personnes  divines  dan^  une 
môme  essence  éternelle  ne  se  révèle  (^ue 
pai*  rincarnalion.  » 

Que  reste-t-il ,  après  de  pareilles 
paroles ,  que  de  désespérer  élernel- 
UmcnC  de  la  vérité^  iei  de  se  résigner 


à  mourir  dans  la  nuit  ténébreuse  à 
scepticisme?  Je  crois  que  Pyrrhon  lui* 
même  n'auroit  pu  rien  dire  de  plus 
fort  contre  le  dogmatisme.  Ainsi, 
tout  échappe  à  la  raison ,  même  ce 
principe  sur  lequel  repose  la  certi- 
tude de  la  révélation  :  Dieu  ne  peut 
se  tromper  ni  noua  tromper.  Il  ne 
faut  plus  parler  de  croire  après  cela. 
Il  faut  consoler  da  mieux  qu'il  est 
possible  ceux  qui  se  trouvenc  ré- 
duits k  un  si  misérable  état. 

•  Donc  la  trinité  des  personnes  divines 
dans  une  môme  essence  .éternelle  oe  se 
révèle  que  par  flncamalion.  • 

Etrange  conséquence ,  en  vérité. 
Il  est  permis  de  ne  pas  apercevoir 
clairement  le  lien  qui  la  rattache 
aux  prémisses  ;  et  ce  n'est  pas  sans 
doute  de  ce  raisonnement  qu'il  se- 
roit possible  de  dire,  que  la  démons- 
tration dépasse  toutes  les  exigences 
d'une  raison  sét^ère. 

Ces  citations,  monsieur  le  rédac- 
teur,  ne  seroient-ellespas  denalurc 
À  confirmer  ce  que  disoit,  il  f  a  quel** 
que  temps,  1'^»»/  de  la  ReligionA^ 
le' malheureux  système  philosoplii- 
que,  qu'on  a  défendu  auuefois  avec 
tant  d'ardeur,  conserve  encore  un 
certain  nombre  de    partisans,  cl 
qu'on  n'est  pas  entièrement  revenu 
des  erreurs  qu'il  avoit  si  fortement 
établies  dans  un  assez  grand  nom- 
bre  d'esprits?  Touteffois  nous  «»« 
pouvons  penser  que  l'auteur  de 
Cànnoissance  de  Jésus'Christf  qui)  s 
(d'autres  chefs ,  a  paru  revenir  si 
franchement  de  ses  ancieuues  ci- 
reurs, ait  encore  un  secret  penchao 
pour  un  système,  réprouve,  «^  ^" 
cherche    à    l'insinuer   au   mo«»* 
d'une  manière  détournée.  Nous  ani- 
mons mieux  croire  que  ses  pa*^ 
sont  allées  au-delà,  de  sa  F'^s*^^ 
qu'cntrîiîné   par  son  imagw«S 
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et  dâM  h  clésîr  de  inieitx  éta- 
blir sa  thèse,  \\  â- exagéré  outré 
mesure  les  preuves  dont  il  voiiloît 
l'appuyer.  l\  nous  semble  que  Tau- 
leur  de  Tarticie,  en  interprétant 
ainsi  ses  paroles,  et  en  les  expli- 
quant ou  les  corrigeant  par  d'antres 
(}Qi  se  trouvent,  peut-être,  dans  son 
livre,  lar  auroit  rendu  on  véritable 
serTice.  Malheureuse  ment,  on  a  paru 
les  prendre  au  pied  de  la  lettre;  et 
(le  cette  manière  elles  ne  peuvent 
écliapper  à  la  critique. 

Ofltronveroitbîen,  dans  le  iiiême 
article,  d'autres  exemples  qui  prou- 
wroient  encore  que  Tauteur  de  la 
^noissance  de  Jésus^Christ  dépasse 
soavent  le  but  qu'il  veut  atteindre. 
n  8  ea  sans  doute  l'intention  de 
^^ràMMrtrer  qo'tM  ne  peut  troaver 
<IQ'eQ  Jésus-Cbri^t  et  dbos  scm  Eglise 
lascieQce du  salut;  mais  it  va  jwç- 
^Qa  (lire  que   la  raison  ne   peut 
ï^Wr  de  croire    l'fexistence  de  la 
ï^tta\Met  d'ttii  ordre  surnaturel 
P^MOffriiftfs  l'un  et  l'autre  dans  une 
aatorite  vivante,  infaillible,  irrécu- 
saWe,  sotts  petïie    de  briser   cUct 
^'^  les  élémens  générateurs  dé 
''"ite  science,   et  de  se  condamner 
*Q  silence  éternel  de  la  mort.  C'est 
fwiftndre  deux    ordres  xle   vérités 
iwinctes,  les  vérités  naturelles  ou 
^f'wiifiques,    les    rériiés  surnatu- 
i^^Hes  ou  relatives  au  salut.  La  rêvé- 
'^ioii  nous  donne  la  connoissance 
"«  choses   divines  ,   et    ce    n'est 
I**  d'elle    que    nous    tenons    èes 
f^ncipes  génévateiirs   de   toutes   les 
^^nces  qui   ont  été    connues    des 
Kiens  mêmes.   Jcsus-^GIirist    n'est 
P")  comme  le  dit  encore  le  même 
ïHieur ,  la  grande  formule    dé    la 
*^nte  unii^erselle.  Jésus-Christ  est 
'auteur  de  cette  science  qui  nous 
apprend  à  connoitre  Dieu,  à  ràimer 


et  à  le  servir;  c*osl  la  seule  science 
qu'il  ait  voulu  nous  eiisei{>,ner  :  elle 
e>t  assurément  la  première  et  la 
plus  importante  de  toutes;  mais  elle 
n'est  pas  la  science  universelle.  . 

Nous  voiidrions  qu'il    nous  fut 
permis  d'exposer  nos  difficultés  bu 
au   moins  nos  doutes  sur  quelques 
autres  passages  de  l'article.   Est-il 
vrai,  par  exemple,   que   l'idoliUrie 
dé  la  nature  humaine  soit  au  fond' 
de  tous  les  systèmes  religieux  ou 
philosophiques    inventés    de    nos 
jours?  que  la  négation  de  la  grâce, 
qui  résume  ou   constitue  l'hérésie 
du  progrès,  en  découle  nécessaire- 
nient?    que    cette  erreur    se    soit 
infiltrée  jusque  dans  la  pensée  et  la 
parole  des  écrivains  dévoués   à  la 
cause    catholique,    et    quelquefoi.*; 
même   des   orateurs  saciés?  Est-il 
vrai  que,  fauté  d'avoir  approfondi 
l'immuable  distinction  de  la  nature 
et  de  la  grâce,  ils  ont  été,  sans  le 
soupçonner  eux-même^^  débordés, 
subjugués  par  le  naturalisme  mo- 
derne?—  On  ajoute  que  le  christia*' 
nisme,    à  leur  point  de  vue',    est 
plutôt  une  simple    formule,    plus 
haute  et  plus  complète,  de  la  philo- 
sophie humaine,  que  l'œuvre  mira- 
culeuuse,  divine,  qui  épuise  la  puis- 
sance et  la  sagesse  du  Très-Haut. 
C'est  bien  sous  ce  point  de  vue  que 
M.   de  La   Mennais  a    envisagé  le 
christianisme;   mais    les    écrivains 
dévoués  à  la  cause  catholique^  et  même 
des  orateurs  sacrés,  oni-ils  assez  nié- 
connt4  l'esprit  et  la  natUre  de  la  re- 
ligion pour  mériter  qu'on  leur  ap- 
plique un  pareil  reproche? 

*  Quoique  nous  n'ayons  pas  là  le  li- 
vre   de    la   Connoissance    de  Jésus^ 
Christs  nous  croirons  volontiers  que 
cet  ouvrage  contient  des   considé-^ 
rations  utiles,  (les  pages   briltan"- 
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xea  ;  mais  ce  que  nous  aurions  de  la  {  ser  quelque  étonnement.  Les  théo« 


])cirm  à  nous  persuader,  c'est  qu'il. 
soit  destiné  à  ranimer  le  goût  des 
études  théolofrlqùes.  Il  nous  semble 
même  que  l'auteur  se  fait  illusion 
sur  l'esprit  et  la  nature  de  ces  étu- 
des, lorsqu'il  oit,  «  qu'une  direc- 
tion plus  /ar^(;  doit  leur  être  donnée, 
que  les  maîtres  de  la  science  sacrée 
seront  forcés  de  co^upreudre  que  le 
terrain  de  la  contrbyerse  s'est  élargi^ 
et  que  ,  transportée  sûr  les  éléinens 
même  de  là  substance  des  choses , 
là  discussion  doit  prendre  une  face 
nbtivelle.  »  tTn  in'éologien  ne  se 
laissé  pas  éblouir  par  ces  grands 
mois  qui  ne  renferment  pas  tou- 
jours un  gi-aiid  Àeiis.  Il  sait  que  les 
erreurs  varient  suivant  les  siècles, 
c^ia'il  faut  s'appliquer  particulière- 
i^eiit  à  combattre  celles  du  siècle 
au  milieu  duquel  on  vit,  mais  il 
n'appelle  pas  cela  élargir  la  lliéolo^ 
gl'e  ou  le  terrain  de  la  cputix>yerse. 
Oé  langage  insolite  ne  le  katisfâic 
pbs.  La  théologie  a  toujours  cbih- 
pris  toute  la  science  des  mérités  ré- 
vélées, et  ne  comprendra  jamais 
plus. 

'  Quelques  mots  encore  sur  cet  im- 
portant sujet.  Pour  savoir  appren^ 
dré,  comme,  pour  savoir  écrire,  il 
faut  savoir  ,se  borner.  Il  est  impos- 
sible que  V encadrement  dt.s  études 
religieuses  embra^s^  toutes  les  cho- 
ses </«  la  nature  et  de  la  foi.  On  nous 
dit  que  jusqu'à  ce  jour  ces  étudies 
étoVent  réduites  à  des  proportions 
plus  étroites  ;  qu'on  n'avait  pas 
lé  loisir  de  fouiller  dans  les  écrits 
des  Pères;  que  là  Somme  de  saint 

Thomas  restoit  inexplorée,  mécon- 

»  ■  <  .  ■  *  »  - 


logiens  n'ont  jamais  cessé  d'étuiiier 
les  ouvrages  des  Pères;  ils  n'ont  ja- 
mais'dédaigné  la  Somme  de  saiof 
Thomas  ;  ils  ont  toujours  su  l'ap- 
précier avec  connoissance  de  cause. 
di  l'on  veut  parler  (les  jeunes  élèves 
de  théologie ,  ne  aeroit-ce  pas 
une  grande  illusion  de  croire  qu'on 
peut  leur  faire  étudier  les  élémeos 
dela^théologte  dans  les  vohiuiineiir 
ouvrages  de  aaint  Thomas  et  J» 
Pères  de  l'£gli4e?  Ce  seroît  vouloir 
élever  l'édifice  avant  d'avoir  po&é 
les  fondemens  ;  cette  méihi>àt  se* 
iroit,  à  ikotre  avis,  la  meilleure  qu'on 

(»ût  suivre  pour    ruiner  les  études 
héoiogiques. 

Dire  que  la  théologie  est  aajour- 
d'hui  cherchée  à  ses  sources  mritMs^ 
n'est-ce  pas  supposer  qa'anpars- 
Vantle  contraire  a  eu.  lieuFn'esKe 
pas  supposer  que  les  tbeo/og'^^^ 
qu'on  appelle  scfaolastiques,  poQf 
les^  distinguer  des  Pères  etûes  »- 
ciens  docteurs,  ne  sont  pas  une  des 
sources  véritables  de  la  théologie? 
Tout  le  monde  sait  pourtant  qu  où 
ne  peut  leur  contester  ce  titre»  qu  ^" 
ont  continué  la  chaîne  de  la  tradi" 
lion,  qu'ilsontadmirableipentré^' 
mé  ladoariQedesPères,qu'ikIWt 

présentée  avec  u^  méth^e  et  pb<^ 
vigueur  de  raisonnement  qui  ^  '^^^ 
le  désespoir  de  tous  les  ennêmis^^ 
TEglise,  et  qui  a  fourni  de»  »^ 
mes  si  puissantes  à  ses  défenseurs, 
il  a  été  plus  facile  aux  novateurs  de 
décrier  ces  théologiens  que  "^  *** 
jpondre  à  leurs  argument.  Tout  e» 
combatUnt  un  prc^giÇ* .îiiiâg»»*^'*^ 
ne  nous  lai^Qnç  p*«  çnir^f^^^  P^ 
nue,  comme  ces  monumens  incom-    ses  déceyaiitea    iUusioBS..  1^^^  ' 


pris  du  moyen  âge  qu'un  art  stériU 
el  frivole  ne  savôi^  que  dédai|;ner^ 


Ces  assertions  sont  faites  pour  cau-^  sages  que  l'EgUier 


tons  les  bornes  po^Aîa  par  Pps-f^ 
i^^^t  ne.  préi^endo«aiK|S.  lêtif^f 


Celte  lettre,  monstear  k  rédac- 
teur, vQOsparoUra  {)eauètre  au  peu 
longue;  mais  vous  excuserez  celle 
longueur  en  fa^ur  des  motifs  qui 
m*ont   fait  prendre  la  plume.  L'ex- 
pression de  laTraiedoctrine  a  trouvé 
jasqu'ici  dans  votre  Journal  un  or- 
gape  fidèle  et  bienveillant.  Jf'espère 
donc  que  vous  voudrez  bieu  ouvrir 
vos  colonnes  à  ces  réfl^iiipas.  J'ai  tâ- 
ché d'y  gardier  iQus  les  ménagemeos 
possibles  pour  ceux  qui  ont  bien  pu 
-blesser  la  vérité,  maïs  qui  ne  nous 
donnent  jamais  le  droit  de  blesser 
la  cliaritd..lCoinme  ils  n'ont,  je  n'en 
cloute  pas,  d  autr^  désir  que  de  voir 
ravanceaiientelle  triompliede  la  ve- 
niez i(s  ne  feront  pas  difficulté  jde 
me  croire  a^iu^é  d^  uiéines  sçnti- 
mens.  Ua  théologien. 

«àVCT.«  At»08T0LICiE  SEDIS  BE^roNSA 
QU^DAX  9KCENTI0tt4  GIBGA  JE^TU- 
Nlllll. 
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«  1.  Ad  9Qae$U.um  :  Utrum  in  diebas 
Je/oon  possit  jiivçrti  ieinpus  comestio- 
m,  somendo  serotinam  refecliuncnlam 
luira  horani  decimam  et  nndecimam 
malDUDjain,  prandlum  Vcro  differendo  ad 
<7oarian9  vel  quintam  boram  vesp^ii- 
nam; 

•Sacra  Pœnitentiaria  (d|e  \o  jan.  iS34j 
l^e^pondeDdom  cenfnl,t,  si-  înyersioms 
^fadict^e  raUonabiUs^iJiqaaexteteaDW, 
)^<^Di<^^iiles  qqi  hoc  uto.re  nlaator  non 
esse  iaqaiel^iidQs. 

•9.  A  la  question  :  Si  ies  pères  de  fa- 
^le,  lovsqoe  idaos  le  même  ménage  se 
trouve  uBe  personne  qui  ajeçulacGs- 
{^ense  ponr  laire  gras,  pedveot  étendre 
<la  dispense  indistinctement  k  4oas  les  in- 
^'îdiis  de  cette  f^mitle  ;  (^ak  dé  t Uni.) 

•Sacra  rœnitefïHaiia  nespondenâduin 
^*wati,  {ofifmftateni  et  attud  quodc&in- 
<|oe  rationibîfo'îfnpedîmeritdm  de  utrîas- 
^Qe  medici  consiKo,  non  Veto  gtifam, 
«^riliii{D ,  sîve  ^oegçaé^  ekpéisarom 


compendîam.  eiîmerepossé  a  piweepto 
■bstinentis  in  dîebus  esarialibos. 

•  A  la  question  t  Si  en  Cardme,  lors- 
que le  cbef  dé  la  famille  a  raço  la  dis- 
pense pour  manger  de  la  viandto  etqnll 
ne  peut  ou  qu'il  ne  vent  pas  préparer 
do»  repas,  l'un  gras  et  l'autre  naaigrâ, 
les  fils  de  famille  et  les  personnes  atta- 
chées à  son  service  peuvent  également 
manger  de  la  viande;  [tfâ.  de  Ciiék) 

•  Sacrt  Pœnil^ntiaria  (die  1 6  Jan.  1 854 .  ) 
Bespondei^m  eensok,  'possé  persoiils 
quae  snnt  m  potesute  pa|ris  famillas,  ctii 
ftieta  est  légitima  facoltase^endî  cames; 
permitU  oti  eibispatri  fanilias  iadaltis: 
adjecta  ooi^dittonetiè  non  ^pemiiaceiidis 
lidtis  atqne  interdicl^  epolis  et  de  nnioa 
comestimie  in  die  ns  ^i  jejimare  te- 
nenlor. 

•  4*  A  la  question  :  Si  ceoi  qui  ont  été 
dlq)enséç  de  robscnration  du  JeAne  à 
cause  de  lexercice  de  quelques  métiers 
fatigans,^  peuvent»  'durant  le  Oarêrae, 
lorsqu'il  est  permis  de  se  nourrir  de 
viande  cl  de  laitage  (pour  un  seul  re- 
pas;, faire  usage  de  Wandé  et  de  lai- 
tage (,otties  «es  fois  qu'ils  ont  besoin  de 
mangi^r  datis  le  eoiits;4ie  4a  .journée, 
comope  les  jours  de  dimanche  db  méuie 
Carême  où  ie  jeûne  nMUge  pas*;  (/rotf. 
de  fit  ai.) 

>  iSacii^  PœQîtentiarîa  <dle  ii  jan. 
1^4)  Respondit,  fidèles,  qdî  rMlone  led- 
its vel  hboris  jojnnare  non  ténenlur,  '<!i- 
cLleposse  in  Qoadragesima,  eum  tndùl- 
tnm  conceasnm  est,  omnibus  dicbns  in- 
duito  comprebenâs  vesci  camibus  sut 
lactioiniispcr  idem  imkiNnni  pèrq^is, 
quolies  perdîem  edunf. 
.  »  5.  A  >la  qo^tion  t  Un  'confeaynr  d)0- 
o^ande  à  Votre  Sainteté,  si  ^ur  les  peir* 
sonnes  qui  ont  obtenu  la  dispense  néceb" 
saire  pour  manger  de  la  v{aade  les  jobi^ 
de  v^iufaedî  et  de  samedi  dans  ftnnée 
où  il  n'y  a  pas  d'obligation  de  |eftrier,  >ta 
promiscuité  des  nîets  esl  permise,  uo- 
nobstapt  la  réponse  donnée  par  'Be- 
noit XIV  à  rarcbevêqae  de  Saragosseplh* . 
Torgane  de  la  secrétairerie  des  Mémoires 
le  5  janvier  |^55;  (rr<uL  de  VitaL) 


(die  15  Mr 
i834)  proposilîo  dabîo  ditigCBler  per- 
peaso.  racUqoe  reUtione  SancUsaîmo 
Domino  Qr^orio  XVI,  de  ipeios  Sancti- 
Ulis  Snm  mandato  Respondet,  Permilli. 

•6.  Ad  qa«siloaa  :  Utram  in  diebas 
j<jonu....  permUris  lacticîniis,  coi  ptop- 
lerinfirmllaleni  liciUis  est  nsos  camiom, 
interdîcU  ail  pnMnîscoiUs  camia  et  pis- 
ciniR; 

•Sacra  Pœnilenliaria  fdie  8  jan.  i834) 
ResfMNidU,  Affinnalife,  nempe  non  li- 
œre  ejoampdi  piomiacoilaleni. 

»  7*  Ad  ipicsiloni  -s  Dtmni  lege  vetîte 
•pennistionis  com  carnibos  compreben- 
dantor  piaces  sale  docatî  (ralgo  smlam,  id 
jest,  aliei  (anebob).  mouimme^  tamaU^ 
-ûT'mga  (hareng),  taramtetU,  aiiaqae  bis 
sîmîiîa,  an  polios  misceri  posant  ad  ins- 
tar condimenti  alterins  fercoli  ; 

•  Sacra  Pœnitentîaria  (die  1 6  j  an.  1 834) 
.Respondet,  Piaces  salesiccatos..!.  vetari 

misoere  com  camibas,  qooties  camis  et 
pisdam  miitio  ▼etita  sit. 

•  8.  Ad  qacsitDoi  :  Utrom  témpore  je- 
Jonii  coi  licitns  est  usns  camium  lioeat 
mîscere  testacea  marina  qn«  iraproprie 
,frmiuê.mari$éitnnUiT,  sed  vnlgo  pisces 
censenttir  (id  est  osiricke  (fanitreSj  ,  iei- 
Im«,  paielte,  eanoUceki,  eappe,  graneki 
(écrevisses),  etc.); 

•  Sacra  Pcânitènliaria  (die  1 6  jan.  1 834) 
Acspondit ,  Testacca- marina  qoae  impro- 
■prie  fructas  maris  dicniitor,  sed  vnigo 
pisces  censeotar,  vetari  mîscere  cnm  car- 
nibns ,  quolics  carnis  et  piscium  mixtio 
vetita  sit. 

•  9.  A  la  question  :  Ldes  personnes  qui 
spnt  dispensées  qnant  à  la  qualité  des 
mels ,  peovent-elles ,  les  joors  de  jeûne , 
dans  l'intérêt  de  leor  sauté ,  faire  vsage 
de  bonlUon  sealcment,  et  pour  le  teste 
.faire  maigre  poar  observer,  autant  que 
possible,  les  lois  de  Fabstînence  ;  {trad. 
4ieVitaL) 

■  Sacra  Pœnitenliaria(dle  8  rebr.1828) 
attente  considcralis  exposilis,  Respondet, 
Affirmative.  » 
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ttOOVlUJM  SGOUfaUAStl^llM. 

PAmis.  —  La  source  de  la  tharîté 
ne  tarit  point  pour;  les  vidimés  de 
rinondation.  Une  pieuse  dame  vient 
d'envoyer  à  M.  1  Archevêque  nae 
tabatière  en  or,  aui ,  mise  en  lo- 
terie, permettra  Je  secourir  quel- 
ques raallieureui  de  plus.  Plusieurs 
offrandes  ont  d'ailleurs  été  remises 
au  prélat. 

—  Le  vaisseau  de  Notre-Bame 
pouvoit  à  peine  contenir  la  foule  ac^ 
courue,  dimanche,  pour  voir  etpcNir 
entendre  le  P.  Lacordaire,  qui  ve- 
noit,  suivant  son  expression,  îmU" 
gurer  les  Frères^  Prêcheurs  en  Prance, 
M.  rArchevêque,  M.  Tévéque  de 
Meaux  ,  M.    l'internonce  apostoU- 

3 ne,  M.  Martin   (du  Nord),  garde 
es  sceaux,  et  IVI.  Dessanret,  direc- 
teur de  la  division  des  cultes,  se 
sont  placés  au  banc-d'œuvre.    La 
présence  du  ministre  est  un  fait  si- 
gnificatif.. Le  P.  Lacordaire  a  paru 
dans  la  chaire  de  la  métropole,  ainsi 
que  dans  celle  des  Pelits-Péres,'eiJ 
habit  de  Dominicain.   Gomme  nous 
n'avons  pu  parvenir,  malgré  no^  ef- 
forts, à  la  place  que  aous  compilons 
occuper,  il  nous  a   été   impos^nbE; 
d'entendre  la  première  moitié  du 
discours  :  mais  nous  serons  en  me- 
sure d'en  présenter  le  plan  dans  nd- 
tre  prochain  nuuiéro. 

—  Le  P.   Lacordaire  doitalieT 


Ïirêcher  à  Orléans,  pour  Pœifvréde 
a  colonie  agricole  de  Mettray. Cette 
œuvre,  si  digne  d'intérêt,  avoitfixc 
l'attention  de  M.  lecomted'Onrches, 
qui  l'encourage:!  par  nu  premier 
don  de  4«o<)o  ^^'  ^^  bienliaiteur, 
voyant  qu'elle  rempUssoit  d'une  ma- 
nière aamirable  le  but  d'améliora- 
tion morale  que  les  fondateurs  se 
sont  proposé,  vient  de  Consacrer  à 
son  développement  un  nouveau  don 
dei3o,ooo  fr.  L'assemblée  de  cha- 
rité qui  aura  lieu  à  Orléans  procu- 
rera de  nouvelles  ressources  à  cette 
institution  si  utile. 
— «*  On  a  déjà  parlé  daàs  ce^joarnal 
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[tome  CI,  p.  85)  iVnne  associaiion 
nui  a  pour  lllre  :  Œiu're  du  ccuho^ 
licisine  pour  la  conseivation  de  la  foi 
en  Europe^  et  qui  fut  fondée  en  i83g, 
uar  IVI.  Gillls,  coadjuleur  d'£dim- 
bourg. 

Cette  œuvre  e'tnineininent  catho- 
lique a  pour  but  de  donner  des 
seiTOurs  spirituels  et  matériels  à 
nos  frères  d'Europe,'  qui  en  man- 
quent et  qui  sont  dispersés  dans 
les  pays  protestans  et  schistuati- 
ques. 

Ainsi 9  procurer  aux   pauvres  ca- 

v\\olici tés  quelques  prêtres  pour  les 

consoler,    quelques     écoles     pour 

élever  les  enfans  dans  leur  croyance, 

quelques   vases     sacres,    quelqu«i 

orueniens  indispensables;  procurer 

aux  vicaires  apostoliques  les  moyens 

de  soutenir   dans  la  foi  les  âmes 

(lue    le     malheur    des    tenip^    et 

1  absence  des  setours  exposent  au 

danger  de  la  perdre,  tf^l  est  le  but 

Qu'on  se  propose.  N'est-il  pas  digne 

n'intéresser  à  un  haut  degré  le  zèle 

«t  la  piété  des  fidèles  ? 

Celle  œuvre  a  déjà  reçu  l'assenti- 
meut  des  archevêques  et  évèques  de 
France  et  de  Belgique,  auxquels 
elfe  A  été  soumise.  M.  TArcheveque 
de  Paris  a  autorisé  son  premier 
vicaire-général,  le  vénérable  abbé 
Auge,  à  entrer  dans  le  conseil  géné- 
ral qui  la  dirige. 

On  prend  part  à  l'œuvre  au  moyen 
d'une  souscription  de  5o  centimes 
f>ar  mois  (6  ir.  par  an),  ou  d'une 
demi**souscription  de  aô  centimes 
par  mois  (3  fr.  par  an).  Un  dés  sous- 
cripteurs réanit  le  produit  de  dix 
souscriptions  ou  de  vingt,  demi- 
souscripttons,  et  le  verse  au  collec- 
teur diocésain,  ou  à  défaut,  au  con- 
seil général  à  Paris.  On  pourra  faire 
parvenir  directement  à  ce  dernier 
les  dons  de  vases  sacrés,  ornemens, 
livres,  etc. 

L'œuvre  publie  tous  le 9  trois 
mois  un  numéro  d*  A  anales.  Deux 
exemplaires    ^ont    distribués    par 


dizaine  de  souscripteurs  ou  vingtaine 
de  demi*souscnpteurs. 

M.  TArchevéque  de  Paris  a  bie^ 
voulu  permettre  qu'une  assemblée 
de  charité  eût  lieu,  en  faveur  de 
cette  œuvre,  dans  l'église  Saint-' 
Thotnas-d'Aquin,  le  vendredi  19  de 
ce  mois.  M.  l'abbé  Humpliry  prê- 
chera. Après  le  sermon,  M.  l'Arche- 
vêque donnera  la  bénédiction  du 
très-saint  Sacrement. 

—  Un  vol  fort  extraordinaire  a 
été  commis  dans  l'église  Sainte^ 
Marguerite-Saint-Antoine.  Une  fe- 
nêtre garnie  de  barreaux,  et  par  la^ 
quelle  les  voleurs  paroissent  s'être 
introduits,  a  été  trouvée  souillée  de 
boue  ;  les  barreaux  de  fer  qui  lagar* 
nissoîent  a  voient  été  arrachés*  les 
châssis  brisés  ;  les  troncs  de  l'église, 
les  portes  de  la  sacristie  et.  d'une 
armoire^  servant  de  caisse  a  voient 
été  brisés,  et  une  somme  de  i  ,goo  fr. 
avoit  été  enlevée. 

Une  perquisition,  opérée  iminé«- 
diatement,  n*a  produit  aucun  ré-^ 
sultat. 

.  —  M.  le  comte  de  La  Rivallière- 
Fraucndorf,  auteur  du  Guidedu  néo^ 
phyle  ou  la  Religion  du  cœur^  et  d'un 
Mois  de  correction  offert  à  Marie^  ou- 
vrage où  le  culte  de  la  très-sainte 
Vierge  est  relevé  à  chaque  page, 
vient  de  mourir  presque  subitement 
dans  un  des  hôtels  de  la  me  dç  l'U- 
niversité ou  ir  habitoit.  Surpris  au 
milieu  de  la  nuit,  il  alla  frapper  à 
une  porte  voisine  de  la  sienne; 
mais  les  secours  qu'il  i^clamoit 
n'ont  pu  lui  être  donnés  à  temps. 
Au  moment  où  on  s'approchoit  de 
lui ,  il  ne  respiroit  plus.  Le  vœu 
qu'il  exprime  dans  son  livre  de  la 
Religion  du  cœur,  avec  une  grande 
vivacité  de  foi ,  sera  terapli  :  Les 
bons  chrétiens  prieront  pour  lui. 

Diocèse  êCAix.  —  M.  l'archevêque 
de  Bordeaux  avoit  déjà  envoyé  à 
M.  rarchevèqoe  d'Aix  et  d'Arles  la 


somme  de  5oo  fr.  pour  les  victimes 
de  l'inbndation.  Non  conleot  de  ce 
premier  don,  le  généreux  prélat,  de 
concert  avec  M.  Tabbé  de  la  Tour, 
son  vicaire-général ,  a  voulu  rendre 
la  ville  (}*Arles  p1u9  spécialement 
l'objet  de  sa  cliarité.  Il  vient  d'a- 
dresser à  M.  Tabbé  Morel  un  nou- 
"Veau  secours  de  5oo  fr.,  affecté  aux 
Arlésiens  frappes  par  te  fléau. 


Diocèse  (tArras,  —  M.  le  minis- 
tre de  l'intérieur  vient  d'autoriser 
Télablissementy  i  Ârras^  d'une  so- 
ciété qui  se  constitue  sons  ce  titre  : 
Société  au  chant  sacré. 

La  sociéié-mère,  fondée  à  Rouen  en 
i8o4y  ^  pour  but  de  former  gratni- 
lement  aes  élèves  de  chant  d'église, 
et  de  leur  préparer  ainsi  un  avenir 
lieureux  et  honorable. 

M.  Galmette,  maître  de  chapelle  à 
la  cathédrale  d'Ârras,  se  dévoue  à 
t:etle  charitable  mission.  Il  invite 
même,  au  nom  de  la  société,  les  ar- 
tistes et  amateurs  qui  comprennent 
'et  sentent  la  beauté  du  chant  réel- 
lement religieux ,  à  faire  partie  de 
&  société,  doat  il  a  accepté  la  di» 
ireetion^ 

-  Diotèse  de  Beauçais,  —  UEmancî^ 
*pattur  signale  avec  indignation 
«ne  scène  hideuse  qui  a  scanda- 
•iîsé  les  communes  de  Glati gny 
13C  de  Hativoille.  Des  iudividus  y 
«pparœnant  au  premier  de  ces  vil- 
lages ,  ont  organisé  une  parade  , 
dans  laquelle  l'un  d'eux  figuroit 
•l'cvéta  de  l'habit  ecclésiastique.  Les 
Çestes  et  les  propos  de  ces  insensés 
eioient  uutant  a'outrages  à  la  reli- 
{[ion  et  à  la  morale  publique.  Mous 
tious  associons  au  blâme  si  énergi- 
quement  formulé  par  V Emancipa- 
tear  i  mais  n'avons -nous  pas  encore 
bien  plus  lieu  de  gémir,  en  songeant 
que  les  excès  que  ce  journal  flétrit 
se  renouvellent  tous  les  soirs  sur  les 
théâtres  de  la  capitale? 


Diocèse  de  Nancjr.  —  Le  cierge 
de  Nancy  est  occupé  en  ce  mo- 
ment h  (aire  une  statistique  com- 
plète du  diocèse.  On  jugera  de  l'im- 
portance du  travail  par  la  nomen- 
clature des  questions  auxquelles  les 
curés  sont  priés  de  lépondrc  :  nom 
de  la  paroisse,  situation,  population, 
état  moral  de  cette  population,  ins- 
truction, idiome,  revenus,  santé,  for- 
tune, habitation,  industrie,  particn- 
larités,  agriculture,  histoire  natu- 
relle, zoologie,  botanique  et  flore ^u 
pays,  géologie,  minéralogie,  numis- 
matique, histoire  et  antiquités,  cic. 
La  plupart  de  ces  questions  sont 
subdivisées  en  beaucoup  d'autres. 

Si  les  ecclésiastiques  vouloient 
bien  inscrire  sur  un  registre  spécial 
les  remarques  et  découvertes  qu'ils 
font  sur  l  histoire  naturelle  ei  b 
antiquités  monumentales,  sur  les 
usages,  croyances  ,  les superslilions 
même  do  pays  qu'ils  habitent,  en- 
fin sur  les  faits  qui  surgissent  jou>" 
nellemçnt  dans  un  village,  ieslii^ 
toriens  ,  les  moralistes  ,  les  savaiis 
auroieni  beaucoup  à  y  gagner  :  l(^ 
administrateurs  pourroient  aussi 
puiser  d'utiles  rénseigncmcns'^'O'' 
ces  nouvelles  annales,  qni,derenues 
l'héritage  de  leurs  successeur  el 
continuées  pareuic ,  se roienl encore 
d'une  uti'ité  précieuse  pour  les  fa- 
milles et  les  conseils  municipaux. 

Diocèse  d'Orléans,  —  M.  Morlot 
vient  d'administrer  la  confinitfuon 
dan$  plusieurs  paroisses  de  son 
diocèse.  A  Checy,  où  sa  piésence 
avoit  réuni  une  afiluence  considéra* 
hle,  il  a  rappelé  aux  laborieux  babj- 
tans  qui  formoient  l'auditoire  q«  »»' 
ne  dévoient  pas  se  préoccuper  exclu- 
sivement des  intérêts  matériels  e( 
du  travail  de  chaque  jour.  Il  leur  a 
demandé  si  les  soucis,  les  divistoost 
les  chagrins  qui  troublent  le. rcpoi 
des  familles,  iie  provenoient  p^^/^ 
plus  souvent  de  1  oubli  des  devqiri 
religieux*  II  leur  a  préoeiité  le  ta* 
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>leau  du  calme,  de  la  paîxt  àe  la 
)ouue  Larmonie  qui  régneroienl 
bns  les  familles  elles  paroisses,  qui 
idouciroieiit  le  cours  ae  l'existence, 
illénueraient  tes  inévitables  dou- 
leurs, si  Ton  suitoii  religieusement 
les  préceptes  de  la  loi  chrétienne. 
Celte  allocution  y  prononcée  avec  u>n 
ton  de  simpUciié  apostoiique,  et 
toulefoiade  dignité  bienveillante  et 
paternelle,  a  paru  faire  une  vive 
îinpreseioa  sur  le  nombreux  audi- 
toire. Deaxcenlspersonnes  environ, 
toutes  de  la  paroisse  de  Gbecy,  ont 
ensuite  reçu  la  oonQrmation  des 
mains  du  prélat,  et,  partpi  elles, 
.00  eu.  reiiiarquoit  plusieurs  d'un 
ige  mûr,  et  quelques-unes  même 
))arvenue«  déjà  aux  dernières  Mi- 
nutes de  la  vie. 

•  —  Les  Sœurs  de  la  Sagesse ,  éta- 
blies à  Orléans  sur  la  paroisse  Saint- 
Paul)  et  dont  nous  ayons  parlé  dans 
iioire  numéro  du  ii  février,  né  bor- 
nent |)as  leurs  soins  aux  sourdes- 
inuettes.  Elle;  ont  aussi  des  élèves 
parlantes ,  qu'elles  instruisent  avec 
auiantd'lHibilctéque  de  dévoûment. 

Diocèse  de  Rennes,  —  M.  Claude- 
Louis  de  Lesquen,  né  à  Trcgon, 
diocèse  de  Saint-Brieuc,  le  23  fé- 
vrier 1770,  successivement  évêque 
de  Beauvais  et  de.  Rennes,  s'est  dé- 
terminé à  se  démettre  de  son  siège. 
S'il  faut  en  croire  V Auxiliaire  Bre^ 
foR,  la  démission  du  pieux  et  véné- 
rable prélat  a  été  agréée. 

Diocèse  de  Saint-Brieuc,  —  L'état 
de  santé  de  M.  de  La  Romagère  s'est 
aggravé,  et  le  Français  de  C  Ouest 
annonce  que  le  prélat  a  reçu  l'ex- 
trêine-onction  le  1  o  février. 

Diocèse  de,  Séez,  —  Le  village  de 
Saiiue-HoQorine-Ia-Gliardonne,  peu 
distant  de  Condé-sur-Noireau,  a  été 
tout  récemment  édifié  par  la  conver- 
slou  de  deux  f^unille^  prote9^ntes , 


composées  de  si^pt  persoooes.  L'ab- 
juration a  eu  lieu  le  jour  de  la  Pu« 
vificalion.  n  Le  ton  de  copviction , 
écrit  un  témoin  de  cette  cérémonie, 
la  modeaUe,  le  îrecueiUemeDt,  la 
ferveur  de  ces  bons  néopliytea,  la 
vue  de  deux  je^ne«  nièrea  lepant  par 
la  n^ain  leurs  petits  enfaà^.ppur  le^ 
repdre  k  cette  autre  nièi-e  qui  avoit 
tant  pletiré  leur  ^b^oce^  et  qui  «'apr 
plaudissoit  de  les  recevoir  dans  son 
sein  ;  Tair  de  jubilation  qui  régnoit 
sur  les  visages  de  tous  ces  nouveaux 
élus,  sont  des  traits  qui  nous  ont 
tellement  frappés,  que  nous  n'en 
perdrons  jamais  le  souvenir.  »  M.  Le- 
pont ,  curé  de'  Sainte  -  Honorine  , 
avoit  goûté  plusieurs  fois  déjà  le 
bonheur  de  raine^ev  au  bercail  quel- 

aues-unes  de  ses  brebis  égarées, 
iaigne  le  Seigneur  prolonger  la 
vieillesse  de  ce  vertueux  et  zéfé  éc- 
cléniastigne,  et  lui  procuret*  une  cin- 
quième fois  des  jouissances  ^  douces 
à  son  cœur! 


BELGIQUE.  riv^Cepays,  0&  la  li"- 
bertéde  renseignement  existe  pleine 
et  entière,  parok  décidé  à  compléter 
son  œuvre.  La  chambre  dea'  repré*- 
sentans,  dans  sa  séance  du  10  février, 
a  entendu  la  lecture  d'une  proposi» 
tion  de  M.  Dubus  aîné  ,  tendant  à 
donner  à  l'Université  catholique  de 
Louvain  le  droit  d'acquérir  et  de 
posséder.  Cette  proposition  a  été 

f»rise  en  considération  et  renvoyée  à 
'exan^en  des  sections  (bureaux). 

HOLLiNDE.  —  Le  gouvernement 
hollandais  a  accordé  des  subsides  à 
la  communauté  catholique  de  Chaam 
pour  la  construction  d'une  église,  et 
à  celle  de  Zevenhoven  ,  pour  l'amé-» 
lioraiion  du  presbytère. 

paussE. -T- On  écrit  .de  Munster 
au  Journal  de  Francfort^  soifs  la  date 
du  3  février  : 

«  J'apprpnd»  d'uoe  bonne  lonsce  qn'  il 


SUISSE.  —  Par  une  note  remise 
au  voj*ort  le  8  février,-  l'empereur 
d'Autriche  proteste  formellement, 
eai>iine  U«iccud«ai  d^S  la  maisoirde 
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•  6\6  écrit  ces  joars  dernier»  de  BcHIa  à 
l!larcii6Yèqie  de  Cologne  pesr  loi  «nnoa- 
>oer  que ,  par  suite  des  dépêches  apportées 
de  Rome  par  le  comte  de  Gneiseoaa ,  il 
va  être  donné  une  solution  définitite  aox 
différends  qai  se  sont  élevés  relativement 
Il  son  administration.  En  eomêiqmtmee ,  on 
t'avertit  de  9e  tenir  prit  d  retourner  eou$ 
peu  d  Catogne,  poary  reprendre  prwieoi- 
rement  poeteeeian  de  ton  siège.  • 

Suivant  le  correspondant^  le  sé- 
jour du  prélat  à  Cologne  ne  seroii 
que  de  courte  durée  ;  il  ne  tarderoit 
point  à  partir  pour  Rome,  ou  II  re- 
ccvroit  le  chapeau  de  cardinal. 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  de  don- 
ï)er  son  assentiment  au  projet  d'a- 
chever la  cathédrale  de  Cologne. 
Une  commission  a  été  nommée  pour 
en  surveiller  l'exécution. 

—  Madame  la  comiesse  Guil- 
leminot,  veuve  du  lieutenant-gé- 
néral français  de  ce  nom ,  vient 
d*acquérir  une  ancienne  et  vaste 
maison  d*école  à  Yaudrevange,  près 
Sarrelouis,  pour  y  établir  un  lios- 
pice.  Madame  Gui llerainot  fait  res- 
tanrer  et  meubler  cette  maison  afin 
d'y  rec^çvoir  les  pauvres  de  l'endroit^ 
ffui  sont  irèsrtioinbreux,  et  les  ma- 
lades, les  orphelins,  les  veuves  qui 
se   multiulient,   grâce   à    l'atmos- 

Îdière  malsaine  des  fabriques  et  à  Ja 
àtigue  que  cause  ce  genre  de  tra- 
vail. Cette  belle  action  est  accom- 
pagnée d'une  circonstance  qu'il  im- 
Ïiorte  de  signaler.  Madame  Guil- 
eminot,  fille  d'un  pasteur  protes- 
tant de  Bâle  ,  appartient  à  la  reli- 
gion prétendue  réformée;  eh  bieu  !  à 
qui  a-t-elle  confié  la  présidence  et 
la  direction  de  son  hospice?  quel 
.sera  l'administrateur  de  sa  bonne 
(Biivre?  Le  curé  catholique  de  Yau- 
drevange ;  voilà  celui  qu'elle  a 
trouvé  le  plus  digne. 


Habsbonre,  mû  a  fcnclé  l'abbiiyeib 
Mûri  et  aoié  plusieurs  antres  coof 
ven^  dans  le  canton  d'Argovie,  cou 
tre  tout  acte  en  vertu  dm]tiel  I 
biens  provenant  de  ii  fortune  pafii 
moniale  de  aeît  ancêtres  suroktt 
soustraits  à  la  destination  que  let 
avoit  assignée  la  Tolontédes  fond 
leurs*  L'empereur  fait  réseiTe  e 
presse  de  tons  les  droits  pésah»Dt 
celte  pro  t  esta  ti  on . 

-«>  ues  lettres  de  Zng  annoncentp 
dit  le  Confédéré  de~  Sursée  ,  que  Ici 
religieux  an  couvent  de  Mari  reco- 
vroot  mtmsoftrement  un  asile  Ham 
un  hâtiment  situé  a  Saînt-'Cbarles, 
près  Zttg.  Ceux  de  Wettingen  se^ 
ront  logé-s  dans  un  vieux  château  si- 
tué dans  le  canton  d*Uri.  Plusieurs 
religieux  habitent  provisoiremest 
le  couvent  de  Frauenihal,  canton 
de  Zug,  sur  lequel  Wetlin|;eo  pos- 
sède uu  droit  patronal.    . 

Dans  la  soirée  du  27  janvier, 
48  religieuses  du  canton  d'Argoyie, 
chassées  de  leur  lieu  d'asile*  arrirè- 
rcnt  à  Sursée,  par  un  Icmps  de« 
plus  affreux.  Tout  le  monde  se  met- 
toit  aux  fenêtres,  et  on  descen(\oit 
dans  la  rue  pour  les  saluer  et  lear 

fiorter  des  paroles  de  consolalioii; 
'aspect  de  ces  infortnnëe.*!,  poursui- 
vies innocemment  ,'décliiroit  lOi» 
les  cœurs.  On  a  versé  bien  des  lar- 
mes sur  leur  soii,  er  les  lioniines 
même  connus  pour  leurs  opinion» 
libérales  les  plus  rxaltées,  eloient 
indignés  dç  la  conduite  du  gouvei- 
nementargovien.  On  lisoil  siirlous 
les  visages  une  protestation  gei^c- 
raie  contre  le  décret  de  suppression 
des  couvens.  Les  exilées  ont  éie  r** 
eues  dans  le  couvent  de  femmes  oc 
Sursée,  où  elles  passeront  un^  ^^^ 
plus  tranquille  que  chez  les  hcios 
de  la  hberté  argovienne. 


INDBS-OmEIlTALES.  —  VI.  Ve^tO 

d'Alcantara,  évêque  et  vicaire  apos- 
tolique de  Batavia  et  de  ses  dé/»^"- 
dances,  est  mort  le  9  octobre  m^^ 
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s  sa  Ôo*  annéti.'  Depuis  4^  &iis  i  il 
loyoît  dans  l'acljuiinîsiraiiûa  de 
\  vaste  dislrict,  une  sagesse  et  des 
nus  qui  lui  avoient  concilié  le 
Bpect  et  l'affection  de  tous  ks  ca- 
cliques. 

—  Le  Calhùlic  E^posilor  du  Ben- 
ale  exprime  la  joie  que  les  catbo- 
gnes  de  ce  payd  otit  éprouvée  en 
loyant  irriter,  à  la  fin  de  novem- 
bre i84b^  un  navire  des  Etats  sardes 
i|ui  leur  a  apporté  un  bel  assorti- 
^nent  d'orncniens  pour  leurs  églises 
et  une  cellecUon  nombreuse  et  cboi- 
sie  des  publications  catholiques  les 
plas  importantes. 

POLITIQUE  ,  IIÉL AKGB8  ,  etc. 

U  GameiU  de  Frunce  publie  on  reinar* 

qoable  article  ayant,  poar  titre  :  la  fin 

BKPARia^  non  pas  précisément  dans  le 

sens  qu'on  attache  à  la  fin  du  monde,  ni 

k  la  destruction  absolue  (fane  existence 

physique  ;  mais  daas  le  sens  fi^ré  qui 

emporte  l'idée  d'une  décadence  morale 

et  polirique,  d'une  grandeur  qui  tombe 

pour  ne  pas  se  relever.   Cet  article  est 

dune  trop  grande  étendue   pour  que 

nous  paissions  le  reproduire  en  entier. 

Mais  nos  iccleurs  nous.  Sduront  gré  de 

leur  rn  mettre  sons  les  jeni  les  aperçus 

les  plus  frappa ns. 

tUn  bomme  qui  aura  acquis  cent 
mille  livres  de  rentes  en  Amérique,  ï  l'é- 
tranger, ou  môme  en  province,  ne  vien- 
dra plus  former  d'établissement  h  Paris, 
où  il  courroit  le  risque  d'être  investi, 
bombardé,  affamé^  pris  d'assaut  et  pillé. 
Il  préf&rcra  une  de  nos  belles  villes  de 
France,  où  Ton  ne  sera  pas  exposé  à  de 
tels  dangers.  Il  en  sera  de  même  des  in- 
dustries ^ni  exigent  IVmptoi  d'un  ricKe 
matériel  et  de  grands  capitaux.  Personne 
lie  les  voudra  exposer  aux  chances  que 
courent  les  places  fortifiées.  Beaucoup 
d'opulentes  existences  qui  avoient  choisi 
Paris  comme  lieu  d'établissement,  à  rai- 
son de  la  sécurité,  de  la  liberté  et  des 
jouissances  que  Ton  y  trpuvoit,  s'en  éloi- 
gneront pour  fuir  le  fracas  des  armes  et 
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les  b^umQ»  «Tnn  aié^.  Pav  eotopensa- 
tkin,  Teppàt  de  quelques  eenlaioes  de 
miiUoiis  à  gagner  en  piochant  et  en  ma* 
çonnaol  fan  affluer  des  provinces  à  Pa^ 
ris,  d^s  BÙllîeffS  dTouvriers  pauvres  qui 
eneombreiont  /«•  aôna^iss  fûuhômrgs  de 
oeUe  capitale.  LVipulance,  l'amt>ur  de 
Tordre  et  de  la  pais  s^eo  iront  de^  Paris; 
l'indigence,  latuibulenoe,  fémeute  y  fe- 
ront électioB  de  dooiidle. 

•  Que  deviendra  Paris,  quand  iet  ri" 
ches  propcîôtaifes»  les  opnlens  banquiers» 
les  grands  consommateurs,  les  étrangers 
à  grosses  fortunes ,  les  capitalistes  et  les 
industriels  de  quelque  importance  n'y 
seront  plus?  Quelle  Influence  aura 
sur  cette  ville  l'éloignement  des  cham- 
bres ,  du  gouvernement ,  des  administra- 
tions «  des  grands  fonctionnaires  et  de 
tout>leur  encourage?.  H  est  facile  de  le 
prévoir  ;  il  se  fera  une  antre  capitale,  ou 
d'autres  capitales.  La  littérature ,-  les 
sciences ,  les  arts,  les  professions  qui  pro- 
duisent les  objets  de  lave  ,  suivront  le 
mouvement.  Les  beaux  quartiers  de  la 
-câpilaie  deviendront  des  solitudes-,  à 
moins  que  l'on  n'y  construise  des  ca- 
sernes. Adieu  les  châteaux  pittoresques  , 
les  élégantes  villas ,  les  [Vais  ombrages  de 
Romainvillc,  de  Menîlroontant ,  d'Au- 
teuil ,  de  Passy,  de  Boulogne!  Gr&cé  aux 
fortifications  et  aux  chemins  de  fer ,  ou 
aura  sa  maison  de  campagne  auprès 
d'Orléans^  de  Rouen ,  de  Chartres  ou  du 
Havre.  La  banlieue  sera  ruinée  comme 
la  ville  ;  et  la  campagne  de  Paris  aura  le 
sort  de  la  campagne  de  Rome  ,  dévastée 
pour  des  siècles  par  les  Barbares.  * 

Ce  tableau  de  la  fim  de  paiiis  ne  pa- 
roilra  chargé  ni  dans  son  ensemble  ni 
dans  ses  détails,  ^  ceux  qui  connoissent  le 
régime  et  la  condition  des  places  fortes , 
même  alors  qu'elles  ne  sont  pas  d'un 
rang  et  d'une  importance  &  mériter  que 
ia  guerre  se  charge  pour  elles  de  toute 
son  électricité.  Il  faut  bien  qu'il  y  ait 
déjà  quelque  chose  d'effrayant  dans  la 
perspective  du  sort  qui  attend  Paris ,  pour 
que  l'auteur  puisse  dire  dès  à  présent,  eu 
se  fondant  surie  calcul  des  notaires ,  gens 
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f>ntendos  cp  parelHe  maiiëre ,  comme  il 
'  l^obsenre  :  Parig  vahit  eiinq  mUUardê  sent 
ia  r^itàmraiion»  Il  n'en  vaaï  plus  que  iroU 
aujourd'hui  ;  et  quand  iee  forte  »eront«fni- 
truite,  il  n'tn  taudta  piue  que  deux,,,. 
Quand  les  fosts  sefoni  «elitomcnt  con«- 
iraiis  !  Remarquez  ))ien  ceta ,  s'il  vous 
;)»latt  ;  'car  ce  né  seroit  sârement  pas  )e 
dernier  chiffre  de  messieurs  lés  notaires 
de  Paris,  s'il  amvoit  qa'ils  eussent  à  éva- 
luer le  pris.de  la  grande  vitle  au  bnni  de 
.ses  sis  mille  pièces  d^artillerie. 

PAHIS,  15  FÉVRIER. 

La  d^ambre  des  pairs  a  nom  nié  an- 
juuKd'boi  ka  commission  ppur  l'examen 
.da  prqjet  de  loi  reâ^Uf  aux  fortifications  de 
.Paris.  Ceita  epmmtssion.se  comp;)8c  de 
MM.  leiiaroQ  Mounier,  de  Lariboissièrc, 
Mqlé,  le  génér^al  Tirlet,  le  matépbal  Mo- 
.lîior,  PerttI  et  de  Broglie.  De  .ces  corn- 
.mssaires,  ies  quatre  premiers  se  sont 
.pronoi>cé8  contre  le  projet  de  loi,  ot  les 
^atcesJ'ont  yivenient  sontenn. 
.    .— *  G'eAt  demain  qae  comparoitra  de- 
vant la  chatabre  des  jiairsAl.  Delaroche, 
gfyruàtdaPiqiionaL 

—  lue  Nationçil  annonce  qu'il  a  ébar^é 
)e  professeur  Bouî^laud  de  visiter  sop  gé- 
rant, afin  de  savoir  s41  pourra  se  reudre, 
aans  danger,  à  la  cfaambro  des  pairs. 

—  Le  gérant  du  National  étoil  ciié  sa-  \ 
tncdi  devant  la  cour  d'a.^sises  pour  un  arti- 
cle du  11  dé,cembre,  et  sous  la  prévention 
d'offense  envei^js  la  personne  du  roi  des 
Français,  et  d'avoir  fait  remonter  au  cbef 
de  r£(at  le  blâme  et  la  responsabilité  de&  \ 
aoteç  de  son  gouvernement.  L'affaire  a  | 
été  renvoyée  h  une  autre  ^ssion,  p^rce 
que  M.  Delaroche  et  M*  Marie,  son  dé- 
fenseur, éloient  malades. 

,  rr-  La  cbanabre  des  dépotés  a  cQniinwé 
^ateedietaujourd'iuil  la  discussion  sur  les 
iirliilles  du  projet  de  lui  relatif  anx  doua- 
nes.' ^8  înterpeUa lions  de  M.  Mermit- 
jiod.  ai^  iujet  du  Iraitédé  Buénos-Ayres^ 


dépDtOs ,  chargée  de  Fexàmen  du  projet 
deioi  concernant  ht  propriété  littéraire, 
a  déjà  employé  pinsienrs  séances  à  en- 
tendre des  hommes  de  lettres. 

—  La  commission  des  crédits  çnpçilé- 
mcntaii^s  pour  ]84i  ai  nommé  M.  Bi- 
gnon ,  rapportenr. 

*— *  On  lit  dana  le  Moniteur  PariÀn  i 
9  Le  brait  qui  a  conra'  anjourd^oi  à  la 
Bourse  qn'iiB  mbnT^ment  aproit  éclaté  à 
GoiwtaatfnQpVa,  e^jdénaé  de  tout  fonde- 
ment. • 

—  Plssiears  Joa  manie  démentml  ia 
nouvelle  de  Renvoi  dn  duc  de  Dalmatie  \ 
l'ambassade  de  Gonstanlinople,  annon- 
cée par  le  Comnier  Pnmfaie, 

-^  Le  comte  de  Bonnevîlle,  attaché  an 
cabinet  du  ministre  des  affaires  étrangè- 
res, vient  de  partir  ponr  Berlin. 

—  Le  baron  de  BrocIrbaBseQ ,  cham- 
bellan du  roi  de  Pmsse,  et  le  baron 
d'Amira,  qui  doit  se  rendre  à  Madrid, 
sont  en  ce  moment  à  Paris. 

—  M.  Hurreau,  chef  de  rcnr^fslrc- 
mcnt  et  des  archives  à  j'admimstralion 
des  cultes,  a  été  nommé  cbevaWcT  de  \a 
l^égion-d'Uonn.enr.  M.  IJnrreao,  qoî  avoit 
plus  de  34  années  d'exercice,  a  en  sa  re- 
traite, cl  c'est  sa  pl^ce  ^ni  a  été  donnée  i 
iM.  Ilamille.  neveu  de  M..  Martin  (da 
Nord.) 

—  M,  Augustin -Louis  Picot,  comte  de 
Dampferre,  maréchal  decamp* conwnan- 
deur  de  la  Légion-dTBIonneilA  cl^evalicf 
de  Saint-Louis  et  de  Saint-Jea^  d^  J^»""' 
saJ,em,  vient  de  mourir  >  Vkge  âe  60  anj. 
Il  éioit  le  second  ois  do  général  de  Dam- 
pierre,  tué  sous  les  miir^49  yalençîçniies. 

—  Le  total  de  la  ftonscription  r"«f 
lea  inondés  s'éleyoit  /samedi  ^  i  ^^^^ 
4 10*5]  5  fr.  7$  jç. 

—  U  chambre  des  avoués  près  4e  tiî- 
'  b«oal  de  1"  instance  de  h  Seine,  vient 

de  donner  une^ommede,  -i,«oo  fr»  n^"*" 

ies  bureaux  decbariié  dfl  la^awowdtf' 

leiment. 

açrpntlieu  samedi.  f     —  Ca  oavi4er  maçaû,  fcafeîliirt  m 

r-  I^  Qpmni99lOiO  dû  ikt  diamiMna  des  j  Wanchc-M^ray,  n«4ra«»aé«6déwni*^ 
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dit  une  femHe  judiciaire ,  eamme  ayant 
des  ballea  cbes  lai,  et  recevant  beaucoap 
d'ouvriers  fuiroissant  appartenir  à  des  so- 
ciétés secrètes.  Le  comixiia^aire  de  police 
du  quartier  arriva  avec  des  agens  )H>or 
procéder  à  lu^tt  visita  damiEiUake;  Il  sa- 
voit  qu'il  y  avoit  deux  peNoiiiie»daDS  la 
cbajoLre;  après  avoir  frappé  idotHomeot, 
il  a  fait  eofoncer  la-portè  t'mais  la  cliani* 
bre  étoit  vide,  toiile  la  joutnâe  9  été  em- 
ployée à  la  recherche  des  fugitifs  dans  les 
..laisous  voisines -et  sur  les  toits,  sans  que 
:aDt  de  démarches  ai^nt  pu  les  faire  dé- 
couTrir. 

—  Le  nommé  Bourson,  chez  leq^ael 
on  avoit  saisi  quelqiies  carM>uehes  et 
troavé  des  listes  de  signatures  pour  la  ré- 
forme, ^ient  d'être  condamné,  en  police 
correctionnnell^  à  4  taols  de  prison 
pour  détention  illégale  de  munitions  de 
guerre. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  vient 
de  condamner  à  un  an  de  prison  la 
femme  Trotin,  habitant  la  Viklette,  pour 
cruels  triiitemens  par  eile  eiercés  sur 
trois  tout  jeunes  en  fan  s  que  sou  mari 
avpil  ius  d'un  premier  mariage. 

—  Pendant  .les  douze  premiers  joiers 
dfi  ce  mois,  quarante  faillites  Qnt  été 
prononcées  par  le  tribunal  de  commerce 
de  Paris- 

—  L'amiral  Baudin  assistoit  mardi, 
avec  beaucoup  deiiégoci  ans  et  de  marins, 
à  nue  expérience  des  procédés  nouvesui 
que  M»  Frédéric  Lalller  emploie  pour  ob- . 
tenir  de  l'eaci  fçaiche  et  potable,  par  ré- 
paration de  t'entt  de  mer.  L'apfiareil  qui 
i^ervoit  à  cette  ezpérieuce  est  destiHé  à 
un  uM'iro  de  5qo  tonneans.  C'est  itiie 
cuisine  à  laquelle  se  trouve  adapté  an 
distillateur  d'où  l'eau  distillée  s'éoonie. 
dans  un  filtte  qui  l'épure  et  la  rend  po- 
table, en  lui  faisant  absorber  Tair  alraos 
phcriqne.  Cet  appareil  ne  tient  pas  plus 
d'espace  qu'une  cuisine  ordinairede  nu* 
vire;  le  mÔme  feu  sert  à  la  préparation 
des  alimens  et  à  la  distUlatk>a. 

—  tJne  ordonnance  du  lO  supprime 
le  marché  au  boia  à  brâti-r,  établi  daus 
rUe  tonviers«  Un  4ehu.de  deux  ans  est 


aecordéanx  marchands  pour  révaénatioir 
complète  des  terrai  us. 

—  M.  Gouibeyre ,  capitaine  de  vais- 
seau, gouverneur  de  la  Guyane  française, 
est  nommé  gouverneur  de  la  Gpadc-  ' 
loupe,  eh  remplacement  de  M.  Jobelin , 
qui  a  demandé  son  rappel  en  France. 
M.  Gharmasspn ,  caintaioe  de  vaisseau  « 
gouverneur  du  Sén^pal ,  est  nommé  go«- 
verneur  de  la  Gu>ane.  M-  M^ntagniès 
de  la  Roque,  eapi laine  dé  corvette  ^  est  ' 
nommé  gouverneur  du  Sén^aL. 

r-  La  frégate  VUranie ,  partie  dé  Tou- 
lon pour  nie  Bourbon ,  a  essayé  un  rude 
coup  de  vent  et  a  pris  terre  en^rdaigne, 
après  avoir  épconvé  de  graves  avarie». 

r*-  Un  navire  marchand  a  vn  les  tcoi» 
vaisbeaox  de  ia  division  tiilgiMi  révmii 
dalKS  un  des  ports  de  4'a  Saniaigtie.  Cettà 
noinelle  est  confirmée  par  one  «dépêche . 
télégraphique  qui  annonce  qoe  le  3o 
Janvier,  Vléna^  le  Ntptune  it  (efVii/tfae 
étoîenl  à  Gagllari,  et  attandofteiit  p^w 
reprendre  la  mer,  quetolemps  fût  beau, 
et  que  leurs  nombreuses  et  graves  avaries 
fussent  réparées. 

—  Les  perles  faîtes  à  Slora  sont/consi- , 
dérablei.  On  a  relevé  iSocadavresV 

—La  corvette  là  ilfani6,  qui  s'est  brisé» 
sur  les  rochers  de  Slora,  a  perdu  5S. 
hommes.  On  compte  dans  le  nombre  dea 
victimes,  le  lieutenant  de  vaisseau  Da« 
gome,  l'enseigne  Karche,  îe  commis  d'ad- 
ministration RUe,  le  chirurgien  en  se- 
cond Poinié,  le  volontaire  GaudeL 

—  C'est  le  a5  janvier,  5  trois  heures  , 
que  la  Marne  a  échoué  sur  une  plage  do  ^ 
sable  dans  le  sad  de  ta  pointe  des  Pierfes- 
Noîres.  Elle  avoit  mis  dé  nombfeox  boots 
do  corde  à  la  me^,  dans  i'e^potr  qu'ils 
iroient  à  terre,  et  queceux  qui  y  étoiént 
les  raidiroient  pour  foeititer  le  sauvetage* 
de  l'équipage.  Hélas  l  les  vagues  furileuses 
les  poussèrent  dans  un  sens  contraj^e. 
Plus  tard ,  des  matelots  parvinrenft  à  se 
sau\^r  sUr  d'autres  cordages;  maiâ "parmi 
ceui  qui  s'étoient  engagé»  sur  celte  voie 
difficile^  plusieurs,  exlénurs  àé  fatigue  et 
transis  de  froid,  tombèrent  h  la  mer. 
Des  militaires  et  des  bftbitaos  de  Slora ,  ' 


-.>  ' 


(3i8) 

qiH  S'éloleul  trop  avancés  «fans  Pi»v)ftmr 
les  secourir,  disparurent  avec  eoft.  1^ 
commaadantGatier,  voyant  cfue  le  ioojeu 
de  sauvetage  n'étoit  point  asses  promfH. 
fit  couper  le  m&l  d*artk»Ofi,  qui  nmSiiea 
rçQsemènt,. poussé. par  lesragiMSi  te- ren- 
versa de  niAiiière  à  ne. pus  servir  de  fM»iil. 
La  Marfi«  se  dëmolîSMnt  de  plus  ea  plus, 
te  grand  la&t  tosn^  dans  une  direction 
avanti^use.  Le  peu  d'hommes  qoe  les 
lames  n'avoient  point  enlevés,  oo  qui 
n'avoientpu  encore  gHgmr  terre,  y  trou- 
vèreill  leur  aduL  Le  cotn mandant  Ga- 
lier,  qui  étoit  blessé^  cpiiUa  la  Mùme  le 
dernier,  en  s'appuyant ,  autant  que  cela 
étoit  possible,  d'abord  sur  deux  marins , 
pifi»  sur  un.  Cet  homme  et  te  comman- 
dant tombant  du  m&t  avant  d'être  arrivés 
à  son  eitrémité.,  aoroient  étéempoités 
par  les  lamesi  si  les  nommés  Deasonliers, 
chaufournier ,  ancien  marfO ,  et  Davi , 
marin  da  brick  VAceâUré,  ii?êloi<efit  anik 
vésàlenrsecoon*  . 


Oh  Ut  dua  un  Jonmal  qiie  les  dé; 
ténos  pontiqnes  de  la  dladelle  de  Dool- 
lens  viennent  de  faire  encore  une  teiita- 
ffre  dré^i»ion.  Ils  n'avoient  plus  ^ue  quel- 
^feuiabeitreâ  dVnvrage,  lorsqu'un  ébou- 
lélti^nt  a  détruit  tons  leurs  travaux.  . 

—  Un  journal  annonce  le  licencie- 
ment et  le  désarmement  de  la  garde  na- 
tionale d'Auxerre. 

—  M.  Janoyot ,  président  du  tribunal 
civil  de  Chartres,  vient  de  donner  sa  dé- 
mission, après  5o  années  d'exercice. 

— ^  Le  conseil  monterai  de  Blois  ga^ 
rantit,  l'endant  46  ans  et  3a 4  jours,  un 
minimum  d'intérêt  de  4  P*  o/o>  J  coinpris 
l'dmoriissf  ment,  sur  an  capital  d'nn  mil- 
lion ,  en  fa\ettr  de  la  compagnie  du  che- 
min de  fer  d^Orléans  à  Nantes  j  dont  les 
élndës  ont  été  autorisées, 

—  Ou  lit  dans  la  GamUê  du  Centre 
du  i3  ,  que  la  commune  <!«  Saint- Lan- 
rent-8»r(jorre  vient  d'être  attristée  par 
une  horrible  profanation  :  des  volcors 
se  sont  introduite  la  niiit  datuF  l'CgIîsc,* 


la  jf>orte  du  tabeltiaclc  a  étébrfsée,  l'oS' 
lensoir  volé.  ..       « 

—  Un  service  par  mer  vient  d'être  n5- 
gttlièremenl  établi  entre  Rouen  et  Saint- 
Brieac.  - 

\*Eûhù  i<t  Morlaùer  cite  plusieim 

mortsoécasiôiméeapâr  les  derniers  froide 

' —  La  SémiUantft  frégate  de  Go  canons, 
dont  nous  avons  an  nonce  la  e6iistroc(iuii 
à  Lorient ,  a  été  mise  à  IVan  >  1^  6 ,  atrc 
un  plein  succès. 

•—  l'Hermine  annonce  la  mort  de 
M<  Gnillannie-Tlioniaa  Angebanlt,  ancipri 
bâtonnier  et  doyen  de  l'ordre  des  avocats' 
à  Nantes.  M.  AngebaoU ,  qui  étoit  âgé  de 
8a  ans  ,  et  avolt  été  Ton  dés  principaax 
fondateurs  de  la  Société  de  la  Providence 
qui  a  donné  h  la  ville  les  écoles  des  Frère? 
de  la  Doctrine  chrétienne,  s'éloit  retiré 
des  affaires  en  i8a8,  afin  de  se  prépmri 
une  moi  t  toute  chréUenae. 

-— AJIanfeâ,  dem^ïe  cfaoareiteons- 
frnctionf  de  Saînfte-^CniB ,  an  contre- 
mattre  est  tombé ,  le  1 1 ,  du  haut  de  ïè- 
chafaudage.  Il  est  mort  peu  dMaii5 
après. 

—  La  Gazette  de  Metz  contînaeîi  enre- 
gistrée les  dons  nombreuse  en  linge  et  ar^ 
gent  qui/  Inl  sont  adressés  par  les  bon^ 
habitans  de  la  Moselle ,  pour  les  œalbea- 
reux  réfugiés  espagnols.  M.  l'abbé  Jac- 
qiiemin' ,  curé  de  Bambiderstroff ,  a  en- 
voyé à  ce  journal  beaucoup  de  linge  é 
la  pari  de  mesdemoiselles  Collin.  llu^ 
dame  anonjme  a  fait  un  pareil  envoi. 

-^Pendant  l'année  1840,  la  ville  de 
Metz  a  compté  1,01 4  eûfans  des  deai 
sexes  dans  ses  salles  d'asile.  Les  êcoiés 
chrétiennes  ont  été  fréquentées  par  lÀP 
élèves ,  et  les  écoles  d'enseignement  mu- 
tuel par  i.iSg. 

.—  Les  élèves  de  l'école  dTappUcHion 
d'artillerie  et  du  génie ,  compromis  dans 
unema«iiféstalîon  dont  M.Dafonr,  mne 
de  IMelz ,  a  été  récemment  Fobjet,  sont 
toujours  aux  arrêts  forcés.  Les  chefs  de 
la  manifesUtion  se  trouvent  à  la  prison 
militaire. 

—  Près  de  a5,obo  voyageurs  ont  cir- 
culé, pendaul  le  mois  de  jaavier,  »«'  •«* 
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87  kilomètres  de  cheœîti  de  ftr  conplé- 
tement  terminés  dans  le  Haul-Rbin  cl  le 
Bas-nhii),  mais  non  reliés  entre  eux. 
:  —  Le  cléparteilienl  de  Sadne-et- Loire 
I  perdu ,  pendant  les  Inondations  d'oc- 
tobre el  de  novembre,  tant  en  immeubles 
que  ffieoUee  et  semences,  une  somme  de 
a  miiUoùs  386,735  fr.    . 

—  Le  dégel  a  faitélever  ta  Saône,  et , 
\e  la,  la  pleine  entre  Villefrancbe  et  Anse 
ètoît  inonclée. 

—  Oi>  Ht  dans  la  Goutté  du  Bas-Lan- 
gutioc  da  11,-  que  les  eanx  dn  Rhône  ont 
fûide  aoovean  irraption  dans  les  plaines 
des  eaciroiis  de  Ktmes* 

"'.  —  tje  comte  de  Calvimont  Saint-Mar- 

dbt.  (pie  la  rérolotion  de  i83o  a  privé  du 

'JÊâL  d'entrer  à  la  chambre  des  pairs 

'iOMle  héritier  de  la  pairie  du  comte  de 

^4^h,  maire  de  Bordeaux  en  i8i4,  vient 

décrire  à  la  Guienne  que  M«  Albert  de 

cOdvinH»t,  quia  été  récemment  nommé 

sous  préfet,  appartient  à  la  branche  des 

Calviinont-Saint-Robert. 

—  Le  nommé  Ëlicbàlt,  condamné  à 
iQoil  ^ur  assassinat ,  a  été  extrait  de  la 
prisonde'^M»  et  conduit  h  ^aint  •  Palais, 
où  il  âsMson  arrêt.  Il  a  été  assisté  par 
M.  l'abbé  Ascon^guy,  aumônier  des  pri- 
sonsdePau,  et  M.  Tabbé  Joannatégujr.  Au 
pWd  de  Téchafaud ,  Elichalt  s'est  age- 
lUNiiUé  et  a  prié  avec  ferveur. 

BXTERIEUR. 

Saivaot  les  correspondances  de  Madrid 
eo  date  du  6  et  du  7  février,  un  complot 
'militaire  dirigé  contre  le  gouvernement 
IWioit  él6  découvert  parmi  les  troupes  de 
ftgamison,  eti^ayrahd  nombre  d'arres- 
bons  5'en^i(»ent  suivies  dans  le  re- 
laient-des  chasseurs  de  tiUchaua.   Le& 
Woemens  de  ce  genre  n'ont  rien  qui 
énise  surprendre  quand  on  sait  jusqu'à 
fiel  point  l'esprit  du  soldat  est  travaillé 
Ao5  le  sens  des  idées  républicaines  par 
fcs  Sociétés  secrètes  et  le  parti  jacobin. 

Les  nouvelles  de  Barcelone  ne  sont  pas 
Aoins  alarmantes  sur  ce  point  que  celles 
te  Madrid.  £lles annoncent  qu'onb'altend 


également  dlmice'ea  beore  dans  celte 
ville  à  une  crise  violente.  Malgré  le  dou- 
blement des  patrouilles  et  le  déploiement 
de  tontes  les  forces  de  la  garnison,  les 
habitansne  sont  pas  rassurés,  parce  qqlt 
faadroii  d'abord  les  rassurer  sur  tes  dis- 
positions des  troupes,  qai  sont  prtci»é- 
ment  ce  qu'ils  craignent  le  plus. 

Le  rés.oltat  des  élections  GonBoes  jus-, 
qu'à  la.date  du.  7,  n'est  rien  moins  que. 
satisfaisant  pour  les  amis  de  l'ordre.  C'est 
la  cause  du  progrès  révolutionnaire  qui 
l'emporte,  non  seulement  à  Madrid,  mais 
à  Séyille,  à  ToUxle,  à  Salamanqae,  à  Gre*. 
nade,  à  Gironncà  Barcelone ,  et  dans 
la  plupart  .des  grandes. villes.  . 

Afin  de  réduire  les  dépenses  de  l'ar-. 
mée,  auxquelles  ou  ne  sait  plus  comment 
faire  face,  la  régence  a  résolu  de  délivrer, 
beaucoup  de  congés  absolus. 

Dans  les  provinces  J^asques,  les  émi- 
grations vers  l'Amérique  sont  continuel- 
les. Les  autorités  civiles  en  donnetit 
l'exemple 

—  Pendant  la  nuit  de  jeudi  à  ven- 
dredi, on  a  coupé  Tarbre  de  la  liberté 
qui  étoit  sur  la  place  du  Vieux- j|f  arche 
de  Bruxelles. 

—  Le  vicomte  Melbourne  a  annoncé, 
le  9,  aux  lords,  que  l'intention  du  ^u- 
vernemeut  étoit  d'allotfer  5o,ooo  fr.  ^r 
an  à  lord  Keane  et  à  ses  deux  premiers 
héritiers  mftles.  en  considération  de  ses 
services  dans  l'Afghanistan. 

—  On  lit  dans  les  fenillts  de  Londres 
que  les  chambres  n'ont  pas  siégé,  le  10, • 
à  cause  du  baptême  de  la  princesse 
royale. 


—  La  chambte  des  lords  a  commencé, 
le  lâ,  le  procès  de  lord  Cardigan. 

'■  ' —  La  chambre  des  communes  a  adop- 
té, le  même  jour,  la  motion  relative  à  la 
pension  de  5o,ooo  fr.  pour  lord  Keane. 

—  Sir  Astley  Gooper,  le  plus  célèbre 
chirurgien  de  l'Angleterre,  est  mort,  le 
ia,à  Londres. 

—  C'est  le  20  décembre  1837  que  des 
milices  canadiennes  et  des  volontaires 
s'emparèrent  du  brick  américain  la  Ca» 
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roUne,  sUlionné  b  N»vi-Island,  el  vppar- 
teiianl  è  l'Etat  de  New- York,  l'incendld 
reut  et  te  livrèrent  au  courant  qui  l'en- 
tratoa  dans  |a  grande  cb«te  du  Niagara. 
D'aprèS'ie  flf^mmg-Poit»  M.Poirsyth,  mi* 
nistre  des  affaires  étrangères  à  Wai^Hig* 
ton,  n'aplsdhectfi  «teraier  nnot  en  an« 
nonçant  qu'on  ki'iatvrvfenrdroit  piMnl 
aoprès  de  l'Eut  de  Mew-York.  Cette 
feaille  pense  que  l\iffaire  de  M.  Mac- 
Leod  sera  'Soumîse  au  tribunal  suprême. 

—  On  dit  que  le  gou?emçment  Sarde 
pense  à  l'établissement  d'uM  tbemin  de 
fer  entre 'S^ssel  et  Genève. 

—  I>0n  Miguel,  que  plasiecrrs  journaux 
avoient  amené  en  Kspagwe,  puis  en 
France,  n'apoint  quitté  Romew 

-^  Lb  HaxeUe  de  Bade  dit  pour  la  se- 
conde fois  que  les  efforts  de  la  diplomatie 
pour  amener  ta  France  au  déslirmement, 
seront  infructueux. 

—  t;à  Gazette  d^Ebetfeld  publie  que 
l'Allemagne  depuis  i8t5  n'avoil  jamais 
songé  à  armer,  et  que  les  armemens  de 
la  France  l'ont  forcée  à  se  mettre  sur 
ses  gardes. 

—  lia  Goutté  de  Carléruhe  demande 
la  pais  ou  la  guerre.  Nous  désirons  la 
paix,  dU-elle,  mais  la  guerre  vaudroît 
mieux  que  l'incercitade  où  Pon  est 

— -  D'après  le  GourrUr  de  Framome , 
la  France  deit^  tn  cas  où  elle  voudroit 
éviter  la  guerre,  donner  des  assurance  s  de 
paix. 

—  On  lit  dans  la  Goutte  dAogebourg  : 
«L'Angleterre  est  entrée  avec  beaucoup 
d'empressement  dans  l'idée  de  donner  h 
Jérusalem,  Bethléem  et  h  toutes  le&loca- 
liftés  qui  sont  sacrées  au  «chrétiens  en 
Palestine,  une  position  indépendante  do 
la  domination  lurciùe.  La  noipinatipn 
4'an  administrateur  chrétien  h  Jérusa- 
lem a  aussi  été  bien  accueillie  à  Lou- 
dr^fi.  et  il  est  à  prosent  certain  que  les 
puissances  européennes  vont  s'entendre 
avec  la  Porte  &  ce  sujet. 

•  Cependant,  c'est  un  des  points  sur 
léscitiels  les  négociations  seront  entamées 
entre  '  les  [lui.^sauces  d'accord  avec  la 
France  tl  ta  roitc-Odomàuo.  Ce  qui  se 


fait  en  ce  moment  fie  pfeut  éfrg  consdéd 
que  comme  un  acheminement  au  régk 
ment  définitif  des  affaires  d'Orieii!.  « 

Dès  avant  le  traité  du  i5  juillet,  os' 
avoit  pu  recoftnolire,  à  l'oceasiou  defif- 
faire  di«  ^vifis  de  Dansas ,  qae  le«  pu- 
sauces  i^éloifiit  liguées  penrs'diipareriit 
l'influence  que  la  J'rancefNMSédoildr* 
puis  des  siècles  sur  ks  cbrétienstle  la  Sy- 
rie. L'arFatfigeiB^t  qu'on  prépose  n'est 
antre  chose  que  la  destruction  ds  )N«' 
toctorat  français^  auquel  ou  vent  fM- 
tuer  le  protectorat  européeu. 

—  D'après  on  journal  allemand,  (»• 
chiduc  Etienne  <)'Aatrichc  époa«roit  «m 
princes^  'fasse» 

—  On  écrit  de  Saint  Pétersboarg  qt» 
le  grand  duc  hérider  et  le  prinee  de 
Leuchtemberg  vont  foire  une  visite  ta 
roi  de  Suède. 

—  On  dit  que  le-  comte  SlrogoRod 
remplacera  à  tondres  M.  <le  Bronow, 
qui  iroit  à  l'ambassade  de  COfisUnti- 
nople. 

—  La  flotte  turque,  r»fle  récem- 
ment par  Méhémet-Ali  au  ««^^^^  ^ 
compose  de  lo  vaisseaux,  lo  frè|^^«?, 
4  corvettes,  ayant  ensemble  i.5W  «• 
nous. 

^  On  dH  que  MéhémelAlî  va  faite 
un  voyage  dans  la  fJaute-EgypIe. 
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SERMON  DU  P.  Lâ.€ORDAIRE. 


Le  P.  Lacordaire  est  venu  inau- 
urer   en    France. lea  Frères-Prê- 
seurs.  Son  discour» ,  prononcé  de- 
int  i'uijiuense  auditoire  qui  rem- 
Ussoit  Notre-Dame ,  avoit  nëces- 
nrenteiiC  pour  obj^t  de  leur  inéna- 
erun  bienveillant  accueil,  et  Ton 
ievoit  d'èilleurs  juger,   diaprés   le 
;enre  d'eldqucnce  de  l'orateur,  quel 
ei  oit  le  mode  de  prédication  adopté 
[)ar  ces  nouveaux  ministres  de  la  pa- 
role sainte.  Il  est  vrai  de  dire  que  le 
sujet  ne  pouvoit  être  plus  beureuse- 
ment  cboisi  pour  combattre  ou  élu- 
der les  préventions  que  rencontre 
une  entrepris^  naissante  :  le  P.  L^* 
cordairea  TOûiu  intéresser  le  senti- 
ment national  au  succès  de  son  œu- 
vre ;  à  dts  Français ,  il  a  parlé  de  la 
France,  le  plus  beau  royaume  après 
celui    du    ciel,   ccnnme   disoit    le 
comte  de  Maistre.  Les  extraits  que 
i^ous  allons  présenter  de  son  dis- 
cours, montreront  comment  il  en  a 
parlé  :  ils  permeltroiU  d'apprécier 
cette  parole    souvent   vive ,    élec- 
trique,    mais   toujours    familière, 
quelquefois  même   mêlée  de  bar- 
<iie8ses  de  langage,   qui  étonnent 
les  auditeurs.  Le  P.  Lacordaire  oc- 
cupe un  rang  à  part,  parmi  les  pré- 
<licaieurs  contemporains  :  pour  le 
bien  juger,  il  faut  l'avoir  entendu. 
Voici  son  exorde  : 

«  Honora  pairem  iuum  et  matrem  iaam 
m  longo  vivas  Umpore  (DcuL  v,  i6).  .Ho- 
nore ton  père  et  ta  mère ,  afin  de  vivre 
longuement. 

•Ces paroles  s'appliquent  aux  nations 
comme  aux  individus  :  tout^ peuple  qui 

L'Ami  de  la  R  ligion.    Tome  CFllI, 


veut  vivre  longuement  doit  honorer 
ses  ancêtres,  cl  garder  avec  fidélité  le 
dépôt  des  traditions  de  vérité,  d'honneur 
et  de  justice  qu*ils  lui  ont  laissé  ;  nos  pè« 
res ,  c'est  notre  patrie  :  aimons ,  hono- 
rons nos  pères,  aimons ,  honorons  notre 
patrie.  C'est  Dien  qui  a  fait  les  peuples  « 
c'est  Dieu  qui  les  dispensa  sar  la  face  de 
la  terre,  l'Ecriture  nous  l'apprend,  et  qui 
donna  &  chacun  sa  part  du  monde.  Mais 
en  même  temps  que  Dien  divisoit  ainsi 
les  nations,  leur  assignant  leurs  limites 
et  leurs  frontières,  en  même  temps  il  éle- 
voit  au  milieu  d'elles  une  société  univer- 
selle et  étemelle,  une  société  qui  ne  re- 
connolt  ni  frontières,  ni  limites,  qui  s'é- 
tend dans  tOBt  l'anivers,  une  société  sans 
bornes  et  sans  fin,  la  société  catholique. 
Suseipi$nt  regnufk  $aneti  Dei  AltUsimiet 
ûbtinebuni  regnum  msque  in  ieeutum  et  te- 
culum  âeûiUorum  (Daniel,  vi,  iBJ. 

•  Ainsi,  nous  avons  deux  patries  :  la  pa- 
trie è  laquelle  nous  appartenons  par  la 
chair  et  le  saog;  la  patrie  à  laquelle  nous 
appartenons  par  la  foi  ;  ta  patrie  qui  nous 
distingue  et  nous  sépare  des  autres  peu- 
ples, la  patrie  dans  laquelle  toutes  les  an- 
tres s'çmbrassent  et  se  confondent. 

•  Et  ces  deux  patries  ne  sont  pas  enne- 
mies ;  bien  loin  de  là  :  elles  s^aiment 
comme  le  covps  et  l'ame  s'aiment  ;  elles 
sont  unies  comme  l'ame  et  le  corps  sont 
unis,  et  de  même  que  Tanie  aime  le  cori)s, 
bien  que  le  corps  se  révolte  souvent  con- 
tre elle ,  de  même  la  patrie  spirituelle , 
TËglise  aime  la  patrie  temporelle  et  prend 
soin  de  sa  conservation  ,  bien  que  quel- 
quefois celle-ci  ne  réponde  pas  parfaite» 
ment  à  son  amour.  Mais  lorsque  la  patrie 
temporelle  est  profondément  dévouée  à 
l'Eglise  et  travaille  à  sa  gloire ,  alors  l'a- 
mour de  l'Eglise  et  l'amour  de  la  patrie 
semblent  n'avoir  qu'un  même  but,  et  le 
premier  purifie,  élève,  sanctifie  le  se- 
cond ;  il  y  a  donc  un  patriotisme  saint , 


21 


(  3a2  ) 


lin  paliiolisme  consacra  par  la  foi,  un 
patriotisme  surnatureL  C'est  ce  que  je  vais 
essayer  de  vous  faire  comprendre ,  après 
avoir  invoqué  l'intercession  dé  la  sainte 
Vierge,  patronne  de  cette  église,  pa- 
tronne de  mon  Ordre,  ma  patronne  à 
moi  aussi.  • 


Nous  citerons  iiiaiiitenaut  ce  que 
l'orateur  a  dit  de  la  vocation  des 
.peuples  : 

•  Il  faut  qu'une  nation  accefitc  la  loi 
qwQ  Dîeu  pro;  ose  à  son  libre  arbitre.  Il 
faut  qu'elle  la  conserve,  qu'elle  l'aime ,  j 
qu'elle  la  défende.   Il   faut  en  un  mot 
qu'une  naiton  cônnoisse,  aime  et  serve 
pieu,  et  qu'elle  le  serve ,  comme  une  na- 
tion .  doit  servir,  de  toat  son  cœur,  de 
tout  ^n  esprit,  de  toute  son  ame,  dé 
io)il6s  ses  forces,  non -seulement  par  sa 
foi  et  par  ses  oacQurs,  mais  encote  par  ses 
fois ,  par  son  action  et  sa  paissanoe  dani 
le  monde  «  pvt  tout  ce  qu'elle  a  en  tant 
que  nation,  et  par  conséquent  même  par 
^  armes.  Pat  ses  armes,  non  afin  de 
propager  la.  virile .  ce  n'est  pas  ainsi  q«ie 
la  vérité  ^e  propage ,  mais  afin  de  défen- 
Vdrft^  Ifhfltl^  Oftpf***  ^^  «*ia*|^pa  A»  ses 
lepneqais..  Un  peuple  c'est  tin  apôtre  ;  un 
|>cuple  ç'<$6jt  un  martyr.  La  vocation  d'un 
|)euple'Q]cstpas  d'ajouter  des  frontières  à 
ifes  frontières,  des  vallé^  à  des  vallées^ 
des  montagnes  à  dek  montagnes.  Tout 
jsela  fut  la.  gloire  des  peuples  païens  ,'du 
l>eopie  romain:,  te  plus  gvand  de  tous; 
^mais  tout  oefa  qu'est  -ce  ?  Des  larmes  et 
/)o  sang!  |>itiéi  Cida  étoit  bon  pour  des 
bétes  que  le  christianisme  n'a  voit  pas  en- 
jcore  toncbées  de  son  doigt  ;  mais  répan- 
dre la  vérité,  éclairer  les  peuples,  leur 
porter,  au  prix  du  travail,  du  danger,  de 
Ja  mort,  les  véritables  biens,  la  vérité,  la 
justice,  la  civilisation,  ècette  pensée,  mes 
«entrailles  d'hommes  s'émeuvent.  Je  com- 
prends cela  et  ^ous  le  comprenes  aussi , 
.car  U  christianisme  vous  a  vaincus;  il  a 
.mis  ces  seutimens  dansirotre  coeur,  ces 
Jfjées  dans  votre  intelligence;  il  vous  a 
.vaincus ,  incroyaaa  que  vous  ét85,  il  vous 
Jprce  à  ooofesaer  la  vérité.  >  « 


Le  peuple  juif,  le  peuple  choisi, 
a  manqué  cet  lionneur  suprême 
d'être  la  première  des  nations  consa- 
crëe ,  en  tatit  que  nation,  à  la  dé- 
fense, à  la  conservation,  h  la  propa- 
gation de  la  vérité.  Mais  le  christia- 
nisme se  répand  dans  le  monde.... 


«  Alors ,  écoute^  ee  qneDien  fit  :  Do 
jour,  non  loin  -des  bords  du  Rbia.na 
chef  barbare   livroît  bataille  à  cTaotrfS 
barbares  ;  ses  troopcs  plient ,  et  (oirl  à 
confV  il  se  souvient  que  sa  fomuM  adore 
un  Dieu  dont  elle  lui  a  vanté  la  poissincc. 
Il  invoque  ce  Dieia^  il  invoque  le  Ghnsl, 
le  Roi  des  rois ,  le  Dieu  des  armées,  ella 
victoire  est  à  lni«  et  apr^  la  victoire, 
fidèle  h  sa  promesse ,  il  court .%  proster- 
ner devant  l'évéque,  ministre  du  Dieu  de 
Glolilde  :  «  Fier  Sicarobre  ,  lui  ditsaiot 
Rémi ,  adore  ce  que  la  asbrfiîé,  elbriile 
ce  que  lu  as  adoré.  •  El  CMs  reçoit  le 
baptême  avec  ses  guerriers.  Ce  roi  cette 
reine ,  cet  ôvéque ,  ces  soldais,  qa'esl-ce 
donc?  C'est  noos,  c*e«t  la  wli»»  fr*»' 
çaise.  Oui,  nous  étions  tonsft  Ans  notre 
aïeul  Glovîs.  Notre  aïeal!  qiiecottoVtic 
4W8.élonao  point,  mé  am^P^-^^^^ 
tous  les  frères,  les  cousins  des  rois?  Dans 
l'antiquité ,  les  princes  n-avoîent  de  m- 
sins  que  sur  le  trône ,  mab  le  chrisUa- 
nisme  nous  a  faits  tous  une  seule  cbosc 
en  Jéstis-Christ,  il  nous  a  toas  confood''S 
dans  une  môme  et  snblîme  solidarité  ;le5 
rois  ne  sont  plus  nos  maître.^,  '!«  ^^^^^ 
fr&res,  nos  cousins  ;  en  me  scrvaal  de  ctîs 
expressions j  y#  tè$  konorô. 

.Une  nation  catholique,  la  rialioa t«n- 
çaise,  éioît  dont.  Et  ce  n'est  pas  m»  ^"^ 
donne  cette  lounngc  magnifiqoc  «  ^ 

patrie,  c'est  le  pontificat  lipi-»*f  ^-  ,, 
mémequeDieuadîtàsopFîlsdetoaie 

éternité:  Tu  es  mon  premier  né, 
môme  la  papauté  a  dît,  dans  le  teiiil^^. 


la  nation  française  :  Tu  es  m» 


fille  aînée. 


Et  Ce  titre  n'est  pas  on  vam  mot.  ce  h 
je  dis  est  donc  vrai.  tfa^^l^P'^"/^^^^^^^^^ 
canoniquement.  Il  y  »  P'"*  '  ^  ,"  ^^„. 
primer  plus  énergîqaemenl  ^^  J" ^„n 
soit  de  la  France,  lé  pontificat  mven 
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barbsritme  sobltmc ,  il  fappela  ehrittia- 
nUsimttwi  rtgnttm,  Aîfisî  :  primngéniture 
(kns  la  foi ,  excellence  dans  la  foi ,  voiÛ 
nos'tîires.  Et  non»  pouvons  le  dire  sans 
orgQfît  ;  le  soldat  qni  est  5  Tavant-garde, 
peul-dire  sans  orgoell  :  Je  sais  h  Tavant- 
garde,  sartoat  quand  l'avant  -  garde  c*esi 
le  péril ,  c'est  la  mort. 

>  VoHà  donc  qnelle  étoit  là  vocation  de 
la  France  ;  mais  il  ne  suffît  pas  d'étfe  ap- 
pelé, il  faut  répondre  à  sa  vocation  ;  qu*a 
fait  notre  patrie? 

•  L'Eglise  a  couru  trois  périls  serpré- 
mes;  l*«rîanlsme,  le  mahométisme,  le 
protestantisme;  Arias,  ftiahomet,  Lnlher, 
les  trois  grands  bommes  de  Terreur,  Â 
toutefois  un  homme  peut  être  appelé 
grand,  lorsqu'il  a  fat  folie,  lui  si  petit,  de 
s'attaquer  è  Dieu. 

•  L'arianisme  mît  en  question  le  fond 
même  <Hi  christianisme,  car  il  nioitia 
divinité  de  ^èsus^Ghrist  ;  et,  la  divinité  du 
Sauveur,  <i^e»i  tout  le  mjstère  du  chrls- 
tianisinè*  nir  mystère  d'amour!  Et,  en 
effet,  ai  Pariainsme  dit  vrai,  Jésus- Gbrist 
n'est  phis  qu'un  grand  homme,  un  grand 
Vtfunme  <(iria  eu  des  idées,  et  qui  est  mort 
po^r  sea  Ii6e%  Or  cela  s^^  vn,  et  ptinr 
l^boanearde  l'bamanité.  cela  se  verra  en- 
core. L'àriauisme  abaissoit  donc  Jésus- 
CjirbX  àé  rang  de  Socrate,  il  rédoisoit  te 
idm'stîanisme  à  ilmpuis^^ance  du  plato* 
DÎsme;  et  cette  hérésie  gagna  pour- 
tant, ^le  mit  rEglise  à  deux  doigts  de 
sa  peile-,  û  toutefois  il  est  permis 
d'user  de  •  pareilles  expressions,  de  ne 
JDger  que  diaprés  la  superficie  des  cho- 
ses, d'oublier  qae  le  christianisme  a  en 
sol  one  puissance  inûnîe  de  dilatation, 
qu'il  la  Conserve  toujours,  alors  même 
que  les  yeux  infirmes  de  l'homme  le 
croient  anéanti,  comàie  si  dans'  Tinvisi- 
ble  unité  d'un  point  mathématique  ne 
poavoienl  pas  tenir  des  mondes  ! 

•  Mourir  quand  on  est  homme,  mou- 
rir pour  ses  idées,  cela  a^est.  vu,  disions- 
nous  ;^m«is  mourir  quand  on  est  Dieu, 
quand  on  peut  ne  pas  mourir,  quand  on 
a  la  toute^puissance  pour  faire  régner  ses 


ter  l'amour  dans  lés  cœnrs ,  voilh  ce  que 
lies  liommes  ne  font  pas,  et  voil&  ce  qu'a 
fait  Jésus-Christ;  voilà  le  grand  mystère 
du  chrislîanisme.  '  Et  c'est  pourquoi  il 
ertfante  tant  de  dôvoùinêns,  tant  de  sa/ 
crifices;  et  cVst  pourquoi  tant  qu'il  y 
aura  dans  le  monde  un  crucifix,  l'amour 
y  sera. 

•  La  corruption  des  cbi^rs,  la  subtilité 
de  la  métaphysique,  telles  furent  les  ar- 
mes dont  se  servit  Arius  ;  et  en  Occident 
il  énvahi^solt  l'empire,  avec  les  peupla* 
des  barbares  qu'il  avolt  séduites,  pendant^ 
qu'en  Orient  il  achevait  de  s'en  emparer 
par  ce  misérable  esprit  de  Gonstantinople 
et  d'Alexandrie  qui  lui  yenoit  en  aide* 
Donc  à  cette  époque  il  n'y  avbit  pas  en- 
core une  seule  nation  qui  servit  Dieu  et 
son  Eglise  en  tant  que  nation,  et  ce  fut 
alors  que  nôtre  aïeul,  Clovis  reçut  le  bap* 
téme  des  mains  dé  saint  liemi,  et  que« 
chassant  devant  lui'lcç  peuplades  arien- 
nes, il  assura  en  Occident  le  triomphe  do 
la  foi. 

B  Quand  Arius  Ifpt  mort,  quand  ce  mî- 
iiérable  eut  été  battn'è  ptaites  coutures^ 
Mabomt^t  parut;  Mahomet  releva  l'idée 
d' Ariuà  à  la  pointe  do  ekueterre.  Il  vou- 
lut bien  recônnohi'e  que  Jésus-Christ 
étoit  un  grand  prophète;  mais,  comme 
son  prédécesseur,  '  il  nia  la  divinité  da 
Sauveur  :  il  lui  sembla  qn'Arius  n'avoit 
pas  assez  'd6nnë  k  la  corruption,  il  lui 
dorkna  d^i  vantage,  et  -  ce  moyen  lui  pa* 
rôissatit  èiicdrè  însùffîsant,  il  déchaîna 
les  ailnes.  Bientôt  le  croissant  cernoit 
l*Eglise;'le.ihahomëlisme  àttaqubit  par 
tous  les  points  à  la  fois  la  chrétienté» 
Qui  arrêta  dans  {q$  champs  de  Poitiers 
l'invasion  mnstilniane!?  ce  fut  notre  aïeul 
Chartes  Martel.  Et  plus  tard,  quand  Ma- 
homet relevant  la  té  le  nous  menaçoît 
encore,  qtii  songea  à  réunir  l'Europe  au- 
tour de  la  croix  pour  la  précipiter  sur 
cet  indomptable  eiinèmi?  qui  eut  le  pre- 
mier ridée  des  croisades  ?  un  pape  fran- 
çais. Sylvestre  *  IL  Où  fut-elle  d'abord 
inaugurée?  dans  un  concile  national,  |i 
Clermont,  dans  une  asseml)l6e  nationale* 


idéeSi  UKHfftr  uniquement  afin  de  fosci-    à  Vetclay;  et  puis  nous    eàmeft  deut 
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siècles  de  cberalerie  el  de  sang  Ycrsé  sur 
la  Tcire-Sainle,  deux  siècles  qoe  coo- 
ronne  glorieusement  saint  lA>ois,  à  qui 
nous  menons  d'élefer  tardivement  un 
nionnment,  nn  aalel  sar  la  côte  d'A- 
frique. 

> C'est  donc  encore  la  France,  c'est 
Charles  Martel .  Loais  •  le  -  Jeune ,  Pbi- 
){ppe-ADgDSle  »  siînl  lonis ,  ce  sont  nos 
pères  qaî  ont  sortoot  défendu  l'Eglise 
contre  le  mabométi&me  ;  si  vons  en  doo- 
tei,  demandf^r-le  à  rOrient;  il  s'en  soo- 
Tient ,  notre  nom  y  est  encore  vivant 

•  Après  ces  deox  grandes  expériences, 
après  ces  dcnx  immenses  défaites,  le  dé- 
mon comprit  qu'il  n'alleindroit  jamais 
Son  bot  en  s'altaqaanl  directement  à  Jé- 
sus-Christ. Le  Sauveur  étoit  trop  bien  as- 
sis dans  l'amour  des  peuples  pour  qu'il 
lAt  possible  d*ébraalcr  ce  piédestal.  Car 
enfin!  Jésus- Christ ,  comment  voules- 
Yous  qoç  nous  ne  l'aimiors  pas?  11  est 
amour ,  Deut  earitat  ai  ;  ouvres  l'Evan- 
gile, y  trouves- vous  quelque  chose  qni  ne 
vpus  pousse  à „ aimer  le  Dieu  Sauveur? 
Mais  rÊglise ,  c'est  autre  chose;  l'Eglise, 
ce  sont  des  hommes,  et  à  des  hommes,  on 
'|)enl  »ttriboer^Ds  les  défauts,  tous  les 
vices  de  l'humanité  ;  et  là  aussi  il  y  a  des 
déréglemens,  des  ambitions,  des  misères, 
chacun  te  sait ,  et  à  quoi  bon  cacher  ce 
que  chacun  sait  ? 

.  «Le  diable  résolut  donc  d'attaquer  le 
Tïls  de  Dieu,  non  plus  directement,  mais 
dans  ses  rcprésentans  ;  l'entreprise  lui  pa- 
ru t  plus  facile,  il  s'en  promit  plus  de  suc- 
cès ;  et  pour  cela ,  il  suscita  Luther  ;  et 
Luther  combattit  contre  l'Eglise,  et  bien- 
tôt deux  défections  effroyables  semblèrent 
loi  donner  raison  ;  l'Allemagne  et  l'An- 
gleterre se  détachèrent  coup  sur  coup. 
Que  fit  la  France?  La  France  eut  dans 
Calvin  son  énûssaire  spécial ,  et  si  la 
France  eût  écouté  cet  homme,  si  la 
France  eût  succombé ,  si  la  France  eût 
suivi  dans  l'apostasie  rAllemagne  et  l'An- 
gleterre,  liumainement parlant,  TEgUse, 
abandonnée  de  ces  trois  grandes  nations, 
sembloit  toucher  à  sa  perte;  il  n'y  avoit 
|)lus  qu'un  miracle  qui  pûl  la  sauver. 


Mais  la  France  ne  snecoraba  pas,  la 
France  résista ,  et  celte  fois  non  pins  par 
ses  fois.,  mais  par  l'élan  national ,  par 
cette  sainte  et  glorieuse  Ligne  dont  oo 
peut  dire  beaucoup  de  mal,  mais  doDl  on 
comprendra  la  grandeur  chaque. jour 
davantage  :  quand  on  conserve  ï  on  pea* 
pie  sa  foi ,  qnaad  on  sauve  sa  nationalité, 
tontes  les  fautes  se  perdeot  dans  la 
gloire. 

>  Jusqu'ici  nous  avons  vu  les  services 
négatifs,  pour  ainsi  parler,  que  la  France 
a  rendus  à  l'Eglise;  ce  qu'elle  a  failco 
combattant,  en  résistant  pour  elle.  U 
France  a  fait  encore  antre  chose;  la 
France  a  rendn  à  l'Eglise  des  services 
d'un  autre  genre*  Il  falloit  qoe  J'£glise 
fût  indépendante,  et,  pour  cela,  qoesoQ 
chef  ne  fût  pas  livré  anx  infli^nces,  i  la 
domination  des  rois  de  la  terre.  Il  Ini  fal- 
loit donc  nn  royaume  temporel;  il  falioit 
la  tiare ,  la  triple  couronne  ao  sonverain 
pontife.  La  France  se  chargea  de  faire  la 
doUtion  de  l'Eglise  :  c'est  notre  mal  Pé- 
pin ,  notre  aïeul  Charleosagne  qni  i«  'ai 
donnèrent ,  el  ce  fut  la  Fraace  qai  1«  '("' 
conserva,  qui  soatint  la. papaAl6  conlre 
Ic^eropereurs  d'Allemagne,  qui  U  sou- 
tînt toujours  envers  et  contre  Ions.  C'est 
nous  qui  ayons  créé,  qui  avons  mainlcno 
le  royaume  temporel  do  pape;  noos. 
dis  -je ,  car  je  ne  trouve  pas  d'aolre* ci- 
pressions  pour  rendre  m^  pçnsée;  n^^ 
sommes-nons  pas  les  fils  de  nos  pères,  ne 
sommes  nous  pas  leur  sang  ?  Leur  gloue 
n'est-elle  pas  notre  glgire,  tfy  a  l  ilp«* 
entre  eux  et  nous  solidarité  ?  Ne  vivions- 
nous  pas  en  eiix?  ne  revivenl-ib  pas  en 
nous?  n'ont-ils  pas  voulu  que  noos  fp&- 
sions  ce  qu'ils  étoicnt ,  uncgénéralion  de 
chevaliers  pour  la  défense  de  l'Eglise? 

.  Nous  l'avons  vu  :  La  France  est  w 
fille  atnée  de  CEgUse,  U  royam»  '»'«• 
chrétien  :  chri$iianU$imttm  regnum.  Elle  ' 
connu  le  Fils  de  Dieu,  elle  l'a  aimé,  eHc 
l'a  servi.  Elle  a  comballa  ponr  1»;  J« 
grands  combats,  et  Dieu  a  voulu  quelle 
fût  victorieuse.  Noos  avons  vaincu  Arms, 
nous  avons  vaincu  Mahomet,  nous  avons 
vaincu  LiUher,  dqus  avons  vaincu  ces  au: 
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itrcs  cnnomls  de  h  papauté  qui  si  long- 1     >  f!n  SDScifant  Lntbcr,  en  inventant  Te 
tfoips  cberelièrenl  à  lui  ravir  la  liberté, 
l'indépendance,  fa  pnissance  temporelle 
qne  noas  lui  avions  <ionnée«  Ainsi  l'aria- 
nisme  défait,  le  mahométisme  défait,  le 
protestantisme  défait,  et  un  trône  assaré 
3Q  pontificat,   voilà  les  quatre  coaron* 
nés  de  1»  France,  et  ces  couronnes  noas 
les  porterons  dans  \e  ciel.  Le  diacre,  le 
prêtre,  les  apôtres,  les  docteurs,  les  vier- 
ges, les  martyrs,  ont  dans  le  ciel  leur  ca- 
rictère,  leur  signe  distinctif  qui  les  fait 
icconnottre,  bien  qne  dans  le  ciel  il  n'y 
aitplusdeccs  distinctions  de  sexe,  de  con- 
dition, de  race,  qai  séparent  les  hommes 
ici-bas,  bien  que  dans  le  ciel  tons  soient 
comme  U$  anges  de  Dieu,  Mais  rien  n*est 
fcrda  de  ceqoi  est  fait  pbâr  le  Seigneur; 
la  gloire  que  nous  loi  rendons  sur  la  terre, 
nous  la  retrofiverons  là-bant,  et  \i  est 
permb  de  le  croire*,  de  môme  que  te  dia- 
cre, le  prêtre,   les  apôtres,  les  docteurs, 
les  vierges,   les  martyrs,  portent  dans  le 
ctc\  leur  signe,  leur  caractère,  de  même 
les  peuples  fidèles,  les  peuples  serviteurs 
<k  Dieu,  y  conserveront  la  marque  de 
teoTs  vertus.   Ne   retrouverons-nous  pas 
dans  le  ckl  nos  chevaliers,  nos  rois,  nos 
préires^  nos  pontifes  ?  ne  les  reconnoi- 
trons-flous  pas?  Ne  reconnoitrons«nons 
P»  nos  pères?  N'y  anra-t  ii  rien  en  eux 
n^i  rappelle  leurs  travaux,  leurs  combats 
poor  te  Seigneur  et  pour  son  Christ?  Oui, 
je  le  répète,  il  est  permis  de  le  croire  : 
sor  leur  robe  nuptiale,  sot  notre  robe 
nuptiale,  lavée  dans  ie  sang  de  l'Agneau, 
brilleront   inefifaçables  et  merveilleuse"- 
inent  tissues  tes  quatre  couronnes  de  la 
France.  Glorifiex-vons  donc  d'être  baptisés, 
et  glorifies-voas  d*élre  baptisés  Français. 
•Comme  tous  les  peuples,  la  France 
*'oit  été  appelée;  la  France,  nous  l'avons 
VQ*  la  première  entre  toutes  les  nations 
^  ao-dessus  de  toutes  les  autres,  répon- 
dît à  sa  vocation.  Mais  il  ne  suffit  pas  de 
répondre  à  sa  vocation,  il  faut  persévé- 
rer. Ldi  France  a-t  elle  persévéré?  A  celte 
question,  messieurs,  j'ai  à  faire  une  triste 
et  cruelle  réponse  t  je  la  ferai ;i(3  ne  suis 
pu  un  flatteur. 


protestantisme,  le  diable  savott  ce  qu'il 
faisoit;  il  avoit  bien  compris,  il  avoit 
prévu  que  les  peuples,  long-temps  nour- 
ris de  la  doctrine  divine,  seraient 
bientôt  rassasiés  de  cette  doctrine  hu-' 
maine;  cela  entroit  dans  ses  plans  t 
H  avoit  calculé  qu'après  avoir  pris  te 
mensonge  pour  la  vérité,  les  hom- 
mes seroient  amenés,  par  le  dégoût 
du  mensonge,  au  dégoût  de  la  vérilS 
même,  et^que,  dés  abîmes  de  fhérésie,  ils 
tomberaient  bientôt  dans  tes  abtmes  de 
l'incrédulité.  Et,  en  effet,  cela  arriva 
ainsi  ;  l'incrédulité  sortit  de  l'hérésie,  la' 
fille  de  la  mère.  Ce  fut  en  Angleterre 
que  le  protestantisme  la  mit  au  jour.  Je' 
dis  en  Angleterre;  et  j*en  demande  par- 
don à  C(  tte  grande  et  puissante  nation  ! 
loin  de  moi  de  vouloir  l'insulter  !  Lors- 
que je  pense  à  tout  ce  qu'il  faut  de  tra- 
vaux, de  vertus,  d'héroïsme,  pour  faire 
un  peuple,  pour  qu'un  peuple  conâerve 
sa  vie,  faimtrois  mieux  me  couper'  la  (an- 
gue  que  de  dire  du  mat  (fan  peuple,  Mai^ 
cnijn,  les  fautes  d'un  peuple,  tout  l'uni- 
vers en  est  témoin,  nous  ne  pouvons  les 
cacher;^  nous  ne  çhercfioos  pas  à  cacher 
les  nôtres,  nous  les  confessons,  nous 
pouvons  vous  parler  de  Celles  des  au- 
tres. 

•  Ce  fut  donc  en  Angleterre  que  l'in- 
crédulité prit  naissance,  et  chose  singu- 
lière !  le  génie  français,  le  génie  le  plus 
perçant,  le  plus  lumineux,  l'y  alla  cher- 
cher, au  milieu  des  lourdes  et  épaisse^ 
ténèbres  où  ie  philosopbîsme  britannique 
l'avoit  enfantée.  La  France  étoit  catholi- 
que, elle  marchoit  à  la  tête  des  nations,  et 
elle  se  mit  à  la  suite  de  l'Angleterre  pour 
devenjrîncrédule.  Et  alors  la  France  offrit 
au  mondetesprctacle d'une  folie  qu'il  n'a- 
voit  pas  encore  vue.  Jusque-ih,  quand  on 
attaquoit  la  religion,  on  l'a ttaquoit  sé- 
rieusement; lexviii*  siècle,  lui,  l'attaqua 
par  le  rire.  Ils  ne  doutoient  point,  ils  ne 
discutoient  point,  ils  n'argumentoient 
point,  ils  ne  se  meiloient  point  en  frais 
de  faits,  de  raisonnemcns,  ou  de  preu- 
ves, ils  rioienl  ;  ils  rioîent,  et  ce  fire  ga- 
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gttoîl.  .sV*(endQit  dans  lonles.  les  classes;  il 
éioîi  dans  les  saloiss  de  la  noblesse,  il  dtô- 
ceodoil  jusqn'au  réduit  du  paavre,  il 
Inontoit  jasqae  sur  les  marcbes  du  Irônc, 
et  il  y  avoit  des  prêtres  qui  rioient  aussi, 
et  le  soir,  au  coin  du  feu.  dans  le  sanc- 
tuaire dq  foyer  domestique,  le  père  «l  la 
mère  coseigooient  ce  rire  aux  en  fans..  Ils 
rioieni  !  Ils  rioienL du  Christ!  mon  Dien  î 

•  Ils  oublioient  donc  ce  <}ne.  c'est  que  la 
religion.  Vous  voolea  Tattaquer?  soit. 
Mais  attaques  la  donc-;  qu'elle  puisse  tods 
faire  voir  ce  qu'il  y  a  en  elle  de  force  et 
de  puissance.  JNe  ries  pasi  apportez  vos 
armes,  ce  combat  est  sérieux  :  il  y  va  de  l» 
vie  et  de  la  mort,. de  votre  avenir  éternel, 
de  tout-  voM^e  .être,  EL  ils  combattoient 
contre  elle«  comme  on  combailroit  con-. 
tre  nnp  ombrci  contre  le  vent  qui  bruit,, 
^ntre.la  nuée  qui  passe;  et  la  France 
étoit  en  proie  à  ce  délire,  et  c'étoii  ainsi 
qu'elle  apostasioit. 

•  Alors  que  fera  Dieu? 

•.Ici ,.  messieurs ,  je  commence  à  en- 
irer  daiis  les  choses  contemporaines ,  il 
ne  s'agit  pins  de  nos  pères,  il  a^agit  de 
nous;  je  prie  Dieu  de  me  soutenir,  de 
rpe  faire  parler  tonjours  chrétiennement 
sagement,  saintement,  exactement.  Si- 
lence donc  !  silence  !  Ecoutez  la  vérité. 

•  La  France  étoit  coupable;  Dieu  pou- 
yoit  la  laisser  périr  en  l'abandon nanlan 
torrent  de  ses  erreurs  et  de  ses  folies» 
Dieu  eut  pitié  d'elle,  il  la  châtia;  il  voulut 
\gL  relever  par  une  grande  et  ma^^ifique 
expiation*  Et  comme  tontes  les  classes 
avoient  participé  au  crime,  toutes  les 
cla&ses  eurent  leur  part  dans  le  châtiment 

•  TéparateuF.  La  royauté  étoit  avilie.  Dieu 
lui  rendit  sa  majesté,  il  la  releva  sur  l'é- 
chafaud;  la  noblesse  étoit  avilie.  Dieu  lui 
rendit 4a  dignité,  il  la  releva  dans  l'exil; 
le  clergé  étoit  avili,  Dien  lui  rendit  le 
respect  et  l'admiration  des  peuples,  il  le 
releva  dans  les  bagnes,  au  bord  des 
fleuves  lointains,  sons  la  hache  des  bour- 
reaux; la  fprtnne  militaire  de  la  France 
étoit  avilie.  Dieu  lui  rendit  la  gloire,  il 
la  releva  sur  lés  champs  de  bataille  et  par 
onde  ces  hommes  tels  que  rfaamanké 


n'en  avoit  jnsqao-1&  vihqnetroîs.  L'iticré^ 

dutité  avoit  aussi  trouvé  le  moy4?n  d^avi- 

lir'la  papauté  aax  jenx  des  peuples.  Dieu 

lui  rendit  sa  divine  auréole  :  ilvoolul  qoe 

le  successeur  d'Alexandre,  de  César,  de 

Gharlemagne,  que  Napoléon  la  glorifi&L 

Un  jour  les  portes  de  cetia  basilique  s'os- 

vçirent,  et  l'on  vit  entrer,  entouré  de  w» 

généraux,  suivi   de  ses  soldats,  le'grand 

capitaine.  Que  vient  il  faire  ici? Il  entre, 

il  traverse  lentement  cette  nef»  il  moale 

vers  le  sanctuaire,  où  va-t-il  ?  Il  val  Tta- 

tel,  et,  arrivé  .là«  il  plie  le  geaoa  devant 

ce  vieillard,  lui  demandant  de  meiUe  et 

de  consacrer  snr  sa  tôte  laeouronnen- 

massée  de  ses  mains  svr  les  ^k^mpiôt 

bataille.  11  avqit  compris,  et  je  Tan  ramer* 

cie,  et  la  postérité  l'en  reoaerciera  chaqao 

joqr  davantage,   il   avoit  compris  qoe, 

malgré'  toutes  les  apparences,  la  France 

étoit  encore  catholique,  et  qse  queU\m 

années  n'a  voient  pn  saffire  ^  détroire  en 

elle  l'œuvre  de  quatorze  siècles*  ^ic'&i 

là  vraiment  la  gloire  des  grands  boimnes, 

de  ne  pas  s'arrêter  à  la  supeific/e  des 

choses^  mais  d'aller  an  fond  en  sarpren- 

dre  l'intime  réalité.  Et  c'est  là  itatiBCût 

l'apt  de  |;ouvern€r  les  peuples  de  nepjs 

prrdre  sa  force  5  caresser  ou  à  oewlraliscr 

par  de  vains  palliatifs  leurs  mauvais  f  en- 

cbans^  omis  4e  leni^  révéler  leurs  secrets 

insUncU.  ce  qn'il  y  a  dclKHi  el'd«gfù»^ 

en  eux,  et  de  leur  mp^Hrer  cl<^ls  sont 

meilleurs  qu'ils  ne  le  ci)oknt,  dfiii  de  les 

r^dre  meilleurs  encpra«, 

•Voilà  donc  ce  que.  We«  fil  pôiir  ^' 
Fra*ice;  il  releva  totlt-^C,  cju'dle  aw^'* 
aballn,  il  environna  de  lii  majeslé  d» 
malheur  et  de  l'expiatien  tout  ce  (\Me 
avoit  avili;  il  lui  donna  un  grand  bomme, 
et  il  voulut  que  ce  grand  homme  «ût  oo 
jour  ici  incliner  sa- gloire  devant  le  tbei 
de  l'Eglise,  et  protester  ainsi  solennelle^ 
ment  qu'il  i^counoissoit  la  royaulé^pjn- 
tnelle,  la  souveraine  royauté  du  Cbosi* 
dans  la  personne  de.  son  vicaire. 

»Eh  bien!  je  ^  que  lorsque Dieff  wit 
cela  pour  un  peuple,  ce  peuple  est  par- 
donné, qu'il  est  plus  qqe  paidonné,  qoe 

Dieu  Tàirae. 
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»El    tbttlefoi^  CQ  n*étoU  pas  aiseï  t 

ro^ftQié  éloit  frappûe  ,     la  noblesse 

((#oil  frappée,  les  bsiiiea  classes,  étoieni 

\**ap|)ées,    le  peuple  éloit  fc»p{ié  aassi 

cl  pttfii^è  el   glorifié  ;   il   a  voit  arrosé 

de  aoB  sang  iant  de  champs,  de  baUîlie  î 

.  Mais  uae  claaao  entre  toutes  sembloîl 

oublier;  la  bourgeoisie  :  qu'a  fait  Dieu 

pour  cite? 

•  Et  ici,  messieurs»  jo  le  dis  :  je  ne  re- 
cherche point  la  popularité.  La  popuiarilô  ! 
p^.al6t  qtie  de  la  chercher,  je  m*aivacbe* 
rois  les  eatrailles;  je  n'eu  yeux  d*antro 
que  la  popularité  éternelle  de  la  vérit*^» 
Ëcootei  donc  saintement  ce  que  je  dis 
saintement.  Ministre  de  Dieu,  je  parle 
sans  rien  craindre,. et  sans  ripn  attendre  t 
si  je  roab4ipîs,  j'en  serms  averti  par  ce 
froc  que  je^ porte. 

•  La  bourgeoisie^  c'est  nous  tous  ;  c'est 
celle  eièsse  immense  qui  par  ua  bout  tou- 
che au  peuple .  où  elle  se  recrute  incesr 
samiaetit;  et  qui,  psr  l'autre i>out,  touche 
à  Ul  noblesse,  dout  sm  membres  d'élHe 
vont  sans  cesse  combler  les  vides;  car  ce 
qui  est  dUtifiguè ,  va  tutojours  où  est  la 
dtfiiUicliou,  Cette .classe,.c6miDent  Dieu. 
l'a  l|/(l,  Usités^?  Il  lui  a  dit  i  Xu  veui  4^- 
goer,règwf  lu  apprendrasii-e  qu'il  en 
coûte  de  gonvemer  les  .hommes,  et  tu 
verras  s'il  est  possible  iia  les  gouverner 
sans  le  GhrisU  Et  le  pouvoir  a  été  donné. 
ù  la  bouigeoisie,  et.  nous  pouvons  lui  dire 
auJQurd'huj  à  la  faee  du  monde  ce  qu'on 
ue  disoit  autrefois  aux  rois  que- dans  lea 
prafondenrs  de.Saint-*D.enis  t  Et  imucre- 
guint^Ugite^  êrmiinuni  qui  judUatU  ter' 
mm.  Alaiiitenant ,   rois ,    ayes   l'inteUi-^ 
gence;  soyesL instruits,   vous,  qui  jugez 
Ifi  lertei   La  .bourgeoisie  a    voulu   ré- 
gner, elle  r^ae,  et  je  puis  le  prédire, 
car  je  le  sais,  elle  prolilera  de  la  le- 
Qon;  elle  comprendca, .  elle  sera  ins- 
Irailetel  M  lui  fauctra  recoanoiUe  qme 
c^ei't  00  fardeau  trop  lourd  que  le  pou- 
voir pour  que  l'homme  ou  les  hommes , 
quels  qu'ira  «oient,  puissent  le  porter 
seals;  qu'ils  ont  besoin  pour  cela  de  l'aide 

.  4s  Dieu  ,  parce  que  ce  fardeau  est  vrai- 
ment  quelque  chose  de  divin,  parce  qp'il 


est  vraiment  imposé  d'en  haut.  OliiïMâ 
bourgeoisie  comprendra  ces  choses*  je 
l'ajourne  à  cinquante  ans,  et  Dieu  abré^ 
géra  le  terme. 

«Voilli  donc  encore  une  fois  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  la  France,  et^  je  ne  sau- 
rois  trop  le  rédire,  quand  Dieu  fait  cela 
pour  uu  peuple,  c'est  que  sa  justice  ne 
l'a  pas. condamné,  c*est  que  se  miséri- 
eonde  a  lait  grice.  Et  voyes  :  la  pafiauté 
et  la  France  se  réconcilient ,  se  rappro* 
chent ,  et  cette  «mion'  deviendra  de  j6«^ 
en  jour  plus  ferme ,  plus  réelle ,  plus  in^ 
time.  Quoi  que  la  France  ait  dit,  ait  fait; 
Rome  ne  prooonee  son  nom  qu'avec 
amour,  qu'avec  reconnoissance  ;•  Rome 
aime  la  France  ;  89  sollicitude  veille  sans 
cesse  sur  elle  ;  die  la  lient  dans  ses  brav 
comme  uae'mi'rs  son  enfant;  lu  Frinea 
.est  toujours  poor  Rome ,  sa>  fille,  sa  Ifille 
atoée. 

•  Dieu  comblé  donc  la  France  de  ses 
grâces*  Mais  ce  •  n^est  pas  tout  de  reOe-. 
voir  la  grftce.  H' faut 'y  «MTt^ondre. 
La  France  co^respoud-en^  auK  gréoev 
que  Dieu  lui  faét^  Messieurs;  je  dis  qu'elle 
y  correspond  ,^eli  o«la  tpus  ^tônue  pëut^ 
étret  G  est  que  vous  ne^  vous  connoîssex 
pas ,  vous  vous  calomuieai-Eh  bien!  cTest 
à  moi  de  votis  d^re  co  qëe  vous  êtes  ,  ce 
que  vous  faites,:  ou  que  la  France  fak  au* 
jourd'liut  pour l'Ëglise  ô^Dkvtl  Ôh*  si 
je  puis  parvenir  à  vous  ouvrir  lésyeui  ^  h 
vous  le  montrer,  à  vous  en  donner  Tin- 
telligence,  je  vous  Hens  conquis  ! 

»  Le  temps  est  mauvais,  dit-on ,  et  cola 
est  vrai ,  il  y  a  beaucoup  de  miri  ;  mais 
n'y  a*l^it  plus  de  bi«n?  la  vérité  esl*elt9 
devenue  stérile?  I^erreor  seule  en* ce  siè- 
cle est-elle  féconde?  Ëh,  grand  Dieu! 
n'«st-ce  rien  qœUout  ce  qui  s'accomplit 
de  nos  jours?  Je  ne  parle  pas  des  églises 
relevées,  de  mille  autres  .symptômes;  je 
ne  veux  m'arréter  qu'aux  choses  vraiment' 
extraordinaires.  N'est-ce  rien ,  par  exem- 
ple, que  le-  sang  de  nos  missionnaires 
répandu  dans  toutes  les  parties  du  monde? 
Atlcs  ^  Rome,  demandes  à  la  Propa> 
gande  les.  noms  et  le  nombre  des  mis- 
I  ûonaaires  français-;  elle  vous  lépondra 
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qu*il  y  en  a  à  la  Ghiiic  ,  qu'il  y  en  a  an 
Tong-King ,  qu*ll  y  en  a  clans  TOcéanie, 
qa'il  y  en  a  dans  les  iles  de  la  mer  Paci- 
fique, qu'il  y  en  a  en  Afrique  «  qu'il  y«n 
a  sur  toutes  les  Echelles  du  Levant,  qu'il 
y  en  a  partout  ;  oui ,  notre  sang,  le  sang 
français  est  partout  au. service  de  F£« 
gUse. 

•  N'est-ce  rien  encore  que  les  millions 
de  VAêsociaUon  pomt  ia. Propagation  de  la 
Foi,  que  ce  trésor  de  Tapottolat  ramassé 
SQU  à  sott  de  la  poche  du  pauvre,  et  ré- 
pandu dans  tous  les  lieux  où  se  trouvent 
des  âmes  à  conquérir,  à  racheter?  ftotre 
or,  Tor  français,  est  parloat  au  service  de 
l'Eglise. 

.  »  N'est-ce  rien  non  plus  que  cette  Ar- 
ehieonfréric  du  cœur,  immaculé  de  Marie 
pour  la  ^finverêion  de»  pécheur  $ ,  qui ,  en 
quatre  on  cinq  ans,  a  rassemblé  un  mil- 
lion d'associés  de  tout  &ge,  de  tout  sexe, 
de  tonte  condition ,  de  toute  nation*,  et 
qui  a  été  fondée  ici,  à  Paris,  par  un  vé- 
i)érable  curé  de  ceite  capitale?  On  vous 
dit  toujours  que  Paris  est  mauvais ,  que 
c'est  uneBabylone;  on  ne  parle  jamais 
que  du  mal  qui  s*y  faits  le  bien,  pour  Pa- 
ris,  est  comme  non  avenu  ;  mais*  mes- 
bleurs,  i^la  n'est  pas  juste;  c'est  de  la  ca- 
lomnie, en  réalité  t  il  n'y  a  pas  de  saint 
qu'on  ne  pil^t  perdre  aux  yeux  des  hom- 
mes, si,  aprè»  avoir  réuni  tous  ses  dé- 
fauts, on  refusoit  de  mettre  dans  l'autre 
plateau  de  la  balance  ses  vertus  et  ses 
perfections.  Mettohs-y  donc  pour  Paris 
cette  admirable  association  qu'il  a  créée, 
et  grâces  à  laquelle  notre  prière,  lapri&re 
de  la  France .  est  partout  au  service  de 
l'Eglise.  Elle  s'élève  vers  Dien  de  tous  les 
points  du  globe ,  au  moment  où  je  parle. 

»  Où  s'est  réfugiée ,  dil«s-moi ,  la  péni- 
tence chrétienne  ?  Vous  savez  tous  ce  que 
c'est  que  La  Trappe  ;  vous  comprenez  tout 
ce  que  ce  nom  signiGe.  Eh  bien  1  les  trap- 
pistes, après  avoir  erré  de  l'Autriche  à  U 
Prusse,  de  la  Prusse  à  la  Russie,  ont  trouvé 
chez  nous  un  asile;  et^avez-vous  combien 
il  y  a  maintenant  en  France  de  court ns 
de  trappistes?  il  y  en  a  seize;  il  y  en  a  voit 
un  en  89.  RvÛécbisse»>y ,  nuB^sieurs ,  ce 


seul  fait  dit  beaucoup  ;  la  |)éoitence  est 
une  vertu  plus  puissante  que  vous  ne  pcn* 
sez  et  qui  attire  sur  on  peuple  bien  des 
bénédictions. 

•  Ecoutrz  encore  :  N'avez- vous  pas  ren- 
contré dans  nos  mes,  revétos  de  lear 
saint,  de  lenr  magnifique  habit,  les  Frètes 
des  Ecoles  chrétiennes  ?  Cet  habit  est  bieo 
étrange  aux  yeux  du  monde  ;  on  le  res- 
pecte pourtant. .  C'est  qu'on  a  compris 
tout  ce  qu'il  y  a  de  dévoûment  et  d'esprit 
de  sacrifice  dans  le  cœur  de  ces  homoies 
admirables  qui  se  consacrent  ainsi  à  Tins-  I 
truction,  à  *  l'éducation ,  au  service  da 
peuple  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  Et 
ces  hommes,  c'est  nous  qni  les  avons 
faits,  et  chaque  jour  ils  se  multiptient,  et 
seule  notre  patrie  les  enfante ,  et  elle  ies 
envoie  jusqu'aux  marches  du  Vatican, 
élever  le  peuple  romain. 

■  Pour  en  finir,  messieurs ,  que  je  voos 
dise  on  mot  de  la  jeunesse  chrétienne  de 
Paris,  et  de  l'association  qni  est  l'occasion 
de  cette  assemblée.  Ces  jeunes  gens  se 
â(mt  réunis  sous  la  protection  de  $amt 
VincenLde^Paul ,  ils  se. sont  rdonis  ponr 
prier  en'SerabIc,  pour  secourir  en  com- 
D^n  le  malade  et  I0  pauvrp  <  pour  \d« 
porter  le  pain  et  le  bois  dont  il  a  be>oin. 
Ces  jeunes  gens ,  von»  I0  voj^ez .  4>til  m» 
leur  chasteté  sous  la  garde  de  kur  cha- 
rité ,  la  plus  douce  sons  la  garde  de  la 
plus  forte  des  vertus.  Et  cette  association 
s'est  formée,  ellu  ezitite  à  Paris  ;  plie  existe 
aussi  dans  vingt -deux  des  principalrs 
villes  de  France,  et  le  nombre  do  ces 
jeunes  gens,  associés  pour  pri«r,  pour 
faire  le  bien ,  s'accroît  chaque  joQr;aa- 
jouru'iiiii  i's  sont  dt*ux  mille. 

•  Voilà  en  partie  ce  que  la  France  fait 
pour  correspondre  à  la  grâce  de  Dieu. 
ie  le  demande  de  nouveau,  n'est-ce  rien? 
Je  dis,  moi ,  iqu'on  peuple  qni  fait  cela 
n'yest  pas  un- peuple  perdu,  et  qu'on  peut 
encore  attendre  pour  lui  de  beaux  jours 
de  la  divine  miséricorde.  Mais  il  faut 
que  ce  peuple  persévère  :  qui  pertcweru" 
verit  usifue  in  /iii«m,  hic  êalvus  crit  ;  it  faut 
que  le  mouvement,  co^imencé,  s'étende, 
se  propage;  il  faut  que  vous.  tous,  qui 
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sa  force.  Qoe  eeox  qui  travaillent  déj) 
conlimienl;  qne  ceux  qoi  n*ont  encore 
rien  fait  mettent  la  m»n  à  rœavre.  Et , 
coimBeaoeK  dès  à  présent;  en  sortant 
d*ici,  assoeies-vons  par  votre  anméne  h 
ce»  jeanes  gens  dont  je  parlois  tout  à 
rbeore;  toale  bonne  action  a  nne  verla , 
eile  va  derOccidettiàrOrient,  elle  monte 
vers  le  ciel,  d'oè  elle  retombe  comme 
«ne  rosée  eor  le  monde.  Noos  sommes 
toDS  solidaires;  ce  qai  sert  à  fan  sert  à 
Taolre,  sert  à  tons  t  faites  donc;  je  toos 
le  demande ,  faites»  qoelqne  chose  ponr 
vos  frères;  vons  le  ferea  pour  voas,  posr 
votre  famille,  ponr  vos  amis,  vons  le  fe- 
m  povc  It  France. 

•  Monsetgnror, 

«La  cooronne  de  saint  Denis  est  venae 
se  poser  sor  fotre  lète  ;  voos  TaYez  reçae 
ca  un  mbmcnt  à  jamais  mémorable ,  an 
momnt  ok  pins  qne  jamais  ê'çpére  la  ré* 
coucîUhûou  enire  l^Egtiêe  ei  ta  France; 
V«Q  ai'  poar  garant  cette  lonle  qni  se 
presse  aatoor  de  votre  8iég<>«  C'est  on  glo- 
rieux fardeav  1  Permettez  •  le ,  Monsei- 
gneur l  ]e  prie  Dten  de  toute  la  ferveur 

<ic  mon  «ne ,  et ,  si  je  pais  le  dire ,  a%cc 
loote  k  cèafettr  d  une  vieille  amitié  ;  }e 
pne  Oiea  qoe  Vootf  la  portiez  long  -  temps  : 
^  muliM  antum.  Je  ne  jaspas  oublier 
qo'à  une  autre  époque  je  fus  soutenu 
^ns  cette  chaire  par  vos  conseils,  par 
votre  amitié,  l/occasioii  solennelle  de 
vous  en  remercier  m'a  voit  manqué,  je  le 
fais  avec  joie  maintenant.  Je  me  félicite 
de  me  retrouver  sous  les  mêmes  auspices 
V)  jour  où  je  viens  inaugurer  ici  Tordre 
et  Tbabit  des  Frères-Prédieurs  fraiiçais. 
Ce  jour  est  le  pins  beau  de  ma  vie  ;  vous 
y  ajouterez  un  bonheur  de  plus,  Monsei- 
gneur, en  donnant  à  cette  assemblée, 
^tre  sainte  et  pastorale  bénédiction.  • 

NO€VBEXBS  BCCLÉSIASTIQtJBS. 

ROME.  —  Le  cardinal  Orîoli,  évé- 
que  d'Orvtète,  est  nonim«  membre 
de  rinquisition. 

—  M.  l'abbe'  de  Luca,  directe nr 
ies  Annales  des  sciences  religieuses. 


à  Paris  M.  l'ablegat  Pacca,  est 
nommé  vice-président  de  la  Noble 
académie  ecclésiastique'  de  Rome. 
Il  est  entré  en  fonctions  le  i5  jan-« 
vicr. 

—  M.  l'abbé  Morsilli  est  nommé 
procureur  dans  les  causes  de  béati- 
fication et  de  canonisation. 

—  Le  jour  de  la  Purification^  qui 
étott  en  même  temps  le  jour  anni-' 
veraaire  de  son  esaltation  au  souve- 
rain pontificat 9  Sa  Sainteté  Gré- 
goire XVI  a  tenu  chapelle  papale 
aans  la  basilicpeduVatican.  llya 
béni  et  distribué  les  cierges  ;  puis 
il  a  assisté  à  la  messe  célébrée  par 
le  cardinal  Spinola. 

Après  l'omce,  et  suivant  ime 
disposition  de  Clément  XI,  on  a 
chaulé  le  Te  Deum  pour  remercier 
Dieu  d'avoir  préservé  Rome  du 
tremblement  de  terre  de  1 7o3« 

PAEis.  —  M.  l'évèque  d'An|^a 
est  arrivé  à  Paris. 

—  Nous  avons  reproduit  der*- 
nièreiuent  le  Rapport  de  M.  Mar- 
tin (du  Nord)  sur  les  actes  de  dévou* 
ment  du  clergé  de  France.  Nous  pu- 
blions aujourd'hui  le  témoignage 
d*admird^tion  rendu  par  M.  le  garde 
des  sceaux  à  trois  missionnaires 
français.  M.  rArcbevêque  de  Pacis 
a  transuiis  ce  témoignage  de  la 
haute  satisfaction  du  ministre  à 
M.  l'abbé  Langlois ,  supérieur  du 
Séminaire  des  Missions-Etrangères. 
Voici  la  lettre  du  prélat ,  écrite  à  la 
date  du  i3  février  i84i. 

«  Monsieur  le  supérieur,  Mgr  l'Arche- 
vêque vient  de  recevoir  une  lettre  du  mi« 
nistre  des  cultes  sur  le  dévoùment  que 
trois  de  vos  missionnaires  ont  fait  pa.-. 
roitre  pendant  le  naufrage  du  Camden  ; 
je  m'empresse  de  vous  en  envoyer  copie  : 

«  Monseigneur ,  M.  le  ministre  de  la 
marine  m'a  communiqué  l'extrait  d'un 
rapport  où  sont  mentionnés  de  la  manière 
la  plus  honorable  trois  prêtres  français  » 
appartenant 41^  Séminaire  des  Missions- 
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Eirangàrea,  à  Paris  — -GcsccdésiasUqnes 
hc  rendoieiil  en  Chine  au  mois  de  décem^ 
bre  1839,  sur  le  navire  i^Jêit,  capiUine 
Desse^  en  compagnie  du  navire  anglais  le 
Alarquii  de  Cumden,  qnfiad  ce. dernier 
navire  éprouva  une  voie  d'eau  don.i  les 
progrl^s  rapides  fireM  renoncer  à  ioul 
espoir  de. le  sauver.  -^  UJêU  resta  depuis 
le  1 1  jusqi|*aa  16  sur  le  Iten  du  naufrage, 
ei  le  capitaine  parvint  i  MUiver  peinlanl 
ce  laps  de  t^mps  Técpripage  «ilier  du  na- 
vire anglais,  composé  de  11s  personnef. 
—  M  Trop  d'éloges ,  porte  Textrait ,  ne 

•  sauroicnl  être  donnés  h  trois  mission- 
«naircs  de  Chine  et  de  Gochinehine , 
>  MM.  Ferréol .  Taillandier  et  Galy.  Ces 

•  digiies  ministres  de  TEvangile ,  attachés 
»à  la  congrégation  des  Missions-Etran- 
»gëres  à  Paris,  se  sont  évertués  à  secon- 
•>der  ft).  Oesse.  Ils  ont,  dans  le  nauTrage 
«-(JB  Gamden ,  jour  el  nuit  payé  de  leurs 

•  personnes,  el  se  sont  montrés  partout 
«•où  il  y  avoil  de  pénibles  devoirs  à  rem- 
«»plir.  — ^Lcnrdévoûmcnt,  en  un  mol,  a 
Fété;yratment  admirable.  •  ~      ' 

•Je  vous  prie,  Mgr,  de  rainr parvenir 
è  MM.  Ferréol,  Taillandier  et  Galy,  par 
fintermédiaire^^q  supérieur  de  l'établis- 
^ment  auquel  ils  opparticnnenl ,  le  té- 
moignage spécial  •  cl  bien  mérité  de  la 
satisfaction  dli  gouvernement  sur  le  fait 
qui  les  honore. 

»  Le  garde  des  sceaux  ,  etc.  • 
-«  Ce  n'est  pas  chose  extraordinaire  , 
monsieur  le  supéritur,  que  de  trouver  ce' 
dévbûment  dans  des  missionnaires  qui  ont 
su  former  des  martyrs ,  et  dont  plusieurs 
ont  été  martyrs  eux-mêmes  ;  et  ce  n'est 
pas  sans  doute  le  désir  de  la  louange  des 
hoipm.es  qui  les  anime  el  les  soutient  : 
mais  pour  l'honneur  môme  de  la  reli- 
gion, on  aime  à  apprécier  le  courage  que 
la  charité  inspire  ;  on  aime  à  s'associer  à 
de  pareils  éloges. 
*jl'al  l'honneur  d'être,  etc. 

»  j.  RAVIN  ET,  secrétaire  de 
Monseigneur.  » 

—  M.  Tabbé  Gombalôt  nous 
a  adressé  la  lettre  suivanie ,  qa'il 
a   fait   ea    luéuie    tejpps    inRerer 


daujt  r£//#«Wr.f,  Inen  rpw  noua  nVas«« 
siotis  pas,  reTu^é-tlt;  ratlmcltre: 
•  Paris*  i&  février  i%Sf^ 
•  Monslenr  le  Rédaeteor, 

•  Un  lliéologieii  savant,  ua  prêtre  re- 
vêtu d'un  caractère  honorable  et  éXe^ê 
dans  la  •  hiénrcbic,  s'étoit  d^îdé,  apiè» 
une  lecture  attentive  et  consdencîeiiso 
du  livre  de  la  Connoisaanet  de  Jé$iKs4H»i»f, 
à  «n  porter  on  jn gênent  qui  na^hotiere. 
Ce  jugement  déplaît  «1  ihioiogUa  ano- 
nyvM  qui  TOUS  donne  aujonrdliiN,  dans 
votre  joi  mal,  les  conseib  d'une  pradeace 
alarmée,  et  qui  m'advesse  nne  censure 
dont  vos  lecteurs  .compreadront  la  por- 
tée. 

•  Quand  on  n'a  pas  lu  un  livre»  on  de- 
vroit  s'abstenir,  ce  me  semble,  d'en  par- 
ler; el  si  oh  se  permet  des  soupçons  ou 
des  jngéraens  pen»onncls  snr  ka  prin- 
cipes'pt  l'ortbodoafe  de  celui  qu'on  atta- 
que, il  fandroil,  du  moins,  eit  motiver 
IVxpresston  écrite  et  publique,  non  sur 
les  lissages  incomplets  d'un  auteur,  mais 
bien  sut  sa  pensée  réelle,  sur  des  cîcalîbiis 
entières  el  des  preuves  péremptoîres. 

.•Je  prie  donc  M.  te  f Arfo/c/gicn  de  Ure 
mon  ouvrage  avant  de  le  censurer;  el  )e 
Tavcrlis  qu'il  m'apprendra  nne  nouvelle 
h  laquelle  je  snis  loin  de  m'allendre,  s'il 
parvient  à  établir  que  le  livre  de  la  Co»- 
noitêance  de  Jéêua-Ch'ist  est  entaché  de 
scepticisme,  d'hérésie,  ou  même  de  galli- 
canisme. 

•  M.  le  théologien  n'a  pas  Une  foi  bien 
ferme  dans  ma  soumission  aux  acU» 
émanés  du  Saînl-Siége,  puisqu'il  se  per- 
met, à  cet  égard,  des  insinuations  cou- 
pables. Veuillez  donc  lui  apprendre, 
M.  le  rédacteur,  que  feu  monseigneur  de 
Quvicn,  loin  d'en  avoir  jamais  douté, 
s*€st  donné  la  peine  de  venir  toi-même 
chcNc  moi,  me  féliciter,  dQ  la  part  de  Sa 
Saiiitelé  Grégoire  XVI,  d'une  souroîssioa 
que  le  vicaire  de  Jét4i8-Ghrist  a  jugée  en- 
tièrevet  dont  11  daignoit  me  témoigner 
sa  haute  salislaotion  par  la  bouche  du 
digne  et  pieux  Archevêque  de  Paris. 

»  U  est  (iM  opinion»  que  des  bulles  pon- 
U&cales  répf^n>enL  otje  sctois  benranx- 
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f apprendra- de  If.  bÊ-thMùgien  qne  ces 
balles  célèbres  ont  obtenu  de  lai  nne 
mamissioB  pleine  et  parfaite,  comme  l'a 
Hé,  comme  Pest  todjoQTS  la  son  mission 
des  amis  d'an  écrivain  qni  n'a  pas  en 
d'adversaires  plos  constans  depuis  qo'îl 
a  cessé  de  défendre,  depuis  qu'il  attaque 
uneaatorilé  et  dea  droits  qa'il  leur  avoit 
appris.à  aimer, 
•Agréef  •  etc» 

»Uabbé  GOMBALOT*» 

—  Outre  une  somme  assez  consi- 
dérable, déposée  le  lo  dans  la  sa- 
cristie,  et  devant  servir  le  lende** 
main  à  ac€|uîtter  quelques  dlettcs,  l'é« 
glise  Sainte-Marguerite  a  perdu,  par 
salle  du  vol  dont  nous  avons  parlé , 
deux  ostensoirs,  unq  calices  et  pres- 
que toute  «on  argenterie.  Le  doui- 
luage  total  peut  s'évaluer  à  environ 
6,000  fr. ,  somme  considérable  sur- 
tout pour  une  paroisse  qui  offre  peu 
de  ressources.  On  doit  des  actions 
(LeijvAcef»  à  la»  providence  de  ce  que 
les  niLiiitaiteuns ,  soit  par  défaut  de 
temps,  soit  par  ciaiote,  n'ont  point 
AUac^ué  Venuroit.ou  cloit  la  saiute 
cucliarisùe.  ^ 

Diocèse  d^ Angers.  — -  Mous  avons 

Earlë  de  ratieiiKe  portée  par  le  tri- 
unal  d'Angers  à  Ta  juridictioif  épis- 
copale.  M.  Paysant  ne  s'est  point 
borné  à  se  porter  appelant  du  juge- 
ment qui  1  a  condamné  ai  5o  fr.  d'a- 
mende^ exemple  qu'a  suivi  M.  le 
chanoine  Lambert.  Le  prélat  a  cru 
devoir  signaler  à  ses  vétiérables  col- 
lègues la  prétention  des  magistrats 
civib.  Il  a  réuni  et  fait  imprimer 
les  diverses  pièces  qui  se  rattachent 
à  l'incident,  et  la  copie  du  juge- 
ment, rendu  le  3o  janvier,  nous  a 
permis  d'arpprécier  toute  la  foi- 
blesse.  des  motifs  sur  lesquels  le 
tribunal  s'est  appuyé.  Nous  nous 
tilonnons  que  Les  magistrats  aient 
perpétaellement  confondu  la  Con- 
vention ou  le  Concordat  da  26  mes- 
i^or  an  ix,  av«c  les  AnicUs  dits  or^ 
gaaique^  de  ce  Concordat.  ;  cette 
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méprîs'e,  tfai  jette  de  la  confnsiott' 
dans  leurs  consîdérana,  est  inexpli-' 
cable.  Nous   nous  étonnons  aussi 

3 n'eu  argaiiteutant  contre  la  juri* 
iction  épiscopale  des  ArikUs  dits 
orguniquejt ,  si  formellenieflit  désa- 
voués par  le  Saint-Siège  (1),  ils 
-n'y  aient  pas  vu  en  même  temps  ce 
qui  étoit  favorable  à  cette  juruiic- 
tion.  Nousnoud  étonnons  enfin  qu'ils 
aient  invoqué  l'arrêt  Lavaine^  rendu 
par  la  cour  de  cassation  dans  une* 
espèce  toute  différente,  et  sans  ana- 
logie avec  la  question  de  juridic* 
lion  épiscopale  dont  il  s'agissoit. 
Du  reste ,  l'incident  est  trop  grave ,. 
pour  que  nous  ne  nous  réservions 
pas.  de  réfuter  le  jugement  d'An^ 
gers,  et  d'établir  la  thèse  sous  son 
véritable  point  de  vue.  Aujourd'hui, 
nous  nous  bornons  à  transcrire  la 
la  lettre  suivante ,  adressée  par 
M.  Paysant  aux  évèquesde  France  : 

•  Angers,  13  f^riec  ft84u 
«Monseigneur,  je  prends   la  liberté, 
d'appeler. un  instant  l'attention  de  Votre 
Grandeur  sut  une  aiîsire  qui  me  semble, 
intéresser  ay  plus  haut  point  tout  Tépis- 
copat. 

•  11  s'agit.  .Monseigneur^  de  savoir  si  les 
évêques  ont  encore  en  France  une  jjiri* 
diction  canonique,  libre  et  indépen- 
dante; ou,  si  on  peut  les  considérer 
comme  auxiliaires  de  la  police,  et  à  ee 
titre  les  obtiger  à  cora  paroi tre  devant  les 
tribunaux  ordinaires,  pour  leur  trans- 
mettre toutes  les  connoissanccs  qollsau« 
ront  pu  acquérir  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions. 

•  C'est  un  scandale  bien  déplorable  qni 
a  fait  surgir  ici  celte  question;  et  malgré 
la  crainte  que  j'avois  d'encourir  la  vin- 
dicte publiqne  en  paroîssant  vouloir  cou- 
vrir le  conpable.  je  n'ai  pas  balancé  à  la 
poser  nettement. 

>  La  gravité  des  circonstances  et  l'uti- 
lité de  faire  constater  jusqu'où  ponvoieht 
aller  les  prétentions  du  tribunal,  m'ont 

(i)  Voyes  VAmidt  la  Religion  des  7  et 
11  juillet  iB4o* 
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djtoraiiiié  à  offrir  5  l'andîmee  .des  ren- 
sçtgnemens  officieux  sar  les  faite  àe  la 
cause;  mais  je  me  sais  gardé  de  faire  an- 
cane  concession  sur  le-  principe  indiqué 
dans  ma  premi&re  lettre,  savoir  : 

•  Q'aucun  tribunal  n'est  compétent 
pour  demander  compte  à  un  évéqae 
des  connoissances  acquises  et  des  faits 
découverts  dans  l'exercice  de  sa  juridic- 
tion ; 

'  •  Que  le  conseil  d'Etat  auroit  seul  qua- 
lité pour  le  faire,  en  ce  qui  serait  du  con- 
tentieux ieuUmênt. 

■  Et,  à  l'audience,  j'ai  bien  ru  soin  de 
soutenir  que,  pour  le  cas  où  l'évoque 
croîroit  devoir  faire  quelques  commu- 
nications, il  est  seul  arbitre  de  l'éten- 
due et  de  la  forme  de  ces  communica- 
tions. 

•  Je  serais  heureux,  Monseigneur,  si, 
dans  cette  circonstance,  Votre  Grandeur 
daignoit  me  faire  part  de  ses  observations 
et  de  ses  conseils. 

•  VenilteK  agréer  l'hommage  des  senti- 
mens  respectueux  avec  lesquels  je  suis  , 
Monseigneur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteilr. 

•  t  LOiOM,  évêqne  d'Angers.  » 


'  Diocèse  de  Bordeaux,  —  M.  Don- 
net ,  après  un  coart  séjour  k  Parts  , 
est  revendu'  le  i3  février  dans  sa  ville 
éptscôpâle. 

,  Diocèse  de  Périgucux,  •*—  Le  9  fé- 
vrier ,  M.  révéauc  de  Périgueux  a 
pris  possession  de  son  siège  par  pro- 
cureur. Le  sacre  du  prélat  aura  lieu 
le  dimanche  21  février  dans  l'église 
inéli'opoUtaihe  de  Sainl-André,  à 
Bordeaux,  dont  il  étoit  curé.  M.  l'ar- 
chevêque  de  Bordeaux,  pontife  con- 
sécrateur,  sera  assisté  de  MM.  les 
évcques  de  Luçon  et  du  Mans. 
AL  l'archevêque  de  Sarra{;oss.c, 
M.  l'évêquede  Montpellier,  M.  l'an- 
cien évêque  d'Agen,  et  M.  de  Vezins, 
s.uccesseur  désigné  de  ce  prélat, 
seront  présens  à  la  cérémonie. 
M.  l'évèque  de  Périgueux  estaiten- 
du,le  20^  dans  sa  ville  épiscopale. 


PRtJSSB.  —  On  écrit  de.  Coln^ 
.que  M.  Hu«gen  et  un  des  autres 
chanoiues  opposés  à  raccbevèqoe 
sont  gravement  malades.  On  doute 
que  leur  vie  se  prolonge  jusqu'au 
retour  du  prélat  dans  son  Eglise. 

4»  ~  ' 


PARIS,  17  FÉVRIER. 

M.  Jonflroy,  rapporteur  dn  projet 
de  lof  relatif  aux  fonds  secrets ,  présen- 
tera son  travail  vendredi  on  samedi  ï  \i 
chambre. 

— M:  Alfred  Gustave  Bellcmare, *lé. 
gnô  de  la  population  française  de  la  me 
gauche  de  la  Plala  ,  vient  d'arriver  à  Pï- 
ris.  Nous  avons  annoncé  que  les  interpel- 
lations de  M.  Mermilliod  i  roccasion  du 
traité  du  39  octobre  auront  lien  samedi, 
ârla  chambre  des  députa. 

—  Le  Courrier  Français,  après  avoir 
parlé  d'un  amendement  de  la  coiDoiis- 
sion,  tendant  6  rétablir  une  prime i  l'ex- 
portation des  fils  de  lin,  et  rejelébicrà 
la  chambre  des  députés,  s'exprime  ainsi  : 
•  Cependant  on  a  extorqué  à  M.  Conin- 
Gridaine  un  qnas'i  engagement  {pour  l'an- 
née prochaine.  Par  bonheur,  les  ro^û\s- 
ti^  changent,  el  l'année  procbaice,à 
pareille  époque,  nî  la  chambre,  ni  le  mi- 
nistère du  29  octobre  n'existeront.  »  , 

— M.  TArchevéqne  de  Paris  a  voulo  se 
rendre  au  sein  de  la  commission  chargée 
de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  la  pro- 
priété littéraire.  Le  savant  prélat  y  a  dé- 
fendu le  droit  de  tous  les  évoques.  Il  a 
exposé  l'état  actuel  des  livres  litniigiqo^^ 
en  France.  «  Les  observations,  àd  le 
Joamaldes  Débat»,  ont  porté  snrlooUttf 
le  décret  de  l'an  xiii ,  qui  accorde  aux 
évéques  le  drojt  de  surveillance  sur  loas 
les  livres  destinés  an  culte  catholiqoe. 
M.  l'Archevéqus  considère  ce  dP'l 
comme  illusoire  :  le  caractère  dont  les 
évêques  sont  revêtus  ne  leor  pennetlanl 
pas  d'exercer  des  poursuites  contre  les 
contrefaçons  déjà  si  multipliées  des  libres 
d'église,  et  d'en  empêcher  Taboft  En  <»"' 
séquence,  le  prélat  demande  qoe  la  pro- 
priété des  livres  d'église  an>artienne  m 
diocèses.  • 
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•—  On  Ut  dans  le  Msêêager,  ioumzX 
ministériel  du  soir,  que  le  ministre  de 
ragrîcullure  et  dit  commerce  doit  [Mi- 
sent er  prochainement  aui  chambres  dens 
projets  de  loi,  l'unpouria  création  d'one 
école  popalaire  de  5oo  enfans  au  Ck>n- 
servaloire  des  Arts  et  Métiers;  l'autre 
pour  la  formation  de  deux  nouvelles  écoles 
des  arts  et  métiers,  à  Nimes  et  à  Toulouse. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  parti  hier  pour 
Saint-Omer. 

—  M.  le  comte  de  Gboisenl-Daille- 
coort,  maréchal -de-camp,  est  mort  le  i4i 
à  Paris.  ^ 

—  Le  maréchal  de-camp  de  Garranbe, 
dépoté  ,  va  exercer  un  commandement 
dans  la  province  d'Oran. 

—  Le  comité  des  fortifications  a  donné 
Tordre  ans  adjudicataires  de  travaux 
d'atlendre,  pour  augmenter  le  nombre 
de  leurs  ouvriers^  la  décision  de  ba  cham- 
bre des  pairs. 

—  Le  renouvellement  de  la  garnison  de 
Paris  vien  t  de  co m mencer . 

—  Le  .nommé  Péricbon ,  compagnon 
maçon,  qoe  la  police  n'a  voit  pu  décou- 
vrir ^  son  domicile,  rue  Plancbe-Mibray, 
el  dans  les  maisons  voisines^  vient  d'elle 
arré/é  SOI/S /'in en Ipa lion  d'avoir  reçu  cheB 
loi  des  individus  qui  se  livroicnl  clandes- 
tinement à  la  fonte  des  balles  et  à  la  fa- 
bricalion  de.muni lions  de  guerre. 

—  Un  journal  parle  d'un  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Mcaux,  qui  seroil  établi  sur 
les  berges  du  canal  de  l'Oorcq. 

—  F^  prix  du  pain  vient  d'être  dimi- 
nué. A  partir  d'hier,  on  paie  3o  c.  le  ki- 
logramme de  pain  (i"  qualité^,  et  a5  c. 
lekirogramme  (2*  qualité). 

NOUVELLES  OE8   PROVINCES. 

Le  il,  ^  Arras,  au  moment  on  le 
dégel  éloit  bien  prononcé,  cinq  jeunes 
gens  de  i4  à  i5  ans  se  trou  voient  im- 
prudemment sur  la  glace,  qui,  bientôt,  se 
biisa  sons  leurs  pieds.  Ils  disparurent 
lous  les  cinq.  Deux  seulement  ont  été 
sauvés.  Parmi  c^nx  qui  ont  péri  étoîenl 
deux  frères. 

—  Un  journal  des  Vosges  annonce  que 


le  maire  d*Ëpinal  el  cinq  membre»  der 
conseil  municipal  viennent  de  donner 
leur  démission. 

—  La  gabarrc  YEmulation  est  arrivée, 
le  i5,  à  Toulon,  ramenant  de  Stora  370 
passagers. 

^  1^  brick'  VAitrte  est  arrivé  à  Tou- 
lon, venant  de  Rio-Janeiro. 

-^  Le  bfttiment  à  vapeur  le  Grégeois 
est  parti  de  Toulon,  le  i5,  pour  al  1er  à 
Gagliari,  où  trois  vaisseaux  de  la  division 
Hngon  se  trouvent  en  relâche. 

—  fiC  'général  Bugeand  est  attendu, 
Vers  le  30,  à  Marseille. 

•—  On  dît  que  la  garnîton  de  Toulouse, 
maintenant-  de  3,oqo  hommes,  va  être 
portée  à  5,ooo. 

BXTEBIEUR, 

La  régence  de  Madrid  n'ayant  pu  s'en- 
tendre avec  les  députations  des  prorinoes 
basques,  au  sujet  des  fueros,  fait  con» 
centrer  daps  ces  provinces  une  grande 
qoantité  de  troupes.  Le  fameux  traité  de 
Bcrgara,  qui  a  coulé  tant  d'infamies  et 
de  trahisons,  n'est  déjà  plus  qu'une  lettre 
morte.  '  .  ,    . 

-r  Un  ^éeret  oblige  Jk^is  les  proprié- 
taires, négocians,  chef  dUndnatrie  et  de 
maisons,  à  fournir  d'ici  au  i5  mars,  un 
état  cxact.et  détaillé  de  leurs  biens.  On 
soupçonne  que  le  gouverp^gaent  veut 
établir  des  catégories  de  fortune  pour  y 
avoir  recours  dans  ses  besoins,  et  en 
tirer  des  emprunts  forcés. 

—  A  ia  fin  de  février,  l'armée  réunie 
autour  de  Madrid  sera  forte  de  26,000 
hommes. 

—  D'aprfcs  le  Lynx  de  Bruxelles,  si  la 
guerre  édaloit,  elle  anroit  été  amente 
par  r Angleterre,  et  seulement  pour  sas 
intérêts  matériels,  pour  son  commerce, 
ses  manufactures. 

—  Le  procès  du  comte  de  Cardigan, 
qui  devoit  s'ouvrir  le  13,  ne  commencera 
que  demain.  18,  è  la  chambre  des  lords. 

—  Le  célèbre  chirurgien  anglais  sir 
Aslley  Goopcr,  dont  nous  avons  annoncé 
ia  mort,  laisse,  dit  on,  une  forlune  de 
la  millions  5oo,ooo  fr.  h  un  neveu. 
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—  Le  rat  de  Nvples  a  neminé  le  prinec 
dePalamialo,  amlMMsadenr  h  TuHn. 

—  Nous  ffvons  annoncé  que  dans  la 
nuit  du  «l'an  sSjanTîier  nn  énorodc  bloc 
fiTétoil  détaché  de  la  inonlagae  qai  do- 
mine la  petUe  ville  de  Gragnîano,  près  de 
Ca^leUatnère,  etqiteioQ  penonnes  af  oient 
péri  SOQ8  les  déeonibfea  de*  60  mana»i». 
Le  r&idc  Napies Vest  tnmaporlé  sur  le 
lîea  de  ta  désalatîon  povr  encourager  les 
.travailleurs  et-  faire  dkirihver  de-rsrgont 
aox  malhespeiix  qui  sont  sans  asile. 
Après  qaftraale  hait  benrea  on  a  retiré, 
en  la  présence  da  vol,.  ciEiq  personnes 
encore  vîrantefrde  dessous  les  déeorobre*. 
U  paroU.qne  le  chifjûc&de^amrlr  sMI9fe 
à  130. 

—  On  écrit  de  Spolèle,  le  «9  janvier, 
an  Diario  di  Borna  :  «La  neige  ayant  formé 
-dans  nos  montaj^es  une  barrière  îmar- 
Hfioiitabte,  les  coarrîers  et  les  diligences 
^Mft  été  obtfgés  de  s'arrêter.  A  Colfiorito, 
'la  nc^e  s'éterott  \  nue  haulenr  (*c  trois 
hommeSf  ei'h  La  Scheggîa  onncrcron- 
iioissoit  pins  même  la  direction  de  ta 
:roolc.  lies  frùids  que  noos  éprouvons 
sont  incroyables  et  nons  rappellent  les 
^]caçiipiîo«i<t»>ii Sibérie.  Kos  vieillards 
tdécbrèM  n'avoir  j&mais  éprouvé  un  bî- 
«ver  «Qssî'  rigbiireni.  » 

—  Un  nouveau  code  pénal  niilîtsî're,  pu- 
blié rëremmeiitda'ns  le  royaume  de  Hano- 
vre, autorise  lapplicqtion  des  châtimens 
xorporels  aux  soldats  et  sons-ofliciers. 

—  La  police  bavaroise  surveille  d*nne 
manière  très-active  les  ouvriers  allemands 
•<|uî  reviennent  de  la  France. 

—  On  écrit  de  Londres  à  là  Oat^tte 
d'/iugsbaurg  que  les  efforts  du  cabinet 
anglaixS  pour  arriver  à  la  recônnoissance 
de  don  a  Maria  (Portugal)  et  d*Isabclie 
•j(Espagnq)  par  les  puissances  conserva- 
trices, sont  lestées  jusciu'ici  sans  succès. 

—  Une  correspondance  de  Berlin 
porte  que  le  gouternemciit  est  décidé  à 
faire  construire  h  ses  frais  le  grand  che- 
min de  fer  du  Bbin  à  cette  capitale,  pas- 
sant par  Halle  et  Casscl. 

—  Pendant  le  mois  dernier,  des  trou- 
bles graves  ont  en  lieu  en  Hongrie,  ii. 


l*oceas!on  d^nnetoî'nofivelle  snr  le  reem- 
tement.  Dans  une  petite  ville .  les  babr- 
tans  ont  li)^  dans'  les  croisées  (le  la  ca- 
serne. Alors  la  troupe  a  reponsisé  la  force 
par  la  force,  et  les  insni^s  ont  en  huit 
hommes  tués. 

—  On  porte  5  'joo.ooa  hommes  le 
noffibfn  des  ttnnpe»  mases stationnées  en 
•Pologne^ 

*—  On  a-  reçu  des  nonvettes  de  Cons- 
fantittople  dn  29  janvier  qui  ne  font  au- 
cune mention  des  prétendus  {roubles 
qu'on  diaoit  avoir  éclaté  dans  cette  ville. 

-*-  Le  Malia-Timeê  annonce- que  la 
majeure  partie  des  navires  composant \a 
ffolte  tUrqne  seM  arrivés  d'Alexandrie  à 

Marmoriasa,  le  24J9^n^i^^« 

— Le  Courrier  des  EtaU  Vnit,  qui  s'im- 
prime è  New-IFork  considère  la  question 
relative  à  M»    Mae-Leod   éomme    fort 
grave. 

CBAIIBBK  DBS  PAIBSw. 

(Présidence  de  M.  Pasqmer.^ 
Séamfie  da  ifi  férrisn. 

Toutes  les  tribunes  sont  enoambrées 
de  specla leurs.  La  séance  est  oaveric  à 
^pe  heure  et  demie.  Le  doc  if  Orléans  est 
présent;  le  maréchal  Soolt,  lesmiuîsLrcs 
des  affaires  étrangères,  d*'s  finances,  de 
la  marine,  de  riristruclion  pubJiqne,  sont 
huccessivcmenl  inlroduils. 

Le  pré>ident  proclttme  les  noms  des 
commissaires  pour  Texamen  du  projet  de 
loi^  relatif  aux  fortifications  de-  i*aris. 
Nous  avons  dit  que  la  commission  secom- 
pose  de  quatre  membres  opposés  au  pro- 
jet, le  baron  Mounier,  MM.  de  Laribois- 
siëre  et  Mole,  le  général  Tirlei;  de  irois 
membres  qui  lui  sont  favorables,  le  ma- 
réchal Molilor,  M.  Persil  et  le  duc  de 
Droglie. 

Le  général  Tirlet  a  été  nommé  par  le 
5'  bureau.  Api'ès  Un  piinnier  tour  de 
scrutin  qui  n'avoil  dontié  aucun  résnllat. 
les  voix  s'étant  partagées  par  égal  nomhi*e 
entre  le  générafTirlel  et  le  général  Dodc 
de  la  lirtnierie .  les  membres  du  bureau 
s'accordèrent  à  l'unanimité  pour  considé- 
rer le  second  scrutin  comme  définitif; 
et  faisant  application  cfun  article  du 
règlement,  qui  statue  que  l'âge  doit  faire 
pencher  h  bitiancect)  c^  de  partage  (%al 
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des  x&h,  ils  tiommèrenl  ie  général  Tir- 
leL 

M.  PersH  ne  croil  pas  que  lV;!ectioti 
du  5*  bareaa  soîl  valable.  D'après  los 
lois  et  les  rôglemens,  dit  îl,  il  ralloît,  à 
la  suite  du  second  scrutin,  un  scrutin  de 
ballottage.  M.  Persil  réclame  Texécntion 
da  r^^tement. 

Le- président  tronve  la  qnrsfîoh  déli' 
cate,  cl  fait  remarqurr  que  le  système  qui 
a  donné  ans  bureaux  le  droit  de  nobimer 
des  commiHsaiiYS  a  pour  but  de  garantir 
à  la  minorité  la  chance  d'avoir  des  re- 
piésentans  dans  les  commissions.  Or,  si 
la  chambré  a  voit  le  droit  d'annuler  l'élec- 
tion d'un  bureau  ,  cette  chance  n'cxiste- 
roîl  rée I  lem ^n t  pas. 

Le  marquis  de  Paitge,  président  du 
5*  bureau,  inviié  par  M.  Pasqoîer  k  don- 
ner quelques  expiiealioi» ,  raconte  les 
/aits  ,teis.  ()n«  nous  venons  de  les  expo- 
ser. 

1^  comte  de  Noé  assimile  la  réunion 
des  bureaux  %  des  réunions  de  famille,  et 
ne  pch«  point  que  ce  qui  s^y  passe  puisse 
devenk  l^objcA  d'une  discussion  géné- 
rale. 

Le  duc  de  Bri^lie  considère  Topera- 
tiou  du  5*  bnnean  comme  incomplète.  Il 
y  avoU,  dit-il,  nécessité  do  passer  au  troi- 
sième scrutin;'  un  ti'y  a  pas  passé  »-il  fafut 
qii^yp«!sc.  '         >  ' 

Le  comte  Wo lé  fait  observer  qu'on  pro- 
pose  à  la  chambtcf'de  faire  fe  qui  n'a  en- 
corc  été  fait  ii9  dans  l'une  ni  dafis  Pautre 
chambre;  on  \eiU  qu*<4le  réforme  une 
élection  qui  a  ^élé  consommée  dans  un 
bureau,  eLcon'titî  laquelle  aucun  mem- 
bre du  bnreati  n'a  réclamé. 
lie  comte  d' Argent  regarde  les  opéra 


Le  comte  de  Pontéconlant  demande 
l'ordre  du  Joar  sur  la  proposition  de 
M.  Persil. 

l/ordrc  du  jour  est  adopté  à  une  forte 
majorité* 

liC  président ,  après  avoir  annoncé 
/|o'aux  termes  de  la  décision  rendue  le  1 1 

1)ar  la  chambre,  il  a  fait  assigner  pour  au- 
owxTfaoi  M.  Delarocbc,  gérant  du  Natio' 
nai,  donne  coonoissance  d'une  lettre  à 
lui  «dreMe  par  M\\.  Chartes  Tbomas, 
Jules  Bastide,  Armand  Marrast,  rédac* 
teurs .  à  reflet  d'instruire  la  chambre  de 
l'état  de  maladie  oti  se  trouve  leur  gÔ'^ 
rant.  A  celle  lettre  étoient  joint»  un  cpv- 
lifîcat  de  médecins  et  l'arrêt  de  la  cont 
(JKassises  qui  a  renvoyé  l'affaire  du  Nafio^ 
naL  à  une  antre  session ,  à  canse  de  la 
maladie  de  M.  Delarocbe. 

Le  président  se  loame  vers  un  huissier 
et  Ini  demande  si  qnekjo'un  s'est  présenté 
pour  le  Nadonai.  Après  une  réponse  né- 
gative, M.   Pasquier  dit  qn'on  ne  pont 
donner  immédiatement  suite  h  Paffajre, 
et  que  la  chambre  ne  dort  pas  non  plus 
ajourner  indéfiniment    l'époque    d'une 
décision.  Le  gérant  du  National,  d'après 
les  cerlificats  des  médecins,  fient  se  trou- 
ver fort  long  tempsdaiis  l'impossibilité  de 
vpnir  à  la  chambre;  mais  il  y  a  un  usage 
établi  devant  les  tribawlM  ordinaires  s  en 
police  correctiqnnelle,  p*r  exemple,  tou- 
tes les  fois  qu'il  n'est  pas  question  de  pri- 
son ,  l'individu  cité  a  le  droit  de  se  faire 
représenter  par  un   fondé  d^  pouvoirs, 
I^a  chambre  ponrroit  accorder  aujour- 
d'hui un  délai,  au  sieur  ûelaroche  pour 
seprésentei'  à  sa  barre,  soU  par  lui-même» 
soit  par  un  fondé  de  pouvoir. 

M.  Pasquier  lit  à  la  chambre  une  déli- 


tions comme  irréguiières,  et  dit  qu'il  n'y    bération  motivée  sur  ce  qu'il  vient  d'ex 
a  pas  en  dénomination.  piiquer.  et  renvoyant  M.  Delarocbe  au 


M.  Viennet  pense  que  l'art.  47*  qnif  en 
cas  de  partage,  donne  la  préférence  au 
pins  âgé^  est  une  disposition  générale 
applicable  itidiff^roinment,  'seît  aprivlc 
second  seriitiA,  soit  af^i'ès  le  troisième. 

Le  comte  de  Mosbourg,  M.  Oay- 
Lnssac,  le  général  Atbaiin,  jjarlent  dans 
le  même  sons. 

M.  Barthe  rcconnoSt  qu'on  doit  res- 
«î^ecter  1»  lettre  4a  règlement;  mais  que 
dans  l'espèce  il  y  aune  question  de  bonne 
foi  qoi  doit  dominer  la  délibération. 

-  Lie  comte  de  Klabaut  insiste  pour  la  ri- 
goureuse observation  du  règlement* 


24  de  co  mois  pour  comparpitre ,  soit  en 
personne,  soit  par  procuration. 

La  délibération  est  adoptée  sans  récla- 
mations et  à  la  presque  onanioiité.* 

La  chambre  se  réunira  loncfi  pour  la 
I  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  travail 
desenfans  dans  les  manufactures. 

€HAilBI(£  f>ES  DÉPU'ràs. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 

Séance  du  i6  février. 

On  reprend  la  discussion  sur  les  arti- 
cles du  projet  de  loi  concernant  les  doua- 
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nés.  Après  aToîr  rejelé  on  «amendement 

rclalif  à  une  prime  en  faveur  de  Teipor- 
fation  des  fitsxie  lin  ,  la  chambre  adopte 
les  articles  relatifs  à  celte  industrie. 

On  en  est  à  Tart.  8  concernant  Ie9 
contrefaçons  en  librairie.  La  chambre 
adopte  les  3  premiers  paragraphe»  de  la 
commission. 

•  [jes  contrefaçons  en  Jibrairie  seront 
exclues  do  transit  accordé  aux  marchan- 
dises prohibées  par  Tari.  3  de  la  loi  du 
9  février  lÔSa, 

•  Tous  les  livres  en  langue  française, 
dont  la  propriété  est  établie  à  l'étranger, 
on  qui  sont  une  édition  étrangère  d'ou- 
vrages français  tombés  dans  le  domaine 
public,  continoeront  de  joair  du  transît, 
et  seront  reçus  à  l'importation  en  acquit- 
tant les  droits  établi» ,  à  la  condition  de 
produire  un  certificat  d'origine  relatant 
le  t[lre  de  l'ouvrage,  le  lieu  et  la  date  de 
J'impression,  le  nombre  des  volumes,  les- 
quels devront  être  brochés  on  reliés  et 

^  ne  poUtTont  être  présentés  en  feuilles^ 
'  «Les  livres  venant  de  l'étranger,  en 
qselque  langue  qu'il»  soient,  ne  pourront 
élre  présentés  à  fimportation  oo  un  tran- 
sit que  dans  les  bureaux  de  douanes  qui 
seront  désignés  par  une  ordonnance  du 
jroi.  • 

La  etiambre  rofcttc  le  4'  paragraphe 
de  la  commission ,  et  le  remplace  par  la 
rédaction  suivante  de  M.  Vavin  : 

•  Dans  le  cas  où  des  présomptions  sort 
de  contrefaçon,  soit  de  condamnation 
judiciaire,  seront  élevées  sur  les  livres 
présentés,  l'adnrîssion  sera  suspendue, 
les  livres  seront  retenus  à  la  douane,  et  fl 
en  sera  référé  an  ministre  de  rintérieur 
qui  devra  prononcer  dans  nn  délai  de 
quarante  jours.  ■ 


Le  S*  paragraphe  de  la  conmiîssîon  est 
adopté. 

•  Les  dispositions  contenues  en  cet  ar- 
ticle sont  applicables  h  tous  antres  ou- 
vrages dont  la  reproduction  a  liea  par 
les  procédés  de  la  iypograpliie,  de  la  li- 
thographie ou  de  la  gravure.  • 

Le  6*  et  dernier  paragraphe,  rédigé  par 
M<  Vaviu ,  est  ainsi  adopté  : 

«  Nulle  édition  ou  partie  d'édition,  ii»' 
primée  en  1^  rancc ,  ne  pourra  élre  réim- 
portée  qu'en  verln  dune  aulorisaiioi} 
expresse  du  ministre  de  l'intéricar,  ac- 
cordée sur  la  demande  de  l'éditeor,  qui, 
pour  l'obtenir,  devra  justiûcr^la consen- 
tement donné  à  la  réimportation  parles 
ayant-droit.  • 

Séance  da  17. 
La  chambre  termine  le  vate  des  articles 
de  la  loi  des  douanes,  et  comme  eite  n'est 
pas  .en  nombre  ,  le  scrulin  est  aanvié  et 
renvoyé  à  demain* 
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JODBNALIÈRE  DES  DOULEURS  DE  LA.  PASSION. 

J^r  le  P.  Ignace,  prêtre  Passîoniste;  ouvrage  tradaii  de  rilslien,  psf  l'«bbé*  • 

In-i8,  fij>ures,  broclitr.  —  Prix  :  76  cent. 
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Oie  t»n  est  le  protestantisme, 
(Quatrième  article.) 

M.  Ck)q.  raisonne  encore  plus  mal 
conire  le  catholicisme  qu'il  n'a  fait 
contre  lé  méthodisnie. 

Il  en  veut  ijeaucoup  â  la  maxime 
éminenimcnt  catholique ,  hors  de 
l'Eglise  point  dé  salut.  Le  malhéar 
est  qu'il  ne  l'entend  pas,  et  qu'en 
l'attaquant  dans  son  avertissement 
il  ne  combat  qu'un'  faiitôme,  mais 
avec  d'autant  plus  d'inconséquence 
et  de  maladresse,  que  vers  la  fin  de 
son  discours  il  se  rapproche  sans  le 
savoir  des  doctrines  généralement 
etde  tout  temps  reçues  dans  la  véri- 
rablc  Eglise  de  Jésus^Christ.  Es- 
sayons de  redresser  là-dessus  ses 
idées,  en  lui  rappelant  nos  vérita- 
bles principes,  dont  les  consécpien- 
ces  lui  feiont  toucher  au  doigt  le 
ncm  de  la  triste  maxime,  comme  il 
l'appelle,  qui  révolte  si  fort  sa  phi- 
lanthropie. Dans  le  fond  elle  h'est 
autre  chose  que  la  traduction,  ou, 
si  l'on  vent,  le  résumé  des  anathê- 
roes  prononcés  par  Jésus-Christ  con- 
tre ceux  qui,  suffisamment  avertis, 
refuseroient  opiniâtrement  d'obéir 
ou  de  croire,  et  mourroieut  dans  le 
scliisine  ou  l'hérésie.  Les  voici  ces 
principes  : 

1^  L'ignorance  invincible  excuse 
entièrement  de  péchc  ; 

2^  Dans  les  sectes  séparées  de  la 
véritable  Eglise  de  Jésus-Christ  par 
le  schisme  ou  par  l'hérésie,  spéciale- 
ment chez  les  peuples  où  elles  sont 
dominantes,  il  peut  y  avoir,  sur- 
tout parmi  les  classes  dénuées  d'in- 
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struction,  bien  des  personnes  qui, 
entraînées  par  les  préjugés  de  nais- 
sance et  d'éducation,  par  les  exem- 
ples don  telles  sont  entourées,  par  les 
fausses  idées  qu'on  leur  donne  de  la 
véritable  Eglise,  tiennent  à  leurs 
erreurs  avec  une  bonne  foi  qui  équi- 
vaut à  l'ignorance  invincible  ; 

3^*  Ce  qui  constitue  le  crime  d'hé- 
résie, ce  n'est  pas  précisément  l'eN 
reur,  mais  l'opiniâtreté  à  soutenir 
une  doctrine  qu'on  sait  ou  qu'on 
doit  savoir  opposée  à  la  foi  que  pro- 
fesse la  véritable  Eglise. 

Tirons  les  conséquences  de  ces 
principes,  conséquences  conformes 
à  l'enseignement  général  des  théo- 
logiens catholiques. 

V  Tous  les  en  fans  nés  dans  les 
sectes  schismatiques  ou  hérétiques, 
s'ils  font  validement  baptisés,  ap- 
partiennent à  la  véritable  Eglie  de 
Jésus-Christ. 

7!"  Ceux  de  ces  enfans  qui  par- 
viennent à  l'âge  de  raison  et  dont 
la  vie  se  prolonge  au-delà,  ne  sont 
réellement  ni  schismatiques  ni  hé- 
rétiques, et  continuent  d'appartenir 
à  la  véritable  Eglise,  aussi  long- 
temps qu'ils  persévèrent  dans  l'i- 
gnorance invincible  sur  les  points 
qui  caractérisent  la  secte  où  ilâ  se 
trouvent  engagés  sans  qu'il  y  ait  eu 
de  leur  faute. 

3°  S'il  leur  survient  des  doutes 
sérieux  sur  la  légitimité  de  leur 
secte,  ils  sont  tenus  de  chercher  à 
s'en  éciaircir ,  et  s'ils  ne  le  font  pas, 
ils,  cessent  d'être  excusés  par  l'i- 
gnorance invincible,  puisqu'elle 
n'existe  plus  pour  eux  ; 
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4°  Si,  dégagés  de  l*influence  des 
inléi'èu  liuiuaÎDS,  et  dociles  à  la 
voix  de  la  conscience,  ils  demau- 
deiit  à  être  instrivits,  ils  ne  tardent 
guère,  Texpëiience  eu  fait  foi, à  re- 
çonuoître  la  légitime  épouse  de  Je'- 
sus-Christ,  leur  véritable  mère, 
cette  Eglise  catholique,  la  seule 
qui,  par  une  suite  non  interrompue 
de  pasteurs  se  succédant  les  uns  aux 
autres,  remonte  incontestablement 
jusqu'aux  9potres<;  la  seule  qui  ait 
conservé  un  corps  de  doctrines  in* 
variable,  le  même  dans  tous  les 
lieux  comme  dans  tous  les  temps; 
la  seule  qui,  dès  le  commencement 
çt  de  siècle  en  siècle,  ait  exercé  la 
plénitude  d'autorité  spirituelle  que 
le  divin  législateur  liii  a  donnée  sur 
toute  ctéalure, 

E^^alement  éloignée  des  deux  ex- 
trêmes dont  Tun  damne  et  l'autre 
salive  tout  le  monde,  elle  accueille 
avec  une   bouté  maternelle,  mais 
éclairée,  les   sectaires  quels  qu'ils 
soient  qui  se  présentent;  elle  résout 
leurs  difficultés,  elle  achève  de  dis- 
siper leurs  doutes;  et  souvent  la  sim- 
ple exposition  de  sa  doctrine,  sur  les 
points  contestés  ou  dénaturés  par 
l'hérésie,  leur  paroît  si  conforme  à 
la  raison  et  au  bon  sens,  si  parfaite- 
ineot  appropriée  à  tous  les  besoins 
de  l'ame^  qu'étonnés  de  n'avoir  pas 
plus  tôt  ouvert  les  yeux  à  la  lu* 
mière  qui  les  environnoit,  ils  s'em- 
pressent de  revenir  à  la  foi  que  pro- 
fessoient  leurs  ancêtres.  L'Eglise, 
toujours  prudente  au  milieu  de  sa 


corde    l'absolution     sacramentelle 
dont  la  privation   les  avoit  laissés 
jusque-là   mi^lheureusemeaL  char- 
gés de  tous  les  péchés  de  leur  vie  : 
enfin  ils  sont  admis  à  la  table  sainte, 
à. la  réception  du  corps  et  du  san^ 
de  Jésus-Christ  ;  et  ce  qui  est  admi- 
rable, ces  nouveaux  eufaus  de  l'E- 
glise, souvent  plus  fidèles  et  plus 
fervens  que  les  anciens,  deviennent 
presque  tous,  pour  leur  mère,  des 
sujets  de  consoUtion  et  de  joie  d'au- 
tant  plus    vives   et  plus  douces, 
qu'elle  les  avoit  plus   long-temps 
pleures  comme  morts. 

Que  dira  mainteBant  M.  Coq. 
pour  justifier  l'accusation  d'intolé- 
rance qu'il  intente  à  l'Eglise  ro- 
maine? A-t-il  iu,  on  n'a-t-il  pas  la 
les  théologiens  catholiques  qui  ont 
traité  cette  matière?  S*il  les  avoit 
lus,  où  seroit  la  sincérité,  la  bonne 
foi?  Mais  non,  il  ne  les  a  pas  Jus; 
et  alors,  comment  se  lavera-t-ii  ci  a 
reproche  d'ignorance  et  de  témé- 
rité? ' 

Quant  à  son  démêlé  avec  les  ei* 
clùsifs  méthodistes ,  qu'il  s'en  tire 
comme   il  pourra.    Qu'il   s'efforce 
d'élargir  le  sentier  si  resserré ,  la 
porte  si  étroite  qui  conduit  à  la  vie; 
qu'il   dispute  aux    méibodistes  le 
droit  de  se  la  réserver  à  eux  seuls. 
Qu'il  leur  demande  leurs  titres  pour 
fermer  :  ceux-ci  lui  demanderont  les 
siens  pour  om^rir.  Il  ne  reconnoîlra 
pas  les  leurs ,  eux  ne  reconnoitront 
pas  les  siens,  et  en  cela  de  part  et 
d'autre  on  aura  raison.  Des  titres! 


joie,  s'assure  d'aboi d  s'ils  ont  rtçu  1  voyons-en  donc  la  date  et  la  signa- 


le sacrement  de  la  régénération  : 
elle  reçoit  ensuite  l'abjuration  des 
erreurs  où  ils  étoient  engagés  ;  après 
quoi,  elle  les  relève  des  censures 
encourues    par    la    profession    du 


ture...  Messieurs  les  méthodistes, 
il  y  a  un  peu  plus  de  cent  ans  qiie 
votre  père  Jean  Wesley  déclara  f ran- 
chement  qu'il  aimeroit  mieux  être  roi 
dans  les  enfers  que  sujet  dans  les  deux. 


schisme  ou  de  l'hércsiei  leur  ac-J  Et  vous  ^  messieurs  les  pasteurs  de 
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l'Egliee   réformëe,   votre   acte  de 
naissance,  je  vous  prie.  Eli  quoi!  la 
date  est  effacée!   le- nom  de  Jean 
Calvin  est  effacé!  Est-ce  que  vous 
n'êtes  plug  ses  enfans?  Ah  !  je  com- 
prends :  à  la  suite  du  furieux  Lu* 
ther,  le  sombre  Calvin  damnoit  le 
pape  et  tous  les  papistes,  c'est-à- 
dire  presque  tous  les  chrétiens  d'a- 
lors :  et  vous,   indulgens  philan- 
thropes ,  vous  avez  ,  sur  ce  point  et 
sur  bien  d'autres,  réformé  la  ré- 
forme elle-même  ;  vous  ne  damnez 
pas  même  ceux  qui  vous  damnent  ; 
vous  priez  tout  le  monde  d'entrer, 
chacun  avec  sa  foi  s  la  porte ,  grâce 
à  vos  soins ,  est  élargie  ;  il  y  a  place 
désormais  pour  toutes  les  Eglises , 

Î^our  toutes  les  religions^  pour  tous 
es  individus  sans  exception,  pourvu 
qu'on  ait  sincèrement  cru  à  quelque 
chose ,  n'importe  à  quoi ,  et  qu'on 
ait  du  moins  respecté  la  première 
ligne  du  symbole.  C'est-à-ndire  que 
le  protestantisme  actuel ,  de  progrès 
en  progiès,  ou  de  chutes  en  chutes^ 
est  parvenu  au  point  qui  seul  le  sé- 
pare de  l'incrédulité  complète.  Il 
est  donc  à  l'agonie ,  il  a  dit  son  der- 
nier mot....  il  rend  le  dernier  sou- 
pir.... Disons-le  donc,xet  nous  .'ne 
serons  pas  les  seuls  à  le  dire  :  Au^ 
jourd'huiy  le  protestantisme  n^atplus 
qu'un  parti  ;  comme  •  religion  ,   //  est 
mort.  Oui,  il  est  mort,  et  il  a  lé- 
gué ses  tristes  dépouilles  à  ceux  de 
ses  enfans  qui  Tout  étouffé ,  au  ra- 
tionalisme ,  au  déisme ,  au  scepti* 
cisme ,   à  l'iudifférentisme  :    mais 
ceux-ci  n'auront  pas  tout  l'héritage; 
il  leur  faut  dès  &  présent,  et  bon 
gré,  mal  gré,  en  céder  une  bonne 
part  à  l'athéisme. 

M,  Coq.  votidra  bien  nous  per- 
mettre de  lui  rappeler,  avant  de 
unir,  un  fait  assez  çturieux  qui  pourra 


jeter  un  nouveau  jour  sur  la  matière 
que  nous  venons  de  traiter.  Deux 
militaires  polonais  protestios,  ré-* 
fngiés  en  France,  firent  connois- 
sance,  sur  la  fin  de  1887,  avec  un 
prêtre  catholique.  Après  quelques 
jours  de  conversations  et  de  lectu- 
res sur  les  caractères  qui  doivent 
aider    à    reconnoître    la   véritable 
Eglise  fondée  par  Jésus -Christ,  ils 
se  sentirent  ébranlés.  Néanmoins , 
avant  de  prendre  un  parti ,  ils  de- 
mandèrent à  voir  ce  que  disoient  là- 
dessus   les  '  autears   protéstans  :  le 
prêtre  leur  en  procura  autant  qu'il 
en  put  trouver.  Ce  qu'ils  y  lurent  ne 
servit  qu'à  redoubler  leur  crainte 
de  n'être  pas  dans  la  voie  du  salut  : 
et  ce  qui  les  troubla  le  plus ,  ce  fut 
de  voir  le  catéchisme  de  Genève 
mettre  de  côté  la  divinité  de  Jésus-. 
Christ. 

L'un  d'eux,  au  milieu  de  ses  per- 
plexités ,  s'avisa  d'un  expédient  ; 
c'éioit  d'aller  interroger  un  des  plus 
fameux  pasteurs  de  la  capitale ,  et 
de  voir8*ilsauix>it,  mieux  que  leurs 
livres ,  résoudre  les  difficultés  accu- 
mulées sur  le  protestantisme,  llar- 
rive  i\  Paris,  et  c'est  à  M.  Coq.  qu'il 
s'adresse.  Il  lui  expose  l'objet  de  sa 
visite  et  le  désir  qu'il  a  d'apprendre 
de  lui  si  l'Eglise  réformée  remonte 
aux  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne. «  Car  enfin  ,  ajoute-t-il ,  la 
véritable  Eglise,  d'après  les  pro- 
messes de  Jésus-Christ,  doit  encore 
exister  :  si  elle  existe,  elle  doit  avoir 
toujours  existé ,  on  doit  apercevoir 
le  fil  par  où  elle  tient  à  son  fonda- 
teur, on  doit  la  voir  remonter,  par 
une  succession  non  interrompue  de 
pasteurs,  jusqu'à  saint  Pierre,  jtis- 
qu'dJésus-Christ.  »  M.  Coq.,  aùliea 
de  répondre  à  la  difficulté ,  renvoie 
l'interrogateur  à  la  lecture  de  la  Bi« 


(  34o  ) 


Me,  à  IV'tiiilc  des  lanf^ues  orientales, 
au3^  conférences  publiques  qu'il  de- 
Voit  ouvrir  pendant  ThiTer.  Le  Po- 
lonais ne  prit  pas  le  cliange  ;  il 
pria  M.  Coq.  de  se  borner  à  dire 
nettement  et  simplement  lequel,  à 
son  avis,  du  protestantisme  ou  du 
catholicisme ,  pouvoit  montrer  une 
suite  de  pasteurs  qui  remontât  jus- 
qu'il Jésus-Christ.  M.  Coq.,  embar- 
rasse' ,  se  jeta  de  nouveau  hors  de  la 
question ,  et  débita  des  phrases  où 
son  auditeur  trou  voit  plus  de  bruit 
que  de  sens  ;  puis  il  renvoya  la  solu- 
tion au  lendemain. 

Le  Polonais  revient  le  lendemain 
et  renouvelle  sa  question.  Le  pas- 
teur, pour  toute  réponse ,  prétend 
que  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  arrive  à 
découvrir  la  vérité,  que  le  choix 
d'une  religion  demande  des  ré- 
flexions, des  recherches....  Pressé 
de  nouveau ,  il  laisse  échapper  d'un 
air  mystérieux ,  mais^  dogmatique, 
ces  paroles  confidentielles  :  «  La 
bonne ,  la  vraie  religion  est  celle 
que  chacun ,  en  lisant  la  Bible  y.  se 
fait  à  soi-même.  — i>S'il  en  est  ainsi, 
dit  lé  Polonais ,  on  aura  autant  de 
religions  que  de  têtes  :  je  ne  vois 
plus  de  société  religieuse ,  mais  une 
bizarre  confusion  d'opinions  hu- 
maines; je  ne  vois  plus  l'Eglise  telle 
que  Jésus*Christ  l'a  fondée,  cette 
Église  qui  ne  connoit  et  ne  professe 
qu'une  foi ,  qui  subsiste  toujours 
visible,  qui  a  des  pasteurs  sous  un 
chef  suprême,  et  qui  doit  vivre  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles.  —  Ce  que 
vous  m'objectez,  reprit  M.  Coq. 
d'un  air  amical  et  riant ,  vous  a  été 
soufflé,  je  le  vois  bien.  Mais  vou- 
driez-vous  me  dire  quel  est  votre 
âge  ?  —  J'ai  trente  -  cinq  ans.  —  £t 
moi,  j'en  ai  quarante-cinq.  £h  bien  ! 
dans  dix  ans  vous  penserez  comme 


moi.— Non,  monsieur,  nonjamai«, 
réjiliqna  brusquement  le  Polonais; 
j'ajoute  que  j'étois  eniré  chez  vous, 
encore  protestant,  et  que  j'en  sors 
catholique.  »  A  ces  mots  il  se  retira; 
et  bientôt  après ,  lui  et  son  ami 
firent  leur  abjuration  entre  les  mains 
de  Tévêque  d'Amiens. 

Nous  venons  d'apprendre,  sur  la 
mort,  du  protestantisme  ,  un  autre 
fait  plus  récent  et  encore  plus  signi- 
ficatif. Au   mois  de  septembre  de 
1Ç40  9  un  mariage  mixte  a  été  célé- 
bré dans  une  église  de  Paris ,  jadis 
catholique,  aujourd'hui  transformée 
en  temple.  M.  Coq.  ,  le  même  pro« 
bablement  que  celui  qui  figure  clans 
l'affaire  des  deux  Polonais ,  prési- 
dpit  à  la  cérémonie.  11  adressa  aux 
deux  jeunes  époux  un  petit  discours 
plein  d'esprit  et  de  g^iâce,  où,  après 
avoir  appris  à  ceux  des  assistansqui 
ne  le  sa  voient  pas  encore  qu'on  pou- 
voit se  sauver  dans  toutes  les  reli- 
gions, il  exhorta  de  la  manVeveU 
plus  aimabléTépoux  prolestant  a 
laisser  son  épouse  catholique  wii 
de  vivre  de   son  côté  suivant  ses 
croyances.  Le  brillant  audiloiiefui, 
dit-on,  charmé  d'apprendre  ce  nou- 
veau symbole  ,  et  de  savoir  que  le 
protestantisme  n'étant  plus,  comme 
religion^  qu'un   mot  sans    valeur 
spéciale ,  il  en  étoit  nécessairenient 
de  même  du  catholicisme ,  du  cliris- 
tianisme,du  judaïsme,  da  maho- 
métisme,  du  fétichisme ,  etc.,  etc. , 
et  que,  toute  religion  menant  au 
ciel ,   comme  tout  chemin  conduit 
à  Rome,  il  n'y  avoit  plus  tant  a  se 
gêner  pour  chercher  quelle  seroit  u 
meilleure  des  religions,  ou  même 
s'il  y  en   auroit  une  meilleure ,  e 
qu'on  pouvoit  bien  provisonenien 
choisir  la  voie  la  plus  large  •  la  pi" 
Hcurie,  b  plus  commode  pour  la  vi 
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présente ,  quiUc  à  veîifier  plus  tard, 
si  on  en  a  le  temps  ,  la  doctrine  de 
M,  le  pré.iicateur.  O. 

AiOUVELLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  iG  janvier,  Sa  Sain- 
teté a  confirmé  le  jugement  émis 
par  la  congiégatiou  des  Rits,  pour 
approuver  le  culte  public  ecclésias- 
tique dout  jouissent,  à  Aquilée  la 
bienheureuse  Christine  de  Lucoli, 
religieuse  Augustine,  et  à  Naples 
saint  Fortunat,  évéque  de  cette 
ville  dans  le  iv®  siècle. 

— •  L'anniversaire  du  couronne- 
ment de  Grégoire  XVI  a  éié  annon- 
cé aux  habi tans  de  Rome,le  6  février 
au  matin,  par  des  salves  de  l'arr 
tillerie  du  château  Saint-Ange.  Sa 
Sainteté,  revêtue  des  habits  ponti- 
ficaux, avec  la  tiare,  s'est  rendue  à 
la  chapelle  Sixtine  du  Vatican,  où 
elle  a  assisté  ;\  la  messe  célébrée  par 
le  cardinal  Lauibruschini,  premier 
cardinal  de  la  création  du  pape  ré-» 
{>nant.  Les  membres  du  sacré  col- 
leté ,  les  archevêques  et  évêques 
a^sistans  au  troue,  le  magistrat  de 
Home,  le  collège  des  prélats  et 
(outê  la  cour  }K>ntifii:aleV°  étoient 
pré-îens  «^  la  cérémonie. 

Après  la  messe,  le  Saint-Père  se 
retiitit  dans  une  des  galeries  du  Va- 
tican, où  le  cardinal  Pacca,  doyen 
du  sacré  collège,  lui  adressa,  au 
nom  des  cardinaux,  les  félicitations 
les  plus  respectueusement  cordiales. 
Lé  soir,  il  y  eut  illumination  géné- 
rale, et  chacun  faisoit  des  vœux 
]>our  la  conservation  des  jours  du 
pontife  qui  occupe  si  dignement  la 
chaire  de  saint  Pierre. 

—  Les  journaux  italiens  ont  pu- 
blic la  lettre  suivante  : 

•On  a  célébré  le  i  a  janvier,  an  collège 
de  la  Propagande,  la  fête  des  Langues. 
Quatre  cardinaux,  dont  un  très -connu 
dans  le  monde  savant ,  le  cardinal  Mez 
zofante ,  présidoient  à  celte  solennité 
d'un  genre  .  unique.  Tous  les  étrangers 
de  distinction  qui  se  trouvent  à  Rome,  et 


parmi  eux  don  Mignci ,  y  avoienl  été  in* 
vitiisct  y  ont  a^aisté.   •  <  i 

•  La  fête  a  comniencé  par  un  pro- 
logue en  latin ,  qu'a  récité  un  Illyrien* 
On  a  ensuite  lu  le  programme  des  com- 
positions ,  et  les  noms  de  quatre  des  élè- 
ves que  Ton  deyoit  entendre. 

•  Un  jeune  homme  de  New-York  a  ré- 
cité une  poésie  en  hébreu,  deux  Chili déens 
un  dialogue  dans  l'idiome  des  rabbins. 
Abd-Allah-Âssemani ,  natif  du  Liban,-  a 
déclamé  quelques  vers  en  syriaque;  et  un 
joune  homme  de  Bethléem  a  parlé  en  Sa- 
maritain. Deux  Gbaldéens  ont  lu  uue 
égk>gne  écrite  dans  leur  langue  sacrée,  U 
ont  terminé  par  un  chant  «  dont  tous  les 
tons  étoient  gutturaux.  Un  Persan  a  parlé 
chaldéen ,  un  Américain  de  Washington 
a  débité  un  petit  poème  italien,  et  un  élève 
du  Liban  un  poème  azall ,  remarquable 
par  son  harmonie.  Des  vers  liés ,  doux  et 
très-harmonieux ,  en  turc ,  ont  été  décla- 
més par  deux  Turcs,  l'un  d*Alep  et  l'aotre 
de  Gonslantinoplc.  On  a  ensuite  entendii 
des  compositionA  dans  la  langue  morte  et 
dans  la  langue  parlée  des  Arméniens^ 
d'antres  en  {tersan ,  on  dans  le  dialecte 
des  adorateurs  du  feu.  D«  ux  jeunes  In- 
diens du  Pégu  oot  parlé  en  birman.  Lo 
plus  jeune  des  deux ,  qui  n'a  que  douze 
ans,  a  déclamé  avue  tant  d'art ,  que  tout 
le  monde  l'a  couvert  d'applaudissemcns. 

>  Des  Arméniens  ont  lu  une  élégie  la- 
tine, une  oraison  en  grec  ancien  et  quel- 
ques vers  en  grec  moderne  ;  un  Gurde , 
des  vers  curdcs,  remarquables  par  la  du- 
reté du  langage;  un  Amérïcoîn  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  une  îdyl'een  celle  ;  puis 
des  poésies  iltyriennes ,  bulgares  ,  polo- 
naises, allemandes,  hollandaises  ,  an- 
glaises et  franc  ai  *^es. 

•  Un  Albanais  et  un  Géorgien  ont  dé- 
bité des  vers  dans  leur  idiome  respectif  ; 
un  Nègre  de  Godsciand  a  parlé  en  anima- 
rien,  c'est  àdirc  dans  la  langue  vulgaire 
des  Abyssiniens;  un  de  S'S  compatriotes 
a  donné  de  réthinjûcn  ;  et  dtux  jeunes 
Egyptiens,  du  cophte. 

»  Un  habitant  de  la  Galifomic  a  chanté 
une  chanson  dans  la  langue  barbare  de 


aon  p«ys  .accompagnant  son  déWl  avec 
des  caslagnelles.  On  Ta  applandi  ;  mais 
les  applaadissemens  les  plos  vîfs  ont  été 
sans  contredit  pour  des  Chinois.  Joachin 
Kn  o ,  de  la  province  de  Ho-nan,  parlant 
la  langue,  presque  toute  à  monosyllabes, 
de  son  pays  ;  un  second  ,  parlant  le  chi- 
nois de  Canton  ;  enfln ,  deui  antres  Chi- 
nois, de  Sci-an,  se  sont  présentés  dans  la 
salle  avec  leur  costume  national,  et  ont  In 
quelques  vers  dans  l'i  iome  de  leur  pro- 
vince. Ils  ont  terminé  ces  exercices  aca- 
démiques par  une  chanson  chinoise  très- 
harmonieuse.  La  plupart  des  auditeurs , 
et  j'étois  de  ce  nombre ,  ne  compri- 
rent qu'un  seul  mot,  atUluia,  qui  re* 
venoit  fréquemment 

•  Les  applandissemens  les  plus  vifs  té- 
moîgnoient  à  ces  jeunes  gens  le  plaisir 
que,  catholiques  ou  protestans,  tous  les 
«ssistans  avoient  éprouvé. 

•  Un  Français  s'écria  au  milieu  de  la 
salle  I  C'est  le  triomphe  de  notre  Eglise. 
Un  poète  danois  ne  cessoit  de  répéter  que 
Rome  seule  pouvoit  donner  un  tel  spcc* 
tacle.  • 

PAui  . — M.  Col  lier,  prélai  anglais, 
nui  a  éle'  prieur  de»  Bénédictins  ,  à 
Douai ,  et  procuieur-général  de  son 
ordre  à  Rome ,  va  partir  pour  l'île- 
dc-France  en  qualité  de  vicaire 
apostolique.  Ou  sait  que  cette  île, 
autrefois  possession  française,  ap- 
partient aujourd'hui  à  l'Angleterre, 
qui  lui  a  donné  le  nom  d'Iie-Mau- 
rice.  Sur  une  population  de  100,000 
auies,  elle  renferme  environ  80,000 
catholiques.  L'éiat  de  la  religion,  et 
par  conséquent  des  mœurs,  y  est  de- 
puis long-temps  bien  fâcheux.  Six 
prêtres  seulement  se  trouvent  dans 
cette  île  ,  et  leur  ministère  est  évi- 
demment insuffisant  pour  une  po- 
pulation aussi  nombreux.  M.  Col- 
lier compte  sur  le  concours  des 
R.  P.  Jésuites  et  sur  celui  des  Da- 
mes du  Sacré-Cœur,  pour  régénérer 
le  peuple  conOé  par  le  souverain 
])ontife  à  sa  sollicitude  pastorale. 
Avec  de  tels  auxiliaires,  le  jeune  ei 
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zélé  prélat  ne  peut  manquer  (l\iUe- 
nir  des  résultats  consolans.  M.  Col- 
lier, qui  est  à  Paris  depuis  pea  de 
jours,  va  quitter  cette  ville  pour  se 
rendre  en  Angleterre,  et  de  lààsa 
destination. 

— -  Nous  avons  omis  de  dite,  dans 
notre  dernier  nomëro ,  que  nous 
avons-cité  d!après  V Univers  lesp 
rôles  du  P.  Lacordaire. 

Rappelé  à  Rome  par  les  intéréu 
•de  son  ordre  ,  il  quittera  Patis  le 
28  février.  Huit  sujets  nouveaux 
raccompagneront  en  Italie ,  où  ses 

3uatre  premiers  compagnons  alièn- 
ent son  retour.   Les  DominicaÎDs 
français  seront  ainsi  au  nombre  de    j 
treize. 

Ce  prompt  départ  ne  permet  p;is 
au  P.  Lacordaire  d'aller  prêchera 
Orléans  le  sermon  de  charité  poor 
la  colonie  de  Mettray. 

Diocèse  d'Agen.  — MM.  Fcrrand 
et  Sénigon  ont  donné  dans  la  vii'e 
de  Tpurnon  une  mission  quia^^^t^' 
un  mois  entier,  et  pendant  laquelle 
a  régné  Tordre  le  plus  calme,  \anl 
J'esprit  religieux  anlmoît  la  popu- 
lation. M.  Triticau<l  j  vicaire-eéné- 
ral-capitulaire,  a  présidé,  le  9  ^^ 
yrier,  à  la  clôture  des  exercices. 
Malgré  une  pluie  continuelle  «^ 
battante,  près  de  5,ooo  fidèles  ont 
assisté,  dans  un  profond  recueille- 
ment, à  cette  auguste  cérémonie. 

Diocèse  de  Lyon.  —  Le  saurcàe 
M.  l'évêque  deï>ap  a  eu  lieu,  le  H» 
dans  l'église  primaliale  de  Saint- 
Jean.,   Une  affluence   iuiniense  de 
fidèles  remplissoit,  dès  l'aube  »« 
jour,  Tenceinle  de  cette  niéiropoïe. 
Le  prélat  consécrateùr  étoit  M.  I  *[" 
chevêqué  de  Lyon,  assisté  Jes  éve- 
quesde  Bellev  et  de   Valence.  L« 
nombre  des  officians,  la  richesse  des 
Ornemens  dont  ils  éioxeni  revètaSf 
tout  concouroit  à  relever  l'éclat  de 
la  cérémonie.  On  a  remarqué  avec 
une  satisfaction  universelle^  finiro- 
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duciion  trun  orgue  ilans  le  cliœur. 
Pour  la  première  fois  les  voûtes  de 
l'antique  métropole  ont  retenti  de 
cessons  majestueux  et  imposans  qui 
ajoutent  tant  de  di|;nilé  aux  divins 
offices.  Pour  la  première  fois,  les 
Lyonnais  ont  eu  quelque  idée  de  ce 
que  pouvoit  être  une  musique  sa- 
crée et  religieuse.  Cette  heureuse 
innovation  ne  sera  pas  une  des 
moindres  ol>rigaUons  que  i'£gl>ise 
de  Lyon  devra  à  son  premier  pas- 
teur. 

M.  l'e'vcque  de  Gap  partira  in- 
cessaininent  pour  se  tendre  dans 
son  diocèse,  où  l'a  déjà  précédé  la 
n^putaiiou  de  sc9  vertus-  et  de  son 
.zèle. 

Diocèse  du  Mans,  —  M.  Bouvier 
vient  d'adresser  à  fou  cler^^é  u;ie 
circulnire  relative  à  la  répression 
de  la  mendicité.  Le  prélat  y  rappelle 
nue  les  élablîssemens  cnaritables. 
sélevoient  cl  s'administroient  na- 
guère avec  le  concours  des  éveques. 
Il  ajoute: 

tQue  Ton  daigne  considérer  avec 
6quilé  et  sans  prévention  ce  oai  se  fait 
encore  maintenant,  par  Tin  ffu  en  ce  dû 
^\'rgé,  dans  Je  double  but  d'instruire  et 
(le  soulager  lés  pauvres;  nous  avons  la 
confiance  qu'on  nous  rendr9  justice.  Sans 
nous  y  auroit-ii  des  sœurs  de  charité,  des 
sœurs  hospitalières,  des  sœurs  gardes- 
malades,  des  frères  pour  les  écoles  ?  Loin 
(le  nous  la  pensée  de  nous  glorifier  de- 
vant les  hommes  de  ce  que  nous  pouvons 
l^ire  :  nou<:  perdnons  par  I&  le  prix  de  nos 
sacrifices  En  travaillant  de  toutes  nos 
forces  aux  œuvres  de  charité  comme  à 
l'eiercice  de  nos  fonctions  spirituelles, 
Hous  ne  faisons  qu'accomplir  les  devoirs 
de  rangiistc  ministère  qu'ont  exercé  les 
a|>6ires,  qui  nous  a  été  confié  comme  à 
eux  et  que  nous  transmettrons  h  nos 
successeurs  avec  la  plénilnde  de  sa 
fécondité. 

»  Dans  ces  derniers  temps  on  a  affecté 
de  vouloir  se  passer  dé  nous  t  on  nous  a 
uisen  dehors  de  toute  administration 


charitable,  même  en  ce  qui  concerne  les 
fondations  qni  ne  sont  dues  qu'h  la  bien- 
faisance de  ceux  qui  nous  ont  précédés 
dans  nos  titres  et  dans  nos  emplois.  Nous 
avons  souffert  cette  exclusion  »ans  plainte 
et  sans  murmure.  En  attendant  des  temps 
meilleurs,  nous  nous  sommes  contentés 
de  faire  en  silence  le  bien  qui  dépendoit 
de  nous  dan^  notre  sphère  beaucoup  plus 
limitée  qu'autrefois. 

«  AujourcThui  on  semble  revenir  h 
d'antres  dispositions  i  Tannée  dernière 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  donna  dc^ 
instructions  &  MM.  les  préfets,  pour  faire 
dresser  dans  tonte  la  France  une  statis- 
tique des  pauvres,  et  pour  chercher  les 
moyens  de  détruire,  s'il  se  peut,  le  fléau 
de  la  mendicité. 

•  Vous  verrez,  messieurs  et  cliers 
coopéra  tours,  par  la  lettre  que  te  ministre 
nous  adressa,  le  12  Septembre  1840,  que, 
dans  sa  pensée,  vous  êtes  appelés  h  don- 
ner votre  concours  è  la  formation  des 
listes  quSl  s'agit  de  dresser.  Devez-vous 
vous  y  prêter?  Ouï  sans  doute,  et  faites- 
le  de  bonne  grâce.  Ne  dites  rien  pour  le 
passé,  n'articnlez  aucun  grief,  ne  voyez 
que  l'averfir  et  prétcz-voni  cordialement 
à  tout  ce  qui  voua  paroi trà  le  plus  avan- 
tageux pour  le  bien.* 

—  Une  autre  circulaire  (lu  mètue 
pr(ilat  est  relative  aux  saintes-builes. 
Il  insiste  sur  le  respect  et  les  pré- 
cautions dont  ces  objets  sacrés 
doivent  être  l'objet,  cxpritne  I9 
désir  que  ce  soit,  autant  qiie  pos- 
sible, un  prêtre  qui  aille  les  clier- 
cher  dans  la  ville  opiscopale,  et 
rappelle  que,  dans  plusieurs  dio- 
cèses, la  distribution  s'en  fait  de 
cette  manière  au  chef-lieu  du  can- 
ton: 

«  Une  table  couverte  d'une  nappe  est 
placée  an  milieu  du  sanctuaire  *.  les 
saintes-huiles  y  sont  déposées.  Tous  les 
curés  réunis,  en  surplis  et  en  étole,  dé- 
posent leurs  vases  respectifs  sur  la  table. 
On  chaule  le  Veni,  Creator;  on  célèbre 
une  mes^e  solennelle,  et  après  la  messe, 
les  saintes- huiles  sont  distribuées  avce 


(344) 


nnç  religieuse  gravîlô  par  lo  célébrait, 
qui  doit  élre  le  curé  du  canlon,  ou,  à  son 
dérant,  le  plus  ancien  curé.  Pendant 
celte  distribution  on  chante  le  psaume  i 
Laudattt  puéril  et  le  répons  :  QmeuwtqMt 
baptitati  êumits,9 

Ni)us  avons  reinarcfuë  cette  solu- 
tion, duanée  a  la  fin  de  la  cii-cu*- 
laire  : 

•  On  nous  a  demandé  s'il  étoit  per- 
mis d'allumer  sut  Tautel,  pour  la  messe 
ou  pour  le  salut  du  saint  Sacrement,  des 
bougies  dites  de  l'étoile.  Nous  répondons 
non,  sans  hésiter  ;  car  ces  bougies  ne  sont 
que  du  suif  épuré,  préparé  d'une  certaine 
manière,  et  non  de  la  cire.  Or,  Posage 
de  l'Eglise  est  d'employer  de  la  dre,  et 
non'une  antre  matière,  quand  bien  même 
Teffet  en  seroit  ansû  beau  ou  plus  beau. 
C'est  ainsi  qu'il  n'est  pas  permis  d'user  de 
nappes,  de  corporaux,  ni  d'aubes  de  co- 
ton, quoique  le  coton  soit  plus  blanc  que 
la  toile  ordinaire.» 

— -  Une  troisième  circulaire  du 
piélat  a  pour  objet  riiisiroction 
primaire.  Elle  cou  tient  de  sages 
reconi mandations  et  des  renseigne- 
inons  utiles.  Nous  en  citerons  Je 
dixième  paragraphe. 

•  Les  ecclésiastiques  séculiers,  prêtres 
on  non,  ne  sont  pas  plus  exclus  de  la 
profession  d'institoteors  primaires  que  les 
autres  Français;  mais  ils  sont  assujélis 
aux  mêmes  conditions.  Pour  qu'ils  puis- 
sent ouvrir  régulièrement  Une  école  libre, 
il  leur  faut  un  brevet  de  capacité,  do 
premier  d^é  ou  du  degré  supérieur,  et 
un  certificat  de  moralité,  délivré,  sur 
l'attestation  de  trois  conseillers  munici- 
paux, par  le  maire  de  la  commune  on  de 
chacune  des  communes  où  ils  ont  résidé 
depuis  trois  ans.  Celui  qui  est  muni  de 
ces  pièces  n'a  pas  d'antre  formalité  à 
remplir  que  de  les  présenter  au  maire  du 
lieu  où  il  veut  se  livrer  à  l'enseignement. 

•  Plusieurs  prêtres  de  notre  diocèse, 
ayant  en  assex  de  sèle  pour  se  soumettre 
aux  épreuves  d'un  examen,  ont  obtenu 
des  brevets  de  capacité  dont  ils  se  servent 
très  utilement.   Noos  déshrons  voir  ces 


exemples  do  iJKvoùmoot  se  muUiplW 
dans  i'intérét  du  plus  grand  iMeti.  Bciu- 
coup  de  prêtres  exerçotent  aotrerois  lei 
modestes  fonctions  d'instituteurs  dans 
les  campagnes,  et  ne  s^en  trouvoient  pu 
humiliés»  Pourquoi  ne  s^en  trouveroilil 
pas  mafai tenant  qui  fussent  également 
disposés  4  le  faire,  quand  le  bien  l'eiigp, 
soit  pour  amener  le  changement  (Ton 
instituteur  indigne  de  la  oonfian€e  des 
parens,  soit  parce  qu'il  est  moralemeot 
impossible  u'avoir  un  instituteur  conTe* 
nable,  comme  il  arrive  assex  souvent  dans 
de  petites  localités? 

•  Il  est  même  possible  que  le  prélre 
soit  en  même  temps  desservant  de  Is  pa- 
roisse et  instituteur  communal.  Un  mi- 
nistre et  plusieurs  employés  do  minislire 
de  l'instruction  publique  nous  ont  ré- 
pondu ou  parlé  dans  ce  sens.  Quand  la 
commune  est  petite  el  pauvre,  c'est  ie 
meilleur  moyen  de  concilier  toos  les  in- 
térêts. On  nous  a  dit  de  plus,  que,  dans 
ce  cas,  un  desservant  non  breveté  pou- 
voit  obtenir  l'autorisation  provisoire  de 
tenir  l'école  communale  et  cd  taocber 
les  éroolumcns,  en  attendant  qu'il  fi^t 
possible  d'établir  an  instituteur  connntt- 
jial  en  titPe.  • 

Diocèse  de  Nancy.  —  On  se  sou- 
vient qu'après  les  évei'ieinens  àt 
juillet  i83o,  les  deux  séminaires  de 
Nancy  et  dePont-à  MouSson  furent 
soumis  aux  plus  tristes  épreuves;  [a 
nombreuse  jeunesse  qui  venoit  s  y 
abriter  fut  dispersée  par  la  force  des 
baïonnettes;  plusieurs  années  sé^ 
coulèrent  avant qu*on  pût  la  rasscin- 
blerde  nouveau  sous  l'aile  de  » 
relîeion  Les  conséquences  de  ces 
déplorables  atteintes  à  la  liberté  de 
l'éducation  cléricale  se  font  grave- 
ment sentir  dans  le  département  de 
la  Meurthe,  et  les  ordinations  ne 
suffisent  plus  pour  les  besoins  des 
paroisses. 

Aux  derniers  quatre-terops  qu' 
ont  précédé  la  solennité  de  Noël,  un 
seul  prêtre  a  reçu  la  consécration 
sacerdotale    de  M.  le  coaJjul«'^» 


qui    a    dgalemeni    ordon nd    deux 

i'euiies  diacres  du  diocèse  de  Metz. 
\  est  probable  que  les  vides  ne  se- 
ront pas  entièrenieat  comblés  avant 
quelques  années;  mais  on  peut 
espérer  un  meilleur  avenir,  car  le 
séminaire  de  Nancy  compte  déjà 
environ  loo  élèves,  et  il  y  en  a  25o  à 
Pont-à-Mousson. 


Diocèje  fie  Strasbourg,  —  Le  sacre 
de  M.  Rœss  è:ii  le  uoisième  sacre 
dVvèqile  qui  ait  eu  lieu  dans  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg.  Le  premier 
fut  celui  de  Walther  de  Geroldseck, 
en  12^9,  et  le  second,  celui  de  Guil- 
laume de  Hohensteih  .  en  i5o7. 
C'est  le  i4  février  1841  que  le  nou-* 
veau  coadjuteur  a  reçu  la  consécra- 
tion épiscopale. 

M.  André  Kaess  ^  né  à  Sigolsheiin 
près  Golmar,  le  6  avril  1794,  et  or- 
donné prêtre  à  Mayence  en  1816, 
s'est  acquis  ,  comme  écrivain  reli- 
gieux I  une  réputation  méritée  en 
Allemagne.  M.  de   Trevern,    évê- 
que  de   Strasbourg ,  le  rappela  en 
ÀUace    en     ]83o.   Sous,  l'épiscopat 
de    M.  de    Quelen ,    lorsqi^'jji  fut 
question     de    réorganiser    la    Fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  on  son- 
gea au  savant  M.  Raess  ,'  auquel  on 
(lestinoii  une  chaire  de  la  nouvelle 
Sorbonne.  Nous  rappelons  cette  cir- 
constance ,  pour  montrer    à    quel 
point    son    savoir    étoit  apprécié. 
M.  de  Trevern  lui  donna  enfin  le 

J)lu8  haut  témoignage  d'estime ,  en 
e  désirant  pour  coadjuteur. 

Afin  d'ajouter  à  l'éclat  du  sacre 
d'un  prélat  dont  le  choix  avoit  com- 
blé de  joie  toute  l'Alsace  y  le  conseil 
municipal  de  Strasbourg  s'empressa 
de  voter  une  somme  de  8,000  fr. ,  à 

S  rélever  sur  les  fonds  de  l'œuvre 
iotre-Damé.De  brilians  préparatifs 
annoncèrent  aussi  la  pompe  de  la 
cérémonie  ,  et  des  trieunes  élevées 
sur  les  côtés  du  chœur  et  même  dans 
la  uef  de  la  cathédrale  ,  furent  des- 
tinées à  recevoir  l'élite  de  la  popu- 
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latioti ,  ainsi  j^u'un  immense  or^ 
chestre  romposé  de  cent  musiciens 
et  de  cent  quarante  chanteurs  Trois 
cents    ecclésiastiques    alsaciens   se 

1>réparoient  à  assister  au  sacre  de 
eur  futur  pasteur. 

M.  l'archevêque  de  Besançon., 
métropolitain  de  Strasbourg  et  pré- 
lat consécrateur,  avoit  pour  assis- 
tans  M.  l'évêque  de  Saint-Dié  et 
M.  l'évêque  de  Joppé ,  coadjuteur 
de  Nancy.  Une  messe  de  Beethoven^ 
VO  salntaris  de  Pearsall ,  pour  liuit 
voix,  sans  accompagnement,  dans  le 
gcnt'Çlle  la  musique  qui  s'exécute  à 
la  chapelle  Sixtine,  et  un  Te  Deuni 
de  Lesueur,  voilà  le  tribut  que  les 
arts  payoieut  à  la  religion  dans  cette 
solennité.  Jamais  la  divine  influence 
de  cette  religion  n'a  voit  été  plus 
sensible  qu'au  moment, où  trois 
pontifes  vénérables  s'avancèrent  au 
milieu  de  la  foule ,  composée  de  ca- 
tholiques et  de  prolestnns  ,  le  nou- 
veau prélat  bénissant  à  (a  fois  et  les 
brebis  fidèles^et  les  brebis  égarées , 
dont  son  cœur  demaudoit  à  Dieu  le 
prochain  retour  au  berôail.  Le  soir, 
M.  l*archetêque  de  Besançon  a  re- 
tracé, dans  un  éloquent  discours, 
les  caractères  et  les  devoirs  de  l'é- 
piscopat. 

Nous  terminerons  par  cette  ré-^ 
flexion  d'un  témoin  oculaire  : 

•  t'ooité  de  FEglise  ,  écrit-on  à  VU- 
niverif  a  paru  d'une  manière  éclatante 
par  la  fusion  admirable  et  la  parfaite 
harmonie  qai  ont  présidé  à  la  ^'cè:le 
majestueuse  de  ce  jour.  L'Eglise  de 
JéstisChrist  vient  -elle  à  soulever  la  ban- 
nicTe  de  ses  pompes  ,  on  voit  de  toutes 
parts  ses  nombreux  en  fans  accourir  et 
former  devant  les  autels  un  ensemble 
imposant  qui  montre  que  la  foi  est  toute 
puissante  pour  unir  ce  que  mille  intérêts 
réparent,  et  qu'elle  seule  peut  former  un 
véritable  corps  moral ,  un  et  indivisible, 
au  milieu  des  continuelles  variations  du 
monde.  Et  que  pourroicnt  opposer  les 
autres  celtes  à  ce  drame  éloquent  où  tout 
respire  la  divinité  ?-Voit  on  la  population 


(346) 


il*unc  grande  xîlle  émiic  ci  iran$portée 
comme  uu  seul  homme,  cl  -les  babitans 
des  cités  voisines  mélos  à  ses  flots  vivansV 
]M)ur  saluer  un  chef  de  l'Eglise  prétendue 
réformée  ?  (îon  ;  cl  pourquoi  cette  dtlTé- 
i'cnce  ?  c'est  que ,  d*un  côté  ,  il  y  a  nn 
liomme  avec  toutes  les  misères  de  la  na* 
turc  avilie,  et  de  l'autre ,  uu  homme  que 
Je  Tout  •  Puissant  éljîve  et  soutient.  A 
l'homme  qui  représente  une  opinion  sans 
"Vie,  nous  opposons  l'homme  qui  repré- 
sente une  idée  immuable,  un  principe 
vivifiant  ;  l'envojé  sans  titre  et  sans  mis- 
sion doit  le  céder  à  celui  que  Dieu  a 
marqué  an  front.  Il  faut  qu'uu^  ttuvrc 
d'hier  s'incline  et  p&lisse,  quand  une 
«suvrc  élayée  sur  dix- huit  siècles  se  posp 
en  face  d'elle,  et  fait  comme  toucher  au 
doigt  la  succession  continuelle  de  ses 
chefs  visibles,  sous  la  forme  d'une  chaîne 
immense  qui  naît  avec  l'Ilomme-Dieu.  et 
s'étend,  non  interrompue,  dans  la  suite 
des  tges.  C'est  un  des  caractères  de  la 
vraie  Eglise,  de  communiquer  à  chacune 
de  ses  fêles  la  lumière  brillante  do  sa  di- 
vinité. Puisse  un  jour  cette  lumière  des- 
siller les  yeux  à  ceux  de  nos  frères  qui 
marchent  péniblement  dans  Iqs  voies  de 
Terrcnr,  el  une  sainte  union  régnora  dans 
notre  belle  Alsace,  quand  on  verra  se 
réaliser  pour  elle  celte  parole  consolante: 
Et  erit  lunij  pcutor^  et  unum  ovile»  • 

SUISSE.  —  VHeMtie  de  i84o  nous 
apprend  que  les  soldjaits  bernois 
4)ui  faisotent  partie  de  la  triste  ex- 
pédition dans  le  canton  d*Argovie, 
ont  percé  à  coups  de  bai  on  ne  lies  les 
tableaux  qui  ornoicni  les  dofloirs 
du  monastère  de  Mûri.  C'est  en 
iialne  de  la  religion  catholique  que 
les  protestans  ont  coniiomnié  cctie 
œuvre  de  destruction. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  9  btc. 

l^  législation  qui  régit  la  presse  est 
surchargée  de  prévisions  et  de  cas  de 
péché  comme  il  n'en  existe  nulle  part 
ailleurs,  et  un  code  pénal  tout  entier  lui 
e>t  consacré.  Gependân%  on  a  occasion.de 


s'apercevoir  chaque  jour  que  ce  code 
n'est  pas  complet,  et  qu'il  y  manq^ie 
encore  bien  des  choses  ,  surtout  en  ma- 
tière d'étucidations  et  de  commentaires. 

Sans  vouloir  flatter  la  classe  d'hom- 
mes dont  la  profession  est  de  maniera  la 
journée  ce  brùlsnt  instrument  qu'oo 
nomme  la  pre  se.  il  faut  pourtant  conve- 
nir qu'ils  forment  une  certaine  élite  d'es- 
prits et  d'intelligences  qui  ne  se  rencon- 
tre pas  communément  dans  les  antres  ca- 
tégories de  la  société.  Gomment  se  fait- 
il  donc  que  l'interprétation  des  lots  dont 
l'étude  les  intéresse  le  plus,  et  qui  sont 
|iour  eux  le  livre  de  vie  on  de  mor:; 
comment  se  fait-il  que  cette -lumière  les 
trompe  et  les  égare  au  point  de  leur  faire 
prendre  pour  du  blanc  ce  que  les  autres 
interprètes  de  cette  mémo  législation 
prennent  si  souvent  pour  du  noir?  C'est 
qu'apparemment  il  y  reste  beaucoup 
d'obscurité,  el  que  cette  toute  n'est  piS 
écla>rée  comme  elle  devroil  l'être. 

Un  exemple  suffira  pour  en  fonroir  la 
preuve,  l^e  journal  la  France  se  (roave 
iiicriminé  dans  ce  moment  pour  avoir 
attribué  è  Louis -Philippe  des  lellres 
dont  ranihcniicilé  ^st  contestée '(^ar  te 
ministère  public.  Le  ministère  public 
pose  en  fait  que  cela  constitue  nn  crime 
de  faux  ;  et  avant  que  la  question  soil  ré- 
solue par  la  justice,  il  commence  par  vio- 
ler la  liberté  individuelle  de  deux  écri- 
vains qui,  en  publiant  les  pièces  dont  il 
h'HgU,  éloient  certainement  h  mille  licucs 
de  soupçonner  que  ce  fût  Ik  nn  acte  faax. 
El  ils  sont  d'autant  plus  excusables  de  ue 
l'avoir  pas  soupçonné,  que  tout  le  corps 
de  la  presse  esl  venu  se  ranger  en  bataille 
autour  d'eux  pour  déclarer  qu'il  seroit 
tombé  dans  la  mémeerreuf,  qu'il  anroit 
failli  delà  même  manière,  sans  se  douter 
de  la  gravité  du  cas.  D'où  il  faut  con- 
clure que  la  législation  de  la  presse  lai.ssc 
beaucoup  h  désirer,  que  la  Inmière  man- 
que en  cette  matière,  et  qu'on  n'est  guère 
plus  avancé  de  notre  temps  avec  un  vo- 
lume de  règles,  qu  on  ne  l'/'loit  h  l'épo- 
que où  nn  grand  connoi^seur  en  arbi- 
traire se  vantoit  de  pouvoir  faire  pendre 
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In  homme  avec  deax  lignes  de  son  écri- 
lore  prises  an  hMard« 

Toajoun    est -il  qne   qnelqn'an    se 
Irompe  dans  eelle  affaire,  et  qu'avant 
de  savoir  qai ,  c'est  le  pins  fort  qni  dé- 
cide dans  sa  propre  caose  en  commen- 
çant par  se  donner  raison,  et  par  ré- 
pondre ce  qni  est  en  question.  Mais  jus- 
qn'i  ce  qu'on  y  voie  pins  clair  et  qu'il  y 
ait  chose  jugée  entre  Paccusation  et  la 
défense,  entre  quelques  magistrats  ins- 
Iracteors  ,  fort  éclairés  sans  doute ,  et  le 
corps  entier  des  écrivains,  qui  n'a  pas 
moins  de  lumières  et  de  sagacité,  voici  le 
jngement  que  le  public  continuera  de 
porter  :  Jamais  la  presse  n'a  commis  ni 
ne  commettra  le  crime  de  faux.  Quand  il 
loi  échappe  de  dire  des  choses  qni  ne 
sont  pas ,  cela  s'appelle  des  faits  apo- 
cryphes ,  df's  mensonges ,  des  faussetés , 
mais  point  des  faux.  Car  elle  ne  cherche 
à  imiter  ni  à  contrefaire  récriture  de 
personne;  c'est  ta  sienne  qu'elle  donne 
pour  tonte  gArantie.  On  a  beau  vouloir 
forcer  les  intcqiréta lions  à  ce  sujet,  on 
ne  force  point  la  conscience  publiqne  et 
h  manière  de  %oir  généralement  admise 
par  rap\H>rt  aux  conditions  et  à  la  nature 
do  faux. 


Une  réunion  a  en  lieu ,  mercredi 
dernier,  au  collège  Stanislas,  sous  la  pré- 
âdeiice  de  M.  l'abbé  Liautard.  fondateur, 
et  pendant  de  longues  années  direc- 
t'or  de  cet  établissement ,  où  la  religion 
et  les  bonnes  études  florîssoient  déjà  en 
i8o4  <?t  i8o5.  Un  grand  nombre  des 
plus  anciens  élèves  s'éloicnl  joints  aux 
élèves  des  dernières  années  .  et  tous  con- 
fondus en  un  même  sentiment  ont  célé- 
bré, dans  un  banquet  on  n'a  cessé  de  ré- 
gner la  plus  franche  cordialité,  le  restau» 
râleur  de  l'éducation  en  France,  le 
conservateor  des  saines  doctrines ,  l'ami 
et  le  père  de  la  jeunesse  &  laquelle  il  pro- 
diguoitles  soins  les  plus  tendres  et  les  plus 
assidus.  Un  grand  nombre  d'ecclésiasli- 
qaes  de  Paris  et  des  provinces,  d'anciens 
magistrats  et  d'hommes  distingués  dans 
tomes  les  classes  de  la  société  éloient  ac- 


courus des  divers  points  de  la  France* 
Rien  de  plus  touchant  à  contempler  qne 
l'empressement  de  tant  d'élèves  à  se  ser- 
rer autour  de  l'excellent  mattre  dont  ils 
ont  tous  gardé  le  souvenir  profondément 
gravé  dans  leur  cœur  !  Ils  étoîent  avides 
de  le 'voir  et  de  l'entendre ,  et  quand  il  a 
élevé  la  voix  an  milieu  d'eux  ,  la  joie  s'est' 
peinte  sur  tous  les  traits  :  ses  paroles  et 
les  toasts  portés  par  lui,  avec  le  tact  par- 
fait et  la  délicatesse  qui  le  distinguent , 
à  la  santé  de  ses  denx  vénérables  collé- 
gnes  et  anciens  associés ,  MM.  Ange  et 
Froment ,  et  de  leur  digne  successeur 
M.  Buqnet,  ont  été  accueillis  avec  enthou- 
siasme. Un  élève  a  quilté  sa  place  pour 
monter  dans  la  chaire ,  oh  autrefois  il 
faisoit  &  son  tour  la  lectnre  publique  du 
réfectoire ,  et  y  a  chanté  sur  l'objet  de  la 
réunion,  et  en  retraçant  des  souvenirs  de 
collège  écoutés  avec  nn  vif  intérêt ,  des 
couplets  pleins  de  verve  qui  ont  été  cou- 
verts d'applaudissemens.  Ils  rcspiroient 
ces  sentimens  élevés  et  ce  parfum  des 
*  pures  doctrines  qni  ont  fait  la  base  de 
l'éducation  de  la  ma'son  Liautard,  qui 
toujours  a  soutenu  et  soutiendra  par  le 
lèle  et  le  dévoûment  de  ses  chefs  et  le  bon 
éspril  des  élèves, l'éclat  de  sa  vieille  réjputa- 
tion. 

La  réunion  de  celte  année  a  offert, 
comme  les  années  précédentes ,  le  spec- 
tacle attendrissant  (Tune  véritable  fétc  de 
famille. 


PARIS,  19  FÉVRIER. 

La  commission  des  fortifications 
nommée  par'  la  chambre  des  pairs  a  dé- 
cidé, à  la  majorité  de  6  voix  contre 
1.  le  principe  de  la  fortification  de  Paris. 
Elle  a  nommé  le  comte  Mole  son  prési- 
dent, et  le  baron  Mounier  secrétaire. 
L'un  et  l'autre  ont  été,  comme  on  se  le 
rappelle,  élus  commissaires  par  les  ad- 
versaires du  projet  de  loi.  D'après  plu- 
sieurs journaux,  M.  Mounier  proposera, 
lors  de  la  discussion,  un  amendement 
qni  sera  appnyé  par  M.  Moté. 

—  ije  î^aiional  proteste  contre  la  dé- 
cision de  la  chambre  des  pairs  qui  som- 


me  son  gC'rant  de  comparotlre,  le  a4, 
toit  Cil  pc<  sonne,  soit  par  fondé  de  pou- 
voirs Cctle  fowilie  comptoil  sur  on 
«joomeinent  de  plusieurs  mois. 

—  Sont  inscrits  pour  parler  dans  la 
-discussion  sur  les  fonds  secrUs  i  En  fa- 
pfiwr  tU  projet  :  M\1.  de  Carné,  Laujer, 
Desmonsseaox  de  Givré; ronfre  :  MM.  Ma- 
rion,  Teulon,  de  Corcelles,  Corne,  Ua 
vin,  Glais-  Bîioin,  de  Tracy,  Pages  (de 
TAriégc),  Bervllle,  Dngabé,  Portalis. 

—  Le  journal  la  France  annonce  que 
son  gCrant  et  son  rédacteur  en  chef  ont 
M  hier  interrogés  de  nouveau  par 
M.  Jourdain,  juge  d'instruction,  et  qu'ils 
ont  fait  une  réponse  négative  quand  il 
leur  a  été  demandé  s'ils  connoissoient 
une  dame  arrêtée  sous  le  nom  de  Gau- 
lier  de  la  Genaudière. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'agricul 
ture  et  du  commerce,  1rs  él&ves  de  l'é- 
cole royale  vélérinairc  d'Âlfort  vienn<>nt 
d'être  licenciés.  Lundi  dernier,  une 
émeute  avoit  éclaté  au  sein  de  l'école,  et 
les  portes  et  les  fenêtres  a  voient  été  bri- 
sées par  les  éll-ves. 

—  On  lit  dans  le  Messager  que  le  mi- 
nistre de  la  marine  a  reçu  (ijer  la  nou 
veîle  de  Télcction  de  MM.  Granier  de 
Cassagnac  et  Janvier,  député,  aux  fonc- 
tions de  délégués  de  la  Guadeloupe. 
•  M.  Granier  de  Gassugnac,  dit  le  Mes- 
eager,  a  été  élu  au  premier  tour  de  scru- 
tin par  une  majorité  dite  do  résittance. 
M.  Janvier  a  été  élu  an  second  tour  par 
une  majorité  plu.<i  disposée  à  entrer  (^ns 
la  voie  de  l'émancipation.  Ce  dernier  a 
cn\oyé  immédiatement  sa  démission  au 
président  du  conseil  colonial.  • 

—  Le  comte  Philippe  de  Chabot,  se- 
crétaire d'ambassade  à  Londres,  est  parti 
pour  Alexandrie,  où  il  va  gérer  les  aifai- 
i  es  du  consulat-général  pendant  l'absence 
de  M.  CochelcL 

—  Le  même  coup  de  vent  qui  a  occa- 
sionné tant  de  désastres  à  Stora  s'est  fait 
sentir  à  Oran  et  (Jaos  le  voisinagf^.  Cn 
bâtiment  espagnol,  parti  do  Torrevieja, 
avec  quinzo  passagers  et  sept  hommes 
d'équipage,  a  naufragé  vers  l'ouest  du 
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fort  Men-el-KobIr.  Qufaixe  pçrsonnesoJ 
péri.  A  Oran  deux  barciaes  0Bl6téjci«| 
i  la  côle. 

—  Une  ordonnance  du  17  porle 
les  naùres  venant  des  porU  de  l'Ai 
avec  patente  nette,  seront  iK^ormais 
mis  immédiatement  i  la  libre  prali 
dans  les  ports  de  France,  aprl>s  la  r 
ooissance  et  les  vérifications  prescii 
par  les  réglemens. 

—  Nons  lisons  dans  une  dépêcbéj 
ministre  de  la  guerre  da  18  janvier  J 
général  Schran^m.  gonvernenr  par  iaién 
do  rAlgéric,  publiée  par  le  MonittitrjUi 
rien  du  9  de  ce  mois  :  •  On  ne  doilj 
inférer  de  la  nomination  du  génciall 
gf^aud  que  l'occupation  sera  restreinte; 
campagne  qni  doit  s'ouvrir  au  prinleii 
prouvera  le  contraire.  » 

—  Le  mini>tre  de  la  gnerrc  albcl 
plus  grand  intérêt  à  la  co Ionisa tioo 
filidah,  Kolcab  et  Cherchell.  Il  la 
durable.       . 

—^  La  garnison  de  Mcdeah  a  renipor 
le  5,  on  nouvel  avantage  sur  les  Ariibe 

NOUVELLES  DES  PROVINCES* 

Oi^^(.lit  dans  une  feuille  jadicmi 
que  le^  a5,  i.  sept  heures  du  soir,  il 
commissaire  do  police  de  Versailles  s'j 
présenté  à  une  imprimerie,  amiuej 
Saint- Cloud.  pour  y  saisir  les  evl 
plaires  d'un  ouvrage  intitulé*.  La BiM« 
la  liberté,  comme  inculpé  de  ptom 
lion  au  meurtre ,  d'attaque^!  contre  1 
propriété{  etc.  Tous  les  exemplaJI 
avoient  été  enlevés  par  l'éditeur,  flj 
commissaire  de  police  n'a  pu  saisir  q| 
quelques  épreuves  incomplètes. 

—  M.  de  Lévaré,  chevalier  de  Sai 
Louis,  S3US-préfet  de  Beauprcau  en  18 
ol  secrétaire-général  de  la  préfedure 
Maine  et-Loireju  qu'à  la  révolulioo 
i83o.  vient  de  mourir.  . 

—  M.  le  bâton  de  Puymaorin,  an 
dé|)uté,  ancien  directeur  de  la  Monn 
rovale  des  Médailles,  est  mort,  le  «i 
Toulouse,  h  l'âge  de  84  ans.  llavoil|»c 
son  fils  il  y  a  i^cu  de  temps. 
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^  Paron  arrôté  da  i5,  le  ministre  de 
Bslruction  publique  organise  lepersoii- 
il  des  écoles  préparatoires  de  médecine 
I  de  pharmacie  ,  qnî  viennent  d'être 
sKtiluées dans  les  villes  d'Amiens,  de 
iBfl,  Rouen,  Poitiers  et  Rennes. 

—  M.  Bîeuvre,  rédacteur  de  VEspoir 
^Menues,  arrêté  au  théâtre  de  Char- 
ade an  milieu  d'un  groupe  lumultueui 
li  vouloil  le  chant  de  la  Mar$eiUaise,  a 
\  condamné,  le  8.  par  le  tribunal  cor- 
hionnel  de  cette  ville  ,  à  quinze  mois 
iprison  pour  rébellion  avec  armes. 

,— Ou  lit  dans  la  Gazett»  du  Midi 
|irscille)  t  «Le  service  funèbre  du 
I février,  en  mémoire  de  Tinfortué  duc 
iBerry,  a  élé  célébré  à  Téglise  Sainl- 
Itéol  avec  toute  la  pompe  due  au  rang 
kpriuce.  l/égti^cétoit  remplie,  et  toutes 
tcondilions,  tous  les  états  y  avoient 
Bis  repK'sen  tans.  • 

—  l.e  préfet  et  le  procureur-général 
jl  Toulouse  a\oieut  été.  mandés  à  Paris 
arsoiiede  difficultés  qui  s*étoient  éle- 
^scQirc  ^admîni^tralion  municipale  et 
I.  Plougoulm.  Il  a  été  reconnu  que  ce 
lemer  n'a  voit  point  outrepassé  ses 
l^nvoirs CD  demandant  à  on  coilimis- 
k/redepoiîce  un  état  hebdomadaire  sur 
I  sitaaiion  de  la  ville,  puisqn'étant  lui- 
(fiiue obligé  denvoyer  de  fréquens  états 
Itiiiiiistre  de  la  justice,  il  devoit  les  ré- 
W  sur  des  données  certaines.  Kn 
^tsmantdes  rapports  fror  la  situation 
^faUet  poUitque  de  la  ville,  M.  PIou- 
^Im.  (lit  la  Gazette  des  Tribunaux,  n'a 
lil  qu'employer  une  expression  en  usage 
*»  chancellerie. 

—  Uuommé  Marchand,  condamné  à 
^rt  pour  avoir  assassiné  la  Glle  d'un 
jWccin  de  Flavigny,  ftgée  de  7  ans,  avec 
Mfreuses  circonstances,  que  nous  n^au- 
NiK pas  le  courage  de  rappeler,  a  été 
M^ail,  le  i3,  de  la  prison  de  Nancy,  et 
■Ddnii  à  Flavigny  pour  y  subir  son  ar- 
^  Il  a  été  assisté  par  M.  le  curé  de  celte 
Msse.  Le  condamné  a  avoué  pubii- 
Nnaenl  ion  crime,  et  a  exhorté  les  jeu - 
^  g«Q8  à  ne  pas  fréqocnier  les  mauvai- 


ses  sociétés,  auxquelles  il  atlribuoit  sa 
perle. 

EXTEBUBUR. 

Un  panthéon  vient  d'être  décrété  par  la 
régence  de  Mactrid  en  î'honneur  des 
grands  hommes  de  la  révolution  espa< 
gnolc. 

—  Sous  l'invocation  de  la  liberté  et  de 
la  fraternité,  une  société  populaire  s'est 
formée  à  Madrid  h  la  grande  satisfaction 
des  prolétaires,  à  qui  elle  promet  de  dis- 
tribuer les  biens  nationaux, 

—  Simon  Torre ,  Castor'  Andechaga  , 
Luqui  et  Antonio  Ârana,  qui  ont  eu  dans 
le  temps  une  si  grande  part  à  la  trahison 
et  au  traité  de  Bergara  .  ont  été  exilés  dé 
Bilbao,  et  envoyés  comme  suspects  en 
Andalousie.  Toujours  le  doigt  de  Dieu  ! 

—  En  Belgique,  la  classe  de  milice 
de  1859  est  appelée  sous  les  drapeaux 
pour  le  6  maris. 

—  Le  roi  des  belges  a  dû  quitter 
Londres  hier  pour  retourner  h  Bruxelles. 

—  La  chambre  des  lords  s'est  occupée, 
mardi,  du  proc6s  du  comte  de  Cardigan, 
traduit  devant  elle  sous  la  prévention  de 
félonie,  pour  avoir  tiré  sur  le  capitaine 
E^arvey  Tuckelt.  Le  comte  a  été  acquitté 
à^t'unanimiti^.  •  Le  résultat  de  ce  procès 
étoit  prévu,  dît  un  journal,  et  la  mise  en 
accusation  de  lord  Cardigan  n'éfoit 
qu'un  hommage  rendu  aux  lois  du  pays 
contre  le  duel.  • 

Aucune  affaire  de  duel  n'avôit  été 
portée  devant  la  chambre  des  lords  de- 
puis soixante-quatre  ans.  Les  ambassa- 
deurs étrangers  et  beaucoup  de  grands 
personnages  ont  assisté  à  la  séance. 

Tous  les  pairs  étoient  en  grand  cos- 
tume frobes  écarlates  et  tricornes).  Les 
banquettes,  les  tribunes  et  le  parqtiet 
'étoient  tendus  en  drap  cramoisi  et  les 
murs  en  papier  de  la  même  couleur.  Le 
lord-chancelier  étant  malade,  c'étoit  lord 
Denman,  premier  grand  juge,  qui  lenoit 
sa  place  sur  le  sac  de  laine. 

L'accusé  étoit  arrivé  l'un  des  premiers, 
dans  une  brillante  voiture  et  avec  tous 
ses  gens  en  grande  livrée. 
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întroduît  dsms  la  saîle,  le  eomfede 
Cardigan  sVst  incliné  trois  fois  devant 
le  k)rd-(>réstdet>l  et  devant  diactzne  d{  s 
fractions  de  la  chambre;  ses  salais  !ui 
ayant  été  rendus,  i!  a  fléchi  le  genou ,  et 
le  lord'pr^'sid^nt  lui  a  ordonné  de  se  rele- 
ver. 11  a  été  conduit  au  siège  qui  lui  avoil 
été  préparé. 

Après  la  lecture  de  l'acte  d'accusation, 
on  lui  demande  &'il  plaide  coupable  ou 
non  coupable, 

Non  coupable,  répond-il. 

Comment  voulez- vous  être  jugé?  lui 
demande-t-on  encore. 

Par  mes  pairs. 

Après  celte  réponse,  le  greffier  de  la 
chambre  dit: «Dieu  vous  donne  une 
bonne  délivrance.  » 

.  —  A  la  chambre  des  communes  du  16 
il  a  été  décidé  à  la  majorité  de  127  voix 
contre  96,  qu'une  adresse  seroit  présentée 
à  la  reine  pour  la  prise  en  considération 
d'un  rapport  consacrant  le  principe  d'in- 
demnité en  faveur  de  sujets  anglais  lésés 
par  la  conduite  du  gouvernement  danois 
tn  1807. . 

—  ijn  journal  anglais  allîrme  qu'il 
n'est,  point  question  duo  voyage  de  M.  le 
due  de  Bordeaux  à  Londres. 

—  Une  autre  feuille  anglaise,  le  Herald, 
prétend  que  par  suite  des  arméniens  de 
la  France,  rAlteoiagne  jettera,  au  prin- 
temps, un  grand  nombre  de  troupes  sur 
le  Rhin. 

—  Les  nouvelles  d^  New-York  du 
29  janvier  n'annoncent,  aucun  progrès 
dans  l'affaire  de  M.  Mac-Leod, .  qui  et^l 
toujours  détenu  en  attendant  son  pro- 
cès. 

Les  habilans  de  Buffalo  ont  tenu  le 
2 1  janvier  un  meeting.  Des  remercimens 
ont  été  VQlés.à  divers  membres  du  con- 
grès qui  s'éloient  prononcés  avec  sévérité 
à  l'occasion  de  l'affaire  de  M.  Mac-Iieod. 
Ou  trouve  dans  les  résolutions  qui  ont 
été  adoptées  qu'il  est  temps  que  le  gou- 
vernement des  Etats-Unis  en  Unisse  avec 
cette  guerre  de  mots  que  lui  fait  CÀngle^ 
terre ^  et  décide  si  ce  gouvernement  siarro' 
gant  est  respi.nsiible  de  [incendie  de  la 


CMToline  et  da  mearin  de$  ettoyent  emé/i' 
cain.  Si  la  solution  est  afprmaùve,  il 
faudra  que  le  gouvernement  angUùs  cède, 
sirton  quil  s'attende  d  la  vengeance  da  peu- 
ple insaUé^  outragé^  libre  et  souverain, 

—  L'archidac  Frédéric,  qui  a  pris 
part  à  l'expédition  de  Syrie,  est  dcreloor 
à  Vienne. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  accepté  la  de- 
mission  de  son  ministre  de  lagoerre,  qo!, 
dit-on,  sera  remplacé  par  un  conseil  do 
guerre  composé  des  généraux  de  fiejea, 
Grolmann  et  Kransenek. 

—  Une  souscription  est  ouverte  au 
consulat  de  France  à  Saint-Pétersbourg, 
en  faveur  des  inondés  du  Ahône  et  de  li 
Saône. 

CHAMBRE  DSS  DÉPITréS. 

(Présidence  de  M.  Sanzct.) 
Séance  du  iS  février. 

Le  président  occape  le  fauteail  à  «ne 
heure  él  demie.  On  reprend  le  scruiin 
annulé  bi«r  sur  l'ensemble  de  h  loi  des 
douanes.  Le  projet  est  a<iopté  par  3^3i 
boules  blanches  contre  1 1  boules  ûoires. 

M.  Jouffroy  présente  le  npportilela 
commission  chargée  de  rcïam«û<lttçio- 
jet  de Joi  accordant  i  million  poor  coiu- 
plément  des  dépenses  secrètes  eo  iSii. 
«  Des  diverses  questions,  dit  M.  Jooit)/, 
annuellement  soulevées  par  celte  de- 
mande ,  celle  de  principe  est  résolQC|'« 
tous  les  bons  esprits.  Par-delà  J'opp^^'- 
tion  légitime  qui  re«onaoIt  la  conslilB; 
tion,  et  que  la  coastitotion  recoonolt,» 
en  est  une  aiitre  qoe  la  cooMiioiioaf!^' 
crît ,  parce  qu'elle  aspire  à  la  renverser. 

Voix  des  centres  :  Oui!  oui! 

Des  membres  de  la  gauche  :  Ou  p»- 
cez-voui,  s'il  vous  plaît,  cette  opposi- 
tion? . 

.Celle-là  ne  discute  pas,  cooUnw 
M.  JoUffrey.  ellexonspire,  elconUecuB 
la  police  est  nécessaire  ;  à  des  l''^f  .^. 
s'ourdissent  dans  l'ombre,  la  sociélécou 
opposer  une  surveillance  secrète.  » 

Le  rapporteur  dit  qu'il  n'y  a  V'^^ 

consistance  dans  le  S^^^^^'^^^^^h-lje 
néanmoins  celle    consistance  ^P"  . 
pourroit  seule  procurer  le  repos  aoni 
pays  a  besoin.  M.  Jouffroy  vent  qoej 
chambre  ac  se  lai»  PM  <i'*0tf«"«f  "^ 
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31$,  des  moyens  de  réjpression  poer  faite 
lurcr  le  gouvernement. 

VoU  à  gauche  :  C'est  cela,  faites  que 
c  39  octobre  soit  éternel. 

M.  GLAis-BîzoïN.  On  veut  une  poiili- 
{ue  arriérée  de  10  ans. 

AI.  JODFFROY.  En  travaillant  de  la 
»orle,  on  comptera  avec  vous  à  Teité- 
rieur.  •• 

A  gauche  :  Dites  plutôt  que  reitériear 
comptera  sur  nous. 

«  Ce  qui  affoiblit  votre  action  an-de< 
hors,  c'est  l'incertitude  qui  règne  dans 
votre  politique.  Des  ministres  qui  uefont 
que  passer  uc  peuvent  faire  aucun  bien  ; 
o»  sert  froidement  uue  cause  qu'on  peut 
étve  chargé  de  combattre  le  lende- 
main. • 

A  gauche  :  Vous  nous  donnez  les  vieil- 
le;' doctrines  de  la  rertaaratioii.  • 


sur  un  registre  étnbli  à  cet  cfTi'l,  et  ne 
soient  valables  que  pour  cinq  ans. 

M.  DKCAHKÉ.  Je  protcste  contrcceqiic' 
vient  de  dire  le  préopinant.  Le  décret' 
dont  il  a  parlé  n'euste  plus,  ila.été  frappé 
'  de  nullité  par  la  charte  qui  a  consacré  la 
liberté  religieuse  de  tout  le  monde.  Une 
législation  qui  protégeroit  de  tels  vœux, 
même  lorsqu'ils  ne  seroient  faits  que  poi  r 
cinq  ans,  seroit  une  honte  dans  uu  pays 
où  a  été  proclamée  la  liberté  de  cons- 
cience. Cest  pour  la  première  fois  que 
j'entends  parler  de  ces  registres,  tenus  eu. 
vertu  du  déccet  du  10  février  tSio.  ;le 
demande  Tordre  du  jour. 

Bf.  JANviEtt«  Pas  plus  sons  la  législa- 
tion actuelle  que  sous  la  restauration,  on 
n'a  reconnu  une  loi  qui  ratifiât  des  vœux 
prêtés  par  des  religieuses  cloîtrées.  Les 
vœux  que  toutes  les  religieuses  pronoH' 


rapport  au  milieu  des  interruptions  de  la 
gauche,  et  termine  en  annonçant  q\ie  la 
commission  propose  à  l'unanimité  l'adop- 
tion pure  et  simple  du  projet  de  toi.  • 

Voix  diverses  de  l'extrême  gauthe  t  Ce 
n'est  pas  là  un  raf^rt,  c'est  une  diatribe 
contre  ropposition,  cootre.  la  réforme 
électorale  et  contre  ta  presse. 

La  chambre  fixera  samedi  le  jour  de  la 
âWcussîon. 

M.  Dttfaunv.  vice-président,  remplace 
ill.  5atize(  au  faoteutl. 

L'ordre  du  jour  appelle  un  i^pport  de 
la  commission  des  pétitions. 
M.  Dugabé  est  à  la  tribune. 


M.  Jouffroy    continue    son   très  long    cent  ne  peuvent  engager  que  leur  cou9'> 


cience.  Tsne  sont  pas  valables  devant  là 
loi  civile,  ne  peuvent  avoir  aucune  valeur 
devant  la  loi  religieuse ,  et  il  ne  se  tron- 
veroit  pas  d'autorité  civile  qui  pût^  sans 
crime,  intervenir  ponr  les  faire  exé- 
cuter. 

La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Vigier,  autre  rapporteur,  monte  à 
la  tribune. 

«  Le  sieur  Paganel ,  prêtre  à  Paris ,  si^ 
gnale  deus  grands  vicaires,  anciens  cais- 
siers de  l'Archevêque  de  Paris,  comme 
s'étant  approprié  une  somme  dé  a  mil- 
lions qu'ils  avoient  en  dépôt,  et  prie  la 
chambre  de  renvoyer  sa  pétition  au  mi- 


«L'abt)é  de  Lestang,  à  Paris,  présente    nislre  de  la' justice  .pour  qui*  les  tribu  ^ 
des  objiervatious  en  faveur  de  la  liberté    naux  poursuivent  cette  affaire.  » 


individuelle  des  rel^ieuses  cloîtrées.  • 
Ia  commission   propose  l'ordre   du 

jour. 

M.  de  la  Plesse  appuie  l'ordre  du  jour 


par  des  motifs  autres  que  ceux  de  la  com-    pour  le  droit  de  pétition,    nous  ne  vous 


. Cf tte  pétition  ,  dit  M.  Vigîir.  est  la 
reproduction  de  celles  que  vous  avt;z  déjà 
plusieurs  fois  écartées  par  l'ordre  du  jour. 
.Si  nous  n'avions  le  plus  grand  respect 


mission ,  et  en  raison  même  des  termes 
employés  dans  la  pétition.  La  loi  ne  re- 
conuoit  pas  de  religieuses  cloîtrées ,  elle 
ne  reconnoit  pas  de  <^'œux  perpétuels.  La 
loi  contient  des  garanties  sufiisanlcs  en 
faveur  de  la  liberté  individuelle  sur  ce 
point,  du  moment  qu'elle  ne  reconnoit 
de  vœux  que  pour  cinq  ans  en  faveur  des 
religieuses  hospitalières. 

L'orateur  demande  que  l'autorité  civile 
intervienne  et  veille  avec#oin  ponr  que 
la  loi  soit  exécutée.  Elle  veut  que  les 
vœux  de  ces  jreliglmes  «oieut  inscrits 


aurions  pas  occupés  des  réclamations  du 
pétitionnaire  ,  chez  lequel  la  passion  est 
tellement  aveugle,  que,  dans  le  mémoire 
imprimé  h  l'appui  de  la  pétition ,  il  ne 
craint  pas  de  dire  que  plusieurs  membres 
de  celte  assemblée  ont  reçu  de  l'argent 
pour  empêcher  la  manifestation  de  la  vé- 
rité. Il  accuse  en  outre  nn  employé  de  la 
chambre,  le  secrétaire  de  la  présidence, 
de  tirer  un  lucre  des  pétitions. 

Plusieurs  voix.  Pourquoi  ne  pas  citer 
l'abbé  Paganel  à  la  barre  ? 

H,  YiGiss.  L'attaque  part  de  trop  bas 
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pour  que  votre  coinmîssioo  ail  cra  de- 
\oir  proposer  h  la  chambre  d'inlcrvcnir  : 
elle  a  p«;nsé  que  son  rapport  sufiiroil  pour 
éveiller  ratlenlion  du  garde  des  sceaux. 
La  commbsion  propose  Tordre  du  Jour. 

LE  GARDE  J>£s  SCEAUX,  ie  demande  la 
parole. 

M.  THiL.  A  quoi  bon?  Gel  homme  esl 
fou  ! 

M.  DE  LA6RAN6E.  La  qoeslioii  préa- 
lable I 

L£   GARPE    DES   SCEAUX.    MeSSicurS, 

je  ne  croîs  pas  qu'on  ait  jamais  fait  un 
abus  plus  d^^'plorable  du  droit  de  pélilion 
que  celui  qu'en  fail  le  sieur  Faganel. 

•  £n  deux  mois,  voici  ce  qui  ;i'esl 
passé  t  Depuis  i834  jusqu'en  iSSg,  le 
sieur  Paganel  esl  venu  six  fois  présenter 
i  ta  chambre  les  pétitions  qui  avoient 
pour  objet  de  dénoncer  l'Archevêque  de 
Paris  comme s'élaut  rendu  coupable  d'une 
soustraction  de  deniers  s'élevant  à  plus 
d  an  million ,  dont  il  auroit  été  déposi« 
taire.  Cinq  fois  le  rapport  de  ces  pétitions 
vous  a  été  fait  •  et  cinq  fois  la  chambre  a 
rendu  un  éclatant  hommage  au  prélat 
qui  avoil  été  attaqué,  en  passaul  à  Tordre 

ràu  jour. 

,  sOn  pou  voit  bien  espérer  que  la  mort 
de  l'Archevêque  anroil  mis  un  terme  è 
ce  retour  périodique  de  dégoûtantes  ac- 
cusations. 11  n'en  a  pas  été  ainsi.  Aujour- 
d'hui le  sieur  Paganel  dirige  une  pélilion 
contre  deux  vénérables  ecclésiastiques 
que  le  nouvel  Archevêque  vient  de  placer 
près  de  lui  en  qualité  de  vicaires-géné- 
raux. 

•  J'ai  regardé  cet  acharnement  du  sieur 
Paganel  comme  un  scandale  qu'il  étoil 
de  mon  devoir  de  faire  cesser. 

•  J'ai  prié  le  sieur  paganel  de  venir  me 
voir,  je  lui  ai  dit  qu'il  y  avoit  un  vérita- 
ble scandale  dans  sa  conduite,  qu'il  fal- 

\  loil  qu'il  eût  le  courage  de  dénoncer  à  la 
justice  les  faits  dont  il  parloiu 
.  «Je  le  prévenois  que  si  cette  dénoncia- 
tion judiciaire  étoil  faite,  je  Iransmetlrois 
.  au  ministère'  public  Tordre  de  poursui- 
vre sur  la  dénonciation.  Je  le  prévenois 
aussi  que,  comme  il  étoit  incontestable 
que  la  magistrature  trouve  roi  l  qu'il  n'y 
avoil  pas  lieu  à  suivre  sur  la  dénoncia- 
tion, à  mon  tour  je  le  ferais  poursuivre 
comme  cou[>able  de  dénonciation  ca- 
lomnieuse. 
>  Le  sieur  Paganel  a  ^oaç  été  ainsi  ju 


fermé,  et  da  tléslr  que  J'avots  et  des 
moyens  à  l'aide  desquels  je  crojois  pou- 
voir poursuivre.  Le  si(»ur  Paganel  a  or 
fert  de  me  donner  dans  mon  cabinet 
même  la  dénonciation  que  je  lai  deman- 
dais. Je  lui  ai  dit  qu'il  devoil  encore  son- 
ger à  ce  qu'il  vooloît  faire. 

»  Eh  bien  !  messieurs,  la  dénonciation 
a  eu  lieu  de  la  part  du  sieur  Paganel.  Le 
ministère  public  est  saisi  de  l'affaire.  U 
•poursuite  aura  lieu«  et  je  demande, 
comme  député,  que  la  pétition  dont  on 
vient  de  vous  rendre  compte  soit  ren- 
voyée au  garde  des  sceaux,  afin  qnenons 
ne  soyons  privés  d*aucun  des  docamens 
qui  peuvent  nous  éclairer. 

•J'espère  maintenant  que  ce  scandale 
qui  se  reproduisoit  périodiqnemeol 
chaque  année,  ne  se  renouvellera  pins, 
et  que  la  justice  saura  y  mettre  no 
terme.  • 

M.  \iGfER.  La  commission  ne  peot 
que  s*a8socier  an  .vœu  de  M.  le  garde  des 
sceaux. 

M.  AUGUis.  Je  suisliorriblementtrailô 
dans  celle  pétition. 

Une  voix.  M.  Odllf^n  Barrot.  M.  Ifar- 
cha)  et  beaucoup  d'autres  ne  le  sont  pas 
mieux. 

LE  PRÉSIDENT.  M.  Biartio  (do  Nord) 
demande,  comme  député,  le  xtvm  ^ 
M.  le  garde  des  sceaux.  11  n'y  a  pas  d'op- 
position ;  le  renvoi  est  prononcé. 

La  chambre  s'ajourne  à  samedi  poof 
les  interpellations  de  AL  Mermilliod  sm 
le  traité  conclu  à  Buenos- Ayres. 


^Q^ 
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sabAme. 


La  FcÂx  des  preoiiers  pasteurs  se 
fait  entendre  en  ce  moment,  et  nous 
deTonSy  sinon  reproduire,  du  moins 
constater  les  enseignemens  qu'ik 
présentent  à  leurs  peuples  aree  une 
si  paternelle  sollicitude. 

M.  rArchevêque  de  Paris  (i J  rap^ 
pelle  à  son  troupeau  que  notre  vie 
est  pleine  d'illusions  :  puis  il  s'atta- 
che à  combattre  une  de  celles  qui  of- 
frent le  plus  de  dangers  pour  notre 
bonheur  éternel. 

•  11  n*est  pas  rare,  dit  le  prélat,  de 
trouver  des  hommes  qai  se  persuadent 
pouvoir  conserver  ia  pratique  de  tons  les 
devoirs  essentiels,  après  avoir  abandonné 
la  foi,  la  morale  chrétienne,  le«  obliga- 
tions qu'elle  impose.  D'un  antre  côté, 
paimi  cenx  qui  y  sont  restés  fidèles,  plu- 
sieurs oublient  malheureusement  t|ue 
l'on  ne  peot  être  un  vrai  chrétien,  si 
Ton  ffléoonnolt  cette  droiture  et  cette 
Jnstîce.  naturelles  que  Jésus-Christ  est 
venu  faire  rerivre  duis  le  monde, 

iNons  dirons  sus  premiers  t  Vous 
D'aves  brisé  le  Joug  de  l'Evangile  que 
pour  vous  affranchir  du  joog  de  la  reli- 
gion on  de  la  loi  naturelle.  Jamais 
Thomme  simple,  pur  et  droit,  quel  que 
fût  d'ailleurs  son  génie,  n'abandonna  la 
foi  et  la  charité  chrétiennes,  pour  em- 
brasser je  ne  sais  quelle  reli^on  bien 
foible  contre  nos  penchans  dépravés. 

•A  ceux  qui  ont  toutes  les  apparences 
do  christianisme,  mais  qui  sont  dénués 
de  son  esprit,  et  auxquels  JésusGhrbt 
pourroit  dire  i  Fout  m'honorez  tUê  lé»re$^ 

(i)  Pour  nous  conformer  aux  inten- 
tions du  prélat,  dont  le  Mandement  ne 
devoit  être  ki  an  prône  que  le  dimanche 
ti  février,  nobs  nous  sommes  abslann 
d'en  parler  dans  le  nnméiia  de  samedi. 

VAtfii  Je  la  Religion.   Time  Cf^IIf. 


moù 


votre  €€mr  uî  ioim  de  moi^  ^ 

qn'll  n'est  pas  vrai.  Juste,  cfaaritori^yl 
ceux-là  nous  ne  eessenms  de  i^péM;  qat 
Dieu  réclama  avant  tout  la  sineéritiatts 
oos  paroles  et  dans  nos  actions.  ITeip^p 
rons  rien  sans  eUe  ratée  elle,  ajons  une 
confiance  sans  bpraes. 

.Que  nous  sojma  eMilea»  par  les 
aeles  extérieuiada  noire  vie,  on  qae  ces 
actaa  manifeateni:  aux  jeux  dn .  monde 
que  nous  ne  sommes  plus  les  dlsdples  de 
Jésus-Christ,  si  nous  avons  le  désir  sia. 
cère  et  persévérant  de  la  vérité  et  de  la 
vertu.  Dieu  rèxaooera.  Mais  eiisie-t-il 
avee  ees  caractères?  Noos  venons  vous 
dire,  N.  T.  G.  F.,  qnll  n'est  pas  tel  pour 
la  plupart  d'entre  vous. 

•  Vous  avei  des  lumières  dans  votra 
conscience;  votre  bouche  profère  de 
bonnes  maximes.  Vous  penses,  vous  du 
moins  qui  n'êtes  pas  cfavéHens,  que  ce» 
lumières,  que  ces  maxîmesvoas  snfllieiit. 
A  votre  grand  éloonement^  sans  dotte, 
nous  nous  empressons  de  voQatépondre  t 
Elles  suffisenlt,  ai  vous  les:  réalfsea  dans 
voue  conduite;  eitflij»«baM^  imn  pour 
remplacer  la  foi  et  la  cèndii;saafriès. 
quelles  vous  ne  pouvea  être  saliv^^  tnait 
pour  vous  conduire  à  poiséder  ces  éot^ 
que  Dieu  ne  refuse  Jamais  à  la  droitoM 
do  cQRur«  D'un  autre  côté,  si  vous  mé- 
priseï  cenx-d,  vous  ne  pratiqueres  pu 
même  la  loi  naturelle.  £Ile  vous  sera 
connue;  irons  n'aures  pas  la  foiee  de 
l'observer,  ou  du  moins  vous  ia  vioieres 
en  bien  des  manières. 

•  Et  vous^  qui  vous  glorifies  d'être 
chrétiens,  n'oublies  pu  que  Jésus-Christ, 
najant  point  détruit,  mais  coosaciê  la 
loi  primitive,  vous  ne  ponvts  ta  mécon- 
noltre  sans  étr$  pirot  qmt  lu  mfUéUi.  • 

Nous  voudrions  pouvoir  suivre  le 
prélat  dans  un  examen,  où  il  inter- 
roge   tour-à-tour    le   disciple    de 

a3 


f^)' 


3ésai'4jJ^l\»i  eiraA}à\iq!ai  SL  cessé  de 


l'êure.    Contraint   d'abréger,   nous  ' prend  à  la  Samaritaine,  eil  une  adoration 


tiauscriroirs'dii  moins  l^s  dernières 
pages  du  Mandement  :  ' 

«PréMine  lovtek  Ikm  iliosionl  sont  k 

•9it0.dé^abancton-dek'  foi,  fNMir  nom 

•itaciMË  fnjé.  m  ttls  qvcfllii  norale  et 

.qm^lV'  tàÊ^oti  «miv^ler,'  aeeonmodées 

jMHmfgQQSH^ikloateBlQij^ssîiMis.  Iffen 

4»  plmrcerltkii]«eriféiistettt0d^nne'loi 

anlérieore  à  J'Bvan^e)  niaSstfen  dé'pKuB 

«Érldn  Mit^qiae^  liots  da  dlristllr&isme, 

«Ue  est  vvgoe;  obs^re,  ai«tSlèé,  on  oow- 

««srvée  ««'gré^derroigoeit.  de  ^intérêt,  de 

JH  «oiiipt&  Qltnd.  ftème  elle  serolt  eoa>- 

«Ée  daés  aôn'înté^rilé  par  l'intdilgMce^ 

«Mtr#ît  enèere  lljietosttaclér  ta  volonté; 

loi  peur  enMfoef^èëtte'Cl,  ti'tw  faut  Hen 

moins  'qœ  les  pàiseans  ittottfs  de  !*«  fM 

«hr^ienne,  Oes  nntifs,  Jési»  Christ  novs 

les  donne  :  U  ifv  pas 'ehM§té,  encore 

TDoinS'  détràll  'fès  prdeépies  priMitifs;  il 

les  a  senlefieiit  dégagés  des  errenrs  <|ui 

*iès  défigaraieitt;  it1%l  fixés.  Ifs  étoiewt 

«éerilB  dans,  le  mo^v^  dit  saint  Aagostîn, 

Jèè  flkimiiie  ecliéidélti^iâéttie  ne  tbnloit 

'fiÉs^leÉ41fe;^  tes  fté^s^Véè  â(^  earao- 

:1ères  B^atéfie^^  êl;.p1ireigë  soiis  Ses  /eort 

-les  sensl  sontv  iMns  *  etf  Mde  î  fintelli- 

'  gence.  Initi^^pa»' cette  donblé  me,  il 

a'a  pAméopmoitfeli  ?érill|.  It'n*enten- 

dohplàslavoi^'de  Dieu  dans  sa eons- 

citnoe;']>îèO'liiiapaflé  extérieoi^meiit, 

•  et  il  a  été  Irappé  par  le  concert  de  ices 
dcax  vois,  il  se  fdfeSlan  ibîn  i  II  redoa- 

fto^t  pardessus  tent  de  voir  ce  m<fi  dont, 
il  est  pourtant  si  idoNitre;  bien  l'a  saisi, 
r«  forcé  de  le  cpnsîdérer.  Avec  le  gfeive 
.de  la  paiole  é«angéllqae,'  il  a  pn  pénétrer 
jusqu'aux  divisiont^  les  plus  Intimes,  les 

•  phis  ca^eeds  son  anie,  et  y  retrancher 
les  mauvaises  jnelinalloos  qui  la  dèpra- 

<  vent  Vfoikk  'ce  que  nous  devoils  f{iire, 
.nous  qui  nous  glorifions d'étrè  chrétiens, 
si  nons  nie  voàloiis  pas  que  noire  vie  soit 
un  mensonge.  Le  christianisme  ne  con- 
'  siste  pas  dans  de  vaines  pratiques,  mais 
-  dans  une  charité  sincère  pour  Dieu  et 

•  ponr  b»  liommes;  i^ntiovH^  fo  (îta,  dit 


JésnS-ChnsL  Son  culte,  liihii  qa*iLI*fip 


en  esprit  et  en  vérité. 

•  Renoncez  aussi  i  votre  Illusion,  von 
qui  n'avex  pas  mieux  pratiqué  les  ensei- 
gnéméns'  À  ta  conscienoe ,  qoe  fEtu- 
gite  auquel  vous  arer  reuoDcé.  Quand 
vous  aurez  véaKsé  les  preâiiers'  dans  Yotre 
conduite,  tottCce  qn^l  y  a  de  pénibledafls 
le  lahorieuit  édiSce  de  votre  verto  len 
fait.  Il  M  Ini  manquera  pins  qneiei& 
coor»  divan.  Tont  graloit  qu'il  est  i  Die» 
le  donne  znx  fidètes  observateurs  de  l« 
loi  Dalorell^.  Ainsi  l'a  entendu  notre  di- 
Tip  Maître  ;  ainsi  l'ont  compris  tons  les 
«ai^ls  docteurs  de  l'Eglise  ;  «insi  le  com; 
prennent  les  pasteurs  et  les  gui^s  d« 
votre  conscience.  Saint  Paur,  exhortant 
les  chrétiens  de  RomjS  à  évjleriotis  fes 
vices  des  païens,  ne  leur  nropbse  pas  une 
nouvelle  règle  des  moéiiTS;  et  fac  reproche 
point  aux  philosophes ,  livrés  Itl'îgQoœi- 
niedses  passions,  'd*ivb)r  Vfoïé (te pré- 
ceptes inconnus.  En  leur  ripjgèhnt  cm 
qui  éioîent  tcrils  ôxàsX^ixvi'F^^f 
n'ajoute  qu'une  '  choie  qui *f>*  dP«^"^ 
pour  des  païens,  le  besoin  3?fii  S^^cè  de 
Jésus-Christ  poûfpratitpièr  cS  m^^w 

préceptes.  .  v  ïii, 

.  Quand  saînl  Augustin ,  q?*  '?jj* 
lire  cette  touchante  èxhortttfen  de  n^ 
tre,  eA  eut  été  biéîï  pfeéué,  ^^^^^ 
errèui-s  dîsparnreûl  ;  il  ne  vit  pins  diD« 

la  doctrine  dé  M»w^  ^«^"^  '^^^l 
système  :  l'Evangîle  ^voî.t  rçcouvré  m 
l'éclat  de  sa  vérité .  et  la  foi  en  ses  œp- 
tères  toute  sa  force.  CfeSt  toujours  dans 
cœur  que  s'étabflt  la  lutte.  I*pur  cesxqo» 
savent  se  soustraire  à  l'enflnre  que  PJ 
duit  rorgueil ,  à  hntérêt  qfll  nous  po^ 
à  l'injustice ,  aux  sédeclions  sensuel^ 
causes  de  tant  de  foîbiesse«,  « ']^;8 
n'a  plus  rien  d'obscur  t\  (Je  repofl^" 
Lorsque,  dans  h  primitive  Eglise.  J^, 
téchumènes  ètoîeht  parvenus  I  «eo^s  «^^ 

des  liens  d«  vice,  laww»*^*^;^^^» 
à  la  foi  les  arrétoîl  peu.  U^  '•     .^^ 

Saints  que  no«»  înv«!»^"î^^^iooi» 
pas  échappé  aux  orages  9^J^  ^. 

mds  quand  b  drollwedo  cœur    r 


(3^) 


)Ealo,  cetpcodige>ik*oot  J^maU  été  i^rr$lé« 
par  l'impossibilité  do  croir^  ils  en  éprou* 
voient  au  contraire  on  besoip  infini.  Ils 
BonpiroieQt  après  la  grftce  ^e  cqônottre  e| 
cfdinier  Dieu^  comme  le  cerf,apr^  iea 
sources  (feau  ?îve.  Telle  es(  Ptustoire  d^ 
tom   les  i^tes  ;   tèllo  «eça  la  nôMre  » 
N.  T..  Ç.  F»,  ^  UQoii  t^im  legr ^ilore , 
çt  si  notre  désir  (devient  jt^mjni  1«  leur 
jliie j^ère  persévérante^  I^  pfièn^  a^^  è 
Ja  cbaiité  to.QcberaPleii»  co/Qme  el(ç  I9 
loucha  autrefois  en  fav^r  da  premier 
gçalil  deyeim  chrétiea*  Gomeille  prie» 
xépaqd  def  aiim6nesiel  il  entelld  une 
voix  qpii  lui  crie  1  Ta  pri^  ^*f  avancée , 
tes  atunÔMi  ont  été  priuniitt  à  Diêiu  II 
envole  cbejrcher  3vBon.  Pierre»,  chet  Si- 
m^^  ip  corroyf  nr.  p^  chef  des.ap^j^rea  Ipj 
décïarç.  9«'a«  sfijin  4»  jtimte^  U$  nationn , 
Chamm^  ^i  opétt^  Uju$iiç$  f$t  of^abU  à 
Diek^  Il  a^9giiSoU  ici  de  ,U  JafHce  Qatiir 
xell^t  P9^^f  ^^*^i)le  n|i  connoissoit 
pas  enccfe  JésoirCJbriat  el  sbn  Evangile, 
lôùtooAoepiei^çeptenieff;  et  après  nous 
étrcLioèr^ ,  t>^daÂt  U  iainte  .Qua^pn- 
tainiê,  li  rétablir  en  nous  les  droits  de  la 
;  ,v(;çtii,  tels  qae  qoùs  tes  révèle  û  seule  loi 
niVwr^/aiterô^ 

.nMm!dant|pnâjp6tre»  à  un  ministre  dp 

5e^i|jl^  de  jbous  réconcilier  avec  Jésus- 

'  ChnsXt  iffà,  est  U.  voU,  la  vériti  ii  la  vie.» 

.  M.  i'é?éf|tt0  4e  Gonuocc»  pr«nd 
pour  point  de  dépurfc  ces  paroles 
pféeUémeiit  x  /b  nUê  U  lumière  du 
monde,  je  suis  la  vérité  tî  ta  vièf  et  il 
ajoute:  ^    *: 

«  Si  cet  orscle  pajrt  ?éri^blemenl 
.du  ciel,  N,  T«  G.  F.,  ne  pa?  marcher  sur 
les  tracés  de  Jésns-Ghrist,  c'c«t  aTenfoncer 
dans  les  t^nèbi^;  ne  pas  suivre  sa  doc- 
trine, ^est  s^en^ager  dan^/les  voies,  de 
Terreur  ;  ne  pas  vivre  ije  sa  vjé,  c^est 
mourir. 

•  Nôs'père^  crnren t  i  ces  paroles,  qv^'un 
Dieu  .àeu.l  pouyoit  faire  entendre.  X^'igno- 
rance  fut  dissipée,  Ja  vérité  brilla  d'un 
éclat  nouveau,  reconquit  la  plénitu()é  de 
.ses  droits»  le  .monde  fut  régénéré. 


que(  opn9  virons  ne  4oi^nf .  plus  fo{  &  jpette 
manifestation  de  principes ,  dont  une  s{ 
longue  expérience  a  cependant  constaté 
la  sagesse  et- la  vérité,  pe  prétenduaf  sages 
remettent  tout  en  question  •  ils  élaborent 
incessamment  de  nouveaux  systèmes.  Ils 
nç  Sjçsit  pas  epcQrç  fixés  isr  (n  fofff «bns 
vLtak^l  maiê  attemU^^  nous  disent^ils^ 
C^Mfnrit  hmmin  est  en  voie  de  progrès  •  {£ 
arrivera  infaiUiblsmeni  dU9éritabU$per€$ 
fk  Ul  UmUre  et  d$  la  vis* 
,   »  Si  ces  dsn^renx  essais  ne  Je  tentoiei^ 
que  dans  le  cercle  des  choses  quel'Eter* 
pfA  a  livrées  à  la  dispute  des  hommes^ 
nousf  qâi  bien  qnsnvfijrée  an^momis  ns  eom- 
me«  poê  dé  ee  monde,  mais  qui  avons  fqf  à 
TËvangile ,  nous  lai^eripns  ces  hardis 
^Aovaiteqis  9nsr  «et'  gré  de  leori  déiin« 
jdai^9  le  vague  de  leurs  pensées*  Ifons  PQtts 
JbQrnertons  à  g^ir  eu  secret  sur,  Içs  tris- 
tes égareméns  de  ^esîprithnm|^n.9tw  Ifi 
vanité  de  les  conceptions  ;  mais  qu'il  s*ea 
fi^  que  Je  dèc)^  se  tthfétme  dans*  ces 
limites» 

•  Sons  Pfnflveftee  d'oie  philosophie 
antiMJiMtienne  doot  il  reeevdt  aveijglé» 
ment  les  leçons ,  le  siècle  eostlgaait»  d»» 
guère  encore  »  qu'il  jtoitjwperflMi.  dai^ 
jeqx  même,  dç  parler  reli^n.  à  renfajnce 
avant  que  s^  raison  fût  entièrement  dé* 
veloppéQ.  Pins  t9rd  |l  proscrivit ,  comme 
unesiiperstiiibn  gross|èr^\  ^uit  cGiIté.siA- 
)>Uc  rçni^u  2^  ta  divinité,  A^^ourd'hi^  ^^ 
permet  qp(o^  4enne  à  la  jepnessé  un  cn« 
sejignem^tmoraiff  reiigieii',  et vedtbieâ 
laisser  à  ceux  qnV croient  k  l'edstencè  de 
Dieu  la  liberté  de  l'honorer  on  vertenient, 
^  se  conformant  toutefoiraux  régleinens 
qi^'il  lu^  plaira  de  prescrire.  .     . 

•  GfTçlei-vous  de  voir,  Çi.^T.  G.  F. .' 
dans  celle  amélioration  apparente ,  fffi 
letoor  sjSrièux  k  des  idées  plus  satni^  e|i 
matière  de  religiop.  t!fndifl(§reoce  dft 
siècle  pour  tous  les  cultes»  dont  lyocun 
n'est  Je  sien  ^  se  résume  dans  l'athéisôîe 
qu'il  essaie  de  voiler  S0119  ien  expressions 
vaguement  religieuses,  sans  précision  an- 
cune.  Rien  n'est  sacré  pour  luit  il  souniet 


à  de  hasardeuses  explorations  les  prin- 
Lé  9iîcle  réformateor  an  miliçu  do-    cipes  les  plus  essentiels  de  la  religion  ré- 

«3. 
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vélée.  Il  prononce  c^es  Jagemens  sani  ap- 
pel sar  tes  dognies  qui  lui  ^semblent  »ut 
rannéê,  sur  $a  morale,  qu'il  Irouvë  trop 
iévére,  sur  sa  discipline  qu'il' dit  n'être 
'plat  en  harmonie  avtc  U$  lumièret  de  Ce- 

pOtfMi, 

'  «Qu'opposer  à  celte  entreprise  dé 
l'boaihe  sur  les  droits  de  Piou?  Qu'op- 
poser à  cette  prétention  impie  qui  juge  , 
Véfprme  du  admet  à  son  gré  tes  énsèigne- 
men&  d'une  religion  qui,  depuis  tant  de 
ri6cle5,  est  en  possession  de  la  vénération 
publique,  et  que  les  plus  beaux  génies  des 
temps  modernes  ont  pratiquée ,  âprè^ 
avoir  reconnu  qu'elle  éloit  l'ouvrage  dii 
Tom:Puîssant? 

•  Présenter  cette  bienfaisante  Institu- 
tion comme  le  chef  d'œn%,re  d'une  sagesse 
surfaitnrïine  ,  nous  a.  semblé  le  devoir 
d'un  é\éque,  dans  les  Jours  mauvais  où 
nous  vivons.  »  ' 

«  .  * 

Le  prélat  établit  •  et  de'Vi^Ioppe 
cette  proposition  :  La  religion  de 
Jésus- Christ  répond  à  tous  ks  be- 
^çîns4Q  rUoiome.sur  la  terre ,  donc 
^Ue  tai  dmne.  Ptiia  il  conclut  en  ces 
4invies t  ...  ,'■- 

^.  «  A  ehtendre  les  applaudlssemens  que 
TImpiété  donne  au  siècle,  on  seroit  tenté 
de  crdiré  que  rien  n6  manque  plus  à  sa 
félicité*  Ile»t  en  progréi^  en  amélioration» 
èontinueiies  sur  tous  les  points»  Les  bornés 
'de  l'ignorante  reculent t  chaque  Jour',  devant 
U  flambeau  ((04  lumières.  Les  arts  se  mul- 
tiplient, se' pè>fectiotiàeht»  'Que  savons- 
nous  encore?    . 

«  Prdtés'isependant  une  oreille  isitenti ve. 
D|Q  ce  concert  de  louanges  partent  des 
'([émissemens  qui  décèr<Qn.t  les  souffrances 
et  la  douleur.  Les  gonveriieinéhs  ie  plai- 
gnent des  difficultés  toujours  Croissantes 
^ue  Ton  oppose  à  réxercîce  de  lebt  auto- 
rité; les.  magistrats  s'alarment  dé  l'inces- 
sante multiplicité  de  crimes,  contre  les- 
quels les  lois  deviennent,  chaque  jour, 
plus  impuissantes  ;  les  peuples  sont  im- 
'patiens  de  toute  contrainte  même  lapfus 
rationnelle....  . 

•  Le  siècle  a  usé  toiis  lés  isf  slimes.  Il  eut 


recours  à  i*afiVeni  atbéisme,  etcenoo^ 
tre  légalement  organisé  ne  faissa  après  In} 
qu'un  mQuceau  démines..:.  La  reiigmti 
qui  lui  succède,  ce  système  vagaequir^- 
pecte,  en  apparence,  le  dogme  fonda- 
mental de  Tciistence  divine,  est  il  ptnî 
heureux  en  résultats?  Vous  en  êonvehet 
vous-mêmes,  partisans  du  mètle':Soy 
l'empire  de  vos 'doctrines,  tùcmisumï 
du  crime  marcha  de  front  aveceèUù  de»  b* 
miéres.  Que  rhanque-t-it  dottck  hi  société 
pour  qu'elle  se  gué.rîsse  et  ^t^iff  ^iw? 
Depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  époque 
fatale  de  v6tre  idfluence  m  elle,  elle  se 
débat  dbuloureulsèmént  dads  les  aogois- 
ses  de  l'agonie; 

•  Le  remède  Mati t  de  maui,  ri  voasnoos 
îe  demandez,  nous  répondrons  t  Ctet 
le  Hainbeàn  de  la  foi  divine  <|aa  vous 
avea  efsayé  d'éteindre  et  qui  sfest  prol- 
gîeu^ment  aflbibli'  sons  l'action  (i?  ▼<* 
efibrts  simultanés.  Ce  sbntiestîoyanco 
catholiques,  vous  ne  HfeniMrrtpas,  p 
élevèrent  l'édifice  social  qoeronsaveià 
peu  près  renverté.  Biles  «ealé  pe»«'ettt 
l'édifier  de  nouveau.  .*. 

'  .Ne  dites  pas  qu'il  n'est  pw  libre  l 
l'hottime  de  se  donner  la  fol^  YmM-^' 
vez  mieux  que  ndu^'éfacdrë.iJ^i^ 
précieux  de  foi  divine  implafi^  ^aM 
de  votre  ame  par  le  saint  baptême  est  eo 
core  plein  de  vie,  et  si  l'orgueil  et  vos  ffl- 
nestes  pasaîon&ne  le  retenoteot  captif.  " 
prodoicniles  fruits  les  plus. aboddans. 

•  Est-ce  bonne  foi  de  iTotre  part.  ^' 
tisans  du  siècle,  ou  ironie  amère?  Voo» 
semblés  nous  rendre  responsables  (In  m» 
môralquî  ronge  les  eneréilièJ'd6l«*>' 
ciélé.  Les  prêtre^ ,  diCeàVôUs,/»»'^ 
au  milieu  du  mondé  sous  tempir^^ 
idées  étroiUs  qu'ils  ont  puisées  à  to»' 
bre  du  sanctuaire  ;  ils  dépensent  an  »/' 
forts  stériles,  pour  leurs  dogfnet,  '^ 
vie  qui  pourroit  être  si  riche  en  rw 
tats  utiles,  s'ils  se  mettoient  à  lu  m^^ 
idées  morales  pour  en  diriger  té  p 
grés.  Nous  prenons  acte  de  vos  t»»" 
aveux: ils  consUtenl  Tiitilité  ^^^^^Z^ 
flnencé;  mais  soyet  dotofc  ^^^^.!^, 
bonne  fois.  Qui  a  fsit  HsôimclH  e»T» 


(  357  ) 


palssfiyse  du  i:lei:gô7  n'esUce  f as  vous 
qui  avec  eastjé  de  persoader  aux  popula- 
tions qo'eHes  poovoient  vivre  heurenses 
s^ns  coUe,  8an3  temple,  sana  aulcls? 
n'est-ce  point  vous  encore  qui  avec  sous- 
trait les  générations  nouvelles  à  sa  tuté- 
îaire  surveillance,  en  lui  interdisant 
toute  ii^ection  efficace  sur  l'enseigne- 
ineni primaire?  Voos  ne  savei  que  trop 
que  les  fiïoils  de  son  zèle  cbftritable  et 
écla^^é  secoot  inutiles  sut  les  adultes  que 
vous  aqvei  corrompus  par  vos  doctrines 
impies» 

GeAsez  d'entre  verja  #f  lul^îre  !  nfl  nence 


de$  prêtres,  et  alorsJUaumntune  aption 
à  laquelle  vous  serez  forcés  cT «ippiandir. 
{teodes  libre  l'exercice  de  ienr  bienfai- 
sant ixiiaistère,  qu'il  ne  soit  plus  en  butte 
^  vQ3  sarcasœçs,  ji  vos  fades  raillejries;  (lo- 
nqrcs-voo$  vous-mêmes,  en  assistant  à  nos 
cérémonies  sacrées  avec  lé  respect  quel- 
les e&igeot.  A  ces  condition^,  yous  ferez 
revivre  lies  bonnes  mœurs,  vou^  régéné'^ 
rercs.la  société;  sans  elles, -vous  ne  ver-, 
rezfiiie  4^rdre  dans  les  esprits  et  cor- 
ruption dans  les  cosucs,,*  » 

IML  VéfféqWB  de  Yajieac^.  arrête 
raltêalbn  dé 'aas  dkicèse  «wr  Jlft 

heanx  caractères  de  sa  divine luis*- 
!noii,  ôifdes  pldâ  tioblès  spectacles 
pour  les  iiiédîtatîons  des  phîloso- 
plies,  un  des  plus  solides  fondemens 
pour  la  foi  duclirëtieii  : 

«  bui ,  ^écrj^  le.  prélat,  oui,  il  est  di- 
vin cet  édifice  dont  diz-hjult  siècles  n*ont 
pu  arracher  une  seule  pierre  ;  oui ,  il  est 
divin  ce  fleuve  qui  prend  sa  source  au 
mont  .Calvaire ,  qui  a  promené  ses  eaux 
vivîGantes  à  travers  tputesj  les  contrées 
de  la  terre ,  pour  y  déppser  les  gennes 
d'une  éternelle  fécondité;  ce  fleuye  que 
rien  n'a  pu  dessécher  ni  souiller,  pen- 
dant que  les  ruisseaux  qui  s'en  sont  déta- 
chés n'ont  roulé  que  des  eaux  bourbeuses 
et  infectes,  pu  se  soqt  pcrJus  sur  le  sable 
du  désert;  oui,  elle  est  divine  celte  bar- 
(|pe  partie  des  rives  de  la  Judée ,  lancée 
seule  et  sanai  secours  bumajin  sur  un^  , 


mer  oi«g«>iise  •  luttant  tonjoan  contre 
les  écnci^s ,  loojonrs  battue  par  la  tem- 
pête, et  toujours  viclorieiue  delà  fureujr' 
des  flots,  jusqu'à  ce  qne»aconmpli8sant 
ses  destinées  glorieuses,  elle  entre  dans 
le  [>ort  de  rétemité,  et  remette  as  sein  de 
Dieu  ceux  qui  Ui  furent  confiée^  ^  dont 
poê  un  n'aura  péri,  • 

NOUVBIXES  ECClisiASTIQIU», 

PARIS.  —  Le  dispositif  du  Man- 
detnent  de  M.  TArcltevéque  pooi'  le 
Carême  de  1841  «  eit  semblable  au 
dispositif  pour  les  années  préeédeti* 
tes.  Le  prélat  annonce  quindëiieiif- 
dauittient  des  conférences  de  m,  de 
Ravignan  sur  les  vërite's  fondainen^ 
taies  de  la  religion ,  un  sermon  en 
langue  allemande  sera  prêché  à 
cinq  heures  du  soir ,  à  Notrc^Aasua^ 
par  M.  Neldner.  MAL  les*  isu-^ 
rés  qui  auroient  des  Allemands  sur 
leur  [laroisse  sont  invitée  à  les  dîé- 
poser,  par  tous  les  nioyens  possibles, 
à  fréquenter  ces  instructions.  Les 
vols  qui  se  multiplient  dans  les  <fgli- 
ses  ont  engagé  M.  rArchevéqo«  à 
prescrire  des  mesures  de  précaution. 

—  La  station  du  Carême  sera  prè*- 
cbée  à  S^fint-Tliomas-d'Aquin  par 
M.  l'abbé  de  Genoude  ;  à  Sajht-Sùl- 
pice  par  MM'âbbé  Déplace,  ueveu^ 
à  Samt-Roch  par  M.  l'abbé  Cer- 
tes; à  Noire-D.inie-de-'Lorelte  par 
M,  l'abbé  de  T^tang,  du  clergé  de 
Saint-'Laurent. 

Cet  ecclésiastique  nous  écrit  qu^il 
lui  importe  de  n  être  pas  confondu 
avec  JtL  Victor  de  Lestang ,  cha- 
noine honoraire  de  Viviers,  qui  a 
adressé  à  la  chambre  des  députés 
plusieurs  pétitions,  dont  noire  esti- 
mable correspondant  n'entend  point 
accepter  ta  responsabilité.  * 

A  Saint  ThomaM*Aquin,1H.  Tab- 
bé  Ju^te,  chanoine  bouorairé  et  su« 

Çérieur  des  Uame's-Bénédictines  du' 
'emple,  fera  tous  lés  vendredis,  à 
3  heures,  uiie  exhortation  ^ur  la 
Passion  dé  Notre-Seigneur, 

—  Vassot'ialion  des  Jeunes  Ecor 
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nomes  zAcbr^rk  le'  d[ix-1iuitîème 
anniversaire  de  sa  fondation  par  une 
assemblée  de  charité  qui  aura  lieu 
le  jeudi  a5  février  I84i  i  en  Téglise 
Saiiit^Grerihain»des*Prës.  hk  inèsse 
sera  dite  à  midi  et  demi  pfècis.  A 
une  heifre^  ëehhon  pa^  M.  Tabbé 

Duguerrv- 
Les  a55  jeunes  filles  sovtenues 

Ïmr  TtcuVre  serôilt  présentes ,  selon 
'osage; 

'  La^nète  sera  faitepar  mesdemoi- 
selles de  Danrémont,  place  Belle- 
Giiassev  3;  Damas,  me  de  Lon^ 
d|ceS|  19;  Halle,  rue  Pièrre-Sarra- 
zîn,  10 1  Huet^  me  dé  la  Mon- 
naie, a6;  de  Laosseti  me  d-A«|;oo- 
lémef  i5,  faubourg  du  Rotile  ;  de 
ftetshofen ,  rue  Royale*Saial-Ho- 

Les  personnes  qui  né  pourroienl 
^enir  à  rassemblée,  sont  priées 
d*enyo|erlèilr  offrande  chez  M.  Tab- 
bé  Surat,  supérieur  de  l'œuvre,  rue 
du  cloître  Notre-Dame,  4*  chez  mes- 
demoiselles les  quêteuses,  ou  chez 
mademoiselle  Lailras^  rue  Meslay  j  9. 


,"t 


vendredi  26  février^  fête 

des  -Cinq-Plaies  dé  Notrè-Seigneur, 
à  une  heure  précise,  M.  Tabbé  de 
Ràvignan  '  prononcera  dans  l'église 
Saiut-Kôch  un  discours  en  faveur 
dé  l'œuvré  formée  pour  le  soulage* 
ment  et  la  dAivrance  des  prisonniers 
pour  dettes.  Après  le  discours,  salut 

Solennel  c  M.  1  Archevêque  de  Paris 
ionnerâ  ta  bénédiction  du  saint  Sa-* 
crenièut. 

La  fjuêté  sera  .iTaite  pai*  mesdames 
4*&piaay  Saint-LuCy  ae  Meyronnet, 
de  Cnezienes  et  Paul  dçDeservillers. 
J^es  dons  peuvent  aussi  être  déposés 
èbez  madame  des  &lajeux,  née  a  Or- 
inesion»  treliorière -*  adjcnute,  ou 
chei  MM,  Dupont,  notaire,  rae 
du  Marclié-Saint-Honoré,  1 1  ;  Ton* 
iin  ,  rue  de  Grenelle- Saint* Ger- 
niàin  ,  3;  Défrésne^  rue  des  Petits- 
Augustins ,  2i  ;  Louveau,  rue  Saint« 
MaKtin ,  1 19  ;  Lecomte ,  rue  Saint- 
Antoine  ,  aoo. 


— .t*excèa  de  pouvoir  cbmmîj 
par  le  tribunal  a'Angers  a  été, 
nous  ito'ihmes  heureux  de  le  dire, 
l'objet  d^une  surprise  et  dHin  Blâme 
unitelrsels.  Tous  les  jUHscensuttes 
éctairës  ont  donné  unie  solution  dif- 
férente â  la  quektion,  si  étrangement 
résolue  par  lés  magistrats  civils , 
et  nous  transcrivons  avec  satisfac- 
tion les  réftexioils  qnie  le'Dfôit,  j(ra^ 
nal  des  tribunaux,  sf  émises  à  cei(e 
oceasion  dans*  aan  iSmméA>én  20  fé* 
vrier  : 

^  «  Selon  nous,  dtc  toelte  feniUtf ,  les  tri- 
biioaàx  ottt  tnéconnu  tetors  drofts  ei  tesrs 
devoirs  en  vbniànt  assnj'étîf  M.  révéqoe 
â*AngeVS  ant  obtlgatldoS  impdsées  m 
témoins^  Ls  question ,  sans  chitiger  de 
càrietèrd;  srâgrandît  à  nosyeot,  eocé 
sens  qtTelle  looehe  à  toutes  lesjnHdictloDS 
disciplinaire^ 

•  Il  n*estpés  douteux  que  tes  eensores, 
sospension^  et  Ititerffifs  repeint  snr  des 
règles  canoniques  <ibnt  fapplîcitioA  est 
commise  aux  évéqûës  ;  fl  n'est  pas  don- 
tcux  non  plus  ^o'en  tons^'ceâfÀftïtt,  lé 
prAre'  né  sbli  |qsfielable  dé  9^^^^ 
$àitmn  reeeurs  deea«t  le  nié0ep«fi^^<^ 
ou  devant  le  éonse»  ff^MOmM^' 
déterminés.' 

i  Ainsi,  révéqae  entend  H  prêtre,  i 
linterroge .  il  accueUle  sa  d4ft^t  <^ 
le  joge;  il  fait  enfin»  dans  les  limites  de 
sa  juridiction  canonique,'  ce  que  fait  ^* 
magistrat  orcfinaire.  Le  cleigé»  en  ofl 
mot,  a  itne  discipline  qo!  Iiiî  est  propre. 
et  des  membres  chargés  de  f appliquer- 
Cohofané  la  tnâ^stratare ,  comme  radmi- 
nîstrstion,  comme  le  barread,  comme 
les  officiers  ministériels ,  coicine  l'armée 
elle-hiéfhe,  qui  sans  céfa  vcrroîcnl  loas 
se  briser  le  falscèan  qnî  fait  lèor  force. 

•  On  cohçoit  d'ailleors  qoe  le  clergé» 
qtll.  plus  qa*ton  antre  corps,  a  besoin  do 
respect  él  de  la  confiance  des  peuples.  ai| 
besoin  pins  qu'ancnn  antre  corps  aussi 
d'une  discipline  forte ,  poîssiote  et  res- 
pectée.    *      .  ...  . 

L'évoque  iqiiî  jnge  a  des  ju^ej  qni  » 
•  Jugènfi  son  iànt,  à  savoir  le  ïnélropou- 
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tkiâ  el  fe  eoQseil  d^tat ,  qu!  doiiwiit  ré- 
primer les  abus  de  pouvoir,  soit  en  faft  «' 
soit  en  droit;  et  1*00  &ait  avec  îqnel  soin 
prudent  la  loi  oilganiqoe  de  l'an  x  a  voola 
prévenir  les  conflits  entte  Iffpnissance  jn- 
iliciaire  el  la  .poîssance  eccfésiasliqoe, 
casses  autrefois  de  tant  d'abus  et  de 
scandales  {i). 


C'est  dans  ces  circonstances,  qu'an    M.  l'évéque  d'Âugefs,'  et  noué,  crqybps 


tribttoat.niande  un  é>équc  à  sa  barre;  lui 
enjoint  d'avoÎT  à  réi)ondre  comme,  té- 
moin sous  h  loi  du  serment,  sur  des  faits 
dont  il  n'a  pu  «voir  connoissance  qu'en 
^  qualité  de  jij^e  canot^ique^  ^'év^ae  a 
refuaé  d'obtempérer  k  cette  injonctioKa'f 
et  il  a  bien  fait}  e(  en  le  faisant,  ilx.tà- 
cbé  de  laîre  lespeeter,  en  sa  perionne , 
non-feulenenl  lea  drOita  remis  .en  ses 
mains  pai^  le  conaordat ,.  mais  encore  les 
drpiu  é»  tontes  las  joridîctiottsdisQîpJi- 
naires  nfenaeées  dans  ceux  de  aa  juridic- 
tion eecMsiasliqntk 

•  Il  est  qoelqife  cboaeau^dessns  de  Tin- 
tMt  de  la  vérKéç  cfcsl*  Tîmérét  de  la  nw* 
rale  elle  ibéioe,  qài  ne  fiokis  permet  pas 
de  révéi^Je^secret-qni  »  été  livré  libre- 
taeni V nolre'fol t 'Sîi^sl de  l'avocat,  ainsi 
do  sBifttacin,  aind  du  prêtr^^^qui  peutent 
Àtaiffj^iqipnnémcnt  fUevanl  la  josiice; 
iU  ont  le  pnvilége  du  silence ,  et  il  n'est 
personne  qni  ne  comprenne  qu'il  n'y  au- 
Tùît  plna  rien  de  sacré  le  jour  où  ils  se- 
roîent  contraints  de  parler.  ■ 

»A  notre' avis,  il  doit  en  être,  à  pluâ 
forte  raison ,  ainsi  de  la  Juridiction  dis- 
ciplinaire, qui  ne  seroit  rien,  si  elle  .Q'é- 
tbii  toDt-à  fait  indépendante  de  la  juri- 
diction ordinaire,  à  laquelle  elle  n'e^ 
pas  sonmise,  el  dont  elle  ne  peut  ressor- 
tir. A  ce  compte ,  il  seroll  .plus  logique 
dfi  forcer  le  juge  inférieur  à  venir  eonune 
amiefois,  défendre  Vievant  le  jugip  d'ap-! 
pet, les  motifs  du  jugement  attaqué* 
^  «La  tentative  des  magistrats  d' Angara, 
est,  à  nos  yeux,  une  tentative  malhea- 
re^se,  puisqu'elle  ne  lendrbit  rien  mojns 
qaTà  altére>la  confiance  entière.et  la  dis-. 

(i)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
que  nous  faisons  r^sîc^ea  sur  ce  point» 

(N/duR.) 


crétion  Tabsolae  san^  ^èsqnëTles  il  ne  san- 
mit  y  avoir  nulle  pari  die  discipline.  » 

jNotre  opinion  ,^  adinisè  par  lé. 
Droite  est  acceptée  eh  cea  ^ernies.pai^ 
le  Constitutionnel  (nâmëro  da  22  fé- 
vrier) 1 

•  Nous  sônimep  tout,  dispeséi  %  .f  omet- 
tre la  doctrine  professée  dans  la.  lettre  dâ 


que  les  évéques,  tout  aussi  bien  que  lea. 
médecins,  les  avocats  et  4es  oonfessaiics; 
ne  sont  point  lenua  à  faire' des  révéla* 
lions  conceriùint  les  faits  dont  ils  ont  ac*. 
quia  la  connoisainça  dans  l'e^evcîce'de' 
leors  fonctions  i  la  «locale,  ie  drf^keaurA. 
de  la  défense,  la'^gnilédu  saeurdoaa 
commaiidaAteelta  vésanna^  saifs  laquelle^ 
tontes  les  juridietioaui  discifflinaîrel  ae-; 
rpieiA  lllusoiresi  {ios  annalea  jndiciéirè^ 
prouvent  que  la  magistraûiaa  a  toujtHirr- 
retpeclé-ees  prinéipe^  • 

La  .cour  d'Auge ra  n'héaiterà  na^  à- 
les  sanctionner,. m  réformant  ha. 
sentence  dca  piemUis  juges. 

-^  UUnit^ers  a  publié  dansf  aon 
numéro  de  samedi  20  février»  sous  . 
la    forme    de    ppst-^scriptuoi    à    1à 
lettre;  da  16,  une  sèi^onde  lettre  île 
M.f  l'abbé  Cotubalot,  accompagh^' 
d'un .  préambule  dont  noua  avona^ 
lieu  à  être  étonné. 

Ce  préambule  traite  àe  /yses</o-. 
rijrmf  .  l'auteur  des  observationai 
sur  l'article  que  jioua  avions  ao 
cueilli,  comme  si ^ cet  auteur  avoitr 
l^cis  un  nom  ^aûppoaé.  Il  ciua-> 
li&e  à^imaginmtîoiUt    des   raisonne^ 


yona  dea  it^«&  Au  jgeu  f  lua  çonapé-^ 
tenâ  qui  ont  été  d'uu  ^uCre-avia  $we^ 
la  valçuc  de  icea  àrgutfens.  Toutl^, 
monde  a  pu  remarquer  la  ifnpâéci^, 
tUQo  qui  règne  oaus.  U  lettre  que^ 
nous  avons  pul>Uée  ;  le  rédacteur  da, 
YUruvcrs  y.  voit  àe  lai.  vipUnpe,  Il  fi^. 
veut  pas  c^'on  le  sou  pilonne  dWoir^ 
lojué'  nn  ouvrage  infecté  à^kénsi^ 
^  '(cokhme  si  ou  avoît  parlé  d'iiérciie)/ 


(3ftr.) 

de  actfûàuQMf  eifC*  Mab  il.y  ami 
moyen  de  ne  pat  accepter  la  respoQ<» 
sabiUté  des  erreurs  contenues  dans 
un  livre  dont  on  a  parlé  avec  éloge  2 
c'est  de. les  désavouer,  et;  non  pas  de 
nibrqu'ellessetroaTentdansceUTre, 

E&r  cela  seul  ciu'9n  Ta  recommandé. 
*Ùrù9trj  affecte  aussi  de  ne  pas  s'a- 
percevoir que  la  lettre,  insérée  par 
noDS  s'adressoit  moins  à  l'ouvrage 
de  M.  Gombalot  qu'à  Tarticle  que 
VÂmi  de  la  Religion  avoit  admis. 
Mais  faous  n'insistons  pas  sur  ce 
point  et  sur  d'autres. 

Nous  *  ne  disons  rien  du  post" 
scnpîum,  ou  de  la  iséconde  lettre 
d«  M.  Tabbë  Gombalot.  Nous 
laissons  h  n<ftre  estimable'  corres- 
pondant le  soin  d'y  répondre  , 
s'il  le  jngeà|iropos.  Comme  il  est 
asses  vivement  interpellé.  Il  est 
possible  qu'il  ne  garde  pas  sur  cette 
seconde  lettre  le  silence  qull  a 
gardé  sur  la  première. 


Diocèse  de  Limoges  J'-^Vn  proles- 
taiit  a  récemment  abjuré  l'erreur  à 
Ouéret.  Le  dépôt  de  Polonais  léfu- 
giésquise  trouVe  danjf^  c^^tê  ville 
Tient  de  lui  donner  un  autre  exem- 
ple d*édi€cation.  L'un  de  ces  étran- 
gejrs ,  âj;é  de  Z%  ans ,  nommé  Wolf , 
et  Juii  de  la  Lithuanie ,  a  eu.  le 
bonheur  d'être  converti  par  M.  Pic^ 
curé  dé  Guéret  f  t  vicaire-général  de 
Limoges ,  dont  M.  Bleik  ti'afismet- 
toit,  conlme  interpi'ètë ,  lés  initrUcr 
tlbn^  au  '  néophyte.  Le  dimanche 
f 4  février,  jt>ur  fixé  pour  le  bap« 
tème  y  M.  Guinét  f  prêtre  du'  dio- 
cèse de  Périgueux ,  a  développé , 
fS^th^  vêpres ,  ces  paroles  du  roi- 
pirophëte  :  J*ài  étttmé  mes  toies ,  ei 
€hfifn  Pai  tourné  mes  pds  du  côté  de  vos 
témoignages.  \{  a  terminé  son  dis- 
cours en  faisant  ft  celui  qtii  étoit 
l^>b}et  de  la  cérémonie  l'application 
de  cet  autre  texte  x  Paratum  eor 
)tetfm,  ûeusy  paratum  cor  rheum,.., 
coTffiiebor  Obi  in  popùKs ,  Domine  y  et 
psaUam  tiJbi  in  natiônibtu.  Le  dergé , 


aecompagnéde  (oaslesPoloiiaU(|tti 
composent  le-  dépôt ,  ainsi  que  da 
parrain  et  de  la  ntiarraine,  s'est  xtvÀXL 
aussitôt  à  la  porte  de  l'église.  Le  néo- 
phyte a  reçu»  sur  les  fonts  sacreS)  1^ 
noms  de  F Ançoîs  et  de  Pardou.  Qs 
sait  que  le  saint  abbé  de  ce  soo  est 
spécialement  honoré  à  Guérit.  Peur 
dant  la  cérémonie  du  baptême,  k 
néophyte  a  édifié  les  assistans  par 
son  recueillement  et  sa  piété.  Cest 
avec  un  accent  de  contictioo  et  de 
îoie  qu'il  a  récité  le  sy lOÉole»  en  po- 
lonais et  en  français-  %e  lèndemann 
i5 ,  il  a  fait  sa  première  comiBa- 
nion. 

~tJii  gnnd  scandale  vient  d'sf^ 
fliger  la  commune  de  Dun^e-Pulte-' 
t^au.  Le  cadavre  d'«n  «ndUvidu,  à 
gui  le  CBfé  sVtoît  vu  forré  de  le- 
luser  la  sépulture  ecclésiastiqoe,t 
été  introdtût  TÎi^eoiment  4^w  M- 

f;lise  par  l'autorité  .tàanke^  oaieoi^ 
ait  fovcer  lea  portes.  Q«and  as«- 
ront  I6«a  ces  abus  de  ponveir  contre: 
la  religion  «t  aes  toînistres? 

Diocèse  del^n.  -—Des  voleurs  se 
sont  introduits    dans    l'^gH  4^ 
Francheville^.  e|  s^.,  sont  miM[i*5 
d'un  saint  cibçîre  en  argent  I» 
ont  consommé  le  sacrilège  i»  '^ 

{mandant  les  hosties  consacrée*  sut 
es  marches  de  la  labié  de  cdmma- 
nioo.  On  n'est  point  parveou  aies 

arrêter.  , 

.Dioçèsfi  du  Àfans.r-Uwim^i^ 
Clieyçruf^^aquel  la  ville  deAbyenne 
s'iiônQrjç  d'avoir  donné  le  jour,  va  y 
recevoir  .un  homnvige  de  rL"*pec- 
tueuse  admiration.  Le  conseil  mu- 
nicipal a  décidé  que  la  statue  de 
l  l'anéien  archevêque  de  Bordeaux  se* 
roit  élevée  sur  une  place  disposée  a 
cet  effet.   .  '    \  *.    . 

Diocèfe  d«  Marseille.  ,-^  ^■  ^ 
M«zenod  a  installé,  il  y>  quelq"«' 
jours,  les  religieuses  de  V^$tnt^; 
dont  la  maison,  fondée  («<  «V^ 


lâl,'  tt9|.:JlMtH>é6- à  ahurir  d'asile 
temponire  aux  filles,  de  service  sans 
places.  '  Marseille,  dit  le  Jii</,  s'est 
asaociée  avec  empressement  À  son 
évêqa€pottrla(Voriser  la  création  de 
cette  iastitiiJlÎQn  Traiinent  utile.  £n 
pea  de  jours  les  dames  patronesses 
Bont  |MirTenues  à  réunir,  dans  une. 
quête ,  les  fonds  nécessaires  pour 
uoiirv!oir  aux  premiers  frais  d  éia- 
btissement ,  les  seub  auxquels  il  y 
ait  lieu  dé  pourvoir  ;  car,  te  aeinrice 
de  riostiuuion .  une  fois  organisé , 
les  recettes  suffisent  pour  couvrir 
les  dépenses. 

Un    semblable  établissement  est 
formé  à  Aix,  dans  le  diocèse 
sia« 


voi- 


Diocèse  de  Beims,  -?—  Les  jurés  de 
la  Marne  ,  réunis  à  Reims ,  ont  ex- 
primé le  vœu  qu'on  rétablit  dans  la 
salle  d'audience  l'image  du  Christ, 
qui  s'y  trouvôit  avant  la  révolution 
ae  i8do.  Ce  vcea  n'a  pas  tardé  à  être 
exaucé.  Le*  Christ  a  été  rétabli  le 
19  janvier  dans  la  salle  des  assises. 

'^Vioëèèiik  rè^n,  —  Kous  traus- 
c^iifêiëikï  lëéP^i^ètniërei  paroles  dùi 
MândéMeut  àe  Gàfêihe  de  M.  Le 
Tourneur  :      ' 

«  Dans  la  strémonie  de  notre  consé- 
cralioh,.iK>ns  avons,  à  la  face  des  aoieb, 
étions  \a  foi  du  serment»  pris  rengage- 
ment solennel  de  bods  tendre  en  per- 
sonne, si  nons  n'en  étions  légitimement 
empécbé.  au^s  da  siège  apostolique, 
poor  faire  connôttte  an  souverain  Pon- 
tife TéUI  de  l'Eglise  qu'il. a  daigné  oon- 
fier  II  tSDtre  foiblesse  (  i>.  Arrivé  an  mi- 
lisr4s4MP^^i^on^^<^Âée  de  notre  épis- 
tppat;  ellayant  visité  toniek  les  fiartiei  de 
notas  diooëse,  naos  avons  atteint  l'épo- 
(|Qe  ^ù  iioos  ponitons  remplir  convena- 
blement cet  engagement  sacré.  PasliBtir  à 


(1)  Apostèlomm  limina  personaliter 
perméipBom  viâtabo  ;  et  Domino  nottro 
rationém  réddam  de  toto  meo  pastoral! 


affîck>.^Paiif^«  ÂNN.  ^F^màjwramnti)]  pour  Rome. 


votre  ^rd,  osif  tfès-àhers  li&rès,  «MB 
brebis  à  Pé^^rd  do  Viccessebr  dé  Pierre, 
nons  avons  à  emnr  de  déposer  è  ses  pieda* 
l'hommage  de  notre  filial  dévo&metil  et 
de   notre  religieuse   obéissance.    Noos 
épionvons  le  besoin  (fépâncber  nblrr 
ame  dans  ton  sein  pttem'èl,  de  1  vf  révô« 
1er  nos  peines,  nos  efforts,  nos  failtes,  nos 
craintes  el  nos  espérsnees.  9il  ne  nons 
est  pas  donné  d'offrir  à  ses  regards  nn; 
tableau  bien  consolant  de  la  religion 
dans  nos  contrées,  da  moins  pourrons"' 
nous  en  adoucir  \eê  couleurs  :  nous  lai 
montrerons  la  dévotion  envers  Marie  en- 
core vivante  dans  les  âmes,   la  pieuse 
émulaUon  des  paroisses  pour  former  de 
saintes  associations  en  son  bonqenr»  I9, 
Chemin  de  la  Croix  s'ôlablissant  et  s'éLe|i<v, 
dant  de  proche  en  proche,  la  piété  par-, 
courant  avec  attendrîsseipent  cette  vctof 
sanglante,  et  les  pécheurs,  à  çessoii^ve- 
nifs  parlans  des  souffrance»^   et  d^  la^ 
mort  d'un  Dieu,    ouvrant  enQU'  le.nf% 
cœurs  au  repentir  et  A  l'eipér^ace.  Mais 
surtout,  il  nous  sera  doux  dç  loi  rej^dfo 
témoignage  du  zèle,  de  l^difiante  régi^*. 
larilé  du  cler^'é  do  dioc^s^  de  Verdiili/.dov 
son  attachement  aux  saines  dQcUrinesklèv 
la'  d^iplftfé  eéclésialtique^  et  au  elintsaf 
de  l*l}Qlté^  Âiiinv  >  iftA/tir^chérs  frères;^ 
l'utilité  de  vois  étiaes  sera  encore,  dansi 
cette  circonstance,  commedans  tonte  la ' 
suite  de.  notre  vie,  le  principal  <4]|el  dte^^ 
notre  pèlerinage.    Nous   porteronlB   au' 
tombeau  des  saints  apôtres  vos  ^  vœux  ei^. 
vos  besoins;  nons  implorerons  de  lear, 
digne  successeur  les  faveurs  1^  plus  spé"/ 
ciales  et  les  plus  étendues,  afin  de  les  ré* 
pandre  jor  vous  avec,  abondanpe  ;  et  si . 
Dieu  daigne  exaucer  nos  prières,  si  les 
vôtres  nous  en  obtiennent  la  grftc^,  nous 
reviendrons  bien  tôt  goûter  le  bonhènr  de 
nous  retrouver  au  milîc^.  deJa  famille 
spirituelle  à  laquelle  nous  avons  voné 
tonte  notre  existence.  •    , 

Le  piélat  n'a  pas  tardé  à  réaliser, 
ce  pèlerinage,  si  digue  d*iin  évéque.. 
Le  Franc- Parleur  de  la  Meuse  an- 
nonce qu'il  est  parti  •  le  1 1  février. 


.HOLLANDE.  —  Lfe'g  arehipiêlreè 
Ae  U{  misëion  bollabdkîs^  ont  rësohi 
dofirir.ttn  Hclie jprësent  k.M.An^ 
Uftnvlcci,  Tice-si){)eneiir.de'€ettè  mis^ 
9K)o«  à  roccasion  ëe«  sén  dépari 
pour.  MûD'lciVltri  j  dont  il  eM  noininé 
^vêque.  .. 

;  G^  préaeiot  est  offert  à  M.  Aiub* 
i^Acd  comme  uta  téinoinnage  de 
Viesûme  e[t  de  la  fetonnoisiBàiKe  de 
b  mission  bollaodaite. 


pKussE.  —  Une  lellre  latine  de 
Cologne^  sous  la  date  du  i^  février, 
donne  les  détails  suivant.  La  joie 
ëloit  au  comble  dans  cette  ville,  et 
on  y  faisoit  des  préparatifs  pour  rece- 
voir le  digne  et  cber  archevêque.  On 
chauffoit  depuis  trois  jours  les  ap- 
p'artemens .  du  palais,  et  le  prélat 
éldit  attendu  dlieure  en  '■  heure. 
M.  de  Heisach ,  évêque  d'Eîchstadt, 
*e  irbuVoit  depuis  dix  jours  à  Muns- 
ter, et  deyoït  accompagner  Tar- 
chèrêque  au  nom  dû  pape  jus- 
qu'à* Cologne.  Lès  herme'siens 
étoïmi  dans  les  transes.  Cléinetit- 
Augustev  q;ui,  lorsqu'il  fut  ém- 
léeni*'  ciptif  de  Côlo|rf^,  ïivoît^^it 
avec  courage  :  On  ine  fait  vio^ 
lence,  que  Jésta-Chràt  soit  huéj 
dira  aetaellemeiit  'r  P'wb  ils  roi  juste, 
et  qUk  Jésus 'Çhtist  àoii  hué\  et 
tMisietboiishabicàns  des  provinces 
du  Abin  repondront  t  jérneh.  Sut  le 
portail»  de  i'arclierêcliëv  on  lit  ce 
chroNOSiique  t 

1  CLeMensAVgyBtVs 
ArChl^iIsCopVs  CoiMleials 
SeGVUneatri 
..     WoVVs  AlJiana»lV^  . 
No  VfeqVç  )^«f  e*b  InfensVs 
2l>pVgnator        *     / 
Fem  Longé  ViVaU 

SUISSE.  — ^  Il  résulte  de  Tenquete 
dontle  uiônastèredè  JMuri>a  e'te  Toh- 
j^t,  que  tes  prétendus  canons  trouvés 
dâiis  celte  maison  sont  tout  slmple- 
liient  des  *  mortiers  qui  servoient 
dauslea  grandes  ccrémèhiês  >eTi- 
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gieuses.  Sî  ces*  i^nocens  tnôriier^ 
a^îent  été  employés  dans  un  but 
hostile  au  gouvernement  d'Argovie, 
àïtVHehétie  de  1840,  lés  journaux 
exaltés  de  la  Stiisse  n^aaroient  ))as 
manqué  d'exploiter  ce  fait. 

Appenzell  (R.  I.)  a  protesté  con- 
tre la  suppression  des  couvens  de 
TArgoyie,  et  invité  le  dirécloire 
à  employer  ses  bons  ;  offices  pour 
provoquer  ïa  i^vocationf  de  ce  dé- 
cret. 

fja  cause  des  districts  cattioliques 
de  l'Argoviè  trouvera  des  défenseurs 
dans  la  prochaine  diète  :  elle  sera 
vivement  plaidee   par  les  députés 
des  quatre  petits  cantons,  par  ceux  de 
Fri bourg  et  de  Lucerne,  auxquels 
se  joindront  les  dépiuations  de  Zu- 
rich, de  Scha3buse,  ae  îîéucliâiel 
et  de  Bâîe- Ville ,  qu'un  sciitiinent 
d^éaùîle  et  de  respect  pour;  le  pacle 
réJeràl  portei'a  à  soutenir  leï  jusiei 
réclamations'   des    cantons   catho- 
liques. Argbvîe  peut  compter  sur 
les  votes  des  cantons  qui  Yoiifté- 
céilé  dans  cette  carrière  â^icuses 
vexations  contre  une  partie  île  \wiv8 
ressortissants ,    savoir  ';  'Berné,  Tes 
Grisoiu,  et  Bâle-Canipagnè'îfÎHii«ï 
auèsr,  fait  peser,  sur  ^és  çoninruiies 
caiholiques,  son  despoiisine  à  petit 
pied.  Llssiie  de  celte  affarre'dépeh- 
dra  donc  des  cahtOnà  ntsiit^cév 


•  Uu  sbéHf  angolais ,  nommé  If  atf-Leod , 
qam  la  Jnsttee  amërMatÉt  a  feit  n^«^' 
dans rsutd» l«e«r . Y^rk ,  eonùxti^ cdtft' 
pUee  de  rhicendie  de  la  Oir^Uw  et  dtf 
masBaore  de  A^n^éqaipi^e ,  ivoifid'a^cnf 
olMenu  da«B  4e9  f okobs  régaltèi«6  mI^ 
bértésooi caution;  Mi%U pmfi^^^^' 
m^é  do  TaMi^parirol^de  méotceettte 

tamahe ,  il  a  failu  la  iwn^^  ^' 
{«rivons  •     '    ;  •   :.  f..*  , .        '-  '  ' 

Quelques  joarnaux  français  ^élonoen* 
de  :cétte  infraidôi»  dâS  r(»Wi  d^  ^^ 
espécfe  de  ttHàoti  :  sôàHfeiise  HH  *^'-. 
8Î0W  de .  r^  itAU.  «a»  fé«è«  ft)î)t  Wf 

tn<»iih*A^ifctiitit.lJito;  ma' to^^ 


(  363  ) 


oâ  y  entend  la  sonveraioelé  i^cjpiiUliT. 
Cela  ne  foroiè  point  an  cas  nootèaù  dans 
\e  pays;  et  il  arrive  souvent  qiie  desgt^s 
acquittés  règalièrement  par  lies  Jarys  des 
cour&  d'assises,  se  trouvent  répris  de  Jas- 
tice  en  soos-œavre  par  la  multitude  qui 
s'attroupe  et  se  révolte  en  criant  toile  ! 
C^eslce  qui  se  voit  presque  toujours  quand 
les  acquittcmens  ou  les  délivrances  de 
prison  .e.xcilent  trop  de  scandale  et  de 
surprise.  ^  , 

Et  pour  être  juste ,  ilfaut  dire  que  c'est 
aussi  one  conséquence  de  la  souveraineté 
du  peaplor  admise  dans  toute  son  exten- 
sion, comme. elle  Test  aux  Etats*Unis 
d'Amérique.  Là  où  tout  découle  de  cette 
souveraineté,  depuis  la  dernij!?re  fonction 
jQsqu')  la  plusnaule  magistrature,  il  est 
tout  simple  que  le  peuple  se  considère 
comme  on  grand  jury  de  révision ,  placé 
ait'dessus  de  tous  .les.  mandat^ ,  puisque 
c*estlui  qui  les  délivre.  Et  dèslors  il  n'y 
a  plus  Vién  d'étonnant  à  ce  que  sa  vo- 
lonté soU  la  dernière  raison  du  gouverne- 
ment ç(  de  la  justice.  Voilai  pourquoi,  on 
dcvtoit  y.  regarder  à  deux  fois  avant  de  le 
d^Urer  souverain ,  e^  de  mettre  tona  les 
^^1^  ponyqin  en  itat  de  vâasaUlé  vis-i- 
vi^auajep. 


^AHI^  21FÎVRIER. 

T^oiris  •  Philippe  '  a  passé  hier  en  re- 
voe  plusieurs  r^imcns  de  la  garnison  de 
Paris,  rangés  en  bataille  dans  la  cour  des 
Taîleries  et  sue  la  phce  du  CarrouseT. 

—  On  Ht  (&ns  le  Me$$ager  i«  Les 
Jonroaox  de  ropposîtion  parlent  depuis 
ploMeôn  Jours  dé  prétendues  notes 
adressées  au  gouvernement  par  les  goa- 
vememais  étnangen,  au  sujet  des  arme- 
mena,  et  de  prétendues  conversations 
qv'aurôît  eues  M.  Onixot  aVec  tel  ou  tel 
ambatedênr!.  Ces  aôMertions  août  coin- 
pKlemënft  fausses.  » 

—  Le  lieutenant-colonel  Dupouey  a 
été,  le  So  tlécérabre,  nommé  colonel,  en 
récompense  de  son  dévoùment  pendant 
les  inondations  du  Rhône  et  de  la  Saône. 
Tiennent  é^M  nommés  pour  la  même 
causé  oftders de hi  L^ond'Stonaear  i 


MM.  Fabre,  sodsintendant  militaire  d'A- 
vignon ;  Gohfard,  thef  d'escadron  t  che- 
valieri,  MM .  Itrahtx,  capitaine  archi vlsle 
&  Lyôh;  Desfbrtry,  lieutenant-adjudant 
de  place  à  Lyon;  Chovâtier,  sous-aâju- 
dantmajpr ;  Jo|y.  souslïeutenAnl ;  Sol- 
lier,  adjudant  aux  Invalides  d'Avignon  ; 
Duterrail ,  lieutenant  de  ^eildàrihêrie  à 
Vlllefranche  (Rhône);  Oudot;  lieutenant- 
IrésorTér  âe  '  la  compagnie  de  gendar- 
merie' de  Saôhe-et-Lioire;  de  Rolland» 
lléulenànt   de^  gendarmerie  à  Mhcon( 
d'Abvrîenix,  idem,  ï  Louhaa?;  Latmile, 
maréchal-deslogis  de  gendarmerie,  k 
Lôuhans';  Bretîn,  idem^  à  Villefrancbe 
(Rhône)  ;  Régis,  ûUm,  au  Pont-Sain  UEs* 
prit  (  Gard);  Texier,  idem,  ï  Beaucaire; 
Ladome,  brigadier  de  gendannerie ,  à  It 
Croisée  de  Belleville  (  Rhôiie);  Vemel ,. 
idem ,  à  Bonpas  (Yaucluse  )  ;  Tavemièr  » 
idem  ,  à  Toissey  (  Ain  )  ;  Mille  t,  i^!f  i 
Pont-de-Vaux;  Vielte.  cijm,^ Saint-Un- 
renti  Briançon,  gendarme  à  Avignon  ; 
Bessbn.  garde  du  génie,  employé  au  fort 
de  Villeurbanne  (Isère  )  ;  L«aDa,  Voltigeur 
au  1  a*  régiment  de  ligne  »  en  gamî^q^  î 
Lyon. 

ipo  pjfiçjersj^  sous  -oificier«^c^^b)f4f  : 
ont  reçu  des  médailles  «a  argent  Une 
médaille  d'or  a  été  donnée  an  laatclier 
Bouchard,  de  Lyon,  qui  a  sauvé  plnaièurs 
miliiaiius» 

*-^  Une  «rdoMMnee  du  i5  afipfbuw 
l'élection  de  M.  Villemain  eomme  inera« 
bn»  de  i'Acéddiie  4ea  Maeriptiéna^  et 
betteslBttres^  • 

•^  M.  GlattdéFvan^itf'Giauveaii-La-' 
garde,  né  I  Chartres^  le  ai  j^nvkrt'j^, 
ot4|vi)w<atreçn<ae^U>tils  KVm  éeà  let^ 
Uw  de  n<ril>1e8se  poor-  aiofr 'défendu  Itf 
reine  Marie- An toiÀélie,  est  mort  «Vendredi 
dernier  4  PitHs.  M.  QhauvèaU-Lagatde 
éloit  entré  k  la  oout  de  oassaUen  sonéleP 
règne  de  CliarlesX,  et,  pendant  ta  révo- 
Hidofki  de  g5,  avoH  été  le  défenseur  dei 
Ghurlotte  Gorday. 

—  L'ouverture  de  rexppsitiôn  des  ta- 
bleaux n'aura  Heu  que  le  1 5  mars. 

—  ir  résulté  d*un  rapport  dQ  ministre 
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des. finances  qne^.pei^nt  I>nn6e.i.at39« 
les  bénéfices  obtenus  ptgr  la  régie  des  ta- 
bacs, ont  été  de  M  millions  i, 84 1  îr^i 
c*e8(-à-dlre  de  4  millions^  19.41 6  fr..de 
plos  qu'en  i83â. 

— f>es  jiirês  delà  dernUre  session,  en  se 
séparant  lundis  ont  fait  nne  coUecle  quia 
produit  194  fr.  po^r  la  colonie  agricole 
de  Metlray  ;  106  poqr  la  société  pour  le 
patronage  des  jeanes  libérés;  u>5  fr.  5o  c, 
pour  la  société  pour  le  placement  en  ap- 
prentissage deS  Jeunes  orphelins.  MU.  les 
Jurés  ont  remis  en  outre  uneaomme  de 
45  fr.  à  nne  femme  qui  ayoit.élé  volée. 
' . —  Le  conseil  colonial,  de  la  Gnjane 
à  nommé  déi^ué  M.  Favard,  colon  ré- 
sidant à  Paris. 

-*-  Le  baron  Cbarlei  Dnpin,  pair  de 
France,  et  M.  ^oHivel,  député  dç  Rennes, 
oot  été  nomoliôs  délégués  de  la  Marti- 
nique. 

'  —  On  écrit  d'Alger  que  le  général 
Scbràmm, .  gouverneur-général  par  inlé- 
rini,  vient  de  décider  que  les  terrains 
situés  à  prOiimité  des  camps  permanens 
seront  remis  aux  troupes  qui  y  sont  ca- 
nnées •  et  devront  être  cilttivés  par  les 
aoldmts  au  prQfHdeleiir  masse  et  de  leur 
tkdk^kre^^'  ,.,.,■.■....     n-.<m"i  '•»••..• 

*.     .;     MQUVELLiSa  Bl» -PBOVim:»!, 

<-  II.  Fayon,  substilot  à  Vousiers,  est 
nommé  juge  à  Tbionville.  M.  Reaséguies, 
^pbtsUUit  :à($aint>i^l,«6i  nommé  Juge  à 

l4(W«)bea^:'  ■    J  : 

Ji-^.li9.  noouQé  fiouifard>  anbnigiste, 
condamné  à  mort  par  la  cour  d'assisH 
de  fïoane^  pool?  av«ir .incendié  des  bà- 
tÎHieoa  dont  ii.«voit»éifr  dépossédé,  mis 
le  feavussi  à  d'autres frppriétés  «i^«oir 
Uré  deseonps de  fiisil  seir. plnsteum p«r« 
ifeones,  a  sabi.son  arréi  le  10  k  Ansieti^ 
Ceft  M»  l'abbé  Gboodé  qi4  Ka.alabié 
Uaai^seS'd^niei^'momeçSé  :'  >  >  -  ;  > 
., -^.Le  «onuné  Sacrât,  eotidannaé  à  la 
peine  de  m^rt  par  la  eq^r- d'assises  des 
Pyrénées-Orientales,  s'éioit  vu  appliquer 
la.  même  peine  par  la  cour  d'assises  de 


l'Aude,  saisie  de  son  affaire  après  cassa- 

lion  do  premier  arréU'  On  écrit  de  Çat-  \  tjilcurs  se  sont  laissé  eiif^pnner:^^ 


cassonne  qQ*ii  a  .^>lé  conduit  h  VMni 
le  16.  M.  Tabbé'  Mongtnen,  qai  l'avcil 
visité  pinsienrs  fois ,  l'a  accompagné  jos 
qu'an  lien  do  supplice.  Sarrat  a  dem; 
des  prières  &  la  fonle  qni  TentouroiL 

—  A  Dôle ,  dans  la  nnit  da  u  ao  is 
le  feu  ^est  déclaré,  vers  nne  beoreti 
demie,  au  Grand-Moulin ^  siloé  sar 
poobs,  an  bas  de  ta  rne  des  Cbevino 
On  croit  qae  ce  sinistre  a  été  .occasM 
par  le  froUeraent  des  meules  qui  aaroieoi 
tourné  à  biane  pendant  je  «onmcil  dd 
garçon  de  service.  L'établissement  1 6l{ 
entièrement  détmit,  malgré  rsctivîlé  qn^ 
les  babitans,  les  autorités  et  la  garoisoaj 
ont  déployée.  Un  Jeune  frère  du  meaoid 
a  péri.  Au  nombre  des .  travaiileors  « 
trouvoient  messieurs  les  ccclénasliqocs 
de  la  pafoisse,  les  frères  des  écoles  dré- 
tiennes  et  les  réfugiés  espagnols  eu  i^- 
dence  à  Dôle.       * 

^  Le  Journal  de  Maine-ei  Loire  a  éié 
adjugé,  le  i5,  à  Angers,'  à  JIM.  Ai^slia 
Giraud,  de  Marcômbe ,  Mdma^ouM 
et  Lesourd,  moyennant  111 ,000  /r. 

—  Le  comité  local  d'iost^c^^^  P"' 
maire  pour  Limogea  a  été  rcaon^eîé,  an 
bout  de  ses  trois  années  d'eiislenee,  par 
le  €mna;é^u{téricttt;  î5ûé  bSÉ««ifes»«)* 
pose  de  M.  Mazarrd,-  maire,  pré^tlcnl  j  * 
M.  l'abbé  Jougounoux ,  «lié  de  Saînte 

Marte,  vice-président  ;  de  Mr  Pe«sl«*> 

secrétaire.  ■  "        . 

-^Un  négociant  de  LiBœoges,  qni  «*«l 
reçu  assez  tard  un  chargement  de  Ire»^ 
deux  pièces  devin,  remit  au  iendomami 
les  faire  entrer  dans  ses  magasip*.  ^ 
danl  la  nuit,  des  malfaiteur  se  *» 
amusés  à  percer  toutes  les  barriqw*'  J 
le  négociant  ne  trouva  plùs^  à  «>n  réfw. 
que;des  tonneaux  vides.        '• 

^  On  écrit  de  Gercy  la-Tour  (NiW. 
que  dans  ta  nuit  du  9  an  lo,  '»  ^"*^ 
étages  do  château  de  Ternanl  se  »» 
écEpolés.  Plusieurs  personnes  gw/  f'* 
Çcolent.  ont  été  rtffirées  de  dessous  h^ 
décombres ,  sans  «voir  éprouvé  aa 
mal.  . 

—  Dans  la  nuit  du  1 7  su  »8 ,  des  mi^- 
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llise  de  Si}ttt-!ltotas ,  à  Natites.  IlSi  ont 
rracbé  nfi  tronc  attaché  aifpr^s  dd  béni^ 
ier,  et  forcé  une  porte  pour  ^rtîr  de 
égtise.  n  paîoit  qa'on  étoit  venn  à  la 
are  demander  un  prêtre  pour  un  ma- 
tde ,  et  que  le  bruit  de  ta  sonnette  leur 
foitfait  eroire  qu'ils  éloîent  découverts  t 
elle  circonstance  a  sans  doute  préservé 
e  tabernacle  d'une  affreuse  profanatîon. 

—  On  compte  &  Cherbourg  9  bftti- 
sens  de  guerre»  savoir  :  dent  en  coiî- 
Irociion,  le  vaisseau  le  Friedland^  et  la 
régale  la  ReinuBlanehe;  six  en  disponi- 
)iii(é,  la  frégate,  la  Belle- Poule,  la  cor- 
etle  fa  Favorite;  les  cutters  VEperUtn  et 
iPa$t€'Parioui;  le  brick  yacht  la  jReific- 
M(>,  et  la  gabare  la /{«cWc/b. 

^  Le  Journal  <U  tAin  annonce  que 
iesofliciers  espagnols  du  dépôt  de  Bourg 
rool  être  disséminés  sur  divers  points  du 
JéparlemeiiL  •  Les  officiers  espagnols, 
(El  le  Jowcnal  de  i'i^m^  regretteront  une 
ville  où  ils  avolent  trouvé  ce  calme  et 
Ktte  bienveillante  hospitalité  qui  conve- 
noienl  à  leur  situation.  • 

—Udépartemeal  des  Vosges  va  élever 
ttn  Qonomettt  âo  poète  Gilbert, 

'-Vide  Fonlenille^  colonel  du. génie, 
«iàaj4(|piilé  es.  rtiéraultf  est  mort  » 
te  i4>  i'â  terre  de  Salni-Apolia. 

—  Le  5o  janvier,  à  neuf  heures  du 
s»ir,  leqipJi]U|]fie  Gavaillon,  commandant 
lilarlaoe  (eF^«iir/,  passolt  sur  le  port  de 
^ineiile,.  lorsqu'il  entendit  un   bruit 
>Ottrd  e.t  bientôt  quelques  cris  plaintifs. 
^  GavalUpn  se.débarrasse^d^ sop  man- 
lOQ  et  se  jette  habillé  à  la  mer  ;  il  par 
**nl  à  saisir  on  homme  qu'il  ramène 
*>  rivage,  et  v0le  de  nouveau  explorer 
feudroii  qu'il  vient  de  quitter.  11  y  saisit 
DQ  autre  homme  :  celui-ci  se  crampon- 
MDt.à  Tua  de  ses  bras  alloit  l'enlrainer 
^  fond ,  lorsque  le  capitaine  Gavai l^ on 
leo  débarrassa  avec  un  effort  vigoureux. 
(I  revient  à  la  surface  de.  l'eau ,  respire 
^  FtUHinie  chercher  le  nojf^^  qu'il  prend 
pir  los  cheveux  et  ramène  ainsi  sur  la 
M«ge.  Les  deux  malheureux  qui  lui  doi* 
^t.la  vie  étoient  des  matelots  suédoi» 
%^U  pout.r?S«giv^r  leur  embarcation^ 


àvolëjnt  etk  pôuttiir  passer  impanéinetil 

sur  une  poutre  hottante.  Lecommissairo 
de  police  du  quartier,  le  maire  de  IVlar* 
seille  et  le  consul  de. Suède,  ont  tous, 
offert  vainemépt  au  capitaine  Gavailloa 
un  témoignage  pécuniaire  de  gralKudc. 
,  —  Le  général  Bugeaud  étoit  le  i5..k 
Marseille.  H  est  parti  le  le  16  pour  Tou- 
lon, 

—  Le  eorofe  de  Lécmaria  vient  de 
s'embarquer  h  Marseille  pour  Gênes.  Il 
se  rendra  de  eette  ville  à  Gorits,  auprès 
de  l'auguste  famille  exilée. 

—  Le  procureur-général  à  Aix  adonna 
des  ordres  pour  la  répressioa  ies  mai- 
sons de  Jeu  qui  se  multiplient  en  Pro- 
vence. 

-—  Le  général  Cabrera, 'comte  de  Mo- 
relia,  vient  d'envoyer  i  la   Goutte  du, 
Midi  les  copies  de  deux  lettres  par  lui 
adressées  en  langue  espagnole  an  ministre 
de  l'intérieur  et  au    Ketttenant-général 
comte  de  Gastellanne,  commandant  ta 
31*  division    militaire.    Dans  la   lettre 
adressée  an  ministre,  le  fidèle  serviteur 
de  Charles  V  rappelle  qu'avant  son  entrée 
sur  le  territoire  français,  il  lui  fut  promis 
.'an  i)om:du  gD&vememeot  par  un  officier 
supérieur  des  subsides  pour  tou$.  ses  c<yn^ 
pagnon»  d^armea.  Qu'eti-il  arrivé?  Des 
officiers  qui  avoîenk  perdu  leurs  brevets 
ont  été  assimilés  aux  soldats;  puis,  le 
gouvernement  a  supprimé  les  subsides 
jurés,  en  invoquant  un  simulacre  d'am- 
nistie qui  ne  peut,  en  réaillé,  que  les  it" 
vrer  anx  poignards  du  gouvernement  de 
Madrid.  En  terminant  sa  lettre,  le  génî&- 
rai  espagnol  manifeste  Tespoir  que  le  ml^ 
n^tre.  qui  doit  savoir  que  s'il  faut  pea 
compter  sur  la  parole  et  la  recbnnolÀ- 
sance  des  ennemis  du  roi  GhàrleaV,  îl 
n'y  aura  non  plus  aucune  garantie  à  at- 
tendre de  gens  qui  ne  peuvent  mettre  ea 
sûreté  leurs  propres  personnes,  expédiera 
dans  tous  les  dépôts  des  ordres  dont  la 
justice  et  l'humanité  sauveront    l'hoii- 
ncurde  la  Fiance. 

Dans  sa  lettre  au  comte  de  GasteHanuo, 
le  général  Cabrera  a  mis  une  copie  de  sa 
réctamalion  .ail  miDisIre  ^  a  prié-4e  coof * 


.inaiidjmt  de  la  ar  iVvisioQ  ^ijitairo  de 
rappuyeradprfcsdu  ministre  de  l*inlériçiir 
et  du  ministre  de  la  guerre.  «  Le  succès 
de  mes  réclamations  importe,  dit  le  gé- 
néral espagnol,  à  rhonpenr  militaire  de 
la  France,  aa.irôtre,  iMI.  le  général,  et  à 
rexîsteii^  de  mes  anciens  comp^kgnons 
tf armes  qui,  çomptariisqr  celte  garantie, 
sont  Vénus  se  placer  soW  là  prolecl^on 
de  Vqlrç  nation,-        •..._.     * 

Y-  Leg^nér^l.CjJbrer^^  qai  esMofi^nrs 
à  Hy^e^,  est  pre.sqaç  jcomplétçmeo't  rjê- 
tabli. 
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KXTiSBlElJR. 

0»  attribue  è  Espartero  fînlentîon  dé 
se  Taire  proclamer  W^enf  sanseollégues, 
PW  l/Bs  troupes  qu'il  rassemble'en  si 
grand  ncimbre  autour  de^'Madrîd.  Ce  jeu 
,esl  monté  pour  les  premiers  jours  de 
mars,  où  il  doit  passer  une  grande  revue 
d'apparat  ■  . 

C'e$l  décidément  sons  la  direction  du 

~  ^gQUvernemenl  anglais  qu'il  s'est  placé..  Il . 
vient  dé  lui  soometlre  une  copie  du  dis- 
fe)M^rs  qu'il  doit  prononcer  i  fouverture 
i^es  corXkSr  a&n  d'avoir  son  àvîs  sur  ce 
qu'il  «fit  des  rapports  aclujels  c^'B^pagne 

_  avec  r Angleterre  et  la  f  rence* 

>  >-:-0n  désigne  J'avocaf  Ciouiarea  pbiir 

aller  remplacer  le  général  Alava  auprès 

de  la  cour  deLondres  en  qualité  d'ambas- 
sadeur. •  ^    '    '  T. ^ 

—  Le  célèbre  Màroto  est  tombé'  dans 
un  oubli  si  complet  et  si  obscur,  qu'on 
n'entend  plus  parler  de  lui  qu'à  l'occa- 
sion des  soufflets  et  des  coups  de  bâton 
qui  lai  sont  décernés  ça  et  là  en  pleine 
rue,  dans  les  mauvaises  rencontres  où  il 
tombe. 

—  On  ajnnonce  que  les  colonie^  espa- 
gnoles ne  sont  pas  moins  agitées  que  la 
métropole  par  des  actes  de  sédition  mili- 
taire. 

—  On  lit  dans  le  Morning^Advertiser 
que  4oo  individus  s'étolent  rendus  le  ~i8 
janvier  à  Dromore  avec  Tintention  d'as- 
sassiuer  M.  a'CooQeljl,  et  que  lorsqu'ils 

^surent  qu'il  avoit  traversé  la  ville  plu- 

.fi^W^iQtinauparjyjiut,  Us^firgm,  p(>ur 

■  « 


as^ii^r  lenr  U9^  âe%  déduq^  «vf  » 
mannequin  Qui  le  représealoit  PItùieui 
.catholiques  qui  circqloient  dans  les  ml 
ont  été  mialtraîtés  par  ces  fQrieoi. 

,.—  Le  Tlmeê  atttribue  aux  évéiiemel 
quiontsaivi  te  traité  du  9$  ja|llet,  elso 
tout  «ux  menaces  de  1^  fmçe,.  le  t(j 
bpj^tilç  q^ç  les  Apiéncaip^da  M 
pris  depuis  qoe{f}iie  temps  contre  l'Ai 
glelf  rre  ;  l'espoir  d^4^ae  gueule  fDro(éeoi| 
les  1^  enhardie. 

T^  Cne  correspondaiioâ'de  New-Torli 
du  a,  annonce  que  M.  MaC'iieod,qDlTenoi 
cTétrejnis  eâ  liberté  50us  caution,  a  étj 
arrêté  par  une  Bande  d'enfiron  Sbo'Aisi 
ricaips,  etxeconduit  à  là  pHsoa  (iê  Loc^ 
port .'  aûn  disoient  ib^  d'assurer  k  pro 
priétairé  de  la  .  Caroline ,  le  p&ieroen 
de  la  valeur  de  son  navire. 
'.  —  On  lit  dttjis  les  feuilles  de  Londrej 
que  Rivera,  en  apprenant,  le  lraitéd( 
paix  de  Buénos-Ayres,  à  mis  fémharga 
sur  5bo  navires  qui  ^e  troûvoient  dan<  le 
port  de  Montevideo.  JD'autres  cqrcespon- 
dances  /parlen  t  d'avantag^^^reiopt^ 
p^  Lavalle  cQnlré  Hos^s/ 

—  D'apfès  \^G(UtUUd4  liflim^Âlltç 
ntapu^  M.  Guiaot  juroit  dmodè  an 
congrès  pour  le  maintien  4$  laif  »>• 
'  —  Il  estqùestiôii  de'û  pïoctaWeéii* 
.yocatîçu  de  la  diète  de  Hodgi4 

tiBALJlIBBB  DBS  PAIBS* 
(Présidence  de  M.  Pasqdch) 
'*  Séanu  du  2  à  février, 
f^  séance  est  ouverte  à  uoe  beore  et 
demie.  Le  comte   Baudrand  prononce 
l'éloge,  funèbre  du  général  Boguiai,  eo- 
levé  à  la  chambre  le  8  mai  jS4o.^  i^^^- 
Aistre.  dépose   sur  le  bureau  pia»<^>° 
pcojets.d'inlérét  local. 


Loi-dre  du  jour  appe/Ie la  dîscossion 
du  projet  deJoi  sur  le  travail  des  en  fans 
dans  les  manufactures.  Ce  projet.  é^9^^ 
voté  par  la  pairie,  a  été  fort  amendé  ptf 
la  chambre  des  députés.  Après  vo» 
adopté,  à  la  demande  du  barou  SAoaoi&\ 
la  suppresMon  du  troûiëme  paragrapbe 
de  l'article  1",  U  chambns  vole  cft 
article  ainsi  que  l'article  s,  et  "ovoi^ 
l'article  3  à  la  commission* 


<:/-•> 


(Pcétideaco  do,  M.  i^nxftU)  ' 
Siarue  da  ap  févrift* 
L.e  président  occupe  te  fanleail  à  deux 
heure»  et  deo^e,  JU'ordce  d^  joi|r  »ppe.)kr 
les  inlerpellaiionsftîir  le  Irailé  cQfnp^M^M^t 
^aénos-Âyn  a;    .. 

Ml  MecmUKQd  cpmmeaee  p^  dépoaisr 
snr  le  bijreau  u^e  pétUion  9%q^  par 
i,58o  Firapçaîa,  KésMant  à  la  Vli^^  \i^t 
reUUive  aô  Uaitt  dua^QGlpbfe  <(ul,  .dit** 
i\,  loin  'd  avoir  été  rédigé  eo  vue  de.  09a 
compatriotes,  fst  tcwirà^fail  contraire  à 
leçirs  ipt^jf/Sks.  -     .  • 

M  •  Mertpilli'pd  jrep.rjés|^nte  Rqss^s  cpmme 
rhomme  iç  plâs  .sanguinaire.  l\  donne 
lecture    dlu^    d^cpfi^eqt.  d^    19    sep- 
tembre >339>  .pc^rtant  que  Aosa^  avoi^ 
exigé  que  son  por^rs^it  placé  ^ur  ui^  cia^r 
de  triomphe  Î^Li  traîné  par  les  daînea.  les 
plus  di&linguéés.  jde.Buéiips- A7i;ef •. 3a  Vfr 
rauale  ne  ^arr4ta  pas  à^compalrioles, 
il  fallut  qu'Ji{  tourmentât  au^i  les  étran- 
gers, qu'il  les  dénationaMt  après  trois 
ans  de  Béaîdanec»  G'eaià  l'acciiiiottde  «eUe 
demiève  délerainatiop  el  des  maiivais 
traUemensqni  las9ivîreitt,qneroi|  se  dé- 
cida à  b^    (uer  Buénos-Ayres. 

L'orateur,  «mut  d^  venir  au  tnâlé, 
parltf-"^»^^  iiistruMionë"  données    par 
.  M.Thinï  à  Ma  de  ItadLao,  au  moment  du 
dépMfkeéloMixnir  ia;Flata«  «Négo- 
..«i€riméir»votr».prQmîer  soin,  dit  VeX' 
'  président  du  oonseit,  mais  il  faut  obtenir 
le  traitement  de  la  nalîon  la  plus  favorisée 
etstipuler  4<^  indehinilès  pour  nos  com- 
patriotes... ir  y  a  di^iix  cas  qui  s*oppo^e- 
roient  à  la  coudînite  <\èe  je  virns  de  vot» 
tracer  :  le  preiaicr  seEoît  le  triomphe  de 
La\alte  et  Ribeira.;  le  second  seroil  le  cas 
où  Lavalle'  et  Ribéira  se  Iroaveroleiit'si 
près  du  but  qu*il  y  auroît  presque  certi 


0»ltéfiwrp0i  d9  la  wipttfUliiuM  drgénimis 
puisque  les  provi«cei  de  Gordovâ  el  de 
Santa-F4  li|i  jivXHenl  retiré  leurs  pouvoirs; 
<fue,  lef  îfideiunitéa  à  stipiilér  aéreront 
Jamais  accordées;  que  l'ab^ml^n  nané- 
diat  de  l'Ue  Harlin-Gacda.al.  contraire 
iHix:  paroles  que  M.  ThienavtOkprQuoo*- 
.oées  à  Àà  clumbne  des  paifa  «  et  dfàprès 
leçqv^llea  celte  Ue  devoit  rester  .gage 
.eiatre  non  mains;  que  tes  alliés:  de  la 
f  ranoet  («avaUeetltibelra  ainsi  que  leurs 
parlisaiM,  oat  &é  abandoonés  par  ieigoo» 
{versement  fnipçaia. 

M.  Guizot  pense  que  la  pétitionqui  t 
#é  ^résenléfl^  ili  la  ffcpjbmtwpii  d'i^  Itre 
^atqiunlquéefi|.ca))jaet  C'est  d^  reste 
qne  simple  ote^v^tipn.  \\  fait  apni  re- 
j^^rqi](($r  qu'av^jit  le  blocn^  ^  3ûéiio^ 
4y(eSt  ça  iS35  çt  i836f,  .Ia.vaieer.de3 
îoipoçtatîonsiB'élev^it  à  Mpntevideo  .dsi  lih 
90  millions  par'  an,  et  pencfan|  le  blocus 
àq  )i,5  à  16  millions  pitr  moît;  il  en  rér 
^ulte  que  Montevideo  tiroit  ug  avai^gp 
coiisid^rabb  du  blocus;  la  cessatjiçiD  (j(9 
cet  avsvatage  pput  entrer  qu^que  cb^ 
dan^  les  réclamations. 
.  Le  ministre  dit  que  raœlr«]  de  Mfickau 
^  1^1  d  après  le$  instructions  dncabin^t  d^ 
L*'m^rd.  insinjLçtipns.  confpripés  à  la  por 
lilique  01^  i<^  avril  et  à  celle  du^  99  oc- 
tobre.. Après  avoir  ei^aminé  les  griefs  élç- 
véspar  M«  Mermilliod  contre  le  traité -et 
TavQîi^monllrépQiiHneava^t^ge^x,  M.Gni- 
10t.  aiinoncQ  que  si  Rosas  n'exécute 'pas 
les  conventions  qu'il  a  faites,  ajiorsil  y 
aura  réclamation  de  fa  part  du  gouveioe- 
ment  français,  et,  si  c^h  est'nfccj^rcj* 
^re'côursà  la'force.  • 

'  M^.  De^moiisseaux  de.GîvVé  considère 
ïé  traité  eoinme  portant  atteinte  a  fhon- 
nenr  fiani^aîS;  parce  qu'il  0élrttle  parti 
qfié  hôùs  avibns  (fabord  protégé.  • 


'tudé  de  succès  pour  eux.  ^ans  ces  deui'  Là  cfôiure  !  fa  clôture  ! 

bypcKlièsesi  dti  devroit  suivre  le  sysf^Miniel  M.  Glais-'^ftoinobUéntlapai^le^ontre 

adopté  par  M.  de  Martigny.  M.  Mermit-  la  clôture»  (^Vétonne  qaè  la  chambre 

liod  frosuye'  rfpe  %i  l^sfip^nlcIîOKis  ;de  fi^îCpréié  a4àin^  artoitioff  >Lulliscours 


elleèsont  au  moins  très-adroilei. 

L  orateur  examine  le  traité  du  29  oc-^ 
tôbre,  et  veut  prouver  que  lorS  de  sa  ré- 
daction M.  de  Mackaun'apas  suivi  exac- 
tement pef  instructions.  Il  résciUo  des 
observations'  de  M.  I^erroilliod  sur 
chaque  article,  que  Rosas  a  pris  une 
fausse  qualité  eu  s'inftcrivant  au  ^iNkiié 
cornu»  tepréanUm  pour    (H  PêUé^ftik 


,de .M>. lie  6iii:é.  tandis  qu'elle  ve&oit  d'é- 
couler le^iiinistre  avec  recueillement..* 

A  gauche,  on  semble  prendre  peu  d  în« 
térél  S'ia  discussioiu  An  centre,  on  rede- 
mande k  clôture  av^  force. 

fiA»  Glaia  Bizoin  veatvspiuinnerv  niftis 
l*a  clôture  est  proupapée  à  la  presque' 
unanimité.       _     !.,      ^;.        C^^    ^^ 

Lfe  PRÉâiDiC!iTi"  Aucune   proposition 

&'4liaH»te>  U  i^ftffibre  pwei  la  de« 
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Aiatide.  de  âl.  de  Benomont ,  I  fin  de  re- 

Erife  de  n  DroposHîofi  concernant  l'éU- 
liflsement  de  chimbres  d'agricnlturc. 
.  La  chambre  décide  qu'elle  ne  reprend 
pas  cette  proposition. 

M.  Il«ilrat-B»llange  dé^re  que  la 
chambre  reprenne  la  proposition  de  M.  de 
RemiUy  (maire  et  dépotô  de  Versailles) , 
cooceniant  les  fonctiôiinaires-dépotés. 

M.  Dochftiel,  mteislre  de  Pintérienr, 
fait  observer  qo'aoe  pareille  discussion 
seroit  inopportune  au  milieu  des  graves 
questions  qui  occupent  la  chambre  et 
le  paj|i«» 

M.  Maurat«Batlaiige  trouve  que  la 
chambre  se  meCtroit  en  opposition  avec 
ion  paM,  si  elle  ne  reprenoit  pas  la 
proposition ,  qui,  présentée  (sous  le  mi- 
nistère du  1*'  mars)  par  les  oonserva- 
leiirs ,  est  aujourd'hui  reponssée  par  eux. 

M.  de  Remilly  dit  que  la  proposition 
qu'on  veut  remettre  en  discussion  est 
1  œuvre  d*one  commission.  II  aimerait 
mieux  qu'il  ne  fût  rien  fait  que  de  voir 
accepter  la  proposition  de  la  Commission 
qui  a  modlGé  la  sienne.  Du  reste ,  les  cir- 
constances ne  lui  paraissent  point  favo- 
rables pour  une  semblable  discussion.  Les 
embarras  extérieurs  commandent  f  ex- 
plosion i  gauche)  d'éviter  tout  ce  qui 
tendrait  à  altérer  an  dehors  notre  force 
morale.. 

Au  centre  t  Aux  voix  !  anx  voix  ! 

M.  ODiLO.'v-BARBOT.  Rejeter  sans  débat 
une  praposîtion  pour  laquelle  une  majo- 
rité si  considérable  s'étoit  prononcée ,  et 
qui  avoit  sa  source  dans  des  scrupules  si 
honorables,  si  honnêtes,  ce  seroit  se 
donner  un  éclatant  démenti.  Quant  anx 
circonstances  graves  dont  il  a  été  ques- 
tion ,  je  ne  consentirai  jamais  que  notre 


situatkin  vfe-ft-vifl  de  TéCraiiger  tiom 
pose  sileiiee  sur  nos  propres  affurei. 

M.  de  Salvandy  rappelle  qu'il  a  atu 
la  proposition  de  M.  de  Remilly,  el 
tléte  la  repousser  encore  comme  fai 
la  censuie  du  passé. 

Après  deux  épreuves  dûnleases. 
procède  au  scrutin.  Il  y  a  358  voUos, 
qui  Ûxe  la  majorité  absolue  à  170.  Il 
160  boules  blanchee  et  178  boules  Doi 
La  chambre  ne  reprend  pas  la  proj 
tion. 

SéoMe  dm  es. 

La  séance  est  ouverte  ft  denx  haafi 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discossiondl 

Crojel  de  loi  relatif  à  l'appel  de  80.000 
ommes  ^ur  la  classe  de  1840.  Le  projet 
est  adopté  après  un  débat  peu  important 
à  la  majorilé  de  aeo  voix  contre  i5. 

Demain,  il  y  aura  un  rapport  de  II  com- 
mission des  pétitions,  et  ensuite  00  (^ 
cutera  des  projets  de  loi  d'intérêt  loctl. 

4\  Çmmmé,    TLititU  tt  tUtU 

iÊÊtmmÊaaÊmmKÊÊÊmÊimmmmmMÊÊÊÊÊ^Êimm^^^ 
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CINQ  p.  0/0.  112  Ir.  76  «• 
QUATRE  p. 0/0, 00 r^.  00c. 
Qaatrc  1/2  p.  0/0,000  fr.  00  e. 
TROIS  p.  0/0.  78fr.  46  e. 
Ktî,  et  la  Bauqe«  3226  fr.  00  c 
Oblig.  de  la  Ville  4e  Paris.  1361  fr  »•• 
Caisse hypolbéeatrc.  766 fr.  60c. 
Quatre  cauaai*  1227  fr.  60  c* 
BnprDui  romaÎB  101  fv.OiO 
BBaprast  Belge  90  fr.  1  4 
Rentes  dellapleê    101  fr.  80  <• 
Emprnnt  d'Haïti.  616  fr.  00  c. 
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rue  Cuaette,  39. 


A  LILLE ,  ches  l.  tEFoaT  »  imprimeur-  libraire ,  et  on  bureau  ds  m  isariia^ 

LE  CARÊMÊ^OPULAIRE, 

ou 

L'ACOLE  DE  JÉSfS  SOUFFBAIIT  OUVERTE  AU  CHRÉTIEB  PAR  LA  MtDlTATION 

JOURNALliSBB  DES  DOULEURS  OK  LA  PASaiOBT. 

Par  le*  P.  leMACs,  prêtre  Passioniste;  ouvrage  traduit  de  rilalien,  par  Tabbé*  • 

In-i8,  Ggures,  broché.  —  Prix  :  76  cent. 

Le  naturel  du  style,  l'onction  des  sentimens,  la  touchante  simplidlâ  doi^^''^ 
.roBt,iiie  ce  volume  avec  goût  cl  «vec  fmil  par  tous  les  .fidèles» 
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1  "  et  1 5  de  cbaqae  mois 


N^  5403. 


JBUDI  25  FÉVRIER  f  8&f  • 


PBIX  DE  L'ABONKEUSNT 

h.   •« 

1  an 4  .  56 
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Leçons  eh  philosouhie  religieuse  àpE- 
coîe  spéciale  ae  commerce,  dirigée 
'  par  M,  Blanqui,  membre  de  Vlns^ 
tiiiii. 


ros 


Dans  un  de  nos  précédcns  nuraë- 
s,  nous  avons  eu  occasion    de 
constater  lès   tendances  favorables 
à  la  morale  religieuse  de  l'ensei- 
gnement de  M.  Blanqui  aîné,  pro- 
fesseur   cVéconomie    politique    au 
Conservatoire    des    Arts    et    Mé- 
tiers ;  nous  sommes  heureux  de  si- 
gnaler abjourd'hui  un  progrès  en- 
core plus  marque.   Dirigeant  lui- 
Bièmè^  au  sain  de  cette  graade  capi* 
taie,  un  établissement  de  la  plus 
haute  importance,  V Ecole  spéciale  de 
commerce^  déjà  si  renommée,  où  les. 
élèves  nationaux  et  étrangers   af- 
{laenide  tous  les  points  du  monde, 
M.  Blanqui  a  compris  qu'il  devoit 
asseoir  sur  la  base  solide  des  princi- 
pes chrétiens  l'œuvre  qu'il  a  entre- 
prise il  y  a  plusieurs  années,  et  que 
la  prospéiité  même  de  cette  œuvre 
en  dépeodoit.  Et  d'ailleurs,  quel 
frein  et  quel  lien  plus  puissans  of- 
frir à  celle  nombreuse  jeunesse, 
d'habitudes  si  différentes^  et  d'opi- 
nions   si*    contraires?    fin    consé- 
quence, M.  Blanqui  s'est  adressé  à 
M.  l'Archevêque  pour  obtenir  qu'un 
cours   d'înstiuctions  religieuses  fût 
établi  dans  l'Ecole  spéciale.  Le  pré- 
lat a  réalisé  avec  plaisir  le  vœu  qui 
lui  étoit  exprimé,  et  les  élèves  de 
cette  Ecole  devront  à  sa  pastorale 
sollicitude  le  plus  précieux  des  en« 
seignemens,    que  leur    dispensera 
M.  l'abbé  Juste,  chanoine  hono* 
raîre  de  Paris,  ancien  proviseur, 

VAmi  de  la  Religion.   Tome  CFllL 


officier  de  l'Université ,  qui  sait  la 
langue  des  jeunes  gens,  et  le  moyen 
de  convaincre  leur  esprit  et  de  tou-> 
cher  leur  cœur.  Le  cours  a  été  ouvert 
pour  la  preqiiière  fois ,  le  mercredi 
3  février,  à  la  grande  satisfaction  des 
maîtres  'et  des  élèves  réunit,  et  nous 
croyons  être  agréables  à  nos  lec- 
teurs en  publiant  le  discours  d'in- 
troduction aux  leçons  de  philoso- 
phie religieuse,  que  M.  l'abbé  Juste 
a  prononcé.  Il  expose  en  termes 
clairs  et  positifs  le  plan  qu'il  ^e  *pro« 
pose  de  suivre  dans  ces  conférences. 
L'ami  de  la  jeunesse  et  le  prêlre  de 
Jésus-iChrist  y  respirent  à  chaque 
ligne.    ^ 

•  Cffi  p0«  lia  icUnee  éblgne  de  ia  reU' 
•  gion,  beaucoup  de  $eiênee  y  ramène*  • 

*-  «Ces paroles,  messieurs,  empruntées 
à  un  des  hommes  les  p)aS  célèbres  dont 
l'esprit  humain  s'honore,  à  Bseen^  la 
père  de  la  philosophie  expérimentale, 
qui  conçut,  jeune  encore,  le  projet  hardi 
d'une  refonte  dans  le  système  des  scien- 
ces, et  dont  la  méthode  a  chBfigé  la  face 
du  monde  intellectuel,  ces  paroles.  Vu 
peu  de  $eience  éloigne  de  la  religion  ,  beau' 
coup  de  science  jr  ramène  t  serviront  d'épi- 
graphe à  nos  leçons  de  philosophie  reli- 
gieuse, et  comme  de  prolégomènes  pour 
marcher  d'on  pas  sûr  à  la  recherche  de 
la  vérité,         

•  Avei- vous  pu  croire,  messieurs,  que 
la  haute  science  et  la  religion  étoicnt  in-» 
compatibles,  qu'une  alliance  intime  en- 
tre elle^  étoit  ilkfpossible ,  et  qu'elles 
dévoient  s^exclure  comme  ennemies  na- 
turelles l'une  de  Pantre?  L'élude  appro- 
fondie, &  laquelle  nous  nous  livrerons 
ensemble ,  de  la  raison  do  christianisme, 
détruira  dans  vos  esprits  celte  erreur,  ac- 
créditée ,  à  une  époque,  sur  la  fbj  dcf  ^colo 
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Itliilosopbiqueda  iviii*  siècle,  qui^chaqnc  \ 
jour,  va  s'arroibUssanl,  et  qui  oe  restera 
bientôt  pfos  que  poar  mémoire  parmi  les 
grandes  et  funestes  ciassilicatioi.s  des 
aberrations  de  l'esprit  humain.  Il  faut  le 
dire,  la  jeunesse  s'est  faite  sérieuse  t  elle 
ii'est  plus  vollairîenne.  Ce  n*est  pas  là  un 
des  moindres  progrès  de  Tère  nouvelle 
qui  s'ouvre  devant  nous.  Je  vous  en  féli- 
cite, messieurs;  j'en  félicite  mon  pays,  et 
je  m'en  réjoui»  pour  vos  familles.  Aux 
élémens  des  sciences ,  des  arts,  du  com- 
merce et  dé  l'industrie,  auxquels  on  tous 
initie  avec  des  succès  brilians.  dans  cette 
Ecole  d^jà  sî  renommée  «  joignea  encore 
l'élément  religieux,  qui  les  fécondera 
tpus,  les  vivifiera,  les  spiritualisera«  en 
leur  dojinant  un  seul  et  môme  principe, 
Dieu;  une  seule  et  mémeiin,  lebien-élre 
en  ce  monde  par  le  travail ,  et  dans  un 
monde  meilleur,  l'abondante  récompense 
de  vos  efforts  pour  améliorer  le  sort  de  vos 
semblables.  Car,  messieurs,  l'Être  éternel, 
infini,  immense ,  tout-puissant ,  dpnt  je 
suisi  appelé,  soùs  les  aa^pieiBs  de  M*.  l'Ar- 
cbevéque,  et  du  consentement  plein  et  eo- 
tier  de  votre  directeur,  à  développer  de* 
vant  vous  la  nature ,  les  attribats»  toutes 
les  perfections ,  et  en  particulier  la  pro- 
vidence ,  qui  règne  sur  la  matière 
comme  dans  la  sphère  des  esprits  > 
c est-à-dire,  l'action  incessante  dans 
l'ordre  admirable  do  monde  ^  an  sein 
4e  l'humaoîlé,  cet  Être  suprême,  est 
à  la  foi&  le  Dieu  des. sciences  et  le  Dieo 
des  vertus ,  Deus,  $ckntiarum ,  Deas  ver- 
tttium ,  ;et  il  se  nomme  bienfaisance  , 
charité*  Duu  e$t  «ari(a«« 
.  »  Déjà«  vous  eatravoyez  le  plan  que  je 
commence  à  tracer  :  il  ne  se  àévonle 
encore  à  vos  j^x  qa«  dai^  le  lointain  de 
la  peusée  ;  iw&  à  mesure  <yjie  nos  confé- 
rences se  snccéderoni,  et  que  nous  avan- 
9erons de  déduclions  w, dédiiction^^ ilse 
manifestera  ^ri^ant  de  clacté^à  vos  eoi^ 
templaiions ,  i^t  «je  ne  dopte  pas  que  vos 
jeunes,  oœjirs^.  pleins  de  générosité  et  de 
franchise,  épris  di;^  beafi,  amis  du  vrai, 
qui  est  lajsplendeur  du  beau ,  dit  PlalOD^ 
pesiàlueat  avec  transmit  i'a/iiahcrniA/H* 


iueun  de  la  religion  $t  de  la  teienee,  clqoe 
de  •  vous  -  mêmes ,  vous  nc^dédaisiez , 
comme  conclusion  définitive  et  loale  lo' 
giqne,  la  pratiqme  du  bien.  Ce  Iriompfafl 
de  la  pensée,  de  la  liberté,  de  la  volonlc 
unies  au  beau ,  an  vrai ,  aa  bien ,  ce 
triomphe,  messieurs,  sera  le  vôtre,  el  ma 
joie  la  plus  grande  sera  d'y  applaudir, 
ma  plus  douce!  récompense  de  le  coosli- 
ter.  Ne  vous  le  diAfilmolei  pas,  cepeu* 
daot,  meneurs  ;  il  y  aura  lutte,  lalle  in- 
cessante et  terrible,  dans  ce  noble corabit 
de  l'intelligence  et  du  cœar  :  les  préjugée 
et  les  passions  chercheront  à  obscurcir 
Fnne  en  réduisant  la  question  religieuse. 
si  grave,  si  dominante,  aux  proporta 
restreintes  d'un  système,  et  à  s'emparer 
de  l'autre  en  l'attirant  vers  la  pente  rapide 
des  plaisirs.  Mais  si  vous  nous  prétei  ro 
loyal  ooneoiita,  si,  nous  honomitdeTO' 
tro  eonfiaoce,  voas  écoules  avec  simpli' 
nié  des  leçons  îospirées  par  le  ^ir  ul- 
cère de  vous  être  «tile;  si,  poorpirier  de 
cette  sprte,  prenant  place  eu  voQS-mém^ 
dans  votre  propre  conseil,  vops  réfléchis- 
ses sérieusement  sur  ces  leçoo«î«^^"' 
si,  avec  la  franchise  et  la  nsïvelé  de  ^olrc 
Jàge,  vous  élevex  régulièrcuient  »«■  ^ 
matin  votre  ame  vers  Dieu,  le  priant  de 
vous  faire  connoltre  la  vérité,  et  de  bénir 
vos  efforU,  la  vérité  vous  apparoltra,  el 
vos  efforts  seront  couronnés  d'an  pl^'" 
succès. 

•  Oae  d'esprits  élevés ,  à  tootes  » 
époques,  en  ont  faitJadouoe  cxpérieDce' 
Augustin,  qui  domina  son  siècle  de  too» 
la  hauteur  de  son  génie,  sobjngo^  ^f^ 
par  l'ascendant  iiréaîstible  de  J»  ^^^^^' 
tholique,  abandonne  les  voiesde  l'crreor, 
fait  mourir  dans  son  cœur  les  ^^ 
les  plus  turbulentes,  ajoutons,  les  pw 
honteuses,  et   rend  un  solennel  hom- 
mage à  la  religion  de  Jésus  Christ eose^ 
criant  :  •  Notre  cœur  est  dans  le  twoo 
et  dans  l'agitation  tant  qu'il  v*a  p^s  P|^ 
son  repos  eu  voas,  6  mon  Dieu  !  /rr*y«J 
tam  t$t  cot  itoilram,  d(met  «7«''**"î^  ' 
DomifiB  !.  De  siècle  en  «îèclede  ^^T^ 
et  grands  esemples  sont  veûus  ^^ 
Teiemple  da  savant  pief«i^»'  ^  ^  ' 
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\s^e,  pw  tin  complet  et  sit^eère  retour 
en  Dieo,  après  de  bborîéax  ef  forlsà  la  re- 
hercbe  de  ia  Térilé.  «H  est  ittipo^slbtc,  îi- 
)ns-noos  danvuii  ouvrage  contempérain, 
ne  l'espint  qai,  dans  Tétode  des  sdënces 
iftlarelies,  n^a  d'entière  sa  tisfkc lion  qa'àtt- 
iint  qu'il  embrasse  on  système  dans  son 
nsemble  et  ssns  apercevoir  de  lacaaes 
ians  ses  détaib/ifài  passeroU  destâittf 
ans  somneit  à'  rectifier  une  erreur  dé 
:ilcal.  poisse  négliger  toujours  de  sin- 
Ibnner  dh  ce  cpi'il  y  a  de  pIctS  eÂentîel 
dans  les  sciences,  je  vepx  dikne»de  ce  par 
quoi  rfaomme  revient  à  Bien,  qui  est  sx 
«use,  et  tend  à  la  vie  fntUre,  qfoi- seule 
peal  être  le  csomplénient  et  la  Solution 
de  la  vie  présente.  On  aura  beau  écrire 
des  voUimes  contre  la  religion   :  Tim- 
piété  mèmer  ramène  à  la  M;  car,  plus  on 
esl  préoccupé  de  la  religion ,  plus  il  est 
éfident  qu'il  y  a  un  problème  d^un  im- 
mense intérêt  à:  rteoodre,' des  rapports 
fondamentaux  h  approfondir,  un  besoin 
poac  rintelligence  de  connoitre  l'ensem- 
ble de  CCS  relations  et  de  se  reposer  dans 
faiJDslice.»' 

«Oui,  messieor»,  ce  besoin  «e  (ait 
sentir  pins  particulièrement  encore  aux 
âmes  foites   et   aux  cœurs  généreux, 
et  SI  Tons  me  demahdex  pourquoi,'  après 
de  Taloes  théories  épuisées  et  des  essais 
i«ifniclneux  tentés  sous  toutes  tes  formes, 
un  certain  mouvement  religieux Yest' dé- 
claré tout  ï  coup,  et  un  retour  au  chris- 
tianisme iTest  manifesté.  Je  vous  répon- 
drai  avecvn  homme  oonscientoieux,  écri 
vain  distingué  :  •  Parce  que  15  il  y  a  une 
lumière  qui  ne  a^éteint  pas,  unfil  con- 
doctcnrqùi  nese  brise  pas  daÉs  M' main, 
Bne  autorité  tdevant  laquelle'  tbmÉHmi  les 
théories  vpA  dégradent  l'bomole,  ou  qui 
l'abandonnent  à  ses  paalionJs.  Otètfiè  <ui- 
^fgneiir,  et  ^on  ae  léfvgie'  dafisj  la  foi. 
On  ouTve  les  yeux  à  la^  lumière  d'en' 
kint,  on>eniarevoit  ses  destinées' imniior- 
telles,  on>  adore  Dieu*  dans  sonco^r,  on 
^  dit  chrétien,  par  sympathie  pour;  une 
i^ligion  qui  a  régénéré  le  monde;  • 
*  Ce  premier  effért  aan^doute  est  qùeU 
qoçcboae  de  buabiudéjè,  elson  effisc 


naturel  est  de  faire  goûter  h  l'ame  d'indi- 
cibles joies  ;  mais  si  celte  syropalbijô  éloit 
le  dernier  terme  du  travail  intellectuel, 
et  que  Hf  dût  se  borner  toute  obligation,^ 
tout  devoir,  la  religion,  ce  Iten  sacré  qui 
unit  rbomm'e  à  Dieu,  qui  définit  les  rap-[ 
ports  dos  hommes  entr'enx,  dans  la  so- 
ciété, dans  la  famille,  jusque  chet  l'in- 
dividu, de  lui-même  à  lui.-méme^  la  reli- 
gion perdroit  $oh  nom  auguste,  et  ne  se^ 
rbit  plus,  permettez-moi  d'employer  une 
expression  qdi  peint  ma  pensée,  que  cette 
retighiité  appelée  par  un  auteur  grave, 
une  croyance  arbitraire,  sentimentale,* 
Mobile,  Âi^îtive,  qui  nesatfsfkitni  notre 
cœur,  parce  qu'elle  ne  repose  pas  sur  une 
autorité  capable  de  commander  à  nos 
passions,  ni  notre  esprit,  parce  qn'elle  va- 
rie du  jour  au  lendemain  avec  nos  ré- 
flexions et  nos  caprices.  De  là,  mille 
théories  de  réformé  et  de  perfectionne- 
dent    qui,  sous  les  douleurs  religieuses 
du  christianisme ,  ne  sont  encore  que  le^ 
combinaisons     d'une    philosophie    hu- 
maine purement  naturelle,  et  non  d'une 
philosophie  véritablement'  et   [Soidtive- 
ment'  religieuse. 

•  Cette  philosophie ,  nâéssleurs  ,  sera 
l'objet  dé  nos  études  consciencieuse 
dans  le  cours  des  conférences.  Science, 
elle  s'apprend,  elle  s'approfondit ,  elle 
se  scrute,  si' j'ose  ainsi  parler,  et  loin 
de  rerdbqter  la  lumière ,  leis  recher- 
ches, les  investigations  ,  elle  les  ap- 
pelle, fes  désire.  Non,  messieurs  ,  la  re- 
ligion dont  je  m'honore  d'être  le  ministre 
ne  craint  pas  la^  science:  Beaucoup  de 
science  y  ramène  t6t  ou  tard  infailïibte- 
ment,  je  le  di^  avec  assurance,  la  b!o-^ 
gVaphie  dés  hommes  les'plus  Illustres  à' 
la  m'afn:  dans  la  diiillèctiquë,  les  Grou* 
saz,  les  STGra^resànde  t  d'ans  la  métaf)hy- 
^quë  et  ta  mcFrale;  les  Glàrke,  les  tiutti- 
berland,  léè  ATaltebraiicUel  lesXaBiiff  ére| 
dans  Itfgêdméitrie'et'ta  ]^fayèique,  IdslSlé- 
pler,  les  Galilée,  lés  Be^èruilti  ;  parmi  letf 
écrivains  érudits  et  leà  poètes  sublimes, 
les  MabHlon,  les  Tiltemont,  les  Usser, 
leÀPrideaux,  les  Spencer,  les  d'tîerbe- 
[m,  les  Tosstus,  lesSeiden,  lerGi'otius; 
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les  IVollint  les  Oravina»  les  Msofredi,  les 
l.ami,  les  BuQier,  les  Arnauld,  les  Leib- 
niit,  les  Pascal,  les  MUlon,  les  Young, 
les  AddisoQ»  les  Gorneilie,  les  fioileaa, 
les  Racine,  et  ce  génie  si  rare  qui  a  coeilli 
des  lauriers  immortels  dans  tontes  lesdi 
\isionsde  Tempire  littéraire,  dont  le  vol 
rapide  et  les  élans  sublimes  ont  mar- 
q/ié  la  place  h  une.  distance  désormais 
inaccessible,  pet  homme  si  extraordi- 
naire parmi  les  autres  grands  hommes 
pour  son  savoir  profond,  sa  vertu  soute* 
nueet  son  caractère  imposant:  messieurs, 
j'ai  nommé  Bossnet. 

p  Oui  *  la  religion  est  une  science ,  la 
science  même,  avec  ses •  principes  cer- 
tains et  ses  conséquences  logiquement 
déduites. 

«Elle  est  aussi  une  loi  qui  régit  les 
mœurs,  qui  oblige  dans  la  pratique ,  loi 
naturelle ,  positive ,  écrite,  révélée,  la  loi 
véritable  avec  ses  caractères  distinctifs 
d'autorité  la  plus  sainte  et  de  sanction 
la  plus  haute. 

,  «C'est- U,  messieurs,  ce  que  nous  ap- 
pelons la  philosophie  religieuse,  et  un 
tel  çnsôignement  est  digne  de  vous. 
Vons  regarderea  comme  un  temps  utile- 
ment employé  ceUi  que  vous  consacre- 
rez à  ces  leçons,  et  je  puis  à  l'avance  vous 
faire  connoitre  le  fruit  précieux  que  vous 
en  recueJUerex  :  de  Dieu ,  de  ses  perfec- 
tions, de  ses  œuvres ,  un  sentiment  pro- 
fond de  respect  et  d'amour;  des  hommes 
et  des  rapports<|ui  vous  lient  à  eux ,  une 
appréciation  juste ,  éclairée  ;  de  vous- 
même  et  de  vos  destinées  futures ,  une 
idée  grande  et  noble  qui  vons  apprendra 
que  tout  passe  ici -bas ,  que  la  vertu  seule 
deineure ,  et  la  récompense  que  Dieu  y 
attache.  La  vertu,  messieurs,  c'est  la  force 
sur  soi-même,  cette  force  qui  vous  affran- 
chira du  joug  des  passions,  qui  vous  pré-, 
sèrvera  plus  tard  du  souffle  contagieux 
du  vice,  et  qui ,  maltresse  des  convoitises 
(le  la  chair,  vous  fera  régner  en  vain- 
queurs dans  la  sphère  de  l'intelligence. 
Vous  y  trouverez j  messieurs,  ce  qu'on 
cherche  en  vain  dans  les  systèmes  de  Tes- 
pjrit,  dans  les  jouissai^ccs  du  corps,  la 


paix  de  l'ame.  Voytgcan  sarcelle  terre ^ 
y  accoroplissaul  vos  devoirs  envers  Dira, 
envers  vos  semblables,  envers  T0iifr>inème, 
(et  la  réunion  de  ces  devoirs,  c'est  la  re^ 
ligion),  voyageurs, cli»je ,  sur  cette  terre, 
vous  vous  considéreres  déjà  comme  ci- 
toyens du  ciel. 

«Cependant,  messieurs-,  afin  qu'il  se 
soit  pas  dit  que  j'ai  établi  tout  d'abord, 
sans  discussion  préalable  jet  àauspreoTfs, 
un  préjugé  légitîoie-en  faveur  de  la  reli- 
gion, je  supposerai  mon  auditoire  i  l'éttt 
de  doute  ;  mais  jo  supposerai  aossi  que 
ceux  qui  le  composent  ont  là  cœor  droit 
et  l'esprit  juste.  Rn  conséquence,  ib se- 
ront lourmenté3  par  le  doute  ;  ils  Ton- 
dront en  sortir,  ils  réfléchiront,  et  parle 
raisonnement  les  grandes  qtiestions  qui 
dominent  toutes  tes  autres  se  montreront 
dans  leur  évidence  : 

•  L'image  de  Dien  profondément  im- 
primée dans  notre  ame  ; 

•  Lies  ceuvres  tle  la  création  révélant  le 
créateur,  et  l'esprit  créateur  oesecoo- 
fondant  pas  ayec  la  matière  inerte; 

-L'ame  humaine  ne  trouvant  qo'ea 
Pi6.u  seul  la  raison  et  la  similvlttde  de 
son  existence,  et  une. fois  créée,  deslinte 
h  vivre  d'une  vie  désormais  îmmorlelle  i 
luttant  avec  fatigue  et  d'une  façon  nrisû- 
rable  contre  les  sens  tant  qu'elle  est  ren- 
fermée dans  la  prison  du  -corps ,  ma» 
douée  d'nn  instinct  merveilleux,  bienso- 
périeur  à  celui  de  ta  bmle.  se  manifestint 
dans  les  opérations  de  l'intelligenee ,  je 
l'Industrie,  <iu  eemmeree,  en  on  aioUo^ 
la  civilisation; 

•  La  nécessité  don  cnlte  inléneur, 
extérieur  et  public  tout  à  la  fois,  culte 
de  réparation,  attestant  la  chute  on- 
ginelle  de  la  race  humaine  et  le  dogme 
consolateur  de  la  rédemption. 

•  C'est  ainsi,  messieurs,  qu'arm^J^»- 
tre  le  scepticisme  qui  devroit  aa  nioins 
douter  de  lui-même  puisqu'il  donie J«« 
tout  4  contre  le  panthéisme  qoi  i^ 
droit  à  l'athéisme ,  et  contre  le  ilf '»' 
me  qui  n'est  qu'un  athéisme  àéffusé, 
c'est  ainsi  que,  convaincas  de  Is  >  ^ 
cessité  d'une  religion .  yéritable» 
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d  Iradîlfonnclle,  d'abord  sous  «la  loi  de 
nalore,  au  temps  des  patriarches,  écrite 
e(  législative  sons  ia  loi  de  Moise  et  des 
prophètes ,  au  temps  de  la  république  et 
de  la  monareliie  des  Elébrenx,  nous  arri- 
vons enfih  atf  christianisme ,  religion  ré- 
vélée ,  loi  suprême  des  esprits ,  principe 
générateur  des  devoirs.  Dieu,  nous  ap<) 
prend   un  des  premiers   et  le  plus  su- 
blime dvs  prédicateurs  de  TEvangilc  (i). 
Dieu,    qui   a  voit  parié  autrefois  à   nos 
pères     en     diverses    occasions    et    en 
diverses  manières ,   nous  a  parlé  dans 
ces  derniers  temps  par  son  Fils ,  qu'il 
a    fait    héritier  de  toutes  choses ,    et 
par  lequel  il  a  créé  les  siècles ,  et  ce 
Fils,. le  Verbe  fait  chair.  rilomme-Dien  » 
la  splendeur  de  la  gloire  du  Père  et  le  ca- 
ractère de  sa  substance,  Jésus  Christ  qui 
éloil  hier,  qui  est  aujourd'hui,  et  qui  sera 
dans  les  siècles  des  siècles,  a  institué,  pour 
nous  régir  après  lui  et  en  son  nom ,  une 
autorité  i»failttblo,  accessible  à  tons,  dé- 
positaire unique  et  seule  interprète  de  ses 
enscigncmcns  divins* 

•  En  peu  de  paroles ,  messieurs ,  nous 
avons  exposé  tout  notre  plan  d'instruc- 
tions, et  nous  pouriions  mémo  le  réduire 
à  trois  mots  :  Dieu ,  Jésus-Christ ,  l'E- 
gîjsr. 

*  La  vérité  est  dans  ces  trois  mots.  Ils 
sout  ia  plus  pure  expression  de  la  philo- 
sophie religieuse  ,  c'rst-à-dire  de  l'étude 
et  de  famour  do  tout  ce  qui  est  juste  et 
précis  dans  le  dogme  et  la  morale  ,  vrai 
dans  la  science,  beau  et  harmoniccu  dans 
les  arts.  • 

L'a Iten lion  soujtenue  et  le  reli- 
gieux silence  avec  lesquels  ce  dis- 
cours a  dtd  écouté  par  les  professeurs 
et  par  les  élèTes,  permettent  de  con- 
cevoir les  plus  heureuses  espérances 
ponr  l'avenir.  La  parole  persuasive 
de  M.  Tabbé  Juste  est  bien  propre  à 
développer  ces  dispositions  favora- 
bles et  à  raitaclier  cette  jeunesse 
d'élite  à  la  religion. 

L'établissement    de  conférences 

•  (i)  Hebr.  xni,  18.       . 


religieuses  dans  TEcole  spéciale  de 
commerce  nous  a  paru  un  fait  signi- 
ficatif, et  nos  lecteurs  y  verront, 
comme  nous ,  un  syinptôme  du  re- 
tour des  bons  esprits  vers  le  chris- 
tianisme si  obstinément  atlaqbé  ^  et 
toujours  si  victorieusement  défendu* 
Sans  doute ,  il  ne  faut  point  s'exagé* 
rer  ce  mouvement;  mais  il  neXaut 
pas  le  nier  tout-à-fait.  Lorsque  les 
professeurs  dont  renseignement 
laisse  entrevoir  des  tendances  chré- 
tiennes captivent  de  préférence , 
dans  les  cours  publics  ,  la  faveur 
de  leur  auditoire  ,  lorsque  la  foule 
vient  se  presser  dans  nos  églises  au 
pied  de  la  chaire  de  vérité,  lorsque 
les  écrits  consacrés  à.  la  propagation 
(le  la  foi  commencent  à  être  lus  sans 
prévention  et  même  recherchés  avec 
une  sorte  de  prédilection  ,  il  est 
permis  de  ue  pas  désespérer  du  sa^- 
lut  de  la  France  ,  et  de  considérer 
ces  faits  ,  qui  caractérisent  l'époque 
(le  transition  ,  commç  un  achemine- 
ment vers  le  triomphe  plus  ou  moins 
éloigné ,  mais  prgbable  y  de  la  vé<* 
rite  catholique  dans  ce  pays. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Sa  Sainteté  a  daigné 
admettre  au  nombre  des  proiono- 
taires  apostoliques  surnuinérairet^  « 
M.  Arnaldi,et  parihi  ses  prélats  do- 
mestiques, M.  Cuterini. 

—  La  congrégation  des  Rits  s*est 
occupée  du  culte  rendu  dans  la  ville 
de  San-Severino  à  la  bienheureuse 
Camille  Genttli,  de  la  maison  de 
Rovellone,  morte  ù  la  fin  du  xv'  siè- 
cle. Sa  Sainteté  a  sanctionné,  le 
i5  janvier,  le  jugement  de  la  con- 
grégation qui  approuve  ce  'culte. 

—  Les  cardinaux  de  la  création 
de  Léon  XII  ont  fait  célébrer,  le 
10  février,  une  messe  pour  Tanni- 
versaire  dé  la  mort  de  ce  pontife^ 
danr»  la  bn'^Tilîqor»  patriarcale  du  Va- 
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tttan.  Sa  Saltiloté  a  assiste  à  cette 
cére'inonîe  fuaëbre. 

PARIS.  —  M.  Mirandolle  est  pom- 
iné  curé  du  Bourg'et ,  eu  remplace- 
înentdeM.  Cor. 

—  M.  Cœur  et  M.  Frère,  chanoi- 
nes de  Paris ,  sont  allés  prêcher  le 
Carême  à  Aix  et  à  Marseille. 

-^Nous  complétons  la  listedes  pré- 
dicateurs de  la  station  à  Paris,  en 
annonçant  au'elle  sera  prêchée  par 
M.   Bernard ,  à  Saint-Nicolas    du 
Ghardonnet;  par  M.  de  Bonnecbose, 
aux  Missions-Ëtrangères;  par  M.  Bos- 
suet ,  à  Saint-Pierre  de  Chaillot  ; 
ar  M.  Brassac^'àKotre-Dame  des 
tlan  es-Manteaux;  par  M.  Brunel>  à 
Saint  -  Philippe    du    Roule;    jpar 
M.  Cabanes ,  à  Saint-Paul-Saint- 
Louis;  par  M.   Cagnard,   a  Saint- 
Jean -Sam  t-FrançoLs  ;  par  M.   Co» 
quereau,  à  Saint-Denis  du  Saint- 
Sacrement  ;   par   M.    Gourajod  ^  à 
3aint-Laurent;  par  M.  Deguerry  ,  à 
la  Madeleine  ;  par  M.  Demaire ,  à 
Saint-Etiénnèdu  Mont;  par  M.  Eu- 
des ,     à     Sainte  -  Elisabeth  ;     par 
M.  Frappaz ,  à  l'Abbaye-aux-Bois  ; 
par  M.  Humphry ,  à  Saint-Merry  ; 
par  M.  James,  à  Saint-Leu  ;  par 
M.  Laroque,  a  Saint-Grermain  des 
Prés;    par    M.   Lebarbenchon  ,   à 
Sainte-lVfarguerite  ;  par  M.  Lebret, 
à  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  ; 
par  M.  Lescamela,  à  Saint-Gervais; 

Sar  M.  Louvriér,  à  Saint-Yincent« 
e-Paul  ;  par  M.  Marque t,  à  Saint- 
Eustache  ;  par  M.  Arthur  Martin  ^  à 
Saint-Louis  d'Antin  ;  par  M.  Morel, 
chanoine^archiprêlre,  à  la  métro- 
pole ;  par  M.  Noblet ,  à  Saint-Ger- 
main-PAuxerrois  ;  par  M.  Perretti, 
à  Sainte-Yalère  ;  par  M.  Raymond, 
h  Saint-Louis  en  l  Ile;  par  M.  Roux, 
à  Saint-Nicolas  des  Champs;  par 
M.  Soulacroix,  aux  Petiti-Pères; 
par  M.  Testou,  à  Saint-Antoine; 
par  M.  de  Valette ,  à  Saint-Sé- 
verin. 

— M.deGenoude,  dans  son  discours 


d'ouverture  cIu*Cai*êine,  le  jour'ilà 
mercredi  des  Cendres,  a  parlé  de  lu 
mort  envisagée  sous  le  poiot  de  vue 

3ui  répondoit  à    nos  révcars  mo- 
erpes.  Il  Ta  présentée  comme  ie 
châtiment  d'un  grand  crime. 

•  Gomment,  a-l-il  diU  expliquer  aulre^ 
ment  le  désordre  de  notre  nalnre,  let 
anxiétés  de  l'esprit,  la  Iristessi!  du  cœur, 
'les  sonfrrances  du  corps?  Si  la  nature 
hamaine  n'éioit  pas  livrée  à  une  corrup* 
tion  originelle,  ponrquoî  la  douleur,  pour- 
quoi cette  mort  telle  qu'elle  existe,  celle 
mort  qui,  avant  de  dissoudre  mou  corps, 
jette  dans  mon  esprit  les  plus  profondes 
ténèbres  sur  l'avenir  de  -mon  ame  ;  la 
mort,  moment  terrible,  où  déjà  séparé  de 
ce  qu'il  aime,  couvert  des  obscurilés  do 
tombeau  ,  l'homme  ,  su«;penda  sur  un 
abîme,  ne  tient  plus  à  la  vie  que  par  no 
acte  de  foi,  d*éspéranc3  et  d'ampnf  ?• 

D'autres  traiu  joints  à  cetie 
grande  et  terrible  imafjje  nous  ont 
montré  l'œuvre  de  Dieu  altérée, 
parce  que  l  hoinuic,  soiti  du  aé»ut 
et  non  de  la  substance.  div»oe,^  est 
éloigné  de  son  créateur  parlecbovi 
libre  de  sa  volonté.  Mais  si  un  ariet 
de  inort  a  été  prononcé  couue 
l'homme,  une  nianifestaiion  nou- 
velle de  la  puissance,  de  la  sagesse 
et  de  la  bonté  divine  a  replace 
rhomuie  dans  une  cojadh'm  p'"^ 
élevée  que  la  première,  de  soi  le  q»e 
le  décret  de  justice  est  devenu  ua 
décret  de  inîséricorde-  C'est  ainsi 
que  l'orateur  a  établi  la  division  la 
plus  simple  et  la  plus  naiareUe,  et 
en  même  temps  la  plus  riche  et  a 
plus  féconde  :  la  grande  vérité  de  a 
chute  de  rhomme,qu'on  avoit  voara 
obscurcir,  n'est  jamais  ressorlie  pii» 
vive  et  plus  frappante,  ta  ^^^^^' 
tion  indirecte  d'un  faux  sys»ei«ea 
mis  dans  le  plus  grand  jour  labooi^ 
de  Dieu.  Dans  le  dogme  q«t  »ou^ 
est  présenté ,  la  mort  ilcpo">»« 
toutes  ses  terreurs,  elle  est  le  moyc 
de  remonter  à  la  rie.  • 

Lîi  première  partie  iltt.disco«rs,ciu 


nous  montre  la  mort  comme  châtî- 
ment,  est  surtout  frappante  par  le 
développement  -de  cette  tde'e  neuve 
ciue  rhtstoii^  (le.  la  première  chute 
Inappliqué  encore  à  toutes  les  chutes  : 
«  Adam  pécha.dans  ses  senâ,  dans  son 
espriti   dans  son  cœur.  Les  trois  désor- 
dres, introduits  dans  le  paradis  terrestre, 
sont  encore  les  trois  désordres  de  notre 
nature  :  volupté,  curiusité,  orgueil,  n'est- 
ce  pas  Ih  le  perpétuel  combat  dé  la  vie 
hnmainc?  • 

Mais  combien  ils  sont  punis  par 
la  mort! 

«  Approchez  du  tombeau,  venez  et 
voyez  :  cette  chair  tant  idolâtrée,  pAle 
maintenant,  froide,  immobile,  change  de 
nature.  Elle  est  un  objet  de  dégoût  et 
d'horreur  portant  l'empreinte  du  foudre 
qui  Ta  frappée.  • 

Punis  dans  notre  clinir,  nous  ne 
le  sommes  pas  moins  dans  notre 
cœur. 

«  I.a  mort  se  multiplie,  en  nous  enle* 
vaut  les  objets  de  nos  affections.  Il  faut 
quitter  cet  ami,  ce  frère....   La  mort, 
Vhorrible  mort,  jette  son  voile  entre  eux 
eV  nous.   En  vain  vous  pressez  de  vos 
mains  leurs  mains  défaillantes;  en  Tain 
vous  voulez  retenir  leur  ame'qui  s'éloigne 
et  qui  n'est  plus  h  vou;  ;  en  vain  vous 
voulez  garder  leur  corps,  ces  restes  pré- 
cieux à  votre  tendresse,  une  odeur  fétide 
se  répand  autour  d'eux  et  vous  défend 
d*en  approcher.  Vous-mêmes,  vous  serez 
forcés  de  les  rendre  à  la  terre  d'où  ils 
sont  sortis.* 

Que  dirons-nous'  de  la  punition 
de  ror|*ueil|.de  ce  crime  de  Tintel- 
ligeuce  qui  change  les  ténèbres  en 
lumière,  qui  livre  le  cœur  de 
Thomme  au  délire  de  ses  pensées? 

Ecoutons  encore  l'orateur  : 
«  Adorateurs  de  la  raison  hmnaîne, 
vous  qui  êtes  sages  à  vos  propres  yetix... 
voyea  l'étonnant  miracle  de  la  puissance 
divine,  qui.  pour  confondre  votre  orgueil, 
a  placé  pour  ainsi  dire  le  néant  dans  la 

vie Approchez  d'un  mourant  :  ses 

sens  se  troublent,  les  objets  ne  lui  appa* 
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roîsscnt  plus  que  dans  un  nuage',  son 
corps  va  tomber  en  poussière ,  et  comme 
il  ne  voit  ni  Dieu  ni  5oh  ame,  41  ne  com- 
prend pas  où  se  réfugiera  la  vie  in  mo- 
ment de  la  mort,  il  croit  assister  à  la  des- 
truction de  loulsonétre  :  lui  qui  n'a  voit  pas 
cru  à  la  mort  pendant  la  vie ,  au  moment 
de  la  mort ,  il  ne  croit  pas  même  à  la 
vie....  Cette  séparation  des  deux  substan- 
ces, cette  destruction  du  corps  «  cette 
disparition  de  l'a  me,  l'ombre  dé  la  mort 
répandue  partout,  ce  demi-néant ,  cette 
image  du  néant  tout  entier ,  n'est-ce  pas 
la  création  |aplus  étonnante,  de  la  justice 
divine?  n'est-ce  pas  I2i  le  juste  châlîmci^t^ 
de  l'orgueil,  la  preuve  de  ta  .souveraineté 
de  Dieu  et  du  néant  de  l'homme?  • 

L'orateur,^ après  avoir  mis  k  dé- 
couvert tout  ce  néant,  étoit  bien 
autorisé  à  dire  aux  insensés  qui 
cherchent  le  bonhemr.dans  les  figu» 
res  mobiles  de  la  beauté  et  de  1  a- 
mour,  que  la  réalité  des  biens  qu'ils 
poursuivent  ne  se  trouvera  que  par* 
delà  cette  vie;  qu'il  faut,  pour  les. 
atteindre,  s'unir  au  nouvel  Adam 
qui  a  détruit  la  mort  et  qui  l'a  rem- 
placée par  un  arrêt  dé  miséricorde 
qui  nous  rend  à  là  vie. 

Il  falit  savoii-,  à  son  etemol|ey 
triompher  des  trois  tentation^  dont 
nous  venons  de  parler. 

L'ojrateùr;  dans  cette  seconde 
partie^  a  fait  admirer  le  parfait 
rapport  de  la  réparation  avec  la 
faute,  l'accord  de  là  chute  et 
de  la  rédemption.  Il  modtré^  Jé- 
sus-Christ tenté  par  satan,  lui  of-- 
frant  s6n  corps  dès.son  entrée  dail^ 
la  vie,  farîsattt  le  sacrifice  de  TeSpric 
au  Jardin  des  Olives ,  sur  la  c^oix , 
le  sacrifice  du  cœur,  il  se  voit  ea* 
touré  dé  ceux  qu^il  à  le  plus  aimés^ 
et  s'en  sépare. 

'  Pour  nous  associer  k  la  rédemp* 
lion  et  remonter  à  la  vie,. il  faut 
donc  vaincre  nos  sens,  régler  les  af-r 
fections  les  plus  légitimes  ,  abattre 
l'orgueil  de  notre  esprit  devant  la 
foi.  Voilà  Iok  mort  spirituelle  qui 
nous  détache  du  monde   visible  ; 


pac  ette^  no«$  anlîctpoQs  sur  le  der 
nier  jour,  nous  ne  faisons  plus  de 
notre  vie  qu'une  aspiration  vers 
l'autre  ...  la  mort  devient  l'entrée^ 
la  portée  de  la  vie  céleste.  Tandis 
que  l^inipie  désire  la  mort,  les  yeux 
attachés  vers  la  terre,  le  clirétien  la 
désire  tes  yeux  levés  vers  le  ciel,  et 
ces  désirs  de  la  mort  ne  nous  détour- 
nent  pas  desdevoirs  de  la  vie,  de  l'a- 
mour du  prochain  ;  ils  servent  seu- 
lement A  nous  dégager  de  nous- 
mêmes  ,  pour  nous  rendre  plus 
utiles  aux  autres. 


cLa  mort  spirituelle,  dît  l'oratear, 
est  l'exercice  de  l'amoar,  de  la  foi,  de 
l'espérance.  On  va  creuser  la  terre  et  y 
jeter  notre  corps  t  il  faat  croire  que  ce 
corps,  que  les  vers  vont  consnnier,  sera 
brillant  et  glorieux;  Il  faut  être  plein 
d'espérance  et  d'allégresse  au  milieu  des 
pleurs  de  ceux  qui  nous  voient  mourir. 
Dieu  noos  sépare  de  ceux  que  aimons  :  il 
faut  croire  qu'il  nous  aime  d'un  araonr 
éternel,  que  nous  nous  reverrons  un  jour 
dans  un  jnonde  meilleur.  Celle  mort  spi- 
rituelle qui  nous  unit  à  Jésus-Ghrist  est 
le  sacrifice  volontaire  de  tout  nous-même 
à  Dieu  mort  pour  nous.  Est-il  étonnant 
que  le  sacrifice,  qui  est  la  vie  des  famées 
et  de  la  société,  spit  aussi  le  premier  de-« 
voir  de  la  religion  chrétienne?... 

•  Quel  auditoire,  s'est  écrié  l'orateur, 
pourroit  mieux  comprendre  les  idées  de 
dévoùment  et  de  sacrifice  qoe  celui  dont 
je  »uis  entouré?  Parmi  ceux  qui  m'enten- 
dent, il  çn  est  peu  dont  la  famille .  n'ait 
son  héros  et  son  martyrt  mais  si  vous  sa- 
vez vivre,  et  mourir  pour  la  vie  de  la  terre, 
saches  donc,  en  mourant  à  vons-m6me, 
vivre  et  mourir  pour  le  roi  du  ciel.  •  . 

En  terminant}  il  nous  a  placés  en 
face  de  deux  grands  spectacles,  la 
tombe  et  le  Calvaire.  La  tombe, 
c'est-à-dire  la  mort  naturelle , 
l'hommage  forcé  que  le  fils  d'Adam 
rend  à  Dieu:  le  Calvaire,  l'hommage 
spirituel  que  le  disciple  de  Jésus- 
Christ  offre  avec  le  Rédempteur.... 
Si  l'homme  monte  tout  vivant  au 
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Calvaire,  s'il  accepte  la  mort  spîn*. 
tnelle ,  il  est  uui  aux  mérites  de  lé' 
sns»Christ,  il  expie,  il  répare,  il  sort 
du  tombeau  avec  soa  divin  maître, 
vainqueur  du  monde  et  de  la  mort. 

Le  caractère  de  ce  discours,  en 
parfait  rapport  avec  l'époque,  est  la. 
noblesse  unie  à  une  belle  simplicllé.; 

Le  jour  de  la  Purification,  M.  de. 
Genoude,  à  la  fiu  de  son  di.^ 
cours  ,  annonça  le  plan  qu'il  sui« 
vroit  pendant  la  station  du  Ca- 
rême. Les  objets  de  la  foi ,  les 
motifs  de  la  foi,  les  conséquences 
de  la  foi,  voilà  l'ordri  d'idées  qu'il 
se  propose  de  suivre,  en  dominant 
les  erreurs  du  jour. 


Diocèse  étAlhf,  —  La  ville  «le 
Saint-Amahs-ia-Bastide  est  rede- 
vable des  plus  heureux  résuliatsà 
une  mission  qui  vient  d'y  reuou vê- 
ler l'esprit  relif,ieux.  Les  cœurs  s'y 
sont  rapprochés  ,  des  injustices  ont 
été  réiiaréifS ,  la  piété  y  a  pris  dn 
nouvel  essor.  Nou»  ajouterons  qne 
le  curé  de  Saint  Amans  a  eu  fa  con- 
solation de  voir  80  perivonnes  àf/ei 
de  plus  de  5o  and  faire  leur  pre- 
mière commiintoo,  et  de  recevoir 
l'abjuration  de  10  protestans. 


Diocèse  de  Bordeaux-^  \j^  coni- 
mission  des  monumeus  Iiistori- 
ques  de  la  Gironde  est  une  de 
celles  qui  méritent  le  plus  de  la  re- 
ligion par  le  zèle  qu'elle  dculoJC 
pour    la  conservation  des  églises. 

atlresser 

iiii- 


Ëlle  a  pu  ,  dit  la  ^Guyenne ^  atli 
des  rapports  déuillés  à  M.  le 
nistre  dé  l'intérieur,  sur  celles  de 
Verteuil,  Bazas  (cathéilrale) ,  Saiol- 
Macaire  et  Saint- Seurin  de  Boi<- 
deaux.  Le  ministre,  prenant  en  con- 
sidéraMon  ces  rapports  >  a  alloae 
8,000  fr,  pour  l'église  de  Verteuil, 
5,000  fr.  pour  la  cathédrale  de  Bazas, 
et  3,700  fr.  pour  l'église  de  Sa^ut- 
IVIacaire.  Des  fond»  seront  allowe* 
l'an  prochain  pour  l'église  Saint- 
Seurin  de  Bordeaux. 
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lia  cDiiim'KSion  tif  pôarsuivre  ses 
investigations,  déjà  cotntnencéds  , 
sur  l'ë|j;lise  paroUsiale  de  la  Sauve, 
sur  l'église  monolithe  de  Saint-Emi- 
lion  et  sur  les  églises  de  la  Réole  et 
de  Sainte-Croix  de  Bordeaux. 

Sur  la  proposition  de  M.  Rabanis, 
son  ptésident,  elle  s'est  occupée  de 
Vancienne  église  de  Soulac  ,  enfouie 
sous  les  sables  des  dunes.  M.  R^ba- 
Tiis  a  fait  nn  voyage  à  Soulac  pohr 
examiner  par  lui-même  l'état  de 
cette  église.  Il  a  reconnu  qu'elle 
étoît  une  des  plus  remarquables  de 
la  contrée ,  et  qu'il  importoit  au 
plus  haut  degré ,  dans  l  intérêt  de 
rart ,  (\e  l'histoire  et  de  la  piété  des 
habiCans  ,  delà  soustraire  à  la  des- 
truction qui  la  menace. 

Diocèse  fie  Cambrai.  —  La  com- 
mune de  Saulzoir,  qui  a  déjt  été 
éiUfiée  par  un  grand  nombre  d'ab- 
jurations ,  vient  encore  d'avoir  cette 
consolation.  Le  dimanche  i4  février, 
après  les  vêpres^  M.  Coulmont,  curé 
de  cette  parois^e,  a  reçu  l'abjuration 
de  deux  jeunes  protestans^  âgés  de 
vinj^t  à  TÎngl-Jeux  ans.         ^ 

Diocèse  (TE freux,  —  M.  Sa l mon 
Du  Chàtellier  paroit  être  gravement 
malade.  Une  légère  blessure  à  la 
jambe  f  qui  n'avoit  d'abord  inspiré 
aucune  crainte i  a  pris  depuis  quel- 
ques jours  un  caractère  sérieux.  Les 
uiièles  de  son  diocèse  demandent 
avec  instance  que  le  ciel  leur  con- 
serve un  prélat  si  vénérable. 

Diocèse  de  Limoges,  -^  Les  sacrilé- 
{;es  et  les  vols  dans  les  églises ,  si 
fréquens  de  nos  jours,  annoncent 
quels  ravages  a  fait  l'esprit  d'im- 
piété. Un  malheureux  du  bourg  de 
aaiiit<*Lauréntf-sur>Grorre  répondit 
récemment  à  une  personne  dont 
iln^avoit  pas  reçu  une  aumône  aussi 
•  abondante  qu'il  la  désiroit  :  «  Je 
prendrai  ce  qui  m'est  nécessaire  pu 
Jtîle  trouverai;  je  volerai.  i>  En  ef- 


fet ,  il  se  cacha*  d^ns  l'égVise ,'  en* 
fonça  le  (abernacle'^pendant  lai^uit, 
s'empara  de  l'ostenso'u*  dans  lequel 
se  trouvoit  le  saint  Sacrement,  mais 
en  emportant  le  vase  sacré,  il  déposa 
la  sainte  espèce  sur  l'autel.  La.  cus- 
tode, remplie  de  'saintes  espèces, 
n'échappa  à  ses  recherches  et  à  ses 
profanations,  que  parce  qu'elle  étoit 
placée  derrière  une  cloison  en  plau- 
ches  pratiquée  dans  l'intétieur  du 
tabernacle. 


Diocèse  deSaint^Brieuc,  —L'Eglise . 
de  Saint-Brieuc  vient  de  perdre  son 
premier  pasteur.  M.  Malhias  Le 
Groing-La-Romagèrc  naquit  à  Saint-* 
Sauvier  ,  diocèse  de  Moulins,  le  5 
décembre  1756  d'une  ancienne. et 
noble  famille.  Il  fît  ses  humanités  à 
Yendome,  sa  philosophie  et  sa  théo- 
logie h  Saint-hulpice,  et  prit  des  gra- 
des en  Sorbonne  dont  il  fut  pcieur. 
Rentré  dans  sa  province  ,  il  (levint, 
en  1 783,  chanoine  théologal  elgrand- 
vicaire  de  Châlons- sur -Marne.  Il 
fut  aussi  vicaire-général  de  Bourges 
et  de  Clermont.  Il  signala  sa  fidélité 
dans  les  épreuves  de  l'Eglise  de 
France.  D'abord,  il  se  trouva  chargé 
seul  de  diriger  le  diocèse  de  Châ- 
Ions  ,  puis  il  se  vit  obligé  de  se  ré-, 
fugier  dans  les  bois.  An-été  en  1793, 
ainsi  que  son  frère,  grand-vicaire  de 
Bourges,  tous  deux  furent  empri- 
sonnés à  Moulins.  Dans  les  premiers  * 
mois  de  l'année  suivante,  on  les 
conduisit  à  Rochefort,  avec  72  prê- 
tres du  département  de  l'Allier,  pour 
être  déportés  au-delà  des  mers. 
M.  La  Romagère  ,  ne  pouvant  pré- 
sumer que  la  barbarie  des  législa- 
teurs allât  jusqu'c\  approuver  tout 
ce  qu'end uroient  les  captifs  du  na- 
vire les  Deux-Associés^  exprima  au 
capitaine  de  ce  vaisseau  les  dpléan- 
ces  des  confesseurs  de  la  foi.  Il  leur 
répondit  avec  une  feinte  compas- 
sion :  n  Faites  un  mémoire  qui  pei- 
gne votre  situation  déplorable,  et  je 
le  présenterai  à  l'administration  du  ' 
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flistrict  de  nocliefort,  qui  peut 
ailouetr  vos  maux.  »  M.  La  Roina* 
f;èie  rédigea  ce  Mémoire,  et  qua- 
torze prêtres  ,  savoir  un  de  chacun 
des  quatorze  dëpartemens  auxquels 
oppartenoient  les  déportés  du  na* 
Vire,  le  signèrent  au  nom  de  leurs 
compatriotes.  Le  grand-vicaire  de 
Bourges  remit  eu.suite  le  Mémoire 
w  capitaine.  Celui-ci ,  entrant  en 
fureur  ,  vint  dans  la  paitie  du  pont 
où  étoient  lès  signataires,  et  les  con- 
damna à  être  mis  aux^fers  :  sentence 
inique  autant  que  cinielle,  qui  fut 
pxéculée  sur leclianip.  On  leur  mit 
aux  jambes  des  anneaux  rive's  sur  le. 
pont,  et  à  la  file  les  uns  des  autres. 
M.  La  Romagère  étoit  du  nombre  : 
ihaisits'affligeoit  pi  us  d'avoir  contri- 
bué à  ce  suicroUde  supplice  pour  ses 
cbnfrères,quede  l'endurer  lui-même. 
Enfermé  dans  les  pontons  de  Roche- 
fort,  privéd  alimens  et  d'air,  voyant 
ses  aftiis  et  son  frère  expirer  à  ses 
côtés ,  il  fut  soutenu  par  le  courage 
que  donne  une  foi  vive.  Libre  à  la 
thute  de  Robespierre ,  il  retourna 
dans  son  pays  pour  travailler  au  ré- 
làblissementde  la  religion. 

Le  pieux  confesseur  de  la  foi 
fut  sacré  évêc|ue  de  Saint-firieuc, 
le  17  octobre  1819,  ^'^^  consa- 
cia  le. reste  de  sa  vie  au  soin  du 
troupeau  que  le  ciel  lui  avoit 
confié.  Tout  le  diocèse  connoît  la 
chanté  inépuisable  et  le  zèle  iufati- 
jjable  de  ce  bon  pasteur,  surtout  à 
Tépoque  du  choléra.  Son  épiscopat 
laisse  des  monumens  qui  feront  bé- 
nir sa  mémoire  :  le  'séminafire  de 
IMouguernével,  la  maison  de  retraite 
pour  les  prêtres  infirmes,  la  caisse 
de  secours,  l'hospice  des  Frères  de 
Saint-  Jean  -  de-Dieu  ,  l'In^ttitution 
des  Sourds-Muets  ,  la  publication 
d'un  nouveau  Bréviaire,  etc. 

Le  vénérable  prélat  est  mort  à 
Saint-Brieuc,  le  m  février  ,  à  onze 
heures  du  matin,  dans  sa  85«  année. 

Aussi  tôt  après  sa  mort,  le  chapiti*e 
a,piocédé  à  rçletion  des.  vicaires- 


généraux  canitnfaires.  Le  choix  s*c.H 
fixé  sur  MAL  Sorgniard ,  ancien  vi- 
caire-général ;  Auffret,  principal  de 
Tréguiei';. Vielle  ,  doyen  du  chapi- 
tre; et  Gouello ,  chanoine  titulaire. 

BELGIQUE.  —  M.  Dumortier-Wît- 
laume^  est  mort  a  Tournay^  le  i3  lé' 
vrier,  à  Tâge  de  80  ans. 

Pendant  la    révolution  française 
il  sauva  la  vie  à  plusieurs  ecclébias* 
tiques.  Lorsque  les  temples  étojeiit 
dévastés  par  rimpiété,  sa  maison  » 
comme  celle  d'Ol)edédom,  reçut  les 
vases  sacrés.  Il    recueillit  au  péril 
de  ses  jours  les  précieuses  et  niajjni- 
fiques  châsses  de  saint  EleuthèiY, 
patron  du  Tournaisis,  eideaainle 
Ursule,  qu'il  eut  le  bonheur  de  re- 
mettre eutre  les  mains  de  M.  Hirii. 
La  translation  de  ces  saintes  reliques 
eut  lieu  par   les   soins  du  prélat, (ie 
la  maison  de  M.  Dumortierà  la  ca- 
thédrale, et  tous  les  ans  cette  trans- 
lation se  célèbre  comme  Tune  des 
fêtes  de  l'Eglise  de  Tournay. 

Sous  l'empire,  M.  Duniortierne 
montra  pas  moins  de  courage.  Uys 
de  la  captivité  de  Pie  VII  à  Fontai- 
nebleau, quand  M.  Hirn  étoit  pri- 
sonnier et  qu*un  éVèque  intrus  éioit 
venu  exercer  l'autorité,  M.  Damor- 
tier  devint  l'intermédiaire  entre  les 
cardinaux  et  le  clergé  du  diocèse; 
c'est  par  lui  que  le  cardinal  Bran- 
cadoro  fatsoit  parvenir  les  pièces 
secrètes  et  recevoit  la  correspon- 
dance du  clergé;  c'est  lui  encore qni 
recueilloit  les  dôfis  pour  les  besoia^ 
du  Saint-Père  et  dés  cardinaux 
Noirs  à  Fontainebleau,  etlesdér- 
niei*s  fonils  qu'il  envoya  servirent  à 
faciliter  le  retoiirdeSa  Sainteté 
dans  k  capitale  ;du  monde  chré- 
tien. Pour  reconnoitre  ces  çw»' 
nens  services.  Pie  VII  le  ndiniM* 
chevalier  de  l'Eperon-d'Or. 

Sou»  le  gouvernement  hollandais, 
M,  Dmnortier  protesta  contre  la- 
dôption  de  la  loi  fondainenwle»  €l 
contribua  à  organiser  la  ré»»sl*"^^ 
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8MJIX  acte»  op{H*e&tfs' du' gouverne-: 
ment.  ' 

TJNDBS-ORISNTALES.    -— •  A    pCU   de 

jours  de  disUincé,  Madras  a  vu  je- 
ter Jes  fondeiiieas  de  deux  églises 
caiboUi{ue8,  preuve  irrécusable  des 
progrès. de  là  foi  daas  cette  partie 
île  1  Inde% 

Xi{|  première  égl>«e  s^élèvera  sur 
un  terraia  asaigué  pour  cimetière 
aux  soldats  catuoliques ,  et  le  ma- 
jor Hunt,  du  57*  régiment,  a  donné 
une   assez   forte    somme,   d'argent 
pour  son  érection.  M.  Garew,  coad- 
juteiir  du    vicaire  apostolique   de 
Aladras,  lui  eu  a  témoigné  sa  recon- 
noissance.  Avant  de  poser  la  p4*e- 
mière  pierre  de  cette  église,  on  a 
placé  aunlessous»  dans  un  lieu  des- 
tiné ^  cet  effet,  une  urne  qui  con- 
leuoit  plusieurs  médailles  avec  des 
inscriptions  indiennes  et  anglaises  , 
une  copie  du  Madras  'Examiner,  et 
une  feuille  de  parchemin  où  on  li- 
soii  :  u  Le  25  novembre,  an  de  la 
ï-ëdeuiption    i84o  ,  sous    Theureux 
vtgne  de  la  reine  Victoire ,  sous  le 
gouvernement  de  John    lord    EU 
piiinsloo,.en  présence  et  a,vec  l'ap- 
probation de  Mgr  Gare w,  le  brave 
commandant  O.   D.  Hùnt ,  officier 
«lu  67*  régiment ,  stationné  au  fort 
Saint-Gêorge,  a   posé  la  première 
pierre  de  celte  église.  » 

Le  8  décembre,  la  même  cérémo- 
nie a  eu  lieu  au  Mon t^  Saint-Tho- 
mas, où  une  autre  église  catholique 
va  être  bâtie ,  et  dédiée  à  Saint-Pa- 
tcice,  patron  de  l'Irlafide.  La  pre- 
mière pierre  en  a  été  posée  par  le 
fils  aîné  de  sir  John  Arathoon. 

POJLITIQUB  9  BIÉL4NeBS  9  btc. 

Le  Journal  dàn  DibaU ,  -qui  représente 
le  système  de  paix  do  39  octobre,  a  beao  " 
coop  à  faire  sans  contredit  poar  répondre 
h  tous  cens  de  ses  confrères  qui  repré- 
sentent le  système  du  i*'mars.  Cependant 
n  ne  se  décourage  point ,  et  il  sontient  la 
dispute  contre  eux  par  toutes  les  raisons 


qai  lei  nemient  \  respriU  Voici  à  peu 
près  en  quels  termes  il  leur  adre&âe  ses 
dernières  représentations  :    - 

On  ne  sait  être  endurant  sur  rien,  leur 
dH-ît ,  et  à  la  moindre  petite  contradic- 
tion ,  on  cria  aox  armes  ;  on  demande 
des  satisfactions  ;  on  parle  d'humiliations 
et  d'outrages  reçus,  qui  demandent  ven- 
geance et  réparation.  Maïs  la  paix  est  on 
bien  qu'il  faut  savoir  acheter  par  quel- 
que indulgence,  par  des  concessions  Ré- 
ciproques et  des  tolérances  mutuelles. 
Vous  ne  voules  rien  passer  aux  antres, 
ajoutent  il;  mais  soyez  jnsles,  eteonëtdé- 
rez  un  peu  ce  que  les  autres  vous  ont 
passé.  Ils  vous  ont  passé  vos  sympathies 
pour  la  Pologne,  et  vos  réclamations  en 
faveur  de  Cracovie.  Us  vous  ont  passé  vos 
deux  interventions  dans  les  affaires  de 
la  Belgique  et  la  prise  de  la  citadelle 
d'Anvers.  Il  vous  ont  passé  l'occupation 
d*Ânc6ne  et  le  siège  de  Saint-Jeand'Ul- 
loa.  En&n  Us  vous  ont  passé  tontes  sortes 
de  petites  choses  dont  vous  ne  voulez 
point  vous  souvenir  quand  il  s'agit  d'en 
passer  d'autres  vous-mêmes  qui  vous  con- 
trarient et  vous  déplaiseut< 

Il  ne  liendroit  qu'an  Journal  des  Dé' 
baîB  de  donner  encore  plus  de  poids  et 
de  valeur  à  son  raisonnement;  ce  seroit 
de  dire  à  ses  adversaires  que  les  autres 
leur  ont  bien  passé  la  révolution  de 
juillet.  Car,  en  vérité,  quand  on  a  passé 
cela,  on  a  bien  le  droit  d'exiger  en  retour 
qnelqncs  petites  complaisances,  quelques- 
pardons  et  indulgences  pour  nMmporte 
quoi  qu'on  peut  avoir  aussi  à  se  faire 
paSiser.  Non  réellement,  on  ne  conçoit 
pas  qu'un  journal  s'amuse  5  chercher  ses 
moyens  d^argnmentation  à  Anvers,  à 
Ancênc  et  è  Saint  Jean -dXMloa,  quand  il 
a  l'exemple  de  la  révolution  de  juillet 
sous  la  main  ponr  prouver  l'extrême  con- 
descendance et  la  bénignité  des  gouver- 
nemens  qui  peuvent  avoir  besoin  qu'on 
leur  passe  quelque  chose  à  leur  tour. 

PARIS,  2&  FÉVRIER. 

Un  journal  a  annoncé  que  M.  le  mar- 
quis de  Talaru  viendroit  à  Paris  pour 


combotlrc  \  la  chambro  des  pairs ,  le 
projet  (le  loi  sur  les  forlificalioas.  M.  de 
Talaru,  qui  a  passé  l'hive»  en  Italie,  vase 
cendre  de  là  en  Sjrie. 

—  Le  Mu$ager  déclare  de  la  niai>ière 
Ia  plus  formelle  qAie  le  minislrre  est  dé- 
cidé à  combattre  tout  amendement  an 
projet  de  loi  sur  les  fortiGcalions .  et  à 
défendre  h  la  chambre  des pairs.le  projet 
tel  qu'il  est  sorti  des  débals  de  la  chambre 
des  députés. 

—  Le  Constitutionnel ,  qui  ne  révc  que 
fortifications ,  assure  que  la  chambre  des 

;  députés  n'acceptera  aucun  amende&ent 
tendant  à  changer  te  système  du  projet 
de  loi  qu'elle  a  volé. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  Français: 
«  Les  embarras  de  noire  situation  finan- 
cière commencent  i  se  faire  sentir,  et  ne 
laissent  pas  que  de  donner  quelques  in- 
quiétudes. La  réserve  en  numéraire  que. 
le  trésor  conservoit  dans  les  caves  de  la 
Banque  diminue  tous  les  mois.  Elle  n'é- 
loît  plus  que  de  107  millions  au  i*'  fé- 
vrier;  elle  sçra  réduite  de  7  à  8  millions 
ail  i"  mars.  Le  paiement  du  semestre  pour 
la  dette  5  p.  0/0  enlèvera  40  millions  ; 
et  les  60  millions  qui  resteront  sont  h 
peine  le  fond  de  caisse  nécessaire  à  une 
administration  qui  dépertScplus  de  i  mil- 
lîard  3oo  millions  par  an.  «Nous  ne  pour- 
rions que  louer  le  Courrier  de  prendre 
souci  du  mauvais  état  de  nos  finances, 
s'il  n'exciloit  pas  le  gouvernement  à  se 
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jeter  dans  une  dépense  inconnue  (celle    fait  un  pas. 


des  fortifications  de  Paris)  ,  qui  proba- 
blement achèvera  de  nous  ruiner. 

—  Le  National  dit  que  l'état  de  8«n 
gérant,  M.  Delaroche',  est  si  grave,  qu'a- 
près une  consultation  de  médecins  il  a 
été  jugé  impossible  de  l'enlrelenir  de 
l'aflairc  qui  le  touche  de  si  près.  Les  mé- 
decins ont  déclaré  qu'il  étoit  physique- 
ment et  moralement  hors  d'étal  de  confé- 
rer un  pouvoir  pour  se  faire  représenter 
devant  la  chambre  des  pairs.  Cette  feuille 
ajoute  que  M.  Xiomas,  directeur  du  Na- 
tional, et  IVÎ.  Bastide,  ont  sollicité  hier  un 
nouveau  délai  du  chancelier,  et  qu'après 
avoir  rejeté  leur  demande,  iM.  Pasquier 


s'est  aussi  refusé  à  faire  vlsîtrr  M.  Delà. 
roche  par  les  médecins  de  la  chambre 
des  pairs.  (Voir  la  séance  d'aujourd'hui  à 
la  fin  da  Journal). 

—  La  commission  formée  k  la  chambre 
des  députés  ponr  Tcxamctî  du  projet  de 
loi  relaUf  à  la  pn)pri(5tA  littéraire ,  a  dé- 
cidé  que  le  droit  exclusif  de  propriété  se- 
roît  garanti  h  l'anlpur- pendant  tonte  sa 
^ie,  et  à  ses  héritiers  pendapt  cînquanle 
sns ,  à  partir  du  jour  de  son  décès. 

—  M.  Pelletier-Dn%s  ,  élu  dépnlé  à 
Château-Chinon  (Nièvre) ,  dont  l'atlraîs- 
sîon  a  été  long  temps  ajournée,  aproaiiîl 
enfin  toutes  lejr  pièces  nécessaires  à  Fêla- 
blissement  dé  son  cens  d'éligibilité. 

—  L'indîsposHion  dn  ministre  des  tra- 
vaux publics  se   prolonge. 

—  On  dît  qu'une   ordonnance  vient 
d'être  signée  pour  la  nomination  de  M.  de 
Saint-Aulaîro  à  l'ambaJ^sade  de  Londres. 
M.   de    Fia  haut  seroit    arabassadcnr  à 
Vienne ,  et  M.  de  Dalmalie  remp'aceroil 
h  Rome  M.  de  Lalour-Maobour^,  qoî 
succédrroit  h  Naples  à  M.  de  Montebrllo. 
Ce  dernier  passcroît  à  Constànlinopte  à 
la  place  de  M.  de  Fort tois,* qui  iroil  \ 
Madrid.  Enfin,  M.  de  Bossière,  rempbcé 
à  Dresde  par  M.  Bourquçney,  secréliira 
crambàssade  à  rx>ndres,'  succéderoil  à 
Turin  à  M.  de  Dalmalie, 

—  MM.  de  Montonr  et  Lubîs,  dît  au- 
jourd'hui le  journal  la  France,  sont  tou- 
jours détenus ,  et  rinstruction  s'a  poifll 


Avant  ^  hier,  un  bateau  marnais^ 
chargé  de  briques ,  s'est  entrouvert  con- 
tre une  des  arches  du  pont  Notre-Dawft 
Son  équipage  se  composoit  de  as»  F'' 
sonnes  qui  alloient  périr,  lorsque  les  ma- 
riniers qui  étoietit  dans  le  voiêin^g^** 
jetèrent  dans  des  h^telets  avec  un  com- 
missaire de  police  qui  passoff  p«r  *«*"^ 
sur  le  quai.  Tous  les  naufragés  forenlcn 
un  instant  amenés  à  terre. 

—  J.e  lieutenant-général  Schramm, 
commandant  en  ch<ff  par.  intépim  eo  Al- 
gérie, a  annoncé  par  un  ordre  do  j^«' 
du  9,  que  les  baraques  m  bois  acinellc- 
menl  existantes  dans  les  ditSérctBcmff 
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nk>ffranl  pas  on  casePAcmenl  sain,  et 
d'ailleurs  entraînant  chaque  année  à  des 
dépenses  considérables,^]!  serait  poorvn 
au  remplacement  da  5*  de  ces  baraques, 
au  far  et  à  mesure  deTurgence  constatée 
de  f^îre  de  groises  réparations.  En  con- 
séquence,  les  troupes  desdits  camps  ras- 
sembleront à  l'avance  la  quantité  depier* 
res,  terre  et  sable  jagée  nécessaire  pour 
le  remplacement  do  5*  dont  il  vient  d'ê- 
tre question,  et  recevront  pour  leur  tra- 
vail le  prix  qui  sera  fixé  par  le  génie  mi- 
laire.  , 

—  La  plus  parfaite  tranqijillité  règne 
k  Alger  et  aux  environs. 

.  PiOUV«LL(|BB  t>E8  DROYINCE8. 

M.  Gujot,  avocat  à  Mon  Imédj,  saisi 
d'un   transport   au  ct-rveau    en  appre- 
nant la  comparution  d'une  femme  trop 
célèbre  devant  la  Justice  de  la  Gorrèse , 
s*éloii  coupé  la  gorge  avec  on  rasoir,  à 
Bains,  où  il  se  trouvoit.   11  vécut  assez 
(Knir  témoigner  le  plus  vif  repentir.  M.  le 
curé  de  Bains  lui  avoit  donné  les  derniers, 
secours  de  la  religion,  qt  lui  avoit  promis 
c\ae  son  corps  iroit  reposer  à  Montmédy, 
oii  habitent  son  père  et  sa  mère.  La  sai- 
son.ne  permit  pas  de  satisfaire  ;immédia« 
teinent  au  dernier dé>ir  de  M.  (Gruyot  ;  et 
.  c'est  le  '9  du  mois  de  janvier  que  l'exbu- 
rastign  «'eu  lieu  par  les  soins  de  M.  Tabbé 
Bernardin,  curé  de  Bains.  > 

Nous  trouvons  dans  la  Gatetié  de  Mttz 
UQc  letire  fort  touchante  et  fort  conso- 
Ia»(e,  adressée  par  M.  Tabbé  Bernardin 
à  la  mbre  du  malheureux  jeune  homme. 
ÂpriA  avoir  dit  i  celte  mère  affligée  qu'il 
va  s*acquitter  d*uu  devojr  que  loi  a  spé* 
ciatement  recommandé  celui  qui  est  l'ob- 
j«l  de  fies  Urmcs  ;  qu'il  fta  l'entretenir  de 
son  repentir  et  des  senlimens  religieux 
dont  Uétoit  pénétré  à  ses  derniers  mo- 
mens,  M«  le  curé  de  Bains  lui  raconte  que 
son  fils ,  désirant  avoir  pi  es  de  lui  quel- 
qu'un qui  pût  le  consoler,  s'efTorçoit,  ne 
pouvant  parler,  d'écrire  avec  ses  doigts, 
sur  la  tatùsserie  qui  éioil  près  de  son  lit, 
le  mot  -taré.  Voyant  que  les  médecins 
k  qui  le  soîguoUnl  ne  compxenoi<  nt  pas  ce 
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qu'il  désiroit,  il  se  mît  &  faire  plusieurs 
signes  de  éroix.  M.  le  curé  alors  averti  lui 
fit  de  frâquentcs  visites.  La  parole  lui 
étoit  un  peu  revenue ,  et  le  dernier  jour 
il  dit  à  Son  confesseur  :  •  M.  le  curé ,  jo 
sens  que  Je  vais  mourir,  ah  !  ne  m  aban- 
donnes pas  ,  restez  près  de  moi  i  je  n'ai 
que  vous;  si  ma  pauvre  mère  étoit  à  côté  ' 
de  moi,  elle  itie  parleroii  de  Dieu  j  tenez- 
moi  lien  dé  mère,  aidez-moi  à  mourir 
saintement.  • 

-  —  Le  maire  de  Bar^lc-Duc  (Meuse) 
a  fait  annoncer  qu'il  donfteroit  provisoi* 
remoat  aux  ouvriers  sans  tr&vail  une  por« 
tion  de  terres  incultes  à  défricher,  et  plus 
lard  des  pommes  de  terre  pour  ense- 
mencer les  terrains.  Les  ouvriers  rece- 
vront en  outre  un  petit  salaire/ 

—  Le  jonriiAl  VA^ace  (Strasbourg)  an- 
nonce que  le  ministre  des  cultes  a  se*' 
cordé  un  secours  â$  5,ooo  fr.  pour  l'a- 
grandissementde  l'église  de  Bcnfeld. 

—  Le  lypbus  fait  des  ravages  li  LorienL 
— \1.  Verdun  ♦  avocat  du   barreau  de 

Lyon^  est  mort  il  y  a  pou  de  temps  dans 
celle  ville.  Seul  de  la  garde  nationale  à 
cheval  M.  Verdun  avOit,  en  i8i5,  ac- 
compagné. M.  le  comte  d'Artois,  con- 
traint avec  le  duc  d'Orléans  et  te  maré- 
chal Macdonald  de  s'éloigner,  ide  Lyon, 
par  suite  de  la  défection  dep, troupes.  Des 
journaux  ont  dil  que  Bonaparte,  lors  de 
son  passage,  l'avoil  fait  venir  et  lui  avoit 
demandé,  en  le  fixant  avec  sévérité,  si  vrai- 
ment il  avoit  escorté  M.  le  comte  d'Arlois, 
et  que  sur  sa  réponse  afTirinalive  il  lui 
avoit  donné  la  croix  d'honneur.  Le  fait  est 
que  M,  Verdun  étoit  décoré  et  mériloit 
de  l'élre;  mais  il  tenoit  sa  décoration  de 
Charles  X. 

—  M.  Genuyt,  di^'pulé  sous  la'  restau- 
ration, vient  de  mourir  à  Langres,  à  Tage 
de  85  ans. 

—  On  écrit  de  TaraScon  (Bouches- 
du  Bbôwe),  le  17,  qu'on  y  est,  par  suite 
de  la  fonte  des  neiges  et  de  pluies  conti- 
nuel los,  h  la  veille  d'une  inondation  plus 
désastreuse  que  la  première.  Dans  celle 
ville,  h  misère  e^tèson  combir.  Le  peu- 
ple demande  du  pain  et  do  tra  vaii. 
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—  D*ap.rt«  une  correspondance  de  Ni- 
mes,  du  18,  les  eaux  onl  fr&iicbi  lears 
barrières,  etenvabi  toal  le  lerriloîre  qal 
s*élend  depuis  Beaacaîre  jusq«*2i  Aigifes- 
Mortes.  Les  communes  de  Sainl-Giileti 
et  de  Bellegarde  sont  cachées  sons  ks 
eaux. 

—  On  JU  dans  U  Sentiaeilie  de  la  ma- 
rine (Tottloo  ):  •  11  &t  toajoiirs  question 
eR  ville  du  désarmement  deqaeUiùes- 
uns  de  nos  vaisseaux  ;  nous  persistons  è 
croire  que  ces  nooTellte  ont  une  exacti- 
tude très- problématique.  • 

^-.  Nous  lisons  dans  la  même  f(*Qiile  : 
9  Les  catholiques  de  la  Suisse  française, 
q«i  ont  éprouvé  un  si  rude  échec  dans 
les  dernières  affaires,  veulent  s'expatrier. 
Il  paVott  qu'ils  iront  à  Alger.  Ainsi,  il  est 
très-probable  que  les  premiers  villages 
construits  dans  la  Mitidjâ'fon  espère  que 
la  chambré  votera  3  millions  pour  cet 
objetj  seront  occupés  par  5  on  4«ooo 
Suisses,  exccdiens  agriculteurs  et  ayant 
des  capitaux  pour  s'établir  convenable- 
ment, »  .       .  * 

pne  circnlaire  dq  i4«  adressée  par 
le  mhiislee  de  l'intérieur  aux  chefs  poli- 
tiques ,  annonce  que  la  régence  de  Ma- 
drid ,  înform&e  qu'il  s'est  établi  dans  di- 
vers bourgs  des  sociétés  patriotiques,  où 
on  lit  les  journaux  et  où  l'on  dîscnle  des 
questions  politiques ,  leur  ordonne  de 
dissoudre  immédîalement  ces  socitHés,  et 
d'appliquer  à  celles  qui  se  forroeroienl  de 
nouveau  les  peines  établies  par  la  loi. 

—  Une  nouvelle  décoration  a  été  créée 
tout  exprès  par  Esparlero,  pour  les  gardes 
nationaux  qui  en  i8i3  ont  combattu 
daus  nie  Sainte- iVrhrië,  contre  les  Fran- 
çais, armés  alors  pour  la  délivrance  de 
Ferdinand  VU,  prisonnier  des  cortès. 
On  peut  voir  par  là  que  la  France  n'est 
pas  le  seul  pays  où  l'on  sache  retrouver 
les  anciens  vainqueurs  de  la  Bastille. 

—  Le  roi  dos  Belges  est  de  retour  à 
Bruxelles  de  .son  voyage  à  I^ndres. 

—  On  lit  iim»  ti^  Jqiwh^I  ^ilkiMeile* 


que  la  cour  d'assises  de  la  Etendre  Oned*: 
taie  juge  en  ce  moment  trois  iodTvidn? 
qui  sont  accusés  d'avotrcommia»  U  nuil, 
en  moins  d'un  mois  (do  38  aoftt  ai? 
à 5  septembre)  huit  vols  saorHégM.  Deax 
des  accusés  sont  des  repris  ûè  justice. 

—  Non»  Usons  dans  lé  même  feuille 
que  madame  la  comtesse  d*0<ittremont 
est  arrivée,  le  id.  à  Berlin*  et  est  descen- 
due h  rhètel<de  Saint^l^étorabont^.  L'an- 
ckm  roi  de  IJoUande  est  allé  lui  rendre 
visite.  On  ne  sait,  dit  le  J^mnutl  de 
BraxelUê,  encore  rien  de  précis  sur  fé^ 
poqne  de  leifr.mariage^  <|ftii  d'Après  mie 
antre  corresponda»ee,  '  aesok  -actseUc-* 
ment  terminé. 

—  La  haqte  cour  de  La  llaje  a  admis 
en  principe  qu'un  imprimeor  ne  prot 
être  traduit  en  justice  poor  délit  d#  firesse, 
lorsque  l'anteur  de  l'écrit  îacrâminé  est 
connu. 

—  Le  ministre^  du  culte  protestant, 
baron  dePallandt,  a«nvoy6  sa  démission 
ail  roi  ^ui  a,  dît  on,  offert  cette  place  au 
baron  Van  de  Gàppellen;  S*it  aceeptoit 
ce  p0Ttefe«iil1e,  M.  de  Fagel,  qu'il  devoir 
remplacer  à  P^ris,  conserveroit  son 
poste. 

—  Les  dent  chambrés  do  parlement 
anglais  n'ont  pas  siégé  le  ao. 

Sir  J,  Harvpy,  gouverneur  de  New- - 

Bninswîck,  est,  dit-on,  remplacé  par  sir 
W.  Golebrooke. 

*-•  On  écrit  de  Berne  qoe ,  le  18 ,  à'  la 
demande  des  Etats  d'tlri,  de  Scbwyti  ci 
d'Unterwald,  et  conformément  à  l'arL  8 
du  pacte  ,  le  directoire  fédéral  a  convo- 
qué une  diète  extraordinaire  pour  ie  i5 
mars.  L'objet  des  délibérât Ipns  sera  les 
affaires  d'Argovie ,  en  ce  qui  concerne 
les  convens  qui  se  trouvent  dans  ce 
canton. 

—  Le  comte 'de  Saint-lien- (Lom's  Bo- 
naparte) a  donné  3,boo  fr;  pour  les 
victimes  des  inondations  do  Rhône  et  de 
la  Saône. 

—  L'elcctriœ  de  liesse,  née  princesse 
de  Prusse,  tante  du  roi  actuel,  vient  de 
mourir  ï  Gassel;  à  TâgB  de  60  ans.- 

—  Madame -la  piteoeisf'  Amélie^  d'^A»< 
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baU-Bernbonrg-Scèaiimboorg,  néç  prin- 
cesse de  Massao,  ésl  morle  le  19. 

—  L'aatorité  militaire  de  Francfort  a 
reçu  Tordre  de  dresser  un  état  des  armes 
nécessaires  à  la  réserve. 

—  On  vient  de  procéder  dans  le  land- 
graviat  de  Hesse-Hooiboorg  ao  recrute- 
ment poar  comploter  le  contingent  et 
former  les  réserves  de  guerre. 

—  Lie  Correàpendant  de  Hambourg  an- 
nonce qne  les  Ëlats  de  Uanovrene  seront 


entre  ncnf  heures  du  soir  et  cinq  heu'rrs 
do  matin. 

•  Un  travail  des  enfans  aD*dcssns  de 
treize  ans,  pareillement  soppolé,  sera 
toléré  s'il  esl  reconnu  indispensable  dans 
les  établissemens  à  feu  continn.  dont  la 
marche  ne  peut  pas  être  suspendue  dans 
le  cours  de  vingt-qtralre  heures.  > 

<^Art.   4*  I^  enfans  au-dessous  d» 
seise  MIS  ne  pourront  être  employés  les 
dimanches  et  jours  de  fêtes  reconnu^  par    - 
la  loi.  » 

La    commission   propose  de  rédiger 


convoqués  que  vers  la  mi-avril.  ......         .     *     » 

—   Le  Journal  allemand  de  Franefrrt  f  «si J  article  ;.  Les  efihm.  quel  que  soit 

...        ,                                        L      X     X  leur  âge.  ne  pourront  être  employés  les 

dit  qu  une  commission  sera  chargée,  à  dimanches  et  joars  de  fêles  reconnus  par 
Berlin,  de  rédiger  un  projet  de  loi  sur  la 


presse. 

—  1^  diëte  dn  grand'docbé  de  Posen 
s'ouvrira  le  s  S. 

—  En  IHnemarck,  le  personnel  de  la 
DDarine  vient  d'être  réduit  d'un  tiers. 

CPAAIBItE  DES  PAIBS. 

(Présidence  4c  M- l*asquier.) 
Séance*  da  2d  février* 

La  séance  ebt  ouverte  à  deux  heures  un 
quai  t.   L'ordre  du  jour  est   uif  scrutin 
pour  l'élection  de  trois  candidats,  parmi 
lesquels  Louis  Philippe  choisira  un  mem- 
bre dq  la  commission  de  surveillance  de 
la  caisse  d'amortissement,  en  remplace- 
ment du  comte  Roy,  dont  les  fonctions 
expirent.  Comme  MM.  les  pairs  sont  fort 
peu  nombreux,  le  scrutin  reste  ouvert  et 
Ja  chambre  reprend  la  discussion  sur  le 
projet  de  loi  concernant  le  travail  des 
enfans  dans  Içs.  manufactures.    Elle    a 
volé   hier    Tarliclc   1"  tel   qu'il    avoil 
été   adopté  par  l'autre  chambre,   mais 
avec  la  suppression  du   troisième  para- 
graphe. Elle  a  aussi  voté  rarticic  3  et 
renvoyé  ensuite  Tarticle  3  à  la  commis- 
sion.   La    chambre  adopte  la  nouvelle 
rédaction  en  ces  termes  : 

•  Art.  3.  Tout  travail  entre  neuf 
benres  dn  soir  et  cinq  heures  du  matin, 
est  considéré  comme  travail  de  nuit. 

•  Tout  travail  de  nuit  est  interdit  pour 
les  enfans  au-dessous  de  treize  ans, 

>  Si  la  conséquence  du  chaînage  d'un 
moteur  hydrapliquê,  ou  deç  réparations 
urgentes  l'exigent^  les  enfans  au-dessus, 
de  treixe  ans  pourront  travaiiïeT  la  nuit 
eQ  comptant  deux  bearea  pour- trois. 


jonrs  de  letes  reconnus  par 
la  loi.» 

Le  ministre  du  commerce  dit  que  l'a- 
mendement est  iniplile,  parce  que  les  ent 
fans  au  dessus-  de..|6  ans,  rentrant  dans 
la  loi  commune,  ne  peuvent  être  atteints 
par  la  loi  en  discussion. 

L'amendement  défendu  par  le  comte  , 
de  Tascher  est   rejeté.   L'article   4   est 
adopté  avec  Tarticle  5. 

L'article  6  est  amenilé  et  ainsi  adopté  t 
«  Les  maires  seront  iemis  de  délivrer 
au  père,  à  la  mère  ou  au  tuteur  nn  livrel 
sur  lequel  seront  portés .l'&ge»  le  nom,  les 
prénoms,  le  lieu  de  naissance  et  le  domi- 
cile de  l'enfant ,  e^  le  temps  pendant  lequel 
il  aura  suivi  l'enseignement  primaire. 

»  L(*s  chefs  d'établissement  înMsriront 
1*  sur  le  livret  de  chaque  enfant,  \^  datd 
de  son  entrée  dans  la  roaiiu/actiire  et 
celle  de  sa  sortie  ; 

»a"  Sur  un  registre  spécial,  tontes  Ws 
indications  mt  ntionnées  au  préacnt.  ar- 
ticle. • 

L'article  7  est  adopté.  La  chambre  voie 

aussi  l'article  8,  après  avoir  ajouté  ae  troi* 

sieme  paragraphe  :  •  Des  réglemens  d'ad- 

ministratiotv  publique    devront  assurer 

l'instruction,  primaire.  •  ces.  mots  :  «  et 

Censeignement  religieux  de9  enfant,  • 

Les  articles  9.  10  et  1 1  spot  adoptés*    . 

Le  |)résidi*nt  donne  leclure  d^  l'article 

la  auquel  la  commission  a  rattaché  la 

disposition  pénale  qui  suit  :  •  En  cis  de 

cT$ntravention  à  la  loi,  les  pères,  mères, 

.  tuteurs  qui  «ujront  confié  leurs  enfans  à 

des  ciiefs  d'établissement  ponnopt  être 

condamnés .  par  le  juge  de  paix  à  une 

amende  qui  n'excèdcta  pas  cinq  francs, 

sauf  le  cas  de  récidive  o&  elle  pourra  être 

portée  à  qninte  francs,  • 
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,  L'amendement  de  la  commisaion,  sou- 
tenu par  le  rapporteur  et  combattu  par 
le  marquis  de  La  Place  et  M.  VillAoïain, 
ministre  de  IMiistruction.  pubUque,  est 
rpjeté. 

La  chambre  vole  le  dernier  article, 
portant  que  [ft  loi  sera  obligatoire  sis 
mois  ajv^s  sa  promulgation,  f^e  scrutin 
snr  t'ensembio  a  p<our  résultat  l'adoption 
par  io4  boules  blanches  contre  a  boules 
noires.  Le  projet,  par  suite  de  ses  amen- 
demens,  sera  reporté  h  la  chambre  des 
députéft. 

Le  scrutin  ouvert  an  commencement 
de  la  séance  proclame  les  noms  du  comte 
l\oy,  du  baronDavitliersetde  M.  Odier. 

Séance  du  al^. 

L'ordre  du  Jour  est  rAffaire  du  Natio- 
nal. Les  tribunes  sont  remplies  de  cu- 
rieux. Une  soixantaine  de  députés  occu- 
pent des  places -réservées.  Environ  160 
pairs  sont  présens.  La  séance  est  ouverte 
&  une  heure. 

.  Apr^a  avoir  donné  connoîssance  à  la 
chambre  d'une  lettre  de  M*  Marie,  dé- 
fenseur du  National,  et  du  certificat  des 
médecins,  qui  attestent  que  M.  Delaro- 
cbe,  gérant  du  journal,  se  trouve,  par 
suite  d'une  maladie  grave,  hors  d'état  de 
comparoltre  en  personne  devant  la  cham- 
bre, ou  n)éme  de  signer  un  mandat  qui 
autorise  un  fondé  de  poiivoirs,  M.  Pas- 
quier  résume  la  situation  de  l'affaire  sur 
laquelle  lir  chambre  doit  délibérer. 

La  chambre  peut  obtempérer  h  la  dc- 
mande  de  sursis  qui  lui  eist  adressée,  soit 
,en  prononçant  un  délai  indéfini  jusqu'à 
ce.  que  le  malade  puisse  se  présenter,  soit 
en  prononçant  seulement  un  délai  dé- 
terminé après  lequel  H  paroilra  présu- 
mable  que  la  santé  du  géranl  du  Na- 
tional sera  sufiisamnient  améliorée  pour 
hii  permettre  de  signer  un  mandai  ti  de 
déléguer  un  fondé  de  pouvoirs.  La  cham- 
bi^  peut  enfin  passer  outre  cl  user  de 
tout  son  droit. 


Le  président  rappelle  les  précédens  et 
les  Sf*ntimens  d'humanité  dont  la  pairie  a 
toujours  fait  preuve  enveis  les  accmsés 
dans  toutes  les  circonstances.  Il  propose 
en  conséquence  d'accorder  un  noaveau 
délai  et  de  fixer  ce  délai  h  dix  jours. 

MM.  Dnbouchage  et  de  Dreux-Brézê 
appuient  cette  proposition ,  et  la  chambre 
l'adopte  à  la  presque  unanimité. 

CHAMBRE  1>ES  DÉPUTES. 

(Présidence  de  M.  SanzeL) 
Séance  (/a  a  4  février. 
'  f^a  séance  est  ouverte  à  nne  heure  et 
demie.  M.  Lacrosse  demande  la  permis- 
sion d'adresser  au  gouvernement  des  in- 
terpellaiions  sur  la  manière  dont  les 
nègres  sont  traités  à  la  Gaadeloope.  U 
ministre  des  sifaires  étrangères,  en  l'ab- 
sence du  ministre  de  la  marine ,  déclare 
accepter  les- interpellations.  La  cham- 
bre décide  qu'elles  auront  lieu  lundi 
prochain.  *  Plusieurs  pétitions  occnpeot 
quelques  inslans  la  séance ,  et  enGn  cin^ 
projets  de  loi  d'intérêt  local  sont  adoptés 
sans  discussion. 
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PROl^lDUNGE  DE  DIEU  8UB  LES  NATIONS. 


Un  ces  joais  d'instabilité  et  de 
changement;  à  cette  époque  ouïes 
années  équivalent  à  des  demi-siècles, 
tant   les  révolutions  s'y  succèdent 
avec     rapidité;    en    ces    temps  de 
monstrueuses  erreurs  et   de  catas- 
trophes  lamenlables^  Bossuet  eût 
ouvert  la  sainte  carrière  de  la  péni- 
tence en  rappelant  à  son  peuple  que 
Dieu  tient  du  plus  haut  des  cieux 
les  rênes  de  tous  les  royaumes,  qu'il 
a  tous  les  cœurs  en  sa  main.  «  Tan- 
tôt il  retient  les  passions,  eût  dît 
le  grand  évêque,  tantôt  il  leur  lâche 
la  bride,  et  par-là  il  remue  tout  le 
genre  humain.  Yent-il    faire   des 
conquérans,  il  fait  marcher  l'épou* 
vante  devant  eux,  et  il  inspire  à 
eux  et  à  leurs  soldats  une  liardiesut, 
invincible.  Veut-il  faire  des  législa- 
teurs, il  leur  envoie  son  esprit  de 
sagesse  et  de  prévoyance;  il  leur 
fait  prévenir  les  maux  qui  menacent 
les  États  et  poser  les  fondemens  de 
la  tranquillité  publique.  Il  connoît 
la  sagesse  humaine  toujours  courte 
par  quelque  endroit;  il  l'éclairé^  il 
étend  ses  vues,   et  puis  il  l'aban- 
donne à  ses  ignorances;  il  l'aveuglr, 
il  la  précipite,  il  la  confond  par  elle- 
même.  Elle  s'enveloppe,  éWfi  s'em- 
barrasse dans  ses  propres  subtilités, 
et  ses  précautions  lui  sont  un  piège. 
Ainsi,  Dieu  exerce  par  ces  moyens 
ses  redoutables  jugemens  s^lon  les 
règles  de  sa  justice  toujours  infail- 
lible (i).» 


(])  Diseoun  sur  Chut.  univ.  (Couclu- 
,i0D.)  .  . 

VAhu.  lie  la  Riligiôn,    Tome  CTlll^ 


L'enseignement  que  nous  eût 
donné  Bossuet,  nous  le  trouvoris 
dans  te  Mandement  de  M.  le  cardi- 
nal prince  de  Croypourle  Carême  : 
Mandement  magnifique,  où  la  ma- 
jesté du  style  répond  à  l'élévation 
des  pensées. 

^  «Tout  s'enchatne,  tout  se  lient  dans  la 
We  des  peuples  comme  dans  la  vie  des 
hommes  eux  mêmes.  Ils  recoeillent  dans 
l'âge  mûr  ce  qu'ils  ont  semé  dans  la  jea- 
nesse,  et  leur  vieillesse  a  pour  héritage  les 
vices  ou  les  vertus  de  l'âge  mûr;  ils  ne  s'é- 
lèvent  pas.  ils  ne  tombent  pas  au  gré  du  ha- 
sard et  de  la  fortune,  comme  le  pensent 
des  esprits  frivoles;  toute  société  d'êtres  in- 
telligens  a  sa  route  tracée  comme  tes 
astres  du  ciel  :  elle  est  soumise  i  des  lois 
souveraines  qu'elle  ne  pent  violer  sans 
être  punie,  et  sa  grandeur  ou  sa  déca- 
dence n'ont  d'autres  causes  que  l'accom- 
plissement ou  le  mépris  des  grands  de- 
voirs qui  lui  sont  imposés.... 

•  Filles  de  la  terre  et  du  temps,  les  na- 
tions naissent,  vieillissent  et  meurent  ici- 
bas,  sans  aucune  espérance  de  ressusciter 
en  corps  de  nation  dans  l'étemité.  Elles 
apparaissent  tontes  formées  sur  le  théâtre 
du  monde;  elles  y  jouent  un  rôle  plus  ou 
moins  brillant,  et  disparaissent  sans  re- 
tour. Une  fois  tombées  en.ponssière,  la 
trompette  céleste,  qui  réveillera  les  morts, 
les  laissera  dormir  leur  sommeil  éUr- 
nel 

•  On  ne  peut  douter,  cependant,  qne 
les  peuples  ne  relèvent  du  tribunal  de  la 
justice  divine  comme  les  simples  particu- 
liers, et  qu'ils  ne  soient  forcés  d'y  com- 
paraître poury  rendre  compte  du  bien 
ou  ilu  mal  qu'ils  font  sur  la  terre.  Les 
monumens  historiques  les  plus  incontes- 
tables dr>posent  unanimement  que  Dieu 
a  donné  aux  nations,  en  tant  que  réunion 
d'un  grand  nombre  de  fanâlles  \ivaDt 
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sons  le  même  poavoîr,  les  mêmes  îmHi» 
tiitions  cl  le  môme  langage,  une  loi  mo- 
rale el  des  commandemens  clairs  et 
précis;  qn'en  vertu  de  son  souverain  do- 
maine sur  le  monde,  il  a  solennellement 
attaché  à  l'obst-rvalion  fidèle  de  ses  divins 
commandemens  la  puissance,  les  ri- 
chesses, la  gloire  et  le  bonheur  public,  et 
à  leur  violation,  au  contraire,  et  à  leur 
mépris,  la  foîblessc,  la  décadence,  les 
flôaux  et  toutes  les  misères  nationales. 
Sa  justice,  il  cet  égard,  descend  jusque 
dansdes  profondeurs  impénétrables;  à  ses 
yeux,  les  générations  successives  dont  un 
peuple  se  cojnpose  sont  toutes  solidaires, 
à  quelque  distance  qu'elles  aient  vécu  les 
unes  des  autres,  et  ne  font  ensemble 
qu'un  même  tout,  une  même  personne 
morale  sur  laquelle  s'épanche  plus  tôt  ou 
plus  tard  la  coupe  des  bénédictions  ou 
des  malédictions  du  souverain  juge.... 

>Si  jamais,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!  une 
nation  quelconque,  poussée  par  on  ne 
sait  quel  délire,  entroit  personnellement 
en  guerre  avec  le  Dieu  rauveur  des  na- 
tions; si,  rejetant  son  alliance  avec  mé- 
pris, elle  renouveloit  publiquement  cette 
décUratîon  tristement  célèbre,  Noas  ne 
vottloni  pa4  if tt* il  régne  sur  noas;  û  elle  se 
faisoit  gloire  d'effacer  le  nom  tt  les 
armes  du  Christ  rédempteur  de  ses  mo- 
numens,  de  sa  législation,  de  ses  sciences, 
de  sa'  littérature  et  de  ses  mœurs,  tôt  ou 
tard,  du  sein  de  cette  vaste  apostasie, 
s'échapperoient,  n'en  doutons  pas,  les 
fléaux  les  plus  redoutables.  Jésus-Christ, 
outragé,  n'auroit  pas  besoin  d'étonner  le 
monde  en  faisant  entrer  cette  nation  dans 
nn  ordre  de  chàtimens  surnaturels  ou  de 
miracles  vengeurs;  il  lui  sufQroit,  pour 
la  chfttier  et  la  punir,  de  la  priver,  au 
contraire,  de  tonte  assistance  et  de  tout 
signe  surnaturels,  de  rappeler  secrète- 
ment au  ciel  les  anges  gardiens  de  la 
patrie,  de  fermer  la  source  des  gr&ces  et 
delà  lumière,  et  d'abandonner  ce  peuple 
è  l'orgueil  de  ses  désirs  et  à  la  pente  ra- 
pide de  srs  uvengles  passions.  Le  cour- 
sier qui  a  perdu  Tobéissance  s'emporte 
d'abord  et  finit  bientôt   par  sfarréter 


de  lassitude  ;  mais  les  passioin*hoinain(i 
une  fois  lâchées,  par  un  juste  jogemen 
de  Dieu,  ne  se  lassent  jamais;  pin 
elles  s'égarent  et  plus  elles  trotivent  di 
forces  pour  s'égarer  encore.  Autant  vu 
droit  commander  à  la  pierre  qui  lombi 
de  rester  immobile  au  milieu  des  airs,  at 
torrent  en  fureur  de- se  dompter  loi 
même,  que  de  prétendre  les  reteali 
sur  le  penchant  des  derniers  abtmes.  Ce 
n'est  pas  que  Dieu  les  perde  de  vue  à  ne 
sure  qu'eues  s'enflamment  en  se  précipi* 
tant  ;  mais  il  a  Cair  de  se  voiler  le  visagi  ti 
de  demeurer  impassible  spectateur  de  le» 
prodigieux  égarement.  Cependant  le  ciel 
se  ferme  et  l'enfer  s'ouvre  ;  l'esprit  d'er- 
reur el  de  mensonge  monte  de  l'abîme  el 
se  transforme  erv  ange  de  lumière  ;  os  a 
cessé  de  croire  à  Dieu  et  de  ie  eraindic, 
on  ne  croît ,  oa  ne.  craint  plus  rien.  Le 
monde  est  vieux  •  il  faut  le  rajenoir.  On 
s'empresse  de  défigurer  l'œuvre  (la  Ttèt- 
Uaut  pour  faire  place  h  une  créalioo  de 
main  d'homme.  Les  ruines  s'eofasscDt 
sur  les  ruines  ,  le  chaos  reparoit,  Ja  so- 
ciété tout  entière  n'est  pins  qu'anegrant/e 
question  et  une  grande  dispolcle*?^^' 
voira  qui  la  gouvernent ,  les  lois  qui  la 
protègent ,  les  sages  coutume»  qoi  la 
maintiennent  cessent  d'être  des  fails  per- 
manens  pour  passer  à  l'état  de  $iiB|>l« 
problèmes.  Il  y  en  a  tant  et  de  si  difficiles 
que.  les  sages  et  les  vieillard»  n'jpoov»'» 
suffire,  tous  les  talens  et  tous  les  âges  se 
croient  appelés  à  les  pésoodie.  Les  lu- 
mières éclipsent  les  lumières ,  le»  ^'^ 
tèmes  heurtent  contre  des  systèmes,  »u 
se  remue ,  tout  s'agite  dans  un  dottle  if^ 
remédiable;  alors  la  vie  des  peuples  «^^ 
livrée  aux  essais  et  aux  «\P^"^^ç 
comme  ces  vies  de  nul  prix  qu'on  sacn 
aux  progrès  des  sciences  bumaioes.  ud« 
révolution  finit,  une  autre  commence. 
Patriotisme,  esprit  national,  beauté  a 
mœurs  et  des  caractères,  wob\e^  ^ 
amea,  loyauté,  désintéresserott»! )  "^^ 
publiques  el  privées,  tout  P*"*'/°  .A,., 
paroît ,  et  on  n'entend  que  le  b»*"" 
ardentes  cupidités  qui  s'entrccboque^ 
et  on  ne  voit  plus  que  le  flo*  ^  ^^ 
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cics  ambitions  déchaînées ,  la  confasion 
des  csprils.  l'hésitation  el  le  Irooble  dans 
les  conseils,  la  guerre  dans  la  paix  ,  la 
misère  dans  l'abondance ,  la  souffrance 
dans  les  plaisirs ,  la  déception  dans  les 
honneurs  ,  une  décadcpce  sans  fîn  et  un 
dépérissement  sans  remède. 

•  Est-ce  lin  tableau  d'imagination  que 
nous  venons  de  tracer,  N.  T.  CF.,  est- 
ce   une  page   d'histoire  que    nous  ve- 
nons d'écrire  ?  Oh  en  sommes-nous  de 
noire   alliance  avec  Jésus-Christ?  Rëgne- 
til  en  souverain  sur  nous,  sur  nos  famil- 
les, sur  noire  nation?  Où  sont  les  publics 
hommages  qu'il  r<  çoit  dans  TEtah  et  les 
signes  solennels  d'adoration  et  d'amour 
par  lesquels  nous  reconnoissons,  la  télé 
découverte  et  les  genoux  à  terre,  qu'il  est 
notre  premier  roi,   et  que  nous  vivons 
sons  sa  donflnation  suprême?  Seroit-il 
vrai  que  les  temples  élevés  en  son  bon- 
nenr,  par  la  piété  de  nos  pères,. autrefois 
remplis,  chaque  jour,  par  ce  qu'ilyavoit 
de  plus  illustre  et  déplus  grand,  ne  s'ou- 
vrissent plus  maintenant  qu'aux  restes  du 
peuple  obscur  qui  veut  bien  les  fréquen- 
ter encore?  Seroit-il  vrai  que  ces  augus- 
tes sanctuaires  où  ce  grand  Dieu  réside 
per^ooneltemenl  dans  sa  gloire,   et  au 
milieu  des  chérubins  éblouis  de  l'éclat  de 
sa  majesté,  fussent  dépouillés  à  nos  yeux 
du  vénérable  caractère  de  Maison   de 
Dieu,  et  que  le  sacrilège  pût  les  violer  et 
les  profaner  avec  moins  de  risque  et  de 
périls  que  s^îl  s^attaquoit  à  nos  propres 
demeures?  Seroit-il  vrai  que  le  Dieu  des 
chrétiens,  réduit  en  quelque  sorte  à  la 
captivité  des  vaincus,  au  milieu  de  son 
peuple,  n'os&t  franchir  les  portes  de  son 
temple  pour  visiter  ses  enfans,  bénir  leurs 
habitations  et  voir  de  plus  près  leurs 
souffrances  et  leur  misère?  Seroit-il  vrai 
enfin  que  des  livres  les  plus  nouveaux  et 
qui  ne  sont  pas  les  moins  vantés  ni  les 
moins  répandus,  on  put  extraire  textuel- 
lement ces  maximes  épouvantables  qui 
soffiroient  seules  pour  renverser  un  em- 
pire : 

a  Le  bien  et  le  mal  ee  eonl  des  jiittinctione 
que  noue  avom  créées  i  il  y  a  un  refuge 


contre  les  hommes,  e*esi  le  suicide  ;  il  y  a 
un  refuge  contre  Qieu,  ^csi  le  néant, 

•  Dieu  fCest  que  mensonge  et  orgueil  de 
l'homme, 

»  Quand  on  s'attaque  à  quelque  chose  dans 
le  ciel,  il  faut  viser  Dieu,  • 

»  Ma  plus  grande  souffrance' est  toujours 
de  craindre  C  absence  dtun  Dieu  que  je  puisse 
insulter;  je  le  cherche  parce  que  je  voudrois 
le  maudire  et  le  terrasser, 

•  Pardonnez-nous,  N.  T.  C.  F.,  si  nous 
avons  pu  répéter  ici,  mais  en  pleurant, 
quelques  uns  des  horribles  blasphèmes 
qu'on  ose  publier  contre  Dieu  en  face 
des  pouvoirs  publics  et  des  lois.  Hélas  ! 
vous  cherchez  des  prophéties,  vous  vous 
penchez  vers  l'avenir  pour  en  surpren- 
dre les  secrets  :  les  voilà  ces  secrets  ef- 
frayans  !  et  dans  ces  sombres  blasphèmes, 
vous  pouvez  lire  le  présage  infaillible 
d'un  sombre  avenir. 

■  Ainsi  vous  l'avez  ordonné.  Seigneur, 
et  tout  peuple  qui  se  séparera  de  vous  et 
rejettera  votre  alliance,  séchera  sur  sa 
racine  comme  la  branche  séparée  da 
tronc  où  elle  puisoit  la  vie.  Il  établira 
peut  être  sa  cbnGance  dans  ses  armées, 
dans  ses  trésors,  dans  ses  industries  et  la 
force  de  sa  multitude  ;  mais  ces  armées, 
n'en  êtes-vous  pas  le  Dieu  ?  mais  celte  ci- 
vilisation, n'en  êtes-vous  pas  le  flam- 
beau? mais  ces  sciences,  n'en  êtes- vous 
pas  la  lumière?  mais  cette  multitude  in- 
nombrable, n'en  êtes-vous  pas  le  père  ? 
Quelqu'un  aurVt  ii  le  droit  de  se  faire 
obéir  là  où  vous  ne  commandez  plus?  de 
régner  là  où  vous  ne  régnez  pas?  de  ré- 
tablir l'ordre  là  où  l'ordre  éternel  est  ren- 
versé? Quelles  lois  seront  puissantes  et 
respectées  quand  vos  commandemens  se- 
ront violés  tons  les  jours  à  la  face  du  so- 
leil? Quel  pouvoir  poÊorra  s'affermir  tant 
que  votre  pouvoir  suprême  sera  mé- 
connu?...       ^ 

»  Il  n'y  a  ni  sciences,  ni  lumières,  ni 
civilisation,  ni  progrès,  ni  découvertes,  ni 
force,  ni  Hnerté  contre  le  Seigneur;  et 
comment  jtous  les  faux  dieux  que  vous 
adorez  h^^ii  place  vous  feront-Ils  recueil- 
lir d'abondantes  moissons^  quand  le  vrai 
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Dioa  commamlcra  ani  éh'fnens  de  les 
ruiner?  Comment  retiendront-ils  les 
fleuves  dans  leurs  limites,  quand  le  vrai 
Dieu  leur  ordonnera  de  les  franchir  pour 
désoler  au  loin  vos  villes  et  vos  campa^- 
gnes  ?  Comment  vous  conserveront-ils  les 
doux  fruits  de  la  paii,  quand  le  vrai  Dieu 
\ous  déclarera  la  guerre?  Comment  af- 
fermiront-ils vos  iu^titutions,  quand  Je 
vrai  Dieu  dira  aux  vents  d'en  secouer  les 
jeunes  racines  et  à  la  Icmpêle  d'en  dis- 
perser an  loin  les  rameaux?  Impuissan- 
tes idoles,  vains  simulacres  d'or  et  d'ar- 
gent, vous  sauveront- ils,  quand  le  Dieu  vi- 
vant aura  résolu  de  vous  perdre  ;  et  met- 
tre quelque  confiance  dans  lt>urs  secours, 
ne  seroit-ce  point  encore  provoquer  sa 
Jalousie  et  hMcr  l'heure  fatale  de  notre 
ruine? 

»  Mais  seroil-il  possible,  6  Dieu  de  nos 
p&res  1  que  le  plus  beau  royaume  après 
celui  du  ciel,  cessât  un  jour  d'être  le 
plus  beau  théâtre  de  vos  grandes  miséri- 
cordes? Seroil-ce  pour  son  malheur  que 
vous  l'avez  sauvé  par  tant  de  miracles? 
]l!)on,  Seigneur,  En  un  moment  vouê  parlez 
contre  ane  nation  pour  la  punir,  l'ébranler 
et  la  détruire;  mais  ti  ce  peuplé  $e  détourne 
du  mal  qui  appelait  vos  îstenaces,  vous  aussi 
vous  vous  repentez  soudain  du  mal  que  vous 
vouliez  lui  faire.  Nous  reviendrons  à  vous, 
6  mon  Dieu  !  en  ces  jours  de  pénitence 
destinés  â  la  conversion  des  pécheurs, 
vous  serez  toujours  notre  Dieu,  nous  se- 
rons toujours  votre  peuple,  et  vous  ou- 
.  vrirez  encore  au  royaume  trés-chrétien 
.  de  nouveaux  siècles  de  piété,  de  puis- 
sance, de  bonheur  et  de  gloire.  » 

M.  révêque  de  "Verdun  développe 
aassi  avec  éloquence  ces  deux  véri- 
tés, que  tous  les  événemens  sont 
dirigés  par  la  Providence ,  et  que 
*  les  calamités  publiques  sont  le  châ- 
timent du  péché.  Nous  détacherons 
d'abord  de  son  Mandement  ce  triste, 
mais  fidèle  tableau  de  la  société  fran- 
çaise : 

«  Autrefois  tout,  dans  les  lois,  les  cou- 


tumes ,  les  habitudes  sociales  on  dômes-    encore  en  quelques  occasions  par  bien 


tiques ,  tendoit  à  rappeler  â  l'homme  la 
pensée  de  son  créateur,  à  lui  inspirt^r,  en 
toute  circonstance,  sa  crainte  et  son 
amour.  Dans  les  villes  comme  dans  lis 
campagnes,  de  nombreux monnmens re- 
traçoient  l'image  de  sa  justice  ou  de  sa 
miséricorde.  Aujourd'hui  tout  se  tait; 
et,  par  suite  de  ce  fatal^ileace ,  les  âmes 
ne  sont  plus  ramenées  vers  ce  premier  cl 
unique  objet  de  leur  adoration  et  de  leur 
amour.  L'enfance  ne  rencontre  plus  ces 
simples,  mais  naïves  représentations  des 
mystères  du  salut,  qui ,  dans  cbaque  mai- 
son ,  atliroient  ses  premiers  regards  €t 
éveilloienl  en  elle  la  piété  et  la  reconnois- 
sancc.  Rien  ne  Ini  apprend  plus  à  voir 
dans  les  auteurs  de  se^  jours  celui  de  qui 
desceud  toute  paternité  au  ciel  et  sur  (a 
terre.  En  vain  cbeichera-t-elle  dans  l'c- 
cole  les  traits  de  ce  Verbe  fait  enfant, 
pour  lui  enseigner  l'obéissance ,  qui  cha- 
que jour  croissoit  eu  sagesse  et  en  grâce 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  et 
qui,  étant  le  Dieu  des  sciencfs,  cbarmoit 
les  docteurs  eux-mêmes  par  la  simpUcUé 
de  ses  questions' et  par  la  modestie  de  ses 
réponses,  peut-étvie  les  maîtres  ^  qui  elle 
est  confiée  lui  enseîgneront-ils  que  le  pro- 
dige de  miséricorde  qui  nous  a  sauvés 
n'est  qu  un  fait  humi^nitaire.  Le  sanc- 
tuaire de  la  justice  ne  rappelle  plus  aa 
magistrat  qui  y  est  assis,  le  juge  ^ptéue, 
celui  qui  «locsque  son  heure  sera  vcnae, 
jugera  les  justice»  mêmes,  ni  an  coupable 
qui  y  comparoit  le  pardon  promis  lu 
repentir.  Dans  les  actes  les  |Hus  impor- 
tans  de  la  vie  privée,  comme  dans  les 
événemens  publics  les  plus  solennels, 
rien  qui  élève  les  âmes,  qui  leur  fasse 
même  entrevoir,  au-dessus  de  Tordre 
matériel  auquel  elles  sont  assujéties,  uoe 
intelligence  souveraine,  protectrice  et 
équitable.  Des  combinaisons  tontes  ter- 
restres, toutes  paiennes,  ont  remplacé 
les  vues  de  la  foi  :  l'esprit  philosophique 
a  supplanté  l'esprit  religieux,  et,  pour 
lui,  lors  même  qu'il  admet  son  existence, 
Dieu  est,  en  dernier  résultat,  comme  s'il 
n'étoit  pas.  La  Providence,  qu'on  nomme 
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Séance,  n  entre  pas  pins  dans  les  calculs 
des  sages  et  û^  habiles,  que  dans  les 
craintes  et  les  espérances  dn  vulgaire. 
Ai>ssi ,  rautorilé  paternelle  s^affoiblit .  les 
liens  de  famille  se  rciftcbentt  Tégoisme 
pénètre  rapidement  dans  les  coeurs,  y 
éteint,  l'un  après  l'attire,  toutes  les  affec- 
tions légitimes  et  tons  les  sentimens  gé- 
néreux; et  enfin  parce  qu'on  s'obstine  h 
ntfécoiinoltre  l'artion  de  Dieu  dans  la 
conduite  des  choses  humaines,  parce 
qa'oii  ne  veut  plus  élever  ses  regards  vers 
le  ciel,  il  n'est  plus  de  pilote  assez  habile, 
plus  de  main  assez  Torle  ponr  tenir  le 
gouvernail  ;  la  société ,  sans  astres  et  sans 
boussole,  est  emportée  vaguement  au  gré 
des  vents  et  des  tempêtes.  » 

SI  la  conscience  du  pri'lat  l'oblige 
d'adresser  des  réflexions  sévères  anx 
chrétiens  déserteurs  de  leur  foi , 
bientôt  le  bon  pasteur  ne  sait  plus 
exprimer  à  son  troupeau  que  les 
soohaits  de  sa  tendresse  : 

•  Que  Dieu  multiplie  au  centuple  les 
bénédictions  qu'il  a  répandues  sur  vous  , 
qu'il  accroisse  encore  la  fertilité  de  vos 
terres  et  Tabondancc  de  vos  récoltes  ! 
lUàfs  ne  forcez  plus  la  terre  à  gémir  sons 
un  /abt'ur  qui  l'expose  à  la  malédiction. 
Que  votre  industrie  se  développe  et  pros- 
pbre ,  qu'elle  devienne  une  source  de  ri- 
cliesse  ponr  votre  pays,  et  d*aisance  ponr 
vos  fanailles  !  Maia  que  ,  dans  les  liera  où 
elle  s'exerce  ,  l'ordre  maintienne  la  sain- 
teté des  mœurs  c  que  le  nom  de  Dieu  y 
soit  rcsi'eclé  ;  que  la  foibleaso  de  l'en- 
fance y  soit  protégée  contre  l'excès  dn 
travail ,  et  son  innocence  contre  la  cor- 
ruption. Que  votre  commerce  s'étende , 
que  votre  crédit  s'affermisse ,  que  la  con- 
fiance environne  de  plus  en  plus  votre 
maison  .  que  tontes  vos  entreprises  soient 
couronnées  de  succès.  Mais ,  pour  cela , 
que  vos  principes  religieux  soient  la  ga- 
rantie de  tous  «os  ados,  et  vos  actes  le 
•téihoignage  de  la  solidité  inébranlable  de 
vos  principes.  Que  tout,  dans  vos  opéra- 
tions, soit  pesé  an  poids  du  sanctuaire  : 
que  la  droiture  de  totre  conscience  .vous 


éloigne  de  ces  spéculations  hasardeuse^.- 
aussi  contraires  à  la  probité  qu'à  la  .«a- 
gesse.  Confiez-vous  toujours  en  la  Provi- 
-dence  ;  ne  la  tentez  jamais  ;  et  puisqu'elle 
dirige  souverainement  tous  les  événcmens 
de  ce  monde,  efforcez-vous,  par  une  en- 
tière soumission  h  toutes  ses  dispositions 
adorables,  d'éloigner  de  notre  patrie  les 
fléaux  de  sa  Justice .  et  d'attirer  sur  elle 
toutes  les  bénédictions  de  son  amour.  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Sa  Sainteté  a  admis  par- 
mi les  prélats  domestiques  M.  Bal- 
zano  de  Naples,  actuellement  ca- 
mérier  d'honneur  extra  urbem^  et 
elle  a  nommé  caniérier  d'iionneùr 
M.  Raphaël ,  des  barons  Coletti. 

—  On  lit  dans  le  Diario  du  16  fé- 
vrier : 

•  Un  Iridno  a  été  célébcé,  avec  grande 
pompe,  les  39.  3o  rt  3i  janvier  dernier,- 
dans  la  basilique  de  Saint-Marc,  en  l'hon- 
neur du  patriarche s^int  Dominique,  fon- 
dateur de  l'ordre  illustre  dos  Fréres-Prô- 
chcur.4.  Ce  glorieux  apôtre  et  thauma- 
turge du  xni*  siècle  accrut  de  beaucoup  le 
lustre  cl  la  célébrité  de  cette  indigne  basi- 
lique, ornée  d'ailleurs  de  tant  de  riches- 
ses, et  l'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  fameuses  de  la  capitale  dn  monde 
chrétien.  Après  avoir  exercé  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Italie  sa  mission  évan- 
gélique,  il  se  retrouva  pour  la  troi>ième 
fois  à  Rome,  pendant  le  Carême  de  l'année 
iai8.  S'appliquât! t,  selon  sa  coutume, 
aux  travaux  du  ministère  apostolique ,  Il 
rompoit  chaque  jour,  en  ce  temps  de  pé- 
nitence, le  pain  évangélique  au  peuple 
romain,  dans  la  basilique  de  SaiiilMarc, 
oh  nos  ancêtres  accouroienten  foule  pour 
entendre  ^a  divine  éloquence,  qui  rapti- 
voit  tes  âmes  de  ses  auditeurs.  Ce  fut 
ainsi  que  la  noble  dame  romaine  Ocr- 
trdde  de  Bufalischîs,  étonnée  et  ravie,  ne 
put  s'arracher  6  un  de  ses  sermons,  ou- 
bliant son  petit  enfant  qu'elle  avoît  laissé 
moura  .1  chez  elle,  pour  courir  à  Saint- 
Marc  s'abreuver  de  la  parple  de  Domini- 
que. Revenue  5  son  palais,  après, le  scr- 
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mon*  i*enfaiit  Tenolt  de  rendre  le  der- 
nier sou|fîr;  mais  remplie  de  fonGance, 
elle  l'emporte  mort  à  i'égttse ,  et  elle  sait 
si  bien  ,  par  ses  larmes  et  par  ses  prièrcf* , 
émoovoir  le  servîtenr  de  Dieu,  qu'elle  ob- 
tient  de  lai,  par  on  merveîllenx  prodige, 
de  revoir  son  flls  vivant  et  joyeux. 
•    •  Le  chapitre  de  la  vénérable  basilique 
où  s'opéra  ce  grand  miracle,  et  qui  en 
conserve  dans  ses  archives  les  preuves 
authentiques,  pour  éternisfir  le  souvenir 
de  cet  événement  mémorable,  a  voulu, 
au  commencement  de  cette  année,  dé- 
dier une  riche  chapelle  au  saint  thauma- 
turge, en  y  plaçant  un  beau  tableau  de 
l'école  milanaise,  où  l'on  voit  représentée 
la  résurrection  de  V'enfant.  L'harmonie 
du  coloris,  l'expression  des  tètes,  l'atti- 
tude des  personnages,  tout  rend  cette 
peinture  en  quelque  sorte  vivante.  Pen- 
dant le  triduo,  la  basilique  revêtit  ses 
plus  riches  parures;  la  chapelle  dédiée 
an  saint  fut  ornée  de  superbes  draperies, 
et  magniûqueraent  illuminée.  La  reiiqae 
sacrée  d'une  des  dents  du  saint,  donnée 
au  chapitre  par  les  religieux  de  saint  Do- 
minique, y  fut  exposée  à  la  vénération  des 
fidèles.  Le  P.  de  Ferrari  lona,  avec  beau- 
coup d'éloquence,   jon  saint  patriarche» 
le  montrant  aux  Romains,  dans  ce  tem- 
ple sacré,  comme  il  le  fut  autrefois,  leur 
ange,  leur  apôtre,  leur  thaumaturge.  Un 
grand  nombre  de  Frères- Prêcheurs  s'y 
rendirent  avec  leur  maître  général,  pour 
payer  au  Père  commun  le  tribut  de  Ta- 
mour  et  de  la  vénération  par  la  célébra- 
tion du   saint  sacriGce.  Le  dimanche, 
dernier  jour  de  cette  pieuse  solennité,  un 
grand  nombre  de  fidèles  allèrent  à  Saint- 
Marc  recevoir  le  pain  des  anges,  /pour 
gagner    Tindulgcnce   plénière    que    Sa* 
Sainteté  a  daigné   accorder.  La  messe 
solennelle  fut  célébrée  pontificalement 
par  M.  Baines,  évéque  de  Siga,  et  vicaire 
apostoliquedu  district  occidental  en  An- 
gleterre;  les  chanoines    de  Saint-Marc 
l'assistoient  dans  celte  auguste  cérémo- 
nie. Le  soir,    le  même  prélat  donna  la 
bénédiction  avec  le  très-saint  Sacrement 
à  la  foule  des  fidèles  rassemblés  dans  la 
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basilîqne.   Ainsi  fut  terminé  ce  Iridoo 
solennel.  • 


PARIS.  — •  Lorsque  la  chambre  des 
députés  s'est  occupée  de  la  scanda- 
leuse pétition  du  sieur  Paganel, 
M.  le  garde  des  sceaux  a  dit  que 
cette  pétition  dénonçoit  deux  grands- 
vicaires  de  M.  rArcbevêque  actuel 
de  Paris.  Nous  devons  rappeler  que 
les  deux  vénérables  ecclésiastiques, 
objet  des  accusations  de  Paganel, 
ont  été  grands-vicaires  du  pieux  et 
illustre  M.  de  Quelen.  En  rectifiant 
l'assertion  inexacte  de  M.  le  garde 
des  sceaux,  nous  avons  à  cœur  d'a- 
jouter aue  l'estime  et  le  respect  pu- 
blic dédommagent  les  deux  anciens 
vicaires-^généraux  des  absurdes  im- 
putations, qu'un  homme,  dont  l'état 
mental  explique  l'acliarnement,  ose 
diriger  contre  eux.  .   i 

•  —  Une    cérémonie    touchante  ,  « 
comme   il   est    dônnné   à    la   reli- 
gion catholique   seule   d'en    offrir 
aux  yeux  des  peuples  le  beau  spec- 
tacle, réunissoit  jeudi   dernier  un 
nombreux  concours  de  personnes  de 
tout  ordre,  de  toute  condition,  de 
tout  ilge  et  dé  tout  sexe  dans  l'é- 
glise paroissiale  deSainte-Elisabeih. 
On  y  célébroit   avec    une  grande 
pompe  les  obsèques  du  pasteur  vé- 
néré   qui    fut ,  pendant    si    long- 
temps, le  consolateur  des  affligés,' 
le  père  des  pauvres,  Paiiii  et  le  guide  ' 
du  troupeau  confiée  sa  garde.  Plu- 
sieurs curés  de  Paris  et  d'autfes  ec- 
clésiastiques étoient  venus  avec  eni-  ' 
oressement,    sur     l'invitation     de 
M.   l'abbé  Jardin,  curé  actuel   de 
la  paroisse,  rendre  les  derniers  hon- 
neurs à  M.  l'abbé  MicheUGharles 
Malbeste  ,  docteur    en   théologie , 
chanoine  honoraire  de  la  niétropoli 
et  ancien  curé  de  Sainte-Elisabeth, 
décédé  dans  sa  88*  année. 

Né  à  Paris  en  1754,  il  avoil  été 
attaché  avant  la  révolution  à  deux 
paroisses.  Obligé  alors  de  se  cacher, 
il  ne  put  se  dérober  long-temps  aux 
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poursuites  des  ennemis  de  la  reli- 
'(>ton  et  de  la  royauté.  Il  fut  empri- 
sonné et  subit  beancoiipd'épreaves. 
Délivré,  il  passa  à  Téglise  provisoire 
îles  l\iinimes  «  puis  à  celle  de  Saint- 
Deuis,  Installé,  en  i8i3,  cuié  de 
Sainte-Elisabetli,  il  donna  sa  dé- 
mission en  i835» 

Il  a  voit  conservé  toutes  ses  fa- 
cultés jusque  dans  un  â^e  aussi 
avancé^  et  c'éloit  par  un  sentiment 
profond  de  délicatesse  et  de  vertu 
qu'il  s'étoit  démis  de  ses  fonctions 
pour  mieux  se  préparer  à  entrer 
dans  la  maison  de  sou  éternité. 

Diocèse  d'Alger.  —  Les  catholi- 
ques de  la  colonie  ont  voulu  concou- 
rir à  adoucir  te  sort  des  inondée  du 
midi  de  la  France.  IVi.  Dupuch  vient 
d*ad  resser  à  la  commission  des  se- 
cours  le  produit  des  premières  quê- 
tes faites  dans  son  diocèse. 

Le  prélat  a  reçu  de  la  charité  des 
fidèles  assez  de  fonds  pour  ouvrir 
rétablissement  qu'il  a  consacré  aux 
orphelins ,  à  quelques  enfaiis  de 
p\u8. 

Diocèse  rT-^/ir^rf.— Afin  de  mieux 
)>feciser  l'état  de  la  question  que  la 
cour  d'Anners  est  appelée  à  résou- 
dre,  question  grave,  et  qui  intéresse 
toutes  les  juridictions  disciplinaires, 
comme  le  Droit  et  le  Constitution^ 
net  l'ont  fait  remarquer  avec  raison, 
nous  croyons  devoir  transcrire  ici 
les  Dires  de  M.  l'évêque  d'Angers, 
lors  de  sa  comparution  comme  té- 
moin dans  l'affaire  intentée  contre 
l'abbé  Leconte,  le  3o  janvier  i84i  : 

•  Sur  la  réquisition  faîle  par  M.  le  pré- 
sident à  M.  Tévéque  d'Angers  de  prêter 
le  serment  prescrit  par  la  loi  de  dire 
toote  là  vérité  et  rien  qae  ta  vérité,  le  té" 
moin  a  répondu  i 

»  Que,  d'après  le  jugement  rendu  dans 
Taudience  précédente  en  ce  qui  concerne 
le  témoignage  dii  M.  Tabbé  Liambert,  au- 
quel on  a  reproché  de  n'avoir  pas  dit 
toute  la  vérité  parce  qu'il  avoît  cru  ne 


pas  devoir  faire  usage  des  ronnolssancrs 
qu'il  avoît  acquises  par  suite  de  la  délé< 
galion  i  lui  commise  par  son  évéqne 
pour  l'information  des  faits  sar  lesquels 
i'évéqae  a  voit  à  prononcer  comme  jngc 
eccl^iastiqae,  il  croyoit  devoir  expliquer 
dans  quel  sens  et  dans  quelles  lioiites  il 
entendoit  lui-même  faire  sa  déposition , 
craignant  par-dessns  toot  qu'on  ne  pût 
supposer  un  évéque  capable  de  ne  pas 
accomplir  son  serment  dans  toote  son 
étendue. 

•  Gela  posé,  M.  l'évêque  déclare  an  tri- 
bunal, que  personne  plus  que  lai  ne  dé- 
sire que  tonte  vérité  soit  connue  5  l'é- 
gard des  faits  reprochés  à  l'abbé  I^econte, 
et  qu'il  en  soit  fait  justice  ;  qu'en  consé- 
quence, il  edt  prêt  à  déclarer  tout  ce  qn'il 
a  pu  connottre  concernant  cette  affaire 
en  dehors  de  sa  juridiction  ecclésiasti- 
que; mais  que,  pour  les  connoissances  ac- 
quises dans  l'exercice  de  cette  juridic- 
tion, et  pour  arriver  à  punir  lui-même 
selon  son  autorité  les  faits  reprochés  à 
l'abbé  Leconte .  s'ils  se  trouvent  avérés , 
il  ne  croit  pas  le  tribunal  fondé  à  lui  en 
demander  compte ,  non  plus  qu'aux  ec- 
clésiastiques qu'il  a  été  dans  la  nécessité 
d'employer  pour  l'exercice  de  sa  juridic- 
tion. ' 

•  Le  témoin  ajonte  que,  tout  en  ne 
croyant  pas  le  tribunal  fondé  à  deman- 
der compte  à  un  évéqne  des  actes  de  sa 
juridiction,  il  regarde  cependant  comme 
un  devoir  de  conscience  de  mettre  à  la 
disposition  du  tribunal  toutes  les  con- 
noissances qu'il  peut  lui  communiquer 
sans  préjudice  pour  son  autorité  et  pour 
l'exercice  de  la  juridiction  que  lui  confè- 
rent les  sainU  cano  is.  Ainsi,  dans  l'espèce 
qui  ramène  devant  le  tribunal ,  il  fera 
connoitre  le  nombre  des  dépositions  qn'il 
a  reçues,  r&gc  desdéposans,  les  rapi)orts 
dans  lesquels  ils  étoient.  avec  l'accusé  : 
mais  si  on  lui  demande  de  faire  connoi- 
tre les  noms  de  ces  déposans,  Il  ne 
pourra  le  faire ,  parce  qu'ils  n'ont  con- 
senti à  hii  faire  ces  révélations,  sons  la 
foi  du  serment ,  qu'à  la  condition  qu'ils 
ne  «croient  pas  nommés  et  par  suite  ex- 
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posés  i  ce  que  leurs,  rapports  «\ec  Tabbé 
J.econlc  devinssent  publics;  parce qne  si 
uq  évéque  pouvoit  jamais  manquer  à  h 
promesse  qu'il  a  faite  pour  obtenir  de 
semblables  dépositions,  il  se  meltroit 
dans  le  cas  de  ne  jamais  arrivera  la  con- 
noissance  des  faits  de  celle  nalnre,  qu'il 
importe  tant  de  connoitre  et  de  punir 
sévèrement,  pour    rbonaeor    tant   do 
clergé  que  de  la  religion  ;  parce  que  les 
éyéques  ne  peuvent  maintenant  acquérir 
les  connoissances  nécessaires  pour  l'exer- 
cice de  leur  juridiction  que  par  la  con- 
fiance et  la  fidélité  ans  paroles  données. 
Juridiction  qui  ne  préjudide  en  rien 
à  celle  des  magbtrats. 

»£n  résumé,  le  témoin  pense  que  dans 
toutes  les  affaires  de  cotte  nati^ro  il  doit 
xoonoissauce  à  la  justice  de  ce  qu'il  sait 
en  dehors  de  Texercice  de,  sa  juridiction; 
et,  sur  ce  qu'il  peut  savoir  dans  l'exer- 
cice de  sa  juridiction,  sa  conscience  lui 
fait  un  devoir  d'en  faire  part  au  tribunal, 
autant  seulement  que  cela  ne  peut  pré* 
judicier  à  l'exercice  de  cette  juridiction. 

a  D*  Les  révélations  qui  vous  ont  été 
faites  par  les  personnes  ou  par  les  enfans 
que  vous  refuses  de  nommer,  vous  ont- 
elles  été  faites  sons  la  foi  de  Tinviolabi- 
iité  de  la  confession ,  acte  religieux  qui 
forme  un  contrat  entre  le  pénitent  et  »on 
confesseur  ? 

•  B.  Mon,  monsieur  ;  mais  sous  l'invio- 
labilité du  secret  qui  forme  une  sorte  de 
contrat  entre  le  juge  et  le  déclarant. 

•  />.  Admettez  vous  que  les  révélations 
de  même  nature  faites  à  l'abbé  Lambert , 
chjurgé  d'édîGer  ce  que  vous  nommes  en- 
quête ecclésiastique  ou  canonique^  parti- 
cipent de  l'inviolabilité  qui,  selon  vous, 
s'attacberoit  aux  confidences  faites  à  un 
évéque  ou  chef  d'un  diocèse ,  qui  seul 
est  in\csti  d'attribuUons  disciplinaires? 

•  R,  Oui-,  monsieur,  parce  qu'il  agîs- 
soit  en  vertu  d'une  ordonnance  épisco- 
pale  qui  le  coinmetloit  à  cette  fin  ,  et 
qu'en  ce  cas  il  ne  faisoit  qu'une  même 
personne  avec  moi. 

•  Pour  copie  conforme, 

.  .    :hWOwt,  eçmms -greffier,  » 


La  question  est  nettement  po^ée 
dans  ces  Dire%  et  il  sera  facile  main- 
tenant de  la  résoudre. 

'Diocèse  et^uch.  —  Dîins  le  cours 
de  ses  visites  pastorales,  M.  delà 
Croix  d'Azolette  a  eu  la  consolalion 
d'assister  dans  les  villages  deYa- 
lence  et  de  Terraobe,  à  la  plantation 
d'une  croix  de  mission. 


Diocèse  de  Borfieaux,  —  Avant  de 
parler  du  sacre  de  M.  l'évèque  de 
PérigueuXy  nous  mettrons  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  cet  extrait  de 
la  Guienne: 

•  Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  aprè« 
la  terrenr,  une  famille  dont  plosienrs 
membres  a  voient  rempli  df^  fonctions 
élevées  dans  l'ordre  civil  on  judiciaire,  vi- 
voit  modestement  dans  le  bourg  de  Saint- 
Denis  de  G&tînes,  dépendant  autrefois  da 
Bas-Maine,  et  aujourd'hui  do  d^rle- 
ment  de  ta  Mayenne.  G'tst  là  que  le  pré* 
sident  Jean-Vincent-Marie  Lefebvre  do 
Gheverus  a  voit  trouvé  un  refuge  à  sa 
sortie  de  prison.  Des  enfans  que  Dicalni 
avoit  donnés,  l'un  fnt  le  cardinal  de 
Gheverus,  l'autre  devint  réponse  de 
M.  George  Massonnais.  Ge  dernier  mou- 
rut an  mois  de  mars  i8o5;  peu  dejonrs 
après,  sa  veuve,  qui  n'étoît  désignée  dans 
le  pays  que  sous .  le  nom  de  la  mère  du 
pauvre»,  mit  au  monde  un  fils  qui  f"^ 
appelé  Amédée.  Elle  avoit  déjà  qt^^^^ 
enfans  :  à  Texemplc  de  Tobie,  elle  les 
éleva  tous  dans  la  pratique  de  la  justice 
et  de  l'aumdue. 

•  Amédée  montra,  dès  l'âge  le  \^^ 
tendre,  une  int^lligenec  rare ,  on  ^' 
ractère  afl'cciueu»  et  ferme,  nn  pen- 
chant tiès-vif  pour  le  service  de  d'^^' 
Aussi,  dès  qu'il  put  se  passer  des  soins  de 
sa  mère,  elle  lui  fit  le  s)crifi^<^  ^^  ^ 
goûUpoor  la  retraite; alla  demeurera 
Laval,  et  plus  tard  elle  le  confia  aox  Jé- 
suites, en  le  plaçant  dans  la  mùson  de 
Sainte-Anne  d'Auray,  en  Bretagne.  U 
venoit  d'y  terminer  ses  études  U'aoû^^''  ' 
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njàre  brîllafile,  lorsqu'il  eot*U  doaloor 
de  perdre  celte  raàre  chérie* 

»  Précisémeni  alors  »  la  providence 
ramenoil  de  Bosloii  le  saint  évéqne  qui 
à  laissé  sar  ces  plages  lointaines  de  si 
altendnsflaiis  soaveoirs.  A  peine  échappé 
d*on  naufrage  et  débarqoé  à  Cber- 
boorg  «  M.  de  Ghevenis  apprit  lonl 
à  la  fois  qn'il  avoit  one  sœur  à  pleu- 
rer et  nn  orphelin  h  adopter.  Celui-ci 
rejoignit,  à  Montauban,  son  oncle,  qui 
remarqua  avec  bonheur  sa  vocation, 
mais  qni  voulut  ïk  mettre  à  l'épreuve 
dorant  une  année  entière. 

•  Prêtre  à  vingt -quatre  ans,   il  vînt 
aossîiôt  se  former  aux  leçons  do  l'oncle 
bien  aimé  qui  avoit  remplacé  sa  mire. 
Bordeanx    n'jnbliera    jamais    ce    que 
forent  Vnn  et  l'autre  durant  cette  union 
si  tôt  brisée  !  G^st  aux  vieillards  de  Tbos- 
pice  de  Saftnte-Crotx«  dont  M.  George  fat 
l'aumônier;  c'est  aux  élèves  du  collège 
royal,  qui  eurent  ensuite  le  bonheur  de 
l'avoir  pour  directeur  et  pour  ami  ;  c'est 
ani  pauvres  petits  savoyards  qui  dîsoient 
naïvement  qu'ils  aimoient  autant  leurt 
parm^iei  que  ceux  de  lâ'bai;  c'est  enfin 
à  louscrax  qui  l'ont  apprécié,  soit  comme 
grand-vicaire,  soit  comme  archiprétre  de 
ia  cathédrale  ;  c'est  l  ta  cité  entière  qu'est 
confiée  désormais  la  mémoire  de  tant 
d'actions  que  le  lèle  de  la  religion  peut 
seul  inspirer.  Pour  ne  citer  que  deux 
traits  de  charité  qui   n'ont  pu,  comme 
tant  d'autres,  s'accomplir  dans  le  mys- 
tère,  nous   dirons  qu'en   recevant  ses 
balles,  il  a  voulu  de  ses  propres  mains 
distribuera  tous  les  pauvres  de  son  an- 
cienne paroisse  des  vélemens  qui  les  ont 
misa  l'abri  des  rigueurs  de  l'hiver  ;  et  le 
joor  de  son  sacre,  les  Sœurs  de  la  Gha- 
rilé  ont  en  la  consolation,  grâce  '  à  un 
nouveau  bienfait,  d'appeler  à  elles  et  de 
ren%oyer  satisfaits  tous  les  indigons  qni 
pOQvpieiU  avoir  faim  !.. .•• 

Le  sacre  a  eu  Heu  le  dimanche  21 
février,  à  Imit  heures  du  malin,  à  la 
cathédrale,  avec  une  grande  pompe. 
Bien  avant  l'heure  fixée,  une  foule 
nombreuse  reuipHssoit  rëglisc  ;  un 


sÀiie  espace'  dan^  la  grande  nef 
ëtoit  réservé  aux  personnes  munies 
de  billets;  le  proauit  de  ces  billets 
et  celui  des  chaises  ont  été  ccmsa- 
crés  à  venir  au  secours  de  la  classe 
souffrante. 

A  huit  heures  'et  quelques  minu-. 
tes,  M.  l'archevêque  de  Bordeaux, 
prélat  consécrateor,  est  arrivé,  ac- 
.  compagne  de  MM.  les  évêques  de 
Luçon  et  du  Mans,  qui  dévoient 
l'assister.  MM.  les  archevêques  de 
Saragosse  et  d'Auch,  M.  l'évequede 
Montpellier  et  M.  l'évêque  démis- 
sionnaire d'Agen  étoient  présens. 

Au  premier  rang,  à  droite,  on  re- 
marquoit  M.  le  comte  de  Marcel- 
lus,  M.  Ravcz,  et  toutes  les  autori- 
tés civiles  et  militaires. 

Il  seroit  impossible  de  peindre 
Timpression  qu'ont  produite  sur  les 
fidèles  les  remerctmens  que  par  trois 
fois  ùi  genoux  le  consacré  a  adressés 
au  consécrateur,  en  entonnant  le 
chant  :  ÂdmuUos  annos.  Aussi,  lors- 
que descendant  de  l'autel  il  a  béni 
cette  assemblée  au  sein  de  laquelle 
il  sembloit  reconnoître  plusieurs  de 
ses  cnfaus  chéris,  tous  les  yeux 
étoienl  humides,  tons  les  fronts 
s'inci inoient  avec  respect,  et  tous 
les  cœurs  répétoient  sur  son  pas<* 
sage  :  Et  vous  aussi^  vivez  de  longues 
années. 

Tout  le  monde  avoit  présenta  la 
mémoire  le  vénérable  cardinal  de 
Gheverus  dont  la  tombe  étoit  à  quel- 
ques pas  de  l'autel.  On  regrettoit 
son  absence,  on  aimoit  à  le  suppo- 
ser présent,  et  le  doute  a  clé  sur 
le  point  de  faire  place  à  l'illusion 
pour  ceux  qui  observoient  les  traits 
et  qui  entendoient  les  accens  du 
nouvel  ëvêquedePérigueux,  se  re- 
tournant vers  le  peuple  et  lui  don- 
nant sa  bénédiction  solennelle  pour 
la  première  fois. 

Apiès  la  cérémonie,  le  prélat,  re- 
vêtu de  ses  habits  épiscopaux,  ayant 
la  mitre  et  la  crosse,  est  sorti  proces- 
sionnel lentcat  de  la  met lopole  pour 
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sê  rendre  k  l'Arche vcclid ,  escorté 
(t'un  double  décachennent  de  la  li- 
i;ae  et  de  la  garde  nationale. 

A  vêpres  il  a  officié  pontificale- 
ment,  et  M.  Tarclievêque  de  Bor- 
deaux a  prononcé  le  sermon. 
.  M.  Tcvéque  de  Périf;ueux:  n'a  pas 
tardé  à  partir  pour  son  diocèse,  et 
le-  Con.iertfateur  de  la  Dordogne  pu- 
blie les  délails  du  .cérémonial  qui  a 
été  observé,  le  jeudi  a5  février,  à 
son  arrivée  dans  sa  ville  épiscopaie. 

Diocèse  de  Moulinx,  —  La  recons- 
truction de  lëgiise  de  Saint-Nico- 
las ,  à  Moulins ,  étoit  réclamée  par 
le«  paroissiens  comme  une  mesure 
qui  de  voit  non*seulemeiit  assurer  la 
décence  du  culte ,  mais  garantir  la 
sécurité  des  fidèles.  A  force  de  dé- 
marches, le  curé  de  Saint-Nicolas, 
objet  de  la  haute  confiance  de  ses 
concitoyens,  recueillit  des  souscrip- 
tions pour  une  somme  de  plus  de 
60,000  fr.  ,  et  le  gouvernement  , 
va^iucn  par  ses  instances  ,  promit  de 
contribuer  à  la  reconstruction  pour 
une  autre  somme  de  5o,ooo  fr.  Mais 
la  promesse  du  gouvernement  étoit 
subordonnée  à  l'accueil  que  feroit  le 
conseil  municipal  au  projet  du  digne 
curé.  Celui-ci  se  borna  à  demander 
l'abandon  de  l'ancienne  église  ,  le 
produit  des  vieux  matériaux,  la  con- 
cession du  terrain  occupé  par  ces 
ruines,  le  patronage  de  la  ville  T[u'il 
alloit  enrichir  d'un  nouvel  édifice. 
Croiroit-on  que  11  voix  contre  9  lui 
ont  impitoyablement  répondu  par 
l'ordre  du  jour? 

•  Or,  demande  le  Journal  du  Bourbon- 
hais  ,  cliacun  des  onze  membres  qui  ont 
contribué  à  un  si  déplorable  ié>ultat,  ne 
peut-il  pas  se  dire ,  dans  un  de  ces  nom- 
breux momens  où  T  homme  cause  pour 
aîiiâi  dire  avec  lui  même  :  C'est  moi  qui 
prive  la  ville  des  soixanle  mille  francs  et 
plus,  que  1rs  bonnes  intentions  d'une 
grande  partie  de  mes  concitoyens  avoient 
réunis  pour  une  bonne  action;  c'est  moi 
qui  m'oppose  à  ce  qu'une  somme  de  cin- 


quante mille  francs  sortie  de  la  boene  des 
contribuables  de  mon  pays,  peoUêtre, 
revienne  dans  ce  pays  poor  y  élre  em< 
ployée  de  manière  à  fournir  aux  ouvriers 
de  la  ville  les  moyens  de  soutenir  et  d'é- 
lever leurs  familles  ;  c'est  moi  enfia,  qui, 
par  le  mépris  que  je  parois  faire  des  pro- 
duits d'une  souscription  empressée  el  gé- 
néreuse ,  annuité  à  Favenir  ce  moyen  si 
utile ,  auquel  radnoinîstralion  elle-même 
pourroit  dans  un  cas  urgent  avoir  re- 
cours !  •        '^ 

Nous  ne  fiaariohs  blâmer  en  ter- 
mes trop  énergiques  ,  cette  décision 
du  conseil  municipal,  qui,  pr 
esprit  d'hostilité  contre  la  religion, 
a  repoussé  un  projet  dont  la  réalisa- 
tion eût  comblé  les  vœux  d'une  po- 
pulation chrétienne. 

Angleterub.  —  M.  l'abbé  Coles, 
chargé  de  la  mission  de  Wolwidi, 
vient  de  faire  un  appel  à  la  cliariie 
des  catholiques,  afin  de  pouvotr 
bâtir  une  église  dans  cette  ville>  là 
chapelle  actuelle  ne  contient  que 
quatre  cent-*  personnes,  et  le  nom- 
bre, des  catlioliques  de  Woolvîic\v 
s'élève  à  trois  mille. 

—  M.  Wiseman  a  confirmé,  le  Jj>j 
à  Leicester,  120  pei^sonnes  donin 
moitié  étoient  des  convertis. 

Douze  prolestans  suivent^  depuis 
peu,  dans  la  même  ville,  des  i"' 
structions  régulières,  afindesepie- 

Ï>arcr  à  entrer  dans  l'Eglise  calno- 
ique. 

POLITIQUE  ,  MÉL4NGES9  <rc. 
Lebndgpt  des  fonds  secrets  n'a  jamais 
été  un  sujet  de  discussion  que  pour  la 
forme.  La  ctiambre  des  dépotés  est  con- 
venue d'y  perdre  deux  jours  de  son  teinpj 
par  chaque  session  ;  voilà  tout.  Sans^"' 
fût  besoin  d'en  faire  la  remarque,  c'éloil 
un  point  suffisamment  connu  P"*"  '^"^ 
les   votes  antérieurs  de   fonds  secret?' 
Mais  pour  qu'on  en  fût  encore  plus  «ûr. 
l'honorable  M.  Jouffroy  a  donné  làae*' 
sus  des  éclairclssemens  précis  dans  so 
rapport  du  1 S  de  ce  mois,  en  disant  que, 
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V^ avance  au  budget  la  totalité  do  crédit 
^igé  par  les  dépenses  secrètes ,  c'est 
f  u'eJle  vent  voir  à  quelles  mains  de  mi- 
listres  elle  confie  cet  argent  Car,  poor 
G  principe  même  da  vote,  c'est  une  chose 
qiaî  va  toute  seule,  et  qui  n'est  point  con- 
Lesr  table. 

Cela  revient  à  dire,  comme  on  voit, 
que   le  budget  des  fonds   secrets  n'est 
pour  la  chambre  des  députés  qu'une  ma- 
ixAëre  de  passe-temps  qu'on  lui  réserve  à 
c  baqne  session  pour  son  amusement  ;  le- 
cf  aei  amusement  s*est  rencontré  cet  an- 
née, par  un  heureux  hasard,  avec  les  an- 
tres parades  du  carnaval.  Ainsi,  voilà  un 
casael  de  dépense  qui,  de  l'aveu  et  d'a- 
près les  termes  précis  du  rapport  de  la 
commission  des  fond)  secrets,  a  ces<ié  d'ê- 
tre éventuel,  el  pourvoit  être  intcrit  da 
vance  au  budget,  s'il   n'offroit  pas  l'occa- 
sion de  faire  subir  h  messieurs  les  minis 
très  une  sorte  d'examen  de  conscience.  ' 

Tout  ce  que  nous  voulons  conclure  de 
là,  c'est  que  les  salaires  inconnus  sont 
maintenant  aussi  invariables  et  aussi 
fixes  que  les  salaires  connus  ;  et  que  dans 
un  pays  comme  le  nôtre,  oii  les  services 
sccreXs  comme  les  services  patens  sont 
montés  sur  un  budget  de  treize  5  qua- 
torze cent  millions,  on  devroil  bien  du 
moins  se  déshabituer  de  dire  des  gens 
qu'ils  donnent  leur  temps  aux  affaires,  an 
lieu  de  dire  pour  parler  plus  exaclemenl, 
qu'ils  vendent  leur  temps  aux  affaires. 

Un  orateur  disoit  hier  dans  la  chambre 
des  députés  :  La  réoolation  de  Juillet  s'en 
va.  Oui,  mais  les  gens  qu'elle  nous  a  ame- 
nés ne  s'en  vont  pas;  et  tant  qu'ils  ne  s'en 
iront  pas ,  il  servira  de  bien  peu  qu'elle 
s'en  aille  toute  seule. 


PABIS9  se  FEVRIER. 

Le  comte   Bresson,   ambassadeur  h 
Berlin,  est  arrivé  à  l^aris. 

—  Hil.  Dumonl-d'UrviUc,  contre-ami- 
ral, est  aussi  arrivé  à  Paris. 

—  Le  Conêtitutiounel  annonçoit  hier 
que,  par  suite  du  décès  de  M.  Ghauvean- 
Lagardc ,  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 


nommé  à  la  place  de  conseiller ,  et  que 
M.  Janvier,  avocat  et  député,  remplace- 
roit  M.  Tarbé  comme  avocat-général.  Ce 
dernier  dément  la  nouvelle  pour  ce  qui 
le  concerne.  * 

—  L'Académie  française  s'est  occupée 
hier  de  l'élection  d'un  membre,  en  rem- 
placement de  M.  de  Bonald.  Il  y  avoit 
34  votans,  ce  qui  fixoil  la  majorité  abso- 
lue à  18.  M.  Ancelot  a  eu  i4  voix;  M.  de 
Tocqueville,  13;  M.  Vatout,  5;  M.  Réra- 
try,  i.  On  a  trouvé  a  billets  blancs.  An 
deuxième  scrutin,  M.  Ancelot  a  obtenu 
18  suffrages:  M.  de  Tocqueville,  i4; 
M.  Yatout,  3.  M.  Ancelot  a  été  proclamé 
membre  de  l'Académie. 

—  M.  le  comte  de  Forbin,  directeur 
des  Mnsées,  vient  de  mourir. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  un 
rapport  du  lieu  tenant- général  Scbramm  • 
gouverneur-général  par  intérim,  en  date 
d'Alger,  le  i5.  Depuis  l'expédition  diri- 
gée le  a8  janvier  contre  les  tribus  de 
Zaronëia,  Benissa  et  Bcni  Seghin ,  un 
grand  nombre  de  familiers  arabes,  appar- 
tenant à  ces  localités,  sont  venues  lui 
demander  asile  et  protection ,  et  lui  ont 
dit  que  ,  sans  les  précautions  prises  par 
Ben-Saleni,  bey  de  Sabaou  ,  qui  a  fait 
garder  toutes  les  issnes ,  la  totalité  des 
tribus  et  quelques  autres  qui  les  avoisi- 
nent  auraient  mis  à  exécution  le  désir 
qu'elles  éprouvent  de  se  ranger  du  côté 
des  Français. 

—  Le  5,  El-Berkani  est  sorti  de  son 
camp  avec  900  hommes  de  troupes  régu- 
lières et  un  corps  assez  considérable  de 
Kabyles,  pour  attaquer  par  derrière  la 
garnison  de  Medeah.  Le  commandant  se 
présenta  avec  55o  hommes  et  3  pièces  do 
montagne.  La  fusillade  fut  vive ,  et  l'en- 
nemi ne  tarda  pas  à  être  en  déroute  com- 
plète. Celte  journée  a  coûté  aux  Zouaves 
1  moit  et  16  blessés.  L'ennemi  a  dû 
éprouver  des  pertes  considérables  • 

—  Du  31  au  35  janvier  ,  il  y  avoit  à 
Milianah  3o  centimètres  de  neige. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  la  frégate 
la  Magiciennet  commandée  par  M.  lloy, 
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capitaine  de  vaîsscaa,cst  partie  de  Saint- 
Denis  (île  Bourbon),  le  8  seplennbre. 
ponr  se  rendre  5  la  côte  de  Samatra,  aGn 
de  s'y  assuier  des  dispositions  des  habî- 
tans  de  Senagliam,  que  le  capilaîne  de 
corvcile  Laroque  de  Chanfray,  comman- 
«lant  le  brick  le  Lancier^  avoît  précô- 
dt  mmcnt  chaliés,  à  Toccasion  de  l'assas- 
binat  commis  sur  le  sieur  Luco,  second 
du  navire  le  Comte-de  Paris ^  appartenant 
au  commerce  de  Marseille. 

La  Magicienne ,  arrivée  devant  Se- 
iiagham  dans  la  nuit  du  a  au  5  octobre, 
y  trouva  le  navire  du  commerce  français 
le  Masearin.  M.  Grangier  qui  le  com- 
raandoit  dit  à  M.  Roy  qu*îl  n'avoit  qn  à 
se  louer  du  radjah  qui  l'avoit  chargé  de 
lui  offrir  les  rafraichissemens  dont  il 
])Ourroit  avoir  besoin.  Le  commandant 
dé  la  Magicienne  refusa  cette  offre,  et 
vou'ut  que  M.  Grangier  annonçât  an 
radjah  qu'il  exigeoit  qu'on  lui  livrât  les 
auteurs  de  l'assassinat  commis  sur  le  se- 
cond dii  Comte- dc'Paris. 

Le  lendemain,  le  radjah,  accompagné 
de  son  frère,  de  quelques  autres  malais  et 
lia  capitaine  du  Masearin^se  rendit  abord 
de  la  Magicienne,  OÙ  il  fut  reçu  sans  mar- 
que de  distinction.  M.  Koy  lui  répéta  d'un 
ton  sévère  ce  qu'il  avoil  dt'jà  appris  de 
M.  Gfangicr.  Le  radjah  jiira-«]uc  ni  lui 
ni  les  siens  nV-loient  coupables  de  ta 
mort  du  sieur  Luco,  qui  devoitôtre  attri- 
buée h  un  accident  ;  que  le  padri  ToO' 
coo-Sidimeura,  mort,  du  reste,  depuis 
linéiques  mois  du  choléra,  en  étoit  aussi 
parfaitement  innocent.  M.  Roy  lui  ré- 
pondit qu'il  a  voit  conGance  dans  son  ser 
ment,  mais  qu'il  étoit  convaincu  de  la 
culpabilité  des  Malais  qui  monloient  le 
^atnpan  dans  lequel  avoit  péri  le  sieur 
Luco;  que  cependant  il  leur  accorderoit 
pardon  et  oubli  de  la  part  de  son  gou- 
vernement, si  le  radjah  promelloil  d'em- 
ployer sou  autorité  à  empêcher  le  retour 
d  un  pareil  crime.  Ce  dernier  fil  serment. 
Alors  M.  Roy  lui  annonça  que  la  paix 
étoit  conclue,  et  dès  ce  moment  il  le 
traita  avec  distinction. 


IfOITVET.LKS  DK8  PROVINCCft. 

MM.  de  Sigoyer,  souspréfel  d'Ar- 
les; Bonlouvard,  maire  de  ladite  ville; 
Boifisier,  sous  préfet  d'Orange,  et  le  mar- 
quis de  Ralinconrt,  maire  de  Lamolte 
(Vauc'use).  sont  nommés  odîcîers  de  la 
Légion' d'Honneur,  pot-r  le  courage  et  le 
dévoùmcnt  qu'ils  ont  déployés  à  l'éj>oqae 
des  inondations.  Sont  aussi  nommés 
chevaliers,  MM.  Pcrraut,  maire  de  Mont- 
merle  (Ain);  Cartier,  maire  de  Tarascon, 
ctJaladicr,  maire  de  Saint-Gilles  fGard.) 

—  Le  6*  collège  électoral  de  la  f^ire- 
Inféri'Ure  est  convoqué  à  Paimbenf  pour 
la  nomination  d'un  dépnté.  en  rem- 
placement de  M.  Benoit,  démissionnaire.    | 

—  Le  aS,  le  duc  d'Orléans  s'est  rendu  , 
de  Saint  Orner  à  Calais,  ou  il  a  reçu  le 
roi  des  Belges  qui  arrivoit  d'Angleterre. 
Le  prince  «st  retourné  dans  la  nuit  à 
Saint  Omrr;  et  le  roi  Léopold  est  parti 
de  Calais,  le  a4<  pour  Osiende. 

—  I^e  nommé  Gonlier,  condamné  à 
la  peine  de  mort  pour  tentati^e  d'assassi- 
nat, a  subi  son  arrêt,  le  ao,  à  Bcaora/s. 
Nou*"  voyons  dans  la  Gateite  de  Picardie 
que  Gontier  .est  mort  avec  beaucoup  de 
résignation. 

—  On  vient  d'ouvrir,  à  Amiens,  des 
travaux  de  charité. 

—  Le  Journal  de  Saint-Etienne  dit  qnc 
la  Loiie  a  débordé  à  Saint  Just  et  à  An- 
drenieux.  Des  magasins  de  charbon  et 
des  bateaux  chargés  ont  été  détroits. 

—  La  Loire,  la  Saône  et  le  Rhône 
commencent  k  décroître. 

—  Cinq  faux  monoyenrs  espagnols  ont 
été  arrêtés  à  Marseille.  Ils  fabriqaoicnt 
des  pièces  espagnoles  d'environ  9  cco- 
times  qu'ils  envoyoient  à  Barcelone. 

— Le  général  Bugcaud  'est  embarqué, 
le  ao,  à  Toulon,  pour  Alger. 

BXTEIltEUR. 

Lord  Stanley  et  lord  Morpelh  ont 
présenté  simultanément  un  bi!l  pour 
l'inscription  des  électeurs  en  Irlande. 
La  chambre  des  communes  a  conimcucé 
lundi  la  discussion  sur  celui  de  lord  Mor- 
pelh. r.e  ministère,  qui  est  pour  te  biil, 
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espère,  dit  on,  une  majorité  de  3  ou  4 
Toîx.  J^e  fils  el  le  gendre  de  iord  Grey, 
lord  Howick  et  M.  Charles  Wood,  qui, 
Tannée  dernière ,  a  voient  déplacé  la  ma- 
jorité, doivent  voler  pour  le  gouverne- 
ment. D'un  autre  côté,  ,1c  parti  tory  a 
gagne  plusieurs  voix  dans  les  dernières 
é'ectioxis. 

Si  le  bill  passe  à  la  seconde  lecture,  la 
clause    principale,   celje  <qm    réduit  la 
franchise  électorale  à  ia5  fr.,  sera,  dit- 
on,   amendée  dan<  la   commission   qui 
aura   à  examiner  le  bil).   H  faudra  aussi 
qu'il  arrive  à  la  chambre  des  lords  qui 
probablement  le  repoussera  en  entier.  A 
la  séance  du  23,  lor(S  Morpelh  a  déposé 
une  énorme  pétition,  rédigée  à  Dublin, 
contre  le  bil  de  lord  Stanley,  et  conte- 
nant so5,8oo  signatures.  MM.  Phillips  et 
O'ConucU  ont  déposé  d'antres  pétitions 
dans  le  même  sens,  dont  une,  signée  à 
Manchester,   est  couverte  de  32,3^7  si- 
gnalnics.  Le  24,  M.  Brothertbon  a  pris  la 
parole  pour  appuyer  la  motion  de  la  2* 
lecture.  Après  quelques  observations  de 
M.  Milue  contre  le  bill,  sir  W.  Somer- 
viUe  a  parlé  t^n  »a  faveur. 

-—  Le  (jouvemeur'Fenner ,  b&timent 
qui  alloit  de  Liverpool  à  New- York,  avec 
18  hommes  d'équipage  et  106  émigrans, 
s'est  heurté  en  dehors  de  Holy-Head, 
contre  le  paquebot  à  vapeur  le  Notiing- 
ham,  venant  de  Dublin  à  Liverpool.  et  a 
sombré  immédia temenL  122  personnes 
ont  péri.  Le  capitaine  et  son  second  seu- 
lement ont  pu  arriver  à  bord  du  bâti- 
ment à  vapeur. 

—  La  Gauîte  étAugsbottrg^  du  20,  pu- 
blie le  texte  en  allemand  du  mémorandum 
de  la  conférence  de  Londres,  adressé,  le 
00  janvier,  à  l'ambassadeur  turc  en  An- 
gleterre, à  l'efTet  d'inviter  la  Porte  à  ac- 
corder à  MébénietAli  l'hérédité  du  pa- 
chalick  d'Egypte.  De  ce  long  document 
nous  ne  citerons  que  trois  passages,  les 
p!us  significatifs. 

«  IjCS  puissances  invitent  le  sultan, 
non-seulement  à  se  montrer  généreux 
envers  Méhémet-Ali,  en  révoquant  l'acte 
de  déchéance,  mais  en  lai  promettant 


aussi  que  ses  desc<>ndans  en  lîçnedirertc 
seront  nommés  successivement  pachas 
d'Kpypte.  • 

Ainsi  à  chaque  succession  il  y  aura 
une  nouvelle,  investiture. 

Les  quatre  puissances  rappellent, 
comme  ayant  encore  toute  leur  appro- 
bation ,  un  acte  annexé  au  traité  du  iS 
juillet,  et  dont  les  5*  et  6''  paragraphes 
di&ent  que*  tous  les  traités  et  toutes  1rs 
lois  de  l'empire  ottoman  actuels  et  fu- 
turs recevront  leur  application  dans  le 
pachalick  d'Egypte  ;  que  tontes  les  forces 
de  terre  et  de  mer  qui  pourroient  être  en- 
tretenues en  Egypte,  et  qui  forment  une 
partie  de  l'armée  olloniane,  devront  être 
considérées  comme  disponibles  pour  le 
service  général  de  i'ËtaL  » 

Ainsi  le  pacha  d'Egypte  ne  sera  point 
indépendanL 

MM.  Esterhaxy,  Bulow.  Palmerston  et 
Brunow,  qui  représentent  les  quatre  puis- 
sances, rappellent  aussi  l'instruction  ré- 
digée à  Londres,  le  i5  octobre,  et  conGr- 
mée  par  le  mémorandum  du  i4  novem- 
bre, portant  que*  si  Méhémct-Ali,  ou 
l'un  de  ses  successeurs,  venoit  h  enfrein- 
dre les  conditions  moyennant  lesquelles 
le  gouvernement  héréditaire  de  l'Egypte 
lui  seroit  accordé,  il  seroit  »ujetàêlre 
révoqué.  • 

—  Quelques  troubles  ont  éclaté  dans 
le  Ilaut-Valais  (Suisse). 

—  La  reine  douairière  de  Kaples  est  ar- 
rivée le  1 1,  à  Konie,  dit  la  Gazette  dAugi- 
6(;arg,pouryvoir  sa  fille,  la  relue  Chris, 
line  ,  douairière  d'Espagne.  *La  reine 
douairière  de  Sardaigne  est  aussi  à  Rome. 

—  Le  Courrier  Allemand,  du  21,  a 
paru  avec  cinq  colonnes  en  blanc  par 
suile  de  suppressions  faites  par  la  cen- 
sure. Cette  feuille  hebdomadaire  pro- 
fesse la  politique  des  journaux  français. 

—  On  lit  dans  la  Goutte  de  Leipsick  : 
•  Le  mariage  de  l'et-roi  de  Hollande  avec 
madame  la  comtesse  d'Oultremont  a  élé 
célébré  le  18,  k  Berlin,  dans  le  palais  du 
prince  Albert  de  Prusse,  et  d'après  le  rito 
catholique.  • 
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GHAMlinB  DBS  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  SanzeL) 
Séance  <iu  25  février, 

Ijfl  séance  est  ouverte  à  detii  heures.  11 
y  a  beaucoup  de  s|>cc  ta  leurs  dans  les  tri- 
bunes et  ^  eu  de  députés  sur  leurs  bancs. 
Après  au  quart  d'heure  ,  M.  Duprat  fait 
observer  au  prisideat  qu'il  seroit  temps 
de  commcncur. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
|)rojet  de  loi  ouvrant  un  crédit  d'un  mtl- 
li(;n  |>our  complément  des  dépenses  se- 
crètes de  i84i. 

M.  iMarion  ,  après  avoir  attaqué  quel- 
ques passages  du  rapport  de  M.  Joufii-uy, 
sur  (a  nécessité  du  maintien  des  lois  de 
i^eptimbre  et  contre  la  réforme  électo- 
rale ,  annonce  qu'il  votera  contre  les 
fonds  secrets. 

M.  de  Carné  parie  aussi  du  rapport , 
qu'il  considère  camme  l'ensemble  d'un 
système  politique  au  dedans  et  audchors. 
.  Mais  it  craint  que  M. .  Jouffroy  n.'ait  été, 
après  avoir  indiqué  le  mat ,  moins  heu- 
.  reux  dans  riNdicatipa  du  remède.  On 
veut  revenir  à  la  situation  où  étoient  le 
pays  et  les  chambres  à  l'éjioque  du  1 1  oc- 
tobre qdi  suitît  presque  immédiatement 
la  révolution  de  i($3o.  Le  gouvernement 
coûstilution'nelpréseutoîl*  il  estvraî,  alors 
un  spectacle  plus  imposant  qu'aujour- 
d'hui ;  mais  les  idées  ^arche^t ,  et  les 
.««Questions  d'hommes  ont  fini  par  prendre 
la  place  ces  questions  de  choses;  les  cote- 
ries ont  remplacé  les  partis,  et  l'on  a  fait 
de  la  stratégie  au  lieu  de  faire  de  la  poli- 
tique. M.  de  Carné  ne  partage  pas  non 
pins  le  penchant  qu'a  montré  M.  Jouffroy 
pour  une  (lolilique  de  concert  européen  , 
qui  nietlroit.  dit-ii,  le  gouvernement  dans 
une-  position-  impuissante,  peut  être  un 
peu  ridicule.  Il  se  prononce  pou  ri  a  poli- 
tique d'isolement ,  et  déclare  qu'il  votera 
pour  le  projet  de  loi. 

M.  Tealon  rappelle  qu'une  voix  élo- 
quente s'écrioit  avec  tri.^tesse  :  Les  rois 
s'en  vont;  et  pense  qu'on  pourroit  dire 
aujourd'hui  que  la  révolution  de  juillet 
'  s'en  va.  L'orateur  ne  s'occupera  que  du 
ministère,  fardeau ,  d'après  lui ,  assez  pe- 
sant ,  pour  l'engager  à  prier  la  chambre 
iie  croire  que,  s'il  lui  échappe  quelque 
parole  irritante,  il  est  tout  disposé  à  la 
désavouer  d'avance... 

Un  membre  :  (^>ue  nous  demandez - 
TOUS  \ht  vuUc  discours  est  écrit... 


'  M.  Tenlon,  grand  partisan  de  la  ili- 
forme  électorale  ,  foit  une  critiqne  très- 
vi\e  du  rapport  Ue  M.  Jouffroy,  clan- 
nonce  qu'il  votera  contre  le  projet  de  loi. 
LE  puÉsiDENT.  M.  Lanycr  ayant  re- 
noncé à  la  parole  ,  j'appelle  à  la  tribune 
M.  Desmousseaux  de  Givré.- 

M.    OESMOtlSSKAUX  UE  GIVBÉ.  J'j  r^ 

nonce  égaleutent.     . 

LK  pHÉsiDENT  La  lîste  dcs  orateurs 
inscrits  poar  son  tenir  le  projet  est  épui- 
sée. 

Voix  de  la  gauche  t  Cest  doncBo  parti 
pris  pour  faire  avorter  la  discussion  ? 

LE  PRÉsiOBNT.  Maiuleoaut  j'appelle 
les  orateurs  inscrits  contre  :  M.  de  Cor- 
celles....  M.  Coroç.  (Point  de  réponse). 

Voix  nombreuses  :  La  clôture!  la  clô- 
ture ! 

m,  fHiL.  Si  personne  ne  se  présente,  il 
faut  aller  aux  voix. 

LE  pRÉsrDENT.  Si  aocutt  orateur  ne 
demande  la  parole,  je  mettrai  aux  voi&la 
clôture  de  la  discussion  générale. 

M.  PORTALis.  Je  sais  le  dixième  oratcnr 
inscrit,  et  je  ne  croyois  p.is  a^s^ter  à  une 
comédie  en  assi5t»nl  è  cette^éauce.  {Vim 
réclamations.} 

Plusitiors  voix  :  A  l'ordre  I  i  l^ordrel 

LE  PRESIDENT.  Il  n'y  a  ici  aucune  co- 
médie. Chacun  est  libre-  d'çxeicer  ion 
droit  comme  il  l'entend.* 

M.  Portails  demande  que  le  ministre 
déclare  s'il  approuve  le  rapport  de  la 
commission. 

M.  Guizot,  mini!»tre  des  affaires  élran- 
gères ,  pense  que  c'est  la  première  fois 
qu'un  cabinet  est  sommé  de  s'expliqofr 
sur  un  rappoit.  Le  gouverneraenl  p«é- 
sente  ses  projets  de  loi  et  les  soaiietu  ;  les 
commi>sions  donnent  leur  avis;  et  ce  sont 
les  projets  et  la  politique  du  gopvernc- 
ment  qui  se  trouvent  eu  discussion ,  et 
non  pas  les  rapports  ni  même  les  eiposcs 
des  motifs.  M.  Guizot  dit  ensuite  que  'e 
ministère  du  39  octobre  est  occapé,  de- 
puis le  commencement  de  la  session,  de 
la  pensée  de  reconstituer  dans  la  chmbte 
une  majorité  de  gouvernement  dc|>ui5 
trop  long -temps  désunie  ou  OollanK"' 
Sous  ce  rappott.  M.  Jouffroy  n'a  fa»^  ^"® 
reproduire  les  intentions  du  cabinet. 

A  gauche  :  C'est  ce  que  notw  étions 
ciirieux  de  savoir. 

M.  Guixot  demande  si  quelqu'un  pfOi 
croire  que  ht  coufusioa,  la  désuJion 
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des  opinions  et  des  parlb  soient  une 
bonne  chose,  et  si  l'on  ne  doit  pas  préfé- 
rer ane  majorité  et  une  opposition  à  cet 
éparpillement. 

M.  BiUaut  dit  qae  pour  obtenir  ce  que 
le  ministère  désire,,  de  tons  les  moyens, 
ie  plus  mauvais,  c'est  l'éqaivoqae, 
A  gauche  :  Oni!  onii 
An  centre  :  il  n'y  a  point  d'équivoque. 
M.  ULLAtiT.  Je  ne  crains  pis  de  le 
dire  encore,  c'est  une  éqotvoqae  que  Ton 
cherche  ici. 
Voix  de  ia  gauche  t  C'est  vrai. 
Voix  des  centrer- s  L'équivoque  est  dans 
voire  imagination. 

M.  Bill i^ut  a U aqae  fortement  le  rapport, 
qui  reproche  h  la  chambre  la  chute  suc- 
cessive de  tous  les  ministères,  le  désordre 
moral  et  politique,  qui  es|  né  de  l'insla- 
bilité  des  cabinets.  L'otatcor,  qui  occupe 
lohg-lemps  la  tribune,  désire  savoir  .si  le 
ministère  accepte  le  système  politique  de 
la  commission' à  l'extérieur,  ^t  dit  en  ter- 
minant :  «  Cette  chambre ,  qu'on  repré- 
seiile  comme  disposée  5  renverser  les  ca- 
bit  els,  ne  détraira  pas,  pour  le  moment, 
cclai-ci  ;  elle   désire  avant  tout  qu'on 
gouvernement  quelconque  aille;  mais  de 
sa  paît,  ce  ne  sera  pas  de  la  confiance , 
pas  même,  comme  le  disoit  M.  de  Givré 
dans  un  bureau  ,  de  Tassistance,  ce  sera 
de  la  tolérance.  (A  gauche  :  Très-bien,  j* 
M.  .Ducliatel,  ministre  de  Tinlérieur, 
s'étoQoe  qu'on  ait  dit  que  le  mini&tère 
Tonloii  obtenir  le  vole  de  la  chambre  au 
moyen  d'une  équivoque,  quand  M.  Gui- 
.  zot  est  monté  à  la  tribune  pour  ranimer 
la  discussion  qui  finissoit.  M.  Billaol  a 
reproché  au  cabinet  d'avoir  une  politi- 
que tn^xprnit^e  ;  M.  Duchatel  ne  com- 
prend pas  qn'on  méconnoissc  encore  sa 
politique  étrangère ,  après  le  débat  si 
lung,  si  animé,  qui  a  eu  lieu  lors  de  la 
.  discussion  de  Tadiesse.  Il  n'a  été  douteux 
pour  personne  que  la  politique  extérieure 
.  du  29  octobre  étoil  l'inverse  de  celle  du 
1"  mars.  Le  ministère  actuel  veut  la  paix 
armée,  l'autre  vouloit  'a  guerre.  La  poji- 
lique  intérieure  dû  cabinet  ne  laisse  éga- 
lement aucun  doute.  Ne  cherchant  point 
^entrer  dans  des  voies  réactionnaires,  il 
veut  seulement  appliquer  les  lois  avec 
.fermeté  et  avec  modération.  Quand  il  est 
arrivé  aux  affaires,  partout  il  y  avoit  de 
l'agitation,  et  maintenant  le  calme  règne 
puiottt.  Qn  a  interrogé  aussi  ie  ministère 


sur  tes  lois  de  septembre  et  la  réforme 
électorale;  M.  Duchatel  dit  que  lorsque^ 
les  circonstances  seront  favorables ,  le 
ministère  ne  reculera  pas  devant  une  dé- 
finition de  l'attentat.  Quant  à  la  réforme 
électorale,  il  la  combattra  comme  incom- 
patible avec  l'état  actuel  des  idées  et  dvs 
intérêts  du  pays. 

M.  Gamier- Pages  ne  voit  pas  de  diffé- 
rences sérieuses  entre  le  ministère  du 
1"  mars  elceluido  99  octobre.  M.  Thiers 
ne  voutoil  pas  plus  que  M.  Duchatel  la 
réforme  électorale.  M.  G arn ter- Pages  at- 
taque tour  à  tour  M.  Guixot»  le  ra|)por- 
teur,  la  commission,  M.  Thiers,  etc. 

M.  Thiers  défend  le  ministère  du 
i*"'  mars*  et,  comme  M.  Gamier  Pages, 
occupe  trop  long- temps  la  tribune  pour 
que  nous  puissions  le  suivre  dans  l'exposé 
de  sa  politique  extérieure.  Parlant  de  la 
majorité  dans  la  chambre,  l'orateur  dit  : 
•  Elle  ne  peut  venir  des  extrémités,  mais 
du  centre,  oà  j'avois  essayé  de  placer  le 
pouvoir...  Vous  avez  essayé  de  faire  la 
majorité  en  arrière ,  je  ci  ois  qu'il  faut  la 
faire  en  avant...  Je  suis  convaincu  d'une 
chose ,  que  c'est  l'expérience  qu'il  faut 
laisser  agir,  que  les  discours  prouvent 
peu  et  qu'ils  |>roduisent  de  l'irritation , 
dont  il  y  a  déjà  beaucoup  dans  la  cham- 
bre ,  et  peu  de  lumières,  (interruption-) 
Je  n'ai  pas  dit  qu'il  y  eût  peu  de  lumières 
dans  la  chambre. 

LE  MINISTRE   DE   l.»IN8TBtJGTIO?i    Pl- 

BLiQUE.  Non,  vous  avet  dit  beaucoup 
d'irritation  et  peu  de  lumières. 

M.  THIERS.  J'ai  dit  que  les  discours 
produisoienl  beaucoup  d'irritation  et  peu 
de  lumières. 

LE  MINISTRE  DE    L'INSTRUCTIC^    PI- 

BLiQUE.  Quoiqu'il  y  eu  ait  beaucoup 
dans  la  chambre. 

M.  THIERS.  Quoiqu'il  y  en  ait  t)eau- 
coup  dans  la  chambre. 

L'cx  président  du  conseil  continue  au 
milieu  des  interruptions. 

Les  membres  de  la  gauche  quittent 
leurs  places  en  disant  :  A  demain!  Le 
président  invite  les  députée  à  ne  pas  sortir 
de  la  salle  :  la  confusion  continue.  La 
clôture,  mise  enfin  aux  voix,  est  rejetce  à 
une  majorité  (|ni  a  paru  un  instant  dou* 

teuse. 

Séance  du  a 6. 
La  séance  est  ou'.erte  à  deux  heures. 
La  chambre  s'occupe  de  l'élection  de 
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M.  Pelleder-Dulas ,  r^ccmmcnl  nommé  •  rateor  termine  par  quelques  conâdéra. 
ii(''pQlé  (}ar  le  collège  électoral  de  Cbiiion  ;  tious  sar  la  icforine  électorale. 


(Nii'vrr).  I^a  commission  (onclui  à  l'an 
nulalioa  de  Téieclion ,  par  la  raison  que 
M.  Pcllelier-Dulas  ne  paie  pas  le  cens. 
Apres  un  fort  long  dobal ,  auquel  prend 
pari  M.  PelIcliiT-DDlas,  l'élecLion  esi  dé- 
clarée nulle. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  les  fo  nds 
secrets.  M.  Denis,  membre  de  la  com- 
mission, monte  à  la  tribune  pour  qu'on 
ue  puisse  pas  faire  h  la  commission  le  re- 
proche de  garder  le  silence,  l/oratenr 


La  discussion  devient  fort  conruse^lnn 
fouie  de  députés  ôoM  les  noms  oui  élc 
prononcés,  demandent  en  même  temps 
Ja  pairole.  Enûo  le  président  parvient  è 
rétablir  l'ordre.  M.  de  Concelles  lit  m 
discours  contie  le  projtt  de  loi.  M.  Vil 
leoiain ,  ministre  de  l'instruction  publi- 
que, se  défend  da  reproche  d'inconsé- 
quence que  Itti  a  adressé  fe  précédât 
orateur. 

M.  Ha  vin  dit  c|i»elqQes  mots  ao  miliea 
du  brait  contre  le  projet,  et  la  chambre 


eiamine  la  politique  intérieure  et  cité-    ferme  la  discussion  générale,  h  une  forte 


rîeure  suivie  par  le  ministère  actuel,  et  la 
trouve  de  tout  point  préférable  à  celle 
que  vonloîent  faire  prévaloir  les  minis- 
tres du  i«'  mars.  Le  ministère  que  je 
soutiens,  dit  en  terminant  M.  Denis,  aura 
fait  plus  de  bien  que  vous,  ministres  du 
1*'  mars,  ou  du  moins  il  n'aura  pas  fait 
tant  de  mal,  car  vous,  ministres  du  i** 
mars,  vous  aves  fait  de  la  France  on 
chaos,  vous  avez  m'iste  désordre  partout, 
vous  avez  favorisé  l'émeute,  vous  avrs 
gaspillé  nos  finances,  vous  avez  désorga- 
nisé notre  marine  et  notre  armée,  vous 
avez  ruiné  le  pays.  (Vive  agitation.) 

M.  Jaubert  vient  défendre  le  ministère 
dont  il  a  fait  partie.  S'il  a  voulu  enterrer 
la  proposition  de  M.  Remiilv,  c'est  que  le 
moment  ne  lui  paroissoil  pas  opportun  ; 
mais  il  se  proposoit  de  présenter  plus 
tard  un  projet  pour  diminuer  le  nombre 
des  fonctionnaires  dans  la  chambre.  L'o- 


rna jorité.  Demain ,  le  rapporteur  fen  le 
résumé  de  la  discassion. 

W*..*.  3,drtfn  Ce  €lnt 
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Dj  ici  loi  ^ur  C  instruction  secondair.', 
et  sur  la  liberlé  (C enseignement. 

Une  réunion  de  pairs  et  de  dépu- 
tes, pris   dans   toutes    les    nuan- 
ces  d'opinion  ,  s'est  formée    l'an- 
née dernière  pour  préparer  la  dis- 
cuiisiou  du  projet  de  loi    relatif  à 
l'instruction  secondaire  et  à  la  li- 
berté d'enseignement.  Ils  ont  senti 
la  nécessité  de  s'éclairer  sur  les  sen- 
timens  da  clergé  catholique  à  cet 
égard.  L'un  d'eux  ,  M.  le  comte  de 
Montalembe rt ,  pair  de  France,  a 
Clé  chargé  de  consulter  M.  l'Arche- 
\êque  de  Paris  sur  cette  importante 
inaiière.Le  prélat  lui  a  adressé  la 
lellre  suivante  : 

•  Paris,  25  février  i84i. 
•  Monsieur  le  comte, 
«Vous  desirez  que  je  vous  exprime  mon 
opinion  au- sujet  du  projet  de  loi  concer- 
nanl  rinilruclion  secondaire.  Sur  un  su- 
jet anssi  grave,  aussi  décisif  pour  l'avenir 
(ie  la  France,  qai  touche  à  tant  d'intérêts, 
Kvcille  tant  de  préjugés ,  j'aurois  une 
foule  d'observations  à  faire  ;  je  me  borne- 
rai cejiendant  k  de  rapides  indications  : 
hielligenti  pauca, 

»  Je  n'ai  pas  à  examiner  ce  qui  convien- 
droit  dans  d'autres  temps  et  avec  d'autres 
circonstances.  Si  mon  opinion  étoil  jugée 
d'après  son  application  h  une  autre  so- 
ciale que  celle  au  sein  de  laquelle  nous 
^'ivons,  elle  ne  le  seroit  pas  avec  équité. 
•  Cela  supposé,  je  n'bôsite  pas  à  me  pro- 
noncer pour  la  liberté  d'enseîgn»  ment , 
pourvu  qu'elle  ne  soit  soumisse  qu'aux 
restrictions  réclamées  par  l'intérôl  de  la 
'«ligion ,  des  mœurs  et  de  l'inslruclion. 
1|  faut  que  cet  intérêt  soit  le  motif  unique, 
siocèredeces  restrictions ,  et  non  le  pré- 
texte pour  servir  d'autres  intérêts,  que  je 
crois  d'ailleurs  très-dignes  de  la  sollici 


tudc  du  gouvernement,  l!  faut  que  les 
pères  de  famille  soient  libres  dans  leur 
choix^  alors  surtout  qu'ils  n'usent  d**.  leur 
liberlé  que  pour  donner  leur  confiance  à 
ceux  qu'ils  jugent  plus  chrétiens,  plus 
désintéressés.  Ce  qui  me  rassure  contre 
les  abus  de  la  liberté ,  c'est  que  les  pères 
qui  sont  les  moins  religieux ,  les  moins 
vertueux,  désirent  que  leurs  enfans  le 
soient.  Rien  ne  rend  aussi  pénétrant 
qu'une  pareille  disposition  d'esprit  et  de 
cœur. 

•  Je  suis  pour  la  liberté,  parce  que  le  mo- 
nopole, loin  de  produire  Tunité  de  doc- 
trine en  religion  et  en  morale .  a  laissé 
prévaloir  les  enseigncmens  les  plus  divers 
sur  ces  deux  points  importans  ;  ce  qui 
devôil  nous  conduire  et  nous  a  conduits 
réellement  'k  l'anarchie  des  esprits. 

a  Je  suis  pour  la  liberté ,  parce  qu'elle 
sera  très  probablement  favorable  aux  ins- 
titutions qui  possèdent  cette  unité,  qui 
préservent  de  cette  anarchie.  Quel  évé- 
nement plus  heureux  pour  le  pouvoir 
que  d'obtenir,  par  l'exercice  même  de  la 
liberté,  des  amis  plus  sûrs  et  plus  dévoués 
à  l'ordre  public  qu'il  est  chargé  de  dé- 
fendre? 

•  Je  suis  pour  la  liberté,  parce  que  l'é- 
preuve ne  peut  en  être  funeste  aux  hom- 
mes distingués  que  l'Université  po.ssède 
en  si  grand  nombre.  C'est  avec  sincéri  té 
que  dans  une  autre  occasion  j'ai  loué 
leurs  talena  ,  la  bonté  de  leurs  méthodes  , 
Cexactitude  de  leur  discipline  et  tout  ce  qui 
donne  une  si  juste  célébrité  d  leurs  écoles, 
(\iandcmcnt  à  l'occasion  de  la  prise  de 
possession.) 

•  Je  suis  pour  la  liberté,  parce  que  le 
monopole  ne  se  borne  pas  à  exclure  les 
instituteurs  immoraux ,  mais  qu'il  exclut 
aussi  plusieurs  instituteur  très-capables 
de  former  la  jeunesse  à  la  vertu  ;  parce 
que  la  liberté  rendra  à  ces  derniers  toute 
leur  puissance  d'action,  tandis  que  iê 


L'Ami  de  la  JiJijrion,    To.nc  CJ^ilL 
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miniMrc  d'aîllptirs  le  pliis  pén^'lrant,  le 
pluit  religieux,  te  pins  (Irvouo  à  son  pays, 
est  exposé  5  ôt'C  plus  facilement  surpris 
h  IVgard  des  instituteurs  immoraux  que 
ne  peuvent  l'être  des  pères  de  famille 
éclairés  par  un  si  grand  intérêt  et  par 
nue  expérience  aussi  décisive.  Ils  ont  sous 
les  yeux  les  fruits  de  Téducation  reçue; 
mille  symptômes  leur  en  révèlent  la 
bonté  ou  les  défauts.  Quant  h  l'instruc- 
tion et  à  la  capacité  des  professeurs,  sous 
l'empire  du  monopole,  elle  est  constatée 
par  des  grades;  sous  Tempire  de  la  li- 
bt-rté,  elle  le  sera  encore  de  la  même  ma- 
nière, ou  par  des  examens  devant  un  jury 
qui  ne  sera  pas  moins  éclairé,  et  pourra, 
par  suite  de  sa  composition ,  être  plus 
impartial,  comme  le  sont  toujours  des 
examinateurs  qui  appartiennent  à  diffe- 
rens  corps. 

•  Je  suis  pour  la  liberté  donnée  au 
clergé,  comme  aux  autres  citoyens,  parce 
qu'on  ne  peut  lui  donner  rien  d'aussi 
précieux.  Des  avantages  pécuniaires  exci- 
teroient  des  clameurs  ;  les  privilèges,  des 
jalousies;  la  liberté  n'excitet-a  que  la  re- 
connoissance. 

•  Donner  une  liberté  qui  ne  coûte  rien 
à  la  place  de  dispendieux  secours,  de 
dangereux  privilèges;  une  liberté  qui 
aide  à  former  la  jeunesse  au  respect  du 
pouvoir ,^  au  lieu  d'un  monopole  qui, 
confié  à  des  hommes  d'ailleurs  si  dévoués 
et  si  babiles,  n'a  pu  réussir  à  inspirer  ces 
senlimens;  donner  uhe'liberté  qui  com- 
mande raffection  du  clergé,  des  catho- 
liques, des  pères  de  famille,  au  lieu  d'un 
monopole  qui  suscite  tant  de  réclama- 
tions, que  d'avantages  à  la  fois! 

»  On  désire  que  les  liens  qui  doivent 
unir  les  citoyens  et  les  diverses  classes  de 
la  société  soient  fortifiés  :  en  voilà  un 
qui  ne  manque  pas  de  force,  et  il  seroit 
facile  d*en  établir  plusieurs  autres  qui  ne 
coûteroient  rien  à  l'Ëtat,  et  qui  le  défen- 
droient  efficacement. 

•  Il  n'y  a  pas  de  liberté,  sauf  la  liberté 

native ,  qui  ne  soit  soumise  à  des  restric- 

.  lions.  Ces  restrictions ,  je  les  crois  utiles, 


mais  seulement  aux  cond'tlons  que  i'ai 
indiquées. 

•  Il  faut  s'assurer  de  la  moralitu  des 
instituteurs;  mais  par  qui  scra-l  elle  cer- 
tifiée? Par  l'apprécia te-nr  le  pins  éclairé, 
le  plus  naturel,  de  la  conduite  des  can- 
didats. Quel  juge,  qnel  admiDistrateur, 
s'il  aspiroit  à  élever  la  jeunesse,  ne  récla- 
meroit  pas  le  témoignage  de  son  supé 
rieur  dans  la  hiérarchie  administrative 
ou  judiciaire?  Le  militaire  le  recevroil dé 
son  colonel;  le  prêtre  doit  l'obleDir  l 
plus  forte  raison  de  son  évêqne.  Il  n'y  a 
pas  privilège  ;  il  y  a  équité.  Il  y  a  siirloni 
une  garantie  réelle  an  lieu  d'une  roriDa- 
lîté  humiliante,  f^e  maire  est  le  ja^ede 
la  moralité  de  tous  les  citoyens,  qoi  n'out 
pas  de  juge  plus  spécial.  Ses  fonclioiu 
l'appellent  seulement  à  connoftre  des 
désordres  publics.  La  loi  ponrroilellc 
l'appeler  à  juger  de  la  moralité  de  celui 
qui,  en  vertu  d'une  mission  reconnue  par 
l'Etat  lui-même,  doit  donner  à  loas  les 
conseils,  les  exemples,  les  leçons  de  la 
plus  haute  perfection  morale? 

«Il  faut  s'assurer  de  la  capacité;  ma« 
les  juges  de  cette  capacité  doiveal  èuc 
désintéressés.  Il  ne  s'agit  pas  dcpi^«nîr 
un  intérêt  sordide,  que  je  ne  venx  pas 
même  prévoir  ;  il  s'agit  de  prévenir  l'in- 
térêt de  corps,  l'intérêt  qui  se  eroiroil 
menacé,  par  la  crainte  de  >oirdes  écol« 
qui  lui  sont  chères  désertées,  et  par  « 
préférence  que  ponrroîent  accorder  eî 
pères  de  famille  à  certaines  insilioum 
Pour  cela,  il  faudroit  que  le  jury  dexa 
men  fût  composé  de  roagialrats.  de  rtienj 
bresdu  conseil  général,  de  membres  ck 
l'Université  et  de  délégués  de  l'évêque. 

.Sans  privilège,  on  poorroit  ré^^ 
une  injustice  commise  par  lemonopo 
il  a  frappé  d'incapacité  les  élèves  des  F» 
séminaireA.   Arrivés  an  terme  de  k 
humanités,  ils  n'ont  pu  obtenir  des  ^ 
des.  Les  élèves  des  autres  în*»'^"^'^"^! 
pu  les  prendre  au  moment  où  la  ^  ^ 
remplie  de  leurs  études  5Cola/''<*5  re« 
cet  examen  facile,  à  VigeotWsVO^'^ 
sans  répugnance  paroltrc  dcvanl 


^  ' 
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mmalcilrs.N'y  anroit-il  pas  ticti  îieicmp* 
1er  des  grades  ceux  qui,  par  suite  de  cette 
prohibition,  n'ont  pu  les  recevoir  que 
Irès-diffjcilemeQl  ?  Ne  seroii-il  pas  à  sou- 
haiter, et  cette  mo^ure  rendcoit  inutile 
rexemplion  dont  je  viens  de  parler,  que 
le  jury  d*examcn,  appelé  à  juger  la  ca- 
pacité, pût  en  même  temps  conférer  les 
i;rades  à  ceux  qui  ne  les  aoroient  pas  en* 
core  reçus? 

»  Telle.^  sont.  Monsieur  le  comte,  les  ob- 
servations bien  imparfaites  qui  m'ont  été 
suggérées  par  la  lettre  que  vous  m*avez  fait 
rbonueur  de  m'écrire.  Vous  n'oublierez 
point  que  je  n'exprime  qu'une  opinioQ 
privée.  Je  pense  que  celle  des  évoques, 
s'ils  étoient  consultés,  différcroit  peu  de 
la  mienne.  J'ai  pu  m'en  convaincre  dans 
les  rapports  que  j'ai  eus  avec  plusleuns 
d'entre  eux. 

•  Recevez,  etc. 

m  Signé  t  DENIS,  archevêque  de  Paris.» 

M.  Tarchevêque  de  Bordeaux 
a  rédigé,  sur  la  même  question,  des 
notes  adressées  à  M.  le  ministre  de 
rinstructiou  publique  et  aux  mem- 
bres des  deux  chambres.  Nous  som- 
mes beareas  de.pouvoir  les  commu- 
niquer a  nos  lecteurs  : 

Paris,  9  février  1 84 1  • 
«  En  demandant  la  liberté  dTenseigne- 
raent,  le  clergé  ne  demande  pas  le  mo- 
nopole de  l'enseignement  :  ootmnieat 
pourroit-it  avoir  cette  prétention ,  lors- 
qu'il suffit  à  peine  à  remplir  les  fonctions 
les  plus  indispensables  de  son  minist&re  ; 
lorsque,  dans  un  très-grand  nombre  de 
diocèses ,  tant  de  paroisses  sont  encore  dé- 
pourvues de  pasteurs?  Ce  scTMt  d'ailleurs 
remplacer  QB  monopole  par  «n  antre. 
Mais  entre  deux  monopoles,  il  existe  un 
milieu  :  ce  milieu  c'est  la  liberté  ;  et  c'est 
la  liberté  que  Vépîscopat  demande,  qu'il 
demande  pour  tous.  11  ne  veut  que  ren- 
trer dans  le  droit  commun  dont  il  est 
exclu  ;  il  ne  revendique  pour  lui  que  le 
bénéfice  dos  institutions  qui  régihscnt 
tons  les  Français  ;  il  a  vu  que  renseigne- 
ment éloit  organisé  sur  des  bases  pres- 


que exclusivement  civiles,  et  il  veut  en 
organiser  un  sur  des  bases  à  la  fois  civi,. 
les  et  religieuses.  C'est  ce  droit  qu'il  ré- 
clame ,  non  dans  des  vues  d'înlérét , 
d*envahissement,  ni  d'ambition  person- 
nelle*, et  en  demandant  ce  droit,  il  np 
demande  pas  une  liberté  féodale,  qui  Cé^- 
lève  au  dessuê  du  droit  commun ,  il  ne  de- 
mande que  ce  que  les  autres  ont  déjà^ 
la  faculté  d'enseigner  sous  la  surveillance 
même  de  l'Etat,  et  au  profit  de  l'ordre,, 
et  des  institutions  même  sur  lesquellejst 
il  repose.  En  refusant  depuis  quelque 
temps  les  certificats  de  rhétorique  et  de 
philosophie  que  le  clergé  étoit  en  posses- 
sion de  délivrer  aux  élèves  formés  dan;s 
ses  établissemens ,  on  a  attenté  au  droit 
le  plus  sacré  des  pères  de  famille.  On  a 
dit  à  un  homme,  et  cela  dans  un  pays  o(i 
la  liberté  de  conscience  est  de  droit  pu- 
blic :  Tu  es  libre;  mais,  dans  l'intérêt  ja^- 
loux  d'un -corps  privilégié,  tes  enfans  se- 
ront élevés  par  des  hommes  qui  peuvent 
être  hostiles  à  tes  croyances .  ou  seront  h 
ijoui }%msi\s  officiellement  décUrés  incapa- 
bles. On  ferme  ainsi  tonte  carrière  libé- 
rale au  jeune  homme  qui ,  après  un  mûr 
examen,  ne  se  sent  pas  la  vocation  ecclé- 
siastique, on  seulement  balance  avai^t 
d'arrêter  son  choix  :  la  loi,  on  plutôt  le 
droit  du  plus  fort,  lui  dit  :  Il  faut  que  tu 
sois  nn  hypocrite  ou  un  parla  ;  il  faut 
que  tu  sois  l'opprobre  du  ministère  sa- 
cré, dont  tu  ne  voulols  pas,  et  où  tu  en- 
treras malgré  toi ,  ou  bien  le  fléau  de  la 
société  qui  te  ferme  l'entrée  de  la  car-, 
rière  honorable  que  In  cnoyois  avoir  le 
dioit de  fournir;  il  faut,  qu'en  perpé- 
tuelle hostilité  avec  la  religion  ou  l'état 
social,  tu  deviennes  un  apostat  ou  un 
eonspiratenr,  un  sacrilège  on  un  Ëliç9- 
bide. 

»  Un  pareil  ordre  de  choses  tend  h  la 
destruction  du  clergé,  en  forçant  tous  les 
pères  honmêtes  à  écarter  leurs  enfans  des 
avenues  qui  peuvent  conduire  an  sacer- 
doce. Quel  est,  en  effet ,  le  père  sensé 
qui  sera  assez  sûr  de  la  vocation  d'un  en- 
fant de  10  à  i5  ans,  pour  le  placer  entre 
la  nécessité  d  eq^brasser  fç^cément  à  dix- 

a6. 
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Tluîl  ans  IVtal  ecctésiastîqne ,  on  de  per- 
dre te  frbîl  de  ses  élodes  en  se  voyant 
fermer  tontes  Tes  carrières  honorables? 

•  Qui  ne  voit  encore  qae  celle  loi ,  en 
élevant  nn  mar  de  séparation  entre  Té- 
dncàtion  du  clergé  et  celle  du  resle  des 
citoyens,  va  directement  contre  le  but 
d*nne  loi  sage,  qni  devroil  rapprocher  et 
réunir  tons  IcsenTans  d'une  même  pairie 
dans  un  même  esprit,  par  une  commune 
direction?  Eh  quoi!  on  se  plaint  de  ce 
que  la  religion  et  la  société  ne  marchent 
pas  parallèlement,  de  ce  que  leurs  inté- 
rêts semblent  opposés,  de  ce  qne  le  clergé 
ne  favorise  pas  les  tendances  du  siècle , 
de  ce  qu'il  ne  parle  même  plus  la  langue 
des  hommes  au  milieu  desquels  il  a  à 
remplir  nn  ministère  d'enseignement,  de 
ce  qn*il  est  quelquefois  violent,  dans  un 
temps  et  chez  un  peuple  où  les  succès  à 
obtenir  ne  peuvent  êlre  qne  le  fruit  de  la 
modération...  On  lui  reproche  enfin  de 
s'isoler,  de  ne  plus  connoîlre  l'esprit,  les 
besoins  nouveaux  de  la  société  :  et  par  une 
inconcevable  inconséquence,  on  veut  le 
parquer  dès  l'enfance,  de  manière  à  élever 
nne  barrière  infranchissable  entre  lui  et 
la  génération  qui  grandit  à  ses  côtés;  on 
vcnl  qnil  n'y  ait  rien  de  commun  entre 
lenrs  études  et  leurs  idées,  entre  leurs 
mœurs  et  lenrs  principes. 

•  Dira-t  on  que  le  clergé  peut  envoyer 
'  dans  les  collèges  universitaires  les  enfans 
qu'il  prépare  an  sacerdoce?  Sans  nous 
permettre  aucune  parole  blessante,  nous 
nons  contenterons  d'en  appeler  à  l'expé* 
rience  de  près  d'un  demi-Mècle« 

»  Crahfidra-t-on  les  corporations  reli- 
gieuses?   Sous  la  législation    actuelle, 
'  l'Etal  ne  connott  que  le  prêtre,  travaillant 
sous  l'œil  de  son  évêque.  Or  en  France 
aucune  congrégation  enseignante  n'est 
soustraite  à  Kautorîlé  spirituelle  de  l'or- 
dinaire;   le  religieux  comme  le  prêtre 
'  ne  reçoitde  pouvoir  spirituel,  de  mission, 
que  de  révêque  diocésain  :  dès  lors  nons 
'  n'avons  encore   ici    à   réclamer  d'autre 
'  privilège  que  le  droit  comman. 
''     «Le  clergé  donc,  en  se  plaçant  à  côté 
'  dtt  eorpfi  nniversitaire,  ne  peut  qne  faire 


le  bien  du  pays.  Et  pourquoi  l'Ëfat  ne 
balanceroitil  pas,  les  uns  par  les  antres, 
les  établissemens  auxquels  il  conGenn 
instrument  aussi  pnîssant  qne  l'éclucalion 
de  la  jenncs9c?Ponrquoî  ne  combattroil- 
il  pas,  par  le  stimulant  de  la  rivalité,  de 
la  concurrence,  le  penchant,  tropnatnrel 
aux  corps  privilégiés,  pour  un  itat»  (juo 
toujours  pins  commode  ? 

•  L'Université  doit  être  asses  fortement 
constituée  anjourd'hui  pour  n'avoir  pas 
è  redouter  celte  In  lie.  Nous  sommes  con- 
vaincus, an  contraire,  que  ses  établisse- 
mens gagneraient  bientôt  ce  qni  leur 
manque  sous  le  rapport  de  la  discipline, 
do  la  moralité,  et  des  habilodes  reli- 
gieuses. 

'  Nous  avouerons  sans  peîno,  à  noire 
tour,  que  la  concurrence  de  ses  maisons 
réagiroit  d'une  manière  favorable,  snr  la 
force  des  études  dans  les  nôtres. 

»  Le  cleiigé  demande  donc  h  entrer  dans 
le  droit  commun» 

»  i*  Il  prendra  les  grades  voulus;  mils 
si  le  jury  qni  donne  les  grades  est  excin- 
sivement  composé  d'hommes  nniver&f- 
taires.  sera-ton  toujours  impartial  cdvck 
lui?  Il  désireroit  donc  que  le  jury  fui 
composé  de  membres  pris  dans  le  conseil 
général,  el  désignés  par  le  préfet  on  par 
le  conseil-général  lai-même,  dans  l'ad- 
ministration et  la  magislralure.  de  deux 
ecclésiastiques  désignés  par  révéqne.  de 
deux  membres  du  conseil  académiqae 
sous  la  présidence  do  recteur. 

.  «•  Le  certificat  de  moralité,  délivré 
par  le  maire  è  tout  chef  d'établissement 
séculier,  devroit  être  délivré  par  l'évoque, 
à  tout  chef  d'établissement  dirigé  par  on 
ecclésiastique. 

.3«  Si  l'impôt  univerailaire  est  con- 
servé, nous  redemandons  à  l'Elal,  on  les 
bourses  affectées  avant  i83o  aux  établis- 
semens ecclésiastiques,  ou  Tcxempuo" 
de  cet  impôt,  mais  pour  les  élève»  scals 
qne  nous  avons  la  certitude  raora'c  de 
voiip  arriver  an  sacerdoce;  noos  n®°' 
contenterons  du  nombre  d'cxempti*^"^ 
accordées  par  les  ordonnances rn  sv^^^^ 


jusqu'à  ce  jour.  Tous  leâ  .élèves  aa 


delà 
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de  ce  nombre,  rcças  clans  nos  éUblissp- 
nicns  ,  seront  soumis  h  là  taxe  universi- 
laire. 

•  4*  Les  chefj»  el  professeurs  de  nos 
élablissenicns  (cclésiasliques ,  n'ayant 
point  élé  aslrriiils  jusqu'ici  à  prendre 
des  grades,  les  recevoiçul  par  collation. 

•  Mous  demandons  le  htaiu  quo,  pour 
lroi5,  ou  cinq  ans. 

•  5*  Nous  prendrons  nos  mesures  pen- 
dant cet  intervalle,  pour  disposer  aux 
grades  les  nouveaux  mailrrs  que  nous 
aurons  à  présenter  à  Taveiiir. 

•  Pour  fournir  au  clergé  les  moyens 
d'alimenter  ses  élablissemens  par  des 
maîtres  capables,  nous  demandons  au 
gouvernement  des  maisons  de  hautes 
études  dans  quelques  unes  des  grandes 
villes  qui  sont  dotées  des  facultés  de 
tbcologie,  des  sciences  et  des  lettres. 

»  L5  viendroient,  après  Irurs  cours  or- 
dinaires de  philosophie  cl  de  théologie, 
les  jeunes  ecclésiastiques  les  plus  aptes 
aux  sciences;  ils  fourniro'ent.  non-sculc- 
mcnl  à  la  faculté  dé  théologie,  mais  aux 
cours  d'hi  toire,  de  littérature,  de  ma- 
thématiques, de  géologie,  un  certain 
nombre  d'auditeurs  sjrieux  et  assidus. 
Le  jcdnc  prélre  trouveroit,  dans  ce  frotte- 
ment avec  les  hommes  du  monde,  des 
avantages  qui  ne  larderoicut  pas  àétie 
appréciés. 

•  l'iubieurs  prélats  seroicnt  déjà  en 
mesure  d'offrir  au  gouvernement  des 
maisons  quiconviendroientà  tous  égards 
pour  des  éiablissemens  de  ce  genre. 

•  f  FEHDiNAND,  archcvôque 
de  Bordeaux.  • 

Nous  ajournons  à  un  autre  nu- 
méio  les  réflexions  que  nous  suggè- 
rent les  docuniens  (jue  nous  venons 
de  transcrire. 

STATION  DE  l84l. 

CO?IFÉRENCES  DE   M.   L*ABBR  D% 

BAVIGNAN  A  NOTRE-DAME. 

Diminche  9.8  février. 

■V*  GoNFâifNCB.  —  Le  Christianisme,  e*e$t 

C Eglise;  ou  Existence  du  Christianisme, 

L'une  des  plus  belles  iuslituiions 


dont  le  diocèf e  de  Paris ,  ou  plutôt  » 
dont  la  capitale  de  la  France  soit  re- 
devable à  rilliistre  M.  de  Quelen  est 
celle  de  ces  conférences,  où  M.  l'ab- 
bé de  Ravignan  vient,  avec  la  dou-: 
ble  autorité  de  son  caractère  et  de 
son  éloquence,  donner  à  un  immense 
auditoire  un  enseignement  si  élevé, 
et  pourtant  si  accessible  à  toutes  le» 
iu«elii,9;ences. 

Le  digne  et  savant  successeur  de 
M,  de  Quelen  ne  pouvoit  manquer 
de  s'approprier  cette  îde'e  féconde, 
celte  institution  admirable.  M.  de 
Ravignan  a  donc  été  appelé  à  conti- 
nuer, sous  ses  auspices ,  les  confé- 
rences dont  la  jeunesse  des  écoles , 
dont  la  société  d'élite  que  renferme 
Paris  ,  s'étoit  montrée  si  avide  ,  et 
Notre-Dame  retrouvoit  liier  un  au* 
ditoire  nombreux  qui^  du  pied  delà 
cliaiie  de  vérité  où  apparoissoit 
M.  de  Ravignan  ,  reportoit  ses  re- 
gards, avec  l'expression  de  la  recon- 
noissance,  vers  le  pontife  auquel 
elle  étoit  redevable  de  ce  bienfait. 

M.  de  Ravignan  a  été  l'interprète 
de  tous  les  cœurs,  lorsqu'il  a  dit  : 
«  Monseignem*, 

•  L'Eglise  de  Jésus-Christ  poursuit  son 
cours  h  travers  les  siècles.  Invariable 
parmi  les  vicissitudes  et  les  fluctuations 
d'une  mer  agitée,  cHe  est  ce  navire  heu- 
reux que  la  divine  providence  dirige  elle- 
même  pour  le  conduire  au  porU 

•  Quelquefois,  il  semble  aux  regards 
des  hommes  que  les  plus  illustres  appuis, 
les  plus  fermes  soutiens  viennent  à  lui 
manquer.  Ces  mains  prudentes  et  sûres, 
ce  cœur  si  doux ,  si  courageux,  avoient , 
pour  nous,  la  grande  part  an  gouverne- 
ment du  voyage;  le  pilote  vénéré  et  chéri 
fut  enlevé  à  notre  amour,  et  nous,  passa- 
gers fidèles,  nous  l'avons  pleuré* 

•  Nous  avions  foi  toujours  au  suprême 
et  divin  condncleifr,  qui  toujours  députe 
dans  les  temps  à  son  œuvre  les  nauton- 
niers  élus  ;  et  voiià  que,  da.point  le  plus 
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élevé  de  la  barque  de  Pierre,  la  voix  per- 
pétuée et  toujours  vivante  du  pôcheur  de 
Galilée,  appelle  à  la  grande  part  de  sol- 
licitude et  de  dévoûment  un  coopéraleur 
savant  et  éprouvé. 

'  «Formé  à  Técole  vénérable  de  toute 
science  ift  de  toute  vertu,  il  oiéritoit  d'en 
être  une  nouvelle  et  sainte  gloire  ;  et  dé* 
socmais  sur  le  vaisseau  de  TEglise,  pré- 
posé à  d'immenses  besoins,  aux  plus  gra- 
ves exigences,,  mais  prêt  aux  combats 
comme  au  poids  du  devoir,  il  est  venu 
accomplir  l'œuvre  divine,  la  défendie 
par  ses  doctes  travaux ,  l'avancer  par  son 
zide  ,  la  consommer  par  l  invincible 
amour  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Ainsi 
le  Sauveur  ne  manqua-t-il  jamais  à  sa 
promesse,  ainsi  sera- V-il  toujours  jusqu'à 
la  Gn  avec  l'apostolat  catholique ,  ainsi  la 
succession  non  interrompue  d'autorité, 
dç  savoir,  de  courage  et  de  çhaiilé,  vient- 
elle  apaiser  les  craintes,  relever  les  es- 
pérances, et  affermir  cette  foi  jsacrée, 
doiit  l'ËglIse  de  Jésus- GJirist  est  seule  la 
dispensatrice  et  la  gardienne.  » 

L'orateur  aborde  alors  son  sujet. 
C'eât  vers'  l'Eglise  qu'il  reporte  les 
esprits  et  les  cœurs. 

Exorde.  —  «  L'Eglise  doit  être  enfin 
le  sujet  de  nos  conférences..  .  Il  faut 
«ur  fEglise  rétablir  et  comme  refaire  tou- 
tes les  notions  vraies,  tant  elles  sont 
oubliées Je  m'attache,  en  ce  pre- 
mier jnoment,  à  détruire  une  illusion 
trop  commune.....  On  s'occupe  du 
christianisme  y  on  l'apprécie...  sans  y 
trouver  jointe  la  pensée  de  l'Eglise...  On 
diroit  qu  aux  yeux  d'un  grand  nombre 
d'hommes,  l'Eglise  n'existe  pas  ou  n'exista 
jamais....  C'est  pour  eux  le  di\iorce  pro- 
noncé entre  ce  que  Oieu  voulut  insépara- 
blement unir  i  Christianisme^  Eglise... 
D'antres  s'accoutument  volontiers  à  ne 
•voir  dans  le  christianisme  qu'une  croyance 
individuelle,  qui  plus  tard,  vers  le  iV  ou 
•le  v'.siècle,  par  un  développement  pro- 
gressif et  purement  humain ,  devint  une 
histitution,  une  Eglise,..  Le  rationalisme, 
euGn,  du  libre  examen,  poussé  h  son. 


comble...',  est  arrivé  h  bannir  forcément 
toute  notion  d'Eglise...,  ponr  reconnot- 
tre  à  chaque  esprit  le  droit  de  s'isoler,  de 
définir,  sans  autre  lien  pour  la  société 
chiétienne,  que  le  principe  même  de 
toutes  les  divergences  et  de  toutes  les 
contradictions;  et  c'est  le  prolestanlîsrae 
accompli...  A  tous  il  fant  montrer  que  le 
christianisme  vivant  et  formé ,  c'est  né* 
cessairement  l'Eglise  :  de  manière  qu'ad- 
mettre ou  rejeter  l'un  ,  c'est  admettre  oa 
rejeter  l'autre...  ,  sans  qu'il  puisse  élre 
permis  de  se  dire  chrétien  et  de  se  cons- 
truire une  demeure  séparée  hors  de  l'E- 
glise... En  un  mol,  cl  pour  éviter  loalc 
obscurité ,  dés  que  l'on  entend  par  chris- 
tianisme l'ensemble  des  doctrines  annon- 
cées par  Jésus-Christ ,  et  par  Eglise  seu- 
lement une  société  de  croyans  enst  ignés 
et  régis  spirîluelîcmcnt  par  despasleors, 
on  est  forcé  d'admettre  comme  une  vé- 
rité principe,  que  le  christianisme  c'est 
l'Eglise...  Dcnïonlrcr  cette  vérité,  obtenir 
qu'elle  soit  admise  de  tons,  voilà  le  but 
de  celte  première  conférence...  C'esl de- 
mander peu  do  chose  en  apparence...  : 
nous  verrons  que  c'est  tout  obtenir. 

Première  partie.  —  «Le  christianisme 
donc  ne  sauroil  se  concevoir  ni  exislcr 
sans  l'Eglise,  sans  la  société  des  fidoles 
enseignés  et  régis  par  les  paslecirs...  E" 
voici  les  raisons... 

Première  raison.  —  *  La  nature  des  doc- 
trines religieuses ,  qui  demande  nne  so- 
ciété avec  son  gouverne  m  en  L..  —  H  ^ 
delà  nature  d'une  doctrine  grave  deréunir 
et  d'associer  entre  eux  les  hommes  qw 
lembrassent...  L'association,  et  biniovl 
l'ussocialion  religieuse ,  est  le  besuin  le 
plus  impérieux  de  l'humanilc...  0"«''''" 
une  doctrine  rappplle  puissamment  la  ^^ 
immortelle  cl  dernière  de  i'ame... ,  qu^nu 
elle  imprime  profondément  dans  lescœurs 
la  nécts>itô  de  lendie  à  Dieu... .  q"^"" 
elle  se  présente  au  monde  comme  le  /'<n 
le  plus  étroit  de  concorde ,  d'unité  et  J'»' 
uiour...,  quand  elle  apporte  ttconOeaji^ 
générations  d'augustes  et  antique»  Irao'* 
tiens...,  on  se  presse,  on  écoule...  •  ^ 
sent  le  besoin  de  s'unir...  ;  la  foule  re- 
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dame  cnseignemcnl  et  direcllon...  Il 
faut  alors  la  société  religieuse  avec  ses 
lois ,  son  organisation ,  son  pouvoir  spi- 
rituel... Il  faut  TEglise...  t  donc  point  de 
christianisme  sans  l'Eglise. 

Deuxième  raison,  —  «La  pensée  même 
du  fondatear  du  cbrislianisme.  —  Jésus- 
Christ,  en  fondant  le  christianisme,  a 
voulu  fonder  et  Ton da  l'Eglise...  Il  choi- 
sît douze  apôtres...,  el  leur  donna  la 
mission  d'enseigner  el  d'évangéliser...  La 
coiislitolîon  sociale  est,  pour  lui,  insépa- 
rable du  christianisme... C'est  la  maison, 
domua,,.^  c'est- h  dire  famille  et  société, 
avec  son  autorité  ,  son  gouvernement... 
C'est  la  cité,  civita$,  avec  ses  magistrats.... 
C'esl  le  règne  et  le  royaume,  regnum: 
royaume  spirituel  et  religieux ,  mais  avec 
la     forme  constilntî>e  de  société  et  de 
pouvoir...  C'ebt  le  bercail,  oviU ,  avec  fes 
brebis  et  ses  pasteurs....  C'est  partout  et 
toujours  société.  Il  y  a  plus,  Jésus- Christ, 
en  propres  fermes,  a  nommé  et  constitué 
son  Eglise  :  Tu  es  Pierre^  et  sur  cette pierfe 
je  battrai  mon  Eglise,  et  Us  portes  de  C en- 
fer ne  prévaudront  point  contre  elle,,.  Il  l'a 
revélae  d'autorité  :  Si  quelqu*ttn  nUeoate 
point  CEglise ,  quUl  soit  pour  vous  comme 
le  païen.,,;  ce  que  vous  aurez  lié  sur  la 
iifrre  sera  lié  dans  les  eieux,,,  ;  celui  qui 
vous  écoute,  nC écoute.,.  Allez,  enseignez 
toutes  lez  nations,..  Donc,  dans  la  pensée 
de  Jésus- Christ ,   le  christianisme ,  c'est 
l'Eglise.» 

Ici  y  on  nous  saura  gre'  d'inter- 
rompre notre  analyse,  pour  citer 
textuellement  : 

•  Pour  peu  qu'on  ait  étudié  le  ca- 
ractère du  cbristiani;:me ,  on  ne  lui 
refusera  pas,  sans  doute,  indépendam- 
ment des  divines  indications  de  la  foi, 
une  grande  puissance  de  conseils  et  de 
vues,  de  vastes  pensées  d'avenir  pour  son 
œuvre,  une  souveraine  et  profonde  pru- 
dence. 

•  Et  l'on  voudroit  qu'enfantant,  pour  le 
salut  de  tous,  la  religion,  la  doctrine 
chef-d'œuvre  des  religions  et  des  doc- 
trints,  il  Tcût  ensuite  laissée  sans  garan 


tie,  sans  institntion,  sans  constitution 
sociale ,  comme  une  théorie  de  plus  à 
mettre  au  rang  des  opinions  individuelles 
et  arbitraires;  météore  brillant  et  incer- 
tain sans  place,  ni  lois,  ni  existence  mar- 
quées sur  la  terre  ou  dans  les  cieai! 

•  Il  n'eût  point  songé,  lui,  le  législateur 
h  jamais  le  plus  sage,  que  la  forme  so- 
ciale étoit  nécessaire  à  toute  religion! 
Celte  forme  constiluiive  indispensable,  il 
ne  l'eût  point  trouvée,  il  me  l'eût  point 
établie! 


•  Mais  est-ce  donc  a^seï  d'imprudence,- 
assez  de  contradiction  ?  Vous  louex,  vous 
célébrez  Jésus-Christ  comme  un  sage,  et 
vous  le  travestirez  en  imposteur  indigne, 
en  niant  sa  divinité  qu'il  déclara  ouverte* 
ment  lui-même!  Vous  louez  Jésus  Christ 
comme  un  sage,  et  vous  en  ferez  l'homme 
à  courtes  vues;  Tliomme  idiot,  qui  n'an- 
roit  pas  compris  que  pour  un  grand 
corps  de  doctrine  religieuse  et  de  législt* 
tion  véritable,  il  faltott  nécessairement 
un  corps  de  société,  une  autorité,  el 
une  autorité  suprême  2  Mais  vous,  vous- 
mêmes,  croirez-vons  pouvoir  établir  des 
lois  sans  tribunaux  et  sans  juges,  sans 
un  juge  suprême  et  dernier?  Et  Jésus- 
Christ  l'eût  ainsi  pensé  I  • 

Ce  mouvemeut  de  la  plus  haute 
éloquence ,  cette  dialectique  serrée 
et  pressante ,  ont  provoqué  dans 
l'auditoire  une  émotion  que  la  sain- 
teté du  lieu  a  pu  seule  comprimer. 

Deuxième  partie,  ^*-  Troisième  raison. 
—  ■  L'origine,  l'établissement,  la  dorée  du 
christianisme,  c'est  l'origine,'  l'établisse- 
ment, la  durée  de  l'Eglise.  — Si,  avant  de 
construire  à  son  gré  un  système  sur  réta- 
blissement du  christianisme...,  on  dai- 
gnoit  se  souvenir  que  nous  possédons,  sur 
les  prodigieux  travaux  des  premiers  pro* 
pagatenrs  du  christianisme,  les  récits,  les 
monumens  contemporains  h<s  plus  an- 
thenliques...,  les  lettres  mêmésdes  apô- 
tres, leurs  actes  retracés  par  le  fidèle 
compagnon  de  saint  Paul,  les  témoigna- 
ges de  leurs  successeurs  immédiate... ,  st 
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on  parconroil,  avec  qiielqnc  amour  de  la 
vérité,  cesinsimclions  précieuses....  bien 
peu  d'étude  ^ufii^oil  pour  y  lire  l'Eglise 
inséparablement  liée  au  christianisme... 
On  verroit  avec  évidence  qu'il  y  eut,  dôs 
l'origine,  Eglise  hiérarchique  et  consti- 
tuée ;  société  de  pasteurs  unis,  enseignant 
et  régissant  spirituellement  1rs  fidèles... 
J^e  maître  n'est  plus  sur  celte  terre...  Les 
disciples  sont  réunis  au  cénacle  sous  la 
présidence  de-  Pierre.  Mathias  est  élu 
apôlre...  Us  sortent  du  cénacle.  Pierre 
s'est  levé  encore...  Le  premier,  il  prê- 
che... La  Toute  croît,  est  baptisée...  et 
s'est  unie  sous  la  direction  des  apôtres... 
Le  nombre  des  fidèles  s'accroît.  Les  npô* 
ires  ont  besoin  d'aide...  Ils  choisissent, 
constituent  les  diacres  et  les  prêtres  ou 
les  anciens...  On  veut  soumettre  les 
païens  convertis  aux  prescriptions  mo- 
saïques... La  question  est  déférée  aux 
apôtres  réunis  à  Jérusalem...  On  délibère; 
Pierre  se  lè\e.  cl  parle;  son  avis  est  suivi 
de  tous...  La  lii}ertc  évaiTgélique  et  l'a- 
bolition de  la  loi  juive  sont  prononcées... 
On  écrit  ainsi  le  jugement  :  Il  a  plu  au 
Saint-Esprit  et  d  nous,,.  C'est  le  concile 
premier  de  l'Eglise..  L'Evangile  est  ré- 
pandu en  tous  lieux,  mais  toujours  avec 
celte  même  autorité  de  doctrine,  de  x^on- 
vernementpastoralquiconstituel'Kglise... 
Paul  adresse  aux  anciens  de  l'Eglise  d'ii- 
phèse  ces  paroles  remarquables...  Le 
Saint-Esprit  vous  a  placés' comme  pasteurs 
pour  gouverner  CEglise  de  Dieu»..  Ailleurs 
il  dit  :  Nous  formons  tous  un  seul  et  même 
corps  en  Jésus-Christ,..  Dieu  a  établi  dans 
son  Eglise  des  apôtres,  des  propitétes,  des 
docteurs,..  Il  y  a  des  dons  divers,  mais  il 
Wy  a  qu*un  seul  corps...  Obéissez  à  vos 
préposés,  et  soyez-leur  soumis...  Le  chris- 
tianisme de  saint  Paul,  c  est  donc  aussi 
l'Eglise...  Dans  tous  les  autres  monu- 
mens  des  temps  apostoliques,  c'est-à-dire 
dans  les  écrits  jugés  certains  et  authenti- 
ques par  la  critique  la  pins  sévère,  et 
dont  la  véracité  est  garantie  par  i'émi- 
nen te  sainteté  de  vie  des  auteurs...,  au 
I"  siècle,  dans  le  livre  d'Uermas,  qui  a 
pour  titre  le  Pasteur.,,,  dans  les  lettres  de 


saint  Clément,  de  .^âinl  Ignace,  desdit.t 
Polycarpe.  pins  tard  dans  les  écrits  de 
saint  Irénée,  de  Tertnlli^-n,  de  saint  Cy- 
prien...,  partout  et  toujours  on  relroove 
le  christianisme  sous  forme  d'Eglise  avec 
sa  constitntion  hiérarchique,  son  ensei- 
gnement, son  autorité...  I^e Christian isme 
donc,  dès  le  princîj^p,  c'est  l'Eglise... 
L'un  fut  toujours  hîstorîqrtrnwut  l'an- 
tre...  L'histoire  de  Tan  est  Thistoire  de 
l'antre...  • 

Recueillons  encore  ici  udc  [îajole 
bien  icinar4:^uablc  lie  rorateui  : 

I  11  y  a  dans  l'errcnr  une  disposition 
qui  fatigue  et  coiitri>te,  sans  ôter  cepen- 
dant au  cœur  qui  la  combat,  je  vous 
assure,  ni   la  compassion   .«>iucère,  ni  le 
paisible  amour.  Cette  di^osition  affli' 
géante  est  l'oubli  tranquillement  volon- 
taire, ce  semble,   des  monumens.  des 
faits,  des  preuves  multipliées  en  faveor 
de  la  vérité.  On  presse,  on  accumule  ces 
preuves,  on  les  lais^^e  passer  comme  l'eaa 
qui  s'écoule;  un  œilcnJonnîs'inlromTe, 
regarde  à  peine,  puis  se  referme,  el  /c 
rêve    continue   sans    tenir    le    molmire 
compte  de  la  réalité.  • 

IMiJis  reprenons  notre  analyse  • 
•  Il  y  a  de  ces  formes  du  langage  (|"i  fÇ- 
cèlcnt  de  glandes  vérités...  On  disoil 
uni({uement  autrefois  l'histoire  de  l'K- 
glisc...,  rarement  l'histoire  du  cbrislia- 
nisme...  Pomqtioi?  sinon  parce  f|«c  'p 
christianisme  rC^alisé  et  historique,  ccst 
l'Eglîsc...  S»int  Clément  d'AlexaurlnV, 
au  livre  premier  de  ses  Stromafes,  écn- 
voit  :  In  unias  naturœ  soriem  coapl'^^'^'' 
Ecclesîa  quam  eonanlur  hœreses  m  ««»"' 
discindere  partes  ;  eaque  quœ  anliqaa  est  et 
caiholica,  una  est  propter  uniiatem  fif'^'' 
unité  aniiqrie  et  catholique  de  TEglis? 
que  les  héré'iesvenlent  briser!  C'éloil  a« 
spcond  siècledel'histûirp...;  c'éloildoncle 

christianisme  Eglise.  Voici  un  fait  pa»^"  ' 
En  370,  Aurélien,  soldat  parvenu  à^'*î«J" 
pire,  et  pertéculeur  des  chrétiens,  li^ci"^ 
contre  l'aul  de  Samosale  en  faveur  ^« 
ceux  qui  étoient  dans  la  communion  de 
l'évoque  de  Rome,  qu'il  regai-doil  coa»n« 
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)e  chef  et  le  grand  ponlîfe  de  la  religion 
chrétienne.  • 

L'orateur  conclut  cette  solide  et 
victorieuse  discussion  par  une  péro- 
raison, que  le  défaut  d'espace  nous 
contraint  d'abréger. 

Péroraison,  —  «Ce  sont  des  Faits,  et  ils 
décident  la  question  de  Texislence  de  l'£- 
gii^e,    de  son  identité  avec  le  christia- 
nisme; et  vous  convenez.  j*espërc,  que 
l'histoire  du  christianisme  est  l'histoire 
de   l'Ëglîse...;    que   renseignement   du 
christianisme,   cVst    renseignement  de 
TËglise;  qne  rétablissement  du  christia- 
nisme,  c'est  lulablissement  de  TËgiise; 
que  la  pensée  créatrice  du  christianisme, 
c'est  la  pensée  qui  institua  l'I^glisc;  que 
la  natnrc  du  christianisme,  c'est  i'Ëglise; 
qu'en, un  mol  le  christianisme,  c'est  l'E- 
glise.. .  Je  nVn  demande  pas  davantage... 
Nous  presserons  les  conséquences  avec 
courage...  Dès  h  présent,  qu'à  cette  grave 
pc^^ée  de  l'Ëgli.^e  voire  espril  s'arrête  et 
médite...  L/Ëgiisc  n'esl-clle  donc  qu  une 
chimtre?  n'est  elle  qu'un  »ain  nom  vide 
do  loule  réalité?  Chacun  a  l-il  reçu  mis- 
sion pour  se  donner,  se  former  à  Inî- 
mcuie  saireligion  et  sa  foi?  Sera-lil  per- 
mis de  Iraduire  à  sa  guise  le  christia- 
nisme,  de  consîruîre  à   l'avenlure  son 
histoire,   sa   forme,   son  enseignement? 
Abandonné  aux  illusions  et  aux  caprices 
lie  l'homme,  auroilil  rempli  le  monde 
(lèses  bienfaits  et  régénéré  l'humanité? 
l-*absurde  vi\roil  dans  celle  pi  élenlion... 
Si  le  christianisme  n'avoit  pas  élé,  par  sa 
nature  cl  la  pensée  primitive,  l'insiiiution 
forte  et  sociale  de  l'Eglise...,  il  y  a  long- 
temps qu'il  ne  seroil  plus,  et  le  genre 
hnmaîn,   replongé    dans    les    malheurs 
païens,    en    mesurcroil  de   nouveau   la 
triste  profondeur.  —  Mais  l'Eglise  vit: 
il  y  a  donc  encore  une  arche  de  salut, 
»û  abri  conlre  les  tempêtes  du  doute  et 
(les  passions...    Vous  saurez  chérir   ce 
dogme  sauveur  de  i'aulorilé  catholique 
qu'on  verra  par  vous  encore  porter  ses 
fruits  les  plus  glorieux.  • 

Mous  croyons  utile  de  constater 


TelTet  qu'a  produit  ce  beau  dis- 
cours. Une  joie  vive  et  une  e«pé- 
rance  plus  vive  encore  ,  reinplis- 
soient  les  cœurs  des  amis  de  la  foi , 
en  voyant  avec  quel  empressement 
a  voit  été  reçue  cette  parole  grave  et 
éloquente,  si  propre  à  établir  et  à 
propager  le  règne  de  la  vérité. 

Le  consolant  succès  obtenu*  par 
l'apôtre  de  Notre-Dame  a  été  pour 
notre  Archevêque  l'une  des  récom- 
penses les  plus  douces  de  ses  efforts 
et  de  son  dévoiiment. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KOME.  —  M.  l'abbé  de  Luca,  vice- 
président  de  V Académie  dex  nobles  ce- 
cl ésiax tiques,  et  éditeur  des  Annales 
des  sciences  religieuses ^  vient  d'être 
nommé  président  de  la  célèbre  im- 
primerie de  la  Propagande,  en  rem- 
placement du  docteur  Gelbe,  rec- 
teur du  collège  irlandais,  mainte- 
nant absent. 

On  s'occupe  de  l'agrandissement 
de  cette  imprimerie,  dans  laquelle 
on  imprime  surtout  des  ouvrages 
orientaux;  on  coule  aussi. de  nou- 
veaux caractères  à  cet  effet,  les  pré- 
cédens  ayant  été  enlevés  en  grande 
partie  du  temps  de  Napoléon,  et 
transpoités  àParis. 

PARIS.  —  Le  Journal  du  Commerce 
a  parlé  dVine  manière  inexacte  de  la 
démarche  de  M.  rArchevcque  au- 
prèiS  de  la  commission  formée  pour 
l'examen  du  projet  <le  loi  sur  la  pro- 
priété littéraire.  Cetle  commission, 
qui  avoit  accueilli  le  prélat  avec 
tous  les  égards  dus  aa  premier  pas- 
teur du  diocèse,  a  parfaitement 
compris  que  l'esprit  de  notre  légis- 
lation actuelle  est  de  garantir  le 
clergé  contre  le  trouble  qui  seroit  le 
résultat,  non-seulement  de  la  vio- 
lence, mais  de  la  fraude.  Faisant 
application  de  ce  principe  à  la  ques- 
tion des  livres  d'Eglise  ,  elle  a  senti 
qli'il  importoit  de  déjouer  les  spé- 
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culailons  delà  fraude  quî,  adoptant 
1c  litre  (l'un  (leces  livres,  pourroit, 
]iir  exemple,  propager,  à  l'abri  d'un 
titre  troinpeuv.  des  doctrines  que 
les  evcques  ne  sjuroient  avouer.  Si 
la  commission,  hésitant  à  établir  au 
])rofit  du  clergé  un  privilé^je  qu'elle 
refuse  aux  corps  littéraires,  ne  se 
détermine  pas  :\  sanctionner,  dans 
la  loi  nouvelle,  le  droit  de  propriété 
des  évéques,  qu'on  avoit  cru  lire, 
dans  la  loi  antérieure  ,  jusqu'en 
i83o,  il  est  juste  de  dire  qu'elle  a 
paru  disposée  à  accoriler  aux  pre- 
miers pasteurs  un  droit  de  surveil- 
lance assez  étendu  et  dont  l'exercice 
sera  ^s^qz facile  pour  que  le  résultat 
désiré  soit  également  atteint.  Mous 
espérons  que  la  commission  réali- 
sera les  espérances  qu'elle  a  permis 
«le  concevoir  de  ses  bonnes  disposi- 
tions. 

— *  M.  l'Archevêque  vient  de 
nommer  chanoines  honoraires  de 
sa  métropole  iM.  Ganzer,  ancien 
proviseur  du  collège  Saint-Louis  et 
supérieur  desD^rmes  de  l'Immaculée 
Conception;  M.  P.  Carron,pro-secré- 
taire  de  l'Archevêché; M.  Ravinet, 
secrétaire  particulier  du  prélat  ; 
MM.  £stève  et  Martin. 

—  La  santé  de  M.  le  maréchal 
Victor,  duc  de  Bellune,  donnoit  de- 
puis quelques  jours  les  plus  vives 
inquiétudes.  £n  la  voyant  décliner 
d'une  manière  sensible  ,  l'illustre 
maréchal  a  demandé  à  la  religion  ses 
consolations  et  ses  secours.  Ven- 
dredi ,  M.  l'abbé  de  Brézé  s'est  em- 
Ï tressé  de  se  rendre  au  désir  du  ma- 
adc.  Samedi ,  h  trois  heures  de 
l'après-niidi,  M.  le  curé  de  Saint- 
y  Sulpice  a  administré  au  duc  de  Bel- 
lune  les  derniers  sacremens  de  l'E- 
glise. Le  vieux  guerrier  a  répondu 
k  toutes  les  prières  avec  un  recueil- 
lement qui  a  profondément  ému 
.tous  les  assistans.  M.  le  nuirquis  de 
Bellune ,  Bis  du  maréchal ,  M.  le 
vicomte  d*Ozembrai,  son  gendre, 
M.  le  duc  de  Clermont-Tonncrre  et 


.0) 

i>L  le  marquis  de  Dreux-Brézé  ,  ses 
amis ,  étoient  présens  à  cette  écla- 
tante manifestation  de  senti  mens 
chrétiens.  Du  reste,  depuis  hier,  le 
malade  va  beaucoup  mieux. 

—  Une  assemblée  de  charité  aura 
lieu  le  jeudi  4  mars,  à  une  heure, 
dans  l'église  Saint-Sulpice ,  en  fa- 
veur des  orphelines  connues  sous  le 
nom  d*EnJans  de  la  Providence.  Le 
sermon  sera  prêché  par  M.  l'abbé 
Charles  Déplace. 

Diocèse  de  Châlons.  —  Nous  n'au- 
rons pas  publié  sans  résultat  TEn- 
cyclique  de  Sa  Sainteté,  relative 
aux  travaux  de  la  basilique  île 
Saint-Paul.  M.  de  Prilly,  évêque  de 
Châlons,  qui  donne  l'exemple  de 
toutes  les  bonnes  actions  ,  vient 
d'envoyer  une  somme  de  5oo  fr. 
pour  cette  œuvre  éminemment  ca- 
tholique. 

Diocèse  d'Ei^reux  —  On  nous  écrit 
d'Evreux  : 

«M. Salmon  du  Ch.ilfclHcravoîl6lê  atta- 
qué d*nn  mal  de  jambe  où  la  gangrbue 
s*est  mise  et  où  elle  a  fait  de  rapides  pro- 
grès. Le  prélat  a  été  administré  le  mer- 
credi des  Cendres  après  Toffice.  Le  gros 
bourdon  de  la  cathédrale  annonça  la 
cérémonie.  On  partit  processîonnetlc- 
ment  de  la  cathédrale.  Le  doyen  du  cha- 
pitre porloit  le  saint  Sacrement  sons  le 
d'is;  le  chapitre  saivoit,  et  ensuite  les 
prêtres  de  la  ville,  le  supérieur  et  les  pro- 
fesseurs du  petit  séminaire,  le  séminaire, 
et  la  Foule  des  fidèles. 

»  On  arriva  dans  la  chambre  dn  prélat. 
M.  le  doyen  et  les  assistans  a  voient  prine 
à  retenir  leur  émotion.  Le  malade  éloit 
calme  et  serein.  Avant  de  lui  donner  la 
communion,  M.  le  doyen  lui  adressa  une 
courte  allocution  sur  ce  tente:  Domine, 
ecee  qaem  amas  in/irmatur.  Le  prélat, 
aprt'S  quelques  paroles  pleines  d'humilité 
et  de  componction,  ajouta  qu'il  espéroit 
son  saint  de  la  divine  miséricorde,  et  se 
recommanda    aux   (mères .  du   diocèse. 
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I.  le  doyen  réparlil  que  partout  dans  le 
iocëse  on  prloit  pour  lai.  C'est  au  milieu 
le  ratiendrissement  général  que  le  ma- 
aJe  reçut  le  saint  viatique.  Après  la 
:ominuQion,  on  commença  les  prières 
le  Tex^lréme-onction.  FjCS  deux  membres 
lu  chapitre  qui  depuis  long- temps  n*ont 
^as  quitté  le  prélat,  son  domestique  et 
es  autres  pvsonncs  de  la  maison,  ne 
)oa voient  retenir  leurs  larmes. 

»  La  cérémonie  terminée,  M.  le  doyen 
i  pris    le  crucifix  et  Ta  porté  à  baiser  au 
maladie  en  lui  disant  :  Monseigneur,  voici 
votre  Sauveur  attaché  d  la  croix;  vous  pou- 
vez bien  dire  aveeVapôtre,  Christo  conpxus 
sum  cruci.  Après  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement  do  a  née  au  malade ,   on  est 
retourné  processionnel lement  à  la  cathé- 
drale.  Le  chapitre  étant  sorti,   plusieurs 
séminaristes  se  sont  approches  du  lit  du 
prélat    qui    leur   a  dit  :   C*est  bon,  mes 
en  fans  9  j'ai  du  plaisir  d  vous  voir  encore 
une  fois,  priez  pour  moi,  je  ne  vous  oublie 
pas.  Il  leur  a  donné  ensuite  sa  bénédic- 
tion .    à  mesure  quMIs  s'approchoirnt  de 
son   lit.  Il  a  béni  également  les  autres 
assîslans.   Ses   traits  éloient  peu  altérés. 
I\  conscrvort  tonte  sa  présence  d'esprit. 

•  De/inis  radministration,  les  nuits  ont 
été  paisibles  et  ti'S  souffrances  ont  dimi- 
nué. Le  jeudi,  le  prélat  reçut  la  visite 
de  M.  de  Montmarin,  son  neveu.  U  Ta 
(rcs  bit-n  reconnu  et  a  demandé  d«*s  nou- 
velles de  sa  famille,  il  a  dit  qu*il  ri'avoit 
plus  besoin  que  de  prières.  11  éloit  dans 
le  même  état  le  samedi.  On  terminoil  ce 
joor-là-  à  la  cathédrale  les  prières  des 
quarante  heures.  I^e  clergé  et  les  fidèles 
prennent  un  égal  intérêt  à  la  situation 
u'un  prélat  qui  ne  s'est  fait  connoilre 
dans  ie  diocèse  que  par  sa  bonté,  sa  piété 
et  sa  charité.» 

Diocèse  de  Viviers,  —  Les  frères 
\lHgiiol,  auteurs  d'un  ouvrage  que 
nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié,  vien- 
nent de  publier  une  déclaration  que 
nous  reproduisons  textuellement  : 
«  Le  Teil,  ce  ao  février  1841. 

•  Depuis    que  nous    avons    porté    5 
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Rome  raffaire  de  notre  livre  Sur  T^-* 
tai  actuel  du  Clergé  en  France ,  nous 
nous  étions  imposé  un  silence  absolu, 
dont  le  public  peut  apprécier  la  con- 
venance, et  que  nous  n'aurions  rompu 
que  pour  publier  une  adhésion  pure,- 
simple,  entière  au  jugement  du  Sainl- 
Siége,  quel  qu'il  fût.  Le  Saint-Siège 
n'ayant  pas  donné  de  décision  doctrina* 
le,  pour  des  raisons  qu*il  n'est  pas  per- 
mb  de  scruter,  et  la  dispute  continuant 
plus  vive  que  jamais  sur  les  questions  que 
nous  avons  soulevées,  nous  nous  croyons 
obligés  à  faire  la  déclaration  suivante  : 

•  Nous  déclarons  donc  i**  que,  lorsque 
nous  avons  publié  noire  livre  Sur  l'état  du 
CUrgé,  nos  intentions  étoient  pures,  et 
que  nous  n'étions  mus  que  par  le  désir  de 
servir  Tlilglisc  ; 

«a**  Que  nous  n'avons  pas  voulu  em- 
piéter sur  les  droits  de  l'épiscopat  en 
proposant  des  réformes  que  l'état  actuel 
!  du  clergé  nous  paroissoit  réclamer,  puis- 
que nous  avons  reconnu,  et  que  nous  re- 
connoissons  encore,  que  ces  réformes  ne 
peuvent  être  opérées  que  par  l'épiscopat 
uni  à  son  augusle  chef.  Nous  n'avons 
voulu  que  donr.er  l'éveil  sur  ces  réfor- 
mes, à  l'exemple  d  une  fouie  de  saints 
prélrcs,  et  entre  au  très  du  célèbre  Gerson; 

•  5"  Que  notre  intention  n'a  jamais  été 
d'afibiblir  l'autorité  que  NN.  SS.  les  évé- 
ques  tiennent  de  Jésus-Christ  et  qu'ils 
exercent  d'après  la  volonté  de  TEgHse. 
Nous  reconnoissons  cette  autorité  dan» 
toute  son  étendue,  et  nous  en  serons  tou* 
jours  les  en  fans  soumis  ; 

•  4"  Qqc  nous  sommes  pénétrés  du 
plus  profond  respect  pour  la  dignité  épis- 
copale,  et  que,  s'il  est  dans  notre  livre 
des  expressions  qtii  aient  pu  la  choquer, 
tious  les  désavouons  hautement  ; 

•  S'*  Que  d'après  les  observations  qui 
nous  ont  été  faites  de  divers  points,  mais 
surtout  h  Piome ,  nous  recon  noissons  nous 
être  trompés  dans  les  articles  a  et  5  du 
second  chapitre  de  la  première  partie  de 
notre  livre,  en  attribuant,  soit  aux  cha- 
pitres, soit  aux  curés,  soit  aux  simples 
prêtres,  des  droits  qui  ne  sont  que  de 
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Mmplcspiîvîh'gesh  cnx  accordés  par  l'E- 
glise et  révocabScs  par  elle;  et  aux  pages 
^17  cl'iiS,  en  (lécklantquc  le  desservant, 
par  là  inôrae  qu'il  est  révocable  adnulum, 
peal,  malgré  l'ordre  de  son  évéque. 
({uitler  son  emploi  el  se  retirer  quand  il 
le  Ycul.  Nous  rcconnoissons  que  nous 
avons  pu  manipicr  d'exactitude,  soit  dans 
ce  (lue  nous  avons  dit  des  droits  du  des- 
servant à  l'inaniovibililô,  soit  dans  quel- 
ques autres  points. 

•  G<*  Que,  pour  calmer  les  disputes  et 
finir  les  débats  dont  notre  livre  a  pu  être 
l'occasion^  nous  n'avons  rien  négligé 
pour  obtenir  de  l'autorité  une  décision 
doctrinale,  nous  n'avons  reculé  devant 
aucun  sacriGce,  el  que  nous  sommes  dé- 
solés de  n'avoir  pu  réussir. 

■  7'*  Que  nous  avons  promis  par  écrit, 
it  avant  d'aller  à  Itome,  et  depuis  notre 
retour,  de  nous  soumettre  h  la  condam- 
nation que  Mgr  l'évêque  de  Viviers  pour- 
roi  t  faire  de  la  doctrine  de  notre  livre, 
avec  la  seule  réseive  de  l'appel  au  Saint- 
Siège,  et  que  nous  renouvelons  ici  celte 
promesse  ; 

•  8"  Que  nous  adhérons  ûû  cœur  et 
d'ame  au  jugement  que  le  souverain  pon- 
tife a  porté  ou  portera  de  notre  livre, 
,qu«  I  que  soit  ce  jugement,  sans  aucune 
condition  ni  restriction;  et  que,  non- 
seulement  nous  voulons  être  des  en  fans 
soumis  du  Saint-Siège  en  ce  qui  regarde 
.la  toi,  mais  que  le  simple  désir  mani- 
fusté  du  chef  de  l'Eglise  sera  pour  nous, 
i^lans  toute  cette  affaire,  une  règle  de 
conduite  invariable  ; 

"O"  Que  nous  sommes  complètement 
étrangers  à  loul  ouvrage,  à  tout  écrit  pu- 
blié en  faveur  de  notre  livre  ou  h  son  oc- 
casion, depuis  que  nous  l'avons  déféré 
nous-mêmes  an  souverain  pontife  ; 

»  10**  Enfin,  que  cette  déclaration  ne 
nous  esl  point  commandée,  qu'elle  est  un 
effet  spontané  de  notre  volonlé.  que 
nous  ne  la  faisons  que  pour  l'acquit  de 
noire  conscience  et  pour  donner  un  té- 
moignage public  el  aulheniique  de  nos 
vrais  senlimens. 

•  LE8  FRÈRES  ALLIGNO*  ,  prélre».  » 


Cette  déclara  lion  ,  qui  jusilfe 
d'ailleurs  les  observations  publiées 
par  VA  mi  de  la  Religion  sur  l'ou- 
vrage de  MM.  Allignol,  fait  hon- 
neur à  ces  deux  ecclésiastiques. 

HOLLANDE. — M.  Antauuccî,  vice- 
supërieur  de  la  mission  iiollandaise, 
a  annoncé,  par  une  lettre  pastorale 
du  1 1  février,  rétablissement,  auto- 
risé par  Sa  Sainteté  ,  d'une  associa- 
tion religieuse  pour  Textii^patioa 
des  blasphèmes ,  malédiclions  et 
propos  obscènes. 

SUISSE.  —  M.  le  curé  de  IVglise 
catholique  de  Genève  vient  de  fon- 
der, en  partie  à  ses  propres  frais,  en 
partie  avec  le  produit  de  dons  re- 
cueillis, un  hospice  pour  les  mala- 
des appartenant  au  culte  catholi- 
que. Cette  maison  de  secours  seia 
établie  dans  la  commune  de  Plaiu- 
palais,  aux  portes  de  Genève. 


PARIS,  !«'  MARS. 

T^a  séance  de  la  chambre  des  ^airs 
été  consacrée  à  la  pré>enlation  de  pro- 
jets de  loi,  h  la  Icclure  de  deux  rap- 
ports et  au  renouvellement  des  burcani. 

— Le  duc  d'Orléans  est  arrivé  à  Paris 
venant  de  Saint-Omer. 

—  Louis  Philippe  vient  de  nommor  le 
duc  d'Aumale  lieutenant  colonel  du  a4' 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  en  rem- 
placement de  M.  Marengo,  nommé  co- 
lonel. 

—  M.  Delaroche,  gt'Tant  do  National, 
a  reçn  une  citation  pour  comparoîlre.  le 
8.  devant  la  chambre  des  pairs.  L'étal 
de  M.  Delaroche  s'est  amélioré. 

—  M.  le  duc  de  Brunswick  avoil  porté 
une  plainte  en  diffamation  contre 
\L  Gisquct,  ancien  préfet  de  police,  à 
l'occasion  de  certains  passagi  s  du  tome  3 
des  mémoires  publiés  par  ce  dernier.  \ji 
tribunal  correctionnel,  pensant  que  les 
faits  dénoncés  et  relatifs  à  la  déchéance 
du  prince  rentroient  dans  le  domaine  de 
rhibtoîrc,  renvoya  \L  Gisqnrtdc  la  [XHir- 
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uile.  Sur  appel  formé  par  le  dac,  la  cour 
oyale,  après  avoir  admis  en  partie  les 
riotifs  des  premiers  jugos,  a  condamné 
1.  Gîsquelà  3oo  fr.  de  do  m  mages*  in  té- 
êl^poiir  un  fait  par  Ini  dénaturé. 

— M.  Conte,  directriir  des  postes,  vient 
l'organiser  un  service  par  mer  pour  le 
ransport  des  lettres  sur  les  côtes  d'Es- 
Kignc  et  de  Portugal. 

—  M.  Mulot  est  nommé  chevalier  de  la 
i-.égîon-d*Ilonneur. 

—  I^e  garde  des  sceaux  vient  d'adresser 
une  circulaire  aux  procureurs -généraux 
et  auY  premiers  prr\sid''ns  des  cours  roya* 
les ,  pour  la  provocation  d'une  réunion 
de  chaque  cour  qui  aura  5  examiner  un 
projet  tendant  à  cr^'er  un  noviciat  pour 
la  magistrature. 

—  Voici  les  places  qui  sont  déjà  dési- 
gnées pour  construire  les  casernes  et  ma- 
gasins en  dedans  de  l'enceinte  continue  et 
y  tenant  :  i"  Dans  le  parc  de  Bercy,  vers 
Paris  ;  a*  entre  Bt'lîeville  et  Ménilmon- 
tant ,    derriiTe  le  cîmelière  du  Père  La- 
chaise  ;  3*>  dans  h   Delta  ou  immonse 
camp  retranché  du  pont  de  Flandres  ; 
4"  dans  le  milieu  de  la  plaine  Sai^nt  De- 
nis ;  5*  entre  la  route  de  la  Uévolte  et  la 
roule  des  BalJgnolles  è  Saint-Denis ,  près 
le  Jicn  dit  le  Tambour;  6"  à  Vaugirard  ; 
'7"  à  fa  mire  de  l'Observatoire,  plaine  de 
Mont^oûris;  8"  et  à  la  barrière  de  Fon- 
tainebleau. 

—  Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen 
sera,  dilon,  livré  au  public  dans  le  cou- 
rant do  1843.  La  partie  'Je  Paris  è  Man- 
tes sera  en  exploitation   dans  l'été   de 
i84'i.  *I'es    habiians  de  Saint-Germain 
voient  avec  regret  que  le  tracé  de  ce 
çbeofiin  va,   non  seulement  détruire  les 
plus  beaux  arbres  de  leur  forêt,  mais  en- 
core diviser  en  deux  parties  leur  magni- 
qup   promenade.    D'après  une  lettre  du 
maire  de  Saint-Germain,  il   y  avoit  un 
a. lire  tracé  qui,  sans  augmenter  la  dé- 
pense, auroit  ménagé  la  forêt;  mais  on  l'a 
négligé  dans  le  but  de  faire  prospérer  la 
colonie  de  Maisons-LaOïtle. 

—   Le  chemin  de  fer  de  Paris  h  Or- 
.  léans  est  entamé  sur  trois  points  à  la  fois. 
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—  L'entreprise  du  puits  artésien  de 
Tabatloir  de  Grenelle  a  élé  adjugée  \  la 
fin  de  i833  \x  M.  Mulot,  d'Epinay-snr- 
Seîne.  Le  forage  devoit  être  poussé  jus- 
qu'à 400  mètres.  Le  travail  fut  commet) ce 
le  1"  janvier  i834  par  M.  Louis  Mulot , 
fils  aîné  de  M.  Mulot  d'Epinay.  Le  3i  dé- 
cembre i836,  la  sonde  avoit  pénétré  à 
383  mètres,  et  avoit  atteint  \x\yQ  craie 
dure .  verdâtre  et  très-compacte  ,  après 
avoir  traversé  la  couche  de  terre  d'allu- 
vion,  les  sables,  et  alternativement  des 
bandes  de  craie  et  de  silex.  " 

Au  mois  de  juin  iSSg  ,  la  sonde  ,  des- 
cendue h  4^6  mètres,  perçoit  toujours  le 
banc  de  craie  vcrdâlre. 

Enfin,  après  7  ans.  un  mois^ct  a6  jours 
de  travaux ,  le  %^  février ,  l'eau  a  jailli 
avec  une  puissance  telle,  qu'elle  montoità 
pins  de  10  mètres  dans  un  tube  d'élévation. 
Le  puits  jette  un  véritable  torrent  qu'on 
évalue  à  peu  près  à  3  met' es  cubes  d'can 
par  minnle,  180  mètres  par  heure  et 
4.020  mètres  par  a4  heures.  M.  tlemery. 
directeur  des  ponts  et-chaussées,  estime 
que  la  puissance  d'ascension,  au  fond  du 
puits,  égale  5o  atmosphères,  ou  5o  foisla 
force  qui  fait  monter  l'eau  dans  un  tube 
vide  à  33  pieds. 

L'orifice  a  en  haut  55  centimètres  de 
diamètre,  et  au  fond  18.  Le  puits  a  547 
mètres  de  profondeur  (environ  i65o 
pieds).  Ll  est  tube  en  tôle  trts- forte  jus- 
qu'à 539  mètres. 

L'eau  est  en  ce  moment  noirâtre  et 
r<  mplie  de  sable,  mais  n'a  aucun  goCil, 
aucune  odeur.  Elle  dissout  parfaitement 
le  savon.  A  la  surface  du  sol  clic  fume 
comme  l'eau  des  sources  thermales,  et 
fait  monter  le  thermomètre  à  28  degrés. 
M.  Mulot  affirme  que  dans  huit  jours, 
quand  les  voies  souterraines  se  seront  dé- 
finitivement déblayées,  l'eau  sera  claire 
comme  l'eau  de  roclie. 


NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

Un  ouvrier  nommé Orson  a  été  con- 
damné par  la  cour  d'assises  de  Seine-el- 
Marne  à  un  an  de  prison  ci  5oo  fr.  d'à- 
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monde  poar  avoir  tcna,  dans  un  lien 
public,  des  propos  ontragcaiis  contre  la 
personne  de  Lmîs-Pbilippo. 

—  Une  feuillu  départementale  avoll 
dit  qn'une  grande  niorlalîté  régnoit  dans 
la  garnison  de  Lunéville.  Un  autre  jour- 
nal annonce  qoe  le  nombre  des  malades 
et  des  décès  n'a  jamais  dépassé  les  pro- 
portions ordinaires ,  et  qo?  les  maladies 
et  la  mortalité  n*ont  pas  été  proportion- 
nellement pins  élevées  dans  la  garnison 
que  parmi  les  babitans. 

—  Le  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de 
Dijon  a  donné  sa  démission. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lirn  à 
Fondelte  (Indre  et-l^oire).  11  y  a  eu  plu- 
sieurs arrestations 

—  On  se  rappelle  qne  deux  détache- 
mens  de  soldats  espagnols  venant  de 
Saint-Malo  travenièrenl  flanles.  dans  le 
mois  de  janvier,  pour  se  rendre  âi  la 
friMiiîère.  94  de  ces  malheorenx,  malades 
par  mile  des  privations  de  tout  g*'nre 
qnHIs  avoient  endnrées,  furent  accueillis 
h  rbo*>pice  par  ordre  de  l'administration 
n)uiiicipa!e,  dont  l'humanité  se  montra 
aussi  généreu^^e  c|a'cm pressée.  9  d'entre 
eux  purent  sortir  de  l'hôpital  au  bout  de 
quelques  jours.  Kedoulant  le  sort  qui  les 
attend  dans  leur  patrie,  ils  demandèrent 
à  rester  à  Nantes,  où  ils  ospéroient  trouver 
assez  de  travail  pour  vivre.  11  étoit  difllî- 
cile  de  lear  refuser  ce  que  de»  Français 
obliendroient  fiarlout  à  l'étranger.  Les 
rétiactcurs  de  V Hermine  porlùrent  leur 
réclamation  au  préfet,  M.  Ghaper,  qui 
les  accueillit  avec  beaucoup  de  bienveil- 
lance et  leur  promit  son  appui  auprès  du 
ministre  de  l'intérieur. 

Lrs  rédacteurs  de  Vthnnine  qui,  lors 
du  passage  des  deui  détacheniens  venant 
de  Saint-Malo,  n'avoienl  en  qu'à  se  louer 
des  babitans,  même  de  ceux  qui  ne  par- 
tagent pas  leurs  opinions  politiques, 
trouvèrent  le  même  empressement  lors- 
qu'ils voulurent  assurer  du  travail  aux 
Espagnols  restés  en  ville.  Mais,  (tendant 
qu'à  Nantes  chacun  faisoil  ce  qu'il 
dcvoil  faire,  i]  n'en  étoit  point  ainsi  h 
Taris.  Le  préfet  de  la  Loire- Inférieure  a 
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reçn  ordre,  le  95  février,  de  diriger  f« 
a4  Espagnols  vers  ta  frontière. 

—  On  a  arrêté  à  Lyon  un  volrur  (\^\ 
a  voit  dévalisé  un  grand  nombre  d'églises 
dans  le  département  du  Rhône  el  l^s  dé: 
partemens  voisins.  Trouvé  porteur  (Tan 
vase  sacré  qu'il  avoitpris  dans  l'égUiedc 
Franchevîlle  (  Rhône) ,  il  a  fait  l'aveode 
ses  antres  \oIs,  en  niant  le  dernier  qa'il 
a  voit  commis  avec  nn  complice. 

—  On  écrit  de  Chambéon,  pr&s  Monl- 
brison,  le  30  février,  qne  la  Loi:e  qui 
a  voit  respec  té  cette  commune  au  mois  de 
novembre,  grossie  par  les  derni^rcs 
pluies,  a  rompu  ses  dignes  et  ioondé 
toute  la  plaine.  Gbambéon,  <]aoiqne34 
une  lifue,  a  été  entièrement  submergé. 
Les  habttans  ont  été  obligés  de  se  retire^ 
80 r  une  montagne  voisine.  Personne, 
heureusement,  n*a  péri.  Après  cin^ 
benres  d'envahissenusot,  la  Uire  tHoH 
rentrée  dans'sun  lit.  M.  te  taré,  vieiliani 
octogénaire,  et  M.  de  POmmerol,  maire 
de  Chambéon,  ont  été  vus  partout  oà  il 
y  avoit  secours  à  porter. 

—  La  commune  de  Sugny,  dm  le 
voisinage  de  Chambéon,  a  aQ»ibc2U- 
coup  souffert. 

—  Le  conseil  munîcspahleNîmesafiiil 
replacer  le  portrait  en  pied  de  LouisXYlll 
dans  la  salle  de  ses  délibérations. 

EXTERIBUR. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Mons,  qoc 
le  dimanche  ai  février,  AL  de  Danipré, 
proprict  ire,  habitant  une  maison  Je 
campagne  h  Saint -Sjmphorieix,  P'^ 
Mons.  el  sa  domestique,  ont  él6  lro«K?s 
morts ,  le  premier  à  côté  d'une  pdiie 
porte  qu'il  vi*noil  d'ouvrir  pour  rentrer 
dans  son  clos,  après  une  prorarnade an- 
dehors,  cl  la  servante  à  côté  de  la  porl" 
cochère.  On  avoit  cru  à  un  empoisonne- 
ment par  le  cuivre,  lorsque  les  médecins 
ont  déclaré  qu'ils  avoient  été  l'un  ^ 
l'antre  étranglés  avec  les  mains.  L'assas- 
sin (s'il  n'y  en  a  qu'un)  a  commis  chaque 
crime  en  tombant  à  Timprovisle  sur  sa 
victime  pour  la  saisir  ii  la  gorge,  de  ma- 
nitTc  à  l'empêcher  Je. pousser  le  plospe- 
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til  cri .  qnî  anroil  ('16  entendu  de  plu- 
sieurs babitans  qui  se  trou  voient  à  une 
foibic  distance.  On  accuse  un  ancien  do« 
mcstique,  qui,  dit-on ,  anroit  assassiné  la 
servante  par  vengeance,  et  M,  de  Dampr6 
pour  empêcher  la  découverte  du  premier 
crime.  M.  deDampré,  fort  considéré  et 
aimé ,  étoit  frère  de  M.  Tabbé  de  Dam- 
pré,  prêtre  distingué  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

—  Nous  lisons  dans  la  même  feuille 
qu'elle  a  gardé  le  silence  sur  les  troubles 
du  Borînagc,  parce  qu'elle  étoit  persua- 
dée que  les  ouvriers  relourncroient  tous 
prochainement  h  leurs  travaux.  Le  Cour- 
rier Belge  ne  croit  pas  au\  prévisions  de 
la  Gazette  de  Mon$,  parce  qu'il  n*y  a  pas 
d^exemple,  dtt-il,  d'une  émeute  d'ouvriers 
s*apaisant  spontanéfn^^nt,  alors  qu'elle 
n'éprouve  aucune  résistance  de  la  part 
de  l'autorité. 

—  Le  a6  fi'vrîer,  h  trois  heures  du 

malin,  la  seconde  lectare  du  bill  de  lord 

Morpclb  a  été  adoptée,  à  la  chambre  des 

communes,  par  399  voix  contre  394*  Le 

ministère  a  donc  ru,  comme  on  l'a  voit 

aiinoncé<  une  majorité  de  cinq  voix,  tie 

bWl  devra  maintenant   être  discuté  rn 

connié,  article  par  article.  Celui  qui  G\c 

la  franchise  électorale  a  126  fr.  vient  le 

second,  et  sera,  dit-on,  amendé. 

GHAMBIUB  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Saiizet.) 


bre.  Parlant  de  l'iiLlérieur,  il  reconnoit 
l'existence  de  deux  politiques,  l'une,  qu'il 
appelle   ambitieuse,   procc>de  avec   vio- 
lence ou  ruse,  selon  qu'elle  est  forte  oti 
foîble;  l'autre,    qu'il   nomme  politique 
jnste,  fait  respecter  son  droit  en  respec- 
tant ceux  des  nations.  Celle  -  là  est  la 
politique  de  la  commission.  M.  Jouffroy 
aborde  la  politique  inlérieure.  Quand  les 
lois  de  septembre  furent  discutées  ,  on  a 
pu  blâmer  quelques-unes  de  leurs  disposi- 
tions ;  mais  aujourd'hui  il  seroit  mauvais 
de  modifier  ces  lois.   M.  Jouffroy,  qui 
ne  veut  pas  non  plus  de  la  réforme  élec- 
torale, dit,  en  terminant,  que  le  rapport 
n'a  point  été  communiqué  au  cabinet, 
que    seulement    la    commission    s'étoit 
flattée   qu'il    anroit  H)n   assentiment  et 
celui  de  la  majorité. 

On  passe  au  vole  des  deux  articles  du 
projet. 

\\.  Piscalory  a  la  porole  sur  le  premier 
article,  l/oralmr  pense  que  le  ministère 
doit  s'expliquer  lout-à  fait  sur  le  rapport 
Il  prend,  lui.  peu  de  sotici  des  lois  de 
septembre  et  de  la  réforme  électorale, 
mais  il  désite  apprendre  si  le  cabinet  ap- 
prouve la  politique  extérieure  de  M.  Jouf- 
froy. M.  Piscatory  lui  préfère  celle  du 
1"  mars,  qu'il  appelle  nationale,  et  in- 
terpelle le  cabinet  pour  savoir  si,  en 
l'absence  du  concert  européen ,  dont  il 
est  parlé  dans  le  rapport,  le  désarmement 
est  loin  de  sa  pensée. 

M.  (luizot  annonce  qne  sa  réponse 
sera  fort  courte.  (Attention  h  gauche.^) 
Dans  l'état  actuel  des  affaires,  il  ne  peut 
rien  dire,  ((nterruption  à  gauche.)  On 
connott  la  position  prise  par  le  cabinet 
an  dehors;  mais  le  ministère  doit  gnrdrr 


Séance  du  fiy  février. 
Le  président  occupe  le  fauteuil  h  dcu;^    le  silence  sur  ce  qui  pourra  la  modifier. 


hrures.  La  discussion  générale  sur  le  pro 
jet  de  loi  accordant  1  million  pour  com- 
plément des  dépenses  secrètes  de  1841  a 
été  close  hier.  AL  Jouffroy,  rapporteur, 
a  la  parole  pour  résumer  les  débals. 

L'orateur  rappelle  que  le  rapport  a  été 
vivement  attaqué  par  la  gauche,  qu'un 
membre  de  la  commission  l'a  combattu 
sur  un  point,  vi  qu'en  définitive  il  il  été 
foiblement  appuyé  par  le  cabineL  Néan- 
moins la  commission  maintient  son  tra- 
vail qu'elle  a  discuté  phrase  à  phrase. 

M.  Jouffroy,  qui  fsI  souvent  inter- 
rompu par  la  gauche,  veut,  avtc  la  corn 


Du   reslp,   la  question   de   paix   ou  de 
guerre  a  été  docidée  par  la  chambre. 

A  gauche  :  Non  !  non  ! 

M.  (îuizoï  rappelle  que  M.  Thiers  lui 
dit  pendant  la  discussion  de  l'adresse  :  A 
votre  avènement  aux  affairtSf  la^fuestian 
était  résolue  pour  la  paix  ;  et  qu'il  lui  ré- 
pondit !  «Si  vous  étiez  resté  aux  affaires, 
la  question  cât  été  également  résolue ,  la 
guerre  eût  été  inévitable, 

M.  Guizot  montrera  la  même  réserve  à 
l'éjçard  de  la  politique  înlérienre.  Depuis 
trois  jours,  on  a  cherché  ici  h  provoquer 
des  explications  capables  de  détruire  la 


mission,  une  majorité  fixe  dans  la  cham-  [majorité.   La  commission,  qui   n'éloit 
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pas  dans  la  posilion  da  cabmct,  a  pn  t^^s- 
nliiemenl  ciposer  h  la  chambre  ses  in 
tentions  sur  la  politique  extôrieiirc  cl  in- 
térieuic.  mais  les  minîstpes  rlo'vrnl  éviter 
les  discussions  qui  cntraveroienl  tamarche 
lies  affaires. 

M.  Odiion-Barroi  rappelle  que  depuis 
dix  ans  tous  les  ministères  ont  de- 
mandé dans  le  vole  des  fonds  secrets  une 
ftortc  d'appui  h  la  chambre,  et  que  ce 
vote  n'a  manqué  h  aucun ,  sans  tonsefois 
m  avoir  consolidé  un  seul.  L'orateur  se 
plaint  du  silencn  gardé  par  M.  Guizot.  et 
parle  fort  long  temps  sur  la  question 
d'Orient .  la  politique  de  M.  Thiers  qui 
lui  est  agréable,  et  celle  on  minîstf»re  ac- 
tuel qu'il  bl5me  avec  force.  M.  Odilon- 
Barrot  est  souvent  interrompu  par  les 
approbations  de  la  gauche.  En  termi- 
nant, il  demande  si  le  rapport  de  M.  Jonf- 
fioy  ne  tend  pas  à  une  réaction  vers  le 
.systt'^mc  mixte  du  la  mai,  ou  vers  le 
i5  avril ,  et  dit  que  la  chambre,  prête  à 
reparoltre  devant  les  électeurs,  ne  pour- 
roit  .«e  présenter  avec  un  démenti  qu'elle 
xiendroil  de  se  donner. 

M.  Dufaure  fait  remarquer  que,  pour 
la  troisième  fois  dans  la  SL'ssion,  il  monte 
à  ialribune  immédiatemenlaprèsM.Odi- 
lon  r»arrol,  et  sur  des  proyocalions  de  sa 
part.  L  orateur  pense  que  la  comnïîssion 
a  voulu  organiser  une  majorité  existant 
î«prés  i85o,  et  disposée  à  la  résistance. 
Celle  majorité  lui  paroîl  impossible. 
M.  Dufaure  continue  h  blâmer  ce  qui 
concerne  la  presse  dans  les  lois  de  Si*p- 
tembrc ,  ainsi  que  rallribuiion  donnée  h 
la  chambre  des  pairs,  quant  }k  l'attentat , 
ft  prie  M.  Piscatory .  qu'il  ne  blâme  point 
do  n'attacher  aucune  importance  h  ces 
lois ,  de  lui  permettre  de  conserver  son 
opinion. 

M.  PISCATORY.  Je  VOUS  cu  prie.  (  Rire 
général.  ) 

M.  Dufaure  donnera  son  vol»»  au  cabi- 
i.el,  malgré  ses  motifs  de  dissidence  avec 
toi.  Quatre  grandes  ca(ts«s  le  portent  à 
ajourner  la  réalisation  descs  convictions, 
savoir  :  notre  siuiation  extérieure  qui 
pcul  rester  ce  qu'elle  csl'cl  ne  peut  ces- 
ser d'élre  ce  qu'elle  est  qu'avec  honneur 
n  dignité;  noire  force  mililaire  qui  doit 
fiivQ.  vij^oureusement  organisée  ;  noire 
marine  qui  doit  être  mise  à  la  hsutcur 
des  piogils  qne  U  marine  fait  chez  les 
autres  nalioui^;  cufiu,  uos(inuiiCCs.qui, 


aclu^llrmcnt  dans  un  étal  menaçant. dol 
%ent  être  rendiez  à  l-'Ur  coors  natore) 
IjOisde  la  discussion  de  l'ailresse,  M.Guu 
xot  a  tracé  un  plan  de  politique  cxlérienr^ 
qui  plaît  à  .M.  Dufaure;  et  poiularîilis^ 
lion  des  trois  autres  queslions.  il  aune 
entière  confiance  dans  le  mari cbjlSoallJ 
et  M  VI.  Dnperré  etUumanu.  I 

De  toutes  parts  :  Aux  voix!  ani  Toistj 

La  discussion  est  fermée.  L'article  i"  i 
ouvrant  un  crédit  d'un  million  pour  In  i 
déf>enses  secrètes  est  adopté  à  noe  forte , 
majorité. 

M.  de  Saînt-Aîbin  présente  un  amen- 
dement qui  formeroit  l'arliclc  a.  U 
voici  :  •  Lorsîj'ue  Jle  crédit  des  fomfs 
secrets  sera  épuisé  et  que  les  opéra- 
tions qui  auront  motivé  les  dépenses  se- 
ront consommées,  le  compte  rtsollarrl 
des  divers  emplois  de  ce  crédit  sera  pré- 
senté ao  conseil  des  ministres  cl  annuel- 
lement remis  h  la  commission  du  budget 
des  deux  chambres.  • 

Cet  amendement  est  seulement  appnjé 
par  IVxtrême  gauche.  La'  chambre  vote 
le  2»  article  du  projet  indiquantle  mojeii 
de  pourvoir  à  la  dé|>cnse  qui  \ienl  d'élre 
autorisée. 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  a  poor ré- 
sultat l'adoption  par  â55  boules  Wanchts 
contie  145  boules  noires. 

Séance  du  1"  mars, 

La  chambre  adopte  sans  discïission  in- 
téressante plusirnrs  articles  du  projet  lir 
loi  sur  Fexï)ropriatîon  forcée  pour  cause 
d  utilité  pnbli(]ue. 
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l'ami  de  la  religioxi 
parotl  les  Mardi,  Jeudi| 
et  Samedi. 

On  peut  s'ubonner  des 
1  *'  el  1 5  de  chaque  mois. 
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Protestation  de  M.  Céféi/ue  de  Char- 
très,  contre  le  jugement  rendu  le 
3o  jnnpt'er  dernier  par  le  tribunal  de 
première  instance  d^ylngcrs  contre 
J/.  fci'cgue  de  cet  te  ifille. 


Nous  pnbltoiis'  sans  retard  celle 
pièce  ini{)ortante  : 

•  Comme  le  jugement  rendu  le  5o  jan- 
vier dernier  par  le  Irîbunal  de  première 
instance  d'Angers  contre  révoque  de 
cette  ville,  intéresse  tout  Tépiscopat,  dont 
il  mécônnoît  les  droîls  et  travestit  le  ca- 
raclère,  je  croîs  devoir,  en  vue  de  la  soli- 
darité et  de  la  communauté  d'intérêts  qui 
unît  tous  les  premiers  pasteurs,  protester 
contre  ce  jugement  et  en  démontrer  les 
vices.  Tonte  autre  voie  que  celle  de  la 
presse  m'étant  fermée,  je  n'hésite  pas  à  la 
prendre  pour  atteindre  le  but  que  je  me 
propose, 

•Dans  le  cours  du  mois  dernier,  le  tri- 
bunal que  j*ai  désigné  cita  devant  lui 
M.  l'évoque  d'Angers .  po^r  déposer 
comme  témoin  dans  Taffaîre  de  M.  l'abbé 
Lecontc,  accusé  d'atlental  contre  les 
mœurs.  Le  prélat  comparut;  mais  il  re- 
fusa de  dévoiler  èe  qu'il  a  voit  appris  sur 
celle  affaire  sous  le  sceau  de  la  confiance, 
et  par  l'effet  d'une  enquête  canonique. 
Le  tribunal  lui  fit  un  grief  de  son  silpnce, 
et  le  condamna  à  une  amende  de  5o  fr. 
et  aux  frais  de  l'incident. 

»  Ce  jugement  ^enferme  tout  à  la  fois 
une  baule  inconvenance  et  un  excès  de 
pouvoir  manifeste..  C'est  ce  que  je  vais 
dénaontrer  en  peu  de  mots. 

»  La  Convention  du  36  messidor  an  ix 
a  garanti  à  la  religion  catholique  une 
existence  légale  en  France ,  et  la  loi  du 
18  germinal  an  xtléclare  que  le  culte  ca 
tholique  y  ura  exercé  tout  la  direction  des 
archevêques  et  évégttes  dans   leurs  diocé- 

Lami  de  la  Rdijion.    Tome  Cf^III, 


ses  (i).  Yoith  donc  Taulorité  des  évéques 
et  leur  pouvoir  disciplinaire,  qui  en  dé- 
coule nécessairement,  reconnns  par  la  loi 
et  mis  bien  authcnliquemenl  sons  sa  pro- 
tection. Ponvoit-il  en  être  autrement, 
puisque  cette  forme  d'administration 
tient  à  l'essence  même  de  la  religion  ca- 
tholique ?  Toucher  à  cette  loi,  ce  seroît 
détruire  le  culte  de  nos  ptres  et  renverser 
tout  le  plan  de  son  divin  auteur:  le  Saint- 
Esprit,  est  il  dit  dans  nos  livres  sacrés, 
a  établi  les  évéqttes  pour  régir  CEglise  de 
Dieu,  Posait  episcopos  regere  Eeclesiam^ 
Dèi  (1).  Quoi  de  plus  précis  que  cet  ora- 
cle ?  Il  y  a  donc  violation  de  la  loi  divine 
et  de  la  loi  humaine,  dans  un  acte  qui 
tend,  par  une  conséqnence  évidente  et 
immédiate,  à  la  ruine  du  gouvernement 
épiscopal.  Le  jugement  du  tribunal  d'An- 
gers  est-il  de  cette  nature?  Mènet-îl  dî- 
reclement  à  ce  résultat?  f^es  personnes 
les  moins  éclairées,  les  plus  étrangères  à 
ces  matières  vont  en  juger. 

•  Oofls  moyens,  nous  évoques,  avons- 
nous  de  gouverner  l'Eglise,  et  en  parti- 
culier les  prêtres  soumis  &  notre  direc- 
tion? Ces  moyens  se  réduisent  à, un  seul. 
Et  il  faut  le  remarquer  ici,  une  diffé- 
rence essentielle  existe  entre  nôtre  auto- 
rité et  celle  des  pouvoirs  séculiers,  l^es 
dépositaires,  par  exemple,  de  la  juslîce 
civile  ont  de  nombreux  secours  pour  at- 
teindre le  bul  de  leur  ministère.  Ils  ont 
leurs  procureurs  du  roi,  les  agens  de  ces 
magistrats,  les  huissiers,  la  force  publî- 
que?  ils  ont  la  faculté  de  citer  des  té- 
moins, et  de  les  contraindre  par  l'a- 
mende et  même  par  corps  à  comparoître 
devant  eux;  enfin,  ils  ont  le  droit  de  leur 
infliger  des  peines  plus  sévères  s'ils 
osoîent  altérer  la  vérité.  L'évêquea  t-il 
de  pareils  instmmens  dans  sa  main  ?  Non, 

(i)  Articles  organiques,  art.  9. 
(»)  Aci.  w,  28. 
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ton  le  O'^liuu  coCrciUvc.lul  i-sl  ôl^f.  11  n'a, 
pou r.di' couvrir  et  arrêter  des  désordres 
presque,  toujours  secrets,  qui  sont  inévi- 
tables dans  une  classe  composée  d'une 
muUitiide  de  sujets,  il  n'o  que  la  con- 
fiance des  gens  de  bien,  qui.  pour  mettre 
nn  terme  à  de  doulounux  écarts  propres 
il  déshonorer  la  religion,  rt  dont  la  société 
rcsscnliroU  le  contre-conp  le  plus  fu- 
neste, lui  révèlent  en  tremblant  et  sous  le 
sct-au  du  secret  le  plus  absolu  ce  qu'ils 
connoissent  de  ces  particularités  déplora- 
bles.. Voiià  le  seul  moyen  qui  soit  en  son 
pouvoir  pour  guérir  des  plaies  qui,  Uis- 
aCes  ouvertes  et  sans  remède,  donne- 
roieitl  lieu  à  des  maux  infinis. 

■  Le  principe  de  MM.  les  jugcsU  An- 
gers une  fois  admis  les  gens  de  bien 
dont  j'ai,  par  lé,  sauront  que  Tévéqae  à  qui 
ils  ouvriroient.  Uur  cceur,  pourrait  être 
traîné  devant  les  tribunaux,  et  là,  forcé 
de  livrer  au  public  leurs  confidences  les 
.plus. intimes,  de  les  désigner,  de  les  dooi- 
mer,  ^e  mettre  la  justice  en  état  de  lés 
faire  venir  devant  elle,  et  de  leur  arra- 
cher des  secrets  qu'ils  auroicnt  voulu,  an 
prii  des  plus  grands  sacrifices,  tenir  ca- 
chés. Qn'il  soi4  notoire  que  les  choses  se 
passeront  ainsi,  je  le  demande,  n'est-il 
pas  évident  que  dès  ce  moment  toutes  les 
bouches  seront  scellé:  s,  quel'évêque  ne 
recevra  aucun  avis,   qu'il  n'y  aura  per- 
sonne qui  n'écarte  bien  loin  la  seule  pen- 
sée de  rinstruire,  môme. par  des  mots  va 
gucs    et  par  de   simples   insinuations? 
Quel  se<x>it  donc  le  résultat  du  système 
adopté  par  le  tribunal  d'Angers?  On  le 
voit  d*un  coup  d'oeil  :  l'efietde  ce  système 
seroit  de  briser  dans  la  main  des  premiers 
.  pasteurs  le  seul  ressort  dont  ils  puissent 
user  pour  rendre  leur  gouvernement  ef- 
fectif, réel,  efiicace.  MM.  les  juges  d'An- 
gers violent  donc  ouvertement  la  loi,  puis- 
qu'ils anéantissent  le  gouvernement  épis- 
copal  qu'elle  protège.  Le   pouvoir  des 
premiers  pasteurs  est  la  sauve-garde  et 
la  base  du  culte  catholique.  La  maxime  de 
ces  messieurs  tend  doue  a  faire  crouler 
une  religion  qui  appartient  depuis  tant 
de  siècles  a  la  France,  qui  est  daas  ses 
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lois,  dans  ^es  aficctions,  dans  ses  fQœOfS- 
Enfin,  ils  prêtent  au  législateur  l'inten- 
tion la  plus  étrange  «ft  la  pins  contradic- 
toire, celle  de  relever  d*noe  main  cette 
religion  auguste,  et  de  fa  frapper  de  l'an- 
tre dans  son  principe  le  plus  intime  de 
vîb  et  de  durée. 

•  Ce  peu  de  mots  snlHt  pour  prouver 
avec  la  dernière  clarté  que  le  jugement 
d'Angers  a  Ynéconnn  les  dispositions  et  le 
but  de  la  loi,  et  qu'il  est  aa^isi  préjudi- 
ciable à  la  société  qu'humiliant  iioor  la 
religion  et  pour  ses  roiitistres.  Vous  vou- 
lez que  les  évêques  aillent  appesantir  le 
glaive  dont  vous  frappez  d<'S  prêtres  qu'ils 
ont  élevés,  qui  avoienl  été  l'objet  de  leur 
affection  vive  et  paternelle.  Vous  préten- 
dez donc  changer  un  ministère  de  paii 
en  un  ministère  de  rigueur,  d'accusation, 
de  poursuites  criminelles?  Vous   voulez 
faire  de  leur  surveillance  nn  espionnage 
au  service  de  ta  justice  humaine  ;  vous 
rendez  Icuri  visites  pastorales ,  qui  leur 
procurent,  il  est  vrai,  des  notions  utiles 
à  leur  adminbtralioo ,  mais  qui  ont  sur- 
tout pour  cfTot  de  répandre  rinstniciiou , 
les  consolations  et  la  joie ,  vous  les  ren- 
dez semblables  aux  excursions  d'un  agent 
de  police  dont  la  vue  glace  et  importiRit. 
N'est-ce  pas  là  travestir  leur  caractère  de 
la  manière  la  plus  pénible  pour  eux,  et  la 
plus  nuisible  au  succès  de   leurs  fonc- 
tions? Dans  un  aussi  grand  royaume  que 
la  France  et  où  le  clergé ,  on  ne  peut  se 
le  dissimuler,  e»t  en  bulle  de  la  part  de 
bien  des  gens  à  un  sentiment  de  mali- 
gnité et  dé  haine,  il  ne  peut  être  rare  qne, 
sur  un  point  ou  sur  un  autre  ,  il  ne  s'é- 
lève des  accusations  bien  on  mal  fondées 
contre  des  ministres  de  l'Eglise.  On  ver- 
roi  t  donc  souvent  des  évêques  se  montrer 
sur  les  bancs  de  la  police  correction nelle 
ou  de  la  cour  d'assises,  et  donner  en 
spectacle  leur  personne  el  leurs  instgnts 
révérés  à  une  foule  que  leur  rôle  humi- 
liant disposeroit  fort  peu  au  respect.  U 
loi  épargne  aux  personnes  dont  le  rang  a 
quelque  distinction  ,  aux  ministre*  ,  aux 
conseillers  d  Etal,  aux  préfets,  ces  conipa- 
tations  ou  elle  en  corrige  le  désagrément 
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par  les  égàfâê  et  les  h<inorors  qv^eWe  or- 
donne de  leur  rendre.'  f^es  évéqoes  ,  an 
contraire.  jotC*s  dans  la  fonle  sans  aucune 
de  ces  précautions  pour  sauver  leur  ai* 
gnîté  ,  seroient  ddconsidéfés,  avilis.  Kos 
mœars  françaises  surlonl  rendraient  celte 
impression  inévitable.  La  loi  qui  les  pro- 
tège veut  cependant,  pér  là  même,  qu'ils 
soic-tkt  honorés.  Le  principe  que  je  com- 
bats ne  se  borne  donc  pas  à  enfreindre  la 
lettre  de  la  loi  en  détruisant  l'autorité  des 
premiers  pasteurs;  il  en  viole  encore 
resf)rît  en  di^radant  l^mr  caractère. 

•  Que  ne  ponrroisje  pas  ajouter  è  ces 
observations?  oui ,  plutôt  que  d'accepter 
le  rôle  indiqué  par  le  jugement  d'Anger*, 
tes  évéques  renonceroienl  à  leur  pouvoir 
di&ciplinairc.  L.eur  délicatesse  révoltée  et 
leur  sèle  même  pour  la  religion  et  les 
moeurs  publiques  leur  en  feroient  un  de- 
voir. A  quelles  eilrémités  en  effet  ne  se- 
roienl-ils  pas  souvent  réduits?  ils  seroient 
exposés  à  repattre  une  curiosité  avide  de 
scandale  ,  de  détails  déplorables  dont  la 
publicité  scroit  mille  fois,  plus  funeste 
que  les  faits  qui  en  fourniroient  la  ma 
tière.  Ce  n'est  pas  tout.  Un  premier  pas- 
teur ne  ponrroit  recevoir  des  aveui  dont 
iesp^us  vives  marques  de  repentir  et  des 
larmes  abondantes  attesleroiçnt  la  sincé- 
rité. Il  craindroit  d'élre  forcé  de  porter 
aux  tribunaux  ces  révélations  généreuses 
et  ces  effusions  touchantes ,  d'en  faire  la 
matière  d'une  rigoureuse  condamnation , 
de  faire  tourner  contre  un  coopéra teur 
redevenu  l'objet  de  son  e*stime  et  de  sa 
tendresse,  les  témoignages  de  sa  candeur 
et  de  sa  foi,  enfin  de  le  vouer  à  l'opprobre 
et  à  un  affreux  malheur.  Il  ne  pourroit 
accueillir  les  douloureuses  confidences 
d'un  père.  «Arrêtes,  lui  diroit-il,  je 
pourrpb,  il  est  vrai,  mettre  fin  par 'un 
seul  mot  an  cruel  chagrin  dont  vous  êtes 
sans  doute  obsédé.  Il  me  seroit  aisé  d'é- 
carter, d'envoyer  loin  de  vous  celui  qui 
en  est  l'auteur.  Mais  voyex  quel  déshon- 
neur je  pourrois  attirer  sur  vous ,  sur 
votre  famille  entière.  Approuves  donc 
que  je  ferme  l'oreille  à  vos  soupirs  et  à 
l'expression  déchirante  de  votre  afflic- 
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lion.  •  Peut-on  e^ncevolrqne  notre  auto- 
rité soit  plus  complètement  désarmée, 
réduite  à  une  impuissance  et  à  une  stéri- 
lité [>las  contraire  k  sa  destination  ,  ren- 
due plus  inutile  à  la  société  dont  elle  est 
au  fond  la  ressource  et  la  base  la  plus 
solide? 

.  ■  Parlerai -je  des  motifs  du  jugemefrt 
contre  lequel  je  m'élfcve?  On  n'y  trouve 
que  des  dispositions  légales  mal  interpré- 
tées ou  même  absolument  étrangères  à  la 
question. 

•  Lei  officialilés  ne  $ont  plut  reeonmteê. 
En  quoi  cela  touche  t-il  au  sujet  dont  on 
s'occupe?  il  résulte  de  cette  suppres- 
sion que  la  manière  dont  la  juri- 
diction épiscopale  s'exerce  est  changée  ; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  juridic- 
tion soit  anéantie ,  ni  qu'il  soit  permis  de 
la  détruire  en  la  frappant  d'une  impuis- 
sance absolue. 

•  On  allègue  farrêt  de  la  co'or  de  cas- 
sation du  3o  novembre  1810.  Mais  cet 
arrêt,  qui  ne  regarde  qu'un  simple  prêtre, 
lequel  n'a  aucun  pouvoir  disciplinaire 
dans  l'Eglise ,  ne  sauroit  être  appliqué  à 
un  évêque  qui  a  un  droit  de  gouverne- 
ment et  de  direction  générale  dans  son 
diocèse.  C'est  sotis  ce  rapport  que  nous 
considérons  ici  le  premier  pasteur.  Tout 
l'appui  que  Ton  veut  tirer  de  l'aulorlté  do 
la  cour  suprême  croule^ donc  par  cette 
remarque. 

•  La  vraie  base  du  jugement,  c'est 
l'arL  378  du  Code  pénal,  où  Ton  pro- 
nonce une  peine  contre  les  médecins, 
chirurgiens,  pharmaciens,  sages- femmes 
qui  (lécouvrîronl  les  secrets  dont  ces  per- 
sonnes sont  par  état  dépositaires.  Mais, 
comme  l'observent  les  comme  ntateurs  les 
plus  éclairés,  cet  article  n*est  appliqué 
que  par  une  induction  forcée  et  arbitraire 
ani  dépositions  faites  en  justice.  Ce  qui 
fait,  disent-ils,  que  les  tribunaux  auto- 
risent quelques  témoins  h  faire  la  réserve 
de  certains  faits  secrets,  ce  sont  des  rai- 
sons plus  hautes,  et  puisées  dans  une  autre 
source  :  c'est  la  loyauté,  c'est  C honneur, 
ce  sont  les  lois  saintes  de  la  conscience 
dont  Uê  iraditioui,  iuiiMgeant  aajdesêuê 
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et*  exigâncôi  de  qmeUinet  teiùteê  du  droit 
commun,  ont  prU  place  àang  la  jarispra- 
denfe{\)t  Les  exemptions  scoordé«ft  hn% 
cblror>$lens,  anx  sages  femmes  «  etc., 
exemptions  qu'on  a  6tendaes  aux  avocats 
e(  aux  avoul^,  bien  qu'ils  ne  soient  pas 
i\pmro<*s  dans  le  texte  de  la  loi,  reposent 
donc  an  fond  sur  des  raisons  qui  ne  sont 
/^riies  nullr  part.  Cela  po^,  n'y  a-l  il 
pas  des  motifs  pniisans  et  décisifs  de 
placer  dans  celte  exception  les  cltcfs  drs 
dioct'ses(a)?  Rst-il  prosumable  en  ciïet 
que  k»  secrets  déposas  dans  le  sein  d'un 
évêque  soient  moins  importans  et  moins 
sacrés  que  ceux  qu'on  a  donnés  à  garder  à 
une  accoucheuse ?«.•  Je  m'arrête,  et  >e  ne 
puis  croire  que  Mi!^l.  les  juges  d'Angers, 
«près  un  pins  mûr  examen,  n'aient  regret 
à  Terreur  difficile  à  expliquer  qo'iU  ont 
commise. 

•  Je  n'ajoute  que  deux  réilexions,  mai*! 
qui  achèveront,  ce  semble,  de  jeter  sur 
notre  sujet  une  bien  vive  lumière. 

•  Le  jugement  d'Angers  s'appuie  aussi 
B'ir  le  droit- ancien.  Mais,  je  le  demande, 
.«erôit-tl  possible  de  citer,  soit  avant  8^, 
soit  dans  ces  derniers  temps,  nn  seul 
évêque  qui  ait  été  assigné  à  venir  ^devant 
un  présidial,  une  sénéchaussée,  et  plus 

(i)  Dalloz,  Jurisprudence  générale  du 
royaume,  lom.  xii.  pag.  690.  Des  témoins 
en  matière  criminelle,  art.  1",  n**!!. 

(a)  Pour  confirmer  rargumentatibn  du 
iSavanl  prélat,  nous  ferons  observer  que 
Tart.  578  est  énoneiatif,  et  non  point  (t- 
mitatifn  lorsqu'il  parle  des  médecinSjChi- 
.rurgiens  et  autres  officiers  de  santé,  ainsi 
que  des  pharmaciens  et- des  sages-  fem- 
mes. En  effet,  après  avoir,  exempli  gratiâ, 
nommé  ces  diverses  classes  de  personnes, 
'l'art.  378  ajoute  :  Et  toftes  autres /)<?r- 
sonnes  déposiiairei,  par  état  ou  profession^ 
des  secrets  qu'on  leur  confie.  Ne  seroitil 
pas  absurde  de  prétendre  que  cette  large 
exception ,  où  l'on  a  fait  entrer  les  avo- 
cats, les  avoués,  Ips  notaires,  dépositaires 
par  profession  des  secrets  d autrui,  ne 
comprend  point  les  évêqnes,  dépositaires 
Piir  état,  et  non  plus  dans  un  int^*iêt 
privé,  mais  dans  un  intérêt  pubtict  des  se- 
crets qu'on  vcfae  dans  leur  sein  ? 
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récemment  devant  la  police  éorreclion« 
nelle,  on  tout  autre  tribunal,  pour  ci^po- 
ser  contre  un  de  ses  prêtres,  et  qn'on  ait 
condamné  à  l'amende  et  aux  frais  pour 
n'avoir  pas  voulu  dévoiler  tes  secrets  de 
son  administration»?  Non,  le  sentiment 
des  convenances,  qui  estanssi  une  loi,  rt 
une  loi  très*respectée,  surtout  en  France, 
a  épargné  ce  spectacle  à  nos  coniempa: 
rains  et  è  nos  pères.  Mois  si  une  pareille 
décision  est  conforme  à  ce  que  la  science 
du  droit  et  une  raison  épurée  découvrent, 
comment  expliquer  qu'une  si  longoe  suc- 
cession de  grands  magistrats  ne  s'en 
soient  point  aperçus,  et  qu'il  a!l  été  ré- 
servé à  MM.  les  jùgps  seuls  dn  tribunal 
d'Angers  de  faire  cette  découverlo?  Qui 
ne  croira  que  cette  tardive  illurainalion 
n'e&t  autre  chose  qu'une  vue  erronée  et 
le  frnit  d'une  lilnsion  complète? 

•  Ënficvqne  [vroduiroit  en  définitive  la 
doctrine  sur  laquelle  est  fondé  le  juge- 
ment que  je  combat*^,  si  elle  étoit  géné- 
ralement reçue?  Elle  détrniroit  le  pouvoir 
des  évêques  sans  aucune  utilité  pour  là 
justice  séculière ,  puisque  les  évêqnes,  ne 
sachant  rien  et  ne  pouvant  rion  appren- 
dre, n'auroient  vien  à  loi  dire.  VoiÛ  tmc 
conclusion  qui  montre  assez  avec  quelle 
imprudence  on  à  adopté  le  principe  d'où 
elle  découle. 

ki^ar  ces  motifs,,  et  comme  uni  d'in- 
térêt à  M.  révêque  d'Angers,  je  proteste, 
avec  toute  l'énergie  que  m'inspirent  mon 
respect  pour  le  caractère  dont  il  a  plu  à 
Dieu  de  me  revêtir,  et  mon  attachement 
pour  un  vénérable  collègue,  contre  le 
jugement  du  tribunal  de  première  in- 
stance de  la  même  ville,  rendu  le  3o  jan- 
vier demieir  en  condamnation  de  ce 
prélat. 

•  t  CL.-HIP.,  écêque  de  Ckàrtres, 

•  Chartres,  le  37  février  1841.* 

Nous  croyons  la  protestation  de 
M.  l'évêque  de  Chartres  de  nature  à 
faire  une  profonde  et  décisive  im<- 
pression  sur  Pesprit  de  la  cour  d'An- 
gers, appelée  ù  réformer  la  sentence 
des  pramiers  juges.  Cette  pièce  re- 
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iviarquable,  qui  met  en  lumière  uti 
savoir  qu'on  est  habitué  i\  admirer, 
révèle  toute  l'ardeur  d'un  zèle  qui 
ne  pouvoit  se  manifester  d'une  ma- 
nière plus  opportune  et  plus  ulile. 

STATION  bfi  SAINT-THOMAS-d'aQVIIV. 


Suite  dc$  prédtcationà  tte  M  •de  Gemùude  (t). 

.  La  rede^iipi^on  qui  nous  replace 
dans     l'union    divine    et    devient 
l»ar  Le  .Verbe  un   lien  nouveau  plus 
p.irfait  que   le    premier,   dit  saint 
Auf^ustin^  n'a  son  complément  que 
dans  le  ciel  où  riiomme  cops.omme, 
])ar   la   plénitude   de   l'être,  de  la 
connoissance,  de   l'ainour   dont    il 
entre    en    possession,     le    bonheur 
coiniiiencé  sur  celte  terr^.  Il  n'est 
pas  étonnant  que  l'orateur  ait  fait 
succéder  au  discours  sur  la  mort, 
celui  duiîiel.  Par  la  mort  spirituelle 
qui  nous  unit  à  Jésus-Christ  mou- 
rant, nous  allons  sur  ses  traces  aux 
sources   mêmes  de   la  vie ,   oii  se 
trouve  le  parfait  développement  de 
nos   facultés.  J^e  but  de  l'orateur 
éloit facile  à  saisir:  il  vouloit  nous 
montrer  où  conduisoit  l'esprit  de 
s<icrifice  dont  i^l  nous  avoit  entret- 
ien us. 

Le  dogme  chrétien  nous  fait  com- 
prendre un  bonheur  réel  et  positif 
bien  différent  de  ce  bonheur  hu- 
manitaire que  ne  peuvent  déQ- 
nir  ces  hommes  (2)  qui  nient  la 
chute  et  la  léicmption,  font  sortir 
rhonime  non  du  néant,  mais  de  la 
substance  divine  ,  et  renouvellent 

1)ar  voie  de  raisonnement  toutes 
es  rêveries  de  la  métempsycose  re- 
vêtue  de  formes  nouvelles,  tandis 

(i)  E11BATA  pour  f article  préc6denU 
(Voyez  pa<(es  374-376)  : 

/tu  lieu  de  :  Fidtîlcs  à  la  vie  de  la  Içrre, 
liiez  :  Fidèles  aux  rois  de  la, terre;  au  lieu 
de:  Il  montre  Jésus  Christ  lenlti  par  Sa- 
t;in,  lui  offrant,  clc. ,  lisez  :  Offrant;  au 
lieu  de  :  LVlanifesiatioii  de  la  substance, 
Usez:  De  la  puissance. 

(3)  Pierre  Leroux  cl  i«aiiicnaais. 
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c|u'on  Voit  des  poètes  (i)  rcprcsen-" 
ter  les  joies  du  ciel  comme  insuf li- 
santes pour  l'ange  et  pour  l'homme. 

C'est  ainsi  que  Vorateur  e.xpose 
clairement  son  desseit?»  : 

«  Montrons  les  hommes  henreux  dans 
le  ciel,  parce  qu'ils  auront  ta  réalité  et  lo 
complément  de  tolit-  le  bonhenr  qnn 
nous  cherchons  vainement  sur  la  terre  ; 
cette  félicité  «  nous  la  portons  en  noos. 
nons  avons  en  nous  le  germe  de  l'éternité* 
biepheoreiise.....  Ce  n'est  pas  notre  être 
perdu  dani4'bomanité,  eonrme  le  disent 
les  panthéistes,  c'est  Dieir  en  noiis,  et 
nous  en  Diea.  •    -  .        .     ♦ 

De  son  texte  même,  Torateur  a 
fait  sortir  'la  division  du-  d\s* 
cours.  Daaa  le  ciel  aealenient, 
nous  avons  la  plénitude  de  l'ê-' 
tre  ,  puisqu'en  Dieu  créa  eur  .  est 
la  plénituae  de  la  vie,  npud  ta  est- 
fans  w't4B;  la  plénitude  de  la  connais** 
Mance ,  puisque  dans  sa  lumière 
nous  verrons  la  lumière  ,  in  iumine 
tuo  videbimus  lumen  \  la  plénitiide  de 
l'amour,  puisque  Dieu  fera  couler 
sur  ses  élus  ie  torrent  de  ses  cféli- 
ces,.  tarrerUe  voluptalis  tua  potabis 
eos.  Comme  nous  n'aurions  pas  eu 
avec  Dieu,  sans  la  chute,  cette 
union  béatifique  ,  nous  comprenons 
avec  quelle  raison  l'Eglise  a  pu  s'é- 
crier, après  saint  Augustin  :  F'elix 
cnipq  quœ  tafeni  mcruit  rcdcmptorcm  l 
Combien  la  perspective  de  cet 
avenir  remplit  autrement  le  cœur 
de  l'homme  que  toutes  ces  rêveries 
de  nos  philosophes  !  En  effet,  pour 
quelle  noble  Hn  l'homme  travaille 
dès  lors  dans  la  vie  ! 

Celte  plénitude  de  l'être  ,  qu'il 
aura  dans  le  ciel  ^  n'est  pas  seule- 
ment l'existence,  mais  la  santé,  mais 
la  richesse,  la  liberté,  l'abondance, 
la  souveraineté,  la  gloire,  l'éter^ 
nité... 

0 L'homme  ici-bas  est  presque  toujours 
dans  IVtatd'un  enfant  ou  d'un  criminel... 
l'endanl  le  i>eade  temps  qu'on  lui  laisse, 

(i)  De  Lamartine  et  Soumet.  - 
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lool  Tarcrtil  qno  1«  mende  ▼a4>îent6t 
fkiir,  et  cependant  il  ap[K>rloit  en  uais- 
saiit  la  passion  de  rimniortalité... 

•  Homme,  ta  bftli;)»  a'eât  écrié  l'ora- 
tear,  mais  pour  cTaulres  :  la  destruction 
menace  toutes  les  œuvres!  lu  commences 
et  tu  u*ach*)ves  pas,  Tétre  te  manque, 
pour  ainsi- dire,  à  chaque  instant. .... 
Voilà  d*aù  viennent  cet  ennui,  cette  tris 
tesse,  le  fond  de  notre  nature.'  Ce  !ong 
convoi  de  six  mille  ans  n'est-il  pas  pro- 
pre à  jeter  le  deuit  dans  les  cœurs?.... 
Gloire,  puissance,  richesse,  abondance, 
noms  superbes  et  magnifiques  :  mais  sur 
celte  terre  où  tout  se  termine  par  un 
tombeau,  titres  vains  et  stériles  des  biens 
dont  la  réalité  est  aillears  !  • 

L'orateur,  après  avoir  montré 
qu'aucune  religion  des  peuples  n'of- 
froit  à  rbomiiie  la  plénitucfe  de  son 
être,  que  les  sages  ne  nous  ont  laissé 
que  le  peut-être  du  doute  pour  fruit 
«le  leurs  méditations  et  de  leurs 
rechercbes,  se  transporte  en  quel- 
que sorte  au  sein  de  Dieu  même  où 
le  catholicisme  nous  ouvre  la  source 
de  la  vie.  Alors  il  a  fait  voir  ce  que 
c'est  que  la  vie,  la  puissance,  la 
]iaix,  etc. 

•  La  vie  c'<»l  Dieu  ,  la  puissance  c'esl 
Dieu,  la  gloire  c'est  Dî»îu  ,  l'espace,  le 
temps,  l'immensité  ,  rélernité  c'est  Dieu 
inftme.  Noscorps  comme  nos  âmes  seront 
re velus  de  l'essence  divinç...  Que  sont 
dès-lors  les  infirmités,  les  douleurs,  les 
défaillances,  la  naorl  même ^  sinon  l'é- 
I)reave,  qui  doit  nous  mériter  la  vie ,  les 
richesses  ,  la  gloire .  Télernilé  ?  La  terre 
ifcslpluspour  nous  qu'un  lieu  de  passage, 
et  nous  pouvons  compler  les  jours  qui 
nous  séparent  de  la  vie  réelle. comme 
le  voyageur  compte  lés  bornes  de  la  roule, 
et  le  pilote  les  nœuds  du  navire  qui  le 
porte  au  terme  de  sa  course.  • 

L'orateur  invite  ceux  qui  vîen- 
droient  ici-Las  joignant  maison  à 
maison  habiter  seuls  la  terre  ,  se* 
Ion  l'expression  d*Isaïe,  à  porter 
leurs  regards  plus  haut  vers  d'au- 
tres possessions,  d'autres  trésors  que 


la  rouille  et  les  ver»  ne  peuvent  con* 
su  mer. 

Mais  quelle  lumière  inondera 
notre  intelligence  ! 

L'homme  veut  savoir  ;  l'amour 
de  la  science  est  une  des  plus 
grandes  passions  de  sa  nature. 
S*il  vient  à  saisir  quelques  rap- 
ports dans  la  chaîne  des  êtres ,  à 
faire  quelques  découvertes  nou- 
velles «  il  ne  peut  contenir  sa  joie. 
Mais  toute  cette  science  laborieuse 
qui  entre  en  nous^ar  le  sang  ,  con- 
siste à  reconnottre  notre  ignorance  ; 
au  lieu  d'une  vérité  que  l'homme 
poui*suit,  c'est  souvent  une  erreur 
de  plus  qu'il  rencontre. 

Mous  l  avons  déjà  dans  la  foi 
cette  science  certaine,  bien  que  nous 
ne  voyions  encore  qu'à  travers  des 
énigmes.  Nos  ténèbres  ont  été  dis- 
sipées par  le  Verbe  incarné ,  mais 
nous  verrons  la  lumière  incréée 
qui  surpasse  en  splendeur  et  en 
beauté  tout  ce  qu'on^peut  imaginer 
ici  -  bas.  L'orateur  nous  place  au 
milieu  de  cette  lumière  divine  dont 
le  soleil  n'est  qu'une  ombre» 

•  Grâce  à  la  lumière  de  la  lerrc,  sTécric- 
t-il,  noire  œil  embrasse  tous  les  objets  de 
riiorizon  avec  leur  merveilleuse  variété, 
leurs  proportions,  leur  éclat;  et.  si  nous 
étions  transportés  tout  à  coup  au  centre  de 
l'univers,  nous  pourrions  contempler  tous 
les  soleils,  ions  les  mondes  jetés  dans 
l'espace.  Mais  quand  notre  ame,  l'œil  du 
monde  spirituel,  verra  le  monde  créé  et 
incréé,  toutes  les  intelligences  célestes  et 
Dieu  Ini-môme  à  la  lumière  môme  du 
Dieu  ,  la  lumière  du  Verbe ,  quels 
seront  nos  ravissement;  !  Notre  ame  sera 
partout  au  centre  de  la  cr^aliou  ,  puis- 
qu'elle sera  en  Dieu.  l.eVerb^  est  un  océan 
de  lumière  et  de  science  où  tes  élus  sont 
plongés  comme  ils  sont  en  Dieu  le  Père 
dans  un  océan  de  vie,  de  grandeur.  1^ 
nous  verrons  la  sagesse  à  sa  source,  nous 
verrons  le  Verbe  à  découvert,  nous  ver- 
rons tout  dans  'e  miroir  de  l'infini  de 
l'essence  divine,  nons  verrons  la  lumière 
dans  la  lumièie.  • 
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Ci*e^t  i\sa  splemleur  que  le  jaMe  |  pour 
cxintemple  dans  les  extases  «lu  ra«> 
vi<»senient  tout  ce  que  Dieu  a  h\i 
pour  lui,  comme  ce  Oieu  étoit  tout 
*ta  toute  chose  >  pour  le  conduire  à 
lie  séjour  de  la  vie^  de  la  lumière  et 
de  Taniour. 

Ce  seroit  affoiblir  cette  troisième 
partie  que  de  vouloir  rahalysor. 

«  Le  Saint-Esprit  esl  cet  amour  infîni, 
immuable  ,  qui  seul  peut  remplir  noire 
ame  ,  parce  que  noire  ame  esl  faite  pour 
lui.  C'est  nn  fleuve  de  joie  ce  tes  le  ,  un 
océan  d amour,  où  le  ciel  tout  entier 
s'abreuve  de  délices ,  et  d'où  se  répan- 
dent sans  cesse  toutes  tes  affections  d*ici- 
bas.  Combien  ^d'hon) mes  ,  depuis  que 
Taniour  divin  s'est  afl'uibli  dans  leur 
cœur,  se  précipilei.l  dans  la  mort  pour 
échapper  au  supplice  d^  vivre  sans  anionr  ! 
On  meurt  dans  l^éternité,  parce  qu'on 
n'aime  p«is,  cl  c'est- l!»rcnfer;  on  meurt 
dans  le  temps ,  qnand  Tame  u'a  plus  au- 
C4)ii  liend'afT  ction  avec  Dieu,  et  celle 
mort  c&t  btentôl  suivie  du  suicide  ,  parce 
que  l'amour  divin  est  la  vie  de  notre 
ame  ,  comme  Tame  est  la  vie  du  corps.  • 

Cette  vie  d'amour  commencée 
iâ'bas  par  le  vrai  chiéûen,  a  sa  plé- 
itiiude  dans  le  ciel  comme  la  vie, 
("oname  l'intelligence.  Unies  à  Dieu, 
les  auies  sont  encore  plus  élroile* 
meut  unies  à  leurs  frères  laissés  sur 
la  terre,  qu'elles  ne  l'éioieut  ici  «bas.' 
«-Partout  pléseut  pour  moi,  dit 
saint  Paulin  à  son  ami,  je  te  verrai 
par  la  peusee,  je  t'embrasserai  par 
fauie  ;  car  cette  ame  qui ,  survi- 
vant à  ses  organes  détruits,  se  sou* 
tient  par  sa  céleste  ocigine,  con- 
serve ses  affeciiuus  comme  elle 
(;arde  son  existence;  pleine  de  vie 
cc  de  mémoire,  elle  ne  peut  ou- 
blier non  plus  que  mourir,  n 

Le  seniimeni  du  bonbeur  d'ai- 
mer etd'étre  aimé  a  servi  à  l'orateur 
4le  moyen  pour  nous  faire  concevoir 

iiuelle  sera  notre  joie  d*ètre  unis  à 
Il -J^  ï\:„.,     M^.... 


nou«; 


I  amour  de  Dieu.  Nous  ne  pouvons 
rien    ajoîHer  à   l'amour  des  autres 


ils  ne  peuvent  rîon 
ajouter  au  nôtre  pour  eux  ;  tandis 
que  Dieu  peut  é'ever  à  l'infini  no- 
tre puissance  d'affection,  en  nous 
fiécouvrant  sans  cesse  de  nouveaux 
motifs  de  Taimer,  en  nous  inon- 
dant, en  nous  enivrant  de  délices. 

•  Si  les  transports  dos  hommes  na 
sont  n'en  auprès  de  ceux  qu'éprouve,  le 
vrai  chrétien  an  sacrement  de  nos  autels, 
que  sera-ce  quand,  les  voiles  étant  levés, 
la  créature  se  verra  aimée  de  son  créa- 
leuft  et  que  les  trois  personnes  dîvii  ei. 
la  vie,  In  science,  l'amour,  viendront 
substanlicDement  et  visiblement  habiter 
en  nous?  Alors,  ponr  parler  le  langage 
des  Pores,  l'esprit  humain  périra  dans 
cette  union ,  et  en  quelque  sorte  devien* 
dia  Dien.  C'est  ici  l'océan  do  ciel,  an 
lieu  des  gouttes  d'eau  de  ce  monde; 
cVst  l'auteur  de.  tous  les  soleils  ,  au  lieu 
des  rayons  d'un  soleil;  c'est  le  cœur  de 
l'homme  qui  s'élargit  assez  ponr  devenir 
le  temple  de  Dieu.  » 

L'orateur  a  donc  pu,  après  ces  ri« 
«'lies  développemens,  inviter  son  au- 
ditoire à  laisser  là  tous  les  vains 
systèmes  de  nos  prétendus  sages, 
])our  marcher  d'un  pas  ferme  dans 
les  sentiers  de  la  foi  ,  qui  est  l'é- 
bauclie  ,  le  commencement  de  la 
béatitude  .éternelle,  et  qui  peut 
seule  nous  conduire  à  la  plénitude 
de  l*élre,  de  la  science  et  de  l'a- 
mour. Il  parcourra  donc  désormais 
le  domaine  de  la  foi. 

Les  premiers  discours  ont  été 
suivis  par  une  multitude  toujours 
croissante,  et  écoutés  avec  un  reli- 
gieux silence. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.— Le  17  février.  Sa  Sain- 
teté est  allée,  suivant  l'usage,  à  To- 
ratoire  de  la  communion  générale , 
dit  del  Carai>ita^  pour  y  adorer  le 
sairit  Sacrement,  qui  y  étoit  exposé. 
Après  ses  dévotions,  elle  s'est  ren- 
due dans  la  grande  salle  du  collège- 
romain,  dont  tous  les  membres  out 
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dlé'ailiuîs  au  Laîseirtcni  ties  picdi. 
£Ue  a  voulu  aussi  visiter  le  muieo 
Kit-ctier,  la  [jraude  bibliothèque  et 
1«  portique  supérieur  de  l'un i ver- 
si  lé  {grégorienne  ,  où  elle  a  éié  ac- 
cuei  lie  par  le  chant  Tu  es  Petriu, 
Les  élèves  eu  tliéolo(j;ie  et  ceux  île 
pbilocjopliie  lui  ont  olfert  leurs honi- 
Mia^^es  dans  des  pièces  île  vers  latins. 
Ceux  des  classes  d'humanités  et  de 
grammaire,  éloicnt  rangés  sur  son 
})assage.  Elle  a  daigné  agréer  le  re- 
cui^il  (les  compositions  poétiques, 
improvisées  pour  cette  heuieuse 
circonstance,  par  les  élèves  de  rlié- 
torique.  Le  général  de  la  compagnie 
de  Jésus,  les  supérieurs  et  les  pro« 
fesseurs  du  collé^je  romain  ont  reçu 
et  accomj)agné  Sa  Sainteté,. qui  s'est 
montrt'e  sensible  à  leur  accueil. 

—  M.  Laurent ,  évêque  de  Cher- 
sonèse,  a  éié  nommé  recteur  du 
collège  grec  à  Rome. 

PA.IIIS.  —  M.  le  garde  des  sceaux 
vient  de  publier,  à  la  daie  du 
i*'^  mars,  une  ordonnance  du  2.'i  jan 
^Mer,  qui  reçoit  et  ordonnç  la  pu- 
hllcaùon  dans  le  royaume^  en  la 
l'orme  ordinaire  ; 

1°  De  la  bulle  donnée  à  Rome,  le 
i4  décembre  i84o,  portant  institu- 
tion canonique  cle  M.  l'abbé  Rossât 
(Louis)  pour  Tévéchç  tle  Gap  j 

a^De  la  bulle  donnée  à  la  même 
date,  portant  institution  canonique 
de  M.  l'abbé  George -Masson nais 
(Jean-Baptiste-Amédée) ,  pour  l'é- 
yèché  de  Périgueux  ; 

3°  De  la  bulle  portant  institu- 
tion canonique  de  AL  l'abbé  Raess 
(André) ,  cotnmc  coadjuteur,  avec 
i'uture  succession ,  de  M.  Le  l'appe 
de  Tréverni  évéqîie  de  Strasbourg, 
avec  le  titre  d'évèque  de  Rhodiopo- 
lis  in  parliùus  infidclium. 

—  iM.  Pcvêque  de  Digne  ,  qui 
est  à  Paris  depuis  quelques  jours, 
eX  M.  l'internonce  apostoli(|U*i , 
assistolenl  à  la  première  conlV- 
leucc  de  M.  l'abbé  de  Ravignan. 


#— iM.  de  Ve*in*,  e'véïjiie  noinii^é 
d'Agen,  se  trouve  à  Paiis  pour  ses 

informations.' 

—Comme  nous  l'avions  annoncé, 
huit  jeunes  gens  ,  au  nombre  des- 
quels se  trouve  M.  Mekulski ,  réfu- 
gié polonais  ,  ont  accompagné  te 
P.  Lacordaire,  qui  e»t  parti  pour 
Rome  le  \^'  mai-s.  £n  témoignage 
de  sa  reconnoissance ,  il  offrira  au 
monastère  de  la  Qucrcia ,  où  il  a 
prononcé  ses  vœux,  un  magnifique 
ciboire  qu'il  a  emporté  de  Pari^.  Le 
P.  Lacordaire  reviendra  en  France 
dan^  un  an.  Il  compte  établir  alors 
des  Frères- Prêcheurs  ,  notr- seule- 
ment à  Paris,  mais  dans  les  diocèses 
de  Bordeaux  et  de  Nanci.  Il  lui  a 
été  fait  également  des  affres  dans  le 
diocèse  d'Albi. 

—  Le  Noçiciat  préparatoire  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  est 
leur  école  normale.  C'est  le  seul 
moyen  de  perpétuer  et  d'étendre 
les  seiwices  rendus  par  ces  habiles 
et  zélés  instituteurs  de  Penfancc, 
appelés  dans  ce  moment  de  tous  les 
points  du  royaume. 

L'institut  des  Frères  compte  35S 
établisse  me  ns^  dii^isés  en  19716  classes  ^ 
oit  iS^fi^i^élèifeSy  tant  erifans  qua^ 
diUteSy  reçoivent  le  bienfait  de  Vîru^ 
traction^ 

ii5  villes  ont  fait  des  demandes 
auxquelles  on  ne  peut  satisfaire; 
560  Frères  pourroient  être  à  l'ins- 
tant utilisés. 

Ce  ne  sont  pas  les  vocations  qui 
manquent,  puisque  chaque  jour  les 
Frères  sont  dans  la  dure  nécesssité 
de  refuser  les  sujets  qui  se  pré- 
sentent: ce  qui  manque,  ce  sont  les 
l'cssources  pécuniaires. 

Aucune  allocation  de'  fonds 
n'existe,  ni  dans  le  budget  des  com- 
munes, ni  dans  celui  deTinstructiun 
publique,  pour  le  noviciat,  qui  ce- 
pendant est  reconnu  indispensable. 
Les  Frères  employés  dans  les  Ecoles 
reçoivent  seuls  un  traitement,  et  il 
est  si  minime  qu'il  ne  leur  permet 


pas  lie  faire  la  inoliidie  dconoini« 
pour  le  soutien  du  noviciat. 

Ce  noviciat  a  été  créé,  et  jusqu'à 
présent  il  a  été  soutenu,  par  les 
scitj,es  ressources  de  la  charité  pri\^ée. 
Li 'entretenir,  le  conserver,  et 
l'augmenter  est  un  devoir  impérieux 
pour  les  localités  qui  ont  déjà  des 
JBcoles,  dont,  sans  le  noviciat^  l'a- 
venir est  compromis,  pour  celles 
qui  voudroient  en  avoir,  et  pour 
toute  personne  amie  de  l'ordre,  des 
mœurs  et  de  la  religion. 

Cette  œuvre  n'est  pas  seulement 
une  œuvre  pour  Paris,  mais  pour 
toute  la  France. 

V}i\e  assemblée  de  cbarité  aura 
lieu  le  vendredi  5  mars  dans  l'é- 
jjiise  de  Saint- Sulpice ,  à  trois 
heures  précises,  en  faveur  de  ce 
noviciat  Le  sermon  sera  précité 
par  M.  l'abbé  de  Ravignan.  Après 
le  sermon,  salut  et  bénédiction  du 
saint  Sacrement  pir  M.  l'Arche- 
vc*|ue  de  Paris. 

La  quèle  sera  faite  par  mestlames 
la  ducliesse  de  Massa,  rue  de  Clioi- 
sfeul,  n®  23;  la  marquise  de  Per- 
thuis,  rue  de  TUniversilé,  n**  33; 
ïâ  vicomtesse  de  la  Ferronnays,  rue 
JVeiivc-des-Mal!iurins  ,  n**  9S  ;  la 
comtesse  de  Bordessoulîe,  ru^  de  la 
Rochcfoucaull,  n*  6;  la  vicomtesse 
de  Me>grigny,  rue  du  l'Université, 
n**  45*  '^  comlesFe  Adolphe  dé  Ga- 
ra man,  rue  de  Va  rennes,  n«  29;  la 
hvironne  Charles  de  Vaux,  rue 
Neuve  Saint-Gilles,  n^  i5;  la  du- 
chesse de  Narbonne,  rue  de  Va- 
retines,  u*  i5. 

Les  personnes  qui  ne  pourroient 
pas  assister  au  sermon  sont  priées- 
d'envoyer  leur  oflPranile  à  madame 
la  duchesse  de  Mavbonne,  Iréso- 
rîère;  à  mesdames  les  quêteuses,  ou 
ù  M.  Choiselat,  trésorier  de  l'œuvre, 
rue   du  Pot-de-Fcr  Saint-Sulpice, 
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testant  le  Semeur^  une  lettre  rels'^ 
tive  à  celle  que  M.  l'abbé  Rolu'ba- 
cher  nous  a  écrite.  La  lettre  de 
M.  Lamennais ,  en  nous  montrant 
tout  l'aveuglement  dont  il  est 
frapipé,  n'éveilleen  nous  que  le  sen- 
timent d'une  compassion  profonde. 


Diocèse  de  Bayeux.  »—  Dans  la 
nuit  du  27  au  28  février  dernier, 
des  voleurs  se  sont  introduits  dans 
l'église  de  Saint-André  d'Hébertot. 
Après  avoir  brisé 'la  porte  d'une^ 
chapelle,  ils  ont  pénétré  dans  l'é- 
glise, ont  forcé  les  deux  serrures  , 
d'uu  coffre  qui  est  dans  la  nef,  et 
en  ont  enlevé  environ  5o  fr.,  pro- 
duit des  quêtes  de  la  confrérie.  Ils 
ont  ensuite  forcé  la  serrure  de  la 
sacristie,  y  ont  pénétré,  et  fait  des 
tentatives  pour  ouvrir  un  tiroir  où  ils 
croyoient  trouver  encore  de  l'argent; 
mais  ils  y  ont  renoncé,  »'a|j€rcevant 
probablement  qu'il  n'y  en  avoit 
point.  Ils  n'ont  point  été  à  l'autel, 
et  n'ont  point  cherché  à  ouvrir Jes 
armoires  où  sont  les  linges  et  les 
omemens. 

Dans  la  môme  nuit,  des  yoleurs 
(probablement  les  mêmes)  ont  forcé 
la  porte  extérieure  de  la  sacristie  de 
l'église  de  Saint-Benoît  d'fh'berlot, 
distante  d'un  petit  quart  de  lieue 
de  celle  de  Saint-André(i'Hél)ertot  : 
ils  y  ont  pénétré  et  brisé  an  coffre 
qui  renfermoit  environ  5o  fr.,  pro- 
duit des  quêtes  de  la  confrérie, 
qu'ils  ont  enlevés. 

Ils  n'ont  point  été  aux  armoire» 
des  linges  et  des  ©rnemens,  ni  cher- 
ché à  pénétrer  dans  l'église. 

Diocèse  dEi^rcux  —  La  flèche  de 
l'église  de  Couches  va  être  réédifiée. 
On  a  pris  les  précautions  nécessaires 
pour  conserver  à  ce  monument  son 
caractère  primitif.  Les  ministres  de 
—  M.    Lamennais    adresse     de    Tiniérieur  et  des  cultes,  le  défarte- 
Sainte-Pélagie,  et  à  la  date  du  26  fé-    ment  et  la  ville  de  Conches  contri- 
vrier,  au  rédacteur  du  journal  pro-    hueront  eu  commun  à  la  dépense  » 


n* 


8. 
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qu'on  draine  approximaiî?euieiit  à)  i épatiflureau sainte  sar  sa  tombe,  ta 


4^1^000  fr. 

Diocèse  de  Péri  gueux.  —  Le  pieux 
et  charitable  pielat ,  que  'la  provi- 
dence vient  li 'accorder  à  ce  di<»cèse, 
a  fait  disliibuer  aux  tndigens  de  sa 
ville  épiscopale  i,ooo  kilogrammes 
de  pain,  à  l'occasion  de  son  instal- 
lation. Il  a  égalenienl  fait  mettre  à 
la  disposition  des  Sœurs  ^c  Cliarité, 
loo  kUogratniues  de  viande  pour 
faire  du  bouillon  aux  malades.  Les 

« 

bénédictions  du  pauvre  ont  inau- 
(;urë  son  épiscopat. 

Diocèse  de  Saint^Brieuc»  —  Les 
funéraitlesde  M.  Legroin(T  la  Roma- 
gère,  évèque  de  Saint-Biieuc,  ont 
en  lieu  le  25  février.  De  toutes  les 
villes  voisine:!,  des  points  même  les 
plus  reculés  du  département ,  cinq 
cents  prêtres  au  moins  et  un  grand 
nombre  de  laïques  éioient  accourus 
pour  cette  triste  et  imposante  céré- 
monie. Le  corps  du  pi  état,  renfermé 
dans  un  cercueil  couvert,  s'élevoit 
sur  un  brancard  que  huit  ecclésia*)- 
tiques  portoknt  sur  leurs  é|>aules. 
La  ci*osse  et  les  autres  insignes  de 
répiscopat,  recouverts  d'un  crêpe 
noir,  précédoient  le  cercueil.  i}\\e 
foule  immense  se  pressoit  sur  le 
passage  du  cortège;  et  ce  peuple, 
fxéncralement  morne  et  silencieux, 
a'associuit  par  son  attitude  à  ce  der- 
nier hommage  rendu  à  son  premier 
pasteur.  Après  la  n)t:$se  et  l'absoute, 
le  cercueil  est  sorti  du  chœur,  et  le 
cortège  a  fait  le  tour  de  Téglise  ,  au 
chant  solennel  du  Miserere,  Cette 
marche  funèbre  s'est  terminée  a  la 
chapelle  des  Trépassés^  ou  le  cercueil 
a  été  déposé  dans  une  fosse  creusée 
sous  une  deslabesquisojit  a  la  droite 
de  l'autel.  Au  moment  oà  l'évéque 
de  Saint'-Brieuc  atl:>it  rejoindre  ses 
prédécesseurs  sous  les  dalles  de  son 
église  cathédrale,  des  décharges  d'ar- 
tillerie et  de  mousqueterle  Tout  sa- 
lue une  dernière  foi^  ;  et,  apièî  avoir 


foule  s'est  écoulée  lentement. 

Diocèse  de  Strashourg.  —  M.  le 
coadjuteur  a  voulu  consacrer  les 
prémices  de  son  épiscopat  par  une 
station  quadragésimale  qu*îl  ptécli** 
lui-même  en  allemand.  C'est,  écrit - 
onde  Strasbourg,  une  grande  con- 
solation pour  les  habitans  de  la 
ville,  à  qiri,  depuis  lohg-temps,  ses 
évcquesn'avoient  pu  annoncer  la  pa- 
rôle  de  Dieu  dans  la  langue  du 
pays. 

Diocèse  de  P^alenee,  —  Des  reli- 
gieuses de  Valence  ont  quitté  cette 
ville,  au  nombre  de  tient,  pour  se 
rendie  a  Oran  ,  où  elles  formeront 
une  maison  d'éducation  et  une 
salle  d'asile ,  sous  le  patronage  de 
M.  révêque  d'Alger. 

BAVIÈRE.  —  Il  vient  de  paroîtiv  à 
Munich  un  nouveau  journal  reli- 
gieux, dirigé  par  M.  de  Besnard, 
avec  la  collaboration  de  noiabihféi 
scientifiques  et  ecclésiastiques.  Son 
titre  est  :  Répertoire  pour  la  uie^  Cm^ 
tion  et  la  science  catholiques, 

ESPAGNE.  —  L'Ëglise  d'Espagne 
voit  ses  prélats  descendre  dans  la 
tombe,  et  ne  voit  personne  monter 
sur  leurs  sièges  pour  les  remplacer. 
Depuis  la  mort  de  M.  l'archevêque 
de  Burgos,  que  nous  avons  annoncée 
il  y  a  quelque  temps,  cette  Eglise  a 
eu  k  déplorer  la  perte  ded  évèques 
d*Orenze  et  de  Murcie.  Au  mois  de 
janvier  dernier,  Vévèque  de  Cuença, 
M.  Jacinto  Rodriguez  Rico,  vient 
.encore de  lui  être  enlevé.  C'étoit  un 
prélat  vertueux,  zélé,  qui  a  voit  une 
grande  réputation  de  piété,  et  qui 
jouissoit  de  l'estime  de  tous  ses 
diocésains.  Aussi  a-t-il  été  urriver- 
sellenietit  regretté.  Celte  mort  a  été 
signalée  par  une  circonstance  re- 
marquable. Le  corps  du  prélat  tle- 
.niruia  dans  son  élil  naturel,  con- 
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fter ,  nnt  tonte  sa  flexibilitd.  Le  leîtit 
colore  du  visage  ue  changea  point, 
et  quoique  le  corps  eût  été  long- 
temps exposé,  il  Il  exhaloit  aucune 
laauvaise    otleur.    Ge    pliéooinène 
assez  estraordinaire  attira  i'atten* 
lion  des  liouimes  de  Tart  et  des 
autorité»  elles-mèuie^.  Au  moment 
de  descendre  la  dépouille  mortelle 
du   pré4at  dans  le  caveau,  on  xrui 
(}u*il  éioit  encore  vivant.  On  le  re« 
-porta    à    ré^écbé.    Mais    tous    les 
expédiens  auxquels  on  eut  recours 
démontrèrent  qu'il  étoit  réellement 
mort,  et  que  seulement  son  corps 
lie  pré.seotoit  aucun  des  symptômes 
qui    s'observent  en   celte   circons- 
tance. Nous  ttroi^s  '  ces    détails    du 
Cailtolùiue  de  Madrid. 

BONCEiB.  —  La  controverse  sur 
les  mariages  mixtes,  qui  s'est  élevée 
on  Allemagne  ily  a  quelques  années, 
s'est  engagée  aussi  l'année  dernière 
en  Hongrie.  Au  mois  de  juillet,  les 
cvêques ,  suivant  une  convention 
préliminaire  passée  dans  les  Etats  du 
royaume,  publièrent  des  circulaires 
où.  il  étoit  dit  que  ta  bénédiction 
sacramentelle  devoit  être  refusée, 
et  que  l'assistance*  du  p'étre  devoit 
être  passive.  On  spéci6oît  surtout 
le  cas  où  là  partie  catholique  ne 
donne  point  de  promesse  sur  l'édu- 
cation catholique  des  enfatis.  On  ne 
sait  aue  trop  avec  quelle  chaleur  de 
zèle  le  gouvernemeat  prussien  s'é- 
toit  prononcé  sur  cetteque>tion  c|ui 
avoit  donné  lieu  à  l'exil  dé  deux 
archevêques.  La  Hongrie  a  pris  pai  t 
k  ia  querelle,  et  le  comitat  de  rest 
s'est  occupé  des  mariages  mixtes 
dans  deux  assemblées  de  trimestre;, 
et  enfin,  dans  sa  léunioii  du  mois 
d'août,  il  a,  à  la  pluralité  des  voix 
et  malgré  les  efforts  des  bonscatlio- 
liques,  infligé  une  anvende  de  600 
florins  aux  curés  qui  ne  béniroient 
pas  les  mariages  mixtes  saus  dis- 
tinction et  sans  condition.  Cette  de- 
çà ion  a  été  portée  à  la  eonnoissance 


I  des  quatre  prélats  qui  résident  dans 
le  comté,  savoir  les  archevêques  de* 
Strigonie  et  de  Golocxa,  et  les  é vé- 
cues de  Yaccia  et  d'Albe^Rovale. 
Ces  prélats  ne  manquèrent  point  à 
leurs  devoirs,' et  eliacun  d'eux  écri*. 
vit  aucoinîtat  des  lettres  très-fortes 
pour  combattre  sa  résolution,  ils 
recoururent  même  à  l'empereitt- 
pour  prévenir  les  voies  de  fait  que 
l'autorité  civile  emploieroit  contre 
lé  clergé.  Les  lettres  des  évêques  fu*' 
reut  lues  dans  la  réunion  tenue  les 
17,  18  et  19  novembre  dernier,  et 
après  une  longue  discussion  qui  se 
prolongea  le  soir  fort  tard,  il  fut 
décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
changer  de  sentin^ent,  que  l'oti  gar- 
deroit  les  lettres  des  évêques  pour 
mémoire,  mais  qu'on  prieroit  l  em- 
pereur de  destuuer  le  primat  du 
royaume  qui  a  formellement  recqm- 
niandé  aux  curés  de  faire  le  con- 
traire de  ce  que  le  comitat  avoit 
prescrit.  ".       , 

Tel  est  l'historicfuc  succinct  de 
cette  controverse.  Le  comitat  de 
Pest  se  fonde  sur  la  loi  de  1791,  qui 
porie  qu'il  est  défend U/Sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit  de  mettre 
des  empéchemens  aux  mariages 
mixtes.  Or,  dit-on,  le  refus  de  labé« 
uédiction  constitue  un  empêche- 
ment. Les  évêques  et  le  clergé  vio- 
4eui  donc  une  loi  du  pays.  Le<$ioii, 
journal  de  Pest,  fait  remarquer  que 
la  loi  citée  ne  -fait  point  mention  de 
la  bénédiction,  et  que  le  refus  de 
celte  bétiédictioA  ne  constitue  point 
un  empéchenient.  Le  même  journal 
donne  un  long  extrait  de  la  lettre 
adressée  par  l'archevêque  de  Stri« 
gonie  au  comitat,  sous  la  date  du  12 
novembre  dernier. 

Dans  cette  lettre,  M.  Joseph  Ko** 
pacsy,  :  rchevêque-primat ,  témoi- 
gne sa  douleur  de  la  clécision  prise.  Il 
lirécise  l'état  de  la  question,  et  mon* 
ire  qu'elle  est  purement  spirituelle, 
et  qu'en  conséquence  elle  appar- 
tient à  la  juridiction  ecclésiastique* 


Ben  prèlres  ne  penveni  eiivUa^ver  les 
luHriages  inixles  que  comme  l'Église 
title^iiieme  lus  considère.  Et  comme 
on  avoit  iuvo<|ué  la  loi  de  1 701,  l'ai* 
clievèque  répoiiU  queceUeloi  ne  dit 
|»a>i  un  mot  de  la  bénéiliciion  ,  et 
<)u*oa  ne  peut  lui  donner  ce  sens , 
sans  l'étendre  outre  mesure  et  sans 
la  mettre  en  contradiction  avec  elle* 
même.  Car,  comme  elle  a  voulu  que 
les  proiestans  ne  dépendissent  que 
de  leurs  suptirieur»  pour  ce  qui 
concerne  la  religion,  elle  n*a  pu  a^s- 
sàijétir  les  catholiques  à  la  législa- 
tion civilejpour  ce  qui  intéresse  leur 
religion.  Elle  a  marqué  expressé- 
ment qu'il  ne  falloit  ]>oint  contrain- 
dre les  protestuns  à  des  actes  con- 
traires à  leur  doctrine,  mais  elle  n'a 
^  pu  avoir  la  pensiée  d'exercer  cette 
contrainte  envers  les  catholiques. 

G*est  donc  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse, continue  l'archevêque,  que 
les  Etats  de  Hongrie,  daps  leur  der> 
nière  session,  ont  décidé,  après  une 
longue  discussion  ,  que  la  bénédic- 
tion ,  soit  en  général ,  soit  dans  les 
mariages  mixtes,  ne  pouvoit  être 
Tobjct  de  la  loi  de  1791 ,  ni  de  la 
législation  civile.  On  allègue  la  pra- 
tique d'un  demi -siècle;  et  en  éifet, 
le  prélat  paroît  convenir  que,  depuis 
Joseph  II,  on  bénissoit  les  mariages 
mixtes  en  Hongrie.  Mais  c'est  que 
ces  mariages  étoient  plus  rares  alors, 
et  qu'on  espéroit  en  diminuer  les 
inconvéniens  par  les  promesses  spon- 
tanées sur  l'éducation  des  enfans. 
Mais  aujourd'hui  que  les  protestans 
ne  veulent  pins  entendre  parler  de 
ces  sortes  de  promesses  ,  il  a  fallu 
revenir  aux  véritables  principes. 

Le  prélat  nous  fait  connoîtrc  une 
raison  très-singulière  du  coniitat , 
«avoir  queMe  refus  de.  la  bénédic- 
^tion  raiïicnoit  Vohsairanlistne  et 
étoit  contraire  .au  progrès  ;  et  nous 
i>6us  affligeons  de  voir  que  ces  pau* 
vretés  et  ces  déclamation^  ,  qui  ont 
si  long- temps  retenti  chez  nous, 
mais  dont  il  nous  semble  que  l'on 
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commence  a  se  dégoûter,  ont  en- 
core cours  en  Hongrie.  PuisstMit  les 
bons  Hongrois  en  coinprendie  le 
vide  ,  le  ridicule  et  le  danger  ! 

L'archevêque  finit ,  eu  montrant 
quelle  6:»t  la  pratti|uc  générale  dans 
l  Eglise. licite  l'exemple  du  concile 
de  Baltimore.  Il  ajoute  que ,  depuis 
dix-neuf  ans  qu'il  est  évèque,  ayant 
beaucoup  de  protestans  dans  son 
diocèse ,  il  ne  leur  a  point  donné 
sujet  de  se  p4aîridre  de  son  intolé- 
rance,  mais  qu'il  veut  conserver  in- 
tacts les  principes  catholiques ,  et 
que  c'est  à  cela  que  tendent  les  inS' 
tructtODS  qu'il  a  données  à  son 
clergé. 

Cette  lettre,  à  la  fois  solide  et 
modelée,  fait  honneur  au  vénérable 
primat,  et  mévitoit  une  autre  ré- 
ponse que  la  décision  brutale  dn 
coniitat,  qui  a  dénoncé  l'archevêque 
à  l'empereur  et  a  demandé  sa  Aes^ 
titution  ,  comme  si  on  pouvoit  des- 
tituer aussi  légèrement  un  évéqtic 
canoniquement. institué,  et  auquel 
on  n'a  à  reprocher  que  son  attache- 
ment aux  règles., de  l'Eglise.  Aussi 
l'empereur  nofi-seuletoent  n'a  point 
faituroit  au  voçu  inconcevable  qui 
lui  étoit  adressé,  mais  a  fait  savoic, 
par  le  canaLduconsieil  royal» que  rien 
ne  de  voit  être  changé  par  rapport 
aux  mariages  mixtes,  et  (|u*il  seroic 
fait  à  cet  égard  un  rapport  u lié- 
rieur. 


IBLANDB.  -—  Sa  Sainteté  a  adressé 
aux  évêques  d'Irlande  une  lettre 
encyclique  sur  le  nouveau  système 
d'éducation  nationale  introduit  par 
le  gouvernement,  et  pour  l'applica- 
tion duquel  les  prélats  irlandais 
nvoient  recouru  aux  lumières  du 
Saint-Siége.  Cette  tettie  annonce 
que  le  pape  abandonne  à  la  pru« 
dence  et  à  la  conscience  de  chaque 
évêqne  le  soin  d'agir  suivant  les  cir- 
constances. 

Les    évêques   d'Irlantle    se  sont 
rruiiis  a  ce  sujef,  et  ils  ont  adopté, 
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la  proposîlton  île  rarcbevêque 
ruaiii,  radresse  suivante  : 


sur 
fleT 

•  Les  prélats,  avant  de  se  S('parcr.  dé- 
sirent transmettre  à  Sa  Saîntclé  une 
adresse  des  plas  respect nenscs,  afin  de 
lui  exprifiner  leur  profonde  gratitude 
pour  cette  nouvelle  preuve  de  sa  sollici- 
tude patcmplie  pour  les  intérêts  spiriipels 
des  catholiques  romains  d'Irlande,  el  de 
lui  donner  l'as'^UFance  qu*ib  poursuivront 
de  la  inanic're  la  plus  sinctTe,  la  plus  ac- 
tive cl  la  plus  pfrsévéranlc,  l'accomplis- 
semeol  des  désirs  et  des  iuslruotions  de 
Sa  Sainteté,  a  . 


^TURQUIE.  —  Le  gouvernement 
turc  a  envoyé  au  Père  Maximilien 
Kyllo,  de  la  Société  de  Jésus,  qui  a 
rendu  de  grands  services  lors  des 
derniers  troubles  en  Syrie,  un  pré- 
sent magnifique,  que  le  modeste 
missionnaire  n'a  pas  accepté,  tout 
en  exprimant  sa  reconnoissance. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  btc. 

Les  journaux  du  i"  mars  revendiquent 
pour  M.  Thicrs  toutes  les  petites  vîcloirps 
qoe  remporte  le  29  octobre;  et  de  leur 
côté,  les  journaux  (Ju  ftg  octobre  rcven- 
diqa<*nt  pour  M.  Ouizot  tontes  les  boules 
bfanchcs  de  la  chambre  des  députés. 
CVst  «juelqiie  chose  qni  ressemble  à  ces 
batailles  après  IfsquuiU's  on  cbanle  des 
Te  Deuni  dans  les  deux  camps.  Il  n'y  a 
pourtant  pas  de  quoi  5e  disputer  la  gloire 
de  nous  a\oir  mis  où  nous  sommes;  et 
sî  Ton  étoit  sage  dt^  part  et  d'antre,  ce 
seroit  peut'ôlre  le  cas  d'y  renoncer  par 
bénéfice  d'inventaire. 

Nous  devons  remarquer  toulefors  qu'il 
est  im  point  dont  personne  ne  se  soucie 
de  prendre  la  responsabilité,  et  qu'on  se 
renvoie  altemalivemcnt  tantôt  de  gauche 
h  droite,  tantôt  de  droite  5  gauche;  c'est 
celui, qui  regarde  le  demi  milliard,  d'au 
très  disent  le  milliard  de  la  paias  arméif , 
que  le  1''  mars  a  légué  au  39  octobre, 
comme  un  petit  souvenir  d*amitié.  f'our 
celui  là  ,  les  journaux  de  M.  GuIeoI  l'a- 
Laodoanent  volontiers  aux  journaux  de 


M.  Thiers ,  lesqtiels  l'abandonnent  éga- 
lement  par  galanterie  h  ceux  de  M«  Gai- 
zot.  Des  deux  côtés  on  se  fait  honneur 
des  fortifications  et  de  la  paix  armée  ;  on 
les  accepte  ,  on  les  prend  pour  soi.  M»îs 
quand  on  vient  à  parler  de  ce  que  cda 
coûte,  chaque  parti  se  défend  d'y  être 
pour  rien  ,  et  dit  que  c'est  Tautre. 

PARIS,  3  MAnS. 

La  chambre  dfs  pairs  a  proche  h 
l'organisation  raensnellc  de  ses  bureaux. 
Ont  été  nommés  présîdens,  du  1"  bu- 
reau, le  comte  Oiitattlts;  du  2*,  le  duc 
de  Nemoorsî  du  5*,  l'amiral  Willaamez  ^ 
du  4*»  M.  Ôdicr;  du  5»,  le  général  #Per- 
neltî;  du  6*,  le  comte  Lemercicr;  du  7*, 
le  duc  d'Orléans. 

—  Le  comité  des  pétitions  se  compose 
de  MM.  Villîcrs  du  Terrage  ,  Vîennel', 
de  No(^,  de  La  place  ,  de  Tascher,  Dnpm 
et  Laplagne  Barris. 

—  C'est  M.  Porlîdîs  qnî  a  présente 
a\ant-hier  h  la  chambre  des  pairs  le  rap- 
port sur  le  projet  de  loi  concernant  les 
jngcs-supplénnâ  dû  tribunal  de  la  Seine. 
La  commission  supprime  l'article  3  qui 
veut  qu'à  chaque  vacance  il  soit  nommé 
un  jugé'titulaire  parmi  le^  13  suppléans 
actuels  Elle  rejette  également  la  nomi- 
nation dé  8  nouveaux  suppléans,  et  n'ac- 
corde en  définitive  que  la  création  de 
4  nouvelles  placés  de  juges  d'instruc- 
tion et  de  deux  places  de  substituts  du 
procureur  du  roi.  La  discussion  est  fix^'e 
à  vendredi, 

—  La  commission  formée  par  la  ch  «m- 
bre  des  pairs  pour  Pcx  amen  du  [»rojt  t  de 
loi  relatif  aux  fortifications  de  Pans,  a 
choisi ,  à  la  majorité  de  4  voix  contre  5, 
le  baron  Mounicr  pour  son  rapporteqr. 
M.  Alounier  est  le  seul  membre  de  la 
commission  qui  se  soit  prononcé  d'une 
manière  absolue  contre  tout  système  de 
fortifications.  La  commission  a  décidée 
la  même  majorité  qu'un  amendement 
S'omit  proposé  au  projet  de  loi  volé  par 
l'iiutre  chambre,  à  l'effet  de  supprimer 
l'cnce-nle  continue.  La  discussion  pu- 
blique ne  comjncucc^ra.que  vers  le  i5.  , 
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~  La  chambre  des  dépntés  a  contitiaé 
hier  et  aQjoanfbai  la  discussion  sur  le 
projcl  de  loî  relatif  h  rexproprfatlion  for 
cêe  poar  eaase  d*utitité  |>nbliqir(^ 

—  M.  Teste,  ministre  des  travaux  pn- 
biics,  est  toujours  indisposé. 

•—  Le  gérant  du  National ,  qui  compu* 
roilra  le  8  devant  la  chambre  des  pairs, 
•ura  aussi  à  se  présenter  le  i3  devant  les 
assises  de  la  Sçinç. 

—  Le  maréchal  Soitlt  vient  d*adr€>sser 
aux  généraux  commandant  les  divisions 
militaires  une  circulaire  ayant  pour  but 
de  rappeler  que  c*est  à  i-armée  qnllap 
par  tient  de  donner  an  pays  l'exemple  du 
respect  envers  les  lois.  1^  maréchal  s'é- 
tonne que,  malgré  les.circulaires éma- 
■oées,  à  diverses  époques,  du  ministère 
de  la  guerre,  des  officiers  en  activité 
aient  signé,  soit  des  biocbures,  soit  des 
articles  de  journaux  contenant  des  cri 
tique»  plus  o»  mohfis  vives  contre  les, bis 
militaires;  il  annonce  qu'il  n'hésitera 
pas  à  provoquer  contre  les  militaires  qui 
se  permeltroîent  de  nouvelles  publica- 
tions sans  l'approbation  préalable  de 
Faulorilé  supérieure  «  l'a(>plioation  des 
Ktispositions. d»  la  l^oi  du  19. mai  i8>}4, 
tendant  à  les  priverde  leur  enip'oi.méme 
h.  faille  prononcer  contre  eux  des  peines 
plus  sévères. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Bellnne, 
dont  l'état  paroissoit  s'améliorer,  s'est 
éteint  tout  à  coup  et  presque  sans  souf- 
france, lundi,  dans  la  soirée,  après  un 
accè&t  de  fièvre  de  quelques  instans. 
M.  Victor  Perrin,  né  ^  la  Marche  (Vosges) 
en  1766,  entra  dans  l'artillerie  en  1781, 
et  fut  nommé  général  de  bngadeen  i7g3, 
et  général  de  division  en  1,797.  Il  prit 
part  5  toutes  les  guerres  de  la  révolution 
et  de  l'empire. 

M.  de  Bellune,  qui  avoit  été  nommé 
maréchal  de  France  après  la  victoire  de 
Kriédland,  et  gonvemenr  militaire  de  la 
Prusse  h  la  suite  du  traité  de  Tilsilf,  eut, 
h  la  restauration,  le  commandement  de 
la  deuxième  division  mtlifaire.  Il  suivit 
Lott's  XVill  à  Gand ,  et  fut  nommé  pair 


de  Franec  le  17  aoftt  181 5,  major-gcii,'. 
rai  de  là  garde  royale  et  minisire  de  (a 
gtfene.  Kidèie  au- malbenr,  M.  le  maré- 
chal duc  de  BetlUne  s'éloigna  des  affaires 
après  la  réxolulîon  de  i83o. 

—  Le  baron  Mortier,  anibassadenr 
français  à  Berne,  est  arrivé  à  Paris. 

—  Les  sommes  versées  jasqulci  par 
les  divers  corps  de  Tarmée,  en  faveur  des 
victimes  des  inondations,  et  pablires 
par  le  Moniteur  de  t'Jrmée,  s'élèvcnl  i 
84.739  fr. 

—  Le  journal  la  France  se  plaint  da 
relard  que  M.  Jourdain,  juge  d'inslrac- 
tion  ,  mot  h  présenter  à  la  chambre  dn 
conseil  son  rapport  dans  TalTairc  de 
M.Vl.  de  Monlour  et  Lubis  qui  sonKo»- 
jours  à  Sainte-Pélagie. 

— .M.  Lucien  D...,  homme  ilelellrps, 
a  été  arrêté,  h  sou  domicile,  rue  Noire- 
■■Dame  des  Victoires,  so;îs  la  piévciiliou 
de  faire  partie  d'une  société  secrcle avant 
pour  but  le  renversement  du  gouvcme- 
raenL  Un  étudiant  a  été  ati'^si  mêiéàms 
le  quartier  des  ICcoles  sous  la  préveuliou 
de  complot. 

—  lly  a  dans  toutes  les  maisons  centrales 
16,000  prisonniers  qui  coûlcntannoçlV 
meut  3  millions  600,000  fr. 

NOUVELLES  ORS  pBOVIffCE^* 

Pendant  un  ioceadie  qui  a  éclaté  ie 
SI  février,  à  Vieilles  -  Maisons  (rx)irfl). 
on  a  remarqué  M.  l'abbé  Chagol,  cn^^ 
la  paroisse,  qui  n'a  pas  cessé  de  se  Iros- 
ver  parmi  les  travailleurs. 

—  Le  ministre  des  travaux  public*  a 
ouvert  un  crédit  de  i  million  600,000  fr. 
pour  les  travaux  h  foiré ,  en  184».*'^  ^*' 
nal  de  l'Aisne  à  la  Marne. 

—  Des  militaires  appartenant  soi*'  1^ 
ger,  en  garnison  à  Vitry-le-Français,  ont 
été  grièvement  blessés,  par  suite  de  l'é- 
croulement d'une  partie  des  bàliineiis  de 
la  caserne.  Heureusement,  avertis  par  "" 
craquement  épouvantable^  on  avoil  p" 
vider  les  éh ambrées  a^sex  à  temp»* 

—  Le  a5  février,  àNanles,  nn  balci« 
à  laver  a  subitemeat  coaié  à  fond,  hc^' 
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coup  de  fcoimfs  qui  s*y  trouvoicnt 
alioienl  périr,  lorsque  des  marins  el  des 
oavriers  accoarureiU  à  leurs  secours^  et 
parvinrent  à  les  sauver, 

—  les  altérisscmens  qui  se  forment 
sor  les  côles  de  TOcéan,  dît  te  Phare  de 
La  Rochelle,  augmentent  d'une  manière 
noi- bic  l'étendue  du  territoire*  A  Bourg- 
neafseulen^cntona  gagné,  dans  l'espace 
de  vîngl-ciuq  ans,  plus  dd  5oo  hectares 
de  terres  cultivable  . 

—  On  lit  dans  le  Réparateur  :  •  La 
véniTable  veuve  de  M.  Poivre,  Lyonnais, 
ancien  intendant  du  Tlle  de  France,  et 
de  M.  DupoiU  de  Nemours,  sa>antéco 
nomiste  et  conseiller  d'Ëtat  bous  la  res- 
tauraiion,  vient  de  monrir  h  Paris  dans 
un  âge  avancé.  Elle  ttoît  née  à  I.yon, 
dans  une  famiHe  de  magistrature    an- 
cienne et  considérée.  Sa  longue  vie  ne 
fui,  pour  ainsi  dire,  qu  un   tissu  d'actes 
dcbrcnfaîsance.  M.  Bureaux  de  Puzy,  l'un 
des  préfets  du  Hhônc  les  pins  rccomman- 
dables.  avoîl  épousé,  en  1792,   l'une  de 
SOS  filles,  dont  le  Majeur  h  Lyon  a  laissé 
plusieurs  traces  utiles,  cAtre  autres  celle 
de   l'institution    des    Jeunei-Econameê, 
i\\\mt  expérience  de  .quarante  ans  a 
classée  au  premier  rang  parmi  les  nom- 
breaxétablissrmens  de  bienfaisance  qui 
Oearissenl  dans  nôtre  cité.  • 

—  Le  chemin  de  fer  d'Androzleux  à 
Roanne,  mis  récemment  en  vente,  a  été 
«djngéà  une  compagnie  composée  d'an- 
ciens actionnaire!,  moyennant  3  millions 
990  000  fr. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Montpei- 
^('er  qu'un  habitant  de  cette  ville,  M.  Du- 
rand, a  reça,  le  23  février,  une  lettre 
qui  lui  enjoîgnoit  d'aller  le  lendemahi 
sur  PEsplanade,  et  de  remettre  une  somme 
de  5o,ooo  fr.  en  billets  de  banque  à  une 
personne  qui  se  présenteroU 2i  luit  tenant 
dii  chapeau  de  la  main  gauche  et  nn 
mouchoir  de  la  main  droite.  Cet  impôt 
étoit  exigé  an  nom  des  sociétés  populai- 
res, et  le  refus  de  paiement  ainsi  que  la 
communication  de  la  lettre  à  quelqu'un 
devoit  entraîner  la  peine  de  mort.  M.  Du- 
rand s'adressa  uéaumoius  au  procureur 


du  roi,  qui  Peiigàgea  àaô  trouver  an 
rendez  vous.  Il  y  alla  donc,  et  ne  tarda 
pas  à  voir  sea  individu ,  chapeau  bas  et 
tout  dis{»o86  à  prendre  de  confiance  soii 
portefeuille,  quitte  à  en  vérifier  plus  tant 
le  contenu;  mais  cet  homme,  ancien 
confiseur  et  nommé  Mnmt  Raimond,  enl 
d'abord  à  compter  avec  le  commissaire 
de  police.  Un  Italien  de  sa  connoissancc 
a  été  aussi  arrêté. 
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Le  brick  le  Volage ,  commandé  par 
M.  Bonnard,  lieutenant  de  vaissean,  a  m* 
lâché  le  14  février  \  Cadix,  venant  de 
Mogàdor  (Maroc),  et  après  avoir  été  as- 
sailli, le  5,  par  une  trmpéte  épouvanta- 
ble. Il  a  vu  périr  le  brick  américain  le 
GuiUamne  Tell,  et  a  perdu  un  canot  avec 
une  partie  des  hommes  qui  le  montoieni, 
en  envoyant, du  secours  h  cebMiment. 

—  D'après  une  feuille  belge,  nne  crise 
ministérielle  paraît  imminente  à  Bruxel- 
les. 

—  Un  jonrnal  dit  qn'h  Munich  on 
commença  5  croire  que  la  guerre  est  iné- 
vitable. 

' —  On  lit  dans  la  Optetie  de  Berlin  qnc 
les  cafMialibtes;' h  Vienne,'  ne  partagent 
pas  la  sécurité  manifestée  depuis  quel- 
ques jour»  dans  le  monde  diplomatique* 

—  On  fait  l'essai,  h  Berlin,  de  canons 
on  l'on  introduit  pluMours  bonlels. 

—  D'aprfcs  une  corre8|»uiMl.inoc  de 
Ber.in,  le  30  février,  publiée  par  un 
journal  allemand,  madame  la  comtesse 
d'Onltremont,  qui  vient  d'éj'Onser  Tan - 
cien  roi  de  Hollande,  a  été  présentée  à  la 
coursons  le  titre  de  oomtesse  de  Hassan. 

—  L*emperi'ur  d'Autriche  a  nommé 
l'amiral   Stopford   commandeur,    et   lu' 
Commodore  Napier  chevalier  de  l'ordre 
de  Marie-Thérèse. 

-^  Les  mottvcmens  Oe  troupes  russes 
continuent  en  Pologne. 

—  Les  nouvelles  de  Constantinople,  du 
8  février,  poi  lent  qu'après  la  concession 
ofllciellc  de  l'hérédité  à  Méhémet-Ali^  il 
rtsle  encore  à  régler  les  relations  entre  la 
Porte  «i  le  pachalick  d'Egypte,  il  y  «voit 


eii,  le  4>  cbcz  le  ministre  des  affaires 
étrangères  turc,  une  conférence,  à  l'effel 
d'avoir,  h  celle  occasion,  Ips  conseils  of- 
ficieux des  ambassadeors  des  quatre  pois- 
sances.  LiOrd  Ponsomby  a  formulé  des  con- 
ditions ,  surtout  pour  ce  qui  concerne 
risthroe  de  Soez.  F/ambassadeur  de  Bassie, 
appuyé  de  l'ambassadeur  de  Prusse,  a  corn- 
bàUn  ta  demande  de  rAnglclerre,rt  a  eu  le 
concours  de  l'ambassadeur  d'Ânlricbe 
qui  jusqu'ici  avoil  suivi  la  politique  de 
lord  Ponsomby. 

—  Le  iMalta  Time»  donne  dns  nouvel- 
les d'Âleiandric  du  6  février.  L'afTii ire  en- 
tre les  troupes  InrquPS  et  égypliennes  , 
du  i5  janvier,  près  de  Gaza,  a  été  une 
escarmouche  provoquée  par  le  général 
Jocbmus  qui  vonloil  montrer  ce  qu'il 
étoit  capabic  de  faire.  A  l'instant  de  la 
provocalion  Ibrabim-Pacha  évacuoit  pai- 
siblement la  Syrie. 

—  Le  Commodore  Napier  a  failli  périr 
par  accidenl  an  milieu  du  Ml.  Le  bateau 
à  vapeur  du  pacba,  qui  le  portoil,  a  pris 
Ccu. 

—  Mébémel-Ali  a  donné  an  Commo- 
dore Napier  le  spectacle  d'une  grande  re- 
vue de  ses  troupes. 

C'est  vraimenfune  bonne  œuvre,  c'est 
un  service  rendu  aux  âmes  pieuses  que  la 
publication  qu'on  vîenl  de  faire  en  fran- 
çais d'une  leltre  de  l'abbé  Roberti  à  sa 
nièce..  Ce  Petii  traité  sur  Us  petites  vertus 
manquoit  à  la  collection  de  nos  livres  as- 
cétiques. Depuis  Ion  g -temps  connu  et  es- 
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«îmé  en  IlaHe,  il  est  sans  doole  nppcio  \ 
faire  le  môme  bien  parmi  nous.  On  pour- 
roil  dire  de  ce  petit  livre  ce  qwe  le  pioin 
auteur  dît  des  petites  vertus  clles-itiômes, 
qu'il  renferme  toute  la  vraie  perfecllon 
et  qu'il  la  fait  aimer.  Il  y  a  dans  celle  lel- 
tre d'un  ancien  religieux  à  sa  nièce,  un 
parfum  de  douce  piété,  une  simplicit; 
toncbante.  C'est  une  conférence  où  l'on 
traite  un  sujet  beaucoup  plus  imporlanl 
que  le  titre  modeste  du  livre  ne  semble- 
roit  l'annonc  r.  et  qui  regarde,  non  seu- 
lement les  -personnes  religieuses,  mais 
toutes  les  conditions  de  la  société.  Le  Ira 
dncteur  y  a  joint  comme  complémpnt 
quelques  pas<;agesdc  VEsprit  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  qui  se  rapportent  plus  par- 
ticulièrement aux  petites  vertus. 
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PAKIS.  —  IMPRIHEBie  d'aD.  LE  CLBBBETC, 
nie  C«SNetle,  'IQ- 


MUSIQUE  RELIGIEUSE. 

.     PUBLIÉE  CHEZ  CA\Al}X,  ÉDITEUR  ET  SUCCESSEUR  DB  CHORON, 

BDB  DES  FOSSÉS  MONTMARTRB  ,21. 
NOUVEAU  RECIEIL  D*AIBS  DE  CANTIQUES  F.T  DE  MOTETS  aU  SaïUt  SaCrPHlCnl  eU 

la  sainte  Vierge,  h  l'usagé  des  Confréries  ;  publié  par  les  soins  d'un  Ecclésiasli^P- 
Le  Hecmeilde  Cantiques  se  vend  séparément  an  prii  de  7  fr.  net.,  et  le  ReeaeiiiU  Mo- 
tets, 5  fK  net;  les  deux  réunis,  12  fr.  l.e  volume  des  paroles  se  vend  i  fr.  aSc  net. 

—   SC-pPLÉMENr  AU  HECUEIL   DE  CANTIQUES  ET  UE  MOTETS,   par   M.   ljAMàTJ>B»«' 

r.EiNE;  prix  net,  6  fr.  Le  volume  des  paroles  du  Supplément,  3o  c.  net.  —  R»-*'^^'^ 
nie  lo  CA^TiQUE8  à  trois  voix,  avec  accompagnement  d'orgue  et  de  contre-basse ;fl<i 
libitum  ;  par  M.  Lefebure-Wely,  organiste  de  Saint  Roch  ;  prix  net,  3  fr.  —  ftECcE"| 
DK  60  CANTIQUES  à  quatre  voix  ,  avec  ou  sans  accompagn  ment  ;  par  S.  Nuo^oiiii 
prix  liel,  5  fr.  .  ,   . 
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L*A.MI   DE  LA  RELIGION 

paroil  les  Mardi,  Jeadi 
ei  Samedi. 

O  n  peu  t  s'abonner  des 
1  •*  f  1 15  de  chaque  mois. 

tBBxssss ,  '  ■  p     II tsa^asa—a 
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PAIX  DE  L'ADOKIneaiENT 
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SUR  LA  TENDANCE  DU  SIÈCLE. 

Tous  les  e'vêques  ont  signalé  dans 
leurs  Mandeniens  la  tendance  fâ- 
cbeasè  du  siècle.  Mais  MM.  les 
archevêques  de  Bordeaux  ,  de 
Bourges,  de  Tours  et  M.  l'évêque 
de  Mimes,  se  aont  attackés  d'une 
manière  plus  spéciale  à  caractériser 
l'état  actuel  de  la  société. 

•  La  Société  actuelle,  dit  M.  )*arcfae- 
TÔqne  de  Bordeaux,  est  dominée  par  nne 
capriciaose  indépendance  ;  elle  est  dans 
une  conlinuelle  flactaalion  d'idées  et  de 
sentimens;  do  soir  an  matin  elle  élève, 
adore    et  brise    ses  idoles.   Jamais  les 
choses  n'eurent  plus  d'Instabilité.    Les 
hommes  n'ont  aucun  lien  qui  les  unisse  : 
chacun  n'est-il   pas  un  mystère  à  lui- 
même?  El  ce  sont  de  pareilles  tendances 
que  la  religion  doit  favoriser?....  Et  vous 
voulez  qu'elle  marche  avec  npe  société 
qoj  ne  sait  plus  à  qui  entendre  au  milieu 
des  clameurs  confuses  qui  ne  lui  mon- 
trent que  les  fausses  apparences  de  la 
vérilé? 

•  Ne  dîtes  donc  plus  :  La  religion  se  sé- 
pare de  nous  ;  mais  dites  plutôt  que  c'est 
vous  qui  vous  êtes  isolés  de  la  religion. 
C'est  vous  qui  repoussez  ses  salutaires  doc- 
trines, qui  la  poursuivez  de  vos  injustes 
déûancéé,  vous  qui  tracez  autour  d'elle 
Un  cercle  de  fer  que  vous  ne  lui  permet- 
tez pas  de  franchir.  Vous  lui  avez  dit  : 
Tu  iras  jusque  là,  et  tu  n'iras  pas  plus 
loin  ;  et  elle  vous  attend  sur  le  rivage  de 
celte  mer  orageuse  des  pensées  humaines, 
toujours  pleine  de  charité  et  les  bras 
ouverts  pour  vous  recevoir. 

•  Et  pour  vous  sauver  du  naufrage,  que 
vous  demande- 1- elle?  Que  vous  la  lais- 
siez libre  de  vous  préparer  une  g^'néra- 
tion  amie  des  lois  et  de  la  paix,  en  don- 
nant à  Terifance  une  éducation  religieuse 
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et  morale,  en  apprenant  aux  hommes  à 
cherc(}er  la  lumière  aupréi  de  celui  qui 
éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde. 

•  Est-ce  donc  l'amour  du  progrès  qui 
a  créé  ces  entraves  à  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement? La  religion,  ainsi  que  la  fa- 
mille, la  réclament  comme  un  de  leurs 
droits  les  plus  sacrés;  et  le  moment  ne 
peut  être  éloigné  où  le  pouvoir,  éclairé 
par  ces  cris  d'alarme  qui  s'élèvent  de 
toutes  paru  pour  signaler  le  mal  grandis- 
sant chaque  jour,  cédera  à  des  vœux  trop 
légitimes  et  trop  universels  pour  être  plus 
long-temps  méconnus. 

•  Que  vous  demande  donc  la  religion 
pour  rendre  la  société  an  bonheur  et  à 
la  paix?  Que  vous  la  laissiez  jeter  des 
semences  de  vérité  et  de  vertu  dans  le 
cœur  des  habilansde  nos  grandes  cités; 
que  vous  la  laissiez,  pour  me  servir  de 
vos  expressions,  moralietr  le  peuple.  Elle 
le  peut,  dites  vous;  mais  alors  pourquoi» 
lorsqu'elle  ouvre  ses  temples,  garder  ce 
peuple  dans  vos  ateliers,  le  menaçant  de 
lui  faire  perdre  le  pain  qui  nourrit  le 
corps,  fl^il  va  réclamer  dans  nos  églises 
le  pain  qui  nourrit  Famé?  Pourquoi  lui 
refuser,  pour  le  service  de  Dieu,  le  saint 
jour  du  dimanche,  et  lui  laisser,  au  pro- 
ûl  des  passions,  le  ruineux  délassement 
du  lundi? 

■  Pourquoi  souffrir  qu'on  jette  à  la 
multitude  tant  et  de  si  criminelles  pro- 
ductions de  l'incrédulité  et  du  libertinage 
qui  ébranlent  sa  foi  et  dépravent  ses 
mœurs?  Pourquoi  souffrir  qu'on  étale 
aux  yeux  de  tous  les  kges  ces  gravures 
obscènes ,  véritables  livres  que  le  burin 
s'est  chargé  d'imprimer  à  l'usage  de  ceux  . 
qui  ne  savent  pas  lire? 

■  Pourquoi,  enfin,  la  licence  de  vos 
théâtres,  où  vous  ne  craif>:nez  pas,  en  de- 
mandant à  l'histoire  ses  faits  les  pins  hi- 
deux ,  de  présenter,  sans  d^uiscr  leurs 
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noms  ni  leurs  coslumo.s,  les  ministres  de 
volrc  religion  sous  les  rormc>s  les  plus  ca 
pables  de  provoquer  le  mépris  el  Tindi- 
gnatioQ  ? 

»  Que  vous  demande- t-elle,  la  religion  ? 
De  la  laisser  civiliser ,  consoler  te  peuple 
de  nos  campagnes.  El  vous  criez  à  l'en- 
Tahissemcnl  du  clergé,  à  rinlolérance , 
lorsqu'il  accomplit  celle  œuvre  de  régé- 
nération avec  quelques  succès  capables 
d'environner  son  ministère  d'une  consi- 
dération qui  vous  effraie.  Pourquoi  répé- 
ter sans  cesse  que  le  prêtre  trouble  les 
consciences,  lorsqu'il  apaise  les  dissen- 
sions cl  les  haines,  on  qu'il  prend  les  in- 
térêts de  l'ordre,  de  la  justice  et  des 
mœurs? 

»  Que  vous  demande  encore  la  religion? 
Que  vous  la  laissiez  vivifier  el  retremper 
la  terre ,  car  elle  sent  qu'elle  porte  (et 
remèdes  <fui  guériisent  Ut  nalions.  Mais 
elle  ne  peut  appliquer  ces  remèdes  que 
par  le  sacerdoce  ;' el  alors  pourquoi  le 
laissez-vous  tomber  dans  une  déconsidé- 
ration voisine  du  mépris  ?  Pourquoi  ces 
soupçons ,  ces  défiances?  Ah  !  s'il  a  pci 
rêver  quelquefois  nnè  position  moins 
frécairet  moins  dépendante;  s'il  sest 
surpris  h  désirer  nn  peu  de  celte  aisance 
h  laquelle  participent  quelques -unes  des 
classes  de  la  société ,  c'est  qu'il  en  a  be- 
soin pour  soulager  le  malheureui,  et  lui 
faire,  par  l'aumône,  aimer  une  religion 
qui  prêche  tous  les  devoirs.  Vous  irez 
jusqu^à  reprocher  au  sacerdoce  de  cher- 
cher ses  élémens  de  perpétuité  dans  les 
classes  pauvres,  Kous  nous  contenterons 
de  vous  dire  :  Vous  vous  plaignez  du 
clergé  que  le  temps  vous  a  fait,  et  vous 
éloignez  vos  en  fans  du  sanctuaire ,  et 
vous  craindriez  qu'une  éducation  trop 
chrétienne  ne  leur  inspiifti  le  goût  d'un 
état  qui  n'a  plus  rien  qui  flatte  vos  folles 
ambitions.  Offrez  vos  enfans  à  i'aulcl,  ou 
cessez  de  vous  plaindre. 

•  Laissez  donc   la   religion,  laissez -la 

•  passer  au  milieu  des  peuples  ;  comme  son 

fondateur,  elle  passera  en  faiéant  le  bien,  • 

M.  l'archtivêque  iLe  Bourges  ex- 
pose le  tableau,  mallieareuseineot 


trop  (idèle,  des  mœurs  publitiues.  Il 
montre  s'cpalssissant  chaque  jour  le 
uuagequi  de'rubeaux  yeuKducbR>- 
tien  les  vérités  de  la  foi  et  de  la  mo- 
rale. On  sera  frafypé  de  cette  re- 
flexion de  l'illustre  prélat  : 

«  L'aveugle  prudence  de  la  chair,  soos 
le  beau  nom  de  modération  et  d'amour 
de  la  paix,  dont  elle  se  décore,  poor 
avoir  le  droit  de  tempérer  la  religion  au 
gré  de  ses  désirs ,  déshonore  et  énerve  ce 
qui  reste  de  foi  parmi  nous.  A  force  de 
tolérance ,  on  est  devenu  insoocianl  sur 
tout ,  et  la  vérité ,  eonfondue  avec  l'er- 
reur, ne  répand  plus  qu'âne  nuit  affreuse 
sur  ceux  qui  ont  rejfté  la  lumière  vive  e( 
pure  dont  elle  briUoit.  « 

M.  raixLevèque  de  Tours  fait 
contraster  la  société  d'autrefois  avec 
celle  d'aujourd'hui  : 

•  Sans  doute  il  yavoit  des  crimes  aolr?- 
fois,  mais  ils  étoient  assurèmeul  ph» 
rares  ;  la  religion,  maintenant  sans  in* 
fluence ,  étoît  un  frein  puîssanl  pour  te 
plus  grand  nombre  ;  ces  crimes  soole- 
voient  une  indignation  qu'îb  nlnspirenl 
plus,  aujourd'hui;  on  n'en  écoatoU  le 
récit  qu'arec  horreur,  au  lien  qae  "''•"'' 
tenant  on  nous  présente  les  ptiis*pto- 
râbles  égaremens  comme  des  fdîblcssts, 
et  les  plus  épouvantables  forfaits  comme 
de  pardonnables  erreurs. 

»  Il  y  avoit  des  désordres  aulrefob;  j|w 
cherche  à  le  nier?  Mais  dn  moins  i' y 
avoit  un  âge  pour  ^innocence ,  el  d«s 
conditions  où  s'étoîent  perpéinées  les 
traditions  de  la  foi  et  de  to  verta.  Au- 
jourd'hui renfance  a  déjà  Vet^^ima 
du  vice ,  el  la  contagion  a  pénétré  da« 
toutes  les  classes  et  dans  tous  les  étais  il 
y  avoit  autrefois  des  scandales ,  tiovi^  en 
convenons  ;  mais  on  ne  chcrcboil  pas 
s'abuser,  la  foi  vivoit  encore;  j«s<iu«« 
milieu  du  tumulte  des  passions ,  1>  ^°' 
de  la  religion  étoil  encore  entenàne,  f 
l'on  n*avoil  point  trouvé  le  fnnesl*  secre^ 
de  goûter  dans  le  crime  le  cahne  c 
paix  de  la  vertu.  Ne  poussons  p«'  P 
loin  un  parallèle  qui  seroit  tout  à  n<^ 
désavantage.  S..n5  doole ,  noire  $i^'^ 


admirable  soli^  bien  des  rapports ,  mais 
sons  d'autres  il  est  aussi  bien  déplorable  ; 
il  est  riche  en  découvertes,  mais  pauvre 
jusqu'à  ^indigence  ea  principes  et  en 
croyances  ;  semblable  à  la  nuée  qui  con- 
dutsoit  les  Israélites  an  désert,  ce  siècle  , 
^it  a  son  côté  brillant ,  a  aussi-son  côté 
ténébreux:  il  marcbe  vite,  il  est  vrai, 
mais  qui  sait  si  sa  marche  précipitée  n'a- 
boutira pas  à  on  abîme  ?  • 

Al.  Tévêque  de  Nlines  signale 
comme  l'auxiliaire  ie  plus  puissant 
du  monde  dans  sa  guerre  contre 
Dieu,  ce  matérialisme  abject^  qui  se 
manifeste  dans  les  mœurs  publiques 
par  un  amour  effre'né  de  l'or  et  de 
l'argent,  par  une  soif  insatiable  d'a- 
voir et  d'avoir  encore,  qui  s'irrite  ^ 
mesure  qu'elle  se  satisfait ,  qui  ne 
s'irrite  pas  moins  au  milieu  des  pins 
cruelles  déceptions,  et  qui,  aveugle 
dans  la  poursuite  de  ce  qu'eile  veut, 
s'éloigne  avec  une  horreur  inexpli- 
cable des  seules  sources  d'eau  vive 
qui  pourroient  l'apaiser. 

«Considérez,  en  effet,  N.  T.  G.  F.,  ce 
qaî  se  passe  soos  nos  yeux.  Quel  est  le 
noBBjd  secret  de  la  plupart  des  affaires? 
L'argent.  Quelle  est  la  cause  de  ce  malaise 
universel  qu'éprouvent  toutes  les  classes? 
Le  désir  de  Targent.  Avec  quoi  ceux  qui 
sont  placés  dans  un  rang  inférieur  espè- 
rent-ils se  mettre  au  niveau?  Avec  Far- 
genL  Vers  quel  but  se  précipitent  celte 
multitude  d'intelligences  douées  la  plu- 
part de  qualités  si  précieuses?  Vers  l'ar- 
gent. Quel  est  le  vœu  de  tous?  L'argent. 
Misère  étrange,  et  qui  se  conçoit  cepen- 
dant chez  un  peuple  dont  la  foi  s'é- 
teint I... 

»  M'en  doutez  pas,  un  signe  caracléris 
tique  de  la  ruine  imminente  d'une  so- 
ciété, c'est  son  amour  pour  Tor.  N'avez- 
vous  Jamais  vu  d'infortunés  vieillards  s'at- 
tacher davantage  aux  choses  de  la  terre, 
à  mesure  qu'ils  se  rapprochoientdu  tom- 
beau; plus  jaloux  de  leur  fortune,  à  me- 
sure qu'il  étoient  plus  prêts  à  tout  quit- 
ter, amasser  avec  plus  de  sollicitude,  5 
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mesnrc  qu'ils  avoîent  moins  le  temps  de 
profiter  de  leurs  avares  économies  ?  C'est 
l'histoire  de  certains  peuples  vieillis  :  on 
les  voit  compter  sur  l'or,  lorsqu'ils  ne 
comptent  plus  sur  rien,  et  sacrifier  le  peu 
qu'il  leur  reste  des  autres  biens  pour 
augmenter  encore  celui-là.... 

»  Gomment  la  douleur  la  plus  pro- 
fonde ne  se  méleroit-elle  pas  &  la  ten- 
dresse que  nous  vous  portons,  lorsque 
nous  sommes  témoin  des  effets  de  plus  en 
pins  déplorables  de  la  contagion,  lors- 
que nous  voyons  son  souffle  empesté 
éteindre  le  feu  de  la  charité  dans 
les  âmes?  Cette  charité,  don  du  ciel, 
est  descendue  sur  la  terre  pour  exciter 
les  hommes  à  s'unir,  à  s'aimer,  à  se  faire, 
du  bien.  Or,  la  fqreur  d'amasser  porte 
avec  elle  un  principe  d'isolement,  parce 
que  l'on  est  Jaloux  de  tous,  et  qu'on  vou-. 
droit  être  seul,  afin  d'avoir  davantage; 
un  principe  de  haine,  parce  que  tout  in- 
térêt étranger  est  odieux  à  l'intérêt  pro- 
pre; un  principe  d'égoîsme  qui  fait  voir 
dans  tout  ce  qu'on  donne  une  privation 
de  jouissance  sans  résultat  personneL 

»  A  ce  débordement  de  pensées  et  de 
sentimens  subversif  de  tout  ordre  mo- 
ral, quelle  digue  opposerons-nous?  Nous 
opposerons  les  enseignemens  de  celui 
qui,  il  jr  a  dix-huit  siècles,  arrêta  les 
ravages  que  le  même  fléau  exerçoit  sur 
le  monde  ancien.  » 

Nous  continuerons  prochaine- 
ment cette  analyse  des  Mandemens 
de  Carême. 

De  la  hi  sur  ht  liberté  éTen^ignement 
et  sur  l* instruction  secondaire. 


Nous  avons  publié  ,  sur  cette 
grave  question ,  deux  lettres  éma* 
nées  de  deux  illustres  et  savans  ar- 
chevêques. Envisagée  à  un  autre 
point  de  vue  ,  elle  a  suggéré  à 
M.  l'évêque  de  Chartres  des  obser- 
vations qu'il  noua  fait  l'honneur  de 
nous  adresser  : 

a8. 


Charircs.  le  4  xna**  i84u 
•  Moiisicar  le  Uédactear, 

•  Je  viens  de  lire  dans  plusieurs  jour- 
naux deux  lettres  sigoces .  T^ine  par 
M.  Tarcbevêque  de  Paris ,  et  l'aulre  par 
M.  Parcbevêque  de  Bordeaux.  Ces  deux 
pr<>1nls  Ononcenl  leur  sentiment  sur  une 
question  tellement  délicate  et  impor- 
tante ,  que  le  salut  ou  la  ruine  complète 
de  la  religion  catholique  en  France,  doit 
dépendre  du  dénoûment  qu'elle  recevra. 
Nous  ne  partageons  pas  le  sentiment  de 
CCS  deux  métropolitains,  et,  pour  expri- 
mer notre  opinion,  nous  nous  vyons 
avpc  douleur  forcé  de  prendre  la  marche 
qu'ils  ont  eux-mêmes  in  iqnée. 

»MM.  les  archevêques  de  Paris  et  de 
Bordeaux  solicitent  d'abord  avec  ardeur 
la  liberté  d'enseignement ,  cl  ils  finissent 
par  proposer  un  arrangement  qui  feroit 
expirer  sous  les  chaînes  du  monopole, 
revêtu  d'une  autre  Torme,  renseignement 
des  aspirans  an  sacerdoce. 

•  Il  faudroit,  pour  être  supérieur 
et  peut-être  professeur  d'un  petit  sé- 
minaire, qu'on  prit  des  grades,  et 
pour  obtenir  ces  grades,  il  faudroit 
qu'on  subit  un  examen.  Or  quel  instru- 
ment plus  souple  et  plus  commode 
qu'un  examen,  pour  écarter  qui  Ton  veut? 
On  presse,  on  fatigue,  on  trouble  le  ré- 
pondant par  des  questions  difficiles  et 
multipliées,  auxquelles  l'examinatear  se- 
rait quelquefois  lui  même  incapable  de 
répondre.  On  crie  à  l'ignorance,  et 
le  candidat  est  renvoyé.  La  tentation  est 
bien  forte  pour  les  membres  d'un  corps 
rival  d'user  de  quelque  partialité ,  et  l'on 
se  livre,  même  sans  s^én  apercevoir ,  &  ce 
sentiment.  Mais ,  dit  on ,  les  délégués  de 
l'Université  ne  seront  pas  les  seuls  juges. 
Ils  auront  pour  adjoints  deux  membres 
du  conseil  général,  deux  magistrats  et 
deux  ecclésiastiques  désignés  par  Tévêque. 
Je  respecte  sincèrement  la  magistrature 
et  les  membres  des  conseils  généraux. 
Mais  enûn  un  magistrat  peut  être  un  ha- 
bile jurisconsulte,  et  n'avoir  que  des  no- 
.iions  fort  légères  sur  la  littérature  grec- 
que et  latiue  ,  sur  les  sciences  mathéma- 
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tiques ,  etc.  Personne  ne  oonleatera  que 
la  même  remarque  ne  s'appliqtfc  aui 
membres  des  conseils  généraux ,  qnl  sont 
pour  la  plupart  dos  propriétaires  n nique* 
ment  occupés  d'agriculture  on  d'indas- 
trie,des  négocians.de  riches  fermiers, etc. , 
qui  seroient  tout  étonnés  eux-mêmes  de 
se  trouver  appelés  à  juger  des  qualités  et 
du  savoir  qui  font  un  digne  supérieur  de 
séminaire.  MM.  les  membres  de  TUnivcr' 
site,  surtout  si  c'est  le  recteur  de  l'Acadé- 
mie qui  préside ,  comme  le  propose 
M.  Donnct ,  auront  un  avantage  incon- 
testiible;  ils  seront  sur  leur  terrain;  ils 
traiteront  avec  une  rare  facilite  des  su- 
jets qui  leur  sont  familiers;  ils  feront  en- 
tendre ces  mots  éblouissans  de  moupement 
de»  apriti^  de  procréa,  de  seiénee  atcen- 
dànit\fii  les  deux  ecclésiastiqaes,  bien 
moins  exercés  à  ces  combats  littéraires , 
et  dont  '  la  profession ,  il  faut  l'avouer, 
trouve  en  général  peu  de  faveur  dans  ce 
siècle ,  ne  formeront  qu'une  petite  mino- 
rité impuissante  et  presque  toujours  vain- 
cue. Le  candidat  de  l'évêqne  sera  donc 
très-souvent  repoussé.  Celui  de  l'Univer- 
sité, ou.  si  l'on  veut,  celui  da  comité, 
n'aura  pas  la  confiance  de  Tévêque.  Delli. 
quels  conflits  !  quelles  discussions  inter- 
minables, qnl  rendront  toujours  l'exis- 
tence de  ces  maisons  chancelante ,  trou- 
blée, et  qui,  après  les  avoir  ébranlées  par 
de  fréquentes  secousses  ,  finiront  par  en 
entrainer  la  ruine  ! 

.  «Non,  l'Université  qui  aura  évidem- 
ment ici  la  principale  influence ,  n'a  pas 
la  main  heureuse  pour  l'éducation  chré- 
tienne. (Quel  fait  plus  notoire  dans  toute 
la  France!)  Gomment  pourroit-elle  in- 
tervenir avec  succès  dans  l'éducation  clé- 
ricale? 

•  Sous  son  régime,  tontes  les  vocations 
au  ministère  des  autels  s'éteindroient. 
De[)uis  plus  <le  dix  ans,  il  n'est  pas  sorti 
un  seul  sujet  pour  ce  saint  état ,  de  tous 
Ips  collèges  et  des  pensions  universitaires 
de  mon  diocèse.  Cette  stérilité  désolante 
n'esl-elic  pas  commune  à  beaucoup  d'au- 
tres ctablissemens  du  monopole  ? 

•  Si  ce  plan  étoUjfJfillté,  il  ne  faudroit 
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pas  nn  grand  nombre  d'annôrs  ponr  laiir 
«entièrement  la  source  dn  sacerdoce. 

•  De  nos  jours,  partout  le  panthéisme, 
partout  le  maléiialisme,  partout  Ta- 
théîsme.  Laissez- nous  donc  repousser  en 
paix  ces  monstres,  qui  dévorent  la  so- 
ciété, et  façonner  les  instrnmens  qui 
doivent  nous  aider  à  les  vaincre.  C'est 
notre  devoir,  c'est  notre  don  que  nous 
avons  hérité  de  nos  prédécesseurs.  Lais^ 
seznons  faire  ce  qu*iis  ont  fait  pendant 
quinze  siècles,  avec  tant  de  gloire  et  tant 
de  bonheur  pour  notre  patrie. 

«Une  effroyable  confusion  d'idées  rè- 
gne autour  de  nous.  Il  n'y  a  conviction  , 
nriilé  de  croyance,  foi  sincère  que  dans 
le  clergé  et  dans  ceux  qui  i'écoutent. 
C'est  la  seule  partie  saine  du  corps  social. 
Pourquoi  voulez  vous  la  tourmenter  par 
des  expériences  téméraires  ou  [)lulôt  dé- 
saslrcuses?  Ah  !  n'allérez  point  la  force  et 
la  vigueur  dont  elle  jouit  encore.  <;)uc 
savez  vous  si  elle  n*esl  pas  destinée  à  ren- 
dre la  vie  au  corps  entier,  si  défaillant  et 
si  malade? 

»  Je  finis  ces  lignes  tracées  à  la  hâte,  en 
demandant  que  Tépiscppat  entier  soit 
cousîillé. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

•  CLAUo.  iiip.,  évoque  do  Chartres.  » 

Assarément,  si  L'on  vouloit  faire 
une  bonne  loi  sur. cette  matière  dé- 
licate, il  (alloit  commencer  par  con- 
sulter l'épiscopat,  comme  le  de- 
mande M.  l'érêque  de  Chartres.  II 
n'a  pas  dépendu  des  prélats  que  le 
gouvernement  s'éclairât  de  leur 
avis.  Mais,  puisqu'ils  n'éloient  pas 
interrogci  ,  n'etoit-il  pas  oppor- 
tun qu'ils  prissent  l'initiative  en 
s'expliquant  sur  cette  question 
-capitale?  Des  opinions  diverses 
'peuvent  être  formulées.  Toujours 
est-il  que  de  leur  énoncé  sortiront 
de  vives  lumières  pour  la  discussion 
dont  le  projet  de  loi,  que  va  présen- 
ter le  ministère,  sera  l'objet  au  sein 
des  deux  cbaiiibres. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  cardinal  délia  Porta 
Rodiani,  vicaire-général  de  Sa  Sain- 
teté, a  publié  pour  le  Carême  gn 
édit  où  il  exhorte  d'abord  les  fidèles 
de  cette  capitale,  k  mettre  à  profit 
ce  temps  de  pénitence  pour  réparer, 

f»ar  l'observance  rigoureuse  de  la 
oi  du  jeûne,  les  fautes  commises 
contre  les  préceptes  divins.  Quant 
k  la  qualité  des  mets,  il  promulgue 
rindult  apostolique  en  vertu  du* 
quel,  à  cause  des  circonstances  pré- 
sentes, il  sera  permis,  au  seul  repas 
de  chaque  jour,  de  manger  de  toutes 
sortes  de  viandes  et  de  préparer  en 
gras  les  alimens.  Sont  pourtant  ex- 
ceptés de  celte  concession ,  les  jours 
des  Cendres,  des  Quatre-Temps, 
et  les  vigiles  de  l'Annonciation  ec 
du  patriarche  saint  Joseph,  ainsi 
que  tes  quatre  derniers  jours  de  la 
Semaine- Sainte,  pendant  lesquels 
on  ne  devra  user  que  d'alimens 
maigres,  préparés  en  maigre.  Sauf 
les  vendredis  et  samedis  exceptés, 
les  œufs  et  le  laitage  »ont^  per- 
mis ces  jours-là  ainsi  que  la  pré- 
paration des  alimens  en  gras  (i)  : 
mais,  pendant  tout  le  Carême^ 
le  mélange  des  viandes  grasses  et 
maigres  reste  rigoureusement  dé- 
fendu. Quant  aux  personnes  qui 
seroient  obligées  d'user  d'alimens 
gras,  même  les  jours  exceptés  du 
bénéfice  de  l'Inault,  elles  sont  te- 
nues pendant  tout  le  Carême  à  ne 
faire  usage  que  de  viandes  salubrrs 
et  de  se  munir  d'un  certificat  du 
médecin  appi'oavé  par  le  curé  et  par 
un  des  supérieurs  des  principaux 
ordres  religieux.  Quant  au  service 
dans  leà  lieux  publics  des  viandes 
défendues,  les  dispositions  du  3o 
mars  1840  sont  strictement  main-^ 
tenues,  et  de  plus  il  est  enjoint  de 
ne  ser;irir  ces  viandes  que  dans  les 


(1^  La  rareté  de  la  graisse  et  de  Thuile 
h  Rome  et  aux  environs  est  le  motif  de 
cette  concession. 
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pièces  se  parées  ou  molnd  en  vue  <iii 
public  des  cal'é.^,  reslaurans  et  liô- 
tellei'ies.  Les  fidèles  sont  enBu 
exhortés  à  compenser  les  concessions 
de  rinduUapostolique  par  l'aumône, 
par  la  fréquentation  des  exercices 
de  piété  et  spécialement  par  la  vi- 
site des  églises  où  l'on  célèbre  la 
sainte  station,  afin  d'employer  ainsi 
ce  temps  de  pénitence  à  implorer  la 
miséricorde  divine;  on  les  engage 
encore  a  s'abstenir  des  assemblées 
bruyantes  et  de  tout  ce  qui  est  peu 
conven  uble  en  ce  temps  de  recueil- 
lement spirituel. 

—  Le  souverain  pontife  a  admis 
au  nombre  des  consulteurs  de  la 
congrégation  de  l'Index  M.  J.  B. 
Gaunella. 

— •  Sa    Sainteté   vient  de   nom- 
mer chevalier  de    Saint-Grégoire, 
M.  le  marquis  de  La  Valette,  qui, 
pendant   sou   séjour    en    Perse,   a 
saisi  a^ec  empressement  l'occasion 
de  montrer  son  zèle  pour  les  inté- 
rêts des    communautés  religieuses 
catholiques  établies  dans   ce  pays. 
— ..M.  Piatti,  patriarche.  d'An- 
lîoche,  vice-gérent  du  vicariat  de 
•Home  et  clianoinede  la  basilique 
patriarcale    de   Latran,    est.  mort 
4lans  cette  ville  à  l'âge  de  5g  aus. 
^-*  S.  A.  R.  Marie-Aatoinctte-Jo- 
séphine     de    Bourbon,    religieuse 
•Ursulîoe,  est   morte  Je  20  février 
dernier.  Elle  étoit  née  le   28  no- 
vembre 17 74 9  de  Ferdinand,   duc 
de  Panne,  et  de  Marie-Amélie,  ar- 
.'chiduchesse  d'Autriche.  Dès  sa  jeu- 
nesse, méprisant  les  grandeurs  hu- 
maines, elle  voulut  se  consacrera 
Dieu  en  prenant  l'habit  d'Ursuline 
à  Parme.  Les  vicissitudes  politiques 
l'obligèrent  à  se  retirer  à  Rome,  où 
elle  vécut  suivant  les  préceptes  de 
l'Evangile  et  de  son  institut,  et  où 
elle  est  morte  avec  la  tranquillité 
des  justes,  regrettée  de  tous  ceux 
qui  admiroient  ses  vertus  extraor- 
dinaires. 


PARIS.— Une  assemblée  de  cliariié 
aura  lieu  le  lundi  8  mars  1841,  à 
deux  heures,  dans  l'église  de  Sainl- 
Sulpice ,  en  faveur  de  l'œuvre  de 
Saint-Réds ,  qui  a  pour  objet  le 
mariage  des  pauvres  du  diocèse  de 
Paris,  M.  l'abbé  de  Raviçnan  doit 
prononcer  le  sermon  ;  ensuiteM.r^r- 
chevêque  de  Paris  donnera  la  béné- 
diction du  saint  Sacrement. 

La  quête  sera  faite  par  mesdames: 
La  comtesse  de  la  Grandville ,  rue 
Saint- Dominique-  Saint- Germain, 
n®  4^  ;  <ie  Manille ,  rue  du  Dra|»on , 
n"  10  ;  la  baronne  Jules  de  Monli- 
gny,  rue  de  Babylone  ,  n**  10  ;  de 
oamt-bidier,  née  de  Parscval,rue 
de  la  Victoire  ,  n"  56. 

Les  personnes  qui  ne  pourroient 
pas  assister  au  sermon  sont  priées 
d'adresser  leur  auuione  soit  aux 
dames  quêteuses^  soit  à  M.  Chres- 
tien,  ancien  notaire  à  Paris,  tré- 
sorier de  l'œuvre,  rue  Royale- 
Saint-Honoré ,  n'  18,  soit  enfin 
aux  Sœurs  de  Charité  de  leur  pa- 
roisse ,  mais  at^cc  un  mot  indicay 
de  la  destination  de  kttr  éffranàt^^^ 
de  prévenir  toute  confusion . 

Nos  lecteurs  apprendront  avec 
intérêt  que,  pendant  le  coais  de 
l'année  1840,  gi6  ménages  illicites 
ont  été  inscrits  ;  que  628  mariages 
célébrés,  grâce  à  l'intervention «e 
la  société,  ont  assuré  à  548  en ^""^ 
naturels  le  bienfait  de  la  légilitna- 
tion  ;  qu'enfin,  depuis  1826,  Yœtinc 
de  Saint-Régis  s'est  occupée  d*arr>* 
cher  au  désordre  1 5,264  individus. 
L'utilité  de  cette  œuvre  ,  apprt'- 
ciée  de  plus  en  plus  chaque  jour, 
l'a  fait  établir  dans  un  grand  nom- 
bre de  villes  importantes,  le"^* 
âu'Anpoulême,  Avignon,  BordeauSi 
ruxelles  ,  La  Rochelle ,  le  Havre , 
Lille ,  Louvain  ,  Lyon  ,  Marseil'e , 
Metz,  Nancy,  Nantes,  Orléans,  Tou- 
louse et  Versailles  ,  où  ,  connue  a 
Paris,  son  influence  sur  les  inœiir^ 
produit  les  plus  heureux  effets. 


I       ■      ■       III  ■!   t^U 
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Diocèse  ^Albjr*  —  Une  des  prin- 
cesses filles  de  Lucien  Bonaparte  , 
qui  a  fondé  à  Rome  une  institution 
sous  l'invocation  de  saint  Joseph, 
vient  de  faire  don  d'une  somme 
de  5o,ooo  fr.  à  une  institution  sem- 
blable, qui  existe  ^  Gaillac,  et  à  la 
tête  de  laquelle  est  placée  mademoi- 
selle Vialar. 

Diocèse  de  Bnycux,  —  Un  éiabiis- 
seinent  important  vient  de  se  for- 
mer a  Blon,  l'un  des  faubourgs  de 
Viie,  sous  les  auspices  de  M.  Tabbé 
Acliard  dé  Saint-Manvieu,  chanoine 
lionoraire  de  Bayeux.  Ce  prêtre 
bienveillant  '  et  zélé  e'toit^  avant 
i83o,  membre  du  conseil  de  dépar- 
lement  et  d'arrondissement ,  et 
maire  de  sa  commune.  La  re'volu- 
tion  de  juillet  le  surprit  aii  fémi- 
iiaire  de  Saint-Sulpice,  où  il  faisoit 
ses  études  de  théologie.  De  là  il  re- 
vint il  Bayeux,  et,  malgré  la  difR- 
culte  des  temps,  il  embrassa  l'état 
l'cclésiastiqué.  Depuis  cette  époque, 
JVI.  l'abbé  Achara  n'a  cessé  de  se 
.coBsacrer,  avec  sa  brillante  fortvme, 
î\  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Il 
a  même  vendu  son  hôtel  et  ses  équi- 
pages, afin  de  mener  une  vie  plus 
.simple  et  plus  humble.  La  belle 
jîianufacturede  drap  qu'il  vient  d'a- 
cheter environ  qo,ooo  fr.,  fut  con- 
struite à  grands  frais  et  avec  luxe 
sôus  l'empire.  Le  corps  principal  a 
cent  cinquante  pieds  de  longueur. 
Quelques  dépendances  et  plusieurs 
autres  bâtimens  font  partie  de  l'ac- 
quisition. Cette  maison,  qui  pren- 
dra dans  peu  beaucoup  d'extension, 
est  maintenant  convertie  en  ateliers 
de  métiers.  Déjà  à  peu  près  70 
enfans  pauvres  y  sont  admis  pour 
recevoir  une  éducation  chrétienne, 
et  pour  apprendre  en  même  temps 
diver:$es  professions,  sous  la  direc- 
tion du  pieux  fondateur. 

Un  pensionnat  ecclésiastique  a  été 
eVigé,  en  i838,  dans  la  partie  la 
plus  élevée  de  Vire,  d'où  la  vue  s'é- 


tend au  loin  sur  les  campagnes  voi- 
sines. Cet  établissement,  construit 
par  les  soins  et  d'après  les  plans  de 
iVL  l'abbé  Moulin,  maintenant  su- 
périeur f  est  destiné  a  rendre  de 
grant-s  services  dans  un  pays  re- 
gardé, de  tout  temps,  comme  la/;^- 
/;£/?iér«  du  clergé  diocésain.  Il  compte, 
cette  année,  cinquante-deux  pen- 
sionnaires qui  suivent  avec  succès 
les  cours  du  collège.  Pour  faire  face 
à  des  dépenses  qui  dépasseront 
60,000  fr.,  M.  Moulin,  plein  de 
'  confiance  dans  la  providence,  n'a 
eu  pour  ressource  que  la  charité  des 
fidèles  de  l'arrondissement. 

A  Sommervieu,  près  Bayeux,  s'é- 
lève actuellement  une  magnifi- 
que maison,  où  tous  les  aspirans  à 
l'état  ecclésiastique  se  réuni roift 
bientôt  pour  faire  leurs  deux  années 
de  philosophie.  Ce  vaste  <*difice, 
une  fois  achevé,  sera  l'un  des  plus 
remarquables  que  l'on  voie  en  co 
genre,  au  dire  des  connoissèurs.  £n 
attendant,  les  cours  de  philoso- 
phie, de  physique,  de  mathémati- 
ques, etc.,  se  font  au  grand  séuii- 
^naire  de  Bayeux,  sous  la  direction 
de  trois  ecclésiastiques  dont  le  mé-^ 
rite  et  la  ca|MM!ité  ne  laissent  rien  à 
désirer. 

Les  détails  qui  précèdent  prou- 
vent que  l'épiscopat  de  M.  Robin, 
q.ut  ne  compte  encore  que  quelques 
années,  est  déjà  marqué  par  de  bien 
belles  institutions.  On  pourrait 
ajouter  que,  dès  le  moment  de  son 
entrée  dans  le  diocèse,  la  tendre 
sollicitude  du  prélat  se  porta  sur  les 
prêtres  Agés  et  infirmes,  et  qu'il 
fonda,  à  l'aide  de  son  clergé,  une 
caisse  de  prévoyance,  gage  de  sécu- 
rité pour 'l'avenir. 

Diocèse  de  Fréjus.  -—  Parini  les 
villes  où  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes ont  obtenu  les  plus  conso- 
lans  résultats  et  les  encourâgemens 
les  plus  flatteurs  ,  on  peut  nommer 
Dragnignan.  Il  yaàpcine  3  ans  que 
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Je  généreux sousciiptcui^s  oui  fouiicy 
avec  les  seules  lessoui  ces  ile  leur  cha- 


rilé  9  i'ecole  qui  a  bientôt  recueilli 
^o  cnfans.  Il  n*a  pas  fallu  moins 


)ie  qui  a 

is.  Il  ii*a 
de  3o,ooo  fr.  pour  acheter^  restau- 
rer, meubler  rétablissement,  et  en- 
tretenir les  Frère.-i  q*ii  le  dirigent. 
En  présence  de  pareils  sacrifices,  le 
gouvernement  ne  pou  voit  refuser 
des  subventions  destinées  à  alléger 
les  charges  qui  avoîent  pesé  jusqu'à 
ce  jour  sur  quelques  particuliers. 
Divers  secours  fuient  accordés  par 
Fentiemise  de  M.  Poulie ,  député  , 
et  de  M.  de  La  Faverie  »  sous-préfet 
du  Yar.  A  l'époque  de  la  dernière 
distribution  de  prix ,  M.  Teisseyre , 
nouveau  préfet ,  paya  avec  effusion 
de  ccBur  aux  bons  Frères ,  le  tribut 
de  rceonnoissance  et  de  sympathie 
qui  leur  est  si  légitimement  du ,  et 
témoigna  surtout  combien  il  étoit 
surpris  que  le  conseil  municipal  eût 
jusqu'à  ce  jour  lardé  à  s'associer 
par  une  allocation  aux  efforts  des 
souscripteurs  pour  créer  et  soutenir 
l'école.  Sa  voix  n'a  point  en  vain 
plaidé  la  cause  de  ce  précieux  éla- 
blissemeat.  Le  couseil  municipal , 
prenant  en  considération  et  les  ser- 
vices  immenses  rendus  par  l'école 
des  Frères  et  la  situation  plus  favo- 
rable des  fonds  communaux ,  vient 
d'allouer    la  somme  de   1,200   fr. 

£our  l'entretien  annuel  des  Fières. 
>éjà  cette  généreuse  émulation 
porte  de  nouveaux  fruits  de. dé voû- 
nient.  Les  souscripteurs  ,  jaloux  de 
faire  participer  un  plus  grand  nom- 
bre denfans  aux  bienfaits  d'une  édu- 
cation léâllement  morale  et  reli' 
gieuse^  veulent  continuer  une  par- 
tie de  leurs  précédens  sacrifices; 
Le  maire  et  le  préfet  comprennent 
le  besoin  de  créer  de  nouvelles 
classes,  et  sollicitent  du  ministre 
de  l'instruction  publique  une  allo- 
cation convenable  pour  répondre 
aux  vœux  des  familles  impatientes 
de  confier  les  plus  chers  objets  de 
leur  tendresse  à  ceux  qui  ont  hérité 


de  raffcClion  et  des  divines  co\n- 
ulaisauces  du  Sauveur  pour  les  en- 
fansw  Espérons  que  le  ministre, 
en  accoraant  la  somme  demandée , 
s'estimera  heureux  de  couronner 
l'ceuvre  si  généreusement  entreprise 
par  les  fondateurs. 

Diocèse  de  Limoges.  —  M.  tie 
Tournefort  s'iest  rendu  dtuianclie  à 
la  maison  centrale  de  détention 
de  Limoges.  Le  prélat  y  a  ce'lé- 
bré  les  saints  mystères,  et  donné 
la  communion  à  201  détenus,  102 
hommes  et  qq  femmes,  no  détenus 
ont  reçu  le  sacrement  de  confirma- 
tion. A  la  suite  de  la  cérémonie, 
plusieurs^prisonniers,  qui  en  étoieot 
vivement  pénétrés,  disoient  à  leurs 
camarades  :  «  Quel  bon  et  excellent 
évèque!  Oh!  que  ta  religion  est 
belle  U  La  journée  s'est  passée  dans 
le  recueillement  le  plus  parfait.  Ce 
jour-là,  les  gardiens  ne  paroissoient 
pas  nécessaires;  la  religion  ;enibloit 
dominer  tous  les  cœurs. 

L'aumônier,  M.  l'abbé  Lasnier,  a 
été  bien  dédommagé  de  ses  efforis 
par  les.  témoignages  de  reconno'is- 
sance  qu'il  a  reçus  des  détenus. 
Quel(iues-uns,  n'ayant  pu  le  remer- 
cier de  vive  voix  ,  lui  ont  écrit  des 
lettres  touchantes.  Un  des  plus  jeu- 
nes (il  a  quinze  ans)  prioit  et  pleu^ 
roit  en  même  temps.  «Pourquoi 
pleurez-vous?  lui  a-t-on  demandé. 
—  Ah!  répondit-il  avec  émotion,  je 
crains  de  commettre  encore  quelque 
péché,  w 

Cette  journée  vaudra  mieux,  sans 
doute,  pour  l'amélioration  morale 
des  prisonniers,  que  des  années  en- 
tières passées  sous  les  verroux.  Que 
le  gouvernement  y  réfléchisse  aussi  ! 
Au  moment  où  il  s'occupe  de  la  ré- 
forme des  prisons,  il  ne  doit  pas 
oublier  l'action  si  puissante  de  la 
religion.  Le  nouveau  régime  disci- 
plinaire a  produit  quelque  bien  ; 
mais  il  reste  encore  beaucoup  d'a- 


mélioration<<  à  opérer. 


Diocèse  de  Metz.  —  VlmUprndant 
de  la  Moselle  donne  la  nouvelle  sui- 
vante, exlraite  d'une  lettre  adressée 
par  un  personnage  éiiiinent  de 
Saint  Pétersbourgà  un  ecclésiasti- 

3ae  du  diocèse  de  Metz  :  «  Man- 
ez-inoi  donc  s*il  en  est  chez  vous 
comme  en  Russie  :  les  Juifs  se  con- 
vertissent en  grand  nombre  parmi 
nouf  ;  des  populations  entières  em- 
brassent le  christianisme.  »  N'est-ce 
pas,  malheureusement,  au  christia- 
nisme de  l'Eglise  grecque  schisma- 
tique  que  se  convertissent  ces  Juifs? 

Diocèse  de  Nancy,  —  M.  Chalan- 
don ,  vicaire-géne'ral  de  Metz ,  a 
commencé  dans  la  cathédrale  de 
Nancy,  un  cours  de  conférences  sur 
lès  verite's  de  la  religion.  L'onction 
et  la  force  caractérisent  la  parole 
éloquente  de  ce  pre'dicateur. 

Diocèse  de  Péri  gueux»  —  L'entree 
de  M.  Georges- luasson nais  dans  sa 
ville  épiscopale  laissera  de  longs 
souvenirs.  L  allocution  du  prélat  au 
chapitre  respiroit  rhumilité  lajpMs 

JH'oïonde,  et  son  discours  aux  adè- 
es  qui  rempUssoicnt  sa  cathédrale, 
la  cliaritc  ta  plus  ardente.  Après 
avoir  exprimé  les  appiéliensions 
que  lui  causoit  le  redoutable  far- 
deau dont  il  étoit  chargé,  il  s'est 
écrié  : 

«  Nous  sommes  Jeone, ,  il  est  vrai  : 
Dieo  soit  loué!  nos  pieds  seront  plus  agiles 
poor  courir  après  la  brebis  égarée,  nos 
bras  plus  roba>tes  poor  soutenir  le  foible 
et  tendre  une  main  secourable  à  Tinfor- 
toné  tombé  dans  Tabîme;  nos  ycnx  seront 
plus  clair^oyans  poor  découvrir  le  mal- 
heur, nos  oreilles  plus  propres  à  enten- 
dre ses  plaintes,  et  noire  cœur  plus  ten- 
dre pour  vous  aimer  dans  le  cœur  de  Jé- 
!>us-Ghrîst...  Plus  long- temps  nous  de- 
meurerons au  milieu  de  vous,  exerçant 
ce  ministère  d*union,  d'amour  et  de  paix 
dont  nous  venons  d'être  investi...  > 
Reportant  ses  souvenirs  vcis  Bor- 
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denux,  le  prélait  a  fait,  éclater  la  sen* 
sibilité  de  son  ame  et  la  Vivacité  de 
sa  reconnoissancc  : 

•  Tombeau  cher  et  vénéré  de  notre 
père  dans  le  sacerdoce,  sur  lequel  si  sou- 
vent nous  avons  prié,  pleuré,  demandant 
au  ciel  de  saintes  inspirations,  nous  eus- 
sions voulu  demeurer  près  de  toi  jusqu'à 
notre  dernier  SDupirl  II  nous  faut  te 
quitter.  Celle  séparation  est  déchirante 
pour  notre  cœur.  Dieu  Ta  voulu.  Que  sa 
volonté  soit  faite  \  Mais  nous  ne  t*oubiie- 
ron s  jamais! 

»  Pardonnes,  s'est-il  écrié  en  terminant 
sa  touchante  invocation^  pardonnez  à 
notre  cœur  cet  épanchement  de  sa  dou-. 
leur  et  de  ses  regrets!  Il  en  avoit  besoin 
pour  faire  généreusement  son  sacrificer 
et  maintenant  que  tout  est  consommé 
au  pied  de  la  croix,  nous  vous  apparte- 
nons tout  entier*  A  vous  notre  cœur  et 
ses  affections  ;  à  vous  notre  arae  et  ses 
pensées  ;  à  vous  tout  ce  que  le  Seigneur 
nous  donnera  de  force  et  de  vie  ;  mais 
aussi  à  vous  de  nous  consoler  par  votre 
piété.* 

C'est  surtout  en  s'adressant  aux 
protestans  que  le  jeune  pontite'  a. 
montré  toute  la  charité  chrétienne 
dont  l'illustre  cardinal  de  Gheverus 
donna  tant  de  preuves.  On  auroit 
cru  l'entendre  leur  adresser  encore, 
par  l'organe  de  son  neveu,  ces  ad- 
mirables paroles  : 

•  Pour  vous,  que  nous  appellerons  ton-, 
jours  nos  frères,  nous  seriez  vous  donc 
étrangers?  A  Dieu  ne  plaise  !  le  Seigneur 
ne  le  veut  pas.  nolpe  cœur  en  seroilcon- 
trislé.  Nous  formerons,  jusqu'à  notre 
dernier  soupir,  le  vœu  qu'il  n'y  ait  qu'un 
pasteur  et  qu'un  'troupeau.  Si  ^ous  ne 
sommes  pas  digne  qu'il  soit  exaucé  au 
ciel,  nous  vous  dirons  que,  s'il  ne  nous 
est  pas  donné  d'être  pasteur  à  vos  yeux» 
nous  chercherons  à  devenir  l'ami  de  vos 
cœurs.  Si  nous  sommes  séparés  par  la 
foi,  nous  ne  voulons  pas  Têtre  par  la 
cliarilé,  car  celui  qui  n'aime  pas  demeure 
dans  la  mort.  • 

M.  Bouvier,  évêque  du  Mans,  ac- 
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ennipagnoU  M.   rdvêquc  de  Péri- 
gueux. 

mi»** 

Diocèse  de- Rennes.   —  On  nous 
écrit  de  Rennes  : 

•  M.  de  Lesqiien,  évéqae  de  Rennes, 
f  0  relire  empot-tanl  les  regrets  de  tons  les 
fidèles  de  son  diocèse.  Pendant  seite  ans 
il  les  a  édifiés  par  sa  piété';  il  leur  a  donné 
Texeiiiple  de  toutes  les  vertus.  Un  beu« 
teiix  tnélinge  de  douceur  et  de  fermeté 
faisoit  le  fbnd  de  son  caractère.  Dans  la 
science  difficile  du  gouvernement  de  l'E- 
gltse,  il  a  montré  une  habileté  peu  com- 
mune. Dans  ses  relations  avec  ranlorité 
civile,  W  a  su  honorer  Tantorité  sans  qu'il 
en  coulât  à  sa  franchise,  sans  rien  rel&- 
efaer  delà  dignité  ni  des  droits  de  Tépîs 
eopat.  Parlerons-nous  de  sa  vie  privée, 
de  ses  mœtirs  &imi)les,  nobles  et  affables? 
Il  serôit  long  de  tout  dire. 

•  Les  vertus  du  prélat  f aboient  rendn 
cher  à  ses  diocésains.  Quelque  temps 
avant  sa  retraite,  une  maladie  grave  6t 
ciaindre  pour  ses  jours.  On  vit  alors  un 
spectacle  louchant,  les  Gdèles  de  toutes 
les  classes  faire  foule  dans  les  temples  et 
piier  pour  la  conservation  de  leur 
pasteur  comme  des  enfans  prient  pour 
la  vie  d*un  père.  Dieu  daigna  exaucer 
leurs  vœux.  Mais  depuis  long-temps  l'af- 
foiblissement  de  sis  forces  a  voit  fait 
craindre  an  prélat  de  ne  pouvoir  plus 
remplir  les  fonctions  de  son  ministère 
avec  son  zèle  accoutumé.  Il  avoit  proposé 
sa  démission,  elle  fat  acceptée.  Respec- 
tons ses  motifs,  Jésus-Christ  n'a  point 
proposé  è  ses  apôtres  d'autre  modèle  que 
Dieu  même.  «Soyez parfaits  comme  votre 
«Père  céleste  est  parfail.*  C'est  sans 
doute  pour  atteindre  à  ce  haut  degré  de 
perfection,  autant  qu'il  est  possible  à 
f homme,  que  M.  de  Lesqûen  vouloit 
HÎettre,  comme  i!  le^tsoit  lui  mémo,  un 
Intervalle  entre  l'épiscopal  et  la  mort. 

»  M.  de  Lesquen  porte  !  a  croix  de  Saint- 
Louis,  gage  honorable  de  valeur  et  de 
fidélité  qu'il  a  mérité  par  son  service 
dans  l'armée  des  princes,  avant  d'entrer 
dans  le  sacerdoce. ...» 


Nous  transcrivons  avec  plaisiv 
cet  hommage  rendu,  par  Tun  des 
hommes  les  plus  distinguée  du  dio- 
cèse de  Rennes,  à  un  prélat  pour 
lequel  nous  atons  une  vënéralion 
toute  particulière. 

Mous  croyons  savoir  que  le  choix 
du  successeur  de  M.  de  Lesquen  est 
arrêté.  M.  l'abbé  de  Saint-Marc, 
vicaire-f,énéral  de  Rennes,  a  été 
nommé  à  ce  siège. 

Diocèse  de  Trayez.  —  M.  l'abbé 
Martin,  vicaire-général  de  Cahors, 
qui  a  prêché  dernièrement  la  sta- 
tion de  TA  vent  h  Cette,  prêche  en 
ce  moment  la  station  du  Carême 
dans  la  cathédrale  de  Troyes.  La 
parole  de  ce  prédicateur  éprouve 
est  entendue  avec  autant  de  fruit 
que  d'empressement. 

Diocèse  de  f^alencc,  —  M.  Cda- 
trousse^  dont  les  débuts  clans  la 
carrière  épiscopale  sont  si  heureux 
et  goûtés  dans  le  diocèse,  vient  ot 
choisir  pour  vicaire-général  M-l'abbe 

Guttin ,  curé  archiprèire  de  Saint- 
Maurice  de  Vienne.  On  sait  que  c  est 
dans  Tan  tique  et  superbe  niéiropow 
dfe  cette  dernière  ville  que  M.  Cba- 
troussc  a  été  sacré  au  mois  de  sep- 
ten^ibre  dernier ,  au  milieu  Je  ce 
troupeau  chérr  dont  il  Avoit^^i^ 
long-temps  le  pasteur  fidèle.  M- j  ^"" 
bé  Guttin ,  son  ami ,  avoit  été  son 
successeur.  Tout  le  diocèse  de  Gre- 
noble sait  dès  long-temps  les  qu^- 
litésaimables  et  les  ulens  distinguer 
qui  font  apprécier  M.  l'abbé  GuLun. 
Nous  l'avons  vu  à  Paris  Tété  der- 
nier, et  nous  l'avons  retrouve  avec 
ce  zèle,  cette  bonté  d'ame ,  ces  qua- 
lilës  de  prêtre  émincnt  qui  l^'^^}' 
fient  si  bien  l'affection  et  le  cb»'' 
du  pieux  et  digne  évêque  de  Va- 
lence. 

Le  même  prélat  vient  de  nomme»; 
chanoine  honoraire  M.  Chapol,  cure 
du  Péage  ,  à  la  suite  des  exercices 
d'une  mission  donnée  par  les  soin» 
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de  de  Eéle'  pasteur  i\  ses  paroissiens. 
I^es  Fi^ères  des  Ecoles  ciiréliennes  , 
le  Qouibreux  et  florissant  pension* 
liai  ecclésiastique  et  plusieurs  au- 
tres établisseiuens  de  charité  ou  de 
.pieté  sont  dus  à  la  vigilance  et  la 
persévérance  de  M.  Chapot.  La  pa- 
j'oisse  du  Péage  et  de  nombreux 
amis  s'unissent  pour  applaudir  à 
11  lie  distinction  si  dignement  ac- 
cordée. 

Diocèse  de  ^erjfl<7/cj.— L'autorité 
municipale    vient    de     concourir, 
il'une  manière  bien  scandaleuse,  c^ 
une    profanation  d'église    dans  ce 
-diocèse.  M.  le  curé  de  Rambouillet 
^yant  refusé  In  sépulture  ecclésias- 
tique à  un  maçon  qui  n'avoit  point 
i*aii  bénir  son  mariage,  les  amis  du 
«léfunt  ont  porté  sa  dépouille  jus- 
"qu'à  l'église  ;  iU  en  aurotent  enfoncé 
les  portes,  si  le  maire  n'eut  contraint 
le  vicaire  à  lui  remettre  les  clés.  Par 
suite  de  cette  violente  profanation, 
M.  l'évêqu«  de  Versailles  a  ordonné 
que  l'c^Jise  de  Rambouillet  seroit 
i'erineé  jusqu'au  7  mars. 

STRIK.  —  Un  jeune  négociant  ca- 
tholique arménien,  JoussoufTaouil, 
avoit  contribué  plus  que  personne  h 
dévoiler  les  intrigues  de  deux  juifs 
d'Alexandrie  qui,  venus  à  Damas 
sous  le  prétexte  de  faire  une  en- 
quête sur  le  meurtre  du  P.  Thomas, 
ne  s'étoient  occupés  qu'à  corrompre 
.  les  témoins.  Aussi  la  haine  des 
israélites  ne  tarda-t-elle  pas  à  se 
déchaîner  contre  lui,  sourdement 
d'abord,  puis  par  des  menaces  de 
mort.  Taouil  ne  tint  malheureuse- 
ment pas  compte  des  avis  qu'on  lui 
donnoit  journellement,  et  le  lende- 
main du  départ  de  l'armée  d'Ibra- 
litm-Pacha,  il  périt  victime  d'une 
basse  vengeance.  Un  Albanais, 
connu  par  ses  crimes,  se  rendit  dans 
sa  boutique  et  le  tua  d'un  coup  de 
pistolet  tiré  sur  la  poitrine.  Le 
meurtrier,  arrêté  à  l'instant  même, 
déclara   que  les  juifs    lui.  avoicnt 


donné  3,oo6  piastres  pour  cônsom-* 
mer  le  crime,-  et  divers  Turcs 
vinrent  déposer  qu'à  diiférentes  fois 
les  israélites  leur  a  voient  offert  des 
sommes  d'argent  pour  assassiner 
soit  ce  malheureux  jeune  homme, 
soit  diverses  personnes  qui  avoient 
déposé  contre  les  juifs  dans  l'affaire 
du  P.  Thomas. 

Il  y  a  eu  un  commencement  d'in- 
surrection à  Damas;  les  populations 
turque  et  clnétienue  menaçoientde 
«saccaçer  le  quartier  juif;  on  ignore 
ce  qui  a  pu  arriver. 

—  Il  est  encore  en  Orient, 
nous  écrit-on  de  Smyrne ,  des  âmes 
qui-  confondent  leurs  intérêts  avec 
ceux  de  Dieu,  qui  n'ont  d'autre  dé- 
sir que  celui  de  rendre  heureux  leurs 
semblables  :  le  clergé  et  une  grande 
partie.de  la  population  catholique 
de  Smyrne  eu  sont  une  preuve  évi- 
dente. Honneur  et  gloire  à  la  reli- 
gion ,  qui  seule  peut  inspirer  de  si 
liaules  vertus  et  en  faire  aimer  la 
pratique,  malgré  le  respect  humain 
dont  la  multiplicité  des  cultes  dans 
le  Levant  fortifie  les  exigences! 

M.  l'abbé  Vitale  étoit  l'un  des 
hommes  qui  contribuoient  le  plus, 
parTexemple  de  leurs  vertus,  à  affer- 
mir les  fidèles  de  Smyrne  dans  la 
bonne  voie.  Il  s'étoit  préparé  >  à 
Rome,  au  collège  de  la  Propagande, 
à  remplir  les  augustes  fonctions  du 
sacerdoce.  Quoique  gérant  de  la 
chancellerie  de  l'archevêché  ,  il  ne 
laissoit  pas  que  de  se  consacrer  à  la 
prédication  et  à  la  direction  des 
consciences.  Il  seroit  difficile  d'énu- 
mérer  tous  les  fruits  des  dix  années 
de  son  ministère,  abrégé  par  la  mort 
subite  qui  l'enleva,  au  mois  de  jan- 
vier dernier.  Les  appréciateurs  de 
son  mérite  et  de  son  dévoûment  ne 
doutent  pas  qu'il  n'en  ait  été  rece- 
voir la  récompense  au  ciel. 

POLITIQUE  9  MÉLAKOKS,  ifc* 

Au  peu  de  place  que  les  travaux  de  la 
session  oceapent  cette  année  dans  les 
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Jonrnaut,  il  cs4  permb  de  donlcr  que  la 
France  çn  ail  poar  son  argent.  Tool 
semble  frappé  de  découragement  el  d'a- 
tonie, à  commencer  par  la  chambre  des 
dépotés  elle-même.  Sur  tes  4^9  membres 
dont  elle  se  compose,  c'est  à  peine  si  Ton 
parvient  à  en  réunir  lo  (fuart  dans  les 
jours  ordinaires,  et  la  moiiié  dans  les 
grandes  occasions. 

On  cite  des  s^*ances  où  il  Tant  se  croiser 
les  bras  pendant  tes  deux  premières  heu- 
res, pour  attendre  une  centaine  de  dépu- 
tés ;  et  quand  le  moment  approche  de  les 
voir  réunis  au  nombre  strictement  néces- 
saire pour  les  délibérations,  l'heure  du 
dîner  sonne,  et  la  salle  se  vide.  Ce  n'est 
pas  qu'il  y  ait  à  cela  un  grand  malheur 
:<ans  doute,  [lursqu'il  n'en  résulte  jamais 
aucune  interruption  dans  la  marche  du 
budget,  et  que  les  contribuables  sont  sûrs 
de  n'être  pas  oubliés.  Mais  enfin ,  il  est 
juste  qu'ils  sachent  comment  va  le  reste 
de  leurs  affaires  ,  quand  ce  ne  seroit  que 
pour  les  empêcher  de  plaindre  une  cham- 
bre des  députés  qui  sait  passée  aussi  dou- 
cemr'nt  la  vie. 

Malgré  les  brnits  contraires  qui  cou- 
rent, on  entend  dire  que  les  ministres  ne 
sont  pas  pressés  de  la  dissoudre  et  de  la 
changer  pour  une  autre.  Ils  ont  bien  rai* 
son  vraiment;  car,  si  elle  n'est  pas  plus 
exacte  à  dîner  en  \ille  qu'à  se  rcndfe  à 
ses  séances  ,  c'est  pour  eux  une  grande 
économie  de  table  que  d'avoir  affaire  à 
une  chambre  comme  celle-là. 

PARIS,  5  MARS.    - 

M.  Hnmapn  a  présenté  hier  à  la 
chambre  des  dépotés  le  projet  de  loi  por- 
tant règlement  des  comptes  de  l'exercice 
1839.  La  chambre  a  ensuite  continué  la 
discussion  sor  les  articles  do  projet  de 
loi  relatif  à  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique.  Cette  discussion  a  en- 
core occupé  aujourd'hui  la  chambre, 
qui  en  a  renvoyé  la  suite  à  lundi. 

—  La  commission  chargée  par  la 
chambre  des  députés  de  l'examen  du 
projet  de  loi  concernant  la  propriété 
littéfairea  nommé,  5  rohanl mité  ,  M.  de 


Lamartine,  rapporlcar.  Cette  commît 
sîon  a  décidé  que  le  drait  des  acadé* 
mies  et  autres  corps  sa  vans ,  sur  les  écrits 
publiés  en  leur  nom,  devoit  être  de  treole 
ans.  Bile  n'accorde  que  dix  ans  h  l'EUt 
pour  les  ouvrages  publiés  par  son  ordre 
et  à  ses  frais. 

—  il  a  été  long-  temps  question  iFone 
dissolution  de  la  chambre  des  dépatés.  il 
paroît  qu'il  a  été  décidé  récemmeril  qoc 
la  chambre,  qui  en  est  à  sa  troisième  ses- 
sion, seroit  encore  convoquée. 

—  Les  colonels  de  Sigaldî,  Bouleilicr, 
Boullé,  Juncker  ,  Lévêque  de  Vilmorin, 
Duhot,  Guillabert,  de  Lostcnde,  Prai, 
Lugiiot,  baron  Prêtet.  Le  Boul  \ieiincnl 
d'être  élevés  au  grade  de  maréchal  de- 
camp.  X 

—  Une  ordonnance  du  29  féviiorporle 
que  :  •  Attendu  que  les  officiers  de  ma- 
rine proviennent,  suit.de  l'Ecole  Poly- 
technique, soit  de  l'Ëcoie  JNavak  que  les 
connoissances  qu'ils  possèdent  rentrent 
dans  celles  que  l'on  exige  des  offic/e/s 
d'artillerie,  et  que,  dans  des  circonslances 
urgentes,  il  seroit  avantageux  d'avoir  des 
oljiciers  d'artillerie  familiarisés  avec  te 
métier  de  la  mer,  »  les  enseignes  de  vais- 
seaux qui  en  feront  la  demande  seront 
susceptibles  de  concourir  h  la  formalion 
des  nouvelles  compagnies  d'artillerie  t^e 
marine.  Ceux  qui  auront  deux  années  de 
grade  seront  nommés  capitaines  en  se- 
cond ,  et  ceux  avant  moins  de  deux  an- 
nées seront  admis  comme  H*  utf-nans. 

—  La  Gazeile  de  fVuvtzbourg,  le  Cour- 
rier de  Franconie ,  et  quelques  aiilres 
feuilles  allemandes,  ont  aimoncé  q«c 
des  publication!^  avoient  été  faites  par 
des  autorités  françaises  de  la  rive  gauche 
du  Rhin,  et  notamment  à  Lauterbourg, 
pour  inviter  les  militaires  bavarois  à  la 
désertion ,  en  promettant  qu'après  leo' 
avoir  tenu  compte  de  la  valeur  ûe.V^^ 
armes,  ils  seraient  reçosdans  les  régimens 
français  à  leur  choix.  Les  feuilles  du 
gouvernement  déclarent  que  celle  nou- 
velle est  de  la  plus  absolue  fausseté.  »  '^^ 
ministre  actuel  de  la  guerre,  dit  le  W"; 
sagcrt  a  poussé  jusqu'à  ses  d- rnil're*"' 
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x-àiles  l'ex^cuUon  de  la  loi  de  iSSa.  qai 
terdil  l'admission  des  étrangers  dans 
corps  français,  en  ne  permettant  pas 
m  éaie  qu'il  en  fût  admis  comme  mosi- 
[^icn  gagiste  ou  ouvrier  taillenr  11  n'a  été 
Pail  d'exception  que  pour  la  légion  élran- 
gîïre.  • 

—  M*  le  comte  Aleiandre  de  Laroche- 
roacauld,  pair  de  France,  est  mort  mardi 
h  Paris. 

—  1^  maréchal  Sonlt  a  visité  &  son  lit 
de  mort  M.  le  maréchal  duc  de  Bel- 
lune. 

—  l^e  cor|>s  du  moréchal  duc  de  Bel- 
lane,  que  M.  Gannal  a  embaumé,  sera 
transporté  mardi  aux  Invalides ,  où  aura 
lieu  le  service  funèbre. 

—  far  suite  de  la  robrt  de  M.  le  duc  de 
Bcllnne,  il  ne  reste  plus  que  quatre  ma- 
réchanz  de  l'empire ,  les  dues  de  Coné- 
gllano,  de  Dalmatic,  de  Reggîo  et  de 


Uagose. 

—  Lord  Hrongham  est  arrivé  à  Paris. 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  que  i 
«  Par  acte  passé  le  a  7  février  dernier 
devant  M*"  Bordarier,  notaire  à  Nîmes, 
M.  le.  maréchal-de-camp ,  baron  de 
Feucbèj'cs ,  commandant  les  départe- 
mens  du  Gard  et  de  l'Ardèche,  a  fait 
donation ,  dans  les  proportions  sui- 
vantes, d'une  somme  de  a  14.000  fr.  , 
dont  il  éloil  créancier  envers  la  succes- 
sion de  la  dame  de  Feuchëres ,  cl  qui 
formoit  Tinlégralilé  d*un  don  réciproque 
de  survie  stipulé  dans  leur  contrat  de  ma- 
rlage  :  à  rUôlclDien  de  Paris,  74»poo  fr.  ; 
à  rilospice  des  Ménages  de  Paris  «  20,000 
fr.  ;  aux  hospices  de  Mimes,  ôo,ooo  fr.  ; 
aux  inondés  du  Gard ,  5o.ooo  fr.  ;  aux 
înnondés  de  l'Ârdèclie ,  20,000  fr.  • 

—  Une  commission  présidée  par  le 
général  Gourgaud  s*e5t  occupée  d'une 
découverte  faite  par  Ml  Charles  Boyer,  vl 
devant  garantir  les  magasins  de  pondre 
de  toute  explosion ,  sans  toucher  aux 
propriétés  physiques  et  chimiques  de  la 
pondre.  Un  magasin  sera  construit  sur  le 
plap  de  M.  Boyer,  pour  vériût  r  ses  expé- 
riences en  grand. 


—  Une  ordonnance  autorise  le  mini&ire 
dcsGnanccs  à  vendre  à  la  ville  de  Pari», 
moyennant  760,000  fr.,  l'édifice  de  la 
Cour  des  Comptes ,  qui  deviendra  Thabi- 
talion  du  préfet  de  police,  dont  l'hôtrl 
sera  démoli  pour  l'exécnlion  du  projet 
d*agrandî»sement  du  Palais -de -Justice. 
C'est  vers  le  mois  de  juillet  que  la  Cour 
des  Comptes  doit  être  transférée  dans 
l'hôtel  du  quai  d'Orsay. 

—  M.  ff^ucicn  D... ,  homme  de  lettres, 
dont  4)ous  avons,  annoncé  l'arrestation 
sons  prévention  de  délit  politique ,  a  été 
mis  vn  liberté. 

—  G  est  demain  que  M.  Mulot  doit 
retirer  sa  soude,  il  pense  que  la  colonne 
d'eau  qui  sort  du  puits  de  Grenelle  s'aug- 
mentera considérablement ,  en  raison  du 
plus  grand  espace  qu'il  y  aura  dans  le 
tube. 

—  Pondant  le  mois  de  février.  4B,565 
voyageurs  ont  parcouru  le  chemin  de 
fer  de  Paris  h  Saint-Germain,  et  64,570 
celui  de  Versailles  (rive  droite). 


NOUVELLES  DES   PROVIKCES. 

Sont  nommés  procureurs  du  roi,  à 
Etampes  (Seine-et-Oise),  M.  Carra^dc- 
Vaux,  substitut  à  Ci^artres;  à  Chartres, 
M.  Saillard,  procureur  du  roi  à  Etain* 
pes  ;  à  Montélimart,  M.  Pixot,  substitut 
dans  ladite  ville. 

—  M.  Gcnreau.  procureur  du  roi  .à 
Chartres,  est  nommé  président  pi  es  ledit 
siège,  en  remplacement  de  M.  Janyot, 
noiiimé  président  honoraire.  M.  Giraud, 
juge  à  Sistcron,  est  nommé  président  à 
Forcalquier  (Basses- Alpes.) 

—  Le  maréchal-dc-camp  de  Hcnnault 
de  Bcrlancourt  est  nommé  an  comman- 
dement du  Cantal  et  de  la  Cnrrèze. 

—  Les  perles  épronvées  dans  l'arron- 
disscmcnl  d'Abbetille,  par  suite  desder*^ 
niéres  inondations,  s'élèventà  2o5,483  fr., 
dont  pour  Abbcviile  31,697  ^^^ 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de 
donner  au  musée  de  Metz  un  tablera 
pay»age ,  peint  f»ar  M.  Corot,  comme  té- 
moignage de  ses  sympathies  pour  la  bien» 
faisance  dont  le  département  de  la  Mo- 
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s^lle  a  fait  prcuTe  à  l'égard  des  inondés 
du  Alidi. 

—  11  est  encore  question,  dît  an  jour- 
nal de  la  Menrlbe.jdc  reprendre  le  che. 
min  dn  fer  de  Paris  h  Strasbourg  dpnl 
les  élode.^  ont  été  faites  en  18S7. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  d'Auvergne 
<Clermonl),  que  le  1^,  une  diligence 
contenant  i4  personnes,  a  versé  sor  la 
route  d'issoire,  près  do  village  de  God- 
de^.  Voitoro  et  vojagfnrs  anroienl  été  in- 
failliblement précipités  dans  i'AUier,  si 
on  no)'er  de  la  grosseur  da  bras  ne  s'é- 
toil  trouvé  là  pour  arrêter  la  voitin^  qui 
a  voit  déjà  deux  fois  toamé  sar  elle- 
même.  Plusiiiors  vojagenrs  ont  été  griè- 
vement blessés. 

—  \JEcko  da  Cantal  annonce  que  le 
conseil  raanicipal  de  Talle  a  décidé  que 
ses  délibérations  seroieut  à  l'avenir  com« 
muniquées  ajux  journaux. 

—  M.  de  SégJiy,  ancien  procureur -gé- 
néral à  Lyon,  ancien  député,  est  mort  à 
Toulouse  ... 

—  On  écrit  de  Montpellier  :  •  Notre  ca- 
thédrale vient  d'être  enrichie  d'une  belle 
Vierge  en  marbre,  ouvrage  du  sculpteur 
Santarell),  de  Florence.  Le  conseil  mn- 
nipàl  a,  par  une  délibération  spéciale, 
voté  desremerdmens  à  l'artiste  étranger.» 

-—  Le  ministre  des  travaux  publics  a 
a  ouvert  un  crédit  de  700,000  fr.  pour 
travaux  an  port  de  Cette. 

K&TEfilEDlt, 

La  'Gazette  de  Madrid  a  publié  le 
décret  qui  ordonne  la  mise  h  exécution 
du  règlement  pour  la  navigation  du 
Douro.  Ainsi  Taffatre  qui  pouvoit  ame- 
ner une  guerre  entre  Madrid  et  Lisbonne 
se  trouve  entièrement  terminée. 

—  M.  Safont,  l'un  des  pins  riches  ca- 
pitalistes de  Madrid,  étoil parti,  leaSfé- 
vrier,  avec  sa  famille  et  quelques  amis, 
pour  un  prtit  voyage  d'agrément,  et  rêve- 
noil,  le  24t  avec  la  nièn)c  compagnie, 
lorsque,  au  passage  d  une  petite  rivière, 
les  mules  priient  le  mors  aux  dents,  et 
renversèrent  l'éqttipagc.  Sur  la  person- 
nes, dix  oui  péri.daiia  les^caux.  M.  Sur 


font,  qui  eH  parvenu  à  se  sauver  ^  la  nage, 
a  perdu  à  la  fois  soa  père,  sa  mère,  sa 
fènnive,  sa  fille. 

—•  On  lit  dans  les  feuilles  de  Lisbonne, 
du  S9  février,  qu'un  débordcmoni  du 
Tage  «  occasionné  d'immenses  rivages 
dans  la  vaste  étendue  de  terrain  appelée 
LeCsleras.  Beaucoap  de  personnes  onl 
pérL 

—  La  question  ministérielle  a  été  rî" 
solue,  le  1*'.  à  la  chambre. des  représm- 
tans  beiges,  dans  le  sens  du  cabinet  ac< 

'  tuel  qui  a  eu  49  voix  contre  $9  ;  5  mem- 
bres n'ont  point  voté. 

—  M.  Gon^alès,  nouvel  ambassadov 
de  Madrid  à  Londres  est  arrivé  samedi  à 
son  poste. 

—  La  séance  des  lords,  du  r%  n'a  of- 
fert aucun  intérêt. 

—  A  la  demande  de  lord  John  llus- 
scll«  la  chambre  des  communes  1  ren- 
voyé au  a 4  la  discussion  sur  les  articles 
du  bHl  d'enregistrement  jdes  électeurs 
d'Irlande. 

M.  More  O'Fcrral ,  sons-secré(aire 
d'Etat  de  ramîraut<^,  a  présenté  le  bud- 
get de  la  marine.  Le  nombre  des  na- 
vires en  activité ,  qni  s'élevoit  à  209, 
est  port^  à  .24).  C'est  une  foi- 
ble  augmentation.  Mais,  d'an  autre 
côté,  la  paie  des  hommes  a  été  élevée, 
et  le  chiffre  des  marins  porté  de  37,165  à 
43.000.  L'enlrQlien  de  cette  marine  est 
évalué  à  i65  millions  (5a  millions  de 
plus  qu'on  ne  demande  pour  la  marine 
française  en  184 2 j.  M.  G'FerraJ  a  pré- 
venu la  chambre  que,  malgré  le  grand 
nombre  de  marins  employés  sur  les  bâti- 
mens  de  l'Ëtat,  la  marine  marchande, 
qui  en  est  la  pépinière,  tomploit  191.000 
matelots,  ou  ao,ooo  de  plus  qu'en  iSo5. 

Pendant  la  discussion  sur  un  crédit 
supplémentaire  de  19  millions  i5o,opo T. 
pour  la  marine  (exercice  de  1840J,  lord 
John  Russell,  interpellé  par  un  membre 
de  la  chambre,  a  dit  que  le  ministère 
a\oit  dû  agir,  contre  ses  habitudes,  sans 
la  sanction  préalable  du  parlement,  psrce 
que  dans  l'état  oè  se  IroBwlt,  rannée 
dernière,  l'esprit  public  en  .Fnttcr,  il 
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n*auroil  pn  proposer  des  armcmens  extra- 
ordinaires 5aus  provoquer  une  irritation 
qui  auroit  compromis  la  paix  géoérale. 
I^e  ministre,  de  non  veau  interpellé,  a  dé- 
claré que  dans  la  question  d'Orient  on 
dans  les  questions  qui  pourroienl  en  sor- 
tir, )i  ne  voyoit  rien  qui  pût  interrompre 
les  relations  amicales  et  pacifiques  de  la 
France  et  de  l'Angleterre. 

Le  budget  de>  ta  marine  et  le  crédit  ex- 
traordinaire ont  été  volés. 

—  IjC  MomingChronieU  annonce  que 
le  goavcrneroent  mexicain  a  le  projet  de 
capitaliser  les  intérêts  ^cbus  de  sa  dette 
et  de  payer  les  futurs  dividendes  avec  le 
reveno  des  douanes. 

—  Ijk  ville  de  Zurich  a  décidé  qu'elle 
prentJroit  5oo  actions  pour  la  construc- 
tion d'an  chemin  de  fer  de  Bftle  h  Zu- 
ricb. 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux  vient  de 
quitter  Venise,  sur  une  goélette  de  guerre 
que  le  gouvernement  autrichien  a  mise  à 
sa  disposition.  Après  un  voyage  dans  l'A- 
driatique, le  prince  débarquera,  dit-on, 
à  Triestp,  II  est  accompagné  de  M.^de 
VlUaret- Joyeuse.  Pendant  les  deux  mois 
qu'il  a  pas  es  à  Venise,  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux s'y  est  constamment  occupé  cfé  la 
population  indigente.  Le  vice -roi  a  de- 
vancé l'époque  ordinaire  de  son  vogage 
dans  cette  ville  pour  y  rencontrer  le 
prince. 

—  fia  Gauiie  univtrteUe  de  Leiptick  est 
prohibée  en  Bavière. 

—  Le  Correnpondant  de  Hambourg  ac- 
cnse  la  Hollande  de  fournir  des  chevaux 
à  la  France,  après  les  avoir  fait  acheter 
en  Allemagne. 

—  l>ans  la  liesse,  les  armemens  se 
poursuivent. 

—  l.e  Courrier  i^(feman</ soutient  con- 
tre le  Journal  dé  Francfort  que  la  diète 
ne  peut  pas  entreprendre  une  gnerre  of- 
fensive. 

—  La  direction  politique  de  la  Gateite 
tCEiaî  de  Pruste  vient  d'être  donnée  par 
un  ordre  du  cabinet  du  roi  au  conseil 
ter  de  légation  de  Uxédom.  Le  rédac- 
teur en  chef  est  le  docteur  Zinkeiseio, 


ancien  professeur  à  l'Université  de  fiCtp* 
zigjlll  étoit  depuis  i83i  à  Paris,  où  ita 
publié  une  Histoire  de  ta  Gréée  ei  les  pro^ 
raiers  volumes  d'nne  HUtoirede  Turquie. 
La  Gaxeite  d'Etat  de  Prueee  dépend  ex- 
clusivement du  ministère  des  affaires 
étr^angères. 

—  1^  garnison  autrichienne  qui  étoit 
à  Gracovie  vient  de  se  retirer. 

—  D  après  une  correspondance  de 
Gonstantinople  du  8  février,  publiée  par 
le  Sémaphore  de  Marseille,  la  peste  seroit 
à  bord  de  la  flotte  turque  mouillée  à  Mar- 
morixza. 

GHAIIBBB  DESPAIBS. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 
Séance  du  5  mars* 

A  une  heure  et  demie  la  aéance  est  ou- 
verte. L'ordre  du  jour  est  la  discussion 
du  projet  de  loi  lelatiT  à  l'organisation 
du  tribunal  de  la  Seine.  M.  d'Argout  re- 
lève les  contradictions  qui  existent  entre 
le  rapport  de  la  commission  de  celte  an- 
née et  celui  de  la  commission  de  l'année 
dernière.  M.  Portails,  rappoiteur,  fait 
remarquer  que  ees  rapports. émanent  de 
deux  commissions  différentes  dont  il  n'a 
été  qne  l'organe,  et  s'attache  ensuite  à 
jdémontrer  qu'il  n'y  a  point  an  fond  de 
contradiction  entre  eux. 

Le  garde  des  sceaux  insi<%(b  sur  la. né- 
cessité d'augmenter  le  nombre  des  juges 
d'instruction  et  des  substituts  près  le  tri- 
bunal de  i'*  instance  de  la  Seine,  et  si- 
gnale It'S  inconvéniens  graves  qui  résul- 
tent de  l'organisation  actuelle  de  ce  tri- 
bnnal. 

L'article  i*',  qui  crée  quatre  nouvelles 
places  de  juges  d'instruction  et  deux  nou- 
velles places  de  substituts  près  le  tribunal 
de  i'*  instance  de  la  Seine,  est  adopté  à 
la  presque  unanimité. 

La  discussion  commence  sur  l'article  2, 
dont  la  commission  propose  le  rejet,  et 
({ue  défend  M,  Rossi. 

La  séance  est  levée  h  six  heures  ^  et  la 
suite  de  la  discussion  renvoyée  à  demain. 

j-  „         ,  ,  ,  -  -  r        g  -       -  -        -_ / 

Une  édition  delà  Bible,  portative  en  un 
volume ,  étoit  vivement  désirée  par  les 
personnes  qui  font  leur  Icctnrc  habituelle 
des  saintes  Ecritures.  L'Angleterre  en 
possède  de  très- belles  en  ce  genre  /wns 
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h  nom  cleBi6/i'-iimtnatif.  M.  de  Gcnoude 
a  r^pondH  à  ce  vœu  en  publiant  sa  ^a- 1  boitksk  de  paris  du  k  mam^ 

duction  M)ns  le  format  în-i8  et  en  un  C'^Q^.  0/0.  113  Ir.  6Sc. 
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pieuses  et  les  ecclésiastiques  auront  une 
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Jlf.   répéque  fie  Cambrai  y  réfuté  par 
rarchef^éqjie  de  Cambrai, 


Toute  la  presse  s'occupe  depuis 
quelques  jours  d'une  Instructiou 
pastorale  de  M.  l'évèque  de  Cam- 
brai ,  sur  la  soumission  due  aux 
puissances  établies. 

Nous,  ne  nous  préoccupons  pas 
des  circonstances  locales  qui  ont  pu 
(léterniiner  le  prélat  à  la  publier.  Il 
$*af,it  d'une  question  religieuse  et 
théologîqoe,  pour  nous  servir  de 
ses  expressions,  et  c'est  comme  telle 
que  nous  entreprenons  de  la  ré- 
soud  re. 

Et  d'abord ,  faut-il .  TaTOuer  ?  il 
nous  eàt  paru  désirable  que  y  A»n% 
rétat  actuel  des  esprits  ,  dans  la  si-^ 
tuation  où  la  France  se  trouve  pla- 
cée, une  question  semblable  n'eiit 
pas  Cailla  matière  d'un  Mandement. 
Que  les  journaux  la  discutent,  nous 
)c  concevons  ;  mais  que  ,  du  haut 
de  la  chaire  pastorale,  un  cvêque 
lui  donne  une  solution  contestable , 
c'est  à  notre  avis  un  malheur. 
'  Nous  nous  abstiendrons  aujour- 
d'hui de  développer  celte  considéra- 
tion, pour  nous  livrer  simplement  à 
l'appréciation  de  la  question  que 
M.  Belraas  a  voulu  résoudre  :  Quelles 
sont  et  la  nature ,  et  C obligation  ^  et 
retendue  de  la  soumission  que  nous 
divons  aux  puissances  établies  ?  C'est 
en  ces  termes  qu'elle  est  posée  dans 
rinstructioa  pastorale. 

Pour  y  répondre  »  il  suffirait  an 
prélat  d'interroger  les  traditions 
Ténérables  de  son  Eglise.  M.  Belnias 
est  le  successeur  de  F^nelon,  et  nous 
n'avons  pas  vu  samS'  surpfise  qu'il 

L'Ami  de  la  Religion,   Terne  Cmi. 


ait  omis  d'invoquer  son  autorité. 
De  là  la  confusion  qui  règne  dans 
son  Mandement,  et  qu'il  eût  évitée 
en  prenant  pour  point  de, départ  la 
distinction  que  met  l'immortel  ar- 
chevêque de  Cambrai  entre  les  di-» 
verses  sortes  de  puissances  établies , 
entre  le  roi  de  droit  et  le  roi  de  fait, 
entre  le  roi  légitime  et  le  roi  de 
Providence. 

Nous  réparerons  cet'  oubli  de 
M.  l'évèque  de  Cambrai ,  en  repro- 
duisant les  paroles  de  son  illustre 
prédécesseur  ;  et ,  aGn  de  donner  à 
notre  citation  plus  d'autorité  en-* 
core ,  s'il  est  possible ,  nous  rappe* 
Ions  à  nos  lecteurs  que  le  sage 
M*  Emery,  SMpérieur-général  de  la 
Congrégation  de  Saint-Sulpice,  fai- 
soit  un  tel  cas  des  maximes  de  Fé- 
nelon  sur  ce  point,  qu'il  n'a  point 
hésité  à  les  publier  avec  celles  de 
Bossuet,  sous  ce  titre  remarquable  ; 
Principes  de  messieurs  Bossuet  et  Fé^ 
nelon  sur  la  souveraineté  ^  tirés  du 
5*  jàt^erîii sèment  sur  les  lettres  de 
M.  Jurieu,  et  d'un  Essai  sur  le  Gou^ 
t^ernement  ciifil  ^  Paris,  179t. 

Voilà  don^  trois  autorités  pour 
une  que  nous  présentons  h,  nos  lec- 
teurs :  Fénelon  d'accord  avec  Bos- 
suet ,  et  tous  deux  d'accord  avec 
M.  Einery,  voilà  notre  raison  de 
décider. 

Or,  quel  langage  tient  l'arche- 
vêque de  Cambrai  ? 
.  «  Quelques  auteurs,  respectables  d'ail* 
leurs,  dit-il,  chapitre  viii,  page  300,  ont 
voulu  soutenir  que.  Dieu  étant  l'unique 
source  de  toute  autorité,  on  doit  non- 
seulcmeitt  obéir  à  quiconque  possède  ac- 
ttielteiticiit  ta-  sotmiraineté ,  mab  ^titott 
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vrai  sens  do  ces  pavotcsne  peut  élre  que 
celoi-cî  :  Obéissez  aax  puissances  sapé- 
rieures,  parce  que  leur  autorilé  vient  de 
pieu.  Obéissez  aussi  aux  empereurs  ro- 
mains qui  gouvernent  acluellemeDl,  car 
leur  aulorité  est  légitime.  • 

Nous  nous  contenterons  aujour- 
d'hui d'avoir  opposé  la  doctrine  de 
l'archevêque  de  Cambrai  à  l'instruc- 
tion pastorale  de  M.  i'evéque  de 
Cambrai;  nous  nous  contenterons 
d'avoir  fait  parler  Fénelon  après 
M.Beimas. 

Du  restC)  nous  croirions  manquer 
de  loyauté  en  cette  occasion,  si  nous 
n'ajoutions  pas  qu'il  étoit  dans  l'in- 
teiïlion  de  M.  Tévêque  de  Cambrai 
de  réienrer  les  droits  du  roi  léfjitime 
en  recommandant  la  soumission  au 
rCH  de  fait.  Nous  avons  reçu,  à  cet 
égard,  un  renseignement  positif. 
Seulement,  nous  regrettons  que 
cette  intention  ne  soit  pas  mani- 
festé dans  l'instruction  pastorale,  et 
que  les  paroles  du  prélat  aient  été 
au-delà  de  sa  pensée.  Z. 

STATION  DE  iSql, 

CONFÉRENCES   DE   M.   L'ABBÉ  DE 

BAYIGNAN  A  NOTRE-DAME. 

Dimanche  7  mars. 

a*  GoNFâiBNCB.  -^  Les  prennes  irrëfraga- 
.  biee  dé  la  divinité  du  Christianiime  eont 
'  les  preuves  irréfragables  de  la  divinité 
.  de  l'Eglise. 

j 

.  Un  auditoire  plus  nombreux  en- 
core que  celui  du  dimanche  précé- 
dent, se  pressoit  dans  la  vaste  ca-* 
ihédrale.  Au  banc-d'œuvrc,  près  de 
M.  l'Archevêque,  on  apercevoit 
MM.  Berryer  et  de  Chateaubriand. 
L'orateur  a  pris  la  parole  au  milieu 
(l'un  religieux  silence. 

Exorde.  r—  •  Quand  on  veut  sincère- 
.inent  se  demander  ce  qu'est  le  chrislia- 
|)isme  vivant  et  véritable,  ce  qu'il  est  par 
i^a  nature  et  par  le  fait  primilif  de  son 


institution i  il  faut  répondre:  G'«)Sl  l'E- 
glise... Il  a  fallu  admettre  une  identité 
palpable  et  bistoriqne,  que  ioas  lesmo- 
numens  contemporains  et  avérés  procla- 
ment... Mais  cette  identité  admise,  uoe 
grave  conséquence  doit  aussitôt  surgir..... 
Le  christianisme ,  c'est  l'Ëglise  :  donc, 
tout  ce  qui  convient  et  appartient  lo 
christianisme ,  convient  et  appartient  à 
l'Ëglise...  Les  preuves ,  les  titres ,  les 
droits  de  Tun,  sont  les  preuves,  les  titres 
et  les  droits  de  l'autre...  Ainsi,  le  chris- 
tianisme est  divin ,  donc  l'Eglise  est  di- 
vine... Mettre  hors  de  doute  cette  concla- 
sion,  forme  nouvelle  do  principe  fonda- 
mental :  Le  ehristianisme,  c'est  CEf^tUt^ 
montrer  jusqu'à  l'évidence  qu'-établir  U 
divinité  du  christianisme,  c'est  éUhlU  la 
divinité  de  l'Eglise,  tel  est  aDJoord'btti 
mon  but  et  mon  dessein...  Ma  pensée  est 
franche,  autant  que  votre  besoin  est 
réel.  » 

Première  partie.  —  •  L'Eglise  est,  poat 
parler  de  la  sorte ,  la  personnification  du 
christianisme...  A  elle,  par  conséqneot , 
appartiennent  réellement  et  proprement 
les  caractères  divins  do  chrîslîanîsme. 

.1.  L'un  des  caractères  les  pins  diVms 
du  christianisme ,  sans  contredit,  cesl 
qu'il  fat  annoAté  ,  décrit 'lengteisp' ^ 
l'avance,  et  réalisé  ensèrte  trait  pow 
trait..  Or,  on  ne  le  remarque  pas  asse* , 
le  chrîslitnîsn»  fut  lécllementpoéditct 
annoncé  comme  Eglise  x  ce  que  les  inspi- 
rations des  prophètes  font  briller  d'nn 

éclat  évidemment  divin,  c'est  l'Eglise 

(Jérém*  XXXI,  3i.)  Foiei  les  jours  <id^^- 
nent;  J'établirai  avec  la  maison  d^hraèlw 
pacte  nouveau.,,  (Jérém.  iiit  v»  15')^^ 
vous  donnerai  des  pasteurs  ieion  «o» 
cœur...  (v.  16.)  On  ne  dira  plus  :  L*^^^'^ 
du  témoignage  du  Seigneur.,»  (v*  ^7*) 
Toutes  les  nations  seront  réunie»  dan»  la 

nouvelle  Jérusalem Ces  mies  ({ai,  ^^ 

jugement  unanime  de  la  tradition  chré- 
tienne, annoncent  le  christianisme,  ei- 
priment    clairement    une    société 
croyans  enseignés  et  régis,  une  Eghse» 

.  L'Eglise  est,  dans  Isaje  (u,  s.)  ^«  ^"^ 
au  sommet  de$  tnonti  »  prépara  ^"^ 
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jouvê  nouveaux  pour  servir  A$  demeure  au 
Seigneur t  et  vers  Uifuel  doivent  affluer  tou 
tes  U9  natiann,.,  et  oh  Dieu  enieigneraiui- 
même  ten  voies.,»  Elle  est  (hxvhi,  i6.)  cette 
pierre  potée  par  le»  tnains  du  Seigneur 
dans  les  fondemens  de  Sion;  pierre  angU' 
taire,- éprouvée  à  jamais,  assise  sur  une 
base  inébranlable,,»  Elle  esl  (uv,  6.)  cette 
épouse  mystérieuse  du  Seigneur,  dont  tes 
enfoMê  seront  enseignés  par  Dieu  mémo  sur 
toute  f étendue  de  la  terre,,,  (lx.  i.)  Lève- 
toi,  Jérusalem;.  Les  peuples  vont  marcher 
d  ta  clarté,.,  La  force  des  nations  vient  d 
toi.,.,  Ainsi  les  chants  prophétiques  ce lÔ- 
broient  h  l'avance  l'apparition  nouvelle 
de  I*Eg(ise»  sa  catholicité  «  sa  perpélaité 
et  son  enseignement,  lumière  et  autorité 
de  Dieu  même...  t^es  faits  répondent  qae 
la  promesse  est  exéctiléc,  et  que,  dans 
l'œuvre  aceompUe,  comme  dans  la  pro- 
phétie, il  est  impossible  de  séparrr  l'E- 
glise dn  christianisme...  Pourquoi  donc 
ne  pas  chérir  et  embraser  celte  bienhen- 
rensc  et  complète  instîtation  de  l'Eglise, 
qui  seule  explique  tout»  et  les  prédic- 
tions, et  les  faits? 

•  11.  lie  christianisme  apparaît  divin 
par  )es  miracles  qui  accompagnèrent  son 
origise  et  son  établissement.  Or,  les  mi- 
racles prouvant  la  divinité  du  chrbtia* 
nisnte,'  ce  sont  les  miracles  prouvant  la 
divialté  de  l'Eglise  :  ils  sont  à  elle  et  pour 
elle....  Les  miracles,  on  les  djdaigne 
trop  souvent  encore...,  on  semble  crain- 
dre d'en  prononcer  le  nom...  Tous  les 
Dioniimens,  tons  les  témoignages  amis  ou 
ennemis  des  hges  contemporains  forcent 
cependant  à  les  admettre...  Les  Juifs,  les 
païens  parlent  de  la  magie  du  Christ  et 
de  ses  apôtres,  de  leurs  œuvres  merveil- 
leuses... L^es  Evangiles,  les  récits  et  les 
lettres  des  apôtres ,  les  écrits  des  Pères 
apostoliques...,  tout  raconte  les  mira- 
cles... Pas  d'histoire  du  christianisme 
sans  miracles...  11  y  a  cependant  l'his- 
toire da  christianisme!...  Les  miracles 
prouvent  l'Eglise,  car  ils  prouvent  sur- 
tout l'aulorité  des  pasteurs  institués  par 
Jésus  Christ,  leur  divine  institution,  leur 
enseignement  divm...  Dieu,  par  les  pro- 


diges de  sa  puissance,  dîsoît  aux  peuples 
comme  il  avoit  dit  de  son  Fils  :  Ecoutez- 
les...  Les  tnstrumens  du  miracle  forent 
toujours  d'ailleurs  des  en  fans  de  l'Eglise 
pleins  de  foi  en  sa  divinité.» 

Ici,  nous  citerons  textuellement 
Toratçur  ; 

«  Mais  nous  parlons  des  miracles  an- 
ciens; et  pourquoi  ne  point  parler  des 
miracles  récens  et  toujours  renouvelés 
dans  l'Eglise  et  pour  elle? 

•  Même  en  ces  temps  avancés  et  rai- 
sonneurs, et  plus  d'une  fois  dans  cha- 
que siècle,  l'Église  proclame  solehnelle- 
incnt  la  sainteté  de  quelques-uns  de  ses 
élus. 

-  »An  jour  fixé,  toutes  les  pompes  sont 
étalées  ;  tous  les  arts  Ont  prodigué  leurs 
richesses;  les  crojans,  les  incroyans 
sont  accourus  de  toutes  parts. 

»l^a  foute  inonde  l'immense  basilique; 
et  l'Kgliscs'y  montre  dans  tout  l'appareil 
de  sa  grandeur  rt  de  sa  puissance. 

•  Que  voyez-vous?  Quels  signes  vont 
frapper  vos  regards?  Quels  faits  l'Eglise 
va-t-elle  célébrer  et  manifester  à  l'uni- 
vers? Quels  faîls?*  Des  miracles.  Leur 
histoire  est  vivante  sur  la  toile;  l'Eglise 
les  expose  et  les  expose  seuls.  Ils  parlent 
assez  haut  pour  elle. 

»  Les  miracles,  ce  sont  Tes  faits  qu'elle  a 
voulu  surtout  constater  avant  de  décerner 
un  culte  aux  bienheureux. 

•  Enquêtes,  témoignages,  recherches 
sévères  ;  tout  a  été  réuni,  scrupuleuse- 
ment jugé  ;  et  au  xix*  siècle  le  miracle 
est  proclamé  encore,  célébré,  affirmé  à  la 
face  du  monde;  le  miracle  opéré,  il  y 
a  peu  d'années  encore,  comme  pour  ces 
saints  placés  naguère  sur  nos  autels. 

•  Qu'est-ce  à  dire,  messieurs?  N'est-ce 
donc  qu'une  vaine  cérémonie  et  une 
pompe  vainc?  L'Eglise  de  Jésus- Christ 
fondée  par  le  miracle,  divine  par  lui,  par 
lui  vit  encore  et  règne,  et  se  manifeste, 
divine  à  tous  les  yeux.  Un  seul  procès  de 
canonisation  et  un  seul  fait  prouvé  de  ce 
procès  établissent  à  nos  yeux  la  divinité, 
présente  de  l'Eglise.  De  même  pour  les 
maftycs.... 
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•  lit.  F^  témmgnagc  des  martyrs,  té- 
moignage de  sang,  est  encore  un  iné- 
branlable appui  de  la  divinité  de  notre 
foi..I  Or,  le  martyr  prouve  l'Eglise...  11 
meurt  pour  elle  ;  l'Rglise  est  pour  lui  le 
seul  christianisme  primitif,  le  tcal  insti- 
tué, le  seul  vivant...  11  meurt  pour  l'en- 
s>eigiicment  qu'il  reçut,  enseignement 
d'autorité  venu  de  l'Eglise...  Il  meurt  à 
la  voi\  de  ses  pasteurs  pour  leur  mission 
divine...  Il  meurt  [>our  les  suivre!...  Les 

évêqnes  sont  les  premiers  athlètes 

Ignace,  Polycarpe,  I renée... 

•  IV.  Le  martyr  appartient  à  l'Eglise. 
Toutes  les  beautés,  toute  la  sainteté,  tous 
les  effets  merveilleux  du  christianisme 
lui  appartiennent  aussi,  et  prouvent  .sa 
céleste  origine....  Cette  doctrine  tou- 
chante et  admirable,  qui  la  dofma  an 
monde?  L'Eglise...  Ces  vertus  surhu- 
m  ines,  les  saints,  qui  les  a  produits? 
L'Eglise...  CeUc  n'génération  du  monde, 
opérée  et  poursuivie  toujours...,  ces  lu- 
mières de  civilisation,  ce  sentiment  de 
liberté,  ces  institutions  grandes...,  tant 
de  prodiges ,  qui  les  montra  à  la  terre  ? 
L'Eglise...  L'histoire  à  la  main  ,  partout 
et  toujours  nous  trouvons  l'Eglise,  et  sur- 
tout Rome,  à  la  tête  du  mouvement  €t  des 
gloires  des  peuples...  Et  se  peut-il  qu'une 
philosophie  ingrate  ait  assez  glacé  les 
cœurs,  assez  obscurci  les  esprits...  pour 
nous  obliger  à  vous  rappeler  qu'il  existe 
une  Eglise...,  et  une  Eglise  divine,  puis- 
que Dieu  seul  a  pu  être  l'auteur  des  biens 
q^i'elle  apporta  à  la  terre?...  Les  prophé- 
ties ,  les  miracles ,  les  martyrs .  la  régéné- 
ration et  la  civilisation  du  monde  prou- 
vent donc  à  la  fois  et  la  divinité  du  chris- 
tianisme et  la  divinité  de  l'Eglise. 

■  Il  est  deux  antres  caractères  qu'il  faut 
encore  méditer  et  apprécier. 

•  Deuxième  partie, — V.  L'Eglise,  comme 
le  christianisme ,  dtoit  impossible,  si  elle 
n'avoil  été  une  œuvre  divine...  L'Eglise, 
comme  le  christianisme,  n'est  qu'un  fait 
d'histoire,  un  grand  fait,  ou  mieux  un 
ensemble  de  faits  et  de  faits  f  ui-naturels 
et  divins,  racontés  et  attestés  par  les  apô- 
tres... Tel  est  le  point  d'où  il  faut  néces- 


sairement partir...  Ces  faits  éclalans  tt 
merveilleux ,  qui  sont  le  christiauMme  e( 
l'Eglise,  s'appuîcDt  sur  des  témoignages 
nombreux ,  graves  ,  réitérés ,  oculaires, 
émanés  d'hommes   d'une  sainteté  émi- 
nente ,  qui ,  dispersés  dans  tontes  les  par- 
lies  du  monde,  n'ont  rien  altéré,  rien 
changé  dans  leur  récit,  et  qui  moururent 
pour  attester  ces  faits..*  Or,  un  pareil  té- 
moignage est  totalement ,  absoiaioent 
impossible  à  rendre  sur  des  faits  faai... 
En  effet,  il  faut  admettre  que  ce  témoi- 
gnage est  infaillible  ,  ou  bien  ,  se  jeUot 
dans  un  scepticisme  affreux,  il  faut  nier 
tous  les  faits...  Si  un  seul  des  faits  dont 
vous  ne  pouvez  pas  douter  a  pour  lai  des 
témoignages  ou  des  témoins  seulemeat 
égaux  aux  témoignages  «aux  témoins  des 
faits  du  christianisme  et  de  l'Eglise, je 
me  retire...  iMais  qneb  faits  ont  pour  eux 
des  témoins  oculaires,  vrais,  naïfs,  désin- 
téressés, comparables  aux  apôtres  et  aux 
disciples?  Quels  faits  ont  eu  leurs  bi>to- 
riens  égorgés  pour  la  vérité  de  leors  ré- 
cits ?  Quels  faits  portëi ent  avec  euz  pour 
conséquence  immédiate  et  néceMaire /« 
pauvreté,  la  guerre  à  toutes  les  passions, 
la  soumission  h  toutes  les  fureurs,  la  {pa- 
tience pour -tous  les  manx....^,  il  /tirent 
cependant  prêches  par  toute  la  terre?  U 
témoignage  des  faits  du  christianisme  et 
de  l'Eglise  est  infaillible  par  •  dessus  lous 
les  témoignages  ;  et  si  ces  faits  n'éloienl 
pas  vrais,  nous  aurions  un  témoignage 
infaillible  plus  grand  que  toute  cerlilude 
au  monde ,  et  réalisant  le  faux...  l''^' 
faillibilité  réalisant   le  faux!  Mais  c'e^t 
l'absurde  impraticable...  Donc  ,  puisque 
le  témoignage  infaillible  fut  rendu  à  U 
divinité  du  christianisme  et  del'Ëgl^^* 
l'Eglise  est  divine. 

•  VI.  Dernier  caractère  enfin  de  la  d»^^' 
nité  du  christianisme  et  de  l'Egii^*  '^ 
force  de  sa  doctrine.  On  veut,  en  louant 
le  christianisme,  faire  honneur  de  son 
triomphe  et  de  ses  admirables  influences 
à  sa  sublime  philosophie  :  c'est  une  com- 
plète erreur...  Sa  force  et  sa  vertu  fw^^f^^ 
sa  folie...  Quod  stultum  eit  Dei..»  Nous 
sommes  devenus  fous  à  cause  de  Jésus* 
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Christ.  CeMnl  les  paroles  moines  de  saint 
Paai. ..  cl  Ton  se  rappelle  pcul-élrcce  mol 
de  Tcrlullîen...  Je  crois  ,  parce  que  c'est 
ridicule,,.  Le  cœar  tressaille  de  joie  en 
répétant  ces  rades  paroles...  Le  christia- 
nisme ,  c'est  donc  une  folie  domptant , 
régénérant  le  monde. . .  Folie  de  la  cit>ii. .  • , 
folie  de  la  pauvreté ,  folie  de  Tabnéga- 
lion.. . ,  folie  de  la  foi  ani  plus  profonds 
myalbres... ,  à  la  divinité  d'un  borome; 
folie  de  j'obéissancc  aveugle  aux  ensei- 
gnemens  d'une  autorité  visible...  Voilà 
ridée  bistoriquç  et  nette    du  christia-> 
nisme...  Plus  vous  insisterez  sur  sa  ru- 
desse et  sa  folie  étrange  .  plus  vous  serez 
dans  le  vrai;  et  vous  n*en  direz  jamais 
assez  ..  La  vieille  foi  est  comme  la  vieille 
gloire  et  la  vieille  vertu  romaine...  Celle- 
ci  se  trou  voit  à  la  charrue... ,  elle  dispa- 
rnl  dans  le  luxe  et  les  raflinemens  de  l'em- 
pire...  On  voudroit  nous  imposer    un 
christianisme  de  luxe  et  de  civilisation 
dorée.  Pour  le  chrétien  fidèle ,  la  parole 
comme  l'anneau  du  pêcheur  grossier  de 
Galilée  scellent  encore  les  décrets  et  les 
eiiseignemens  de  la  foL^.  Et  cette  folie  de 
l'Evangile  est  son  plus  beau    titre  de 
gloire,  car  elle  est  la  preuve  la  plus  irré- 
cusable de  la  divinité  de  l'Eglise.  • 

Pour  que  nos  lecieurs  se  forment 
uDe  idée  de  l'impression  prodaitc 
sur  raaditoîre  par  cette  seconde 
partie,  nous  transcrivons  les  élo- 
quentes paroles  de  M.  de  Kavignan  : 

•  Par  U  folie,  par  la  folie  des  faits,  de 
la  croix,  des  miracles,  des  mystères;  par 
la  folie  des  apôtres,  grossiers  pécheurs,  le 
christianisme  s'estétabli.  Que  voulez- vons? 
pour  croire  ainsi ,  pour  arborer  ainsi  un 
drapeau  d'extravagance ,  pour  abjurer  ri- 
chesses ,  honneurs ,  plaisir,  et  donner  sa 
tôte  peur  la  vérité,  non  pas  d'opinions , 
mais  de  faits ,  de  faits  si  étranges  ;  oh  !  il 
falloit  tout  bouleverser,  tout  renverser  :  ce 
fut  un  chaos,  une  mêlée  épouvantable  ; 
mille  fois  le  christianisme  devoil  périr;  car 
les  fous  on  les  enferme  et  ils  périssent  sans 
.changer  le  monde.  La  croix  a  changé  le 
monde,  le  christianisme  a   vaincu.    Il 
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a  été,  il  est,  il  dure  :  il  ne  dcvoit  pas.  no 
pouvoit  pas  élre  ni  durer  :  il  étoit  folie  et 
folie  contraire  à  tontes  les  passions. 
Quelle  explication  seule  raiiionnable  et 
possible?  cette  folie,  cette  croix  victo< 
rieuse  de  toute  la  raison  et  de  tout  l'or- 
gueil humain,  c'est  Dieu  lui-même  et 
rien  que  Dieu;  et  c'est  bien  l'Eglise  tou- 
jours :  le  christianisme  enseigné,  formé, 
c'e^t  TEglîse,  pas  d'autre  choix  nous 
l'avons  assez  dit.  Aussi  l'Eglise  at-elle 
assez  multiplié  celte  image,  la  croix? 
Q'en  pensez  vous?  Partout,  toujours  elle 
vous  l'offre,  pour  vous  dire:  Je  suis  di- 
vine. Ce  morceau  de  bois  ,  cet  homme 
ppudu ,  vous  l'adorerez  ;  vous  le  croirez; 
c'est  tout  le  christianisme.  Il  s'est  établi 
ainsi  ;  l'Eglise  s'est  établie  ainsi  ;  ainsi 
elle  a  vaincu^  duré.  La  folie  est  trop 
forte ,  trop  supérieure  à  la  raison  et  à  la 
puissance  humaine;  elle  est  force  et  sa- 
gesse divine.  Que  voulez- vous?  il  n'y 
a  pas  moyen  d'en  sortir  autrement;  et 
j'ai  bien  voulu  vous  étourdir  avec  ma 
foi. 

•  Voilà,  messieurs,  comment  il  faut 
faire  l'histoire  et  présenter  la  nature  du 
christianisme;  comme  saint  Paul  qui  là 
connoissoit  apparemment. 

»  L'Eglise  apportoit  donc  la  folie  de  la 
croix,  bouleversant,  renversant  toutes 
les  idées  cl  toutes  les  passions;  la  raison 
et  la  volonté  humaine....  Impossible  en- 
core mille  fois  à  cet  égard,  elle  s'est 
établie,  donc  elle  est  divine....  Quand  lo 
voile  tombe,  que  les  préventions  se  dis- 
sîpenL..,  quand  on  a  le  courage  de 
franchir  la  barrière  des  tristes  et  vains 
raisonnemens  pour  embrasser  l'impé- 
rieuse vérité  des  faits  suriiaturels  et  di- 
vins..., un  grand  et  pénible  voyage  est 
accompli....  L'ame  a  trouvé  son  repos.. •• 
Il  falloit  auparavant  tourmenter,  oppri- 
mer les  faits  pour  les  fausser  ou  les 
nier....  Restitués,  ils  sont  le  guide  conso- 
lateur et  le  flambeau  bienfaisant. ..  On 
croit  à  l'Eglise  parce  qu'elle  est  divine; 
tout  ainsi  se  coordonne  et  s'explique.... 

Péroraison, —  «  Plus  tard  nous  aurons 
à  chercher  si  cette   Eglise  primitive  et 
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divine  persislc,  si  elle  v{t  encore....  si 
on  pent  la  tronver?.,..  La  vérîlé  est 
comme  la  charité;  elle  presse,  mais  pour 
consoler  et  ponr  bénir. 

•  Lève  les  yenx,  homme  incertain  et 
malheureux,  et  ne  crains  pas  d'arrêter  un 
moment  ton  regard  et  ton  cœur;  re- 
garde. 

»l3nc  grande  société  l'environne  ;  seule 
an  monde,  elle  tient  ce  langage  étrange  : 
Je  sois  TEglise,  divine,  unique,  infailli- 
ble, établie  par  Jésus-GhrisL  Je  suis  TE- 
gti^e  catholique. 

•  Messieurs,  ce  langage  de  l'Eglise  ca- 
tboliqae  a  droit  de  surprendre;  et  il 
prouve  à  lui  seul  et  par  lui-même  la  vérité 
de  l'institution  divine  que  nous  voulons 
établir.  Société  Innombrable,  répandue 
dans  tous  les  lieux  de  l'univers,  héritière 
des  traditions  de  dixhult  siècles,  com- 
posée dans  son  identique  unité  de  mœurs, 
déréglons,  de  langues,  et  d'intérêts  di- 
vers et  opposés;  société  cependant  par- 
lant comme  un  seul  homme,  ell&osebien, 
à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  se  rendre 
cet  étonnant  témoignage  :  Je  sois  l'Eglise 
catholique,  divine,  infaillible;  elle  le  dît, 
l'affirme,  ordonne  de  le  croire. 

•  Elle  Taffirme  comme  témoignage  de 
ce  fait  :  Dieu  me  fonda  on  jour  pour 
dtarer  tous  les  jours,  poor  enseigner 
toutes  les  nations  jusqu'il  la  fin  des 
temps  ;  et  d'un  seul  mot  elle  résume  ainsi 
tout  l'ensemble  et  tonte  l'histoire  des  faits 
dfivins. 

•  Le  témoignage  d'une  société  innombra- 
ble sur  des  faits  est  un  garant  certain  de  leur 
existence.  Un  peuple  entier  se  lève  et  dit  : 
Je  suis  peuple  et  peuple  français  ;  vous  le 
croyez;  pourquoi,  mais  pourquoi  donc? 
j'en  veux  savoir  la  raison  !  La  raison  est 
ce  témoignage  invincible  de  la  société  snr 
un  fait  social.  De  plus,  Thistoire' vraie  est 
le  témoignage,  et  surtout  ce  témoignage 
uni  des  nations.  L'Eglise  est  nation  grande, 
et  réunion  de  tootes  les  nations;  elle 
affirme,  elle  témoigne  son  existence, 
son  origine  et  son  autorité  divine;  ce 
sont  des  faits;  soii  témoignage  est  celui 
de  la  société  la  plus  nombreuse,  la  plus 


ancienne,  la  pins  digne  de  vénécatlon  et 
d'estime; 'Il  funt  la  croire;  ou  bien  diles 
à  la  France  :  Ta  n'es  plus  France.» 

La  vigueur  de  cette  discussion, 
soutenue  avec  cet  accent  de  vérité  et 
de  conviction  profonde  qui  entraîne 
et  maîtrise  les  auditeurs  «  a  laissé 
toutes  les  âmes  e'ihues.  Geut  qui 
sont  venus  avec  le  doute  ne  s'éloi- 
gnentpas,  apresavoirentendaM.de 
Rav^nan,sans  être  disposés  à  croire, 
et  ceux- qui  ont  le  bonheur  de  pos- 
séder la  foi  bénissent  Dieu  de  lui 
aîToir  donné  un  si  digne  apôtre. 

NOUVELLES  ECClJlSIASTIQVËS. 

PAEis.  —  On  assure  que  le  projet 
de  loi  .sur  la  liberté  cTinstrucliou, 
sera  présenté  au  coinuienceineot  de 
cette  semaine  :  mais  il  ne  sera  cer- 
tainement pas  discuté   pendant  le 
cours  de  cette  session.   Afin  que  le 
clergé  sache  à  quoi  s'en  tenir  sur  les 
réclamations  qu'il  auroit  envie  d'a- 
dresser au  pouvoir,  il  est  utile  ou'il 
connoisse  a  abord  ce  nouveau  oe/ai 
d'une     discussion      plusieurs    fois 
ajournée.  11  faut  qu  il  sache  ftassi 
qu'il  n'y  a  pas  un  dixième  ^e  la 
cliambre  qui  désire   une  véritable 
liberté  d'enseignement.  La  gauc/je. 
la  redoute,  parce  qa'elle  nespèie 
pas  faire  pirévaloir  les  instituteurs 
indépendans,  en  présence  des  écoles 
ecclésiastiques  et  universitaires  ;  les 
centres,  parce  qu'ils  craignent  qcc 
les    écoles    du     gouvernement  ne 
soient  compromises  ^ai*  l'accroisse- 
ment   que    prendroient   celles  du 
clergé  ;  la  droite  elle-même  n'est 

Ea^s  décidée  sur  cette  gi:av6  questioa* 
es  partisans  sincères  de  la  liberté» 
au  nombre  de  quarante  enviroo^ 
sont  MM.  de  Lamartii^e,  s^s  aim» 
et  quelques  députés  appartenant  aux 
autres  partis  politique^. 

Ces  faits,  que  nous  n'avons  con- 
nus que  postérieurement  à  ia 
lettre  de  M.  l'Archevêque  àe 
Paris,  semblent  favorables  à  l'opi' , 
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ttien  quUl  a'<lmise.  Mais  pour  la 
justifier  coiuplèlemenlf  si  elle  pou- 
Toit  en  avoir  besoin,  il  sufHroii  (l'en 
apprécier  le    véritable    sens.   Elle 


n  exclut  pas,  comme  Ta  pensé  un 
vénërable  prélat,  la  situation  ac- 
tuelle (les  petits  séminaires.  £lle  n'a 
pour  objet  que  de  réclamer  un  état 
de  choses  qui  permettroit  de  for- 
mer en  outre  des  institulioni  libres, 
et  à  des  conditions  meilleures  que 
celles  que  l*on  supposoit  consignées 
dans  le  projet  de  loi. 

—  M.  rArchevêque  de  Paris  a 
songé ,  dès  le  commencement  de 
son  ëpiscopat,  à  réorganiser  la  Fa* 
culte  de  théologie.' 

M.  Guillon ,  évêque  de  Maroc , 
professeur  d'éloquence  sacrée ,  et 
seul  titulaire ,  qui  remplissoit  par 
intérim  les  fonctions  du  décanat,  a 
pris  sa  retraite  :  mais  il  conserve  le 
titre  de  doyen  honoraire. 

Sur  la  présentation  de  M.  l'Arche- 
vècpie  ,  le  ministre  de  l'instruction 
publique  vient  de  nommer,  par  ar- 
rêtés du  I*'  mars  y  à  ^x  des  chaires  de 
la  Faculté.  Lm  deux  premières  seu- 
lement sont  pourvues  de  professeurs 
tiiu/airts.  Lesquatre  autres  sont  rem- 
plies par  des  professeurs  orowwiw. 

HéùreusM.,  Glaire,  aocteur  en 
théologie  de  la  Faculté  de  Paris , 
professeur  titulaire  (  précédemment 
chargé  du  même  cours  ). 

Morale  s  M.  Receveur  >  docteur 
en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
professeur  titulaire  (précédemment 
chargé  du  €Oui*s  de  dogme }. . 

Dogme  :  M*  Marel ,  prêtre  admi- 
nistrateur h  Saint -Phthppe- du - 
Roule  >  chargé  du  cours. 

Ecriture  sainte  :  M.  Dassance, 
premier  aumônier  du  collège  Saint- 
Louis  ,  chargé  du  cours. 

Histoire  ecclésiastique  :  M.  Jagcr, 

Î premier  vicaire  chapelain  des  Inva- 
ides,  chargé  du  cours. 

Eloquence  sacrée  :  M.  Dupanloup, 
supérieur  du  petit  séminaire  Saint- 
ISicolaSy  chargé  du  cours. 
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M.  Glaire  y  professeur  titulaire 
d'hébreu,  est  nommé  doyen  de  la 
Faculté. 

—  M.  *rabbé  Dupré,  du  clergé  de 
Saint-Roch)  vient  de  recevoir  de 
IVI.  Tarchevêque  de  Bordeaux  un 
précieux  témoignage  d'estime.  Le 
prélat  a  nommé  chanoine  honoraire 
de  sa  métropole  ce  pieux  et  modeste 
ecclésiastique,  à  qui  l'on  est  rede- 
vable des  Délices  dus  âmes  affligées^ 
ou  Lettres  de  consolation^  quelVI.  l'ab- 
bé Olivier,  curé  de  Saint -Roch  ,  a 
voulu  faire  précéder  d'une  Préface, 
et  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  notre  numéro  du  3i  octo- 
bre 1840. 

Diocèse  d'Evreux,  —  On  annonce 
que  M'.  Salmon  du  Châtellier  a  été 
enlevé  \  son  diocèse.  M.  Charles- 
Louis  Salmon  du  Ghâtellier,  né  au 
château  de  ce  nom,  dans  l'ancien 
diocèse  du  Mans,  le  24  ^i^ût  1761, 
avoitété  d'abord  nommé  à  l'cvêché 
de  Laon  ;  il  le  fut  ensuite  au  siège 
d'Evreux,  et  reçut  la  consécration 
épiscopale  le  2  juin  1822.  Nous 
avons  parlé  des  senlimens  de  piété 
et  de  résignallon  de  ce  vénérable 
prélat. 

Diocèse  de  Marseille.  —  A  Tocca- 
sion  du  Carême ,  M.  de  Mazenod  a 
voulu  donner  aux  nombreux  Espa- 
gnols qui  habitent  Marseille,  un  té- 
moignage de  sollicitude  pastorale. 
Ainsi  qu'il  l'a  déjà  fait  pour  les  Ita- 
liens, il  a  institue  pour  les  Espagnols 
des  prédications  régulières  et  sui- 
vies dans  leur  langue.  Le  prélat  eu 
a  charge  le  P.  Manuel  Font ,  reli- 
gieux fi  anciscain,  ancien  sous-préfet 
apostolique  des  missions  de  sou 
ordre  en  Amérique. 

Diocèse  de  Lyon.  —  M.  Carra nd  , 
ancien  préfet  apostolique  de  la  Mar- 
tinique, chanoine  honoraire  de  la 
Priinatiale  et  chevalier  de  la  Lé- 
giou-d'Honneur,  vient  de  saccoior 
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Wi*,  ;\  V»QC  de  5o  ans ,  aux  suites 
d'un  mal  doiiL  il  avoit  recueilli  le 
germe  aux  colonies,  ciaiis  les  travaux 
ciu  ministère.  Le  gouverne  meut,  €|uL 
avoa  eu  îles  torts  à  l'égard  de  cet 
ecclesiaslique  ëininent,.veuoitde  les 
léparer,  en  ragréant  comme  clia- 
noine  titulaire,  sur  la  proposition 
de  M.  de  Bonald,  qui  avoit  su  bien- 
tôt apprécier  le  mérite  et  les  vertus 
de  M.  Garrand.  Ainsi  s'est  éteinte 
piéniaturément  une  des  lumières  du 
diocèse  de  Lyon.  M.  Garrand  éloit 
particulièrement  versé  dans  la  con- 
noissance  du  droit  ecclésiastique. 
.  —  M.  de  Bonaldasans  doute  été 
proclamé  cardinal  dans  le  consis- 
toire qui  a  ilii  avoir  lieu  le  l'^'mars. 

BELGIQUE.  —  On  écrit  de  Liège, 
le  3  mars  :  «Un  vol  sacrilé^^e  à  l'aide 
d'escalade  et  d'effraction ,  a  élé 
commis  la  nuit  dans  l'église  Sainte- 
Véronique  ,  faubourg  d'Avroi  en 
cette  ville.  Les  voleurs,  après  avoir 
brisé  les  troncs  qui  se  trouvent  dans 
le  temple,  et  qui,  heureusement, 
éloient  vides ,  ont  enlevé  deux 
{grands  chandeliers  d'autel  et  deux 
couronnes  de  saints.  Ges  objets  que 
les  malfaiteurs  ont  probablement 
cru  être  en  argent,  sont  en  étiin  et 
en  ferblanc,  de  manière  que  le  vol 
n'est  que  de  peu  de  valeur.  » 

HOLLA^DE.  —  VAmi  de  l'Ordre 
prétend  que  M.  Gapaccini  va  être 
envoyé  à  La  Haye,  à  l'effet  d'y  tra- 
vailler à  un  nouveau  conconlat,  ou 
d'apporter  à  celui  de  1827  les  mo- 
difications que  les  événemens  poli- 
tiques ont. rendues  nécessaires. 

La  commission  nommée  pour 
examiner  la  Icgistaiion  touchant 
renseignement  public  ,  n'ayant  pu 
tomber  d'accord,  ni  prendre  de  ré- 
solution ,  il  reste  peu  d'espoir  que 
les  catholiques  des  Pays-Bas  obtien- 
nent la  liberté  de  l'enseignement. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  etc. 
Nommé  pair  de  France  il  y  %  dix  ans, 


lo  prince  de  la  Moskowa  n*avoî(  point 
jugé  h  proposdese  faire  installer  jusqu'à 
pn'spnl.  S'éîant  décidé  l'autre  jour  à 
prendre  possession  de  son  siège  h  la 
chambre,  i(  a  essayé  d'y  marqncr  son  en- 
trée par  une  demande  en  révision  du 
procès  de  son  père.  Mais  M.  le  grand- 
chancelier,  connoîssant  tu  prévoyant 
sans  don  le  rinlenlion  da  récipiendaire, 
lui  a  refusé  la  parole  pour  empêcher  l'é- 
clal  d'une  scène  intempestive.  Du  reste, 
ce  premier  mouvement  de  piété  filiale  se 
comprend  mieux  et  doit  parottre  plas 
excusable  que  les  mille  déclamations  et 
les  mille  tentatives  qui  ont  eu  lieu  à  di- 
verses époqnes  et  à  tout  propos  pour  le 
même  objet. 

Il  y  a  long- temps  que  chacun  révise 
avec  les  yeux  de  son  opinion  politique  le 
procès  du  maréchal  Ney;  et  pour  ie  dire 
en  passant,  celle  révision  n'en  est  pas 
meilleure.  Ëliesappuie,  en  effet,  sur  une 
seule  raison  qui  est  précisément  Cfllc 
qu'on  ne  devroit  point  alléguer,  non- 
seulement  parce  qn'elie  n'est  pas  soulc 
nable ,  mais  parce  qu'elle  est  irritante  et 
grosse  de  récrimination. 

Le  maréchal  iNey  ne  sauroit  être  plus 
mal  défendu  que  i>ar  cetM  qul4ii>eat  :  Il 
a  (té  condamné  injustement ,  qui  posent 
cela  en  fait  comme  un  argument  sans  ré- 
plique, et  qui  s'en  tiennent  là  pour  toute 
raison.  Car  ce  n'est  pas  injigaiement  qu'il 
faudroit  dire  ;  c'ef^t  inutilement.  Avec  Is 
premier  de  ces  deux  termes  ,  on  ne  per- 
suade rien,  on  n'avance  rien,  on  ne  va  à 
rien.  On  irrite  et  on  offense  ses  juges  ;  on 
révolte  la  conscience  publique;  voîlà 
tout.  Au  lien  qu'en  adoptant  l'antre 
expression  pour  poser  seulement  en  fait 
qu'il  a  élé  condamné  inutilement,  on  an- 
roi  t  à  tirer  de  là  un  plaidoyer  des  plus 
solides  et  des  plus  propres  à  opérer  la 
con\iction. 

Sur  quel  outre  terrain,  en  effet,  ponr- 
roil-on  se  mieux  placer,  el  quelle  répli- 
que trouveroiton  à  faire  aux  avocats  qui 
viendroîcnl  demander  la  révision  du 
procès  du  maréchal  Ney  en  di>anl  à  ses 
Juges  :«  Noua  rcconnoijisons,  messieurs, 
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qae  toos'  l'aves  condamné  justement, 
parce  qae  jamais  trahison  n'a  été  pins 
paleote  et  mieox  constatée  qae  la  sienne, 
et  qu'il  faadroit  renoncer  h  toute  appli- 
cation de  justice  si  un  cas  comme  celui- 
là  poovoit  y  échapper.  Mais  quel  est  le 
but  des  condamnations  et  des  supplices 
qni  s'infligent  au  nom  de  la  société? 
d'est  d'inspirer  de  salutaires  terreurs  par 
des  ex^emples  de  sévérité;  c'est  de  faire 
servir  ces  exemples  à  détourner  les  coups 
de  la  même  espèce  qni  peuvent  troubler 
et  compromettre  la  sécurité  des  Etats. 

•  Or,  nous  vous  le  demandons,  mes- 
sieurs, la  mort  du  maréchal  Ney  a- 1- elle 
produit  un  eiiet  pareil  ?  A-t-elle  contri- 
bué  h  efTraytir  les  conspirateurs  et  à  dé- 
courager les  traîtres?  A  quelle  époque, 
au  contraire,  les  exemples  de  félonie  se 
sont  ils  le  plus  multipliés  au  milieu  de 
nous,   si  ce  n'est  depuis  celui  qu'il   a 
donné?  En  quoi  donc  la  société  peut- 
elle  êlro  intéressée  h  ce  que  sa  condition 
subsiste,  à  ce  que  le  sang  du  maréchal 
Ney  s'élève  et  s  écrie  comme  une  menace 
de  mort,  contre  tant  de  gens  qu'il  n'a 
point  intimidés,   qu'il  n'a  point  empê- 
chés dei^cnter  et  dachever  ce  qu'il  n'a- 
voit  Citlque^pmer  et  commencer? 

•  Par  ces  considérations,  messieurs,  et 
potir  cause  dinutililé,  rien  ne  saurait 
plus  s'ofiposer  à  ce  qno  le  procès  du  ma- 
réchal Ney  soit  revisé,  et  son  nom  réha- 
bilité dans  tous  ses  honneurs.  Si  ce  n'est 
pas  pour  ]0  justification  de  sa  mémoire, 
que  cesoit  pour  la  jusliGcation  el  le  sou- 
lagement des  consciences  qni.  en  compa- 
rant lenr  part  de  trahison  à  la  sienne, 
doivent  cruellement  souffrir  de  le  savoir 
encore  sous  le  poids  d*une  condamna- 
tion. • 


PARIS,  8  MARS. 

M.  Lacave-Laplagne  est  nommé  rap- 
porteur de  la  commission  du  budget 
pour  rexercice  i84u 

—  Une  ordonnance  du  ny  février 
nomme  le  maréchal  -  de  •  camp  Miot, 
grand-oflicier  de  la  Légion-d*Uonntur. 


-—  M.  Tarbé,  avocat  général  h  la  cour 
de  cassation,  est  nommé,  dit-dn,  con- 
seiller à  ladite  cour,  en  remplacement  de 
M,  Ghauveau-Lagarde,  décédé. 

—  Le  marquis  de  Rùmigny,  ambas- 
sadeur à  Bruxelles,  est  arrivé  à  Paris. 

—  Le  marquis  de  Perrière,  attaché  à 
l'ambassade  française  ï  Vienne,  est  arrivé 
à  Paris  avec  des  dépêches.  ' 

—7  Vendredi,  à  sept  heures' du  soir, 
MM.  de  Monteur  et  Lubis.  gérant  et  ré- 
dacteur en  chef  du  journal  la  France, 
ont  été  mis  en  liberté,  en  vertu  d'un  ar- 
rêt de  non-lieu  rendu  dans  la  journée,  par 
la  chambre  du  conseil,  dans  l'affaire  des 
lettres  arguées  de  faux.  M.  de  Moniour 
n'est  plus  poursuivi  que  pour  délit  de 
presse. 

—  Le  ministre  des  travaux  publics 
vient  de  charger  M.  Debout,  ingénieur 
en  chef  des  ponts*  t-chaossées,  de  l'étude 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg, 
en  remplacement  de  M.  Dausse. 

—  On  dît  que  le  procès  de  Darmès 
commencera  vers  la  fin  de  ce  mois. 

NOUVELLES  DES  YROVINCES. 

Le  l»aron  ^  Jacquîn  ,  maréchal  •  de- 
camp  en  retraite,  est  mort,  le  3,  à  Fon- 
tainebleau, h  l'Age  de  8a  ans. 

—  M.  de  Saiiit-Prosper,  écrivain  roya- 
liste et  rédacteur  en  chef  de  la  Gauttt  da 
Dauphiné,  vient  de  mourir  des  suites  d'une 
attaque  d'apoplexie. 

—  [iC  général  Bouteiller  est  nommé 
au  commandement  de  l'Ecole  d'artillerie 
de  Toulouse,  et  le  général  Lebool  au 
commandement  de  l'Ecole  d'artillerie  de 
Rennes. 

—  On  puils  artésien,  commencé,  en 
octobre  dernier,  par  M.  Degonsée,  dans 
une  des  cours  de  l'ilôpital -Militaire  de 
Lille,  a  été  reçu,  le  i«',  par  le  général 
commandant  le  département  et  le  colo- 
nel du  génie. 

—  Les  arrêts  qui  avoient  été  influés 
aux  élèves  d'application  d'artillerie  et  du 
géuie,  à  Metz,  par  suite  d'une  espèce  de 
charivari  dont  le  maire  de  cette  ville 
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•voit  Ci6  robjt»t«  ont  été  lev^*»,  la  semaine 
dernière.  Ceux  des  élèvcff  qnî  éloienl  en* 
fermés  aa  fort  de  BUcbe  et  à  la  prison 
militaire  ont  été  également  rendas  à  la  li- 
berté. 

—  l/exposition  de  peinture,  sntptnre 
rt  dessin  qui  doit  avoir  lien  celte  année 
k  Nancy,  ne  sera  ouverte  qa*5  la  On  de 
mai  ou  au  conunencement  de  juin. 

.  — =•  Les.  dépêches  de  Bourg  |>our  les 
trois  arrondissemons  do  Belley,  Nantiia 
çl  Gex,  avoient  été  enlev^*es  au  courrier 
tQ  27  février.  Elles  ont  élô  retrduvécs  dé- 
cachetées dans  un  fossé. 
.  —  Il  est  question  de  construire  un  che- 
min de  fer  de  Boixleaux  à  Bayonne.  • 

EXTERIEUR. 

A  la  séance  des  lords  du  5 ,  l'é- 
véque  de  Londres  a  vivement  blâmé  l'in- 
troduction des  bals  masqués  en  Angle- 
terre, et  dit  (|ue  sur  le  Lbé&lre  de  Drury- 
Lane  un  juif  faisoit  représenter  par 
Técume  de  Paris  les  mascarades  les  plus 
révoltâmes.  «Lorsque  dans  un  pays  ca- 
Iholique  romain,  a  ajouté  Tévéque  pro- 
tes^taiit,  l'auto  rite  s'oppose  h  de  tel!es 
obscénités,  H  n*est  pas^  possible  qu'elles 
sotenttcl  toiérées.*  Le  marquis  de  Nbr- 
manby  s'est  engagé  à  faire  cesser  le  dé- 
sordre 

—  Pendant  la  discussion  peu  impor- 
Iflnte  qui  a  en  lieu  ce  jour- là  à  la  cham- 
bre des  communes»  /amiral  Adam  a 
annonça  que  l'Angleterre  possôdoit  900 
bateaux  à  vapeur,  tons  en  état  de  porter 
des  canons  du  plus  fort  calibre. 

—  D'âpre  une  correspondance  pu- 
bliée par  V Observateur  de  la  Saisie  Orien- 
tale, les  troubles  d*Argovie  anroîent  été 
provoqués  dans  le  but  d'anéantis  L'oppo- 
sition; et  les  incarcérations  qui  les  ont 
amenés n'éloient  appuyées  sur  ancun  fatL 
On  Ut  dans  YHetvélie  de  i84a  du  5,  ^oe 
le  a6  févdpr  on  a  arrêté,  dans  le  canton 
de  Soleure,  le  P.  Dietler  du  couvent  de 
la  Pierre.  Le  P.  Pîus  Mùnzinger,  dû 
môme  monastère,  est  incarcéré  depuis 
|Hr&9  d'un  mois. 

—  Le  roi  de  Prusse,   atteint  de  la 


grippe,  •  été  obligé  de  garder  le  lit  pon- 
dant plnsieors  jonrs. 

—  On  lit  dans  la  Cjatefte  alliât  et 
Prtaêe  du  !*•  :  «  Aujourd'hui  a  en  Hei 
l'onvertnre  de  la  septième  diète  de  ii 
Marche  de  Brandebourg  etda  margraviat 
de  la  Basse-Lusacc.  A pi^  la  célébration 
de  l'office  dans  la  cathédrale,  les  députa 
se  sont  rendus  dans  la  salle  de  leurs 
^aiMSM,  où  le  président  de  la  diète.  M. de 
BassewitE,  leur  a  donné  leelure  d'un  dé- 
cret du  roi  Frédérre-Guiflaume  proposant 
la  pnbHcatîon  des  procès-^ erbaox  iks 
diètes  à  la  fin  de  chaque  session,  ftnta- 
nîfistant  l'intention  de  maintenir (onlcs 
les  ressources  financières  existantes,  afin 
de  pouvoir  faire  face  h  tous  lesrwne^ 
mens.  «Mais  si.  eontinne  le  roi,  comme 
nous  l'espérons,  nous  parvenons,  par  des 
cf forts  soutenus,  i  fonder  solidement 
l'espoir  d'nne  paix  durable,  notre  inten- 
tion est  d'accorder  à  nos  sujets  one  di- 
minution d'impôts.  !\oos  espérons,  plus 
tard,  si  les  circonstances  le  permellcnt. 
accorder  one  nouvelle  diminution,  car 
nous  sommes  convaincus  que  nos  sujets 
ne  reculeroient  devant  aucun  sacrifiw. 
SI  l'intérêt  de  la  paît  enrt)péenoc  l'cxi- 
geoil. .  Le  roi  amibnce  aossf.  poo'^" 
commencement  de  l'année  i845,  nnc 
T%  mise  d'impôts  de  i  million  5oo  000  à 
1.  million  600,000  riidalors.  moliv6e, 
même  «n  cas  da  guerre,  sur  l'économie 
qui  a  dirigé  l'administration  de  son  père, 
et  sur  la  situation  actueHedu  watérieldfi 
guerre. 

.--L'ouverture  des  étals  provincianîdc 
Poméranie,  Rugeo,  Sîlesic  et  Haute.[.n. 
sace,  Vrusse,  Saxe  etWe8tf>halie»euIieii 
également,  le  i".  Le  décret  portant  re- 
mise d'impôts  pour  i843  a  été  «"«'^"j! 
muniqué  à  ces  étals.  Le  décret  adressé 
aux  états  de  la  province  dePosen  conl/enl 
ce  passage  :  •  NousespéronS  que  les  mem- 
bres de  la  diète  s'abstîcftdront  de  faire 
des  propositions  qui  seroi en  t  contraires 
aux  rapports  de  la  province  avec  l'Elai. 
et  par  conséquent  ne  feroient  qoe  semar 
le  trouble  et  empêcheroieot  lcdé^elop' 
pemcnt  calme  de^  iasiitnilonf»  • 
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—  I>an8  one  des  fiéaiicesdo  coagrès 
méricain,  M.  J.  Q.  Adams  s'est  ex- 
rimé  d'une  manière  peu  aimable  ^ 
égard  du  roi  des  Français.  Gomme  dé- 
oaimagement,  M.  Glay  a  fait  on  grand 
loge  de  Lonis-Philîppe. 

—  Leç  récits  de  l'émeate  des  babitans 
le  Lockporl  an  sujet  de  M.  MacLeod 
ont  démentis.  N'ayant  point  été  mis 
incore  en  liberté,  il  n'a  pn  être  recon* 
luit  en  prison  par  la  populace.  Un  fait 
îst  cefiendant  constant,  c'est  qne  les' 
nges  de  Lockport  loi  ont  reconnu  le 
jlroit*dc  recouvrer  sa  liberté  provisoire 
>ous  caution. 

-^La  banqne  des  Etats  Unis,  qui  avoit 
repris  ses  paiemens  »  n'a  point  tardé  à 
les  suspendre  de  nouveau* 

CnAMBBB  DESPAIftS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  du  6  mars» 

La  séance  est  ouverte  à  deux  benrcs. 
I^e  prince  de  la  Moskowa.  qui.  nommé 
pair  le  19  novembre  i83i,  s'étoit  jus- 
qu'ici abstenu  de  siéger,  est  introduit  et 
prèle  serment,  be  dîalogne  suivant  a  lieu 
entre  loi  et  le  président  :  «.Je  réclame  la 
parole.  (Mouvement  universel  de  curio- 
sité.) —  Jq  ne  puis  vons.  l'accorder  en  ce 
momeaU  —  Je  vous  demande  pardon,  si 
j'insiste  ;  mais  mon  intention  est  dédire  à 
l'a  chambre...  —  Vous  n'avcx  pas  la  pa- 
ît) ie.  Le  règlement  s'y  oppose.  —  Gomme 
je  n'ai  aucune  proposition  à  faire ,  je  ne 
dois  pas  suivre  les  former  du  règlement. 

—  Le  règlement  est  positif.  —  M.  le  pré-, 
sident,  je  cl>de  à  votre  |K)Uvoir  discré- 
tionnaire. —  il  ne  s'agit  point  de  mon 
pouvoir  discrétionnaire,  mais  du  règle- 
ment seul.» 

M.  Duchalel ,  ministre  de  l'inlérieur, 
présente  le  projet  de  loi  sur  les  fonds  se- 
crets, récemment  adopté  [>ar  l'autre 
cb  ambre. 

On  reprend  la  disctission  sur  le  projet 
de  loi  relatifs  l'organisation  du  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine.  L'arti-* 
cie  1"'  du  projet  du  gouvernement  a  été 
voté  hier.  Malgré  la  suppression  des  deux 
autres  articles,  demandée  par  la  commis- 
sion, ils  se.  trouvent  successivement  vo- 
Xùs,  Le  scrutin  sur  l'eusemble  a  pour  ré- 
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sultat  l'adoption  du  projet  par  9^  boutes 
blanches  contre  4^  boules  noires. 

Nous  trouvons  dans  les  jonrnanx  1rs 
paroles  que  ie  princ<^  de  la  Moskowa 
vooloit  adresser  à  la  chambre.  En  voici 
la  substance  :  «  Quels  que  soient  les  obs- 
tacles ^qu'aient  rencontrés  jusqu'à  présent 
mes  tentatives  pour  obtenir  la  révision  du 
procès  de  mon  père,  je  n'abandonne  pas 
l'espoir  d'entendre  proclamer  un  jour 
dans  cette  enceinte  l'annulation  de  l'ini- 
que sentence  qui  l'a  frappé.  • 
Séance  du  8. 

Le  président  occupe  le  fauteuil  à  une 
heurt*.  Les  tribunes  publiques  sont  rem- 
plies. Beaucoup  de  députés  assistent  h  la 
séance  derrière  les  sièges  des  pairs. 

M*  Marie,  avocat  du  National,  et 
M'  Pèan«  avoué  et  fondé  de  pouvoirs  dé 
M.  Delarocbe,  gérant  de  la  feuille  incri- 
minée, viennent  s'asseoir  à  la  barre. 

Le  comte  Mole  obtient  la  parole  sur 
le  procès- verbal  de  la  séance  de  samedi, 
et  proteste  contre  le  discours  que  vouloit 
prononcer  le  prince  de  la  Moskowa,  et 
ijui  a  t'té  n'produil  par  li'S  journaux. 

M.  PaSfjuier  fait  donner  lecture  des 
articles  de  la  loi  applicables  au  délit  qui 
est  reproché  au  NaihnaL 

M*  Marie  présente  la  défense  de  M.  De- 
larocbe. Après  avoir  donné  lecture  de 
l'article  du  National  (  voir  notre  numéro 
dn  i3  lévrier)  ^  il  le  comparée  deaaHi*' 
des  publiés  par  d'autres  journaux,  et  dit, 
en  terminant  t  «Voyez  du  haut  de  votre 
tribunal  ce  que  cet  article  contient,  et  de-* 
mandexvous  si  Ton  a  insulté  la  pairie,  on 
bien  si  au  contraire  on  ne  sY'st  pus  indi- 
gné de  sa  dépendance ,  si  on  n'-a  pas  de- 
mandé  au  pouvoir  de  la  rétablir  dan» 
l'indépeodance  qui  lui  man(|ae.  S'il-  y  a 
un  pouvoir  insulté  ici,  c'est  le  gouverne- 
ment, car  on  le  montre  comme  ayant  tué 
la  pairie.  Mais  ,  rjuant  h  vous,  vous  n'êtes 
pas  insultés  ;  on  a  rendu  hommage  k 
l'institution  ,  dans  le  cas  où  elle  pourroiC 
se  retremper,  en  se  replaçant  snr  la  base 
antique  qui  lui  a|iparti*noit ,  ou  en  se  ra- 
jeunissant dans  l'élection.  • 

Interpellé  par  le  président,  le  manda- 
taire déclare  n'avoir  rien  à  ajouter. 

Le  président  annonce  que  MM.  Bar- 
the,  de  Ségur,  l'uure,  de  Mareuil,  de 
Périgord,  Mole  et  de  Kréville  Ont  de- 
mandé te  comité  srcrrL  la  chambre  .«e 
forme  en  comité  à  trois  heures;  et  tiois 
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c|narU  d'heure  épris  la  fléânce  piiblîqne 
est  oiiverle. 

Le  pré&klcnl  dùclare  q«ic  la  chambre  a 
rcooniin  la  ciilpabililé,  el  engage  M*  Ma* 
rie  et  M*  Péan  à  faite  leurs  observa- 
tions. 

M*  MABiB.  Je  me  bornerai,  MM.  loi 
pairs,  a  rccommandei-  à  raltenlion  de  la 
chambre,  la  position  particulière  de 
M.  DcUrocbe.  C'est  la  seule  observation 
que  j'aie  à  souro^Ure. 

M*  Poan  déclare  n'avoir  riea  à  dire. 

La  chambre  se  forme  de  nouveau  en 
comité.  La  séance  publique  est  reprise  à 
quatre  heures  et  demie. 
,  Le  président  donne  lecture,  en  pré* 
sence  de  M*  Marie  et  de  M'  Péan«  de  l'ar- 
lét  rendu  p^r  ies^pairs.  M.  Delaroche, 
déclaré  coupable  dti  d'Mild'oiïerfse,  prévu 
par  l'article  1 1  de  la  loi  du  17  mai  1819, 
est  condamné  à.  un  mois  d'emprisonne- 
mcnlet  10,000  fr.  d'amende.   ^ 

GiiAlfBRB  DBS  Déi>UTÉS. 

Séance  du  6  mars, 

.  M.  Jacqueminot,  l'un  des  vice  prési- 
dons, ouvre  la  séance  à  deux  heures. 
iM.' U(>nouard  dépose  sou  rapport  sur, le 
proicl  de  loi  relatif  an  travail  des  enfans 
dans  tes mmufacturcs,  qui,  volé  l'anhée 
dernière  par  la  chambre  des  pairs ,  puis 
amendé  |)ar  la  chambredçAdé|iutéfi«  vient 
encore  de  subir  quelques  modiûcations  è 
la  chambre  des*  pairs.  La  commission 
conclut  à  l'adoption  pure  et  simple. 

L'ordre  du  jour  indique  les  explica- 
tions de  M.  Lacrosse  sur  le  régime  disci- 
plinaire des  ateliers  d'esclaves  dans  tes 
co'onies. 

M.  I^acrosse  est  \  peine  à  la  tribune, 
que  M.  Janvier  demande  la  parole.  Bien- 
tôt elle  est  aussi  réclamée  (  à  la  fois  )  par 
MM.  Jollivet,  Âuguisel  Chapuis-Montla- 
ville.  L'orateur  parle  d'indignes  Iraitc- 
mens  infligés  par  des  maîtres  }k  leurs  es- 
claves; de  massifs  de  pierres  appelés  ca- 
chots ,  où  les  prisonniers  privés  d'air  ne 
peuvent  ni  se  tenir  debout  ni  se  coucher  ; 
de  détentions  qui  ne  finissent  quelquefois 
qu'à  la  morl  de  l'esclave.  M.  Lacrosseen* 
tretient  aussi  la  chambre  du  récent  pro- 
cès d'un  maîlre  qui,  traduit  devant  le 
tribunal  de  la  Guadeloupe  pour  avoir  en- 
fermé  pendant  p'uàieiirs  années  une  de 
9!^  Q.^clavca,  a  ^té  acquitté.     - 


L'oratenr  passe  on  revue  la  légishlHin 
drs  colonies.  Au  mots  de  mars  168S, 
l>ouis  XiV,  qui  ne  nf  gtigcoit  ui  ta  gloirn, 
ni  la  science,  ni  i'administraiiou.  rendil 
un  édit  connu  sous  le  nom  de  coileBoir, 
qui  enjoint  au  maître  de  donner  i  Tcii- 
cl  ave  une  nourriture  sufiisanlc  et  saine, 
des  vétemens  ,  un  asile  pour  lé  temps  di-s 
maladies  et  des  infirmités.  Goinme  les 
réglemens  étoient  à  ia  longue  mal  eiécn 
lés,  l^uis  XiV,  en  1713,  ordonna  {\m 
ceux  qui  les  enfreindroîent  fussenl  ponis 
d'une  amende  de  5oo  livres  an  profit  des 
hôpitaux  du  lieu.  I^ouis  XVI  perrcctionna 
le  code  noir.  Une  ordonnance  de  i^  w- 
tobre  1 786  fiia  les  heures  du  repos,  im- 
posa ta  concession  d'un  jardin  i  chaque 
efclave,  et  l'établissement  d'une  infump- 
rie  sur  chaque  habitation.  Elle  défendoit 
l'usage  du  bâton  .  et  î>ottott  qu'en  cas  k 
récidive  de  sévices ,  le  maître  seroil  dé 
cl  are  incapable  de  posséder  des  esclaves. 
En  1789  ,  Louis  XVI ,  par  une  dodvoIIc 
ordonnance,  [trescrivitdes  mesures d'iin- 
manité  et  de  salubrité  à  bord  des  bâii* 
mens  négriers.  «  Ainsi ,  l'aniorilé  royale 
n'a  pas  cessé  en  France ,  à  loulc  {-poqnc. 
dit  M.  Mcrosse,  de  veiller  au  sondes 
esclaves.  • 

L'orateur  rappelle  que  )a  cbarlfi 
de  tfti4  s  décidé  que  les  colon  tes  scroient 
régies  par  des  tois  et  réglemens  particn- 
tiers;  qu'en  i8si4*  ^'^  gouvoRfKffieol pro* 
mulgua  divers  réglemens,  avec  réserve  du 
droit  de  les  modifier  par  ordonnance; 
qu'une  ordonnance  a  été  rendue  en  der- 
nier lieu,  le  16  janvier  1840.  M.  Lacrosse, 
à  l'occasion  de  cette  ordonnance,  ^^ 
qu'un  écrivain  fut  envoyé  aux  colonies 
avec  mission  d'engager  les  hahitansMi 
résistance.  L'orateur  demande,  en  tenr.i- 
nant,  la  réforme  de  l'organisation  judi- 
ciaire, surtout  en  ce  qui  concerne  rinsli- 
tution  des  assesseurs,  il  veut  encore  (joe 
l'aulorilé  civile  soit  chargée  de  visiter  les 
habitations,  de  faire  détruire  les  cachols, 
comme  aussi  de  surveiller  la  délenlion 
disciplinaire. 

L'amiral  Dnperré,  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  attache  personnelle 
ment  plus  qu'un  blftme  an  jugcmenl 
rendu  à  la  Guadeloupe.  Quant  à  l'or- 
donnance de  1840,  elle  a  trouvé  de  l'op- 
position ;  mais  voici  les  dernières  now- 
velles  reçues  à  la  marine.  Le  gouverneur 
de  la  Guadeloupe  écrit  &  la  date  do  4  ^^' 
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vrier  que  rien  ne  sera  n^*gUgé  iK>ur  obte- 
nir Texéculion  de  la  loi.  Le  procnreulr- 
général  dil,  dans  un  rapport  daté  de  la 
^assc-Terre,  le  5  février,  que  la  dernière 
inspection  des  habitations  a  été  faite  sans 
opiM>sition.  Une  dépêche  du  procureur 
du  roi  de  Marie-Galante,  annonce  qu'on 
ai  promis  de  détruire  le  peu  de  cachots 
qui  se  trouvent  encore  dans  Tile. 

L'amiral  Dnperré  déclare  que  le  mi- 
iiistère  s'occupe  de  limiter  la  détention 
disciplinaire  et  celle  pour  délit,  et  qu'il 
pense  à  une  nouvelle  organisation  judi- 
ciaire: 

M.    I^crosse  lient  à  savoir  si  le  gou- 
vernement croit  pouvoir  faire  tout  cela 
par     ordonnance.    Le   minislre  répond 
;    qu'il  ne  peut  encore  rien  dire  là-dessus. 
M.    JoUivet   prend    la    défense    des 
f    créoles. 

MM.  Isambert  et  Delespaul  demandent 
4    la  paroV. 

AL-Jollivet  reproche  à   M.    L.acrossc 

f    d'avoir  dit  qu'ils  éloienl  persuadés  qu'ils 

peuvent  user  et  abuser  des  esclaves.  L'o->. 

ratfor  considère  le  compte -icndu    du 

proc^  de  la  Guadeloupe,  pnblié  par  la 

\.    Gazetie  det  Trib»naux^  comme  entaché 

d'une  infidélité  révoltante.  Ce  qu'il  va , 

,     dit-il,  prouver. 

g  LE  M1NI8TRV    DES    AFFAIRES  ÉTRAN- 

I     GÈRES.  La  chambre  n'est  pas  une4;our 
f     de  cassation. 

M.  '  BBRRTBR.   La  cbarmbre   ne  peut 
P    5'occnper  d*ane  affaire  jugée. 

^  I.E  MI]!«ISTRE  HE  LA  5tAR1NR.  J'ai   OU- 

'^     blié  de  dire  que  j'avois  demandé  au  garde 
des  sceaux  de  déférer  le  jugement  à  la 
'^    cour  suprême, 

^^         M.  JoUivet  est  décidé  à  ne  pins  parler 

^     du  jugement,  et  espère  que   les   autres 

orateurs   imiteront    sa    réserve.    Il    fait 

l'éloge  de  la  justice  aux  colonies  et  ra(i- 

;^    pelle  la  législation  qui  les  régit.  Dans  l'é- 

l,    dit  de  i685,  douta  parlé  M.  Lacrosse,  il 

^    y  a  un  article  qui  porte  la  peine  de  mort 

!^    contre  le  maître  qui  aura  tué  son  esclave 

'     ou  mutilé  ses   membres.    Gela  prouve 

^    suffisamment  que  rien  n'autorise  le  mai - 

\^    tre  à  disposer  de  la  vie  de  son  esclave. 

'^^        Un  débat  assez  long  s'engage  entre 

Y     l'orateur  et  MM.  Delespaul  et  Janvier. 

.,    Ce  dernier  flétrit  rafifciire  de  la  Guade- 

,    loupe,  tout  en  le  con»dérant  comme 

j#n  fait  isolé. 
,.,        M.  Piscatory  demande  s'il  est  ^otm- 


nable  qu'il  y  ait  dans  les  deux  cbambros 
des  mandataires  soldés  des  calonies.  (Ap- 
probation.) tl  on  appelle  h  M.  JoUivet 
lui  même,  et  désire  apprendre  de  lui  s'il 
a  trouvé,  à  raison  de  la  position  qu'il  a 
acceptée  (lui  et  M.  Charles  Dupin.  pair 
de  Krance,sontdélégné8  de  la  Martinique) , 
autant  d'autorité  ici  que  sa  parole  en 
exerce  d'ordinaire.  M.  Pîscatory  croit  qne, 
dansTintérét  des  colon  les  et  des  chambres, 
un  pareil  état  de  choses  ne  peut  se  pro* 
longer.  (Nouvelle  approbation.) 

M.  JoUivet  répond  qu'il  a  parlé  cons- 
ciencieusement. Il  croit  néanmoins  qn'il 
est  désirable  qne  les  créoles,  en  vertu 
d'une  représentation  directe,  puissent 
venir  faire  entendre  ici  leur  voix.  «  La 
chambre,  ajoute-t-il,  comprend  qu'alors 
je  cesserai  d'être  délégué  des  colonies.  » 

*M.  isambert  se  regarde  comme  person- 
nellement attaqué  dans  le  discours  de 
M.  Joljivet,  et  défend  le  compte-rendu 
de  la  Oateite  des  Tribunaux  dans  raffatrc 
du  sieur  e  4a  Mahaudière  pour  séques- 
tration de  la  négresse  Luciic.  Il  parte 
ensuite  d'un  curé  du  Fort-Hoyal  qui  au- 
roit  été  obligé  de  'se  retirer  pour  éviter 
des  [>ersécotious  suscitées  contre  lui, 
parce  qu'il  auroit  dil  à  des  enfans  qu'il 
disposoit  pour  la  première  communion, 
qu'ils  dévoient  traiter  les  esclaves  avec 
humanité. 

L'aratral  Dupcrré  sMtorme  'de  l'insis^ 
tance  du  préopinant  à  parler  de  torture 
et  de  cachots,  lorsqu'il  a  annoncé  que  le 
gouvernement  éloit  disposé  à  taire  dispa- 
roilre  le  peu  de  cachots  qui  se  trouvent 
encore  aux  colonies. 

M.  Janvier,  comme  ex  délégué  de  la 
Guadeloupe  (il  a  donné  sa  démission),  dé- 
clara» dans  Tinlérêt  de  ses  anciens  com- 
m  llans,  qu'il  flétrit  le  fait  qui  a  motivé 
les  inli'rj)ellalions.  il  dil  ensuite  que  ce 
fait  isolé  a  été  réprouvé  par  la  véritable 
opinion  publique  de  la  G  uadcjoupo.  A[trliS 
avoir  fait  l'éîoge  de  plusieurs  magistrats 
de  cette  colonie;M.Janvier  demande  qu'on 
ne  démolisse  pas  pièce  à  \)\(*ce  l'organisa- 
tion actuelle,  mais  qne  l'on  arrive  h  an 
changement  au  moyen  d'un  travail  d'en- 
semble. 

M.  Guizot  annonce  qne  la  commission 
présidée  par  le  duc  de  Brogiie,  et  dont 
M.  Janvier  a  parl^,  éontiriue  ses  travaux 
relativement  à  l'examen  des  qtirstions  do 
ïttoïUioiï  de  l'esclavage  et  de  la  réforme 
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da  régime  économîqaé  et  adminislralif 
des' colonies. 

On  demande  do  toutes  parts  l'ordre  dn 
jour. 

M.  Uippolyte  Pasxy,  membre  de  la  com* 
mission  dont  il  vient  d'être  qaestion,  dit 
qu'elle  n'a  pas  tronvé  dans  le  dernier  ca- 
binet le  degré  d'appui  qu'elle  devoit  at- 
t>>ndre.  Elle  a  voit  rédigé  diverses  de- 
mandes pour  être  soumises  ani  gouver- 
neurs df*s  colonies;  et  changées  dans  leur 
forme,  elles  sont  revenues  avec  des  ré- 
ponses négatives.  (M.  Tbiers  n'étant  pas 
dans  la  salle.  M.  de  Uémnsat  réclame  la 
parole.)  M.  Passy  ajoute  que  des  elTorts 
ont  été  faits  pour  amener  de  la  part  des 
colonies  des  délégués  contraires  au  but 
que  sewbloieut  se  proposer  le  gouverne^ 
ment  et  la  bomraission. 

&K  de  Rcmosat  déclare  qne  c'est  pour 
la  première  fois  qu'il  entend  parler  de 
division  entre  le  cabinet  du  i"  mars  et  la 
commission. 

Le  débat  continue  avec  vivacité  entre 
MM.  Passy,  de  Rémusa t,  Lherbette, 
Mauguin,  Angnis.  Ce  dernier  donne  lec- 
ture d'une  lettre  de  M.  Granier  de  Gassa^ 
guac,  annonçant  qu'il  a  voit'  fait  un  iraîté 
avec  le  président  du  conseil  (l'ancien) ,  h 
l'occasion  des  colonies.  A  la  lecture  d'un 
passage  commençant  par  ces  mots: 
«  Isambert  et  d'autres  imbécîlesontbcan 
faire. ..  »'  la  cfoambre  exige  que  l'on  sup- 
prime de  pareils  détails,  (ta  Presse,  qnf 
est  dtée  dans  la  lettre  comme  s'étant  mise 
à  la  disposition  de  M.  de  Gassagnac,  con- 
teste aujourd'huFson  authenticité.) 

Les  interpellations  et  les  explications 
ayantété  entendues,  il  n'y  a  rien  Si  mettre 
an&  voix. 

Le  ministre  de  la  marine  a  fait  distri- 
buer aux  chambres  un  exposé  com- 
plet des   actes   du  gouvernement    an- 


glais   concernanl     rémanclpalton   des 
noirs. 

Séance  du  8. 

La  séance  est  on  verte  h  une  henreet 
demie.  L'ordre  du  jonr  indique  des  rap- 
ports de  la  commission  des  pétitions.  La 
chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  pin- 
sieurs  pétitions  dénuées  d'intérêt  Une 
pétition  4endant  :  i*  à  interdire  an \  jonr- 
na listes  de  pablîer  des  pièces  relatives 
à  un  procès  criminel,  et  de  faire  de  la 
polémique  à  leur  sujet  avant  l'onvertore 
des  débats;  3*  à  obliger  ceux  qai  von- 
droient  rendre  compte  d'nn  procfe  cri- 
minel à  imprimer  littéralement  t'jccosa- 
tion,  la  défense ,  les» dépositions  et  le  ju- 
gement, est  renvoyée  au  garde  des 
sceaux 

L'ordre  dn  jonr  appelle  la  discussion 
de  plusieurs  projets  de  loi;  mais  la  cham- 
bre n'est  pas  en  nombre.  Samedi,  à  la  fin 
de  la  séance,  la  chambre  n'éloit  pas  non 
plus  en  nombre.  On  procède  à  l'appel 
nominal. 
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STATION    DE    SAINT- THOMAS -D'AQUIN. 


Suite  de$  priSeation»  dé  M.  de  Genoude. 


Il  iinportoit  de  montrer  les  rap- 
ports des  objets  de  la  foi  avec  l'or- 
<ire  de  la  nature  et  le  cœur  de 
riioiiiine,  avant  de  développer  les 
motifs  de  crédibilité  sur  lesquels  ils 
s'appuient.  Etablir  qu'ils  sont  pos- 
sibles, qu'ils  sont  désirables,  avant 
^le  faire  voir  qu'ils  sont  certains, 
c'est  suivre  la  marche  indiquée  par 
le  {^rand  Pascîil  pour  disposer  sûre- 
ment l'esprit  et  le  cœur  à  les  rece- 
voir. Que  dire,  s'ils  portent  les 
mêmes  caractères  que  les  œuvres 
de  la  nature,  s'ils  ont  avec  ses  mys- 
tères les  plus  étonnantes  analogies? 
Comment  se  plaindre  de  leurs  obscu* 
viles,  lorsqu'on  estobïigé  d'en  recon- 
noiire  de  sen\blables  dans  le  monde 
visible?  Quelles  préventions  ne 
disparoîtroient  pas  devant  ce  bien- 
fait d'un  inonde  nouveau  qu'ils  ont 
créé?  Voilà  l'ordre  d'idées  suivi  par 
M.  de  Genoude  dans  les  deux  con« 
férenccs  de  mardi  et  de  jeudi  der- 
niers, qu'un  même  article  va  réunir. 

La  première  a  eu  pour  objet  1^ 
analogies  des  dogmes  de  la  foi  avec 
les  mystères  de  la  nature.  L'orateur 
a  d*abord  distingué  le  domaine  de 
la  foi  de  celui  delà  raison  ;  il  a  mon- 
tré comme  l'une  conduit  à  l'autre, 
et  comme  toutes  deux  se  prêtent  un 
luutuel  secours.  Cet  aperçu  a  dé- 
gagé la  question  de  toutes  les  obscu- 
rités dont  nos  discoureu es  modernes 
ont  cberclié  à  l'envelopper.  On  a 
vu  clairement  comme  la  raison  et  la 
foi  sont  les  deux  moyens  par  les- 

L'Ami  de  la  Rdi^im,   Tome  Cf^lIL 


quels  Dieu  nous  élève  à  lui.  On 
a  compris  que  séparer  la  raison 
de  la  foi  ou  la  foi  de  la  raison,  c'é- 
toit  une  égale  erreur;  que  le  doute 
n'est  plus  possible,  qu'il  n'est  pas 
permis  de  dire  :'«  Je  voudrois  bien, 
mais  je  ne  puis  croire.» 

Tous  les  hommes  peuvent  et 
doivent  croire,  parce  que  tous  les 
hommes  sont  douéi  de  raison,  et 
que  la  raison  conduit  infailliblement 
à  la  foi  tous  les  hommes  de  bonne 
volonté.  Ne  peuvent-ils  pas  du  spec- 
tacle des  choses  visibles  s'élever  à 
la  convietion  de  celles  qu'ils  ne 
voient  pas?  La  foi  n'est  autre  chose 
que  cette  entière  et  parfaite  convie- 
tion,  selon  la  parole  de  saint  Paul 
qui  a  servi  de  texte  à  l'orateur  :  Fi- 
des  argumentant  non  apparentium. 
Toutefois  il  a  eu  soin  de  dire  qu'il 
ne  prétendoit  pas  donner  comme 
preuves,  mais  seulement  comme 
d'heureuses  présomptions  en  faveur 
de  la  vérité  ces  admirables  analogies 
que  présentent  l'ordre  spirituel  et 
l'ordre  matériel. 

•  En  vtin,  dln-t-on  dans  la  nature. 
J*ai  le  fait  sons  les  yeux.  Est-ce  que  dans 
la  religion  la  parole  de  Dieu,  la  parole 
de  Jésos-Gbrîst,  n'est  pas  également  on 
fait  sensible  pour  nous  ? 

•  fiOreqae  j'ai  reconnu  Jésus- Christ 
comme  Dieu  et  que  je  me  suis  assaré  de 
la  réalité  de  ses  paroles,  ce  qu'il  a  dit  est 
vrai  pour  moi,  et  ma  raison  accepte 
toutes  ces  paroles,  qoelqo'incomprében- 
siblcs  qti'ellos  soient....  An  lieu  de  cher- 
cher à  {>énétrer  le  comment  et  le  ponr*- 
qnot  dps  choses  snrnaln relies  et  di- 
vîjies,  il  faut  s'attacher  seulement  h  sa- 
voir ce  qui  est  ou  ce  qui  n'est  pas  révélé, 

3o 
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comme  la  scrence  est  obligée  d'admettre 
les  faits  sans  en  connoitre  les  causes.  • 

G*e^t  ici  que  roraieur  a  rassem- 
blé une  foule  d'heureuses,  similitu- 
des qui ,  sans  expliquer  ce  qui  est 
inexplicable,  aident  la  foi,  parce 
que  l'obscurité  qui  règne  toujours  à 
IVgard  du  fond  des  cboses ,  n'em- 
pêche pas  d!admellre  les  fait3  ana* 
Jogues  du  monde  matériel. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
qu'effleurer  les  sommités  de  ce  bel 
ensemble  ,  qui  met  en  regard  le 
monde  visible  et  le  inonde  invisi- 
ble*, les  mystères  qui  sont  en  Dieu, 
et  les  mystères  qui  sont  dans 
l'homme,  la  Trinité,  l'incarnation, 
l'eucharistie,  la  rédemption,  tout 
l'ordre  de  la  grâce ,  avec  ses  belles 
images  correspondantes  dans  l'oixlre 

de  la  nature. 

« 

«Vous  avez  peine  à  comprendre  que 
Dieu  par  esprit  soit  présent  partout!  et 
voire  ame  n'est-elie  pas  présente  à  toutes 
les  parties  de  votre  corps?. •• 

«Un  Dieu  en  trois  personnes!...  Com- 
prenez vous  mieux  Tame  avec  ses  trois 
facaliés  distinctes .  comme  les  trois  per- 
sonnes divines,  Tétre,  l'intelligence,  l'a- 
mour? 

•  Deux  natures  dans  la  personne  de  Je- 
sas  "  Christ  !  Mais  ('homme  n'est  •  il  pas 
composé  de  deux  substances  qui  ne  font 
qu'une  seule  et  même  personne? 

•  Un  Dieu  qui  meurt  sur  la  croix  !...  Ne 
dit-on  pas  dans  lejnéme  sens  que  l'homme 
meurt,  quoique  Tame  ne  meure  pas  non 
plus  que'  Dieu  ? 

•  Mais  Jésns-'Cbrist  qui  se  multiplie  sur 
•les  autels ,...  qui  change  la. substance  du 
pain  et  dn  vin  en  sa  chair  et  en  son  sang, 
«qui  renouvelle  l'homme  !...  Est-ce  que  le 
soleil  n'entre  pas  dans  toutes  les  églises 
en  même  temps?...  Est-ce  que  ma  parole 
ii'(*8t  pas  reçue  de  toutes  les  personnes  qui 
m'entendent  ?  Est-ce  que  la  nourriture 
que  nous  prenons ,  le  pain  et  le  vin  ne 
jïeviennent  pas  noire  corps ,  de  la  chair 


et  du  sang  en  noiH  ?  Est  ce  que  le  ssin- 
vagcon  ,  par  le  prodige  de  la  greffe  ,  ne 
change  pas  ses  frnils  amers  en  fruits 
savoureux  K» 

•  Des  hommes  entre  noos  et  Dieu 
pour  nous  transmettre  la  véritél...  Mais 
n*a  t-il  pas  mis  des  hommes  entre  nous 
et  lui  pour  nous  transmettre  la  vie?.. 
Si  un  homme  et  une  femme,  Evect  Adam, 
ont  donné  la  mort  à  tout  le  genre  hu- 
maih ,  est  >  il  plus  étonnant  que  Jésus- 
Christ  et  Marie  lai  aient  rendu  la  vie?.,  f^e 
corps  de  Jésns-Cbrist  a  Hé  formé  par  l'Es- 
prit saiutj  il  est  vrai;  dites  comment  a 
pu  être  formé  le  corps  du  premier  homme, 
sinon  immédiatement  par  Dîmi  lui- 
même? 

»  La  transmission  dn  péché  d'Atlam  à 
toute  sa  race  vous  révolte  t  qnedirei  vous 
des  maux  héréditaires  que  les  en  fans  pui« 
sent  dans  le  sang  de  leurs  pères?...  Est- il 
possible  que  Dien  ait  détruit  les  hommes 
par  le  déluge,  exterminé  des  populations 
entières,  ccmime  le  dit  la  Bible?  Voyez  le 
Dieu  de  la  naturel  n'a-t-il  pas  eri^é  la 
mort,  la  guerre,  les  fléaux?—  Il  n'y  a  pas 
de  milieu  i  si  on  n'est  pas  catholique  ,  \a 
logique  nous  pousse  dans  l'athéisme.  Si 
vous  rejetez  tout  ce  que  vous  ne  voyex 
pas,  ou  ne  comprenez  pas ,  il  vous  faut 
nier  le  temps,  l'espace,  les  esprits  ,  Dieo 
lui  même...  Combien  d'auîres  analogies 
nous  sommes  obligés  de  taire  I  Lesmaladîes 
physiqnesont  été  montrées  comme  Ggam 
des  maladies  morales;  la  mort,   sépara- 
tion de  l'ame  et  du  corps,  comme  l'imtigc 
dn  péché,  séparation  de  Tamc  et  de  Dieu; 
l'hiver,  le  printemps,  comme  des  sym- 
boles de'  la  mo:^  et  de  la  résurrection , 
l'ordre  matériel  prêtant  partout  un  corps 
à  l'ordre  spirituel ,   et  recevant  une  ame 
de  celui-ci., •  La  nature  rt  la  religion  sont 
tellement  l'ouvrage  de  la  même  main, 
que  Tune  emprunte  de  l'autre  jusqu*à  ses 
expressions.   Nous  disons  que  la  vérité 
éclaire,  que  l'amour  embrase,   que  la 
terre  est  attirée  vers  le  soleil,   comme 
l'ame  est  attirée  vers  Dieu...  Lumière, 
beauté,  grftce,  harmonie.  Joie,  amour, 
gloire,  s'est  écrié  roraleur,  qn'élts-vous, 
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sinon  des  Iraécs  de  Dien  même,  des  de» 
grc-s  placés  sur  la  terré  pour  nons  élever 
jasqii'à  lai,  des  révélalionsduciol?...  i^ns 
noms  mêmes  dont  noiisnnns servons  ici- 
bas,  lesnomsdc  roi,  de  père,  d'époux,  de 
jnge,  de  pontife,  d'ami ,  de  fr6re,  sont 
fies  noms  éternels ,  parce  qu'ils  se  ratta- 
chent an  monde  invisible. 

•  Ueureni  celoi  qui  sait  lire  dans  le 
ma;;nîfic|ne  livre  ouvert  sous  nos  yedx  ! 
Mais  pa.r  une  antre  analogie  bien  triste, 
sans  doute,  l'homme  peut  fermer  les  yeUx 
à  la  lumière ,  comme  il  peut  fermer  son 
ùœnr  è  la  gr&ce.» 

Celte  manière  de  placer  ainsi  les 
vérités  de  la  religion  près  des  réali* 
lés  de  la  nature ,  donne  un  grand 
avantage  sur  les  ennemis  de  la  re'- 
vélation.  Ils  ne  peuvent  se  réfugier 
dans  les  obscurités  de  la  foi ,  qu'on 
ne  leur  oppose  à  Tinstant  celles  du 
inonde  matériel.  On  a  sans  cesse 
contre  eux  l'argument  ad  kominem. 
Sans  cesse  on  les  met  en  contradic- 
tion avec  eux-mêmes. 

Mais  l'orateur  a  parlé  en  même 
lempsaucœurdu  fidèle  dont  ilforti- 
fîoîl  la  foi;  il  lui  a  montré  le  moyeu  de 
s'unir  toujours  à  Dieu  p^.r  la  prière, 
par  la  recooDoissancey  puisque  Dieu 
est  tout  en  toutes  choses,  c'est-à-dire 
se  révélant  par  elles  à  l'homme 
pour  lui  demander  son  cœur,  mais 
n'ayant  pas  fait  toutes  choses  de  sa 
substance  divine,  comme  l'ont  rêvé 
les  panthéistes. 

La  conférence  de  jeudi  a  pi«senté 
le  beau  spectacle  de  la  régénération 
du  monde  par  la  prédication  des 
apôtres  annonçant  ces  mêmes  dog- 
mes montrés  en  si  parfait  accord 
avec  la  nature.  On  a  pu  trouver  ici 
de  nouvelles  analogies,  c'est-à-dire 
des  rapports  entre  Içs  mystères  de 
la  religion  et  les  besoins  de  l'hu- 
manité. L'orateur  a  fait  le  tableau 


promulgation  de  la  doctrine  évan^ 
gélique    II  a  montté  les  arts  tom- 
bant en  décadence,  les  lumières  re- 
culant au  lieu  d'avancer,  la  philo- 
sophie ne  servant  plus  qu'à  répan- 
dre une  sorte  d'impiété,  le' monde 
flottant  entre  le  despotisme  et  l'a- 
narchie, lorsque  les  apôtres  ont  pu- 
blié ces  grands  mystères  qui  sont  les 
principaux  objets  de  notre  foi.  On 
a  surtout  admiré  l'heureuse  idée  de 
faire  correspondre  à  chacun  de  ces 
mystères  le  bienfait  qui  lui  est  pro- 
pre.  Ou  a  vu   celui    de    la    Tri- 
nité   brisant  les    autels   des   faux 
dieux,  le  dogme  de  l'incarnation 
rétablissant  la  dignité  de  l'homme 
et  faisant  tomber  les  fers  de  l'escla* 
vage,  le  mystère  de  la  Rédemption 
enfantant  î'amôur  divin  et  l'esprit 
de  sacrifice. 

•  Merveille  des   merveilles!    profon- 
deur des  richesses  de  Dieu  !  ne  dites  plus 
que  les  mystères  ne  sont  que  ténèbres  s 
voici  qu'ils  éclairent  tout  de  leur  lumière, 
qu'ils  vivifient  tont  de  leur  chaleur....  A 
mesure  que  ces  grandes  vérités  se  /propa- 
gent dans  l'univers,  les  membres  éparsde 
la  grande  famille  d'Adam  se  rapprochent, 
tous  les  liens  se  resserrent,  le  sang  hn- 
main  ne  coule  plus  sur  les  autels,  partout 
l'amour  remplace  la  haine,  la  civilisation 
succède  h  la  barbarie,  les  lumières  les 
plus  pures  brillent  h  côté  des  plus  géné- 
reux dévoûmens. 

»  Une  preuve  nouvelle  de  l'analogie  de 
CCS  dogmes  avec  les  besoins  de  l'huma- 
nité et  de  leur  salutaire  influence  sur  le 
monde  moral,  c'est  qne  la  civitisation,  le 
rspect  pour  la  nature  humaine  s'afioi- 
blissent  à  mesure  que  leur  ioi  diminue, 
comme  le  froid  de  la  nui(  se  fait  sentir  à 
mesure  que  le  soleil  s'éloigne...  C'est  que 
les  prodiges  opérés  par  les  apètres  se  re- 
nouvellent dans  tontes  les  contrées  sauva- 
ges évangélisées  par  les  missionnaires...» 

L'orateur,  s'adressant  à  ceux  qui 
rapide  de  l'état  du  monde  avant  la    n'ont  pas  le  bonheur  de  croire,  leur 
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Il  mon  lié  <|UG  Jann  Telat  iiièine  où 
ils  se  trouYent ,  ce  qu'ils  ont  de 
grand,  de.  noble,  ib  le  doivent  à  la 
foi. 

•  Dans  le  tefn|)8  où  elle  semble  moins 
vîvOt  a-t-il  dit  «  c'est  toujonrs  elle  qoi 
C'claire  le  monde,  comme  le  soleil  lors* 
qu'il  est  caché  par  les  n nages,  maintieoi 
encore  la  lumière...  Si  la  société  tout  en<* 
tière  éloit  comme  certaines  âmes  livrées 
aux  ténèbres  du  doute  et  de  l'incrédulité, 
que  deviendroit  l'ordre  moral?...  Que  la 
lumière  de  la  foi  rentre  dans  les  âmes, 
iquel  renouvellement  de  la  société!.... 
Gloire  donc  à  l'Eglise  qni  a  porté  ses  ad- 
mirables symboles  h  travers  les  siècles, 
conservé  la  foi  de  ses  dogmes,  immua- 
ble quand  tout  change!  • 

L'orateur  a  fini  eu  invitant  ses 
auditeurs  à'  tout  Yoir  du  point 
de  vue  de  la  foi,  à  regarder  les  évé- 
cemens  de  la  vie  comme  se  rappor- 
tant à  notre  sanctiQcation  et  à  un 
meilleur  avenir^  à  se  dégager  de  là 
fascination  des  choses  qui  passent, 
pour  vivre  enfin  de  la  foi,  considé- 
rant ce  que  nous  sommes  par  elle 
et  ce  que  nous  devenons  sans  elle... 
Sa  pureté  se  conserve  par  celle  du 
cœur,  les  doutes  ne  naissent  que 
des  mauvaises  mœurs.  On  viendroit 
à  douter  des  vérités  les  plus  ordi- 
naires si  elles  obligeoient  à  être 
chaste.  Il  faut  donc  être  pur  dès 
cette  vie  pour  trouver  Dieu  par  la 
foi  comme  pour  le  voir  un  jour 
dans  les  splendeurs  du  ciel. 

IVOVVBUBS  BCOJ&SIASTiOUBS, 

'  ROMB.  —  Le  mercredi  des  Cen- 
dres ^  il  y  a  eu  chapelle  papale  au 
Vatican.  Sa  Sainteté ,  revêtue  des 
habits  pontificaux,  a  ouvert  la  céré- 
■inonie  par  la  bénédiction  solennelle 
et  Tiinposition  des  cendres.  Elle  a 
assisté  ensuite  à  la  messe,  chantée 
•yar  le  cardinal  Ga^tracane,  grand- 


pénitencier.  C'est  le  P.  Cirino,  thêa'* 
tin,  qui  a  prononcé  le  discours. 

—  jLe  P.  de  Bagnaja,  capucin  et 
prédicateur  apostolique ,  a  com- 
mencé la  station  en  prêchant  le  ven- 
dredi son  premier  disscours  dans  le 
palais  du  Vatican. 

—  C'est  M.  Jondel ,  chanoine  ho*i 
noraire  de  Nancy  ,  qni  prêche  le 
Carême  à  Saint-Loui$-des-Français« 

—  Mgr  Massimo  .vient  d'écrii'e 
une  lettre  très-flatteuse  à  M.  Du- 
bus-Bonnel ,  inventeur  breveté  des 
tissus  de  verre,  à  Paris.  11  lui  a  en- 
voyé, en  outre,  de  la  part  de  Sa 
Sainteté ,  trois  médailles  en  argent 
et  nn  riche  chapelet. 

M.  Dubus-Bonnelavoitfait  hom- 
mage à  Sa  Sainteté  d'une  ctole  et 
d'une  chasuble  en  tissu  de  verre. 

PARIS.— Nous  avons  vu  avec  plaisir 
\e  Journal  des  Débats  rendre  un  juste 
hommage  à  Mgr  l'évêque  de  Char- 
tres, à  l  occasion  de  la  protestation 
que  le  savant  et  vénérable  pré- 
lat a  opposée  au  jugement  îoat- 
tendu  au  tribunal  d'Angers.  La 
question,  si  mal  résolue  par  ce  tri- 
bunal, parott  an  Joumai  des  Débats 
on  ne  peut  plus  facile  à  résoodrc , 
et  il  ajouté  : 

«Nons  ne  comprenons  pas  ce  qu'on 
ponrroit  opposer  de  sérieux  aux  motifs 
si  bien  exposés  par  Mgr  Févéqne  de  Char- 
tres. Quoi  Pnn  évéqoe'flera  transformé, 
pour  ainsi  dire,  en  oiBoier  de  la  police 
judiciaire  !  On  l*oblîgera,  sous  peine  d'a- 
mende, à  venir  déposer  da  faits  dont  il 
n'a  en  connorssance  qu'en  sa  qualité  de 
supérieur  ecclésiastique  '  On  ne  Yen  croira 
pas  sur  parole,  lorsqu'il  déclare  que  son 
devoir  est  de  se  taire!  On  n'exige  pas 
d'un  médecin,  d'un  notaire,  d'un  avocat 
qu'il  révèle  ce  qu*il  n'a  appris  qoe  dans 
l'exercice  de  son  ministère,  et  on  l'exigera 
d'an'évêque  !  N'est-ce  pas  ici  ta  juridiction 
civile  .qni  empiète  trop  onverteroent  sur 
la  juridiction  ecclésiastique?  Nous  savons 
bien  qu'il  ne  s'agit  pas,  en  cette  occasion, 
d'c»  seeret  qui  n'anrolt  été  révélé  qoe 
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Sous  le  sfeeftu  invîftlable  de  1o  confession  ; 
mais  iiotts  disons  que  l'évoque  a  son  gou- 
vernement, »es.  loL^»  son  tribanai,  qu'il 
est  juge  aussi,  lui,  comme  évéqCie,  et  que 
fe  forcer  de  mettre  ses  moyens  d'instruc* 
tion  au  service  de  la  Jostice  civile  et  des 
tribnnanx  de  po  iee  correctionnelle,  c'est 
dégrader  son  autorité,  c'est  détmire  sa 
Jarklictîon.   Distinguez  l*bomme  du  mi" 
Yiîslre  de  la  religion.  Ce  que  le  ministre 
de  la  rpKgion,  le  juge  spirituel  peut  sa 
voir,  fiiomme  ne  le  sait  pas.  Le  jugement 
dti  tribunal  d'Angers  sera  réformé,  nous 
n'en  doutons  pas.  Le  temps  est  passé  où 
la    malveillance  auroit    trou>'é  quelque 
plaisir  à  humilier  tout  le  clergé  dans  la 
personne  d'un  de  ses  chefs.  La  condam« 
nation  d'un  évoque  par  an  tribunal  de 
police  correctionnelle,  est  blessante  pour 
tont  le  monde.  i«e  clergé  respectant  au- 
jourd'hui généralement  les  droits  de  la 
puissance  temporelle,  on  r^pecte  lessiens. 
I.a  modération  de  sa  conduite  éteint  tons 
les  jonrs  «a  reste  de  dé^pte;  la  société 
nouvelle  lui  ouvre  ses  rangs  et  le  convie 
^  prendre  la  haute  place  que  lui  marquent 
fies  vertus  et  ses  lumières.  L'épiscopat,  en 
pa»tk6lior,  se  dbti'ngue  par  un  esprit  de 
douceur  et  .de  sagesse  dont  les  heu  rem 
effets  se  feront  de  plus  en  plus  sentir.  » 
^    Nous  ne  relèverons  pas  quelques 
expressions  qu'on  a  sans  doute  glis- 
sées dans  l'article  comme  une  sorte 
de  passeport  pour  ce  qu'il  contient 
ii'tmuariialfae  juste,  de  raisonna^- 
ble.  Nous  constatons  avec  un  égal 
plaisir  et  la  soluliou  équitable  don- 
née à  une  grave  question,  et  le  tri- 
l>nt  mérité  d'éloges  payé  à  un  prélat 
dont  Ja  science  aussi  bien  que  la 
vertu,  est  l'une  des  gloires  de  notre 
épiscopal. 

"-^he  Journal  des  Débals  s'expli- 
que aussi  sur  la  question  de  la  H- 
lierté de  l'enseignement,  et  sur  la 
lettre  de  Mgr  l'Archevêque  de 
Pans  : 

«  La  promesse  de  la  liberté  de  rensei- 
gnement doit  être  réalisée  :  elledoit  l'être, 
comme  le  dit  avec  raison  Mgr  l'Archevê- 


que de  Paris ,  sérlettsement  et  de  bonne 
foi, 

•  Nous  irons  tont  de  suite  au-devant 
d'un  scrupule  qu'on  n'avone  pas,  et  qui 
n'en  arrête  pas  moins  beaucoup  de  per^ 
sonnes.  Qui  profilera  de  la  liberté  de 
l'enseignement?  Qui  se  lient  prêt, 
dès  que  cette  liberté  aura  été  (proclamée  ; 
à  ouvrir  un  grand  nombre  d*écolcs? 
Wesl-ce  pas  le  clergé?  Le  clergé  n'ést-îl 
pas  le  seul  corps  qui ,  par  ses  ressources 
et  par  la  confiance  qu'il  inspire  aux  fa- 
milles, puisse  faire  concurrence  à  l'Uni- 
versité?  L'éducation  publique  ne  tom» 
bcra-t-elle  pas  en  partie  sous  sa  main? 
Nous  répondons ,  nous ,  avec  franchise  t 
oui,  cetera  là  f inévitable  effet  de  1»  li- 
berté de  l'enseignement.  Mais  robjectiou 
ne  nous  effraie  pas.  A  qae\  titre  le  clei^gê 
seroit-il  exclu  du  droit  commun?  N'a- 
vons-nous écrit  dans  la  charte  qu'une 
promesse  dérisoire?  Proclamerons-nous 
mensongèrement  la  liberté  de  renseigne^ 
ment  pour  tous,  excepté  pour  ceux  dans 
les  mains  de  qui  cette  liberté  peut  fructi- 
fier et  produire  quelque  chose?  Si  lé 
clergé  offre  aux  pères  de  famille  des  ga- 
ranties propres  à^détermin«r  leur  choix , 
est  ce  un  reproche  à  lui  faire?  Voulons- 
nous  que  les  pères  de  famille  soient  libres 
ou  qu'ils  ne  le  soient  pas?  Qu'est-ce  donc 
que  la  liberté,  sinon  le  droit  de  choisir? 
Disons-le  :  il  n'y  aura  de  liberté  d'ensei- 
gnement sérieuse ,  que  celle  qui  ouvrira 
largement  la  carrière  au  clergé.  » 

Jusqu'ici  tout  est  bien.  Mainte- 
nant le  Journal  des  Débats  va  parler 
de  la  lettre  de  Mgr  l'Archevêque  dé 
Pari»  : 

«Ledreitde  l'Etat,  droit  sacré,  droit 
inaliénable,  c'est,  en  accordant  la  liberté 
h  tons,  d'exiger  de  tous,  prêtres  ou  laïques, 
les  mêmes  garanties  ou  des  garanties  égales 
d'instruction  et  de  moralité. 

»  Mgr  TArchevéque  de  Paiis ,  et  c'esl-I& 
le  point  que  nous  voulions  noter,  recon- 
noit  complètement  le  droit  de  l'Elat.  Nous 
citerons  ses  propres  paroles:  •  Je  n'hé.site 
pas  à  me  prononcer  pour  la  liberté  i  e 
l'enseignement,  pourvu  qu'elle  ne  soit 
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soamise  qa'avx  restrictions  réclamées  par 
C intérêt  de  la  religion,  des  mœurt  et  de 
Cin^ruetian,  i\  faut  que  cet  intérêt  soit  le 
motif  unique,  sincère,  de  ces  restrictions, 
et  non  le  prétexte  pour  servir  d'antres  in- 
téréte  que  je  crois  d'ailleurs  tr&s-dignes 
de  la  sollicitude  du  gouvernement.  »  Voilà 
un  langage  franc,  loyal,  et  laisse  sur  la- 
quelle le  droit  de  TElat  peut  se  concilier 
avec  une  liberté  complète.  Toute  restric- 
tion dont  l'effet  direct  ou  indirect  seroit, 
non  de  garantir  la  société  contre  le  char- 
latanisme, l'immoralité,  la  cupidité  igno- 
rante ,  l'esprit  de  faction ,  mais  d'étouffer 
une  concurrence  sérieuse ,  est  d'avance 
condamnée  par  la  charte. 

•  No as  n'avons  pas  à  juger  quelles  sont 
(es  meilleures  des  écoles  laïques  on  des 
écoles  ecclésiastiques.  Les  uns  préféreront 
l'enseignement  laïque  plus  ferme,  plus 
complet ,  sa  discipline  plus  sévère  ;  les 
autres  l'enseignement  ecclésiastique  plus 
doux  et  plus  spécialement  religieux.  Une 
méthode  plus  courte  conviendra  à  ceux- 
ci;  une  méthode  plus  approfondie  à 
ceux-là.  Cest  le  champ  qu^ll  faut  laisser 
à  la  liberté. 

«  En  vertu  du  droit  de  surveillance  gé- 
nérale ,  qui  fait  partie  de  la  souveraineté 
de  TEtat ,  et  dont  il  ne  peut  jamais  se  dé- 
pouiller, je  ne  vous  demande  que  deux 
choses,  à  vous,  qui  voulez  ouvrir  une 
école  publique ,  preuve  de  capacité , 
preuve  de  moralité.  Avant  d'enseigner, 
montrez  •  moi  que  vous  en  êtes  dignes  et 
capables  ! 

'   »  Mais  ces  preuves  »  comment  se  feront- 
elles?»  . 

Après  avoir  posé  cette  question^ 
qui  est  la  question  capitale,  la  ques- 
tion pratique,  le  Journal  des  Débats 
s'abstient  de  la  résoudre.  Il  n'en- 
trera pas,  dit-il,  dans  une  discussion 
trop  technique,  dont  la  place  se 
trouvera  naturellement  lorsqu'il 
aura  à  examiner  le  projet  de  loi  que 
le  ministère  présentera  bientôt  aux 
chambres. 

Nous  aurions  voulu  moins  de  lé- 
serve;  car,  ^our  rassurer  le  clergé,  il 


ne  suffit  pas  d'ajouter  €\u*entre  gcm 
de  bonne  Joi  ou  s'entendra  sans  peine 
pour  que  les  preui^es  de  capacité  ne 
soient  ni  insuffisantes  ni  exagérées. 
La  lettre  de  Mqv  l'évêque  de  Char- 
tres prouve  à  quel  point  on  se  préoc- 
cupe de  V exagération^  ôes  preuves  de 
capacité  qui  pourront  être  deman- 
dées au  deif^,  et  surtout  de  la 
forme  dans  laquelle  ces  preuves 
devront  être  faites. 

Du  moins,  sur  un  autre  pointai 
ne  nous  reste  qu'à  remercier  le 
JourntU  des  Débats, 

•  Quant  aux  preuves  de  moralité, 
ajoule-t-il,  nous  adhérons  toul-h-fail  ï 
l'avis  que  propose  Mgr  TArcbevéqae  de 
Paris.  S*il  s'agit  d'un  prêtre,  qui  peut 
mieux  que  le  supérieur  ecclésiasljqae, 
que  l'évoque,  délivrer,  en  connoÎNsance 
de  cause,  le  certificat  de  moralité? qui 
sera  plus  intéressé  par  devoir,  par  cons- 
cience, par  esprit  de  corps,  si  Ton  veut, 
h  ne  meUre  à  la  têle  des  écoles  ecclèias- 
tiques,  que  des  hommes  d  une  vie  irré- 
prochable et  dont  on  n'ait  à  craindre  au- 
cun scandale?  Il  y  a  donc  évideiuraeul 
plus  de  sûreté,  il  y  a  aussi  pluf^  de  conte- 
nance à  b'adresser,  dans  ce  cas,  anx 
évéqucs,  et  nous  pensons  que  l'avis  ou- 
vert par  Mgr  l'Archevêque  de  Pa**'^  ^^ 
favorablement  accneilli  par  le  minislèrc 
et  par  les  chambres.*  '    , 

Au  total,  l'article  que  nous  venons 
d'analyser  nous  dispose  à  attend»* 
avec  moins  d'inquiétude  Je  p»'^P 
«le  loi  qui  sera  présente'  par  M-  »"' 
lematn.  Il  est  évident  que  les  ^^^^'^^ 
des  trois  vénérables  et  savans  pré' 
lats  ont  porté  coup  et  frappé  ja*»!^- 
L'article  du  Journal  des  Débats  ren- 
ferme des  concessions  dont  il  nous 
est  permis  de  faire  honneur  a«^ 
archevêques  de  Paris  et  de  lioi^ 
deai^x  ;  et  rhésitalion  de  ce  jooi«ai, 
quand  il  s'est  agi  de  préciser  le» 

f preuves  de  capacité,  montre  <]ûc  ^* 
ettre  de  Mgr  l'évêque  de  Cfiartrcs 
lui  a  donné  a  réfléchir. 
I      —  Nous  apprenons  à  rinsW^^^ 


nous  en  avons  eu  la  preuve  écrite 
centre  les  mains,  que  NN.  SS.  les  ar- 
clievêques  de  Besançon  et  d*Aiicfi , 
ot  NN.  SS.  les  évéques  de  Luçon, 
du  Mans,  de  Montpellier,  d'A* 
iniens,  de  Gap  et  de  Peri{;ueux , 
sidiièrent  pleinement  et  sans  restric- 
tion aucune  à  la  déclaration  de 
IVIgr  rarchevêque  de  Bordeaux  , 
i-apportëe  dans  le  nume'ro  du  2  mars 
de  notre  Journal. 

-—Mgr  Tëvêque  de  Drg[ne  assis  toit 
mardi  soir  à  la  conférence  dans  ré- 
gi tse  Saint-Roch.  Ces  conférences, 
qui  ont  commencé  avec  la  sainte 
quarantaine  ,  entre  M.  Coquereau  , 
chanoine  de  Saint-Denis,  et  M.  l'ab- 
bé Olivier,  cure  de  la  paroisse,  con- 
tinuent pour  l'instruction  et  l'édi- 
fication de  la  foule,  qui  s'y  porte 
avec  empressement.  Des  jeunes 
gens  et  des  hommes  faits  se  ran- 
iment en  grand  nombre  parmi  les 
auditeurs.  M.  l'abbé  Coquereau , 
qui  se  pose  l'avocat  d'un  monde 
impie  ou  incrédule,  en  propose  les 
objections.  M.  le  curé ,  dans  ses 
réponses  formulées  avec  autant  de 
force*  que  'de  précision ,  ne  laisse 
rien  à  désirer  à  la  foule ,  qui ,  en 
se  retirant,  applaudit  sincèrement 
au  triomphe  de  la  vérité. 

—  Mercredi  10  mars  a  eu  lieu, 
dans  l'église  des  Missions  -  Ëtran- 
fjères,  la  réunion  de  l'Œuvre  du 
Petit-Séminaire.  Le  discours  a  été 
prononcé  par  M.  l'abbé  Duquesnay, 
qui  s'est  élevé  à  une  haute  élo- 
((uence,  surtout  loi*squ'il  a  repré- 
senté l'illustre  Mgr  de  Quelen ,  en- 
core présent  par  le  cosur  au  milieu 
lie  l'assemblée,  remerciant  et  bénis- 
sant les  dames  charitables  qui  con- 
tinuent de  soutenir,  par  leurs  ef- 
forts ,  son  OEuvre  de  prédilection. 

Au  souvenir  du  pieux  et  vénérable 
fondateur,  M.  Duquesnay  a  voulu 
associei*,  par  quelques  mots  d'un 
^loge  mérité,  celui  de  l'habile  supé- 
rieur sous  la  direction  duquel  le 
petit  séminaire  de  Paris  est  .devenu 
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vraiment  la  pépinière  du  séminaire 
Sainl-Sulpice,  à  qui  il  fournit  et  eu 
grand  nombre  des  sujets  si  distin- 
gués. 

Mgr  l'Archevêque  a  prisa  son  tour 
la  parole.  L'OEuvre  du  Petit-Sémi- 
naire, a-t-ildit,  est  un  héritage  q^e 
lui  ont  transmis  ses  piédécesseurs, 
et  comme  eux  il  la  protège  et  s'y  de-, 
voue.  Les  séances  littéraires  auxquel- 
les il  a  plusieurs  fois  assisté  à  Sain  - 
Nicolas  lui  ont  prouvé  combien  les 
études  sont  fortes  et  brillantes  dans 
cet  établissement,  qui,  au  lieu  de 
trois  ou  quatre  sujets  seulement,  en 
fournit  aujourd'hui  plus  de  vingt 
annuellement  à  Saint-Sulpicc.  Le 
prélat  ne  pou  voit  rendre  S  M.  Du- 
panloup  un  témoignage  plus  flat- 
teur qu'en  constatant  un  semblable 
résultat.  Il  a  invité,  en  finissant, 
tout  l'auditoire  à  s'unir  aux  prières' 
qu'il  alloit  réciter  pour  le  repos  de 
1  ame  de  M|»r  de  Quelen.  La  céré- 
moniiî  a  été  terminée  par  la  béné- 
diction du  saint  Sacrement. 


—  La. Société    charitable    qui    a 
fondé  les  Ecoles  chrétiennes  et  gra< 
tuitcs  du  10'  arrondissement,  fera 
célébrer  une  messe  basse  jeudi  1 1,  à' 
Saint -Thomas  -  d'Aquin  ,  en  l'hon-: 
ueur  de  saint  Vincent  de  Paul,  pa- 
tron de  ces  Ecoles.  A  la  suite  de  la 
messe  >  il  y  aura  «ermon  par  M.  de, 
Getioude,  prédicateur  de  la  station,, 
et  bénédiction  du  saint  Sacrement. 
La  quête  pour  le  soutien  de  ces  pré- 
cieux étaDlisseincns  sera  faite  par 
mesdames  la  duchesse  de  Dino  et' 
la  comtesse  de  Clermont-Tonnerre. 

—  Une  assemblée  de  charité 
pour  l'œuvre  de  Saint-Jean ,  qui 
a  pour  but  d'inspirer  k  la  jeunesse 
Tamour  du  travail  et  de  la  vertu , 
aura  lieu  le  samedi  i3  mars  dans 
l'église  de  Sainte-VaFère. 

A  trois  heures  précises ,  sermon 
par  M  l'abbé  de  Dreux-Brézé,  cha- 
noine honoraire  de  la  métropole. 

Après    le  sermon ,   salut  et  bé- 
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nédicUoB  du  3alnt  Sacrement  par 
Mgr  l'Arclievêque  de  Paris. 

La  quête  sera  f.iile  par  niadame 
deChevilly,  rue  Saint-Lazare,  21  bis  ; 
madame  la  baronne  Des  Etards,  rue 
Basse-dù- Rem  part,  44»  madame  la 
comtesse  de  Fezensac  ,  rue  d'Agues- 
seau  ,  22  ;  niadame  Hély  d'Oisçel , 
rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  4^  >  i^^a~ 
dame  la  baronne  deTasciier,  rue 
Tronchet,  17  ;  madame  la  ducbesse 
deValmy,  rue  de  Bourgogne ,  19; 
madame  la  comtesse  de  Vogué ,  rue 
de  Bourgogne,  igbis, 

—  La  restauration  de  Téglise 
Saint-Germain-l'Auxerrois  toucfie  à 
sa  fin.  Quatre  des  chapelles  des  bas* 
côtés  viennent  d'être  décorées  de 
peintures  réprésentant  :  saint  Pierre 
recevant  les  clefs  du  Paradis ,  saint 
Charles  guérissant  les  pestiférés, 
saint  Vincent  de  Paul  recueillant 
des  enfans  trouvés ,  et  le  Christ 
préchant  dans  le  désert.  Une  autre 
chapelle,  celle  dite  des  Stations^  at- 
tire d'une  façon  toute  particulière 
l'attention  des  personnes  qui  vont 
visiter  cette  antique  basilique  :  elle 
est  ornéiï  d'un  immense  buffet  en 
bois,  sur  lequel  sont  sculptées  tou- 
tes les  scènes  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ.-  Ce  magnifique  objet  d'art 
date  du  XW  siècle  ;  il  provient  d'un 
des  anciens  couvens  de  la  Belgique, 
et  il  est  l'œuvre  des  religieux  de 
ce  temps. 


Diocèse  d*Aire.  -—  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Dax  a  conféré  le  titre 
d'école  primaire  communale  à  l'é- 
cole des  Frères,  établie  depuis  trois 
ans  dans  cette  ville,  et  qui  avoitëlé 
jusqu'ici  soutenue  par  clés  souscrip- 
tions. 


Diocèse  de  Lfon,  —  Le  prince 
Flavio  Chigi,  chargé  par  Sa  Sain- 
teté de  porter  à  Son  Eminence 
le  cardinal  de  Bonald^  archevê- 
que^ de  Lyon,  l'annonce  et  les  in- 


signejT  de  sa  nouvelle  dignité,  est 
arrivé  à  Lyon  dans  la  nuit  du  6 
au  7  mars ,  en  courrier ,  après 
avoir  fait  le  trajet  de  Rome  en  six 
jours.  Le  prince  a  été  admis  aussi- 
tôt auprès  de  Son  Eminence  qui  l'a 
logé  à  l'Archevêché.  Le  cardinal 
a  assisté,  le  dimanche  8  mars,  à 
la  messe  de  Saint- Jean,  décoré  de  la 
calotte  rouge. 

-^  En  passant  à  Lyon,  le  P.  La- 
cordaire  a  padé,  dans  une  séance 
de    la    société  de   Saint -Vincens* 
de- Paul  ,    des    résultats    de     son 
voyage    à    Paris.     «  Le     Mémoire 
»  pour  le  rétablissement  en  France 
M  des  Frères-Prêcheurs  et  la  A7«  de 
»  saint  Dominique  a  voient  para,  dit- 
»  il,  sans  que  des  voix  ennemies  s'é- 
»  levassent,  soit  dans  la  presse,  soit 
»dans  les  assemblées  législatives.  Il 
»  falloit  que  l'habit  des  Dominicains 
»  parût  à  son  tour  :  on  l'a  vu  dans 
M  ta  première  chaire  chrétienne,  celle 
»  de  Notre-Dame,  et  le  respect  ne 
»  lui  a  pas  manqué  ;  il  a  paru  dans 
»  les  rues  de  la  capitale,  devant  p\u- 
»  sieurs  pouvoirs  de  l'Etat,   et  k\ 
»  non  plus  le  respect  ne  hii  a  pas 
»  failli.  C'est  d'un  favorable  augure 
N  pour  le  rétablissement  de  toutes 
>*  les  grandes  choses  qui,  chez  nous, 
»  furent   emportées   à    une    dcsas- 
>t  treuse  époque.  Nous  avons  fait  à 
»  Paris  ce  que  nous  n'aurions  pu 
»  faire  ni  à  Londres,  ni  à  Vienne, 
»  ni  à  Berlin ,  ni  A   Snint-Péters* 
w.  bourg,  nia  Afîadiid,  iiii\  Litibonne, 
M  ni  dans  tout  autre  pays.  »  Cette 
dernière  proposition  liu  P.   Lacor- 
dair^  nous  semble  bien  exclusive. 
Nous  ne  nous  croyons  pas  'tenus  h 
tant  de  reconnoissaoce  envers   un 
poi^voir  qui  ne  nous  a   pas  encore 
accordé    la   liberté  de   renseigne- 
ment, et  .qui  maiutient  toujours  les 
restrictions  de    1828.    Dans    cette 
séance,  le  P.  Lacord^Cire  a  confirmé 
ce  que  nnusavionsditdel  offre  ém«i- 
née  de  Mgr  rarchevêque-de  Bor- 
deaux, qui  a  voulu  assurer  aux  Fiè- 
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rcs^Prédienrg  un  établissement  dans 
son  diocèse. 

——M.  Gbambeyron,  vicaire  à  Bel- 
le ville-sur-Saône^  qui  a  montré  un 
généreux  dévoûment  pendant  l'i- 
nondation,  vient  encore  de  faire  ar- 
river à  ses  frais  un  bateau  de  char- 
bon pour  être  distribué  aux  plus 
pauvres  habitans  de  cette  com- 
mune. 

Diocèse  de  Marseille.  — *  L'établis- 
sement des  prédications,  espagnoles, 
que  Mgr  de  Alazenod  a  voulu  inau- 
gurer lui-même,  est  venu  compléter 
les  prédications  françaises,  italien- 
nes et  arabes  qui  a  voient  déjà  lieu 
simultanément  à  Marseille.  Cette 
ville  rappelle  ainsi,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  la  capitale  du  monde 
clirëtien  :  si  elle  ne  peut  offrir  un 
spectacle  tel  que  celui  de  la  fête 
des  Langue*!,  du  moins  la  parole  di- 
vine y  est  enlendue  partons  les  peu- 
ples riverains  de  la  Méditerranée. 

Pendant  le  salut,  donné  après  le 
discours  du  P.  Manuel  Font,  oti  a 
entendu  le  chant  espagnol  du  Mise^ 
rete  h  trois  voix,  et  c'éloit  un  Espa- 
gnol qui  tenoit  l'orgue ,  en  sorte  que 
tout  étoit  national  pour  les  réfugiés 
dans  cette  cérémonie.  On  se  pro- 
pose de  faire  entendre  ainsi  les 
principaux  motets  et  chants  d'église 
usités  en  Espagne,  qui  en  possède 
de  très-remarquables.  Ainsi  le  sou- 
venir de  la  patrie  viendra  réveiller 
les  impressions  religieuses  qu'y  ont 
reçues  les  exilés. 

Diocèse  de  Soissons,  —-  f^a  ville  de 
Soissons,  depuis  long-temps  frappée 
d'inilifférence  en  matière  de  reli- 
gion, semble  s'émouvoir  à  la  voix 
de  l'orateur  sacré  que  Mgr  l'évêque 
a  chargé  de  la  station  du  Carême. 
L'éloquence  pleine  d'onction  do 
M.  l'abbé  de  Garsignies,  vicaii*e-*gé- 
néral  de  ce  diocèse,  produit  une  im- 
pression d'autant  plus  vive  sur  son 
auditoire  y  que  l'on  se  rappelle  le 
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génèrent  saeriBce  qu'il  à  fait  d*tinèf 
position  qui  paroissoit  digne  d'envie 
à  tant  d'autres,  pour  se  vouer  aux 
fonctions  pénibles  du  sacerdoce,  à 
une  époque  où  le  ministère  ecclé* 
siastique  étoit  l'objet  de  tant  de 
tribulations  et  d'amertumes»  On 
sait  ainsi  d'avance  que  les  motifs  de 
foi,  qu'il  développe,  ont  agi  puisam- 
ment  sur  lui-méme>  et  on  lui  prête 
une  attention  d'autant  plus  lavo-* 
rable.  Un  homme  qui  n'a  quiité  le 
monde  qu'après  l'avoir  apprécié,  a 
plus  d'action,  ce  semble^  sur  l'es- 
prit de  ses  auditeurs,  pour  leur  faire 
comprendre  le  mensonge  de  tes 
erreurs.  L'empressement  avec  le- 
quel on  se  porte  aux  exercices  de  la 
station,  donne  toiitl  lieu  d'espérer 
qu'elle  produira  d'heureux  fruits^. 

AIIGLETE1LB.B.  "^  Les  diffiérens  vi- 
caires apostoliques  d'Angleterre  ont 
publié  pour  ce  temps  de  Carême, 
dans  leurs  vicariats  respectifs,  des 
lettres  pastorales,  remarquables  par 
l'esprit  de  modération,  de  charité 
et  de  piété  qu'elles  respirent.  Nous 
avons  lu  entre  autres  ,  avec  édifica* 
tion,  celle  du  vicaire  apostolique  du 
pays  de  Galles,  qui  roule  sur  la  pra-- 
tique  des  bonnes  œuvres,  et  notam- 
ment sur  celles  qui  ont  la  charité' 
pour  objet.  Au  nombre  de  ces  der- 
nières^ le  prélat  désigne,  comme 
occupant  un  des  premiers  rangs, 
Tœuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 
Voici  comment  il  s'exprime  à  c^ 
sujet  : 

•  Une  des  institutions  les  plus  impor- 
tantes ,  qui  se  rapportent  à  celte  verta , 
C£t  sans  contredit  Tcenvre  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,-  qui  doit  être  rcgard6e 
comme  one  des  plus  glorieuses  entrepri- 
ses de  l'Eglise  de  Diea  dans  ces  temps 
modernes,  et  qui  a  dé}h  produit  les  pins 
heurmiK  résaltals  :  instiliUion  qui  compte 
déjà  parmi  ses  men^bres  une  grande  por- 
tion des  plus  fervens  et  des  plus  ver- 
taeux  catholiques  en  Europe  et  dans 
tout  le  monde  chrétien  ,  et  qui  s'accroit 
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de  jonr  (>n  Jour.  Son  Tasto  plan  et  son  ) 
iidinirnbie  organîstilinn  ont  am^né  de 
grandes  choses  qui  vonl  tons  les  jonrs  en 
aitgmentanl.  Les  efforts  des  missionnai- 
res (|irelie  enlreticnt  dans  les  pays  loin- 
tains, pour  poHcr  la  lumière  (te  la  vé- 
rité à  des  multitudes  de  païens  incultes, 
ignorans  et  corrompus  qui  gémissent  en- 
core d  ms  les  ténèbres  de  la  plus  gros- 
sière idolâtrie  et  dans  les  ombres  de  la 
mort,  sont  au -dessus  de  tout  éloge.  Oh  ! 
que  de  pareils  actes  seront  pnissans  pour 
désarmer  la  colère  de  Dieu ,  et  renouve- 
ler son  esprit  au-dcdans  de  nous!  » 

PRUSSB.  —  L'archevêque  de  Posen 
a  déclaré  qu'il  u'ordonneroit  plus 
aucun  ecclésiastique  qui  auroit  fait 
acs  études  daiis  une  université 
mixte.  Celte  exclusion  doit  s'enten- 
dre aussi  de  la  faculté  catholique 
de  Breslau.  L'université  de  Bonn 
est  é|;aleuient  exclue  j  tandis  que 
Munich,  Munster  et  quelques  au- 
tres facultés  d'Allemagne  sont  ad- 
mises. 
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Sans  la  fausse  honte  qui  relient  les 
journaux  de  juillet ,  ils  auroient  assuré- 
ment de  bien  bonnes  choses  à  dire  de  la 
restauration ,  en  cotaparant  son  régime 
avec  celui  que  la  révolution  de  i83o  fait 
subir  à  la  presse.  Mais  ils  ne  venlvut  pas 
devenir  dç  ce  qu'ils  ont  perdu  au  change  ; 
ils  ne  veulent  pas  se  dédire  du  mauvais 
marché  qu'ils  ont  fait. 

Le  procès  dans  lequel  le  National  vient 
de  succomber  devant  la  chambre  des  pairs 
leur  fournit  de  beaux  textes  pour  se 
plaindre  et  gémir.  Plus  ils  ie  retournent 
sous  louifis  ses  faces,  plus  ils  y  trouvent 
matière  à  se  chagriner  çt  à  se  lamenter. 
I^a  seule  pensée  qui  ne  leur  vienne  pas  à 
l'esprit  est  celle  de  faire  une  bonne  con- 
fession de  leur  sottise ,  et  d'avouer  fran- 
chement que  ce  qu'ils  ont  trouvé  est  loin 
de  valoir  ce  qu*ils  ont  perdu  ;  et  que,  tout 
l^ien  coosiiléré  »  il  y  a  de  quoi  se  frapper 
ta  poitrine,  comn^e  M.  LaQittc,  en  deman- 


dnni  pardon  -à  Die»  et  aax  hommes  de  M 
mauvai<«e  idée  qu'on  a  eue  de  cfuîtlcr  ie 
port  de  la  restauration  pour  s'embarquer 
sur  la  galère  de  juillet. 

Cette  manière  de  se  confesser  ne  seroit 
certainement  pas  la  plu<  mauvaise  ni  la 
moins  propre  à  disposer  les  jngemons  pu- 
blics à  l'indulgence.  Mais  c'est  précisé- 
ment à  celle-là  que  les  libéraux  ne  son- 
gent point  dans  leurs  griefs  et  leurs  do- 
léances. Ils  aiment  mieux  ^tre  battus, 
écrasés  d'amendes  et  d'emprisonnemrns 
an  nom  de  leur  révolution  de  jnillet.  qae 
de  consentir  seulement  à  boire  la  pelUe 
honte  d'un  regret  à  l'égard  de  la  restau- 
ration, ce  qui  d'ailleurs  ne  les  obiigeroît 
pas  à  quitter  leur  collier  de  misère  !  Que 
\oulez-vons!  puisque  rien  n'y  fait,  il  faut 
les  attendre  aux  emprisonnemens  à  vie , 
aux  amendes  de  cent  mille  écus.  et  aux 
budgets  de  deux  milliards.  Peut-être  qu'a- 
lors ils  se  décideront  envers  la  restauiia- 
tion  à  quelque  petit  mot  de  douceur. 


PARIS,  iO  MARS. 

On  a  pris,  hier,  le  deuil  aux  Tuile- 
ries, pour  onze  jours,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  S.  A«  U.  madame  i'éleclnce  de 
liesse.    . 

—  La  commission  de  la  chambre  des 
pairs  pour  l'examen  du  projet  de  loi  re- 
latif aux  fonds  secrets,  se  compose  de 
MVI.  d'Uarcourt.  de  Kréville,  i\oy,  Odier. 
de  llam,  d'Audiffret  et  de  Mosbourg. 

r>J^  chambre  des  députés  a  proci'dé 
à  l'organisation  mensuelle  de  ses  bureaux. 
Ont  été  nommés  prt^sîdens:  du  i*^' bu- 
reau, M.  îlippolyle  Passy;  du  «•,  te  géné- 
ral Schneider;  du  5%  M.  de  Lamarlinc; 
dn  4s  M.  Veçg»es;du  5%  M.  Dofaure; 
du  6%  M.  D&smortiers;  du  7',  M.  Noga- 
reU  du  8%  M.  I^clerc;  du  g*",  M.  Cal- 

mon. 

—  Lft  commission  des  pétitions  se 
compose  de  MM.  Denis,  Giraud  (Drôme), 
de  Lagrange.  de  Sahnue,  Gb^garay,  de 
Malleville,  Meilbenrat,  De>saîgnc. 

—  Les  obsèques  do  M.  le  maréchal  doc 
de  Bellune  ont  été  célébrées  hier  à  raidi, 
l\  l'éîîlise  des  Invalides.  Le  cercueil  avoit 
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6lé    apporté  .la-\elUe  dans  la  soirée,  el 
déposé  dans  une  chapelle  ardente. 

>  La  nef  e(  le  chœar  éloienl  tendus  de 
draperies  noires  et  blanches,  ornées  d'é- 
cassons  aax  armes  da  défont  et  de  tro- 
phées   sur  lesquels  on  lisoit  les  noms 
des  batailles  auxquelles  il  avoit  assisté. 
Snr  les  piliers  de  droite  étoient  les  ba- 
tailles de  Dresde,  Wachau,  Uanau,  Ma- 
drid, Uclès,  IHedelin,  Friedland,  Ëspinosa, 
SomoBO-Sierra,  Toulon,  la  Favorite  et 
Saiu  t-Creorges  ;  sur  les  piliers  de  gauche, 
celles  de  Marengo.  léna,  Pultusk,  An- 
c6ne,  La  Trébia,  Montebello,  Talavera, 
Cbiclana.  LaBérésina,  Leipsig,  Brienne, 
Nogenl,  Naogis  et  Craonne. 

A  l'entrée  de  la  nef  éloit  un  riche 
catafalque.  De  chaque  côté  et  en  avant 
se  Irouvoient  les  places  réservées  à  la  fa- 
mille, à  la  grande  dépntation  dé  la  cham- 
bre des  pairs,  aux  députés  et  aux  divers 
étals- majors.  Parmi  les  dépvtés  on  re- 
marquoit  M. VI.  Berryer,  de  Valmy,  de  Cha- 
brol, de  Oras-Préville,  Béchard,  Dugabé, 
•  Blin  de  Bourdon,  etc. 

Le  méréchal  Soult  étoit  à  la  tête  de 
l'élat-major  attaché  au  ministère  de  la 
gnerre.  J^  maréchal  Moocey,  gouver- 
neur de  invalides,  qui,  malgré  son  état 
cJe  souffrance,  b*étoit  fait  descendre  dans 
Féglise,  s^est  trouvé  tellement  indisposé, 
qu'il  a  fallu  l'emporter  dans  ses  apparte- 
incns. 

A  midi  unesalvc  d'artillerie  a  annoncé 
le  service  divin.  M.  labbé  Ancelin,  curé 
des  Invalides,  assisté  de  ses  chapelains  et 
de  M.  le  curé  de  Saint-Snlpice  (paroisse 
du  défunt),  a  officié.  L'absoute  a  été  faite 
par  Mgr  l'Archevêque  de  L*aris,  entouré 
d'un  clergé  nombreux.  Après  l'absoute, 
le  cercueil  retiré  du  catafalque  a  été  con- 
duit processionnellcment  juf^qu'à  la  porte 
de  l'église,  et  placé  sur  un  cHar  funèbre. 
Les  coins  du  [»oêle  étoient  tenus  par 
M.  de  Chateaubriand,  les  maréchaux 
Oudinot  et  Molitor,  et  l'amiral  Roossin, 
désigné  par  le  ministre  de  la  guerre  pour 
remplacer  le  marquis  de  Clermont- Ton- 
nerre, qui  étoit  indisposé. 
Le    convoi    s'est    mis    en 


pour  le  du  Père-Lacbaisc,  et  a  traversé 
l'esplanade  des  Invalides,  la  place 
Louis  XV  et  les  boulevards,  an  milieu 
d'une  foule  immense  dont  une  partie  a 
suivi  le  char  funèbre  jusqu'au  cimetière, 
où  le  corps  du  maréchal  a  été  dépos6> 
dans  le  tombeau  de  sa  famille.  Aucun 
discours  n'a  été  prononcé,  selon  le  vœu 
qui  avoit  été  exprimé.  Un  bataillon  de 
chaque  régiment  de  la  garnison  de  Pa- 
ris avoit  été  commandé  pour  la  cérémo- 
nie.   . 

—  Le  prince  Borghèse  est  arrivé  à 
Paris,  venant  de  Rome. 

—  U  sieur  Henrico  F...,  natif  de  Tu- 
rin, âgé  de  35  ans  et  prenant  la  qualité 
d'homme  de  lettres,  a  élé  arrêté  sur  un 
mandat  décerné  directement  par  le  pré- 
fet de  police,  et  se  rattachant,  dit-on,  à 
la  politique. 

—  Les  inspecteurs  génératix  et  les 
inspecteurs  de  l'Académie  de  Paris  ont 
commencé  leur  viMte  annuelle  dans  les 
coll^'ges  royaux' et  particuliers  de  la  ville 
de  Paris. 

-^  Une  exposition  de  divers  objets  et 
produits  d'agriculture,  tels  que  plantes 
et  végétaux  rares,  instrumens,  modèles 
de  construction,  etc.,  a  commencé 
avant-àier  au  Luxembourg,  et  s^ra  close 
le  ]4« 

•^  M.  Mulot  avoit  hier  soir  retiré  en- 
tièrement sa  sonde.  Le  volume  d'eau  a 
augmenté  de  600  litres'  environ  par  mi- 
nute; par  conséqncpt  le  puits  de  Gre- 
nelle fournit  maintenant  3, 5oo  litres  par 
minute  on  5,o4o,ooo  litres  par  vingt- 
quatre  heures.  Quant  à  l'épaisseur  de  la 
nappe  d'eau,  elle  est,  d'après  le  cubage  de 
la  cuiller,  d'un  mètre  a5  centimètres. 

—  lie  général  Bugeaud  est  arrivé, 
le  33  février,  è  Alger.  Le  nouveau  gou- 
verneur-général a  adressé  des  proclama- 
tions aux  habltansetà  TarAiée.  Celle  aux 
soldats  ne  peut  que  produire  un  bon  effet 
sur  leur  esprit.  Après  avoir  parlé  de  la 
bravoure  qu'ils  ont  toujours  montrée,  le 
général  fait  un    appel   nouveau  à  leur 

marche    courage.  Il  entre  ensuite  dans  une  foule 
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do  déUiIls  qui  attestent  qnc  h  vie  dn 
soldai  loi  est  chère,  et  qu'il  ne  négligera 
rien  poux  ic  bien-être  des  troupe*  et  Té- 
pargue  du  sang  Trançaîa. 
^  Noos  ne  trouvons  pas  que  le  général 
ait  été  aussi  bien  inspiré  pour  la  rédac- 
tion du  sa  proclamation  aux  babîlans.  Il 
dit  qu'il  a  fait  tous  sea  efforts  pour  dé- 
tourner la  France  de  s'engager  dans  la 
conquête  absolue  de  l'Algérie,  parce 
qn'il  falloit  pour  cela  une  nombreuse  ar- 
mée et  de  grands  sacriûces  ;  et  que  pen- 
dant ta  durée  de  eeUe  vaste  entreprise,  la 
politique  ponvoil  en  être  embarrassée  et 
!a  pro^'rilé  intérieure  en  souffrir.  Puis 
le  général  ajoute  : .  Ma  voix  n'étoit  paa 
assea  puissante  pour  arrr ter  un*  élan  qui 
est  pçnt-êlre  Touvragedu  destin.  U  pays 
$'€st  engagé,  je  dois  le  suivre.  J'ai  ac- 
cepté la  grande  et  belle  mission  de 
l'aider  à  accomplir  son  oeuvre.  J'y  consa- 
çre  désormais  tout  ce  que  la  nature  m'a 
donné  d'activité,  de  dévoùment  et  de  ré- 
solution. Il  faut  que  les  Arabes  soient 
soumis,  que  le  drapeau  de  la  France  soit 

seul  debout  sur  cette  terre  d'Afrique 

Il  nous  semble  qu'il  est  difficile  d'en- 
trrprendre  avec  uii  entier  dévoùment  ce 
que  Ion  croit  pouvoir  devenir  niiisrble  à 
son  pays;  et  nous  regrettons  que  M.  Bu- 
geaud  fusse  intervenir  le  dcsiiii  dans  sa 
proclamation  ;  ce  mol  esl  de  mauvais  au- 
gure. Nous  regrettons  également  qu'il  se 
fasse  l'homme  de  la  nature,  il  y  a  viai- 
menl  là  par  trop  de  modestie.  Toutefois, 
nous  ne  jugerons  pas  l'intention  du  gé- 
néral sur  une  expression  :  M.  Bugeaud 
lions  a  appris ,  à  la  tribune  ,  qu'on  pou- 
voit  être  un  homme  brave,  avoir  d'excel- 
lentes vues,  et  n'être  ni  orateur  ni  écri- 
vain. Comme  disoil  M.  Guîzol  à  son  col- 
ique le  maréchal  Soult  :  «  A  chacun  son 
illustration.  • 

-  •*-  ï-c  a3  fé\Tîer,  le  général  Bugeaud; 
après  avoir  visité  les  bêpilaux  d'Alger, 
est  parti  i^oor  Blidah. 


Now  fxi.es  des  Pfiovm<:E9.  - 
M.  Masson ,  sous-ppifct  de  Sanccrrc, 


esl  nommé  à  la  sous-préfecture  de  Bon- 
logne,  et  remplacée  Sancerre  par  M.  De' 
lastrc,  sons-préfet  à  Londun.  IMusîenrs 
journaux  dn  matin  avoîent  annoncé  ï 
tort  que  M.  Masson  avoit  été  destîlnê. 

—  Le  bateau  à  vapeur  la  Bretagne,  an» 
cré  près  dn  quai  de  Richebonrg.  à  Ayantes, 
et  destiné,  dit-on,  à  faire  les  voyages  de 
Ix>nent,  venoit  de  recevoir  sa  machine. 
Les  entrepreneurs,  voulant  s'assurer  de  sa 
force,  avoîent,  le  6.  fait  alhimerle  feu.  cl 
la  vapeur  commençoit  à  acquérir  assez 
de  puissance  pour  agiter  les  palettes  et 
faire  marcher  le  bateau,  lorsqu'une  tx- 
plosion  effroyable  se  Ot  entendre.  La 
chaudière  venoit  de  crever,  cl  le  couver- 
cle, quoique  d'un  poids  considérable, 
sTétoit  élevé  à  une  grande  haa  leur.  Les 
planches,  les  poutres  d'une  partie  du  ba- 
teau éloient  retombées  sur  la  prairie  de 
la  Madeleine  ou  dans  îa  Loire.  Quatre 
personnes  qui  se  trou  voient  t  bord,  plus 
ou  moins  grièvement'  blessées,  ont  été 
transportées  à  fhôpital.  Dcnx  autres  ont 
été  déposées  à  leur  domicile.  Parmi'  /es 
blessés,  on  cite  M.  Allîot,  frère  du  mèca- 
nicien. 

—  La  nommée  'Catherine  Jomain  , 
femme  de  Jean  Mari  laine,  contlamnéc  ï 
mort  par  la  cour  d'assises  de  la  Loire, 
comme  complice  de  l'dssassinat  commis 
sur  la  persiDnne  de  son  mari,  a  ^ubi  son 
arrêt  à  Monlbrison. 

Une  dame  <je  la  ville,  dont  la  vie  est 
consacrée  aux  actes  de  la  plus  sublime 
charité,  avoit  déjà  birn  des  fois  visité  la 
condamnée,  et  éloît  arrivée  une  dernière 
fois,  à  4  heures  du  matin,  pour  lui  an- 
noncer qu'elle  allôil  monrir.  Une  hccire 
après,  l'aumônier  des  prisons,  M.  La- 
brosse,  étoil  accouru  pour  lui  prodiguer 
tes  secours  de  la  religion,  et  ne  plus  la 
quitter. 

La  condanmécqui  étoit  fort  résignée,  a 
voulu  faire  h  pied,  malgré  la  neige  qui 
tomboit,  le  trajet  assez  long  qui  la  séf»a- 
roil  de  l'échafand  dressé  sur  la  place 
Saint  Jean,  Apfuiyée  sur  le  bias  du  res- 
p<  ctable  abbé  Labrosse,  i-lle  éi-ootoit  ses 
t'xhortalîons  avec  un    grand  recueille- 
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nient.  Devant  lY*gHsc  Saint-Pierre,  elle 
s'est  agenoniU^e  avec  son  confesseur  peur 
faire  une  courte  pptcre.  Elle  a  encore 
prié  au  pied  de  j'écbafaud;  pais  B*ap- 
piiyanl  sur  le  bras  de  M.  Tabbé  Labrosse 
et  sar  Tcxécatear,  elle  a  franchi  avec 
calme  les  quelques  marches  qai  la  sépa- 
raient de  laroorL 

—  D'après  le  Courrier  de  MontpeUier, 
Tarrestalion  de  l'indlvida  qui  avoilcm 
obtenir  avec  des  menaces  de  mort  une 
somme  de  5o,ouo  fr.  de  M.  A.  Durand,  a 
mis  sur  la  trace  d'une  vaste  association 
démocratique^ existant  dans  le  MiUû 
.  —  La  Gazette  du  Languedoc (Toolome) 
rend  compte  d'un  incident  étrange  qui  a 
ça  lien  anxobs&ques  de  M.  do  Seguy.  an- 
cien procureur-général  h  l^yon,. ancien 
député.  Le  corps  a  voit  été  descendu  dans  la 
fosse,  lorsqu'un  individu,  enveloppé  d'un 
manteau,  se  jeta  sur  le  cercueil,  rouvrit 
cl  scinpara  d'une  boîle  qui  étoit  aux 
pieds  du  défunt.  Deux  fossoyeurs  se  pré- 
cipitèrent alors  sur  lui  et  le  forcèrent  à 
sortir  de  la  fosse,  après  lui  avoir  pris  la 
cassette  qu'ils  nmirent  dans  le  cercueil. 
Cet  homme,  qui  pjioit  atteint  d'aliénation 
mentale*  et  qui,  dit-on,  se  trouvoit  à 
Toulouse  comme  voyageur,  a  été  arrêté* 
Ooantà  la  boite,  elle  ne  conlenoit  rien 
qui  pfttexciter  la  cupidité.  11  y  avoit  un 
livre  d'i'>glisc  et  d'autres  objets  aussi  de 
peu  do  valeur,  dont  >V1.  de  Seguy  avoit 
demandé  Le  dépôt  dans  son  cercueil, 
parce  qu'ils  â voient  appartenu  à  des 
cofans  qu'il  avoit  eu  la  douleur  de 
perdre 

EXTISBIEUR. 

Les  journaux  de  Madrid  représentent 
cette  capitale  comme  un  camp.  Les  soh 
dats  y  sont  entassés  dans  les. casernes  et 
hors  des  casernes,  jusque  sur  les  places 
publiques,  où  ils  se  trouvent  réunie 
comme  dans  des  bivouacs.  Cet  encom- 
brement, du  reste,  est  causé  en  grande 
partie  par  le  remplacement  de  l'ancienne 
garnison,  et  par  sa  réunion  momenta- 
née avec  celle  qui  vient  la  relever. 

—  U»  frontière»  de  la  Catalogne  sont 
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comme  gardées  à  rue  par  dosa^^ens  do  po<- 
lice  qui  H)nt  eharg/'-s  d'emj^hor  la  rrn- 
tréc^  des  anciens  (  hcfs  carlistes  dont  le  sl« 
gnalement  leur  est  donné.  Il  semble  qne 
la  régence  ait  h  ce  sujet  quelques  rensei- 
gnemensqni  l'inquiètent. 

-r-  On  prétend  qu'Esparlero  n'est  pas 
éloigné  d'accepter  deux  collègues.  Maïs 
il  y  met  pour  condition  que  l'armée  ne 
sera  pas  réduite,  et  qu'il  en  conservera 
le  commandement  sans  partage  ni  con- 
trôle. 11  est  informé  que  (a  majorité  du 
sénat  est  dans  l'intention  de  proposer  le 
rappel  de  Marie-Gbri«:tîne  en  qualité  de 
régente.  Mais  il  compte  trop  sur  l'appui 
de  l'armée  pour  s'embarrasser  beaueoup- 
de  cette  manifestation.  Aussi  ne  doute-t- 
on pas  qu'il  ne  re>te  maître  de  la  mar- 
che du  gouvernement,  il  ne  paroit  pas 
faire  grande  attention  non  plus  aux  me^ 
nacesdu  parti  républicain  qui  le  somme 
de  faire  retirer  la  masse  de  troupes  dotlt 
il  s'entoure,  sons  peine  d'encourir  la  dls^ 
grftce  des  certes. 

->-  Le  budget  de  la  guerre  présenté  au 
parlement  anglais  n'a  pas,  comme  celui 
de  la  mlirine,  subi  d'augmentation.  Il 
s'élève  à  i,55  millions  95o;ooofr.,  ce  qui 
fait  une  diminution  de  675,000  fr.  8Ui« 
ledernier  budgets  Ler nombre  des  hommvs 
est  fixé  à  131, lai,  dont  «9,6^  seront 
soldés  par  la  compagnie  des  Indes. 

—  Le  Morning^Pvtt  dit  qrie  le  btuît 
court  que  le  i"  mai,  il  y  aura  en  France 
une  amnistie  générale,  h  l'occasion  du  bup* 
tême  du  comte  de  Paris.  Le  jeun*»  Louis 
Bonaparte  i-t  ses  compagnon»  de  capti- 
vité seront  mis  en  liberté. 

—  lie  Tunnel  sous  là  Tamise  cuiUcra 
en  tout  10  millions  de  francs  et  sera 
livré  an  public  à  la  fin  de  septembre. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  NeweatHe 
qoe  des  mineurs  vienncni  -de  découvrir, 
après  trois  années  de  travail,  nne  veînc  de 
charbon,  h  la  profondeur  extraordinaire 
de  i,53o  pieds  anglais.    • 

— D'aprèsxles  nouvelles  de  la  Plata  pn*> 
bittes  par  les  feuilles  anglaises,  l'armée 
des  unitaires,  commandée  par  Lavalle, 
.  auroitétécomplétemeutbattueparOribOb 
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• 

Elle  (in roi l  laissé  i,5oo'hoiàaics  sur  le 
champ  (le  bataillé,  son  artilionn  et  ses  ba- 
f^ages.  D*tia  autre  côté,  des  coire^pon- 
4laiis  dtj  MontcTÎdeo  -firélendent  que  La- 
val le  a  remporté  la  victoire,  et  que  Oribe 
A  été  blessé. 

—  he  nombre  des  éUidians  des  uni- 
versités allemandes  s'élève  à  1,678,  à 
Berlin;  1,371,  à  Munich;  gSS,  à  Leip* 
sig;  739,  ^  Tubinge;4o7,  à  Gœtlingne; 
6^2,  à  IJalle;  Gùi,  à  Breslau;  614,  à 
Undelberg;  6941  ^  Bonn; 407,  ï  Cties- 
seii;  390,  h  Kœnigsberg;  2143.  k  Wi'rs- 
Ax>urg;  3ii,  à  Erlal^gen;  Soi,  à  Fri- 
hoorg;  a85,  è  Marboaig;  le  chiffre  total 
ei»t  de  9.G88. 

—  Le  roi  do  Bavière  a  fait  rayer  da 
lablcan  d'enseignement  la  lahgue  fran- 
jçaise;  dont  l'étode  éloil  obligatoire  dans 
ious  les  collèges*    : 

.  —  La  Gazette  da  ta  Uaaie»AiUmingnB 
dit  que  Tarmée  prussienne ,  forte  de 
400,000  bommrs,  peut  entrer  immédia- 
tement en  campagne. 

—  il  vient  d'y  avoir  des  faillîtes  consi- 
dérables à  Saipl-Pétcr^bourg. 

—  Par  suite  de  la  rareté  du  B!é  en 
Uussie^  ou  y  a  autorisé  Tesportation  dn 
blé  étranger;  ! 

—  Dans  la  nuit  du  411  an  aa  février,  un 
incendie  a  éclaté  au  palais  d'Âulriche  à 
Gonstantinople.  11  a  été  promptcment 
éteint.  On  parle  dubrick  de  guerre  fran- 
çais la  FUehe,  comme  ayant  beaucoup 
contribué  à  cet  heureux  résult.4. 

—  Le  Journal  de  Smyrne,  du  19  fé- 
vrier, publie  le  hattisheriff  du  grand 
turc  qni  confère  à  Mébémet  Aii  riiérédité 
de  r£gyple.  Cette  pièce,  datôe  de  Gons- 
tanlinople,  le  18  février,  porte  :  i^'qne 
le  sultan,  à  chaque  vacance  du  gouvornc- 
jnent  égyptien ,  choisira  un  successeur 
parmi  lesenfans  roàies;  a*  que  la  préro- 
j^ative  de  l'hérédité  uc  donnera  au  gou- 
verneur de  l'Egypte  aucun  rang  ou  titre 
supérieur  à  celui  des  autres  visirs;  3°  qne 
les  dispositions  du  hattisbcriff  de  Gui 
hané,  ainsi  qne  les  lois  eu  vigueur  ou  h 
créer  dans  l'empire  et  les  traités  avec 
Jlcs  puissances,  seront  au&si  exécutés  en 


Egypte  5  4*  <I"G  le  quart  des  rrvcnns  pn- 
blîcs  de  l'Egypte  sera  chaque  année  vcrst* 
au  trésor  de  Constanlinopfc;  5*  que  )rs 
monnotea  qui  seront  frappées,  an  nom 
dn  grand  tnrc,  en  Egypte,  devront  avoir 
le  titre,  la  forme  et  le  modnle   des  mon- 
noies  de  Gonstantinople;  6°  qu'en  temps 
de  paii,    1 8,000  hommes  snffiront  à  li 
garde    intérieore  de   l'Egypte;    qne  le 
temps  du  service  sera  comme  à  Constant!* 
nopledecînq  ans;  que  sur  a 0,000  hommes 
qni  vont  être  désignés  sur  les  dernières 
recrues  des  troupes  égyptiennes,  pour 
commenctf*r  le  nouveau  service.   3.000 
seront  envoyés  à  Gonstantinople  pour  y 
faire  leur  temps;  qne  sur  les  4«ooore- 
crues,  faites  chaque  année  an  moyen  dn 
tirage  an  5ort,  pour  renouveler  l'armée, 
4oo  iront  à  Gonstantinople  ;   qne  Tani- 
forme  militaire  et  les  drapeaux   ne  difTe- 
rcront  pas  en  E,â;ypte  de  ceux  des  autres 
troupes  de  l'empire;  et  que  les  officiers  su- 
périeurs seront  nommés  par  le  grand  tare; 
7**  qne  le  pacha  ne  pourra  construire  de 
bàtimens  de  guerre  San?»  la  permission  du 
suftan  ;  8"  que  la  concession  de  rbérôdllê 
étant  soondse  aux  conditions  ci-dessus, 
l'inexécution  de  l'une  d'elles  motivera  !e 
retrait  imniédîaide  cette  concession. 

—  D'après  plusieurs  journaux  du  ma- 
tin, on  auroit  reçu  des  lettres  d'Alexan- 
drie, dn  a3  février,  annonçant  que  Mé- 
héinet-Ali  auroit  réclamé  deux  modiGca- 
tionsan  hatti-sberiff:  par  l'une  il  sero/t 
autorisé  à  choisir  son  sucbessenr  parmi 
ses  enfans  m&les;  an  moyen  de  Tautre,  il 
nommeroit  aux  grades  supérieurs  de  son 
Brmre.  Celle  nouvelle  demande  confir- 
mation.   Quoique  le  hatli-sheriff  n'ac- 
corde que  bien  peu  de  chose  h  Méhémet- 
Ali,  il  est  néanmoins  présnmable  qa'il 
ne  fera  pas  d'observations  sérieuses,  dans 
l'état  de  dépendance  et  d'abandon  oà  il 
se  trouve. 

CnAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasqaier.) 
Séanee  dû  9  mars, 
ApK9.ia  lecture  du  prdcès^verbal ,  le 


(4?9) 


'1  n  ce  de  la  Moskdwa,  qoi  s*c(o!t  placé  au 
led  de  la  iribiine  \h>ut  mieus  enlendro, 
L^rr&aiide  la  paroles 
B.K  PIIÉ8IDENT.  Vous  poovex  parler. 
1^€  prince  ne  s'atlendoil  pas  à  êlre  in- 
srpellé  hier  par  M.  Mole  •  en  raison  de 
^niiracns  qu'il  n'avoit  pn  exprimer  de- 
an  t  la  chambre.  Une  anlre  voie  étoit,* 
cl  on  luit  ouverte  pour  le  combattre.  S*il 
i*a  pas  répondu  sur-lechampan  discours 
•cril  de  \U  Mole,  c'est  qu'il  a  voulu  te 
-ecueillir.  il  en  appelle  au  souvenir  des 
membres  de  l'assemblée ,  au  pay»,  et  de- 
mande si  jugement  fut  jamais  l'objet  de 
plus    unanimes    attaques.    Il    dit    que 
M.    Barthe,  garde  des  sceaux,  gémis- 
sanl  de  ne  pouvoir  faire  droit  à  une  re- 
quête de  sa  famille,  s'étoit  ainsi  exprimé  : 
«  La  Convention  de  Paris  prolégeoit  le 
maréchal  Key;  il  ne  pouvoit  pas  même 
être  poursuivi.  »  Le  prince  de  la  Moskowa 
ajoute  qu'il  laisse  à  .VI.  Mole  le  repos  de  sa 
conscience ,  et  n'a  janiuis  recherché  les 
motifs  qui  ont  pu  diriger  sa  conduite  de 

jage.     ' 

Le  comte  de  Gastellane  demande  la  pa- 
role. 

«  M.  Mole,  reprend  le  piince  de  la  Mos- 
kowa,  n'est  pas  l'organe  de  la  chambre  , 
lorsqu'il  me  conteste  le  droit  de  protester 
ei»  termes  énergiques  dans  la  presse  con- 
tre on  acte  politique,  dont  le  pays  et  le 
gouvernement  de  juillet  ont  fait  justice.  • 
D'après  le  prince  de  la  Moskowa  l'empe- 
reur [idfïi  comme  son  père,  victime  de  la 
réaction  de  i8i5  ;  la  mort  de  ce  dernier 
Tut  exigée  par  l'étranger  et  prononcée  par 
nu  tribunal  (  la  chambre  des  pairs  ) ,  où 
l'on  avoit  introduit  69  juges-commis- 
aaires;  la  défense  aussi  ne  fut  pas  libre. 
41  dit  en  terminant  que,  tout  en  admet- 
tant les  services  que  la  pairie  de  la  restau- 
ration a  rendus  an  pays,  bien  des  mem- 
bres de  la  chambre  n'accepteront  son 
héritage  que  ^us  bénéfice  d'inventaire, 
et  répudieront  ouvertement  la  solidarité 
il'an  acte  dont  leurs  consciences  ne  vou- 
droienl  pas  se  charger. 

Le  comte  de  Oaslellane ,  qnî  se  dirige 
vers  la  tribune,  retourne  bientôt  à  sa 
place  snr  un  signe  de  M.  Pasquier. 
'  LE  pBÉMDfcKT.  Je  dirai  avec  franchise 
:^  ^honorable  pair  qoi  vient  de  prendre  la 
parole,  qu'en  ayant  pour  les  sentimens 
qui  l'animent  les  égards  auxquels  ils  ont 


refusés  hier,  qu'on  allant  pour  ces  senti- 
mens jusqu'au  respect  que  prut  comman- 
der la  piété  filiale,  il  m'est  impossible  de 
ne  pas  lui  faire  observer  qu'il  doit  les 
mêmes  égards  à  des  sentimens  non  moins 
respectables,  qu'il  risque  tréS'injust^mf'nt 
de  blesser;  et  que  trés-certainem^'nt  il 
répond  mal  à  ceux  qui  régnent  dans  cette 
chambre,  quand  il  vient  y  renouveler  <le.^ 
souvenirs  qui  ne  peuvent  que  lui  être  iii- 
iiniment pénibles;  quand  il  vient,  comme 
il  le  faisoit  tout  à  l'heure,  tenter  d'établir 
une  division  entre  ses  membres  ;  quand  il 
se  permet  de  dire  qu'une  partie  de  l'as- 
S(*mblée  ponrroit  en  désavouer,  en  repu-   ' 
diec  une  autre  partie.  C'est-là  une  suppo- 
sition entièrcmei't  inadmissible. 

«  Je  l'avertis,  comme  président,  comme 
homme  d'âge  «t  il*exp«'rience ,  que ,  pour 
lui ,  pour  le  rôle  qu'il  doit  désirer  Jouer 
dans  cette  enceinte,  ce  ne  sont  pas  là  les 
auspices  sous  les<|uels  il  lui  seroit  plus 
avantageux  d'y  prendre  place.  Je  souhaite 
(pie  cet  avertissement  soit  pris  par. lui  en 
bonne  part,  et  j  aime  à  espérer  qq'it 
pourra  lui  élrc  profitable.  • 

LK    IMiINCK  DE   LA    MOSKOWA.    M.    le 

préaitlent ,  vous  croyez  remplir  votre  de- 
voir; j'ai  cru  romjjlir  le  mion  :  le  pays 
décidera  entre  nous. 

La  chambre  vote  sans  discussion  onze 
projets  de  loi  d'intérêt  local.  Klle  adopte 
aussi  sans  discussion,  5  la  majorité  de 
93  boulels  blanches  contre  5  boules  noi- 
res, le  projet  de  loi  ouvrant  un  crédit  de 
60,000  fr.  pour  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal; et  à  la  majorité  de  89  bonle^  blan- 
ches contre  7  boules  noires,  le  projet  ac- 
cordant un  crédit  de  1,978,000  fr.,  pour 
constructions  à  l'Ëcole  normole. 

La  chambre  entame  la  discussion  sur 
le  projet  de  loi  relatif  au  cadre  d'état- 
major  de  l'armée  navale. 

Séance  du  10. 
La  chambre  continue  sans  incident 
remarquable  la  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  à  l'élai-major  général  de  l'ar- 
mée navale,  dont  elle  adopte  les  trois 
premiers  articles. 


CBAHBRB  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  9  tnar$. 
M.  Cal  mon,,  l'un  des  .  vice  présidena« 
ouvre  la  sCance  à  deux  heures ,  et  donne 
droit,  et  qui,  je  crois,  ne  lui  ont  pas  été  |  IccUire  d'une  oiduUDance  qui  uoœme 
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liberté  de  l'instruction  secondaire. 

^  Ç4««t,  îlôrirn  f  e  «Urc 


ae 


(48o) 

M.  Foy,  »dininislralcnr  des  lip^nes  t'Mé-  pnbllc  de  pensions  milîlèiros.  Ce  projet 
içraphiqara,  l'an  des  commisMires  char»  |  est  renvoyé-  à  la  ctoni mission  chargée  Je 
gés  de  soutenir  ia  dtscnssion  dn  bndgrt  .  l'examon,  d<»s  crédits  extraordinaires  de 
do  1^43*  dont  M.>  Lacave-LapUgne  pré-  '  1841.  Le  ménie  ministre  présente  le  pro- 

C*  are  en  ce  moment  te  ra|>port,  La  cfaam- 1  jet  de  loi  pour  l'appel  de  80,000  hommes 
ro  vole  les  derniers  articles  du  projet  di*  '  sur  la  classe  de  184a.  Enfin.  !tf .  Villemain 
loi  coocernanl  ['expropriation  |H)m'  cause  ^  donne  lertnre  dn  projet  de  toi  relatif  è  la 
d'olilité  publique*  Le  scrutin  sur  l'en- 
seqible  du  projet  a  pour  réitoiiat  l'adop- 
tÎQii  par  231  boules  blanches  contre 
37  boules  noires.  Le  ministre  de  l'inté- 
rieur dépose  sur  le  bureau  dn  préstdent 
un  projet  de  i«ii  d'intérêt  locaL 

Séance  da  10. 

T^e  général  Paixbans  demande  qnV  le 
président  faf^se  dislrlbncrà  la  chambre  le 
tableau  des  lois  votées  et  de  celles  qui 
restent  à  voter.  Cet  élat  sera  prochaine- 
ment distribué.  La  chambre  rejelte'  an 
scrutin .  et  sur  ia  proposition  de  la  corn- 
inission ,  un  projet  de  loi  ayant  pour  bol 
de  distraire  deux  >illages  du  département 
de  Tarn-et-Garonne .  pour  les  réunir  à 
Gel  ni  du  Lot. 

Le  maréchal  Soult  présente  un  projet 
portant  demande  d'un  crédit  additionnel 
de  5oo,ooo  fr.  pour  inscription  au  trésor 


BOVliSB  DE  PARIS  DU  10  MAAS. 
CINQ  p.  0/0   noir.  90  r. 
•^tlATREp.O/O.OSfr.OOe 
Quatre  1/2  p.  0/(9, 101  fr.  75  e. 
mois  p.  0/0.  76rr.  75  e 
\ct.  de  la  Banque  331  &  fr.  00  r. 
Oblig.dela  Villede  Paris.  1272 fr  50e« 
Caisse  hypothécaire.  760  fr.  00  c. 
Quatre ctnaui.  t2â5fr.  00 <*•    • 
Emprunt  romain  101  fi.  1  2 
Emprunt  Belge  101  fr.  3  4 
Rentes  de  Naple»    102fr.  3Se. 
Emprunt  d'Haïti.  6l2rr.â0c 

Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  35  fr.  0  0 

-  -' ' ' 

PARIS.  —  IVPRIMEBIE  d'aD.  LK  CLCHE  ET  G*, 

rne  <]aaa(-tte,  '2Q. 


LIBRAIBIE  d'aOBIBN  LE  GLEBE  ET  GOMP»,  BUE  CASSETTE^  99  ,. 

au  buroao  de  VAmi  de  la  ÉaUgion, 

MANUEL  DE  LA  MESSE  ^ 

ou 
EXPLICATION  DES  PBIÂRES  ET  DES  CÉRÉMONIES  DU  SAINT  SAGBIFIGE. 

PAB  M,  l'abbé  le  COUBTIEB  ,  - 

Chanoine  thtkilogal  de  Ti^glise  de  Paris  ,  ancien  euré  des  Missions-  Etrangères. 

Seconde  édition,  revue  et  corrigée.  —  i  vol.  in-ra,  3  fr. ,  et  4  f**»  franc  de  porU 

MUSIQUE  RELIGIEUSE. 

PUBLIÉE  CHEZ  CANAUX,  ÉDITEUR  ET  SUCCESSEUR  DE  CHORON^ 

RDE  DES  FOSSES -MONTMARTRE ,  31* 

NOUVEAU  BECUEiL  D*AiBS  DE  CANTIQUES  ET  DE  MOTETS  RH  Saint  SRcrement  et  àr 
ja  sainte  Vierge,  à  l'usage  des  Confréries  ;  publié  par  les  soins  d'un  ËcclésiRsliqnc. 
Le  Recueil  de  Cantiqueg  se  vend  séparément  au  prix  de  7  fr.  neL,  et  le  Recueil  de  Mo- 
tets^ 5  fr.  net;  les  deux  réunis,  12  fr.  Le  volume  dcsparoU's  se  vend  1  fr.  a5  c  net 

^  SUPPLÉMENT  AU  RECUKIL  DE  CANTIQUES  ET  DE  MOTETS9  par  M.  LaRAT  DE  SE- 
REINE; prix  net,  6  fr.  Le  volume  des  paroles  du  Supplément,  5o  c.  net.  —  bbcueil 
Di-:  1 K  CANTIQUES  à  trois  voix,  avec  accompagnement  d'orgue  et  de  contre-basse  ;  ad 
libitum  ;  par  M.  Lcfebore-VYely,  organiste  de  Saint-Roch  ;  prix  net,  3  fr.  —becueii. 
DE  60  CANTIQUES  ^  quatre  voix ,  avec  ou  sans  accompagn  'ment  ;  par  S^  Nbbbomh; 
prix  net,  3.fr.  ^    . 


■^-*AMI   DE  LA  RELIGION 

f>aroU  les  Mardi  <  Jeudi 
Samedi. 


Onrpeut  s'»bonnfr  des 
3  ^'  el  1 5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  L' ABONNEMENT 

fr.    e. 

1  an 36 

6  moi<i 10 

3  mois.  •  •  •  •  •  \o 
I  mois. 3  5o 


//  projet  de  hi  pour  la  liLerlé  de  / Vw- 
seigncmcnty  présenté  à  laçhamhre 
4cs  députésé 

Le  Journal  des  Débais  nou»  avoii 
»-utorisës  à  attendre  avec  quelque 
confiance  le  projet  de  loi  quq  le  rtii- 
nislre  de  rinslruction  publique  al* 
loit  présenter  à  la  chambre  des  dé- 
putés. Ce  projet  est  connu  aujour* 
d*liai  :  mais  il  est  loiti  de  répondre 
à  ce  qu'on  nous  faisoît  espérer  : 

TITRE  !«'  —  De  (Renseignement  secondaire 
et  de  son  objet. 

Art.  i".  L'enseignement  secondaire 
comprend  :  l*inslraçlion  morale  et  reli- 
gieuse, les  études  de  langues  anciennes 
et  modernes,  de  philosophie,  d^hlstoire 
çt  de  géographie,  de  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques,  qui  servent  de  prépa- 
ration, soit  aux  examens  du  baccalauréat 
es  ^lettres  et  du  baccalauréat  ès-sciences, 
soit  aux  examens  d  admission  dans  les 
écoles  spéciales  (i).' 

ArU  2*  Les  établissemens  d'enseîgnc- 

(i)  Pour  être  impartiaux,  nous  trans- 
crirons ici  le  passage  de  TExposé  des 
molKs,  qui  correspond  à  cette  disposi- 
tion t 

»  Il  a  paru  que  le  premier  article  do 
premier  litre  de  la  loi  devoît  résumer 
tous  les  objets  de  l'enseignement  secon- 
daire, afin  d'être  applicable  5  tous 
les  établissemens  où  cet  enseignement 
seroit  donné  dans  quelque  mesure  que 
ce  soit.  Par  là  nous  inscrivons,  en 
tête  de  celte  loi,  l'instruction  morale 
et  religieuse,  comme  vous  l'avez  mise 
en  tête  de  la  loi  sur  l'enseignement 
primaire.  Dans  an  pays  voisin ,  l'wprit 
de  paradoxe  et  de  scepticisme  a  prétendu 
quelquefois  organiser  des  écoles  sans 
croyance  el  sans  culte.  Quelque  stérile 
qu'ait  été  cette  entreprise  ,  il  ne  faut  pas 
même  que  l'essai  en  soit  possible;  et  pour 
les  connoissances  les  plus  élevées,  comme 


ment  secondaire  sont  particuliers  ou  pu- 
blics, ^ 

^  Art.  3.  Les  établissemens  partfoulfirs 
d'enseignement  secondaire  se  divisent  en 
deux  ordres  1 1*  les  institutions  où  rensei- 
gnement secooéaireast  donné  dans  toute 
son  étendue;  a»  Jes  pensions  où  cet  en- 
seignement n'est  donné  qu'en  partie. 
TITKEIL  —  Des  ifablissemeni  particu- 
lière tt enseignement  secondaire. 

Art.  4.  Tout  Français,  âgé  de  aS  ans' 
au  moins,  et  n'ayant  encouru  aucune  des 
iiîcapacîlés  comprises  dans  l'art.  5  de  la 
loi  du  a8  juin  i853  sur  l'instruction  pri- 
maire, pourra  former  un  établissement 
particulier  d'Instrnctfon  secondaire,  et 
réunir  des  éfeves  pour  tout  ou  partie  de 
cet  enseignement,  sous  la  condition  préa- 
lable de  déposer  dans  les  mains  du  recteur 
de  l'Académie  où  il  se  propose  de  s'établir, 
les  pièces  suivantes,  dont  le  recteur  lui 
remettra  récépissé  : 

1*  Un  certificat  du  maire  de  la  com- 
mune ou  de  chacune  des  communes  où 
il  aura  résidé  depuis  trois  ans,  délivré 
sous  la  responsabilité  du  maire  et  sur 
l'atleslation  de  trois  conseillers  munici- 
paux, ledit  certificat  constatant  que  l'im- 
pétrant est  dîgne.  par  ses  mœurs  et  sa 
conduite,  de  diriger  une  maison  d'édu- 
cation; en  cas  de  refus  dudit  certificat,  le 
réclamant  pourra  former  un  recours  de-' 
vant  le  tribunal  civil  de  rarrondissemenl^ 
statuant  en  chambre  du  conseil,  le  mi- 
ni^ère  public  entehdn;  et,  s'il  intervient 
décision  favorable,  elle  tiendra  lien  de 
certificat  (i)  ; 

breuse ,  il  convient  de  donner  à  tout  ensei- 
gnemèrit  la  sanction  du  principe  religieux. 
Telle  est  l'intention  de  l'art,  i»'  du  pro- 
jet. .  * 

(0  Que  devient  cette  promesse  du 
Journal  des  Débats  :  •  Quant  aux  preuves 
de  moralité ,  nous  adhérons  toul-à-  fait  à 
l'avis  que  propose  Mgr  l'Archevêque  de 
r>îirîs.  S'il  s'agît  d'un  prêtre,  qui  peut, 
mieux  quf»  le  supérieur  ecclésiastique  , 
que  ré>*6ifue,  délivrer ,  en  connoissance 


pour  les  plus  vulgaires,  pour  la  portion  la 

plus  éclairée  du  pays  comme  la  plus  nonnl  de  cause,'  le  certificat  de  raoroniôTQu^ 
VAmidelaRuUgion.   Tou^e  CrUL  3i 


3*  IjCS  diplômes  de  grados  et  te  brevet 
de  capacité  qni  seroat  cl- après  déter- 
mina; 

3*  Le  règlement  intérienr  et  le  pro- 
gramme d*élades  de  l'établissement  pro- 
jeté, lequel  dépôt  devra  être  renouvelé 
toos  les  ans; 

4*  Le  plan  du  local  choisi  ponr  ledit 
élablissement,  leqoel  plan,  soumis  à  Tap- 
probalion  du  maire  de  la  commune  où 
l'établissement  seroit  situé,  aura  dft  être 
approuvé  par  lui,  s'il  y  a  lieu,  dans  le 
délai  de  quinze  jours  à  partir  de  la  pré- 
sentation qui  lui  en  esC  faite,  stfns  que 
ladite  approbation  puisse  être  refusée 
pour  autre  cause  que  ponr  défaut  de 
convenance  et  de  salubrité  du  loc^l,  cl 
sauf,  en  cas  de  refus,  tout  recours  de 
droit  par  là  voie  admiilstrativc  et  cou- 
tentieuse. 

Art.  5.  Denx  mois  an  plus  après  le 
dépôt  des  pièces  requises,  la  remise  devra 
eu  être  faite  au  déclarant,  avec  mention 
sur  les  pièces  mêmes  qu'elles  ont  été  en- 
registrées à  l'Académie*  ladite  mention 
signée  du  recteur. 

Après  cette  remise,  le  déclarant  pourra 
immédiatement  ouvrir  l'établissement 
projeté,  à  moins  qu'il  ne  soit  intervenu 
dans  ce  délai  une  opposition  du  ministère 
public  devant  le  tribunal  civil  de  l'arron- 
dissement, pour  une  des  incapacités  {»• 
latées  par  l'article  4  de  la  présente  lou 
Si  le  déclarant  n*onvre  pas  ledit  établis- 
sement dans  l'année  de  la  remise  des 
(Pièces,  il  ne  pourra  plus  effectuer  cette 
ouverture  sans  que  les  formalités  ci  dessus 
prescrites  n'aient  été  par  lui  renouvelées. 

Art  6.  11  sera  formé,  au  chef-lien  de 
chaque  académie,  un  jury  chargé  d'exa- 
miner les  aspirans  aux  diplômes  de  ca- 
pacité pour  l'enseignement  secondaire.  Ce 
jury  sera  composé  ainsi  qu'il  suit: 

sera  plus  intéressé,  par  devoir,  par  cons- 
cience ,  par  esprit  de  corps ,  si  l'on  vent, 
à  ne  mettre  à  la  tétc  des  Ecoles  ecclésias- 
tiques que  des  hommes  d'une  vie  irré- 
prochable, et  dont  on  n'ait  à  craindre 
aucun  scandale?  il  y  a  donc  évidemment 
plus  de  sûreté ,  il  y  a  aussi  plus  de  conve- 
nance à  s'adresser,  dans  ce  cas ,  aux  évê- 
ques,  et  nous  pensons  que  Tavis  ouvert 
par  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  sera  favo- 
rablement accueilli  par  le  ministre  et  par 
les  chan^bres.  • 


2) 

Le  reetemr  ifo  tAeJuUmie,  président; 
Ifc  procureur-général  près  la  cour  royale, 
s'il  existe  une  cour  royale  dans  le  chef- 
lieu  de  l'académie,  ou,  à  son  défaut,  le 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  civil  de 
l'arrpndiasement;  le  maire  de  la  ville;  un 
ecclésiastique  catholique  choisi  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  sur  la 
désignation  de  l'évêqae  do  diocèse  où  est 
placé  le  chef-lien  de  Tacadémie  ;  an  mi- 
nistre de  chacun  des  antres  cultes  re- 
connus par  l'Etat,  choisi  par  le  ministre 
de  l'instruction  publique,  sur  ta  désigna- 
tion de  l'autorité  consistorîale,  avec  cette 
réserve,  que  ledit  ecclésiastique  catho- 
lique et  chacun  desUits  ministres  n'assis- 
teront qu'à  l'examen  des  candidats  qui 
appartiennent  à  leur  communion;  le 
chef  d'un  établissement  particulier  dins- 
truction  secondaire,  choisi  par  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  dans  la 
circonscription  de  l'académie  ;  qmatrt 
membrei  ehoUi»  par  le  même  ministre 
parmi  les  professeurs  titulaires  de  l'Aca- 
cadémie,  les  magistrats  du  ressort  et  les 
citoyens  notables  (i). 

ArL  7.  Pour  être  admis  h  se  présenter 
devant  le  jary,  tout  candidat  ao  brevet 
de  capacité  pour  l'enseignement  secon- 
daire, (tevra: 

1*  Etre  Français  et  ftgé  de  vingt-et-un 
ansaujEDoins; 

a*  Produire,  soit  le  diplôme  de  bacbe- 

(1)  Ainsi,  le  jury  se  composeroit  de 
iwii/^ membres,  dont  cin^  (c'esl-à-dire  la 
majorité)  seroient  h  la  nomination  do 
ministre,  savoir  t  Le  recteur  de  CAcadé» 
miet  président  du  jury,  et  les  quatre 
membree  choisis  parmi  les  professeurs  ti- 
tulaires de  l'Académie ,  les  magistrats  do 
ressort  et  les  citoyens  notables. 

M.  Villemain,  dans  l'Exposé  des  motifs, 
cherche  à  justifier  ainsi  sa  partialité  en 
faveor  de  l'Université  : 

•  Un  tel  jury,  en  effet,  messîeara,  ne 
sauroit  être  exclusivement  formé  de 
membres  de  droit  t  il  faut  que  des  con- 
ditions d'indépendance  et  d'impartialité 
y  soient  assurées  ;  mais  il  faut  en  même 
temps  que  l'administration  ait  une  part 
de  responsabilité  dans  les  actes  de  ce  jury, 
et  par  conséquent  dans  lo  choix  des  mem- 
bres qui  le  composent.  Nous  n'avons  pas 
cru  qu'il  fût  possible  ni  souhaitable  d'or* 
ganiser  un  jury  pour  l'instraction  qni  fût 
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îîor  lîi  lettres,  s'il  prétend  an  titre  de 
maître  de  pension,  soit  les  dent  diplômes 
de  baclielier  es- lettres  et  de  bachelier  ès- 
sciences.  on  seulement  le  diplôme  de 
licencié  ès-tettres,  s'il  prétend  an  litre 
de  cfaefd^institution. 

Art.  8.  Les  examens  anront  Heu  pu 
bliquement.  La  matière  et  les  formes  des- 
dils  examens  seront  déterminées  par  un 
règlement  arrAté  en  conseil  royal  de  l'ins- 
truction publique.  Les  brevets  seront 
délivr/'S  par  le  jnry,  sons  l'autorité  da 
minisire,  en  la  forme  d'une  déclaration 
d'aptitvde  à  diriger  l'un  on  l'antre  ordre 
d'établissemens  d'instruction  secondaire, 
sans  désignation  spéciale  de  lien. 
'  Art.  9.  Tout  candidat  non  reçu  ne 
])Oorra  se  représenter  soit  devant  le  même 
jnry,  soit  devant  on  autre  jury,  pour 
l'instnlction  seeondaire,  avant  le  délai 
d*an  an  an  moins,  à  |)artir  de  l'examen 
où  il  aura  été  refasé.  Tout  candidat  qui 
aura  été  trois  fois  refnsé  ne  sera  plus  ad- 
missible à  se  présenter. 

Art.  10.  Dans  tout  établissement  par- 
ticulier d'instruction  secondaire  nul  ne 
pourra  être  préposé  à  la  surveillance  des 
élèves,  on  è  quélqne  partie  que  ce  soit 
de  renseignement  littéraire  ou  scienti- 
fique: 1"*  s'il  n'est  à  l'abri  des  incapacités 
relatées  par  l'article  4  <le  ta  présente  loi; 
a*  s  il  ne  justiGe  pas  d'un  certifi€ait(Mliv«é 
par  les  autorités  mentionnées  audit  arti- 
cle, et  attestant  qu'il  est  digne  par  ses 
mœars  et  aa  conduite  de  se  livrer  à  l'en- 
seignement; 3"  s'il  ne  justifie  da  diplôme 
de  bachelier  ès-lettres  dans  tous  les  cas, 
et  da  diplôme  de  bachelier  es  sciences 
nialhématiques  oa  èsscienccs  physiques, 
selon  la  section  d'enseignement  scienti- 
fiqne  k  laquelle  il  seroit  préposé.  Lesdits 
grades  ne  seront  obligatoires  qu'après  le 
délai  de  six  mois,  à  partir  de  la  promul- 
gation de  la  présente  loi. 

composé  de  personnes  toutes  étrangères 
Il  renseignement  donné  par  l'Ëtat  au  nom 
du  pa^s:  cet  élément  neutre  entre  l'ins- 
trnclion  publique  et  l'instruction  privée 
n'existe  pas ,  et  la  loi  ne  peut  se  défier  de 
tontes  les  inslîtutions  qu'elle-même  elle  a 
faites.  Par  ce  motif,  la  présidence  do  rec- 
tenr  et  ta  présence  de  qnelqnes  profes- 
seurs titulaires  ne  noas  ont  paru  qn'une 
garantie  de  bon  examen  et  de  jugement 
éclaké.  •  . 


Art.  11.  Le  ministre  de  rinstruclîon 
publique  peut,  tontes  les  fois  qu'il  le  ju- 
g«»ra  convenable,  faire  visiter, cl  inspecter 
tout  iHablisscment  particulier  d'instruc- 
tion secondaire. 

Art.  ta.  Tonte  obligation  imposée  aur 
chefs  d'institution  et  maîtres  de  pension 
d'envoyer  leurs  élèves  aux  classes  des 
collèges  royaux  ou  communaux,  est  sup- 
primée. Est  également  supprimée,  pour 
Tadmissibilité  anX  épreuves  du  baccalau- 
réat ès-lcttrcs,  toute  obligation  de  repré- 
senter dés  certificats  d'études  uni\ersilai- 
rcs  ou  domestiques. 

Ait.  i5.  Quiconque,  sans  avoir  salis-, 
fait  anx  conditions  prescrites  par  les  ar- 
ticles 4  <'t  5  de  la  présente  loi ,  ou  après 
avoir  été  inicrdit  dans  les  cas  prévus  par 
les  articles  14  «  i5  et  16  de  la  même  loi ," 
aura  ouvert  un  établissement  particulier 
d'instrnction  secondaire,  sera  poursuivi 
devant  le  tribunal  correctionnel  du  lien 
du  délit ,  et  condamné  à  une  amende  de 
100  fr.  à  1.000  fr.  L'établissement  sera 
fermé.  En  cas  de  récidive,  le  délinquant' 
sera  condamné  h  un  emprisonnement  de 
i5  à  3o  jours,  et  à  une  amende  de  1,000 
k  3,000  fr. 

ArL  14.  Tout  chef  d'un  établissement 
particulier  d'instruction  secondaire  qui 
réfuseroit  de  se  soumettre  h  l'inspcclion 
autorisée  par  l'article  11  de  la  présente 
loi,  pourra,  sur  procès- verbal  dresfeé  par 
l'inspecteur,  étie  traduit  devant  le  tribu- 
nal correctionnel  de  l'arrondissement,  et 
condamné  à  une  amende  de  100  fr.  h 
1,000  fr.  En  cas  de  récidive,  l'amende 
sera  de 5oo  fr.  à  a. 000  fr.;  et  l'établisse- 
ment pourra  être  fermé.  Une  amende  de 
100  fr.  à  200  fr.  pourra  être  applîqnée 
par  le  même  tribunal  à  tout  chef  d'un 
étublissement  particulier  d'instruction  se- 
condaire i  qui  auroit  employé  dans  ledit 
établissement  des  maîtres  non  pourvus 
do  certificat  de  ihoralité  et  du  diplôme 
de  grades  prescrit  par  l'article  10  de  la 
présente  loi.  En  cas  de  récidive,  le  maxi' 
mum  de  l'amende  pourra  être  doublé. 

Art  i5.  En  cas  de  négligence  perma- 
nente dans  les  études,  et  de  grave  désor- 
dre dans  le  régime  et  la  discipline  d'uïi 
établissement  particulier  d'instruclicn  se- 
condaire ,  le  chef  dodit  établissement 
pourra  ,  sur  le  rapport  des  inspecteurs^ 
être  appelé  à  comparoitre  devant  le  con- 
|.seil  académique  de  la  circonscription,  et 

3i. 


condamo^,  «'Il  y  a  tieu,  à  la  réprimanilo, 
sauf  recours  devant  le  conseil  royal  de 
l'inslrucUon  publique  ;  lequel  recours  de- 
vra élre  exercé  ilans  le  délai  d'un  mois  à 
partir  de  la  nolification  de  la  décision  du 
conseil  acadc'inique.  En  cas  de  récidive , 
Éonslalée  par  une  nouvelle  information 
devant  le  conseil  académique ,  le  conseil 
royal  de  rinslrnclion  publique  devra  con- 
Dottre  des  faits  dans  le  délai  d'un  mois« 
et  pourra,  par  jngoraent  disciplinaire, 
ordonner  que  le  cb^'fdudit  établissement 
demeurera  interdit-  de  IVxercice  de  sa 
profession  pour  un  intervalle  d'un  an  à 
cinq  ana.  Ledit  jagemeot  aéra  exécuté  à 
la  diligence  du  procureur  général  du  res-. 
tort  ouest  situé  l'établissemenL 
.  Art.  16.  Tout  cbef  d'institution  ou 
maître  de  pension,  tout  maître  employé, 
aoit  à  l'enseignement ,  soit  à  la  surveil- 
knce  dans  un  établissement  particulier 
d  instruction  secondaire ,  pourra ,  sur  la 
poursuite  d'office  du  ministère  public  ou 
sur  la  plainte  du  recteur  de  l'Académie, 
^tre  traduit,  pour  cause  d'inconduite  ou 
^'immoralité,  devant  le  tribunal  civil  de 
farroodissement,  et  être  interdit  de  6a 
profession  à   temps  ou  à  toujours.  La 

Procédure  et  le  jogement  auront  lieu 
ans  les  formes  et  sous  les  réseiyes  a|)éci- 
fiées  par  l'article  7  de  U  loi  da  a8  juin 
i835  sur  rinstruction  primaire.  , 

Art.  17.  Seront  considérés  comme 
ayant  satisfait  à  Tarticle  4«  les  chefs  d'ins- 
titution et  maîtres  de  pension  qui,  à  l'é- 
poque de  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  se  trouveront  en  ei^erdce  en  vertu  de 
diplômes  précédemment  conférés  par  le 
grand-roaitre  de  l'Université.  Les  droits 
résultant  pour  eux  des  diplômes  préci- 
tés ne  pourront  leur  être  retirés  qae  dans 
les  cas  prévus  et  selon  les  formes  prescri- 
tes par  les  artick»  i4t  ^^  et  16  de  la 
préàenle  loi. 

ArL  18.  Les  dispositions  de  la  |)résente 
ici  sont  applicables  aux  institutions  dé- 
nommées Ecoles  secondaires  ecclésiasti- 
ques, sauf  les  exceptions  ci-après  déter- 
minées. 

Ari.  19.  Les  supérieurs,  prof esoeurs et 
maîtres  qui,  à  l'époque  de  la  promulga- 
tion de  la  présente  loi,  se  trouveront  en 
exercice  dans  les  Ecoles  secondaires  ec- 

clé&Jasliqucs  actuellement  existantes,  sont 
dispensés  de  satisfaire  aux  conditions  ci- 

desaus prescrites  par  lea  ailicles  4«  ^  et 
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lo.  Celle  dispense  est  étendue  aui  eeclé- 
siastiqnes  qui  seront  appelés  à  remplir  lea 
métnes  fonctions  dans  ces  écoles  pendant 
cinq  ans,  à  partir  de  ladite  pronmlga- 
tion.  Aucune  Ecole  secondaire  ecclésias- 
tique ne  pourra  toutefois  recevoir  d'élè- 
ves externes  que  lorsque  les  supérieurs, 
professeurs  et  maîtres  de  ladite  ÎDstilu- 
tion  rempliront  effectîveoient  les  coodi- 
tiona  de  capacité  et  de  gradea  ci-dessus 
exigées. 

Art,  »o«  U  sçfa  ouvert  au  budget  du 
ministère  de  l'instruction  publique  un 
crédit  spécial  pour  dispeuae^  de  rétribu- 
tion, universitaire  à  accorder,  chaque  an- 
née ,  sur  la  proposition  des  archevêques 
et  évéquts,  aux  ^èves  internes  dea  Ecoles 
aecoadaires  ecclésiastiques.  Le  Dombre 
des  élèves  ainsi  dispensée  de  la  rétribo- 
tion  universitaire  pourra  être -porté  à 
20»ooo  par  an* 

TITRE  in.  —  Di$po$itîon$  êpéeialèi  an 
établiiêemens  publies  âitattuetàm-tecon- 
daire. 


Art.  s  1.  Le  nombre  des  collèges  royaux 
sera  successivement  aogmealé  jusqu'à 
concurrence  d'un  coU^e  royal,  par  dé- 
partemenL 

Art  aa.  Toute  ville  dont  le  coil^e 
communal  sera  érigé  en  collège  royal,  en 
eaéciuiion  de  l'article  précédent  •  devra  t 
1"  faire  les  dépenses  de  cèosUriiGtion  et 
d'appropriation  requises  àk  cet  effet; 
a*  fournir  le  mobilier  et  les  collecUons 
néceaaairea  à  l'enseignement  ;  S*  assurer 
la  réparation  et  l'entretien  dos  b&iioiens; 
4*  fonder  dans  l'établissement  un.  pom- 
bre  de  boucses  fixé  de  gré  à  gré  avec  le 
ministre  de  l'instruction  publique  et  dont 
la  concession  aura  lieu  diaprés  an  mode 
qni  sera  déteirminé  par  ordonnance 
royale. 

Art  a3.  Nulle  ville  ne  pourra.,  à  dé- 
faut de  collège  royal,  entretenir,  en  tout 
iou  en  partie»  d'autres  établi»semens  d'ie- 
struction  secondaire  qu'un  ou  plusieurs 
collèges  communaux,  dont  les  princi- 
paux et  les  régens  soient  pourvus  de  gra- 
des universitaires  et  nommés  par  le  mi- 
nistre de  Fiqstraction  publique. 

Art  a 4.  Pour  conserver  ou  établir  nu 
collège  communal,  toute  villq  devra  satis- 
faire aux  conditions  suivantes  s 

i«.  Fournir  pvi  local  approprié  à  cet 
usage,  et  en  assurer  l'entretien  %  a*  placer 


&t  eittrctitiir  dans  ce  toeal  le  tnobilief 
nécessaire  à  It  (enae  des  eoors  et  Si  ceHe 
du  pensionnai,  êi  l'étebKsièfnest  reçoit 
des  élèves  iolernes;  S*  garantir  pour 
cinq  ans  an  moins  le  traitement  fixe. do 
piiocipal  et  des  professeurs,  lequel  sera 
considéré  comme  dépense  obligatoire 
|><nir  ta  commune ,  en  cas  d'insuOisance 
des  revenus  propres  du  collège,  de  la  ré'* 
tribotion  eollégiale  payée  par  les  exter- 
nes, et  des  produits  du  pensionnat. 

ArV  s5. ' f ^es  coltéges  communaux  sont 
de  denx  ordres  t  i"  ceux  où  les  élèves  re^ 
çoivent  une  instruction  secondaire  com- 
plète, et  analogue  à  celle  des  collèges 
royaux  ;  a*  ceux  où  les  élèves  ne  reçoi- 
vent ipi'unc  partie  de  celte  instruction. 

Art.  à6.  Darts  tes  collèges  communaux 
du  premier  ordre,  1rs  professeurs  Utu- 
tfiires  devront  avoir,  pour  chaque  chaire, 
les  mêmes  grades  que  les  professeurs  <!rs 
collèges  royaux. 

Art  37.  Tout  collège  communal  du 
deuxième  ordre  doit  avoir  au  moins  qua- 
tre paofesseurs  gradués ,  y  compris  le 
pnncîpal.  L*ensetgnement  des  langues 
Anciennes  cesse  cfétre  obligatoire  dans 
lesdits  collèges,  et  ne  pourra ,  quand  it  y 
sera  maintenu ,  excéder  les  «lasses  de 
grcniftmaire. 

Art.  28.  Il  y  «,  -jprès  de  tout  eollége 
çomiBunal  ^  m  leomilé  gvttutt  chsigé 
d'en  surveiller  l'admiai^tration.  Ce  co- 
mité, y  compris  le  maire  président ,  se 
compose  de  cinq  ou  de  sept  membres 
choisis  par  le  ndinistre  de  Tinstructioa 
publique  parmi  les  conseillers  munici- 
paux et  les  notables  de  la  ville. 

Art.  39.  I>ans  les  collèges  communaux 
du  premier  ordre ,  le  traîtemeot  de  cha- 
que professeur  de  philosophie,  de  rliéto- 
rique,  de  mathématiques  spéciales  et  de 
physique,  ainsi  que  le  traitement  do  l'an- 
mdntcr,  sera  de  dix- huit  cents  francs  an 
fnoins.  L.e  traitement  de  nul  autre  pro- 
fesseur dans  les  collèges  communaux, 
soit  du  premier,  soit  du  second  ordre,  ùe 
pourra  être  au-dessous  de  douze  cents 
francs. 

Art  dOb  Lcf  penisîôQnàt  des  collèges 
communaux  peut  être  géré*  soit  directe- 
ment pour  le  compte  des  \iiles,  soit  par 
entreprise,  d'après  une  convention  passée 
par  le  maire,  en  vertu  d'une  délibération 
du  conseil  mutiicipal ,  approuvée  par  le 
ministre  de  rinstruelion  publique. 
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Tonte  convention  de  cette  nature  ac; 
tuellement  existante  sortira  son  plein  et 
entier  effet 

Après  UToir  transcrit  le  texte  da 
projet  de  loi ,  que  la  Quotidienne  a 
déjà  caractérisé  en  disant  qu'il  n'est 
qu'u/ic  simple  transformation  du  mo^ 
nopole  unif^ersitmre ,  nous  croyons 
utile,  afin  d'éclairer  la  discussion 
ultérieure,  d'extraire  de  l'Exposé 
des  niQtifs  les  considérations  relati- 
ves aux  Petits-Séminaires.  Voici 
comment  le  ministre  s'expUcpie  à 
cet  égard  : 

•  Il  est  une  forme  de  renseignement 
secondaire  è  laquelle  le  projet  de  lot 
ne  pouvoit  demeurer  étranger  t  ce  sont 
les  instiintions  sctuellement  reconnues 
sons  le  titre  ^Eeoie$  ieetmdairtê  eeeiéiiat* 
fifMs,  établfssemens  qui  n'existent  pas  I 
titre  public,  puisqu'ils  ne  reçoivent  de  se^ 
cours  direct  ni  de  l'Etat  ni  des  villes,  mnîi 
qui  sont  placés  sous  une  surveillance  spé- 
ciale et  respectée,  et  remplissent  une  des- 
tination indispensable  au  sacerdoce.  L'cm-* 
pire  avoit  a<kB4s  cette  institution  ,  aprè^ 
y  avoir  résisté  quelque  temps.  Mais  en  1o{ 
ImtsanI  une  dénomination  et  une  attri- 
bution spécialement  religieuses,  ilNSVoiC 
prétendu  ,  par  le  décret  du  i5  novem- 
bre 181 1  (1) ,  appliquer  aux  élèves  de  ces 
établissemens  l'obligation  générale  de  sui- 
vre les  cours  des  lycées  et  des  eoUèges  com- 
munaux. G'étoit  vouloir  changer  la  nature 
de  ees  institutions,  par  la  loi  même  qui  en 
eonsaeroii  l'existence.  Cet  ordre  d'une  vo- 
lonté st  absolue  ftlt  incomplètement  exé- 
cutè. La  restauration  Tabrogea  (s).  Les  Eco- 
les secondaires  ecclésiastiques  s^ètendirent 
beaucoup.  Exemptes  de  h  rétribution 
universitaire,  elles  jouirent  pendent  quel- 
ques années ,  et  exclusivement  aux  autres 
institutions  particulières .  du  privilège  de 
donner  des  certtflcals  valables  pour  se 
présenter  an  baectiaurèat  Le  nombre  de 
leurs  élèves  s'accrut  dans  des  proportions 


(1)  Art  53. 

(a)  Ordonnanee  royale  du  5  octobre 
1814. 
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qai  ne  fcmbloienl  pin»  en  r&pporl  avec 
les  besoins  présumés  da  sacerdoce. 

M  Porlé  trop  loin,  cet  étal  de  choses  eut 
ion  retour  inévitable ,  sons  répoqneméme 
où  il  b*éio\t  prodait.Le  gouvernement  de 
la  restauration  fil., les  deux  ordonnances 
du  i6  juin  i8a8,  qui,  tout  en  permettant 
la  formation  de  plus  d'une  Ecole  secon- 
daire ecciésiastiqnepar  diocèse,  limitoient 
le  nombre  de  leurs  élèves  internes,  et 
ëtablissoient ,  quant  à  la  prohibition  de 
Texternat  et  quant  à  la  discipline  inté* 
rienre  tl  aux  vétemens,  diverses  règles 
'  qui  avoient  pour  objet  de  distingoer  ces 
écoles  des  autres ,  et  de  motiver  ainsi  les 
exemptions  qui  leur  étoient  accordées.Ge 
système  s'est  prolongé  depuis  t83o,  mal- 
gré des  infjractions  partielles  ;  et  il  8ub< 
siste  encore  aujourd'hui.  Doit*il  soudai- 
nement dIsparoUre?  Peut-il  être  avanta- 
geusement remplacé»  pour  l'Ëtat  et  pour 
FËglise,  par  le  seul  principe  de  la  liberté 
dans   l'enseignement  secondaire?  Pour- 
roit^il  Tétre  sans  conditions  préalables 
de  grades  on  de  capacité?  Tels  sont  les 
points  principaux  que  nous  essaierons 
d'éclaircir  dans  cette  grave  et  délicate 
question. 

•  Et  d*abordr. messieurs,  il  faut  noti« 
rendre  compte  du  degré  d'utilité  ou 
même  de  nécessité  que  les  Ecoles  secon- 
daires ecclésiastiques  peuvent  offrir  par 
rapport  au  but  qui  leur  est  assigné,  ta 
préparation  aux  écoles  ecclésiastiques  su- 
périeures, aux  grands  séminaires  institués 
pour  le  renouvellement  du  sacerdoce. 
Sans  doute,  on  ne  peut  admettre  que 
cette  préparation ,  indirecte  et  éloignée , 
soit  impossible  dans  les  autres  établisse- 
mens  publics,  ou  particuliers  d'instruc* 
tion  secondaire.  Tel  n'est  pas  le  résultat 
de  la  discipline  sévère ,  de  l'esprit  moral 
et  religieux,  du  travail  habilement  dirigé 
qne  présentent  un  grand  nombre  d'établis- 
semens  universitaires*  Chaque  «inée ,  le 
nombre  des  dispenses  accordét'S  dans  ces 
établisse  mens  &  des  élèves  dont  la  voca- 
tion  sacerdotale  est  annoncée ,  s'élève  à 
plus  de  cinq  cents  ;  mais  ce  n'est  \h ,  mes- 
sieurs, qu'une  bieii  foible  proportion , 


si  oa  la  rapproche  da  nombre  permanent 
d'élèves  formés  dans  ces  grands  sémi- 
naires oà  l'Etat  entretient  des  bonrse^, 
et  qui  seuls  préparent  directement  an 
saint  ministère. 

•  En  admettant  qne  beaucoup  «Tcnfans 
aient  été  placés  par  le  choii  libre  de  lenrs 
parens  dans  les  Ecoles  secondaires  ecclé- 
siastiques sans  prévoyance  de  vrocation 
religieuse,  il  est  remarquable  qne  le  nom- 
bre des  élèves  de  ces  écoles  >  tel  qn*tl  est 
filé  par  les  ordonnances  du  1 6  juin  1898, 
et  tel  qu'il  a  été  réparti  par  rordonnance 
du  31  octobre  1839 ,  présente  une  pro- 
portion 4issez  exacte  avec  le  nombre  des 
admissions  annuelles  dans  les  grands  sé- 
minaires. J'ai  recueilli,  pour  m'éclairer  à 
cet  égard,  les  tableaux  du  monvement 
des.  grands  séminaires  pendant  plusieurs 
années.  Cette  statistique  est  politique- 
ment intéressante  :  en  voici  le  résultat. 
Le  nombre  d'élèves  de  ces  établîssemens 
étoit ,  en  1857,  de  7,888  ;  en  i838 ,  de 
7,403;  en  1839,  ce  nombre  s'arrétoit  à 
^r974  ;  insis  il  s'est  élevé  plus  haut  dans 
Tannée  1840,  pour  laquelle  j<'  ne  puis  in- 
diquer encore  que  le  résultat  approxima- 
tif de  7,500  élèvesfc         - 

•  Ainsi ,  messieurs,  si  vous  prmet  la 
moyenne  de  ces  quatre  années,  le  nom- 
bre des  élèves  qne  renferment  les  grands 
séminaires  est  de  7,44 ^  l  la  durée  de  leur 
séjour  étant  de  trois  ans,  il  faut,  pour  en- 
tretenir ce  nombrc,  supposer  l'admission 
annuelle  de  3,480  nouveaux  élèves  qni 
doivent  sortir  la  plupart  des  Ecoles  se- 
condaires ecclésiastiques.  Or,  le  cours 
complet  d'otodes ,  dans  ces  écoles ,  étant 
de  sept  à  huit  années  ,  il  est  facile  d'ap- 
précier le  nombre  d'élèves  effectifs  qu'elles 
ont  besoin  d'avoir  pour  fournir  annuelle- 
ment p!u^  de  3,000  candidats  au  grand 
séminaire.  Nulle  interruption  n'est  donc 
possible  dans  le  service  de  ces  écoles;  et, 
d'antre  p.trt ,  si  la  loi  ne  les  maintenoit 
qu'en  exigeant  les  grades  deinanflés  de 
tout  temps  pour  Tex^ice  de  l'enseigne- 
ment secondaire ,  cette  condition  scroit 
difficilement  remplie.  Beaucoup  de  mem- 
bres du  clergé,  employés  dans  .1  s  Ecoles 
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sr^condafres  «celéslftslîqties ,  n'f »nt  pas  les 
grades  reqnis,  et  ne  poorroienl  s'en  pour- 
voir î  m  média  temenL  Eje  môme  obstacle 
se  présenteroit  poar  leur  tronver  des  suc- 
ce5^searseccl«§siasliqnes;  et  cependant  deux 
cboses importent  également:  i*  que  nulle 
réduction  ,  nulle  gène,  h'entrayent  le  re- 
crutement préparatoire  du  cîergé;  a"  que, 
dans  rintérêl  même  de  la  religion,  et  se- 
lon le  vœu  si  éclairé  des  évéques,les  étu- 
des de  lettres  et  des  sciences  qui  servent  à 
cette  préparation,  se  Tortifientet  s'élèvent. 
■  Pour  cela,  messieurs,  suffiroit-il  d'as- 
nmiler  entièrement  les  Ecoles  secondaires 
ecclésiastiques  aux  autres  établissemens 
d'instruction  secondaire,  tout  en  leur  at- 
tribuant dès  à  présent,  et  pour  un  avenir 
assez  long,  la  dispense  des  grades  aux- 
quels ont  satisfait  lescbefs  des  institutions 
secondaires?  Doivent-elles  avoir  à  la  fois 
le  privilège  et  la  liberté?  Ne  faut -il  pas 
laisser  à  ces  écoles  leur  caractère  d'éla- 
blîssemens  à  part,  aussi  long- temps  du 
moinsqu'ellesne  pourront  ou  ne  voudront 
pas  remplir  les  conditions  au  prix  des- 
quelles est  accordée  la  libre  concurrence? 
i$i  vous  ne  faisiez  à  cet  égard  aucune  ré- 
serve ;  si,  par  une  véritable  fiction,  yous 
déclariez  que  l'Ecole  secondaire  ecclésias- 
tique n'est  qu'une  pension  ordinaire,  sur 
quel  principe  pourriez- vous  vous  fonder 
pour  ne  pas  demander  au  chef  de  cet 
établissement  et  aux  maîtres  qu'il  emploie 
le  certificat  spécial  de  moralité  et  les  di- 
plômes de  grades  qu'ont  produits  ou  que 
devront  produire  les  autres  chefs  d'insti- 
tution, et  les  autres  mat  1res  autorisés  par 
la  présente  loi?  6eroi.'-ce  sur  sa  qualité 
d'ecclésiastique?  Mais  aujourd'hui  même, 
et  sons  le  système  de  l'autorisation  facul- 
tative, beaucoup  d'ecclésiastiques  qui  di- 
rigent des  établissemens  particuliers  d'en- 
seignement se  soumettent  sans  difficulté 
à  la  loi  commune ,  par  la  production  du 
certificat  que  leur  délivre  le  magistrat 
civil.  Les  respectables  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  remplissent  celte  formalité, 
qui  leur  e^t  imposée  (i)  comme  à  tous 

(i)  Ordomiance  du  la  mars  ]83i.  — 
Loi  do  38  juin  i833,  art.  4* 


les  instituteurs  primaires  ;  et  on  concr- 
vroit  avec  peine,  au  seul  point  de  vue  de 
la  liberté,  qu'elle  ne  fût  pas  exigée  de 
tous  également.  On  ne  concevrait  pas 
moins  difficilement,  an  môme  point  do 
vue,  que  les  directeurs  et  maîtres  des 
Petits-Séminaifes  fussent  exemptés,  non 
pas  seulement  du  brevet  de  capacité  qu*on 
ne  demande  pas  aux  instituteurs  secon- 
daires actuellement  en  exercice,  mais  des 
grades  mêmes  dont  ces  instituteurs  ont 
justifié.  Si  an  contraire  vous  restez  dans 
la  vérité,  si  vous  considérez  le  but  et  le 
caractère  principal  des  Ecoles  secondaires 
ecclésiastiques,  leur  dépendance  imméo 
dîate  de  l'épiscopat,  l'appui  et  la  direc- 
tion qu'elles  en  reçoivent,  vous  n'ames 
point  alors  à  invoquer  de  principes  opoo-» 
ses  et  contradictoires.  Il  n'y  aura  p«0.. 
besoin  de  substituer  exceptionnellement 
aux  certificats  donnés  par  l'autorité  ci- 
vile, le  certificat  donné  par  l'évéque  ;  nul 
certificat  ne  sera  demandé  aux  fonction- 
naires des  Ecoles  secondaires  ecclésiasti- 
ques, précisément  parce  qu'on  a  pour 
garantie,  à  leur  égard,  l'autorité  qui  les 
a  nommés  ou  délégués.  Ce  n'est  point 
un  privilège  d'état:  c'est  une  présomption 
résultant  d'une  épreuve  déjà  faite* 

•  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  lés 
grades.  L*exemption  à  cet  égard  ne  sau- 
rait être  que  transitoire.  Qu'elle  s'appli- 
que aux  fonctionnaires  actuellement  en 
exercice,  qu'elle  soit  prarogée  métae  pen- 
dant plusieurs  années  afin  de  rendre  le 
remplacement  plus  facile,  nous  l'admet- 
tons sans  peine;  mais  elle  doit  cesser 
dans  délai  déterminé.  Et,  d'autre  part, 
tant  qu'elle  ne  cesse  pas,  il  ne  serait  pas 
juste  que  les  Ecoles  yecondaires  ecclésias- 
tiques pussent  changer  leur  caractère  et 
étendre  leurs  attributions, 

•  Ce  changement  est-il  désirable  pour 
elles  ?  Nous  ne  l'examinons  pas  en  ce  lâo- 
ment  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  doit  être 
graduel,  et  n'avoir  lieu  qu'autant  que  les 
directeurs  et  les  maîtres  de  ces  établisse- 
mens rempliront  effectivement  les  condi- 
tions des  grades  exigés  de  tout  autre  ins- 
tituteur secondaire. 


»  En  même  lemp»  la.  dispense  du  droil 
unîveriilaire  côniînaeroil  d'ôlre  appli- 
quée aui  élèves  des  Ecoles  ecclésiastiques 
dans  les  limîles  du  nombre  de  30,000 
actuellement  ûxé.  El  nous  n'hésitons  pas 
à  dire  que  celle  disposition  est  dans  un 
rapport  asseï  exact  avec  les  besoins  du 
sacerdoce  pour  devoir  ôlrç  maintenue 
dans  tous  les  temps,  et  qu'il  seroit  dési 
rabic  d'y  joindre  un  jour,  comme  l'avoit 
voulu  le  décret  du  9  avril  1809,  la  créa- 
tion d'un  certain  nombre  de  bourses  gra- 
tuites au  profit  des  vocations  le  plus  se- 
condées par  le  talent  (i), 

>  A  part  la  mission  principale  des  Eco- 
les secondaires  ecclésiastiques,  nous  ne 
doutons  pas  qu'elles  ne  soient  destinées 
àéteudre  leur  influence  sur  l'éducation 
en  général.  C'est  un  des  résultats  de  la 
direction  suivie  depuis  dix  ans.  L'in- 
ffnence  de  la  religion  sur  les  esprits sac- 
çroîl  bien  moins  par  le  privilège  que  par, 
là  tojiérancc  et  la  liberté.  En  s'associant 
aux  études  universitaires,  les  ecclésiasti- 
ques y  porteront  de  précieux  avantages» 
sans  affoiblissefpei^t  pour  le  principe 
cTéducation  civile,  qui  doit  dominer  chez 
un  grand  peuple,  et  que  sa  législation 
cfoît  mainteuiir.  •  ' 

JNouâ  venons  de  faire  çonuoitre  le 
texte  et  l'esprit  du  projet  de  loi.  On 
voit  qu'il  ne  renapiit  nullement  les 
Yfies  des  illustres  et  savans  archevé- 
rj^es,  dont  nousavons  publié  les  let* 
très.  Maintenant  qu'il  est  connu, 
riptscopat  tout  entier  pourra  l'^p- 
piécier,  et  faire  entendre  ses  justes 
récianiations. 

Noiwetles  olfsen^alions  dellfffr  Véi^^que 
de  Chartres» 

Mgr  l'ëvêque  de  Chartres  ne  cox^- 
noissoit  pas  encore  le  projet  de  loi 
qjue  nous  venons  de  transcrire,  lors* 
qM'il  a  publié  les  observations  sui- 
vantes. Nous  les  recueillons  avec 

(i)  On  doit  Siavoîr  gré  à  m:  Yillemain 
dù'vœn  qu*i!  exprime  ici. . 
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soîu  f  afm  de  n'omettre  aticiiiie  dn 
pièces  du  grand  procès  qui  s'ins- 
truit eo  ce  moment. 

«Je  commence  aujourd'hui  par  les  ob- 
jections des  partisans  du  projet 

•  On  prétend  que  les  Uleus  sont  mal 
cultivés,  qu'ils  avortent  dans  nos  M» 
ecclésiastiques.  Mais  c'est-là  une  décep- 
tion, une  accusation  intéressée,  propagée 
avec  beaucoup  d'art  et  d'efforts  ponrpré- 
venir  le  public  et  lui  donner  le  change.  Il 
est  vrai  que  les  jeunes  gens  instmiu  dans 
ces  maisons  n  effleurent  pas  une  millj» 
plicité  de  sciences  disparates,  de  telle  ma- 
nière qu'il  ne  reste  rien  de  ferme  el  de 
suivi  dans  leurs  jdées  et  dans  leurs  cou- 
noissances.  On  y  suit  les  sages toélbodos 
qui  ont  donné  à  la  France  tant  de  grands 
hçmmes  dont  les  nom»  vivront  dausloas 
les  siècles,  tandis  que  les  folies  composi- 
tions de  nos  jeunes  écrivains  sont  loin 
de  promettre  à  leur  renommée  cet  essor 
glorieux  et  celte  durée  immortelle. 

•  Je  puis  m'appnyer  ici  sur  un  fail  no- 
toire. Où  est  aujourd'hui  Téloquencc? 
Où  se  trouve  cet  ascendant  de  la  paiole 
qui  allke  la  foule,  la  4xe  cX  l'ioléreae? 
N'est-ce  pas  de  nos  cbaires  que  part  celle 
parole  vive  et  entraînante  ?  Est-il  na  M 
où  elle  retentisse  avec  plus  d'éclat  el  de 
puissance  ?  Or,  ces  prédicateurs,  où  ont- 
ils  été  élevés?  K'est-ce  pas  en  général 
dans  nos  grands  el  petits  séminaires? 

»  En  second  Heu,  on  se  méfie  de  nous; 
on  nous  demande  des  garantie$\  et  an  fa- 
meux écrivain  Universitaire,  qui  les  ré- 
clame dans  une  publication  récente,  est 
connu  dans  toute  la  France  pour  un  en- 
nemi véhément  des  religions,  \yovx  oa 
panthéiste.  D'un  autre  côté,  personne  ne 
conteste  aujourd'hui  an  clergé  noe  régQ' 
jarité  exacte  et  digue  d'estime.  Qui  le 
croiroit?  C'est,  donc  la  vertu  qui  doH 
donner  des  garantie$  au  panthéisme,  au 
matérialisme,  à  l'albéismel  C'est  l'Evan- 
gile qui  est  suspect,  c'est  la  foi  qu'il  i^^ 
suivre  de  l'œil  avec  une  vigilance  in- 
quiète !  Et  il  appartient  à  l'irréligioa 
même  la  plus  outrée  et  la  plus  féconde 
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OA  etrcUfS  exlrivagaotes  ei  désastre  ases. 

il  lui  apparUèQl  de  surveiller  lescroyao* 
ocs,  les  senlimens  qai  oqt  fait  dans  tous 
tes  temps  la  sûreté  et  le  bonhear  des  so* 
ciétés  hamainesl  Quel  reaversement  in- 
compréhensible ! 

»  On  se  méfie  de  nons.  Il  est  vrai,  nons 
sommes  Cûlbles  ;  mais  la  foi  rend  dos  ef- 
forts heareax  et  puis.«ans*   Qu'on  nons 
laisse,  faire,  et  nous  continaerons  à  ver- 
ser les  sentlmens  les  plus  généreux  et  les 
vertus 'les  plus  pures  dans    de  jeunes 
cœurs  qui  en  feront  goûter  les  fruits,  au- 
toar  de  nous,  à  leur  famille  et  à  la  so- 
C2Îété.  Qu'on  ^abstienne  de  nous  traver- 
ser et  de  nons  troubler,  et  nous  oonti- 
nnerons  k  envoyer  aux  extrémités  du 
monde  des  apôtres  intrépides.  La  viva- 
cité de  leur  foi  mêlée  au  courage  fran- 
çais leur  fera  opérer  des  prodigei*.  Ils 
ont  en  dernier  lieu  étonné. tout  l'Orient 
par  leur  dévoûment  héroïque.  Il  ont  ré- 
pandu tout  leur  sang  an  milieu  des  plus 
affreux  supplices  pour  planter  l'étendard 
de  la  foi dansces  contrées  lointaines,  où 
déjà  toutes  les  bouches  s'ouvrent  pour 
célébrer  leur  force  invincible,  et  où  peut- 
être,  bientôt  tous  les  cœurs  s'ouvriront 
pour  se  pénétrer  de  leurs  divins  enseigoe- 
menSb  Voilà  les  trophées  que  nos  foibles 
mains  élèvent  à  la  religion  et  à  notre  pa- 
trie. Que  rUhiverstté  s'en  mêle,  toht  est 
perdu;  cette  gloire  est  ravie _S  la  France. 
Ce  corps  n'a  point  grâce  pour  faire  des 
martyrs^  pas  même  (tout  le  monde  te  sait) 
pour  faire  des  chrétiens. 

•  Enfin,  l'Université,  dit-on,  doit  em- 
brasser l'enseignement  tout  entier.  — 
&lais  pourquoi?  D'où  vient  cette  maxime? 
Sar  quoi  est  fondée  cette  souveraineté  et 
cette  omniiwlence  d'enseignement?  Le 
droit  d'élection  est  restreint,  malgré  la 
maxime  qu'on  adopte  sur  la  souveraineté 
du  peuple.  Tous  les  pouvoirs  ont  leurs 
limites  que  la  loi,  le  bon  sens,  l'intérêt 
général  ont  établies.  Pourquoi  dono  ce 
débordement  de  puissance  universi- 
taire? Qui  pent  l'autoriser  à  envahir  les 
droits  des  pères  de  famille,  des  évéqnes, 
surtout  d'une  Eglise  antique  etreconnue. 


qu'elle  semble  Tontoir  pousser  pied  à 
pied  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  dans  l'a- 
bime?  Non,  un  corps  enseignant,  qui  cn- 
vélopperoit  comme  dans  un  réseau  tout 
an  petfple,  seroit  une  institution  colos- 
sale. Inconnue  jusqu'ici  sur  la  terre,  et 
qui  devrait  inspirer  le  pins  juste  efTroi  : 
maître  des  intelligences,  il  tiendroit  dans 
sa  main  la  vie  des  empires.  Qu'il  vint  à  se 
peupler  de  philosophes  impies,  d'hom- 
mes d'argent  ou  de  plaisir,  de  sujets  cor- 
rompus, sans  principes  et  sans  croyan- 
ce, dès-lors  ils  porteraient  le  venin  le 
plus  actif  dans  toutes  les  parties  d'âne 
nation,  et  les  générations  naissantes  s'a» 
vanceroient  rapidement  pour  la  frapper 
an  cœur  et  lui  faire  souffrir  une  mori 
épouvantable. 

»  Pour  résumer  ce  que  j*ai  dit  dans  une 
antre  lettre,  le  projet  dont  on  nous  me- 
nace lueroit  le  sacerdoce,  et,  quant  à  la 
commission cOmp'^'^ée  de  deux  membres  de 
rUniversité(i},  de  deux  membres  du  con* 
seil-généràt  de  deux  magtsti'ats  et  de  deux 
ecclésiastiques  (3), commission  qni,  seule, 
oovriroit  la  porte  des  petits  sénn'naires 
au  supérieur  et  aux  professeurs  destinés  à 
les  diriger,  on  ne  saurait  mieux  la  com- 
parer qu'à  on  comité  dont  toutes  lés  voix 
seroient  nécessaires  pour  élire  un  officier 
de  cavalerie  on  du  génie,  et  qui  seroit 
formé  de  deux  militaires,  de  deux  avo- 
cats et  de  deux  prêtres. 

•  Je  finis  par  un  argument  péremp- 
toire.  Il  y  a  trois  jours»  un  journal  bien 
connu  a  loué  avec  effusion  la  mesure 
proposée.  Elle  est  donc  mortelle  aux  in- 
térêts de  la  foi.  Ce  journal  a  un  instinct 
merveilleux  pour  discerner  ce  qui  pent 
sauver  la  religion  ou  ce  qui  doit  l'avilir 
et  la  détruire;  et  quand  ces  deux  chances 
se  balancent,  son  btànie  est  une  apologie 
et  sa  joie  fait  trembler. 

•  fCLAUD.  BIT.»  évèque  de  Chartres»  ■ 

(1)  Le  jury  proposé  par  M.  Villemain 
comprendra ,  non  pas  deux^  mais  cinq 
représentans  de  l'Université.    (N.  du  R.) 

(•1)  Le  prajet  de  loi,  comme  on  Ta  vu , 
n'est  pas  si  généreux  :  il  n'admet  qu'un 
ecclésiastique  dans  le  jury.     (N.  du  R.) 


rbOUVBLLES  BCCLÉ9IA9TIQIJES. 

BOMB.  —  On  lit  dans  le  Diario  : 

«Le  i''  mars,  Sa  Sainteté  a  tenu 
an  Vatican  un  consbtoire  secret,  où, 
après  une  courte  allocution ,  elle  a 
créé  et  proclamé  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  romaine ,  de  l'ordre  des  Prêtres, 
Mgr  Louis  Jacques-Maurice  de  Qonald, 
archevêque  de  Lyon ,  né  à  Milbau ,  dio- 
cèse de  Rodez,  le  3o  novembre  1787. 

»  Le  Saint  -  Père  a  réservé  un  cardinal 
in  petto, 

•  Sa  Sainteté  a  ensuite  proposé  1 

•  L'Eglise  métropolitaine  de  Mobilow, 
pour  Mgr  Ignace-Louis  Pawlowski,  trans- 
féré de  l'Eglise  épi:>copale  de  Megare  m 
partibuê  infideUam, 

•  L'Eglise  épiscopale  de  Gubbio,  pour 
Mgr  Josepb  Pecci ,  transféré  de  TEglisc 
épi&copaie  de  Cesaropojis  m  pariibui  in- 

•  L'Eglise  épiscopale  de  Antequera,  au 
Mexique,  pour  Mgr  Angelo-Mariano  Mo- 
rales, naguère  é«êque  de  Sonora. 

•  L'Ëglise  épiscopale  de  Saint-Jean-dc- 
Maurienne,  pour  M.  François -Via  rie  Vi- 
bert,  prêtre  du  diocèse  de  Chambéry, 
chanoine  de  celte  métropole ,  vicaire- 
général  de  j'archevêque  de  Chambéry,. 
docteur  en  théologie  et  en  l'un  et  l'antre 
droiL 

•  L'Kglise  épiscopale  de  G r isopolis  in 
partibus  inpdeUum  pour  le  P.  Pierre  de 
Souza  de  Sain  te- Marianne,  prêtre  brési- 
lien ,  et  profès  de  Tordre  des  Carmes , 
naguère  procureur-général  de  son  ordre, 
et  actuellement  aumônier  de  Sa  Majesté 
l'empereur  du  Brésil. 

»  L'Ëglise  épiscopale  de  Temiscira ,  in 
partibus  infitUlium,  pour  M.  Anselme- Al- 
bert Prodziszewski ,  prêtre  du  diocèse  de 
Posen ,  chanoine  de  la  métropole  de 
Gncsne,  vicaire-général  de  son  arche- 
vêque, et  désigné  comme  suffragant  dans 
le  diocèse  de  Gncsne. 

»  A  la  ûu,  on  a  adressé  à  Sa  Sainteté 
la  demande  du  Pallium ,  en  faveur  de  la 
métropole  de  Mohilow. 
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•  Apr^s  le  consistoire ,  le  pinnce  Fl^vio 
Ghigi ,  garde-noble  de  Sa  Sainteté  ,  est 
parti  pour  Lyon,  afin  de  porter  à  S.  E.  le 
cardinal  de  Bonald  la  nonvelle  de^a  pro- 
motion et  la  calotte  rouge^ 

•  1^  soir  du  même  jèmr,  le  comte  de 
La  Tour- Mattbosffg.  aiobassadetir  de 
France  près  ie  Snnt  Siège,  a  reçu  les  fé- 
HcitatioDS  du  m€xé  collège,  du  corps  di- 
plomatique ,  de  Ja  noblesse  de  Rome  et 
du  dehors,  à  roccanon  de  la  promo- 
tion de  Mgr  farcbewécfiie  de  Lyon.  I.a 
réputation  du  nouveau  cardinal,  et  Ii 
courtoisie  connue  de  ruanbassadeorde 
France  avôient  attire  i  celte  réception' 
une  affluence  considérable  de  canH- 
naux  et  de  personnages  de  distinction.  A 
l'entrée  de  la  nuit,  le  palais  de  l'ambas- 
sadeur, l'Académie  de  France  et  l'église 
Sainl-l^uis-desFrançais  ont  été  iliami- 
nés  avec  éclat. 

•  Les  illuminations  d'usage  ont  en  lien 
pour  cet  heureux  événement.  • 

—  Le  premier  dimanche  du  Ca- 
rême, Sa  Sainteté,  vêtue  des  hnbils 
poutiticaux,  à  assisté,  sur  son  troue, 
dans  la  cbapelle  Sixtine,  à  la  messe 
solennelle,  célébrée  par  WgrRosavi, 
évêque  de  Saint-Louis  aux  Euis- 
Unis.  Le  P.  Bobone  a  prononcé  le 
discours  latin,  après  rÉvangUe. 


^^ — 

Pàhis.  —  M.  le  cardinal  de  Bo- 
nald arrivera  à  Paris ,  du  20  au 
25  mars.  M.  le  prélat  Gallo,  aWe- 
(jai,s'y  trouvera  peu  de  temps  après. 

— Mgr  Tévêque  de  Bayeux  est  eu 
ce  moment  à  Paris. 

—  Le  dimanche  7  mars,  IcR-  *• 
dôm  Gueranger,  abbé  de  Solesy'cs» 
a  prêché  dans  l'c^Use  des  Peuts- 
Pères ,  à  roftice  de  l'archiconfréiie. 
Après  ce  discours,  où  l'orateur  vc- 
noit  de  célébrer  dignement  Marie, 
dont  l'intercession  obtient  la  cdfl- 
version  de  tant  d'ames  égarées,^ 
M.  Desgeneltes,  cuié  de  lapa';^'^^f; 
est  monté  en  chaire.  Le  véiicrape 
curé ,  qui  a  été  naguère  le  6?^ 
de  dom  Gueranger  dans  la  cariiere 
sacerdotale,  s'est  plu  à  parler  ae$ 
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vertus  et  du  mérite  du  R.  P.  abbé 
(le  Solesmes.  Il  a  ensuite  rappelé  les 
services  rendus  à  l'Eglise  et  à  la  ci- 
vilisation par  les  Bénédictins  ,  ainsi 
que  les  espérances  que  la  restau- 
ration de  leur  ordre  en  France,  a 
permis  de  concevoir  pour  l'avenir. 

-^—  Le  lundi  i5  inars,  à  otie  heure 
très-précise,  aura  lieu  dans  l'église 
Saint-Sulpice  une  assemblée  de 
charité  en  faveur  de  l'église  Sainte- 
Marguerite  ,  dépouillée  de  ses 
vases  sacrés  par  le  vol  commis  dans 
le  courant  du  mois  dernier.  M.  l'abbé 
Lefîebvre  prononcera  le  discours. 
Mgr  rArchevêque  de  Paris  présidera 
l'assemblée,  et  donnera  ensuite  le 
salut  du  saint  Sacrement. 

— -  Le  Droite  journal  des  tribu- 
naux, publie  sur  la  question  soule- 
vée par  M.  l'évêque  d'Angers,  des 
réflexions  fort  remarquables  dues 
à  M.  Leclerc,  avocat  à  Auxerre. 

De  son  côté,  la  Gazette  des  Tribu* 
naux  publie  un  article  de  M.  de  Cor- 
inenin  qui  ne  laisse  à  la  théorie  du 
tribunal  d^Angers  aucune  chance  de 
succès  devant  la  cour  saisie  de  l'ap- 
pel du  piélât. 

Diocèse.  tTEi^rcux.  —  On  s'est 
étonné  à  Evreux  que  le  bruit-de  la 
mort  de  Mgr  Sahnon  du  Châtellier 
se  soit  répandu  à  Paris,  et  pour 
notre  part.nous  regrettons  vivement 
d'avoir  reproduit  cette  nouvelle,  qui 
nous  avoit  été  présentée  avec  tous 
les  caractères  de  la  certitude.  Nous 
sommes  heureusement  en  mesure 
de  la  démentir  aujourd'hui,  car  on 
nous  écrit: 

«  Après  que  Monseigneur  eut  été  ad* 
ministre^  on  mieux  sensible  se  fit  bientôt 
apercevoir  dans  son  état»  et  nos  vives 
alarmes  commencèrent  à  se  dissiper.  De- 
]Miis,  le  mieux  a  continué;  les  symptômes 
effrayans  qui  faisoient  prévoir  une  fin 
prochaine  n'ont  plus  reparu;  et  l'on  a  pu 
conserver  quelque  espérance  de  guérison. 
Toutefois  nos  vives  inquiétudes  ne  sont 
pas  encoce  enlièvement  dissipées.    Les 


médecins  demandent  quelques  '  Jours 
pour  nous  donner  Tespoir  certain  d'ane 
guérison.  Espérons  que  la  divine  Pro- 
vidence achèvera  ce  qu'elle  a  si  bien 
commencé,  et  qu'elle  conservera  à  notre 
diocèse  notre  vénérable  et  saint  évéque. 
•  Dans  toutes  les  parties  du  diocèse,  les 
fidèles  se  sont  émus  à  la  nouvelle  de  la 
maladie  de  Monseigoear.  Il  est  donc  bien 
certain  que  notre  évéque  est  vénéré  par- 
tout. Le  diocèse  d'Evreux  n'avoil  pas  en- 
core eu  d'occasion  de  signaler  d'une  ma- 
nière aussi  touchante  son  attachement 
pour  Mgr  Salmon  du  Gh&tellier.  • 

Diocèse  <r Orléans.  —  M.  Dupic, 
grand-vicaire  du  diocèse  de....,  au 
moment  de  la  première  révolution^ 
et  qui,  à  cette  malheureuse  époque, 
oubliant  le  caractère  dont  il  étoit  re» 
vêtu,  avoit  entièrement  abandonné 
les  fonctions  sacerdotales,  est  mort 
\e  4  mars  à  Orléans,  oii  il  étoit  venu 
se  fixer  depuis  lors.  Plusieurs  mois 
avant  sa  mort, M.  Bupic,  touchédes 
exhortations  du  curé  de  sa  paroisse,  • 
lui  a  exprimé  son  repentir  de  ses  er- 
reurs et  son  désir  de  recevoir  les  se- 
cotîrs  delà  religion.  Avant  d'obtenir 
les  dernières  t!Onsolaii6ns  des  mou- 
rans,  M.  Dupic  a  spontanément  re- 
misa M.  le  curé  la  rétractation  sui- 
vante, qu'il  l'a  autorisé  à  publier  : 

•  Je  demande  pardon  à  Dieu  de  tout 
le  mal  que  j'ai  faitpendant  le  cours  dema 
vie,  du  scandale  que  j'ai  donné  par  ma 
mauvaise  conduite,  si  indigne  des  vœux 
du  prêtre,  et  bien  particulièrement  de  ce 
que  j'ai  dit  et  fait  tu  opposition  à  l'anto- 
rité  et  aux  décisions  de  la  sainte  Eglise 
romaine,  dans  le  sein  de  laquelle  je  veux 
vivre  et  mourir.  Je'promels,  si  je  reviens 
à  la  santé,  de  me  conformer  en  tout  aux 
sages  conseils  du  vénérable  évéque  de  ce 
diocèse,  dans  la  vie  pénitente  que  je  me^ 
propose  de  tenir.  Cet  écrit,  un  peu  tar- 
dif, étoit  dans  mon  cœur  depuis  bien  des 
années.  Je  conjure  le  Seigneur  d'y  avoir 
égard,  et  de  se  souvenir,  pour  moi,  de 
ses  anciennes  et  toujours  nouvelles  misé- 


•ieofdet  oiveis  le»  péchettrs,  donl  Je  sais 
leprenier  et  le  plnsgnnd. 
•  OrléMis,  le  8  février  i84i. 

•  DtPlC.  • 

fin  consëqneAce  de  cette  rëtrac- 
tation  et  des  senti  mens  religieax 
manifestés  ^  ses  derniers  in^tans, 
M.Dapic,  après  avoir  reçu,  en  pleine 
conooissance,  les  sacreinens  de  1*E- 
glise*  a  obtenu,  samedi  6  mars,  & 
réf,lise  de  Saint-Paterne,  les  hon* 
ueara  fanèbres  accordés  par  te  Ri-* 
Uiel  am  ecclésiastiques. 


HOLLàNDK.  — •  On  lit  dans  le  Jour^ 
mddu  Limlouff^  (hollandais)  : 

•  Noos  avons  donné  ces  joors  derniers 
un  article  extrait  d'une  f«uille  allemande, 
dans  lequel,  à  roccasion  dn  la  célébra- 
tion do  mariage  de  Guillaume  de  Nas- 
Miu ,  il  est  dit  :  Que  le  prêtre  catholique 
qui  7  a  assisté  •  n*a  pas  exigé  la  promesse 
que  tous  les  enfons  à  naître  de  ce  mariage 
seroieut  catholiques.  D'après  cet  article, 
beauoaup  de  personnes  ont  supposé  que 
cette  condition  n*a  pas  été  exigée  par  le 
aouveraia  pontife,  et  ont  conclu  qu*elle 
n*e&V  pt&  néœssatre ,  puisque  dans  ae'cas 
elle  tt'a  pas  été  requise.  D'après  les  ren- 
•elf  nemeas  qui  nous  sont  parvenus  et 
dont  raulhf  nlicité  ne  peut  être  révoquée 
•u  doute  «  nous  |iouvons  aflBnner  que  celte 
supposition  est  fort  gratuite,  car,  de  ce 
que  le  prêtre  catholique  qui  a  assisté  au 
Uiarîaga  n'a  pas  exigé  la  promesse  sas- 
Mite ,  il  uo  suit  aucunement  cjUe  ta  dis- 
pense ne  Tait  pas  etigée. 

•  Nous  ue savons  que  trop  qo'en^msse, 
ponseuicmeot  un  piètre ,  mais  un  cha- 
pitre presque  entier,  le  vicaire<génénil  en 
t^le  «  a  été  sur  ce  point  en  opposition  di- 
recte avec  le  Saint-Siège,  et  a  refusé 
^'exécuter  aucun  ordre  y  relatif.  Dans 
notre  ville  mêuM,  nous  avons  vu  un  pré- 
Ue  ne  pas  exécuter  ponctuellement  les 
couditions  d'une  dis(>ense  pareille,  et  les 
«Alli  de  oette^condescendanee  ont  été  et 
«ont  encore  déplorés  par  les  vrais  calbo- 
Uquoil  de  plus,  ce  n'est  pas  au  moment 
dft  U  cétébivaftiim  du  qiariagc,  que  ladite 
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promesse  est  exigée.  On  f  exige  cf  avance, 
afin  que  le  refus,  s'il  avoh  Heu.  ne  puisse 
litMibler  ou  empêcher  l'acte  rie  célébra- 
tion. La  feuille  allemande  peut  donc 
avoir  ignoré  ce  qui  s'est  passé  cTavance 
entre  le  prêtre  catholique  et  les  époux. 

•  El  quant  à  la  conclusion  qu'on  se 
plall  à  en  tirer,  elle  est  basée  sur  une 
prémisse  plus  douteuse ,  et  puis  elle  est 
réfutée  par  une  lettre  de  Rome  du  i5  fé^ 
vrier,  que  nous  avons ene  entre  les  mains, 
lettre  écrite,  par  un  cardinal ,  à  môme  de 
connoitre  les  circonstance  qui  ont  ac- 
compagné cette  union  ;  or,  il  y  est  dit  » 
Que  mademoiselle  la  comtesse  d'Oultre- 
mont ,  en  faisant  la  demande  de  la  dis* 
pense ,  a  prolesté  formellement  que  sou 
mariage  avec  l'ancien  roi  de  Hollande 
n'auroit  lieu  qu'en  vertu  d'mnë  dispensé  «a 
règle  et  sous  les  conditioos  ordinaires, 
parmi  lesquelles  est  celle  de  Céducmûon 
catholique  des  en  fané, 

•  Peu  importe  ici  le  degré  de  probabi- 
lité de  progéniture.  Le  principe  esl  sauvé 
et  confirmé  par  la  condition  apposée, 
principe  toujours  professé  par  le  Saint- 
Siège,  et  contre  lequel,  malgré  tout  ce 
qh'on  voudroit  soutenir  de  contraire,  on 
défie  djB  prouver  une  seule  exception  de 
la  part  d'un  souverain  pontife.  • 

—  On  espère  que,  en  effet,  Mgr 
Capaccun  se  rendra  au  printemps  à 
La  Haye,  afin  d'j  terminer  Tes  négo- 
ciations sur  le  nouveau  concordat. 
Deux  nouveaux  évécbés  seront  éta- 
blis ,  l'un  à  Bois-le-Duc ,  l'autre  à 
Amsterdam.  Quant  à  ce  qui  con- 
cerne le  choix  des  évêques ,  on  em- 
ploiera le  même  mode  d*ëlectioii 
que  celui  qui  a  été  sanctionné  dans  la 
bulle  :  Âa  Domini  gregis  cnslodtam, 
pour  la  province  ecclésiastique  du 
Haat-Rbin. 


strissR.— D'après  nu  journal  de 
Berne  et  la  (7flr2e^/<î  de  Baie,  M.  de 
Blonay,  ministre  de  Sardaignc, 
doit  avoir  remt^  au  directoire,  au 
nom  de   mhi  gnnverncineni ,    ub« 


n€>te  relative  k  la  suppression  des 
couvens.de  l'Argovie. 

—-Lé  petit  conseil  d*Argovie  a  ré- 
pondu à  la  note  de  l'Autriche,  en 
soutenant  que  le  droit  réclamé  par 
I3.  maison  impériale  étoit  dès  long- 
t.etiips  éteint,  et  de  fait  et  de  droit; 
il  a  repoussé  comme  tout-à-fait 
inadmissible,  vis-à-vis  d'un  Etat 
souverain,  la  responsabilité  qu'on 
^eat  avec  tant  de  raison  faire  peser 
sUr  lui. 
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lieorenx  U/:béoiet  AU,  dont  it  soiHt  do 
modifler  l'hérédité  et  de  remettre  la  iégi- 
tîmilé  en  question,  pour  noas  ré\oUfr 
l'ame  et  nous  causer  des  scrupules  qnî 
sont  plus  forts  que  nous!  Il  a  vraiment 
fallu  no  cas  comme  celuMà  pour  qu'on 
s'aperçût  de  notre  retour  à  la  foi  monar- 
chique, et  du  prix  que  nous  attachons  à 
la  légitimité. 


'   POIilTIQOB  ,  1IÉL4NCnSS  ,  btc. 

On  ne  sait  vraiment  pa3  comment  là 
France  a  pu  faire  pour  vivre  avant  Méhé- 
met  Ali,  c'est-à-dire  dans  le  temps  oùl'Ë- 
gvple  n'avoit  pas  des  gouverneurs  héré- 
dftaîres  plus  souverains  que  leur  souve- 
rain,  et  qui  fussent  en  révolte  contre 
lui.    Car,  à  présent,  il  semble  que  no- 
tre vie  dépende  entièrement  de  là ,  et 
qae  si  Mébémet-Âli  n'est  pas  reconnu 
pour   maître  absolu  de  l'Egypte,  lui  et 
ses   descendans,   tout  soit  p«rdi4  à  ja- 
mais dans  notre  pays. 

Réellement  ce  Méhémet-Ali  est  raille 
fois  plus  heureux  qqe  les  races  royales 
lesmîeuxélablieSj  les  plus  légitimes  et  les 
plus  pures  de  certains  autres  Ëtais^où 
Von  est  loin  de  leur  accorder  le.  même 
intérêt  et  le  môme  respect.  Si  leurs  droits 
étoient  aussi  bien  défendus  et  réputés 
aussi  sacré>  que  les  siens,  il  y  anroit  à  la 
fois  plaisir  cl  sûreté  à  ôlrc  prince  légi« 
Ume.  Non-seulement  personne  ne  songe- . 
roit  à  renverser  (es  pouvoirs  héréditaires, 
mais  on  se  croiroit  obligé  de  faire  les 
plus  grands  sacrifices  et  les  derniers  ef- 
forts pour  les  soutenir. 

Ne  voil^-t-îl  pas  en  effet  que  nous  re- 
tombons dans  nos  chagrins  et  dans  nos 
spasmes,  en  apprenant  que  Méhémot- 
Ali  n'est  pas  content  de  la  manière  dont 
son  hérédité  se  trouve  réglée  et  sa  légi- 
timité marchandée.  Gela  nous  scandalise 
horriblement,  et  affecte  notre  délicatesse 
au  point  de  nous  replacer  entre  la  paix  et 
la  guerre^  et  de  nous  monter  encore  une 
{ois  la  t^te  en  faveur  du  pacha  d'figypte. 


PARIS,  1 2  MAHS. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  hier, 
à  Fa  majorité  de  100  voit  contré  11,  le 
projet  de  loi  en  dix  articles,  relatif  à  l'or- 
ganisation do  cadre  de  l'état-major-gé- 
néral de  l'armée  navale.  La  chambre  de- 
voit  eommeiicer  aojoord'hoi  la  dfscosMon 
do  projet  concernant  les  ventes  judiciaires 
de  biens  immeubles  ;  mais  n'étant  pas  en 
nombre^  elle  s'est  ajoornée  à  lundi. 

—  lA  chambre  des  députés  n'a  pas 
tenn  de  séance   publique  aujonrdliui. 
Hier,  elle  a  adopté,  à  la  majorité  de  9i5 
boules  blanches  contre  18  boules  noires, 
deux  projets  de  toi,  l'on  ouvrant  on  cré- 
dit extraordinaire  de  1  million  549,935  f. 
pour  dépenses  de   la    gendarmerie,  et 
l'autre   portant  aUocatiou  d'un  sopplé- 
menl,4ecri6dit  de  9,8114  f^*  pour,  l'établis* 
semeui  d'une  aS^  légion  de  gendarmerie  * 
(à  Strasbourg).  La  chambre  aao»4i«dopt6,  • 
à  la  majorité  de.  918  voix  contra  17,  la^ 
projet  de  loicanotmantle  travail  des  en*' 
fans  dans   les  maao factures,    avec-  les 
amendemens  de  la  chambre  des  pairs;: 
l^ndanl  la  courte discaasion qui  aeo  lieu, 
M.  Delesserta  considéré  le  projet  comme 
un  essai. 

—  I>e  Gowrrier  Framçai»  dit  que  lema*» 
réchal  Soult,  aprj&s  la  réception  des  noo* 
velles  d'Alexandrie»  annonçant  4|ue  lié* 
hémet-Ali  n'avoit  point  accepté  le  hattî» 
sberiffdo  sultan,;  a  fait  conool lie  à  la 
cooimissioadu  budget  de.  i84a,.  qu'il  ne 
poovoit  pas  consentir  à  la  80ppr<>8sion . 
àê»,  do  use  régimens  formas  depois  6» 
mois.  On  croit,  ajome  celte  feoille^.qne 
la  commission   roicndra   sur  sa  déci*. 
sion. 

— La  commission  des  affaires  cotonialet 
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a  décidé  avant-hier  que  les  colonies  dé- 
voient être  repr/'^sentées  à  la  chambre  des 
députés,  comme  les  antres  parties  du 
roj*ume.  Un  journal  annonce  qne  lemr- 
nislère  va  soumettre  aux  chambres  oa 
projet  de  loi  dans  ce  sens. 

—  M.  de  Montagniès  de  la  Roque,  ca- 
pitaine de  corvette  et  goovemenr  du  Sé- 
négal, est  nommé  eapftaine  de  vaisseau, 
en  remplaeeioent  de  M.  Dumont-d'Ur- 
viile»  nommé  contre-amiral. 

—  On  lit  dans  nn  journal  qne 
M»  Mens ,  de  Bruxelles ,  arrivé  à  Pa- 
s^,  afin  d'y  former,  de  concert  avec 
îes  capitalistes  français,  une  compagnie 
pour  l'exécution  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  la  frontière  belge,  étoit  parvenu  à 
son  but,  et  n'exigeoit  de  la  part  du  gou- 
vernement qne  la  garantie  d'un  intérêt 
de  4  P«  o|o  aux  actionnaires,  lorsque 
M.  Humann  lui  a  refusé  son  concours, 
pour  se  réserver,  a-t-il  dit,  la  possibilité 
de  négocier ,  quand  bon  lui  sembleroit , 
l'emprunt  du  gouvernement,  qne  la  con- 
currence des.  actions  de  la  compagnie 
pourrait  rendre  difficile. 

<• —  La  Gatette  de  France  annonce  qne 
M.  Dufoogerais,  son>vocat,  àcorom^i- 
qaé  à  M.  P.  Dupin,avocaldu  Metsager,  les 
lettres  aniograpbes  dont  elle  a  fait  usage, 
ainsi  que  des  lettres  plus  récentes  pou- 
vant servir  de  pièces  de  comparaison. 
M«  P.Dupin,  après  avoir  examiné  les  unes 
et  les  autres  avec  attention,  les  a  remises 
à  M.  Dnfongerais,  en  déclarant  que  cette 
communication  Inisuffisoit.  Il  a  annoncé 
qu'étant  chargé  de  l'affaire  du  Me$iager 
depuis  l'avani-veille  seulement,  il  de- 
manderoit  une  remise  à  l'audience.  L'af- 
faire a  en  effet  été  renvoyée  à  vendredi 
IKOchain. 

—  Un  jeune  étudiant  en  médecine  , 
Désiré  D... ,  a  été  arrêté  sous  la  double 
prévention  de  vol  et  d'assassinat.  D'après 
on  journal ,  ce  jeune  homme  est  le  té- 
moin qui  s'étoit  dérobé  aux  recherches 
de  la  police,  après  le  duel  du  sieur  Mar- 
tin, boucher,  me  de  La  tlarpe. 

—  iJUnivei-s  avoit  annoncé  que  des  dé- 


légués des  lodétér  v^fbrmbtos  s*étoicnt' 
présentés  dans  les  bureaux  du  National^ 
pour  demander  à  celle  feuille  Tabandon 
de  sa  polémique  en  faveur  des  forlîGca- 
tfons  de  Paris.  Le  Piatîotial  dit  qne  cette 
assertion  est  complètement  fausse, 

—  L'exposition  du  Louvre  commen- 
cera lundi.  Plus  de  4«ooo  ouvrages  d'art 
ont  été  présentés  à  la  commission  d'ad- 
mission ;  mais  i,3oo  ont  été  refusés. 

—  Leduc  de  Nemours  partira,  dit-OD, 
|)Our  l'Afrique  à  la  fin  de  ce  mois. 

—  Le  duc  d'Aumale  est  parti  ponr  TA- 
frique. 

—  Les  naufragés  de  la  bombarde 
française  Y  Eugène^  tombés  entre  les  mains 
des  Kabyles  de  la  côte  de  Bougie,  ont  été 
mis  en  liberté  par  les  soins  du  comman- 
dant supérieur  de  cette  place. 

NOUVELLES  DES  PROVINCBS. 

L'éfection  de  Ch&teau  -  C binon  (Niè- 
vre) ayant  C té  annulée  par  la  chambre 
des  députés,  ce  collège  est  de  nouveau 
convoqué  pour  le  4  avril. 

—  Il  parait  que  M.  Masson ,  sous-préfet 
de  Sancerre,  n'a  pas  accepté  la  sons-pré- 
fecture de  Boulo^e.  D'âpre  une  letde 
datée  du  1 1  et  adressée  è-quelqoes  jourc 
naux  par  M.  Duvergier  de  Uanrannf*, 
député  de  Sancerre,  ce  serait  parce  qu'il 
est  son  ami  que  M.  Masson  aurait  été  en- 
levé à  cet  arrondissement. 

—  Une  visite  sans  résultat  a  en  lied 
chez  M.  Delaporte,  maire  d'Illiers-Lé- 
vêque  (Eure),  On  croyoit  découvrir  chez 
lui  une  fabrique  clandestine  de  poudre. 

— Un  individu  a  été  arrêté  au  hameau 
de  Belle  ville,  dépendant  de  la  commune 
de  Prunay,  près.  Nogent-sur -Seine  ,  sous 
la  prévention  d'avoir  mis  le  feu  à  sa  mai- 
son ,.  qu'il  venoit  de  faire  assurer  pour 
une  somme  bien  au-delà  de  la  valeur 
réelle.  Cet  incendie ,  qui  a  éclalé  le  a ,  a 
détrnit  quatre  autres  maisons. 

—  Depuis  quelque  temps  des  voleurs 
exploitent  la  villo  de  Nantes. 

—  On  lit  dans  un  journal  d'Agen  que 
les  promenades  du  Gravier  ont. été  eu- 
,  vahies  le  8  par  les  eaux  de  la  Garonne.  Lé 
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i^oir    l'inondation    avoil   beureliSèmeni 
cess6. 

—  Un  joornal  de  Toulouse,  VEtnanei' 
pat  ion,  traduit  devant  les  a^^sises,  pour  un 
article  intitulé  :  De  l'Abdication  dt  Louiê- 
Philippe  t  a  été  acquitté  le  6. 

—  A  la  date  du  8,  le. bruit  couroit  à 
Toulon  qu'une  division  de  5  vaisseaux  de 
ligne  alloit  partir  pour  Tlnde. 

—  M.  de  Chabot,  chargé,  pendant 
l'absence  de  M.  Cocbelet,  de  t'intérim  du 
consulat  d'Alexandrie,  s'est  embarqué  à 
Toaloti. 

EXTERIEVB. 

M.  de  Gamboa ,  ministre  des  Gnances 
il  Madrid ,  a  donné  sa  démission.  M.  de 
Ferrer  est  chargé  des  finances  par  in- 
térim. 

—  Le  trésor  de  la  révolution  espa- 
gnole est  dans  la  situation  la  plus  misé* 
rable.  Les  rentrées  suffisent  à  peine  à 
l'entretien  des  troupes* 

—  Malgré  lés  réclamations  de  M.  Fox, 
iiiini:>tre  anglais,  la'  justice  de  l'Etat  de 
New- York  poursuit  son  cours.  M.  Mac- 
Leod  a  été  traduit  sous  la  prévention  de 
meurtre  par  le  jury  américain,  à  la  majo- 
rité de  19  voix  contre  1,  et  son  procès  a 
dû  avoir  lieu  le  as  février.  Le  congrès 
américain  s^est  encore  occupé  de  cette 
affaire»  Un  rapport  qui  lui  a  été  soumis 
au  nom  du  comité  des  affaires  étrangères 
f  administration  de  M.  Van  Buren),  ap- 
prouve la  conduite  des  autorités  de  New- 
York,  et  s'exprime  à  l'égard  de  TAngleterre 
dans  des  termes  violens  et  provocateurs. 

— Le  général  Harrisson,  nouveau  prési 
dent  des  Etats-Unis,  a  changé  Tadminis- 
tratîon  de  M.  Van -Buren.  M.  T.  Ewing 
est  chargé  des  finances  ;  iM.  J.  Bell .  de 
la  guerre;  M.  Badgcr,  de  la  marinf;  le 
général  G  ranger,  des  postes.  Ils  sont  tous 
favorables  au  maintien  d«  la  paix^ 

—  A  la  séance  des  lordft.dir  8,  le  vi- 
comte Melbourne,  interpellé  parle  comte 
de  Monntcasbel,  à  Toccasion  des  nou- 
velles d'Amérique,  a  répondu  que  le  gou- 
vernement n'avoit  reçu  aucune  dépêche 
de  l'ambassadeur  anglais  aux  Etats  Unis, 


maSs  qu'il  craignoFt  qu'il  ne  pût  y  avoir 
aucun  doute  sur  leur  authenticité. 

—  Le  bill  qui  accorde  une  récompensé 
à  lord  Keane  pour  ses  services  dans 
l'Inde,  a  été  «dopté  par  la  chambre  des 
communes* 

^~  Lord  J.  Russell  a  présenté  h  la 
chambre  des  communes  un  bill  qui  pro- 
nonce l'abolition  de  la  peine  de  mort 
dans  certains  cas,  entre  autres  pour  le 
crime  de  rapt* 

^  Le  grand  conseil  de  Neufcbatel  et 
celui  de  Schwytz  se  sont  prononcés  con- 
tre la  suppression  des  couvens  du  canton 
d'Argovie.  On  écrit  de  Lucerne  que  les* 
députés  recevront  pour  instructions  de 
protester  contre  cette  même  supprenion«> 
L'ouverture  de  la  diète  extraordinaire  tC 
été  fixée ,  comme  on  se  le  rappelle ,  air 
s  5  de  ce  mois. 

—  D'après  un  joprnal  allemand ,  VAa^ 
triche  auroit  évacué  Cracovie ,  pour  dé« 
cider  la  France  h  désarmer; 

—  Le  courrier  mensuel  de  l'Inde  a  ap- 
porté des  nouvelles  de  Chusan  do  5. dé- 
cembre, de  Macao  du  17  do  même  mois, 
de  Calcutta  du  ai  janvier  et  de  Bombay 
du  !•' février. 

Après  avoir  conclu  Une  trêve  avec  les 
autorités  chinoises,  famîral  Elliot  a  quitté 
Chusan  le  8  novembre  avec  la  plus  grande 
partie  de  la  flotte.  Arrivé,  le  so,  aux 
bouches  du  l^igre,  et  voulant  apprendre 
ce  qii'étoit  devenu  le  plénipotentiaire 
chinois  qu^il  dcvoit  y  trouver,  il  envoya 
nn  parlementaire,  qui  fut  reçu  à  coups 
de  eaiton  par  les  forts  qui  défendent- 
l'entrée  du  Tigre.  Le  plénipjiitcntiaire 
Ke-Sheir  s'cxcuâa,  quelques  jours  après, 
sur  une  mépri>e,  et  annonça  qu'il  alloit 
désigner  des  officiers  chargés  de  traiter 
avec  les  Anglais.  Le  17  décembre,  lesoffi- 
ciers  n'étoîenl  pas  encore  nommés.  On 
regarde  ces  ret&rds  continui^  comme 
étant  le  résultat  des  conseils  /donnés  par 
le  commissaire  Lin  à  son  souverain.  Les 
troupes  anglaises  sont  décimées  par  les 
maladies, 

— L'amiral  Elliot  a  résigné  le  comman- 
dement en  chef  au  commodore  sir  Gor* 


4. 
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don  Bremer,  pour  retourner  en  Europe  [  de  trois  Jours,  reeoeillis  per  deai  navire! 

sar  la  frégate  la  FoUgé.  Oa  le  dit  atteint   anglais,  le  Myiore  cl  le  CUford,  el  p» 

d'one  maladie  de  cœur,  une  conrelte  françaiser  îm  fiaarragés  sont 

—  On  assure  que  le  commodore  Na-    arrifés,  le  i5  dteembre,  i  llanille. 


pier,  actaellement  à  Aletandrie,  va  rem- 
placer Tamiral  RllioU 

— 1^  frégate  de  44  eanons  la  Mmgiciemne 
se  rendoit,  sons  les  ordres  dn  capitaine 
de  vaisseau  lloy,  dau^  les  mers  de  la 
Chioe  pour  y  protéger  le  eoimneree  frati* 
çais  pendant  la  guerre.  Une  correspon- 
dance de  Malte,  le  i*<^,  annonce  qoVIle  a 
péri,  le  «9  novembre,  sur  le  banc  de 
Bombay,  du  côté  de  Manille.  Deni  jours 
»vant,  la  frégato,  qui  avoit  quHté  Singa- 
p<Mro  depuis  on  mois,  sTétoit  trouvée 
assaillie  par  »o  coup  de  tenl  dent  la 
violence  finit  par  la  Jeter  sur  un  rescif 
#ù  elle  se  bvisa^  Un  fade»»  ayant  été  fait 
avec  les  débris,  tous  les  hommes  de  Té' 
qui|>Bge  s'y  réfugièrent  et  furent,  an  bout 


-^g- 


Mr««i, 


Tibtitn  tt  CUrc 


BOCliaK  DB  PAH18  I>U  13  |CAB8. 
CINf^p.  e/0.  110  tr.  80r. 
v{UATREp.0/O,98rr.  60e. 
Quatre  \p,  p.  0/e,  101  Ir.  25  e 
raOlSp.O/O.  76fr.  70c. 
.\ct.  de  la  Banque  3200  fr.  00  e. 
eblig.de  la  Villcde  Paria.  1270rr  OOc 
Caisse  hypothécaire.  757  fr.  50  c. 
Quatre caaaoï.  1233  fr.  75  c. 
Kmprnnt  romain  102  fr.  0  0 
Bmpruut  Belge  101  fr.  5  8 
Ecntea  de  Napleê    102  fr.  20  c* 
KmpmBt  d*Haîti.  OlOfr.  OOc. 
BenU  d'Espagne  i>  p.  0/0   24  ir  7  8 

PAaiS.  —  IMPRIMERIB  d'aO.  LE  CLERIET  C*, 
nie  Casse  lie,  -39. 


In-8' 


ESSAIS  DE  MORALE  PRATIQUE, 

A  l'usage  des  JEUNES  FILLES  CHRÉTIENNES. 

Prix  I  3  fr.  (  Pour  lbs  Padvrbs.  )  Rue  Saint- Benoit,  7. 


li,  GURMER.  RUE  RICHELIEU,  49, 


AU  PRESHER- 


Litres  d'Eglise,  Paroissiens ,  Missels,  Livres  d'Heu- 
res ,  £ucoIoges ,  Quinzaines  de  Pâques,  Mois  de  Marie, 
Journées  du  Chrétien,  Livres  de  Mariage,  Livres  de 

Eremière  Communion,  Livrer  des  Enfans,  Livres  de 
feuil ,  latin ,  français ,  a  Pusage  de  Paris  et  de  Rome, 
ornés  de  gravures  choisies ,  de  titres  en  couleur,  de 
figures  de  saints,  de  prières  coloriées  avec  le  soin  et 
Péiëgance  des  plus  beaux  manuscrits.  Collection  de 
magnifiques  prières  pouvant  se  réunir  en  volumes;  re- 
liures en  tous  genres ,  maroquin,  chagrin ,  moire ,  ve- 
lours ;  fermoirs  en  vermeil,  argent,  bronze  doré,  acier; 
garnitures  en  ivoire,  nacre,  sculptures  en  bois  avec  ar- 
moiries ,  du  PRIX   LE  PLUS  MODIQUE  au  PRIX  LE  PLUS 

ÉLEVÉ.  Toutes  les  commandes  sont  exécutées  avec  le 
plus  grand  soin. 


L.'a.MI   de  la  nRLiGION 

paroU  les  Mardi,  Jeudi 
^1  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1  *'  et  i5  de  chaque  mois. 


N^54H. 


MARDI  IC  MARS  48^1. 


PBIX  DE  L'AIIOKKEMENT 

.    fir.    c« 

1  an  ....••.  56 
6  mois.  ,  ,  4  m  »  19 
5  mois.  •.••>•  10 
1  mois*  •  •  .  •  •     S  &o 


STATION  1>B  184 1. 

COTIFÉaENCKS   DE   M.   ■•'ABBÉ  DE 

RAVIGNAN  A  NOTBE-DAME. 

Dimanche  i4  »Mrf . . 

3*  GoNR^SNCe.  —  Autorité  souperait»  d$ 

Nous  ne  parlerons  phis  du  nom- 
bre des  auditeurs  de. M.  de  Ravi* 
f^nan.  C'est  toujours  le  inénie  em- 
presKement  pour  l'en len  Ire  ;  c'est 
toujours  le  même  silence  reli^^ieux; 
c'est  aussi  toujours,  dans  la  c  lia  ire 
de  vérité,  là  même  parole  forte,  im- 
posante, et  victorieuse.  Celte  fois, 
elle  va  établir  Tatitorîté  de  l'Eglise  t 

Eœorde, —  •  S'il  n'y  a  pas  d'Eglîse,  il  n'y 
a  pas  de  Christian isme...  On  ne  sanroit 
légitimement  séparer  ces  deox  idées,  fie 
christianisme,  l'Eglise,  c'est l'indissctoble 
identité...  Lechristianismeest  divin,  donc 
l'Eglise  est  divine...  A  l'Eglise  appartien- 
nent tous  les  signes ,  tons  les  faits,  tons 
Jcs  fniîls  divins  du  christianisme...  En  ce 
moulent  nous  venons  vous  dire  que  c'est 
BU  christianisme  ol  par  conséquent  à  TE* 
glise  qu'appartient  l'autorité  souveraine 
d'enseignement  et  de  gouvernement  spi- 
rilnei...  La  question  est  nettement  posée  t 
£iiste-til  dans  le  christianisme  et  p^r 
conséquent  dans  l'Eglise  une  autorité 
souveraine,  une  souveraineté  réelle  en 
matière  d'enseignement  religieux?  Ques- 
tion grave  qu'on  ne  peut  élador,  qui 
iooche  à  nos  immortels  intérêts...  Je 
m'étonne  et  m'afflige  de  ce  que  l'on 
irancbe  et  décide  h  la  légère,  ou  de  ce 
qu'on  s'endorme  sur  de  h  graves  débats. 

«Deux  choses  sont  i  établira  i.  Le 
principe  constitutif  et  social  du  chris- 
tianisme-Eglise, est  la  foi  00  la  loi  de 
croire,  s.  i^nr  décerner,  définir,  appli- 
quer celte  loi,  il  existe  dans  le  chris- 
tianisme-Eglise  une  autorité  souveraine  à 
laquelle  fous  doivent  pbéissanc^.* 

VJmide  la  Mlgion.   TomeCFUL 


qpSB«s 


PremiéPê  parité.  —  »  fl  faut  entendre 
par  principe  constitutif  i>n  social  du  chris* 
tianisme  et  de  l'Eglise ,  ce  lien  moral  eit 
vertu  duquel  les  fidèles  sont  unis  entre 
eux  pour  ne  former  qu'un  même  corps..; 
Or,  ce  lien  ne  peçtétre  et  n'est  que  la  loi 
de  croire ,  obligpaift  tous  les  membres  dé 
PEglise.  *—  Première  preuve.  La  penséç .  lA 
volonté  du  divin  fondateur  du  chrtsUa-i 
nisnie.  —Voici  ses  dernières  paroles.. i 
jéile*,enàeigHez  iôaiet  Ur  nattons,..  Je 
«fiii  aifee  vous  Jusqu'à  ta  consomrnafion  deà 
siéeles...  Préeftn  i'Evangih  à  fouie  eria-^ 
iure...  Celui  qui  aura  eru  sera  sauvé..,}, 
eeUùqui  n'aura  pas  cru  sera  tondamné.  „ 
H  y  a  donc  loi  d'enseigner  et  loi  d'écôUJ- 
ter  et  de  croire.. •  Loi  avec  sanction,  et 
dont  rinfraclion  est-  punie. .  ;  Aillent^  , 
Jésus-Christ  dit  1  Qui  vous  écoute,  nCicoutei 
qui  vous  méprise,  me  méprise,,.  Donc  il  -à 
vonlo  que  son  Eglise  se  composé  tiliom^- 
mes  qniécoutentsesministres  coïnmeluî-' 
même...,  qui  obéissent  à  la  loi  imposée  de 
croire  à  la  parole  cnseîguée...  A  J'obéis^ 
sanee,  Jésus  Christ  «nnouce  la  récompense 
étomellej  ï  l'incrédotilé  ,  la  condamna^ 
tion...Mémeconcllisionè  tirer  de  cetuntre 
et  bien  explicite  passage...  Si  quetqttuu, 
Wéeouie  pas  ^Eglise,  qu'il  soit  pour  pMt 
comme  tb  païen  et  te  puéiieain.  Ainsi,  dans 
rinslîtutîon  de  Jésus-Gbrist.  loi  de  croire, 
c'est  le  fondement  et  le  lien  constitutif 
de  la  société  chrétiemie...  Yelth  le  ebris- 
ttanîsme  dans  sa  vérité  et  sa  pureté  primi- 
tivCé. — Veuxiéïke  preuve.  -^  L'autorité  de 
saint  PauL..  —  Ayez  soin  de  garder  f  unité 
de  t  esprit,  Fous  ét^s  un  seul  corps  et  unkul 
esprit...  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  une  foi,  un 
baptême,..  Je  voué  conjure  de  prendre 
garde  à  ceux...  qui  ne  se  conforment  pus  à 
la  doctrine  qui  vous  a  été  enuignée,,.  Lew 
hommes  de  ettte  sorte  ne  servent  pas  le 
Christ  notre  Seigneur,,.  Ailleurs  saint 
Paul  déclare  nai»fnigés  quant  à  la  foi,  re- 
tranchés  et  f  rappéf  4f  anat^ème,  ccn^  qa{ 
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otïi  soivi  tcor  propre  esprit  et  interprété 
l  leur  gré  renseignement  de  Jésns-Chnst 
et  de  ses  apôtres...  Donc  pour  saint  Paul 
aussi  le  principe  constitutif  du  christia- 
nisme et  de  TEglise,  c'est  l'obligation 
stricte  pour  tous  d'adhérer  (tar  la  foi  à 
renseignement  vivant  des  afiôtres  et  des 
ministres  de  Jôsns«  Christ.  —  TroUiémê 
preuve,  —  La  tradition  constante  de  la  so* 
ciété  chrétienne. — Dès  son  berceau,  saint 
Irénée  menace  de  la  condamnation  der- 
nière tous  ceux  qui  sont  hors  de  la  vé- 
rité, cfest-àdire,  hors  de  l'Ëglise  t  Eoê 
om«»ê  qui  miil  eaHrâ  verUaieim,  id  9$î  qui 
êUHt  extrâEceUêiam,  Etre  hors  de  TEglise, 
c^étoit  donc  au  second  siècle  être  hors  de 
la  vérité.  TertulUen,  au  livre  célèbre  des 
PreuriptiçH*,  compare  aux  persécutions 
les  plus  atroces,  les  hérésies  qn'ildit 
déchirer  l'Eglise  par  la  perversité  de  leurs 
doctrines.^..  Clément  d'Alexandrie,  saint 
Gyprien,  dans  son  livre  ai  éloqoent  de 
l'unité  de  l'Eglise...,  tons  les  autres  par- 
tent du  même  principe...;  ils  le  procla- 
ment, le  défendent  avec  énergie.  Il  faut 
croire  ce  qu'enseigne  l'Eglise,  sans  rien 
ajouter,  sans  rien  retrancher...  Ce  prin- 
cipe, IHJniversité  protestante  d'Oxford, 
par  une  étude  consciencieuse  de  l'anti- 
quité chrétienne,  l'a  reconnu  solennelle- 
ment et  d'une  manière  frappante.. .• 
Fasse  le  ciel  que  cette  franchise  géné- 
reuse porte  ses  fruits  sans  obstacles  !.•• 
Le  christianisme  tout  fait  et  institué 
.par  le  maître  à  l'origine  ne  vaudroit-il 
pas  autant  que  vos  rêves  aventureux?... 
Et  qa'aves-votts  à  vous  occuper  de  faire, 
d'inventer  on  de  reformer  un  christia- 
nisme? Messieurs,  il  est  peut-être  tout 
aussi  bien  sans  vous!  ^-  Quatrième 
prêu9ê.  — >  La  vie  pratique  du  christia- 
:nisme-Eglise.  —  Il  faut  regarder  comme 
constitutif  dans  le  christianisme!  ce  qu'il 
a  toujours  cru  et  professé  par  ses  actes 
"être  tel,  ce  par  quoi  il  a  toujours  voulu 
exister  et  vivre.  Or,  s'il  y  a  quelque  chose 
d'élémentaire  et  de  certain  dans  le  chris- 


tianisme prhnitif,  c'est  celte  double  et    montré  divin, 
invariable  conduite.  D'abord,  l'adulte  n'é^  '      ^' — "»— 


llqitpeaAdmii»  par  le  baptême  dan»  rfigUsei 


qu'il  n'eût  préalablement  confessé  sï  foi, 
affirmé  qu'il  cruyoil,  promis  qu'il  croiroit 
tout  ce  que  l'Eglise  enseigne  sa  nom  de 
Jésus-Christ...  Acceptant  l'Eglise,  îléloit 
accepté  par  elle...  Jamais  non  plus  l'E- 
glise ne  conserva  dans  son  unité,  dans 
son  corps  de  société  que  ceux  qui  perse- 
véroimt  dans  la  profession  de  sa  foi;  elle 
rejetoit  de  son  sein  comme  étrangers 
ceux  qui  nioient  opiniâtrement  quel* 
qu'un  des  articles  de  la  doctrine  ensei- 
gnée par  elle...  Cne  loi  fondamenlaiela 
constituoit  donc  à  ses  yeux,  loi  donnoii, 
lui  conservoit  l'être  et .  la  vie  t  loi  de 
croire  à  tout  ce  qu'elle  enseigne....  loi 
active,  doctrine  enseignée  avec  aulorité; 
loi  passive,  soumission  obligée  de  loas  les 
membres  à  la  foi  imposée...  • 

Ici  l'orateur  Ta  au-devant  d'une 
objection  ,  (ju'il  réfute  -avec  élo- 
quence : 

:  t  Et  ne  pariez  pas  ici  d'inlolérsnce, 
d'indépendance  pour  renverier  celte 
double  loi,  vie  du  christianisme.  Sojons 
une  fob  au  moins  et  logiques  et  jasles. 

•  Vous  raisonnez;  et  il  s'agit  d'en  fait  < 
rEglise  a  été  ainsi  constituée  ;  elle  s'est 
elle-même  déclarée,  professée  tooioan 
telle.  Et  par  avance  nous  avons  dû  déter- 
miner que  l'Eglise  au  moins  prjiDi|iveest 
divine.  Contre  une  institution  divine  af- 
flrmée  par  les  faits,  que  peuvent  de  pré- 
tendus raisonnemens,  je  vous  deroas^? 
Que  peut  la  triste  langue  des  passions? 

•  L'intolérance,  d'ailleurs ,  mais  on  le 
touche  de  la  main  !  il  n'y  en  a  pas  l'om- 
bre ici;  c'est  le  devoir  tout  ioléfieor 
imposé  d'adhérer  à  la  vérité  divine; 
quoi  de  plus  juste?  et  c'est  le  bienfait  des 
bienfaits.  L'indépendance,  mais  c'est  sa 
vrai  le  droit  dans  l'homme  de  se  sou- 
mettre à  l'autorité  seule  divine.'  ici  Tio- 
torité  divine  parie.  C'est  réellement  dé- 
pendre ;  c'est  se  traîner  dans  les  ciio^^ 
humains,  dans  le  doute  et  les  lén^ires, 
que  de  refuser  son  adhésion  à  un  f»»'  "  ' 


CUufuiéme  pmuee.  —  •  Ao»  P«"J^ 

aux  enseJgneoMààquîffondèfeii^  ^^^"^ 
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llahlsmc,  ^  la  tradition  originaire  tipure, 
à  la  vie  pmtîqné  de  l'Eglise,  et  aux  com- 
bair  expression  de  sa  vie,  fanl-il  join- 
dre maintenant  la  raison  ?Nons  ne  la 
craignons  pas.  Raisonner  apr&s  des 
faits  ponr  les  apprécier,  pour  en  expri- 
infer  la  hante  phPosoptiie,  c'est  bien, 
c'est  an  juste  et  légitime,  usage  de  cette 
précieuse  faculté.  Raisonner  avant  les 
faits  et  sans  eux,  pour  les  construire  à  son 
gré,  pour  les  plier  h  d'arbitraires  théories 
qu'on  chérît  et  qu'on  caresse  comme  un 
ïéve,  c'est  ce  qu'on  appelle  trop  souvent 
de  nos  jours  philosophie  de  Tbistoire,  ou 
font  simplement  l'histoire;  et  c'est  in- 
justice et  folie  étranges. 

•  Tonte  société  porte  en  elle-même 


comme  principedevie  une  loi  fondamen-    leurs  propres  pensées  en  matière  de  reli 


taie,  liant,  obligeant  tous  ses  membres, 
les  unissant  en  un  sent  et  même  corps, 
et  dirigeant  leurs  actions  vers   le  bien 
commun...  Or,  l'Eglise  est  société,  ou 
hVst  rten...  Elle  est  société  religieuse, 
dont  te  but  dernier  est  la  vie  future,  sans 
doute ,  mais  dont  le  but  prochain  est  ici- 
bas  la  profession  de  la  véritable  foi  de 
Jésii&<«hrisL..  Elle  est  une  société  formée 
poor  professer  îa  foi...  Donc  elle  doit 
aF9fr  pour  loi  constitutive  :  Accepter,  re- 
rentr cette  foi,  croire,  en  un  mot...  Cette 
obligation  de  croire  et  de  garder  la  foi 
pourra  senle  retenir  efficacement  les  mem* 
bres  joints  entre  eux  :  seule,  elle  formera 
et  gardera   l'unité  sociale...   Sans  elle, 
rien  ne  lie  et  ne  retient  dans  l'unité  les 
intelligences  et  les  cœurs ,  membres  né- 
cessaires de  la  société  spirituelle.  On  s'en 
va  errant  à  l'aventure,  et  libre  jouet  de 
ses  folles  pensées  ;  on  se  débat  dans  de 
pénibles  et  vains  efforts,  pour  se  créer,  se 
donner  K  soi-même  la  vérité  ;  la  vérité  qui 
est  en  Dieu  seul  et  Dieu  lui-mémç.  Et 
combien  (famés  fatiguées  ainsi  de  leur 
travail  dans  les  champs  de  l'abstraction 
etduTide,  s'usent  elles-mêmes ,  périssent 
déjà  dans  la  vie,  et  meurent  volontiers 
an  sentiment  du  vrai^  en  irenonçant  à 
l'obligation  de  croire?    Comment  donc 
se  persuader,  en  présence  des  faits  et  de 
hi  raison ^dcr  faits-,  ^on  peut  rejeter,  ad- 


mettre,  retrancher,  ajouter,  diviser,  en- 
tendre et  modiûpr  à  son  gré  tout  ce  qui 
est  doctrine  du  christianisme?  Est-eede 
bonne  foi  qu'on  pense  et  agit  ainsi?  Et 
qu'on  ne  parle  pas  ici  de  liberté  d  opinion 
et  de  croyances  !  Sait-on  bien  ce  qa'on 
vent  dire  en  parlant  de  la  Sorte?  L'erreur  est 
une  liberté  comme  le  crime ,  le  faux  oo 
vaut  guère  mieux  que  Tinjuste  !  Pourquoi 
donc  voulez-vous  que  la  conscience  soit 
liée  au  bien,  au  juate,  et  ne  le  soit  pas 
an  vrai  ?  Non ,  la  conscience  n'est  pas 
libre  en  présence  du  devoir  de  croire  à  la 
vérité, 

«  Deuxième  partie,  —  »  Le  mal  d'un  grand 
nombre  d'esprits  est  dans  l'habitude 
prise...  de  ne  vouloir  s'en  rapporter  qu'|i 


gion,  de  christianisme  et  de  foi...  lia  ro« 
poussent  la  voie  d'autorité  comme  inju- 
rieuse pou  rieur  dignité  et  leurs  lumières..  • 
Cependant,  ils  sont  malades  ainsi,  ils 
souffrent,  et  ils  l'avouent  quelquefois,.. 
Si  au  christianisme  premier  se  trouve 
jointe  et  inhérente  l'existence  d'une  auto- 
rité souveraine  en  matière  de  foi...,  quel 
moyen  de  croire  raisonnablement  à  la 
pleine  indépendance  des  pensées  et  des 
christianismes  individuals?  Or,  celte  au», 
torité  vraiment  législative  et  souveraine 
en  matière  de  foi.  autorité  è  laquelle  tous 
doivent  obéissance,  existe  réellement... 

Première  preuve,  -^  •  Apôtres  et  pas- 
teurs à  venir  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  sont  envoyés  en  vertu  du  pouvoir 
et  avec  le  pouvoir  de  Jésus-Christ  même... 
Us  doivent  enseigner  à  garder  tout  ce  que 
Jésus-Christ  commande  lui-même...  Ils 
enseignent  avec  l'assistance  perpétuelle  de 
Jésus-Christ..  Celui  qui  n'ajoutera  point 
foi  à  leurs  paroles  sera  condamné...  Voilà 
Finstitution  première...  Saint  I*aul  ajon- 
toit  t  Obéisiez  à  vos  patîeurs  et  dbmbdbbz- 
LBOR  SODMiS...  Cett  l'E$prit  saint  qui  a  itU' 
bli  lee  évéques  pour  gouverner  VEgiise  de 
Dieu.,,  On  peut  se  livrer  à  de  tristes  ar- 
guties sur  un  mot,  sur  un  autre...  L'en- 
semble est  évidemment  la  constitution 
d'une  autorité  souveraine  d'cnscigucmcnt 
,  à  laquelté  tous  doivent  obéissance...  On 
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chorcbe  en  vain  jdans  ]e  christianisme 
premier  la  \t>ie  dn  libre  examen  el  de  la 
raison  individuel  te,  poiiirae(|uériroa  con- 
server la  Toi...  Saint  Paul  l'a  exprimé 
r>nf'rgîquement  en  deux  roots  :  FuUê  ex 
aadittt,  la  foi  par  l'ouïe. — Deuxième  preuve, 
—  Ihiisencore  il  y  eut  cette  vie  pratique  et 
primitive  de  rÊglise  formulant ,  exer- 
çant dès  l'angine  son  autorité  souve* 
raine...  par  ses  conciles,  par  ses  souve- 
rains pontifes.  Dans  tous  les  siècles,  PB- 
glise  a  défini  les  vérités  de  foi,  formulé 
des  symboles,  proscrit  les  erieurs  en  les 
analbématisant.  Or,  tenir  pour  mai  fait 
et  fait  à  tort  ee  que  CEgiite  universelle  fit 
fou  jour»  «f  fait  encore ,  e'ost  de  la  plu*  in- 
Molentefotie,,,  C'est  ta  parole  sévère  d'un 
évoque  catholique,  et  de  quel  évéque?  de 
saint  Augustin  !  Un  évéque  anglican, 
BrainbatI,  a  écrit ,  lui  aussi,  ces  paroles 
remarquables  t  «  Celui  qui  profeese  la  re- 
ligion chrétienne^  et  qui  n'eit  pa$  satisfait 
de  la  tradition  constante  de  CEglise  univer- 
êêllây  depuis  Us  apôtres,  est  incapable  d^é" 
prouver  une  conviction  réelle^  et  fait  dépen- 
dre sa  croyance  plutôt  de  son  humeur,  que 
Ue  eon  jugement»  •  L'autorité,  ce  fut  donc 
toujours  ta  vie  de  l'Eglise...  —  Troisième 
)ireuve.  —  I^s  Pères^  dès  les  premiers  siè- 
cles, professèrent  les  droits  d'une  auto- 
iritésonverainc  en  matière  de  foi...  Nulle 
|[>arC,  ni  par  un  seul  d'entre  eux,  ja'est  en- 
seignée la  souveraineté  prétendue  de  la 
raison  individuelle...  Saint  Irénée  a  dit: 
fious  indiquons  la  foi  de  VEgliee  romainot 
foi  arrivée  Jusqu'à  nous  par  la  succesiion 
tte  ses  pontifes ,  et  c'est  assez  pour  confon- 
dre toutes  les  erreurs  et  tous  le»  raisonne'» 
mens.  Tertullien  est  tout  entier  à  repous- 
ser les  vains  raisonnemens,  les  discus- 
sions interminables  sur  le  sens  des  Ecri-. 
lures...  Il  dit  aux  hérétiques  :  •  Vous  n'a- 
vex  pas  le  droit  de  raisonner  et  de  discu- 
ter sur  le  fond  des  choses.,.  Constater  où 
se  trouve  la  suite  des  évêques  successeurs 
dès  apôtres,  quelles  sont  les  Eglises  vrai- 
ment apostoliques...  et  recevoir  avec  une 
entière  soumission  leur  enseignement, 
est  pour  vous  une  obligation  rigoureuse. 
Saint  Cyprien,  dans  soa  admirable  livre 


de  l'unité,  qni  sa(Brolt  seul  ponr  protivcr 
l'exi&teiice  dans  l'Eglise  d'une  aDtorit4 
souveraine,  écrivoit  in  Les  liérésiêt  et  U^ 
schismes  ne  naissent  que  parce  qtlon 
n'obéit  pas  au  prêtre  de  Dieu,  e\  qiiou  h 
veut. pas  rcconnottre  dans  L'Eglise  tme  seuU 
autorité  sacerdotale ,  ait  seul  juge  prowm' 
fant  d  /a  place  de  Jésus-Christ.  •  Saint 
Jérôme  répctoit  aussi  s  «  S'il  n'y  a  pa$ 
dans  l'Eglise  une  seule  et  émin^te  autoritét 
il  y  aura  autant  de  schismes  que  de  pré^ 
très.  •  Il  disoit  encore  :  «  Jute  le  seul  ut- 
un  de  l'Eglise,  je  paurrois  dessécher  tous 
Us  petits  ruisseaux  de  vos pensieSm:»\ol\^ 
le  christianisme  antique  et  vrai  :  H  est  u* 
ses  explicite  et  formeL  C'est  l'unité  ajant 
pour  soutien  inviolable  une  aouverain^lé 
d'enseignement  religieux:.  —  Cinquiimt 
preuve^  —  La  raison  proclame  la  même 
vérité  :  toute  société  .a  une  loi ,  priocipiç 
de  vie  [K)ur  elle;  celle  loi  est  moriQ, 
inerte  par  sa  Qatore;»»  et  ne  s*iaterprèi« 
pas  elle-même. ••»  .n'amène  pas  toui^ seule 
son  exécution ,  essentielle  cependant...  Il 
faut  une  aalorilé  souveraine ,  wiolc  et 
parlante,  qui  agisse,  décerne,  applique , 
juge.....  Toute  société  subsiste  ainsi.. 
i)onc,  r£;glise  doit  être  dirîgé^^.  v\vi&6c 
par  une  souveraine  autorité...  Il  lui  faut, 
une  autorité  qui  soit  la.  personnilicaUou 
nécessaire  du  bien  pomoaaas!imposanlà 
tous...  liC  bien  commun  et  social  de  l'E- 
glise, c'?st  sa  foi,  la  fpi.de  Jésus  Cbrjst; 
l'autorité  souveraine  de  l'Eglise  sera  donc 
une  autorité  ordonnant  la  foi.  et  exigeant 
de  tous  sa  conservation.  • 

Nous  avons  été  coiitraînt5  d'ana- 
lyser, d*abréger  ta  discassion  ;  mais 
nous  rapporterons  fidèlement  ces 
dernières  et  belles  paroles  de  l'ora- 
teur ; 

Péroraison^  —  «Messieurs,  deux  hom- 
mes surent  unir  un  tendre  amour  de 
rhnmanUé  à  une  philosophie  profonde, 
saint  Augustin  et  Fénelon.  Leur  parole 
est  calme,  sentie;  et  si  ell^  s'anime  el 
s'enflamme,  c'cist  surtout  par  Fardcnle 
charité  de  leur  cœur. 

•  L'un  et  l'autre  ^^i^Ieiit  bien  sonde  t 
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bien  connu  les  besoins  et  les  foîblesscs 
de  rbomine,  el  Ions  dcut  nvoicnt  dé- 
VoBé  léar'Vîe  et  h»  forces  du  phis'beaa 
génie  à  la  défense  de  TÊgiise  et  de  sa  foi. 
l^nand  Fis  a  volent  combattu  Verrettr,  ap- 
t>nyé  fa  vérité  catholique  de  tout  le  poids 
tic  ses  priissans  motifs,  se  repliant  sur 
eux-mêmes  et  sut  les  sentimcns  Intimes 
de  leur  arae,  malheureux  alors  par  la 
vne  de  tarit  de  matrx  el  d'égafemetis  vo- 
lontaires, ils  laissoient^êcliapper  ces  pen- 
sées profondément  vraies  et  touchantes  : 
*  Si'eniin  Dèi  Providenfia,  éctivoit  saint 
:Atkg;nstin,  dans  le  traité  De  Utiiitate  cre- 
ilendi;  SI  la  Providence  de  Dîeu  ne  pré- 
Iside  pas  adx  choses  humaines,  il  n'y  a 
jplas  i  s'occuper  de  religion.  Sx ,  au  con- 
traire,'ce  magnifique  ensemble  de  choses 
bréées  qu'il  faut  croire  certainement  dé- 
couler d'une  source  féconde  de  tonte 
beauté  véritable  ;  sî  je  ne  Sais  quel  seiîtî- 
hicnt  Intérieur  exhorte ,  presse  en  secret 
fet  en  public  les  esprits  el  les  cœurs  les 
'meilleurs  de  chercher  Dieu,  de  servir 
Dieu ,  alors  II  ne  faut  pas  désespérer  que 
par  ce  Dieu  lui-même  n'ait  été  constituée 
quelque  autorité  h  l'aide  de  laquelle, 
côrmme'avec  un  ajpput  Cl  un  degré  cer- 
talh ,  ttOuB  nous 'devions  Jusqu'à  lui.  » 

•Autorité  (de  FEglise)  sî  nécessaire, 
i&rt-îvoit  Féneion ,  pour  soutenir  lés  foî- 
bles,  pour  arrêter  les  forts^  dont  les  forts 
ont  encore  plus  besoin  que  les  foibles , 
îpour  tenir  tout  dans  l'unité;  autorité 
shns  laquelle  la  Providence  se  manquerait 
à  elle-même  pour  l'instruction  des  sim- 
ples, rendroit  la  religion  impraticable , 
jetteroil  tons  ses  en  fans  dans  l'abîme  des 
discussions  et  des  incertitudes  des  philo- 
sophes, et  n'anroit  donné  le  texte,  des 
lilcritures,  manifestement  sujet  à  tant 
d^nterprétations  différenles ,  que  pour 
nourrir  l'orgueil  et  la  division.»  'Telles 
sont  les  paroles  de  Ti  m  mortel  archevêque 
'de  Cambial.  Tout  est  dit  dans  ces  pa- 
roles; je  n'ai  plus  rien  à  ajouter;  je  ne 
désespère  pas  non  plus  que  vous  ne  sen- 
tiez ce  besoin  de  reconnoilre  et  de  chérir 
cette  autorité  saldtaire  qui  seule,  par  des 
df'grés  certains,  peut  vous  élever  aa-des- 


sns  des  fldctuattons  et  des  malheurs  da 
dontë,  jusque  dans  le  sein  même  de  la 
vérité  et  de  là  paix  divine.  * 

Au  recueillement  des  auditeurs, 
on  poiîvoit  s'apercevoir  de  IMmpires- 
sion  que  produisoit  ce  remarquable 
discours. 

MOOVCLLES  ECCLÉSIASTIQUES» . 

PARIS.  — *  M.  l'archevêque  de 
Lyon  a  adressé  la. lettre  suivante  à 
m,  Villeinain  : 

«Monsieur  le  niinislre,  plusieurs  de 
mes  vénérables  collègues  ont  soumis  l 
Votre  Excellence  leurs  observations  sur 
le  projet  de  loi  relatif  à  Finstruction  se* 
condâire.  Evêque  d'un  des  plus  impor- 
tans  didcèsesdtt  royaume,  je  ne  dois  pas 
garder  le  silence  sur  une  question  qui 
embrasse  tous  les  intérêts  du  sacerdoce 
et  jusqu'à  l'avenir  de  FEglise  de  France  $ 
oh  peut  ajouter  qu*elle  embrasse  par 
conséquent  les  Intérêts  dé  la  France  et 
de  son  gouvernement. 

•  Je  ne  vous  dissimulerai  pas.  M.,  le 
mhiistre,  que  je  suis  pour  la  libeFtê  d'en- 
seignement telle  qu'elle  existe  en  Belgi- 
que. Celte  liberté  me  paroit  une  justice* 
parce  qu'elle  est' une  conséquence  de  nos 
inslitutions,  et  une  promesse  de  la  charte. 
Liberté  sans  laquel  e  tous  lesadouci^** 
mens  de  la  loi,  toutes  les  demi- concessions 
du  pouvoir,  tous  les  ménagemens  de 
l'administration  ne  seront  jamais  labres- 
titution  d*un  '  droit  et  ne  pourront  ni 
étouffer  la  plainte,  ni  imposer  silence  aux 
réclamations.  Liberté  qui,  pour  être 
complète,  n'en  seroit  pas  moins  sous  la 
surveillance  de  l'autorité  qui  en  réprime- 
roil  les  abus.  L'Univeridté  a  en  elle  asscs 
de  vie  pour  ne  pas  la  redouter  ;  et  le 
clergé  comprend  trop  bien  sa  mission 
pour  ne  pas  la  désirer  vivement 

•  On  vent  que  les  directeurs  des  écoles 
ecclésiastiques  prennent  les  grades.  Ils 
les  prendroient,  mais  dans  une  université 
catholique,  légalement  et  eanoniqiument 
instituée,  c'est-à-dire  établie  par  les  deux 
autorités  réunies  du  pape  et  du  roL  On 
veut  que  les  études  soient  forfes.  Les 
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évèques  x^e  néglîgproîjeHl  rîifD  «pour  ^i- 
teîn(tre  ce  bul.  Its  M>nt  inU're>»&^  à  ce 
que  tes  éludes  lilléraires  de  leurs  petits 
séminairts  ne  soient  pas  infériettros  è 
celles  des  antres  écoles.  Un  jeone  homme 
qui  a  fait  de  bonnes  éludes  arrive  ta 
aémkiaîreavec  un  esprit  plus  orné,  une  in- 
telligence plus  développée.  La  science  de 
la  théologie  a  pour  lui  moins  de  di/ficuliés. 
On  vent  que  ïçs  maîtres  et  les  élèves  pui- 
sent dans  les  écoles  un  allacbement  plus 
profond  à  nos  institutions.  11  n'y  a  pas  de 
plus  sûr  .moyen  pour  atlacher  à  des  insti- 
tutions que  de  faire  goûter  la  liberté 
qu'ôUes  promettent. 

•  On  permet  à  tout  individu  de  livrer 
^  rimpression  ses  propres  pensées»  Pour- 
quoi limiter  le  droit  qu'il  a  de  les  déve- 
lopper de  vive  voix  devant  des  élèves? 
La  liberté  de  la  presse  n'entraîne- t-elle 
pas  la  liberté  d'enseignement?  On  peut 
se  faire  lire  à  des  millions  d'individus,  et 
on  né  pourroit  se  faire  entendre  &  quel- 
ques centaines  d'enf^ns?  Que  le  gouver- 
nement surveille  les  écoles  pour  s'assurer 
que  l'enseignement  n'est  pas  la  transmis- 
sion de  principes  subversifs  de  la  religion 
et  des  lois  ;  qu'il  ôle  sa  chaire  ^  un  pro- 
fesseur   qui    allaqueroit    ce    que  tout 
bomine  doit  respecter  ;  qu'il  éloigne  des 
collèges  les  maîtres  qui  ne  comprennent 
pas  la  dignité  de  leurs  fonctions,  et  qui 
les  déshonorent  et  trahissent  la  conQance 
dés  parens  par  la  dépravation  de  leurs 
mœurs  :  c'est   son   droit;  mais  là  doit 
s'arrêter  l^exercice  de  ce  droit. 

•  Cette  liberté,  telle  qu'elle  est  chez 
nos  voisins,  et  dont  lious  sommes  au^si 
digues  qu'eux,  amèneroit.  une  concur- 
rence entre  les  différens  étabUssemçns, 
qui  Xoumeroîl  au  profit  de  la  religion, 
des  mœurs  et  des  éludes.  Dans  les  coÛé- 
ges  de  rCnîversité  du  gouvernement,  on 
s'appliqueroit  davantage  à  rehaussée  l'é- 
clat des  études  par  des  habitudes  plus 
religieuses  et  par  cette  éducation  du  cœur 
qui  àttireroît  bientôt  la  confiance  des 
parens;  et  dans  les  collèges  de  l'Université 
catholique,  on  donneroil  à  la  culture  des 
lettres  plus  d'application,  de  soin  et  de 


sèle  pour  nef)ts  rester 
blissemens  rivaux  en  poasession  depuis 
long- temps  d^uoe  réputation  de  scieuca 
justement  méritée. 

•  Mais  si  le.  vœu  que  j'exprime  à  Votre 
Excellence  ne  peut  être  exaacé,  si<^esl 
une  prétention  trop  anabilieiise  que  de 
réclamer  un  peu  de.  liberté»  sous^vq^ob- 
vernement  fondé  sur  la  liberté,  jeren* 
fermerai,  ^  regret,  mes. déairs  dani^  des 
bornes  plus  étroites,  et  en  espérant  loo- 
jours  vue  plus  entière  justice,  jedemau-^ 
derai  l'affranchisseraeni  de  certaines  en 
travea  qui  humilient  et  qui  ont  déjà  privé 
les  rangs  du  saœrdoco  de  sujets  qui  aa- 
roient  été  l'honneur  de  la  religion.  Je 
préseotjerai  respectueusemeut  à  Votre 
Excellence  des  observations  sur  les  disçio* 
sitions  présumées  du  uoa  veau  projet  de 
loi.  ... 

«11  est  question •  assure- t-on,  d*exiger 
que  les  directeurs  cl  professeurs  des  écoles 
ecclésiastiques  soient  examinés  devaut  un 
jury  pour  prendre,  leurs  grades.  Ll  semble 
qu'on  devroit  s'en  rapporter  aux  supé- 
rieurs ecclésiastiquçs  pour  juger  la  capa- 
cité cl  les  lalens  de  ceux  auxquels  ils  tco- 
lent  confier  l'éducation  des  jennes  clercs* 
On  devroit  an  mol«s  ku£  «eooçdcr  uses 
de  confiance  pour  leur  :afaandoimer  le 
choix  des  examinateurs.  Sî  le  jury  est 
entièrement  laïque,  il  pourra  être  coin- 
posé  d'bommes  fort  honorablcssausd£>Bte, 
mais  les  ecclésiastiques  qui  se  présente- 
ront à  lexamen  rencontreroul-ilstonjonis 
auprès  de  ce  jury  celte  bienveillance  rt 
cette  exacte  impartialité  qui  les  eocpa- 
rageroient  et  qui  leur  feroicnl  espérer 
que  leurs  efforts  pour  se  préparer  a»x 
épreuves  exigées  ne  seroient  pas  inutiles* 
Un  jury  entièrement  composé  de  laïques 
saura- t-il  bien  toujours  se  tenir  eu  garde 
contre  toute  prévention  à  l'égard  du 
notre  élal?  elTas^hraut  qui  se  présefl^era 
devant  lui  ne  sera-l-il  pas  dans  une  cer- 
taine défiance  qui  pourra  nuire  à  ses  sac- 
ces?  11  est  à  désirer  que  l'évêque  soit 
chargé  de  composer  le  jury.  Je  deinan* 
derpis  aussi  que  les  grades  ne  fusscol  de 
rigueur  que  dans  cinq  ans. 
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pcliU  séminaires  h  Timpôt  nnivenitaire  ? 
IVI  aîB  qael'on  fasseattehlion  atn  sacrifices 
cfii'aa  évèqoe  est  obligé  de  s'imposer 
anjourd'hni  povr  Tédacation-des  ctercs. 
1  «a  plupart  des  jeunes  gens  qui  se  desti- 
nent à  l'étal  ecclésiastique'  sont  sans  for- 
tune. Il  faut  faire  des  remises  considéra- 
l^les  à  an  grand  nombre.  Gomment  ces 
élèves  ^HMirront^ils  payer  la  rétribution 
universitaire?  Cette  charge  retombera 
encore  sur  les  premiers  pasteurs  et  ang- 
mentera  leurs  embarras.  Il  y  auroit  pins 
de  justice  à  n'exiger  la  rétribution  uni* 
versitaire  que  des  élèves  qui  ne  se  desti- 
neroicnt  pas  à  l'étal  ecclésiastique,  on  de 
ceux  que  l'on  recevroit  dans  les  petits 
séminaires  en  sus  du  nombre  fixé  par  les 
ordonnances. 

•  On  a, parlé  d'un  certificat  de  moralité. 
Le  projet  de  lot  déngneroil  il  le  maire 
comme  devant  délivrer  ce  certificat?  Mais 
une  lot  sur  l'enseignement  est  trop  sé- 
riense  pour  y  insérer  une  semblable  dis- 
position. Un  évéque  sera  toujours  plus 
difficile  sur  la  moralité  d'un  professeur 
qu'an  nmire.  il  y  auroit  peilt  être  entre 
eus  divergence  de.  sentiment  sur  ce  qui 
conslilUGciainiCnralilé-.ilsne  laxempren- 
drcdentpeut-étre  pas  de  la  même  manière. 
Le  projet  de  loi  vent  doniter  de  la  consi- 
dération à. ceux  qui  sont  chargés  de  l'en- 
seignement; il  ne  veut  pas  les  humilier. 
C'est  à  i'évéque  qu'il  appartient  d'attester 
la  moralité  d'un  eeclésiastique  auquel  il 
confie  un  emploi  dans  son  diocèse. 

•  Je  pense,  monsieur  le  ministre,  que 
les  élèves  de  nos  petits  séminaires  ne  se- 
ront plus  inhabiles  à  prendre  les  grades, 
par  cela  seul  qu'ils  auroient  fait  lenrs 
études  dans  nos  écoles  ecclésiastiques. 
Cette  disposition  des  ordonnances  étoit  la 
plus  funeste;  elle  a  éloigné  du  sanctuaire 
des  jeunes- gens  de  grande  espérance. 

■  J'es|)(9re  encore,  monsieur  le  ministre, 
que  le  projet  de  loi  que  vous  préàenterex 
aux  chambres  sur  les  écoles  secondaires 
sera  dig-.e  de  la  haute  mission  que  vous 
iem|i4isses  dans  le  royaume.  Il  réparera 
les  injustices  de  iSsiS^  et  en  fera  oublier 


les  odleutes  défianëeé  et  tes  petitesses  ;  et 
s'il  n'est  pas  encore  la  liberté  tout  en* 
tière,  il  sera  au  moins  re^pérahce  et 
même  le  commencement  de  cette  li» 
berté. 

•J'ai  llionneuT d^être,  etc. 

•  t  L.  J.  HAirufcs,  * 

•  archevêque  de  Lyon. 

•Lyon,  Smarsl* 

—  Le  Constitutionnel  se  prononce^ 
comme  le  Journal  des  Débats^  contre 
la  disposition  da  projet  de  loi  de 
M.  Villemàin  ani  astreint  les  ecclé- 
siastiques à  ODtenir  de  i'âatorîté 
municipale  un  certificat  dé  mora-** 
litë. 

«  Cette  rigueur,  d^inande  te  Con$fku» 
tionnel,  est-elle  tout-à-^fait  équitable?  Est-' 
elle  absolument  nécessaire?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Est-il  bien  convenable  d'exî-* 
ger  qn'anjourd'hni,  on  dans  ciViq  ans,  on 
jamais,  le  chef  d'une  école  ecclésiastique 
attende,  non  de  son  évéqne.  mais  d'une 
autre  autorité,  la  constatation  de  sa  mora-' 
liié?  Bien  n'eftipéche  gue  la  loi  ne  tienne 
compte  du  caractère  sacerdotal,  lorsqu'il 
s'agit  de  bonne  conduite  et  de  vertu.  On' 
né  peut  dire  que  l*autorîté  spirituelle  soit^ 
incompétente  en  pareille  matiéi^.  Il  est' 
vrai  que  Tévéque  sera  quelquefois  plus 
sévère  que  l'autorité  municipale;  maïs 
nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  avantage 
possible  pour  l'Etat  ou  pour  les  pères  de 
famille,  à  ce  qu^  des  prêtres  qui  ne  se- 
roicnt  pas  jugés  assez  moraux  par  les' 
cvêques,  deviennent  instituteurs.  Ce  qui 
est  fauté' excusable  et  réparable  chez  un 
laïque  devient  aisément  chez  un  ecclésias- 
tique scandale  public  et  mauvais  exemple. 
Une  sévérité  inégale  se  comprend  donc 
en  pareil  cas,  même  pour  les  écoles  di- 
rigées par  dés  ecclésiastiques,  mais  qui 
ne  seroient  pas  spécialement  destinées  à 
préparer  des  jeunes  gens  pour  les  grands 
séminaires.  Nous  persistons  donc  dans 
l'opinion  que  nous  avons  émise  au  sujet 
des  certificats  de  moralité.» 

—  On  connolt  aujourd'hui  le 
Rapport  de  M.  de  Lamartine  siir 
ieprojçt  de  loi  relatif  à  la  propriété 
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lilliéiliire.  Notii  «n  drtlcbon»  ct2  nui 
xef^tde  le  d roi l  des  ëvêcfites  â  le-* 
garJ  des  livies  dëgUée  ,  tieâres  et 
prièrf^  .à-  rmage  de  leurs  dio* 
cèses  : 

t  Le  projet  d»   goevernement  étoit 
muet  en  oe  qui  loache  au  droU  de  pro- 
pri^ei  dd  sofveilleliee  des  év6qncs  dio- 
césains sur  les  livres  d'église ,  iwarcH  et 
prières  à  Tusage  de  leurs  diocèses.  L'an- 
cien régime  eonféroil  aux  chefs  spirituels 
une  sorte  de  propriété  perpétuelle  sur  les 
ouvrages  liturgiques,  en  verio  de  laquelle 
lis  admÎQlstroient  seuls  et  ârbitrairenient 
cette  partie  de  la  publicité  reUgienae.  La 
loi  du  19  juillet  1793,  sur  la  propriété 
littéraire,  se  taiisoit  A  la  restauration  du 
^Ite  catholique  i  en  l'an  % ,   la  spécnla- 
tÂen  i^cmpara  seule  et  sans  garantie  de 
cette  branche  de  l'industrie  littéraire.  Des 
#bus  graves  furent  signalés  ;  le  décret  du 
7  germinal  an  xiii  y  pourvut  en  ces  ter- 
mes :  •  Art  I''.  Les  livres  d'église,  heures- 
çt  prières  ne  pourront  être  împriDEiés  et 
célxnprimés  que  d*apr^  la  permission 
donnée  par  les  évêqœs  diocésains,  la- 
quelle pe^iss^on  sera  leiLluellenient  rap- 
portée et  imprifuée  en  télé  de  chaque 
exeqiplairc.  •  .-^  •  Art.  lu  Les  impri- 
menrs,  libraires ,  qui  feroient  imprimer, 
rj^imprimçr  les  livres  déglise,  heures  et 
pri&ressan^  a  voir  obtenu  cette  permission, 
feront  poursuivis  conformément  à  la  loi 
du  19,  jiiillel  1793.  •  G«tte  législation, 
diversement  interprétée,  scHt  dans  le  sens 
d'une    propriété  continpe  affectée  aux 
^v^qnes,  toit  dans  l'acception  d'un  droit 
de  surveillance  et  d'approbation  «  et  re- 
Jetée  dans  rincertitnde  et  dans  le  doute 
par  des  anéts  contradictoires  de  iSad, 
de  i95ô ,  de  ,i8?S ,  et  par  un  arrêt  de  la 
qour  de  cassation  du  s 8  mai  i&36,  avoil, 
nous  dîsoitrQn,  besoin  d'>étre  éclalreie  et 
fixée  dans  la  loi  nouvelle.  Des  intérêts 
plus  hauts  et  plus  saints  quff  ceux  d'une 
propriété  ordinaire»  la  liberté  religieuse, 
la  responsabilité  des  chefs  d'un  grand 
culte ,  la  sécurité  des  consciences  jd'un 
nombre  immense  de  catholiques ,  cnGn 
les  droits  et  la  conçurrviïce  d'une  indus- 


trie considérable  ooâs   ceiiimÉDdel«nt 
d'examiner. 

•  Restituer  aux  évêques  diocésains  ïtatt* 
cice  privilégié  et  exclnâf  dfnne.soctede 
propriété  iar  tes  livres  lit»rgiqsiés,  cféloit 
rétrograder  ve»  un  ordre  de  dioses  qie 
la  liberté  des  consciences  uvMtaboK/c'é- 
toit  apolier  le  domaine  pabiic  religieoi, 
c'étolt  constituer  des  propriétés  littéraires 
par  substitution  incessante  à. des  eoq» 
diocésains,  c'étoit  privilégier  des.  indas- 
tries  en  en  dépouillant  d'autres,  c'étoit 
même  e;q»oser  les  évéqives  h-  ravalei  leur 
dignité  et  leur  inviolabilité  morale  dans 
les  revendications  joridiqBeset  dMU  les 
poursuites  lonjours  odieuses  qu'aoroit 
néceasîliées  pour  eux  l'exercice  d'un  droit 
rellgieox  dontnn  aoroît  faôl  iHae|)iQpnélô 
industrielle., 

»  Dépouiller  les  évéqnes  de  leur,  droit 
de  surveillance  sur  de&.tevsne»  sacramen- 
tels et.  sur  des  iextes  dont  ils  répondenlr' 
c'était  leur  commander  la  responsabilité 
en  leur  refusant  les  moyens  de  l'nercer, 
c'dtcit  froisser  la  liberté  et  la  aâearilé 
dnne  grande  église  dans  l'Etat^  car  nno 
religion  n'est  pas  libre  quand  elle  n'est 
pas  conforme  à  etle-mêmei  Le  priacî^^' 
du  catholîcianie  étani  fa^tarité;  si  celle 
autorité  n'est  pas  garantie  sincère  et  aa- 
thentique  dans  les  dogmes,  dans  les  pra- 
tiques, dans  les  rapports  du  cb  f  sfiiniod 
avec  leiidëkv  l'Eglise  catholique  ne  jouit 
pas  de:  tonte  sa  liberté,  car  elle  ne  jonil 
pus  jâ^  la  plénitude  et  de  la  garantie 
d'autorité  qui  est  »  nature,  sa  foi«  M 
règle.. 

•Nous  avons  pensé  que  tondier  à  la 
législatiott  toujours  en  vigueur  de  l'ati  wi, 
oe  serolt  tomber  dans  Pun  ou  dans  Faelrc 
de ce^ dangers;  que,  parcelle  législation* 
l'aulorîté  épiscopale  ^^loit  ii^vestie  d'un 
droitxonvcnàble,  non  de  propriété  ni  de 
privilège,  mais  d'approbation  sp/^iale  et 
préalable  dans  le  diocèse,  pour  rioiprcs- 
sion  et  les  réimpressions  successives  des 
livres  liturgiques  à  l'usage  de  ce  diocèse; 
que  renonciation  de  ce  droit  de  baale 
police  religieuse  et  politique .  n'apparie- 
uioH  pas  ï  une  loi  de  propriété  et  de,ooQ- 
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cice  de  ce  droit- garanti  par  la  loi  de 
PEtat,  interprété  par  la  jarisprudençe, 
modéré  par  lés  appels  '  comihe  cl'abas, 
nécessaire  l  là  religion,  sans  dommage 
réel  pour  la  coiicnrrence,  restoit  plein  et 
entier  entre  les  mains  des  évéqdes,  qui 
iTàToient  de  compte  à  rendre  de  son 
usage  qu'à  lenr  conscience,  à  la  sainteté 
de  leur  caractère  et  &  la  loyauté  de  lénrs 
transactions.  • 

Ainsi  la  commission  a  mis  en  ou-* 
bli  to^es  les  promesses  qu*eUe  avoît 
faites.  Oq  n'est  pas  plus  dispose'  à 
protéger  le  droit  des  évêques,  qu'à 
accoraer  la  liberté  de  Tcnseigne- 
liient.  , 

->—  Mgr  Richard  Miles,  évê- 
cnie  de  INashville  ,  dans  l'Etat  du 
Tennessee  y  aux  Etats-Unis,  est  ar- 
rivé à  Paris,  revenant  de  Rome. 
Après  un  court  séjour,  il  se  proposé 
de  partir  pour  Gand,  ou  il  ent  at- 
tendu par  ses  confrères  les  RR.  PP. 
Dominicains.  Ensuite',  dfgr  Miles 
compte  visiter  l'Angleterre  et  l'Ir- 
lande ,.  et  s'embarquer  ensuite  pour 
son  diocèse. 

—^ Une  ordonnance  récente  a  au- 
torisé l'établissement,  dans  la  com- 
mune de  Gentilly,  d'une  section  de 
l'école  secondaire  ecclésiastique  de 
Paris; 

—  Le  «amedi  26  mars,  à  deux 
heures,  aura  lieu,  dans  l'église  de 
Sain t-Sé vérin,  une  assemblée  de 
charité  en  faveur  des  pauvres  si 
nombreux  de  celte  paroisse,  peu 
féconde  en  ressources..  Le  sermon 
sera  prêché  par  M.  TabbéDuguer- 
ry,  et  Mgr  l'Archevêque  donnera 
la  bénédiction  du  très-saint  Sacre- 
ment! 

Espérons  pour  les  pauvres  de 
Sain&Séverin  qu'en  cette  église, 
comme  dernièrement  à  Saint-Ger- 
iiiain-des-Prés,  l'on  verra  un  grand 
concours  d'aines  cba  ri  table»  se  pres- 
ser autour  de  l'orateur  chrétien  qui 
sait  si  bien  parler  de  là  charité, 
et  dont  le  talent  vient  de  se  forti^-' 


a  puisées  tout- récéfhtrtent  dans  les 
grand»  sou  ve  n  i  rs  -qu'offre  a  «  voya- 
geur éclaiœ  la  capitale  du  tUonde 
clirétienr 

Diocèse  é^Alger,''^  La  béiiédict  ion 
de  la  cloche  de  TégliseSainte^Marie 
de  Moustapha  supérieur  a  eu  lieu  le 
28  février.  M"*  Daraécourt  étoit  la 
marraine ,  et  Al.  le  maréchal  Giaix- 
asel  le  parrain.  Il  a  été  représenté, 
par  procaration  ,  par  M.  Lietitand  , 
notaire.  Mgr  Bupuch  a  assirsié  à  la 
bénédiction.  Au  moment  où  il  étoit 
encore  à  l'église,  il  a  été  prévetia 
qu'une  famille  réduite  à  la  misère 
par  les  derniers  désastres  de  Stora, 
imploroit  sa  charité.  Malgré  la  pluie 
et  l'obscurité  de  la  nuit^  il  s'est  fait 
conduire  chez  ces  malheureux. 

— -  M.  l'abbé  G.  Stalter,  chanoine 
et  secrétaire  de  l'évêché  d'Alger, 
vient  de  donner,  dans  la  cathédrale 
de  Saint -Philippe ,  une  série  de 
conférences  dogmatiques  et  philoso- 
phiques, qui  ont  attiré  constain- 
ment  un  nombreux  auditoire; 

-—  Avant  de  quitter  l'Afrique ,  le 
général  Schramm  a  fait  remettre 
1,000  fr.  H  l'établissement  des  jeu- 
nes orphelines,  à  Alger. 

Diocèse  de  Lyon,  —  Mgr  l'arche- 
vêque  de  Lyon  est  parti  pouif  Paris 
lundi  dernier.  L'illustre  prélat  va  y 
recevoir  le  chapeau  de  cardinal,  mais 
il  se  propose  d'être  de  retour  dans 
son  diocèse  pour  la  fête  de  Pâque. 

On  a  reçu  à  Lyon  avec  une  vive 
satisfaction  la  nouvelle  de  la  pro- 
motion >de  Mgr  de  Bonald  au  cardi- 
nalat. La  conduite  admirable  de  ce' 
prélat  pendant  l'inondation  lui  a 
gagné  tous  les  cœurs,  et  on  peut* 
dire,  sans  crainte'  d'être  démenti, 
que  depuis  Mgr  de  Quelen  et 
Mgr  de  Cheverus,  aucun  évéque  n'a 
joui  en  France  d'une  aussi  grande 
pipularitë. 

Dès  son  arrivée  dana  le  diocèae  de 
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Lyon,  M^r  d«  BcftMiIil  a  fait  brilier 
H  lotis  les  yeux  un  zèle  ardent  ponr 
la  gloire  «le  Dieu,  une  nenélraiîon 
et  ui>e  ré-iervc  adinnables,  et  sur- 
tout une  affahilité  envers  les  pau- 
vres, une  tendresse  iiour  ceux  nui 
souffrent,  qui  rappellent  la  vie  «es 
plus  saints  évêques. 

Plusieurs  reformes  et  ainëliora- 
tioiyi  ont  été  introdukes  dans  i 'ad- 
ministration et  dans  la  liturgie. 

L'organisation  du  rhœur,  dont 
i^ous  avons  .  déjà  <*u  occasion  de 
parler,  n*est  pas  une  des  moindres 
innovations  que  le  prélat  ait  pu 
réaliser.  Déjà,  on  chante  en  clicaur  à 
la  cathédrale  de  Lyon  avec  un  com- 
plet succès  ;  et  Tempresseinent  des 
fidèles,  leur  affluence^  démontre 
assez  l'intérêt  qu'on  porte  à  cette 
importante  amélioration.  M.  Dan- 
jou,  organiste  de  Sainl-EustacUe, 
appelé  à  Lyon  par  Mgr,  a  consacré 
deux  mois  à  former  ce  chœur.  Des 
élèves  choisis  dans  tous  les  sémi- 
naires du  diocèse,  douze  chapelains 
clioisis  parmi  les  prêtres  doués  de 
belles  voix,  enfm  les  élèves  de  l'an- 
tique inauécanterie  de  Saint-Jean, 
composent  tout  lechœ^ir,  au  nombre 
d'environ  cinquante  voix.  Déjà  les 
psaumes  et  une*  pat  lie  de  l'office 
sont  chantés  en  chœur  avec  un  en- 
semble satisfaisant,  et  on  i)eut 
attendre  de  très-beaux  résultats 
pour  Ta  venir  d'un  enseignement 
aussi/éclairé  de  la  musique  sacrée. 

—  L'orgue  de  Fribourg  n'a  voit 
point  de  rival  en  Fiance  :  mais  on 
vient  d'inaugurer  à  Lyon  celui  de 
Saint-Polycarpc,  le  premier  impor- 
tant par  ses  dimensions,  le  noilibre 
et  la  qualité  de  ses  jeux,  qu'on  an 
entendu  dans  cette  vdle.  Let  orgue 
est  dû  à  un  artiste  de  Lyon,  M.  Zei- 
ger,  qui  s'est  placé  à  côté  des  Dallery, 
lies  CUcquot  et  des  Mooser.  Un  dis- 
cours de  M.  l'abbé  Dufétre,  qui 
Ïiréche  le  Carême  à  Lyou,  a  piecédé 
a  bénédiction  de  l'orgue  par  M.  le 
oajncHttai  de  Booald. 


BELGIQUE*  -^  Le  corps  épistopal» 
de  Belgique,  fondateur  de  TUniver* 
sitjé  catholique  de  Louvain ,  avoit 
adressé  au  sénat  une  pétition  pour 
demander  que  cette  Université  fût; 
reconnue  par  la  loi  comme  personne 
civilç.   La  commission    a  proposé, 
le  dopot  au  bureau  des.  renseit^ne-. 
mens,  en  attendant  la  solutioa  qui. 
sera  donnée  par  là  chambre    des 
représentans    à   la   proportion  de 
M\L  Dubus  aine  et  Brabant.  Ces 
conclusions  ont  été  adoptées. 


STRIE.  —  Les.chiéiiens  de  Syrie, 
que  notfe  influence  et  l'autorité  du 
nom  français  avoient  pu  protéger 
jusqu'à  ce  jour,  sont  maintenant  en 
butte  à  des  Vexations  qui  rappellent 
les  persécutions  du  moyen  âge.  On 
écrit  «l'Alexandrie  : 

•  Après  le  départ  d'Ibrahim -Pacha,  !es 
autorités  provisoires  qu*il  avoit  fait  rc* 
connoltrc,  ayant  dû  aller  au-devant  da 
gonvemcar  envoyé  par  la  Porte,  une 
conspiration,  organisée  par  les  Juifs  ponr 
persécuter  les  chrétiens,  se  manifesta  au 
moment  même  de  !•  nr  wrtie  de  la  \U\e 
sarphisiedrs  points  h  la  fois.  Les  prrposCs 
an  mainlif'n  de  Tordre  se  virent  assaillis; 
plusieurs  d*cu(rc  eux  furent  assassinés,  et 
les  chréliens  commencèrent  à  être  in- 
sultés par  les  Juifs  rt  même  par  les  Turcs. 
Les  anlorilés  étant  cependant  survenues, 
une  proclamation  fut  affichée;  des  pa- 
trouilles parcoururent  la  ville,  et  t'ordrc 
extérieur  fut  à  peu  pr6s  rétabli.  Mais  la 
conspirâliou  ourdie  contre  les  chrétiens 
ncdevoitpas  s'arrêter  I).  Les  Jnifs  in- 
triguèrent pour  faire  réintégrer  un  cer- 
tain Moallem,  de  leur  secte,  l'homme  le 
plus   fanatique  et    le  plus  enncn&î  des 
chrétiens,  à  Damas.  Bientôt  le  divan  s'as- 
semble, et  daps  sa  première  séance,  il 
décrète  en  ces  termes  que  les  chrétiens 
sont  hors  du  droit  commun  t 

»  1"*  Ils  ne  pourront  plus  porter  le  tur- 
ban blanc; 

.  ■  s*  Il  ne  leur  sera  plus  permis  d'avoir 
des  montures  ; 
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'  >IS(."  Ils  De  pcmrvQBt  plus,  avoir  d*es- 
clavf»  ; 

•  Sar  la  représenlalion  d*an  membre 
du  divan.  M***,  grec-uoi,  U  est  accordé 
sept  joars  pour  mettre  cet  Ordre  à  exécu- 
tion, et  il  est  arrêté  que  tons  les  prélats 
chrétiens  en  recevront  communication 
immédiate, .afin  de  le  faire  publier  dans 
les  églises.  Aussitôt  après  la  levée  de  la 
séance  du  divan,  cet  ordre  sauvage  est 
placardé  aux  coins  des  rnes,  et,  dès  lors, 
mal^or  au  chrétien  qui  se  montre  en 
public,  car  à  l'instant  Juifs  et  Turcs 
se  raen<  sur  lui;  les  uns  lui  prodi- 
guent r.kisoUe  et  l'outrage ,  les  autres  loi 
arrachent  son  -turban  et  le  metient  en 
mille  pièces,  avec  une  colère  frénétiqne. 
Ua  grec,  W**i  ayant  voulu  opposer  de  la 
résistance  aux  mauvais  Irailemens  dont 
il  avoitélé  l'objet,  en.  traversant  une  rua 
asses  fréquentée,  à  neuf  heures  du  soir,  a 
été  lâcbement  assassiné- 

•  Enlin,  les  confuls  commencent  à  sen- 
tir qu'une  immense  responsabilité  pèse 
su^  çnx;  car,  de  toutes  paris,  les  chré« 
tieiis  viennent  implorer  leur  protection. 
Celm  de  France,  que  notre  gouverne- 
ment a  laissé  sons  la  prévention  d'accn- 
salpuir.p^iQnné,  en  refusant  d'exiger  la 
condaïQQalioa  des  jissassinsdu  B.  P.  Tho- 
mas i  répond .:  «  Si  je  porte  plainte  con- 
tre tes  Juifs  promoteurs  dans  cette  cons- 
piration, on  dira  que.  j'excite  les  chrétiens 
contre  les  Juifs.  Vous  avez  vu  dans  quel 
abandon  poignant  je  me  suis  trouvé  après 
avoir  rempli  un  pénible  devoir;  je  ne 
pois  que  référer  de  tout  ce  qui  se  passe  à 
Tambassade,  et  je  vais  le  faire  sans  re- 
tard/*   Le  consul  anglais  obtient  que 
quelques  coups  soient  appliqués  2^  un 
individu  qui  avoit  maltraité  un  de  ses 
sujets,  et  le  consul  d'Autriche,  protec- 
teur quand  même  de  tous  les  méfaits  des 
Israélites,  réunit  chez  lui  les  principaux 
de  ces  derniers  pour  leur  faire  entendre 
les  énergiques  protestatbns  qui  suivent  i 
«  Vous  vous  laissez  aller  à  des  mesures 
tout-à-fait  imprudentes  et  de  nature  à 
nous  compromettra  tousj.je  ne  puis  assu- 
mer sur  moi  la  responsabilité  de  tels- 


actes;  soyez  persuadés  que  MMw  d9>Mim». 

tefiore  et  Crémieux  en  seront  désappoin» 
tés  ;  vous  faites  couler  du  sang  sur  tout 
ce  que  nos  efforts  avoient  eu  tant  do 
peine  à  couvrir  d'un  voile  ;  vous  êtes  mal 
conseillés  !...  Soyez  aa  -moins  plus  pmt 
dens.  •  .' 

•  Voilà  où  en  est  la  chrétienté  en  Syrie  I 
voilà  les  fruits  de  la  condescendance  du 
gouvernement  français  pour  quelques 
financiers  Israélites.  Un  agent  français 
avoit  poursuivi  les  accusés;  l'instruction 
avoit  en  lieu,  et  on  a  laissé  accorder 
grftce  à  des  assassins  et  à  leurs  complices.  - 
Cette  grâce,  accordée  sans  jugement ,  no 
ponvoit- être  considérée  que  comme  la 
ratification  de  tout  ce  qu'avoîent  fait  lea 
Juifs  à  Damas ,  puisqu'on  a  publié  dans 
le  Journal  des  Débats  que  c'étoit  leur 
réhahilUationl,,. 

»  n  est  consolant  d'avoir  à  ajouter  que 
les  chrétiens  de  Damas  ont  trouvé  une 
sorte  d'appui  dans  un  turc,  le  gouverneur 
de  la  \i[\e,  qui  a  refusé  de  reconnoitre 
la  décision  du  divan  de  Damas ,  et  qui  a 
gourmande,  dit-on ,  les  promoteurs  des 
mesures  décrétées. 

•  La  décision  de  ce  divan  est  ime  vio- 
lation du  hatli-schériir  de  Gulbané,  par 
lequel  une  égale  protection  est  accordée 
à  tous  les  sujets  de  l'empire  ;  le  divan  qui 
se  l'est  permise  doit  être  dissous  par  la 
Porte.  Si  les  puissances  n'obtiennent  pas 
ce  résultat,  elles  reculeront  devant  une 
satisfaction  que  les  lois  ottomanes  mêmes 
leur  assurent.         . 

•Dans  une  telle  conjoncture,  les  prélats 
chrétiens  de  la  Syrie,  que  leur  position 
rend  si  dépendans  des  autorités  locales, 
et  qui  par  suite  doivent  être  si  circons- 
pects, ont  néanmoiiis  osé  signer  une  cir- 
culaire qu'ils  ont  adressée  à  MM.  les 
consuls,  et  dans  laquelle  ils  laissent  per-, 
cer  toute  leur  anxiété,  quoiqu'ils  se  soient 
abstenus  de  citer  aucun  fait.  » 

A  défaut  de  la  protection  dé  la 
France  ,.  plusieurs  monastères  *du 
Mont-Liban  ont  accepté  celle  que 
la  Russie  s'est  empresse'e  Je  leur 
offrir   par  esprit  de  prosélytisme 


«t^iintiiAlrque  ,  et  \U  ont  en  consé- 

Jjùence'  plate  les  armes'de  cette  puis- 
âïTCcà  leurs  portés.  P*autrcs  ont 
lirtplorë  la  proiectron  de  TAngle- 
terre.  Le  toul  au  détriment  des  in<> 
térèts  ci|t)iolM{u«s.'    .      . 

Mgr  Mazluin,  patriarche  des 
||rècs-anis,  <|ni  réshie  ordinaire- 
ment à  Antiocftiet  et  qui  a  sons  sa 
jnndlction  tqus  les  gi^cs-^uni<i  de 
àSyrie  et  d'Egypte,  se  rend  à  Paris 
]saur  tâclier  d'obtenir  da  eonTevne- 
usent  la  renauvellemenl  de  la  pro^ 
tection  que  la  France  exerçolt  na- 
guèji*e  sur  les  catholique»  de  ces  con- 
vies. M-MajeUin  porte  la  double 
«rot  X, signe  dis  tlnctif  des  patriarches. 
U.s'exprime  facilement  en  français 
et  en  itali/en. 


(  5o8  ) 


POLITIQUE,  MlEIiANGES,  rrr. 

Les  journatix  s'occupenl  déjà  des  suites 
qnc  révcnlualîlé  d'une  guerre  entre  la 
érande  Bretagne  et  les  Etats-Unis  d'Ame 
laïque  ne  manqueroît  pas  d'avoir  pour 
Aolre  pays.  Car  ta  France,  dîscnt-ils,  ne 
ponrroît  ps  tolérer  de  la  part  de  TAn- 
gleterre.  le  drpil  qu'elle  s'arroge  toujours 
é.k  parait  cas  d^attcnter  à  la  natiouatUé. 
des  pavillons  par  linquisUion  de  ses croi- 
sl&rt'S. 

'  En!  messieurs,  quî  vous  a  dit  que  la 
Ih-ance  ne  pourrorl  pas  tolcrçr?  E-l-ce 
Méfaôinct  Ali  qui  vous  mande  cela?  ou 
Bien  est-ce  lé  rôle  que  la  Francn  vient  de\ 
jbner  en  Orient  qui  votis  autorise  à  dou- 
ter de  sa  tolérance?  Vous  publiez  doue 
^u'il  fut  un  temps  où  «lie  éloit  plus  ûëre 
dt  moins  endurante  qu'aujourd'hui,  et 
où  cependant  il  lui  falint.foien  peimcttre 
îf  l'Angleterre,  ce  que  vôùS  dites  qu'elle 
'  ne  pourrott  pns  souffrir  de  sa    pari? 
Aîtez.  quand  il  n'y  aura  plus  que  la  dffii- 
eulté  dont  vous  parles,  pour  empêcher  la 
^Tande-BrclàgHé  d'en  faire  à  sa  tôle  dans 
.ses  démêl^^  avec  les  Etats-Unis,  croyez 
1li«n  que  votre  nati&nattté  d&s  paeiliona 
sera  nue  fo^rt  métliocrc  raison  pour  que 
fe  sien  se  dC*  range. 

'Onsaitoe  qu'il' en  coûte  à  Métiémct* 
âU  pour  avoirxru- aussi  sur  la  (uirofcde 


liî.  tbîcrs  et  dt  ses  Jbtiroatix,  qn'it  y 
avoit  des  choses  que  la  France  dc-jniltet 
nç  pottoort  pas  toiéfer,  C*«$t  pr^ciséraenl 
pour  cela  qn'it  faut  conseiller  aux  Etats- 
Unis  de  ne  pas  se  lar«ser  induire  dans  la 
môme  crrcuf. 

pAnis,i5iiAn9. 

•  r^a  chambre  des  pairs  n'a  point  tfiwde 
sôance  publique  samedi  ni  anjbsnfbm. 
Demain,  elle  discutera  le  projet  (te  loi 
concernant  leS  venlesjudîcMÎres  de  biens 
immenbles. 

—  Ao}Ourd*bur  il  nV  a  point  eo  de 
séance  à  la  chambre  des  députés.  liO 
conq>te-rendn  de  la  séance  de  samedi  est 
tt  la  fin  du  journal. 

-^  Demain,  avant  la  séance  publiqne, 
»l  y  aura  réunion  dviks'  lés  bureaux  de  la 
chambre  des  députes  pour  Texainen  (h 
projet  do  loi  sur  l'instmction  secondaire. 

—  Les  bureauxdolvetit  «assl  eiaihiner 
demain  une  pro|)08ltion  de  •  MM.  Pages 
(  de  l'Ariége  ;  et  MaOgnin  ,  relilive  à  dfs 
incompatibilités  entre  les  Ibntlions  lé- 
gifibltves  et  les  fonclions  salariées. 

—  Le  lîeulei>anl.générai  Scbrammcst 
arrivé  i  Paris,  venant  d'Alger. 

—  Le  coihle  de  Swnt-Aùlaife ,  amba^ 
sadeur  b  Vienne,  est  attendu  ici. 

—  La  chambre  du  conseil  «  rcov^é 
M.  de  Monloor.  gérant  de  la  Fr«n«,  de- 
vant la  cour  d'assises,  soos  la  double  pré- 
vention d'offenses  cnTèrs  la  personne  de 
Jxïuls-Philîppe  et  d'aUaqoe  coatrc  la  di- 
gnité royale. 

—  L'affaire  do  l^aiianaU  T»»  a^it  'klj^ 
été  ajournée  à  raison  de  la  maladie  de 
songérant,  M.  Delarochç.  appelée  samedi 
à  la  cour  d'assl-es.  a  été  renvoyée,  ponf 
le  mémo  motif.  &  une  antre  session.  1^- 
vocAt-général  F»artarrieu.Lafosse,  en  con- 
sentant à  ce  nowFel  ajournement  a  dîl: 
m  Nous  aurions  à  voir  plus  tard  qn* 
mesures  il  faudroît  prendre  si  cet  ttat  de 
maladie  venoit  àr  se  prolonger.* 

—  Une  de  ces  infatigables  relîgienses 
donl  la  vie  entière  s*écoule  aoprcs  d« 
malades,  la  Sœur  Sainte-Oahrielle ,  de 

.  FortlredcSaint-AnguslinvagécdeS?  ^'' 
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coniparois5oit samedi. d^vaiU  le  tribunal 
de  (lOlicG  correctionnelle,  sous  laprévca- 
tien  d'bomicide  par  imprudence. 

Le  29  septembre,  à  l'hospice  Saint- 
Louis,  une  malade,  en  convalescence, 
éprouva  un  embarras  d'estomac.  La  Sœur 
lui  donna  un  petit  paquet  qu'elle  croyoit 
renfermer  du  sel  de  glauber,  et  qui 
malbeureusement  contenoit  du  deuto- 
chlorure  de  mercure,  plus  connu  sous  le 
nom  de  sublimé  corrosif.  La  malade 
mourut. 

Le  président,  M.  Perrot,  a  fait  donner 
lin  sî^gé  particulier  5  la  Sœur  Sainte- 
Gabrielle.  Puis,  après  lui  avoir  adressé 
(Quelques  questions,  il  à  invité  le  miniS" 
tère  public  à  prendre  la  parole.  M.  Caî- 
musat  de  Busserolles,  avocat  du  roi,  au 
lien  de  s'en  rap()orter  ii  la  sagesse  du  tri- 
bunal, a  soutenu  rfLCcusatîon  de  ma- 
nière h  étonner  fauditoiré,  tout  en  par- 
lant néanmoins  de  son  profond  respect 
pour  le  pieux  dévoûment  dont  ta  Sœur  a 
fait  preuve  pendant  plus  de  vingt  années 
pour  les  malades  coiiGés  à  ses  soins. 

M'  Charles  Ledru  a  répliqué  qu'il  n'y 
avoît  pas  vingt  ans,  mais  trente-deux  ans 
que  la  respectable  Sœur  avoitvoué  sa 
%1ë  â«(  sotrlàgemebt  des  maùdes.-'  «  Faire 
entendre  en  sa  faveur,  a  ajouté  M*  Le- 
dru, des  paroles  de  défense,  pourroit  pa- 
ï'oitre'  inutile;  mais  j*ai  dû  en  me  pré- 
sentant obéir  au  vœu  d'un  des  niembries 
du  conseil- général,  de  M.  le  procureur- 
générdl  près  la  cour  de  cassatioli  (M.  Du- 
pîn) .  qui  m*a  confié  la  plus  belle  cause  de 
tna  vie.  »  L'avocat  à  établi  ensuite  qu'il 
n'y  avoît  aucune  imprudence  à  reprocher 
à  la  Sœur  Sainte  Gabriellè.  Le  sublimé 
corrosif  destiné li  un  bain  auroit  dû  être 
ri' tiré,  puisqu'il  Ctoit  resté  sans  emploi, 
par  l'élève  pharmacien  de  service  qui  l'a- 
voiC  donné  5  un  malade. 
'  La  Sœur  Saînte-Cabrielle  a  été  ren- 
voyée des  Gns  de  la  plainte. 

Madame  ta  bupéricure  avoit  adressé, 
avant  randieâce,  unelettre  fort  touchante 
au  président.  Elle  le  supplioît  de  lui 
permettre,  an  cas  de  condamnation, 
d'aller  en prisonèi  la  plïice  de  sa  Sœur, 


après  avoir,  dematidd  t'aniorisallonu do. 
Mgr  l'Archevêque.  «  Quanta  une  amende^ 
difioit-elle ..  je  ne  pourrois  )a  payer,  je 
n*ai  absolument  rien;  mes  revenus  soi4 
mes  malades.  • 

—  Par  conventions  verbales  4a  3() 
juin  1859,  le  jeune  Louis  Çonaparti! 
a«oit  acheté  de  M.  Maognin  la.  propriété 
du  journal  le  Commerce,  Lo  vendeur  s'ér 
toit  engagé  5  la  rendre  libre  de  toutes  cér 
pétitions  de  la. part  d^actionnaircs.  l^e 
prince  revendit,  par  l'intermédiaire  de 
M.  Mocquard,  son  prétc^nom,  le  journa) 
le  Commerce  \  M.  Lesseps.  Les  actionnai;> 
res,  qui  prétendent  n'avoir  point  été  dé* 
sintéressésparM,  Manguin,  ont  demandé 
la  nullité  de  la  vente  faite  par  ce  dernier^ 
Le  prince,  intervenant  au  procès,  çonclat 
à  ce  que  les  actionnaires  soient  déclaréji 
non-recevables.  sauf  leurs  recours  vis-è- 
vis  de  M.  Maiiguin.  Cette  cause,  appeK^ 
il  y  a  peu  de  jours  au  tribunal  de  com- 
merce, a  été  renvoyée  à  quinzajuc.  - 

^—  Le  conseil  municipal  de  Paris  a 
vbté  à  l'unanimité  i**  une  rente  viagère 
de  5,000  fr.  à  M.  Mulot,  entrepreneur  du 
puits  artésien  de  l'abattoir  de  Grenelle, 
avec  réversibilité  de  la  moitié  si^r  )a  têlo 
éa  femme;  a*^  une  gratification  de  5,qoo  fr« 
l  M.  Mulof^fils,  qui  a  conduit  ks  travaux; 
3"  une  gratification  '  de  100  fr.  pour 
chacun  des  ouvriers,  et  une  autre  de 
i,ooo'  fr.  pour  un  malheureux  ouvrier 
^iii,  i)  y  adeux  ans,  a  eu  tiue  jambe  em- 
portée par  un  rouage  do  manège;  4*  on<3 
somme  de  5,ooo  fr.  pour  les  fra^sde  |a 
poblîcatiOR  de  toutes-  les  opérations  du 
ioragé  dçimis.Ie  38  décembre  i^55  jos-^ 
qu'an  36  fé\irter  i>84i*  (M.^  Arago  s'est 
chargé  de  la  rédaction  de  ce  procès^ver« 
baL)  Le  conseil  muni^^ipal  a  aussi  décida 
que  M .  Mulot  seroi t  indemirisé  de  ton  1^  8 
tes  dépenses  qu'il  a  faites  au-dessus  du  prix 
qui  lui  étoit  alloué  par  mètre  de  Corage.- 

—  L*Àcadémie  des  sciences  roioralcs  et 
politiques  a  élu  M.  Amédée  Thii^rry,  en 
remplacement  d&M.  Bignout  décédé. 

—  1^  baron  Renaud.,  maréchal- de* 
camp,^yiept  de  mourir  à  Paris»  h  i'àga  da 


'  -^  M;  Benofi-Michel  DecObiberonsse, 
avocat  à  la  coar  royate  de  Paris,  ancien 
député  à  la  Convcnlion,  cftt  mort  à  Tftge 
de  87  ans, 

—  Le  Hcn tenant  général  Darriiile, 
comndandanl  U  prlace  de  Paris,  vient  de 
'signaler  il  tons  les  chefs  de  corps  de  la 
garnison  comme  nne  infraction  è  ta  dis- 
cipline i'introdiictîon  des  joorbanx  on 
écrits  politiques  dans  les  casernes  et  corps- 
'de*  garde. 

—  L'administration  de  l'octrof  a  dé- 
couvert un  conduit  souterrain  allant  do 
bonlevard  extérieur  de  la  barrière  de 
Montfdncon  à  nne  maison  de  la  rue  de 
l'Hôpital -SaintiLouis.  Ce  conduit  servoît 
à  l'introduction  dès  huil6s  en  fraude. 
tHusiéurs  barils  ont  été  saisis,  et  un  indi- 
vidu a  été  arrêté. 

—  \a  général  Négrier  remplace  'le 
lieutenant-général  Gatbois  dans  le  com- 
mandement supérieur  de  Conslanline. 
1^  général  Lafontaine  remplace,  à  Bone, 
le  générât  Gningret.  Lès  généraux  Gai- 
bois  et  Guingret  viennent  de  rentrer  en 
France. 

—  Une  ordonnance  a  rapporté  celle 
du  3  décembre  t858,  portant  création 
d'une  sous-direction  de  rint'rieuV  pour 
la  province  d'Alger. 

NOUVELLES  DES  PAOVIKCES. 

.  M,  Edmond  Monique  •  sous  •  |)rêfel 
de  Chàlons-sur-Saône.  esi  nommé  soos- 
préfet  de  Ponloise, 

.  —  Le  Réparateur  annonce  que  M«  de 
Colton,  ancien  préfet  de  Lyon,  puis  pré* 
fel  d'Avignon  el  de  Yalenee,  ancien  dé-* 
pnié  du  I\h6ue,  esi  mort.  I»  6^  à  kfï" 
gnon.  U.  de  CoUon  esi  mort  comme  il 
avQst  vécu»  en  cbrético* 
.  -^  ^.  Gilbeci-Boocber»  |lro6lfreur-gé- 
néral  à  la  cour  royale  de  Poitiers,  vient 
dt  mourir,  à  l'&gecle  69  ans. 

' — [jà  Gauttê  éé  ^eff,  qui  n'a  point 
cessé  un  moment  de  chercher  à  adoucir 
la  malbeoreose  situation  des  rérngiés  es- 
pagnols ,  ad#aêse  des  remercimcns,  dans 
10»  numéro,  du  ti,  à  ceux  de  scaabon^ 
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nés*qni* l'ont  Cncoursgéc dans  son  œuvre,, 
et  particulièrement  à  M.  Tabbé  Pfeîffer, 
curé  d'fnglande,  à  M.  l'abbé  flyra,  cnré| 
de  Priauvitîe,  6t  h  beaucoup  d'autres  ec- 
clésiastiques. •  I 

—  tin  jonrrialdit  que  le  préfet  de  la 
Haute- YîtDae  a  donné  fa  démission. 

—  Plusieurs  communes  de  l'Auvergne 
vîeUncnt  d'éprouver  des  pertes  considé- 
rables par  suite  du  débordement  de  la 
Dore  et  de  l'ÂlTier,  occasionné  par  les 
dernil'rcs  pluies. 

—  r#e  Journal  de  la  Haate^Loh^e  dit 
qu'une  femme,  nommé  Claic^  Mabinc, 
vient  de  mourir  au  Pny ,  à  T&ge  de 
ii5  ansi 

—  Le  presbytère  de  la  paroisse  de 
Saint-'Cyr,  pr^  Ch&lilloii-les-Dooibes 
(Ain) ,  qui  réclamoit  depuis  long-temps 
des  réparalions,  s'est  en  partie  écroulé, 
comme,henreusement,  M.  le  curé  vcnoit 
de  sortir. 

—  Le  général  de  Camoéns ,  réfugié 
portugais ,  qui  résidoit  depuis  5  ans  à 
Montpellier,  vient  d'y  mourir.  Il  $voîl 
perdu  sa  femme  il  y  à  peu  de  temps. 

—  On  va  reconstruire  entièrement  l'é- 
glbe  de  Talcnce,  ï  petite  distance  de  Bor- 
deaux. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  dk  Midi  :m  Le 
Frère  Apollinaire ,  directeur  des  Ecoles 
chrétiennes  de  Marseille,  vient  détre  ap- 
pelé aux  fonctions  de  provincial  dans  fc 
royaume  de  Sardaigne  et  la  Suisse,  il  est 
remplacé  par  le  l«rère  Euloge,  directeur 
des  Ecoles  d'Orléans,  qui  fut  au  nombre 
des  fondateurs  de  l'Ecole  de  Marseille, 
en  i8t8.0n  sait  que  notre  ville  dut  alors 
ce  bienfait  à  M.  le  marquis  de  Mont- 
grand  ,  5  feu  !VL  râbbé  Nicolas ,  curé  de 
Saint-Cannat ,  et  à  M.  le  chanoine  Bon* 
nafonx ,  alors  curé  de  Saint-Laurent.  Le 
Frère  Apollinaire  a  rendu  les  plus  grands 
services  eh  i83o  ,  en  maintenant  nos 
Ecoles  malgré  les  dangers  de  cette  époque 
et  le  reirait  des  subventions.  > 

—  Le  fils  de  l'ancien  premier  mimstre 
d'Angleterre ,  M.  Georges  Grey,  est,  en 
ce  moment,  à  Marseille. 
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,  EKTRBUSIIR. 

La  régence  de  Madrid  a  nommé  le 
comte  d'Almodovar  président  do  sénat. 

—  A  la  date  da  7,  Espartero  étoit  in» 
disposé. 

—  Des  troubles  assex  sérieux  ont  éclaté 
à  Xérès  pour  le  plus  mince  sujet. On  avoit 
publié  une  sorte  de  manifeste  contre  les 
contrebandiers.  Ils  se  sont  mis  en  ru- 
inenr  et  ont  batin  le  crieur  public.  1^ 
peuple  a  pris  parti  pour  eux,  et  ensBite  la 
troupe  de  ligne  a  paru  vouloir  prendre 
parti  pour  le  penpte,  IleUrcusement  la 
cavalerie,  qui  a  été  requise  à  son  tour,  a 
consenti  à  défendre  Tordre  ;  elle  a  chargé 
les  perturbateurs ,  les.  militaires  comme 
les  attires ,  et  en  a  blessé  plusieurs.  Cette 
bagarre  n'a  pas  eu  d'autres  suites. 

—  La  reine-douaîrière  des  Deux-Sîci- 
les  a  quitté  Rome  le  5  pour  retourner  à 
Naples. 

—  A  la  chambre  des  communes  du  la, 
lord  Paliperston ,  iuterpellé  par  lord 
Ëgerton  au  sujet  du  dernier  firman  du 
sùllati,  a  dit  qu'il  le  considt^roit  comme 
une  affaire  toute  particulière  entre  le  sul- 
tan cl  son  vassal. 

—  l.ord  Stanley  a  ajourné  au  38  avril 
la  production  de  son  bilf  relatif  à  l*enre- 
gislrement  des  électeurs  en  Irlande.  Ce- 
lui de  lord  Mbrpclh  (lebilldu  gonvérne- 
;nent)  e:>t  ajourné  au  93  do  même  mois. 

—  Le  Globe  dit  que  le  ministre  an- 
glais aux  Etats  Unis  a  reçu  Tordre  de  se 
retirer,  si  on  ne  faisait  pas  droit  immé- 
diatement h  sa  requête ,  à  l'occasion  de 
l'affaire  de  M.  Mac-Lcod. 

—  Le  Morning-Uerald  publie  des  nou- 
velles de  Buenos- Ayres  du.  a8  déccntbre , 
.qui  confirment  la  défaite  totale  de  La- 
valK 

'    —  Par  une    proclamation    datée  de 
-Montréal  le  10  février,   le  gouverneur 
Sjdcnbam  a  annoncé  la  réunion  des  deux 
provinces  du  Canada. 

—  On  lit  dans  le  Correspondant  de 
Sehafffwitte.  que  Tempereiir  d'Autriche, 
,qui  a  déj^  adressé  une  protestation  au 
directoire  contre  Tarbîtraire  du  gouver- 
nement argOYien  an  «ujet  des  couven»,  a 


o 

dû  on  adresser  bn«  àiitre  à  la  (Dète,  potfr 
se  déclarer  garant  du  pacte  fédéral  et 
exiger  son  strict  maintien.  Cette  feuille 
ajoute  que  la  France  et  la  Prusse  appuie- 
ront l'Autriche  dans  le  cas  où  les  canton. s 
oublianb  ce  qui  a  été  fait  ao  congrès  de 
Vienne  en  18 15,  n'interviendroient  pas 
eux-mêmes.  ' 

—  Le  canton  d'Argovie  a  chargé  ars 
dépotés  à  la  diète  de  défendre  tesdé«;rets 
des  i3  et  so  janvier,  comme  éiAaiiaht 
de  son  droit  de  souveraineté,  et  de  pro- 
tester contre  toute  intervention . 

Les  instrilctions  dn  canton  de  Gehève 
portent  que  si  la  suppressî  )n  des  coo- 
vens  n'éloit  pas  d'une  nécessité  urgente 
pour  la  sûreté  de  TF^tat  d'Argovie,  la  dé- 
putation,  en  déclarant  celle  suppression 
contraire  à  l'article  la  du  pacte*  votera 
les  mesqres  tendant,  à  ramener  cet  Clat 
à  Texécution  do  pacte  fédéral. 

La  députalion  du  canton  de  SebafT- 
house  devra  demander  que  TElal  d'Ar- 
govie retire  le  décret  du  i3  janvier,  avec 
résc'rve  du  droit  de  punir  les  rdîgieux 
qui  se  seront  rendus  coupables  du  crime 
de  haute  trahison,  si  TÂrgovie  peut  en 
fournir  les  preuves. 

7— Des  journaux  allemands  répètent 
avec  affirmation  ce  ({u'ilsonl  dit  relative- 
ment à  de  prétendues  publications  faites 
par  des  autorités  françaises  de  la  rive 
gauche  du  llbin,  pour  inviter  tes  mi4itai- 
res  bavarois  5  la  désertion.  Il  est  cepen- 
dant élabii  que  ce  bruit  avoit  Clé  accré- 
dité dans  un  intérêt  (|e  jeu  de  bourse  par 
un  officier  de  gendarmerie  bavarois,  qui 
à  été  destitué  pour  ce  fait 

—  Le  gouvernement  de  Hesse-Cassel  a 
ajourné. les  Ëials  ponr  on  temps  iiidé- 
lini. 

GflÀMBUE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance,  du  iZ  man.  ' 

M.  Dufaure,  Tun.des  vice-présidens, 
ouvre  la  séance  h  deux  heures  un  quart. 
M.  de  Lïimarliiie  dépose  son  rapport  sur 
le  projvt  do  loi  relatif  à  la  propriété  lîlté- 
raire.  AL  Delacroix-  dépose  également  le, 
rapp<vt  sur  le  projet -de.  lé^|Km4ûtde« 
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ittaodc  d'nai  AippkknenI  tle  erédîl  poilr 
{«cours  généraux  K  rai«on  des  inoncla^ 
tions»  Cue.lgllre  (iunlilesl  donné  Icclure 
annonce  que  M.  Slriicb,  dénoté  deBcl- 
forl  ([laul-nbîn].  se  démet  cie  la  dépuja- 
tion  h  caose  d'afTaires  imporlaiiles  qui  le 
Tetieauertl  en  Alface.  ' 

M.  Meilhenrat  obtient  Tordre  do  jour 
sur  nn  pétition  dénuée  d'intérêt.  M.  Du-  ^ 
{;«bé,  chargé  du  rapport  'd'une  pétttion 
»ur4aUiedes  lettres  .  «n nonce  qu'il  ne 
présentera  son  iravail  que  samedi. 

M.  Onchàtcl,  roifiisire  de  l'intérienr, 
dépose,  an  nom  du  ministre  des  travaux 
publics,  encore  indisposé»  un  projet  de 
loi  pour  nn  crédit  supplémentaire  de 
sSolooo  fr.  qui  sera  employé  h  solder  les 
dépenses  d'achèvement  des  travaux  de 
i'hôlel  du  quai  d'Orsay.  (Murmures.) 

Plusieurs  membres  :  On  n'en  finira 
Jamais  avec  cet  édifice. 

Le  farde  des  sceaux  dépose  te  projet 
de  loi  sur  l'organisation  du  tribunal  de 
première  instance  de  la  Seine,  déjà  voté 
par  L'autre  chambre. 

La  chambre  renvoie  au  ministre  de  la 
guerre,  comme  aussi  à  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  cré- 


dits réclamés  pour  Iravant  pitrsordmai' 
rès,  une  pétition  des  babitans  dn  d»'^r- 
tcmont  (les  Booches  dn-Rhèn<>,  h  \*pM 
•  d'obtenir  l'abolition  d'u:'«*  partie  des  ser- 
vitudes militaires  et  te  déclsss^inent  deii 
citadrlle  do  Saint-Nîcol  s,  à  Marseille. 

I.a  chambre  passe  rnsnlle  à  l'ordre  da 
jour  sur  plusieurs  péiitiotis  plus  od 
moins  ridicules. 


^*  Çi^mmlk 


BOUBS^  DE  PARIS  DU  18  MABS» 
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Caisse  hypothécaire*  000  fr^  00  e. 
Quatre  cawiiix.  1233  fr.  75  c. 
Emprunt  romain  102  fr.  0  0 
Emprunt  Belge  101  fr.  5  8 
Rentes  de  Naples    102  fr.  20  c. 
Emprunt  d'Haïti.  610 fr.  00e.    ' 
Rente  d'Espagne  6  p.  0/0.  24 fr.  1/2 


PABIS. 


niPaiateniE  d'à»,  lbclivietc', 
rne  GasseltCi  Q9. 


li*  GURMEIR.  RUE  RICHELIEU»  ÂQ^ 


AU  PR£I1IER' 


Livres  d'Eglise,  Paroissiens,  Missels,  Livres  d'Heu- 
res ,  Eiicologes,  Quinzaines  de  Pâques,  Mois.de  Marie, 
Journées  du  Chrétien  Livres  de  Mariage,  Livres  de 
première  Communion,  Livres  des  Enians ,  Livres  dç 
Deuil,  latin,  français,  à  Pusage  de  Paris  et  de  Rome^ 
ornés  de  gravures  choisies,  de  titres  en  couleur,  de 
figurer  de  saints,  de  prières  coloriées  avec  le  soin  et 
Pélegance  des  plus  beaux  manuscrits.  Collection  de 
magnifiques  prières  poul^ant  se  réunir  en  volumes  j  re- 
liures en  tous  genres,  maroquin,  chagrin,  moire,  ve- 
lours ;  fermoirs  en  vermeil,  argent,  bronze  doré,  acier; 
garniture  en  ivoire,  nacre,  sculptures  en  bois  avec  ar- 
moiries, dui  PRIX  LE  PLUS  MODIQUE  aU  PRIX  LE  PLUTS 

jÈLEVÉ.  Toiiles  les  commandes  sont  exécutées  avec  le 
plus  grand.  s^iu.\  . 


I/aMI   OB  hJi  BKLTGIONI 

pjroit  I^  tfahii.  Jeudi 
et  Samedi. 

Onpeuls'nb^nnerdes 
1  •'  <  1 15  de  cl^a^ne  mois. 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

fir.    •. 

1  an 30 

(y  mois.  .....    iQ 

5  mois. .....   lo 

1  mois 5  5o 


Sanclissinii  Donùni  nostrl  Gregorii 
fimnâpropidenliâPP,  XVI aliocu- 
tio  habita  in  consi'storio  secreto  ka— 
lendis  marin  anni  MDCCCXU. 

•  Venerabîlcs  Fratrcs, 
■  Afflîctas  în  Hispania  Rclîgionis  res,  et 
pinra  contra  Ecclesiae  jus  decrcla  îiiîbî  ac 
gesta  lamentali  faimas  in  conscssn  vestro 
quînque  ante  annos,  Vcnerablles  Fralres  ; 
et  nostram  iliam  oralionem  publici  juris 
fecimus,  at  Matrilense  gnbernium  exci- 
tare  ad  saniora  consilia  connitcrcmar; 
aal  certè  ut  nostr»  saper  iis  qnae  conti- 
gérant Apostolicae  împrobalionis  solemne 
aliqaod  documenlam  eitaret.  Ab^tinui- 
mus  posl  id  temporis  à  severioribus  alîis 
publicisque  expostnlalîonibus;  non  qnod 
cessalara  in  IJispanîa  fteril  ab  Eccicsia 
novis  injuriis  afficienda^  sed  videbamus 
reclamaliones  Venerabîliam  Fratrum  ejas 
regnt  antistitum  bonum  identidem  ali- 
qna  ex  parte  habaîsse  exîtam  :  atqne  ideo 
Nos  parilcr  Ecclesiae  cansam  mitioribas 
qnibnstiQc  modis  laerî  perreximns,  eâ 
intérim  sj>e  suslcnlali,  ut  progressù  tem- 
poris ex  longanimilate  bacuosira  Tacilior 
JNobis  apcrtretur  via  ad  sanandas  illic  con- 
tritiones  Israël,  sacrasque  res.  si  minas 
in  splendorem  pristinnm,  ast  saltem  in 
salis  bonestam  conditionem  reslituendas. 
Sed  conlrà  omnîno  accidit,  ac  Nbbis  pol- 
licebamur^  Vcnerabiles  Fratrcs;  qiiùm 
M'atrilcosc  guberniura  post  provlncias, 
qnae  nupereinon  parebant,  in  suam  dî- 
tioncm  recoptas,  ex  pacalîore  ipso  sna- 
rani  rcruni  slalu  majores  snmpsissc  ani- 
mos  videalur  fld  sacra  Ecclesiaram  Uis- 
panix,  sanciaeque  hnjus  Sedis  jura  con- 
colcanda.  Koioler  aliaspectat,  quod  lai- 
cis  magistrallbus  nuper  mandalum  est, 
ut  cavcant  ne  suo  unquam  frustrentur 
eflecta  décréta  illa.  quibus  episcopi  inde 
ab  anno  i835  prohibiti  fueraut,  neqnem- 
qnain,  nisi  rarls  quibusdam  in  casibns, 

L'Ami  de  la  Religion,    To.ie  CVUU 


Allocntion  de  Notre  Très-Saint-Père 
Grégoire  XFI,  Pape  par  la  divine 
providence^  prononcée  dans  le  con-- 
sistoirc  secret  du  premier  mars 
MDCCCXLT. 

•  Vénérables  Frtres, 
•  Déjà  nous  avons  déploré  au  milieu  de 
vous,  il  y  a  cinq  ans.  le  triste  état  de  la 
religion  en  Espagne;  nous  nous  sommes 
plamt  de  plusieurs  décrets  rendus  en  ce 
pays  contre  los  droits  de  l'Eglise,  et  nous 
avons  voulu  que  nos  paroles  fHS«^enl  con- 
nues de  tons,  afin  de  rappeler,  autant 
qu'il  étoit  en  nous,  le  gouvernement  de 
Madrid  à  de  plus  sages  conseils;  ou  au* 
moins  afin  qu'ij  existât  quelque  témoi- 
gnage solennel  de  l'improbation  de  ce 
Siège  apostolique  sur  tout  ce  qui  s'éloit 
fait.  Nqus  nous  sommes  abstenu  depm's 
ce  temps  de  toute  réclamation  publique 
et  sévère,  non  pas  qu'on  eût  cessé  d'affli- 
ger  par    de   nouvelles  injures  l'Eglise 
d  Espagne;  mais  nons  voyions  que  les  jus- 
tes plaintes  de  nos  Vénérables  Frères  les 
é\ôque«  de   ce  royaume  avoient  eu  de 
temps  en   temps  quelque  bon  résultat  : 
c'est  pourquoi  nous  avons  également  tra- 
vaillé à  défendre  la  cause  de  l'Eglisp  par 
des  voies  douces  et  modérées,  espérant 
qu  avec  le  temps,  et  à  l'aide  de  cette  lon- 
ganimité,  nous  trouverions,  enfin,  plus 
de  facilité  pour  guérir  les  blesfiures  d'Is- 
raël, et  pour  rétablir  les  choses  de  la  re- 
ligion, sinon  dans  leur  ancienne  splen- 
deur, au  moins  dans  une  condition  sup- 
portable.  Mais  tout  le  contraire  de  ce  que 
nous  nous  promettions  est  arrivé,  Véné- 
râbles  Frères.  Le  gouvernement  de  Ma- 
drid, depuis  la  soumission  des  provinces 
qui  ne   le  reconnoissoient  pas,  semble 
avoir  puisé  dans  l'état  pins  calme  dont  il 
jouit  un    nouvel   encouragement   pour 
fouler  aux  pieds  les  droits  des  Eglises 
d'Espagne  et  de  ce  Siège  apostolique.  On 
peut  citer  comme  exemple  de  ces  dispo- 
sitions l'ordre  donné  dernièrement  aux 
magistrats  séculiers  de  veiller  exactement 
h  Tcxêcntion  des  décrets  qui  défendent, 
depuis  Tannée  i835,  aux  évêques  de  con- 
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ad  sacros  ordines  promovcrent  (i).  Kern 
decrelnm  aliud    (a),    qoo    précédentes 
sancliones  de  cœnobîîs  vîrorum  pêne  nni- 
Tersis  corn  suo  palrimonio  occopandis, 
ad  ea  eliam  pertînere  declaranlur  quae 
in  memoralis  provinciis  iiiod6  ad  suam 
do  raina  tioncm  adjectis  salva  perstileranl. 
Ac  ne  ipsis  quidem  parcilur  sacris  xdit 
bus;  cùm  alio  dccreto  (3)  slaluluni  sil,  ut 
sine  mora  ad  hastam   vcndantnr  tcmpla 
omnia  cœnobiis  adjuncta;  iîs  tantùm  ex- 
ceplis  in  quibus   dîvina    adhuc  officia 
'celebreninr  i  quae  sane  Vîx  in  aliquo  ce- 
lebrari  possunt,    postquam   ^acrs  ipsi|e 
œdes,  unh  cgm  cœnobiis,  lolà  suà  dote 
spoliatae  sunt.  Âccessil  his  décréta  m  no  vis- 
.simè  edilum  (4)  de  lege  proximiscomitiis 
:proponenda,   at  sscularis  item  cleros , 
qui  jamdiu  peimagna  snorum  proven- 
tuam  parle  privalus  fuerat,    ab    omnî 
tandem  ecclesiasticornm  bonorum  pos- 
sessione  dejicialur,  atque  nnà  cum  reli- 
giosîs  viris  ad  mercenariam  veluti  condi- 
!iionem  addnctns  precario  vivat  stipeadio, 
.quod  ipsis  à  gabernio  promiltitur. 
'     »  Ceteram  quibu  s  ocntis  guberhii  pré- 
sides okfnim  respicîant,  apparuit  insuper 
ex  edîcio  ilb  (4),  qùo  haud  îta  prîdem  in 
'palriani  redire  permissî  sunt  qùrcîviljs 
'belii  pccàsioiie  ,exqlaveranU   Scilicet  in 
.  eo  edicto  ecclesîastici  homines  universim 
Içguntar  excepti.  Et  taraen  explorata  res 
.est,  maltoseoram  virtute  ac  sanà  doc- 


itrînà  spectatos,  ex  Hîspanise  finibus  per 

id  temporîs  pnkos  fuisse;  non  quod  re-  .    .  ..  _      ... 

verà  in  contentîone  illa  allerius  partis    q?f ..  dans  la  lutte,  qui    avoit  lieu, 
causam  juvaretit,  scd  quod Ecclesiè  eau-    «^^d^ienl  llun  des  deux  parUs,  mais  pi 
sam  contra  gubernii  ausus  strenuè  tue- 
bantur. 

•  Verùm,  dolentes  dicimus ,  non  deest 

".  in  Hispania  parvus  quidam  sacerdotum 

nuineriis,  qui  benevolentiam  sîbi  à  Ma- 

tritensi  gubemio  coiiciliarunt  :  ii  nimi- 

rum,   qui,  oblîtîordinîs  bfficiîque  suî, 

•conspirare  cum    illo   in    oppressionem 

(i)  Décret,  lo  decembris  1840. 
(à)  6  et  i3  decembris  i84o. 

(3)  9  decembris  1840. 

(4)  SI  januarii  i84i- 
'.   (5)  3o  QOYembris  id4o. 


férer  les  ordres  sacr^*s,  si  ce  n*est  dans  de 
rares  circonstances  (t).  Il  a  ^té  déclaré 
par  un  autre  décret  (a)  que  les  précédens 
arrêU^s  relatifs  à  l'envahissement  de  pres- 
que tous  les  monastères  d  hommes  el  de 
leurs  propriétés  dévoient  s*étendre  à  ceux 
mêmes  qui  s'étoient  conservés  jasqne  U 
dans  les  provinces  nouvellement  rédui- 
tes. On  n'épargne  pas  même  les  édifices 
sacrés,  puisqu'un  autre  déciet  (5)  a  pres- 
crit de  procéder  sans  délai  h  la  vente  pu- 
blique des  églises  annexées  aux  monastè- 
res ,  à  l'exception  de  celles  où  l*on  celé- 
breroit  encore  l'office  divin  :  ce  qui  peut 
bien  difficilement  avoir  lien,  lorsque  les 
églises  mêmes  ont  été  dépouillées  de  Ions 
leurs   revenus  en  même  temps  que  les 
monastères.  A  ces  décn  ts  vienl  se  join- 
dre celui  (4)  qui  s  été  récemment  publié 
pour  être  soumis  procbainemoiit  à  la 
sanction  des  cor  lès,  décret  par  lequel  le 
clergé,  qui  e.^^t  .déjài  depuis  long-temps 
privé  d'une  très-grande  partie  de  ses  re- 
venus, se  voit  enlever  la  proprié  lé  de  tous 
ses  biens  ecclésiastiques,  et,  réduit  à  une 
condition  mercenaire  comme   les  reli- 
gieux, il  devra  vivre  d'une  solde  précaire 
que  le  gouvernement  lui  promet. 

•  Au  reste,  on  peut  voir  encore  de  qnfl 
œil  ceux  qui  président  au  gouvernement 
de  Madrid  considèrent  le  clergé,  par  l'é- 
dit  (5)  qui  a  peirais  à  ceux  qui  s^éloVent 
exilés  par  suite  de  la  guerre  civile  de  ren- 
trer dans  leur  pairie.  Ce  décret  a  excepté 
de  cette  faveur  tous  les  ecclésiastiques. 
,Et  cependant  c'est  un  fait  avéré  que  beau- 
(Boup  d'entr'eox,  recommandaWespar  leur 
.savoir  et  par  leur  vertu,  ont  été,  à  cette 
époque,  chassés  de  l'Espagne,  non  parce 

oit  lieu,  ils 

partis  9  mais  parce 

qu'ils  défendoient    courageusement   les 

droits  de  l'Eglise  contre  les  entreprises 

funestes  du  gouvernement. 

*  Mais ,  nous  le  disons  avec  douleur,  il 
s'est  Irouvé  un  pelit  nombre  de  prêtres  en 
Espagne  qui  se  sont  concilié  la  bienveil- 
lance du  gouvernement  de  Madrid.  Ou- 
bliant leur  caractère  et  leur  devoir,  ils 
n'ont  pas  craint  de  conspirer  avec  Uii  à 


(i)  Décret  du  10  décembre  i84o- 

(2)  6  et  i3  décembre  1840. 

(3)  9  décembre  i84o. 

(4)  21  janvier  i84i* 

(5)  So  Bovembrc  i84o. 
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'Ecelesi»  non  dabUaront  ;  qnive  ad  nn 
tnm  goberai!  ejusdcm  diœceses  regunt, 
qnarum  episcopi  defunctî  sunt ,  aiit 
eiulare  coacti.  Eo  îq  numéro  fuit 
presbyler  quidam  b  metropolitano  ca- 
piUilo  nîspalensi;  qui  jamdiu  in  Mala- 
jcenscra  episcopnm  à  guberuio  nomi- 
nains  fnerat,  atqne  ad  ejns  Tolantalem 
in  ▼icarinm  capitularem  eleelns.  Is  porr6 
ob  pravas  qnasdam  doclrinaà ,  quae 
en  publîcis  suis  sermonibas  scriptîsve 
innotuerant»  cùm  in  gravem  venisset 
suspicionem  haerescos,  à  Malacensi  eo- 
dem  rapitolo  ad  tribunal  Hispalensis  ar« 
cbiepi^copi  delatos  est  ;  et  primùm  qui- 
ttera,  gubernio  ipso  ad  postulation eni 
fjus  trîbunalis  annnente ,  in  nrbem 
Hispalim  'amandatus.  Sed  postea  cùm 
laicos  proviucî»  judices  appeilasset,  tan- 
lam  non  mod6  ab  bis,  sed  à  supremis 
gabernii  praesîdibus  ij^îit  gratiam ,  ut 
eu  m  à  memorato  Iribunalt  ecclesiasLico 
«nb  illatas  violentiaa,  ac  junsdictionis  non 
compelentis  obtentu  snbtraxerint ,  alqne 
ad  Malacensis  E^clesiœ  regimen  reslîlue- 
rînt  :  câ  in  decreto  in  id  faclo  apposîtâ 
pcne  îrrîsoriâ  clausuIS,  ut  praecipuae  de 
baeresî  causœ  nihîl  inde  prœjudicalum 
baberelor.  Adversfis  banc  sacri  juris  in 
doctriuali  îre  immanem  adeo  violalioaem 
reclamavit  Lilteris  ad  gubernium  missis 
die  ua  mensis  novembris  proxîmi  diiec- 
tus  filius  Joseph  Ramirez  de  Areliano 
Nunliaturae  Nostrœ  Uispaniarum  in  spirî- 
tualibus  vicesgerens;  quernadmodum  et 
Lilteris  aliis  datis  die  5  et  die  17  mensis 
ejusdem  reclamaveral  tum  bb  nouuullos 
judices  trîbunalis  cjusdeni  NunliaUirae 
sen  Rot»  Ëcclesîasticae ,  quds  laicus  ur- 
bis  magistralus  à  suo  gercndo  officio  sus- 
penderat;  tum  ob  Venerabîlera  Fratrem 
epîseopam  Gacercnscm ,  et  plurcs  e ccle- 
siasticos  viros  hue  illuc  vcxatos,  pulsos, 
aut  ab  oflicio  dejcclos,  aliis  etiam  in 
eoram  locura  saeculariam  magistratuum 
vlolentiâsufTeclis;  tamob  novam  Matriti 
parochiarum  circumscriplionem ,  quam 
laica  item  -  poteslas  usurpare  sibi  vba 
fueraU  At  verô  tantnm  abfuit,  Venera- 
'bile»  Fratres ,  ni  g;ubcnnmh  à  susecpta 
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l'oppression  de  l'Eglise  ;  et  sur  Tordre  de 
ce  même  gouvernement,  ils  ont  pris  l'ad- 
ministration des  diocèses  dont  les  évoques 
sont  morts  ou  ont  été  forcés  de  s'exiler. 
Du  nombre  de  ces  prêtres  est  un  membre 
du  chapitre  métropolitain  de  Séville , 
que  le  gouvernement  a  nommé  depuis 
long-tenips  à  l'évêché  de  Malaga ,  et  qu'Jl 
a^  fail  élire  vicaire  capi  tu  taire.  Cet  ecclé- 
siastique ayant,  par  des  discours  publics 
ou  des  écrits  imprimés ,  encouru  de  gra- 
ves soupçons  d*hérésîe ,  fut  déféré  par  le 
même  chapitre  de  Malaga  au  tribunal  dé 
Tarcbevêque  de  Séville  ;  et,  le  gouverne- 
ment faisant  droit  d'abord  aux  plaintes 
de  ce  tribunal,  il  fut  rel^^gué  à  Séville. 
Mais  ensuite  ,  en  ayant  appelé  aux  juges 
séculiers  de  la  province,  il  trouva  non- 
seulement  auprès  d'eux,  mais  auprès  des 
chefs  suprêmes  dii  gouvernement  tant  de 
faveur,  qu'on  le  releva  du  jugement  da 
tribunal  ecclésiastique  susdit ,  sous  pré- 
lexle  de  violence  et  de  défaut  de  JQridic- 
liop  compétente,  et  qu'on  le  ronc)it  au 
gouvernement  de  l'Eglise  de  Alalaga.  F^e 
décret  rendu  à  cette  occasion  cpntenoit 
celle  clause  presque  dérisoire ,  qu'il  n'é- 
toit  rien  préjugé  par  là  quant  à  la  ques- 
tion principale  d'hérésie.  Notre  cher  fils 
Joseph  Ramirez  de  Arellano,  vice  gèrent 
de  notre  nonciature  d'Espagne  pour  les 
choses  spirituelles,  réclama  contre  cette 
énonne  violation  des  droits  de  l'F^lise, 
en  matière  doclrinale,  par  de;iL  lelties 
adressées  au  gouvernement,  le  20  du 
mois  de  novembre,  con(^me  il  avoil  ré- 
clamé par  d'autres  lettres  des  5  et  17  du 
même  mois,  lorsque  plusieurs  juges  du 
tribunal  de  cette  même  nonciature  on 
Rote  ecclésiastique ,  furent  suspendns  de 
leur  office  par  le  magistrat  laïque  de  la 
ville;  lorsque  notre  Vénérable  Fr^e,  l'é- 
vêque  de  Cacérès,  et  plusieurs  ecclésiasti- 
ques furent  maltraités,  bannis,  interdits 
de  leurs  fonctions,  commises  à  d'autres 
par  l'autorilé  abusive  des  magistrats  sécu- 
liers; entin,  lorsque  la  puissance  laïque 
entreprit  d'ordonner  upe  rouvelle  cir- 
conscription des  paroisses  de  Madrid. 
Mais  tant  s'en  faut,  Vénérables  Frères, 
que  le  gouvernement  renonçât  à  ses  en- 
I  vabissemenssur  l'aotorité  ecclésiastique, 
qu'au  contraire,  iirité  de  ces  réclama- 
tions ,  et  sut  tout  de  la  dernière  qui  con- 
cernoil  le  prêtre  de  Séville ,  il  résolut  de 
sévir  contre  le  vice  gèrent  de  notre  non- 
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rcclesiastici  jaris  invasione  dimoveretnr, 
qiiîn  polius  iisdem  reclaniationibas ,  ac 
poslremà  praesertim ,  qnae  de  Ilispalensis 
presbyterî  negolio  crat,  iadignatam  con- 
tra ipsoin  Nunlialarœ  nostr»  vicesgeren- 
tem  desaevire  institit.  Rem  nostis  jam 
plurimhr  nuncîis  divui,<;atam ,  cujus  et 
documenta  exlant  h  gubernîo  ipso  édita  ; 
ut  satissit  illam  hcc  loco  paucisdeleslari. 

■  Ut  primùm  gnbernii  praesides  novis- 

sioiam  illam  reclaniationem  acccperunt , 

stalim  de  re  universa  sententiam  rogarunt 

sapremi  iaicorura  tribnnalis  ;  idqaeipsnm 

vicrsgereoti  Hamirez  renunciantes  signi- 

ticarunt,  ot  intérim  ab  alia  qaavis  cnm 

ipsis  eommunicalion<!  abslineret.  Dein- 

ceps  ver6  sub  <tecembris  Gnem  ex  tribu- 

nalis  consilio  decreverunt ,  ut  idem  di> 

lixtos  filiu»  Josepb  Ramirez  à  vicesgeren- 

lis  Xuntiaturs  munere  cessaret ,  cesaaret- 

que  pariter  Apostolicum  Rot»  tribunal  : 

l'nsuper  ut  praedictum  àupremam  laico- 

rum  tribunal  no?&  quamcHiàs  consuUa- 

tione  referret  de  ratione,  qnam  porrô 

teneri  oporteat  ab  Uispanis  civibus  ad 

.  negolla  persequenda,  de  quibus  Rota  iila 

,  cogno$cebal  ;  nec  non  ad  gratias,  qux  à 

Nuntiatura  concedebanlur,  postbac  pari- 

.  le#-obiiM«da»,  quin  pro  bis  preoeft-Ro- 

.mam  mittere  opus  sit  :  denique  ut  ipse 

•  Ramirez  quasi  gubcrnii  dignitatera  in- 

juslis,    inobsequeiitibus ,   nec  permissîs 

sibi  reclamationibus  ofTendisset,  occupa- 

tîonc  multaretur  redituum  quorumcum- 

,  que  ei  aut  ab  œrario,  aut  ab  Ëcclesia  ob- 

veuienlium,  et  statim  extra  fines  Hispa- 

niarum  dednceretur.    Omnia  bine,   ut 

mandata  fuerant,  militari  manu  cofosum- 

mala  suiit;  ac  tota  reî  séries  kalendis  ja- 

n'uarii  ab  ipso,  uli  diximus,  gubernîo  in 

publicum  édita  bonoruro  calbolicorum 

animos  conlrîstaviU 

•  Supervacaneum  arbitramur  ,  ea  bic 
perslringere.,  quae  contra  Ëcclesiae  jus, 
,  perperam  afûrmata  legunlur  in  sententia 
'  illa  seu  Gonsuilatione  supremi  trmunalis 
h  gbbernio  approbata.  Ex  ipsa  ver6  ma- 
nifestum  est,  tribunal,  gubcrniiquc  prae- 
sîdcs  in  dilcclum  filiuin  Kaniîrez  eo  con- 
silio severiùis  egisse,  ut  alios  ^  similibus 


ciatarc.  Les  nouvelles  publique^  vous.ont 
appris  comment  les  choses  se  sont  passées, 
et  il  existe  à  cet  égard  des  documens  pu- 
bliés par  le  gouvernement  lui  même,  de 
sorte  qu'il  suffira  de  les  signaler  en  peu 
de  mots  à  votre  indignation. 

■  Lorsque  les  chefs  snpi'êmes  du  goo- 
▼ernement  reçurent  cette  réclamation, 
ils  demandèrent  son  avis  sur  toute  celte 
affaire  an  tribunal  suprême  de  la  justice 
séculière,  et  en  attendant  •  ils  signiiièr^nt 
au  vice-gérent  Ramirez.  qu'il  s'ub^Unt 
durant  ce  temps  de  leur  faire  aucune 
communication.  Puis ,  vers  la  fin  de  dé- 
cembre .  d'après  la  réponse  du  tribanal, 
ils  décrétèrent  que  notre  cher  ûls  Joseph 
Ramirez  cesseroit  ses  fonctions  dé  vice- 
gérent  de  la  nonciature ,  et  que  le  triba- 
nal aposlolique  de  la  Rote  perdroit  éga- 
lement sa  juridiction  :  de  plus,  qae  le 
suprême  tribunal  de  la  justice  séculière 
délibéreroit  de  nouveau ,  et  feroitau  plus 
tôt  son  rapporteur  les  moyens  à  employer 
par  les  Espagnols  pour  régler  les  affaires 
ecclésiastiques  dont  cette  Rote  connois- 
soit  ;  et  pour  obtenir  à  l'avenir  les  grâces 
qui  étoieut  accordées  par  cette  noncia- 
ture j  sans  avoir  besoin  de  reooorir  à 
Rome  :  enfin  que  le  même  Kamirez, 
comme  coupable  d'avoir  blessé  la  dignité 
du  gouvernement  par  des  réclamalioos 
injustes,  illicites,  témérair^js,  seroU  çuw 
par  la  saisie  de  tous  ses  revenus,  prove- 
nant soit  du  trésor  public,  soit  des  biens 
dËglise,  et  conduit  sur-iecbamp  hors 
des  frontières  d'Espagne.  Tout  fat  exé- 
cuté, conformément  au  décret,  par  la 
force  armée;  et  les  bons  calboliqucs 
apprirent  avec  douleur  la  nouvelle  de  cet 
événement,  publiée,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  par  le  gouvernement  lui- 
même. 

•  Nous  croyons  inutile  de  rappeler  ici 
ce  qui  a  été  avancé  témérairement  contre 
les  droits  de  la  puissance  spirituelle  dans 
cet  avis  ou  consultation  du  tribunal  su- 
prême approuvée  par  le  gouvernemenl. 
Ce  qui  parott  clairement ,  c'est  ((ue  le 
tribunal  et  les  chefs  du  gouvernemenl  se 
sont  décidés  h  ces  mesures  sévères  contre 
notre  cher  fils  Ramirez  pour  détourner 
les  autres  de  semblables  réclamations. 
Vons  voyez.  Vénérables  Frères,  quelle 
doit  être  la  condition  de  l'ËgHse  dans  le 
royaume  d'Espagne,  s'il  n'est  pas  même 
I  permis  de  réclamer,  par  des  lettres  adres- 
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rcdamallonibns  déterrèrent.  Alqne  hinc 
probe  perepicitis,  Venerabiles  Fratres, 
qiia'is  fatara  sit  Ecclesîœ  condilio  în  His- 
panie  regno .  si  ne  liUtens  qnidem  ad 
gabernium  dalis  libcram  faerit  contra 
ea  reclamare,  qiiae  ad  versus  Ecclosic  jas 
à  laiea  ipsa  poteslate  perpctranliir.  Vx 
antem  Nobis,  si  in  lan!a  itiibi  commo* 
lîone  sacrarum  rernm  ,  et  oppressione 
ccciesîasticœ  lîbertatts  noo  opponamns 
maruio  pro  domo  Israël ,  scd  gemitns 
nostros  intra  secrets  expostulationis  lî- 
mités  ulleriùs  conlineamns  !  Urgct  Nos 
etiam  stadium,  quo  lenemtir,  patcrnae 
caritatis  erga  catbolicam  Ilispanorum 
gentem  de  Ëçclesia  et  de  sancta  bac 
Sede  bcne  admodum  meritam ,  qnam  ex 
memorata  rerum  ecclesiasticarom  per- 
tnrbaliune  in  -  Religionts  pcncolom  ad- 
dact^m  conspiciinas.  • 


Lettre  de  Mgr  Vév^ue  de  F'ersailles  à 

■  M.  le  garde  des  sceaux ,  sur  le  pro- 

jet  de  toi  relatif .  à  Vinstnution  se-- 

condaire  et  à  la  liberté  de  Vensei" 

gnement. 

Après  avoir  fait'  connoitre,  dans 
notre  numéro  du  i.3  inars,  le  texte 
et  Tesprit  du  fatal  projet  de  loi  pré- 
senté par  M.  Villemain  à  la  ckam- 
bre  des  députe's,  nous  disions  : 
«  Maiptenant  qu'il  est  connu,  l'é- 
pîscopat  tout  entier  pourra  Tappré- 
cier,  et  faire  entendre  ses  justes  rë- 
clauiations.  » 

Ces  réclamations  n'ont  pas  tardé 
à  se  produire,  et  nous  pouvons  au- 
jourd'hui communiquer  à  nos  lec- 
teurs la  lettre  que  Mgr  l'évêque  de 
Ycrsailies  vient  d'adresser  à  M.  le 
garde  des  sceaux,  qui,  en  sa  qualité 
de  ministre  des  cultes,  doit  être 
disposé  à  accueillir,  d'une  manière 


séos  au  gouvernement,  contre  les  entre* 
prises  de  l'autorité  séculière  qui  sont  en 
opposition  avec  les  droits  de  TËglise.  Mal- 
heur à  nous  si.  dans  une  si  grande  per- 
turbation des  choses  saintes  et  dans  cette 
oppression  de  la  liberté  ecclésiastique, 
nous  ne  nous  opposions  pas  comme  un 
mur  pour  la  défense  de  la  maison  d*Isra61 , 
si  nous  bornions  plus  loQg-temps  nos 
gémissemens  à  l'expression  d'une  plainte 
secrète  !  De  plus»  nous  nous  sentons  pressa 
par  le  Eèle  de  notre  charité  paternelle 
pour  la  catholique  nation  d'Espagne  qui 
a  si  bien  mérité  de  l'Eglise  et  du  Saint- 
Siège,  et  dont  nous  voyons  la  religion 
en  péril  par  le  renversement  des  droits  et 
des  règles  de  l'Eglise. 

(La  fin  au  prochain  naméto,), 


bien  honorable  dans  le  conseil  des 
ministres,  et  une  noble  mission  au* 
près  du  chef  de  l'Etat  :  car  il  peut 
se  constituer  devant  eux  le  repré- 
sentant et  l'organe  de  nos  évê- 
ques^ 

m  lettre  de  Mgr  l'évêque"  de  Ver- 
sailles nous  paroi t  un  chef-d'œtiVre' 
de  raisonnement  et  un  modèle  de 
sagesse  et  de  modération.  Pour  ne 
pas  se  déclarer  convaincu  après  la 
lecture  de  ces  observations  si  fortes 
et  si  judicieuses ,  il  faudroit ,  ce 
semble,  avoir  fermé  les  yeux  à  la  lu- , 
mière. 

•  Versailles,  le  1 4  mars  1 84 1  • 

•  Monsieur  le  garde  des  sceaux , 
•J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les 
réflexions  que  m'a  suggérées  le  projet  de 
loi  sur  rinstraction  secondaire.  Je  vous  ' 
prie  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  ces  ' 
mêmé!^  réflexions  aient  leur  place  dans 
quelqu'une  de  nos  feuilles   publiques. 
Ce  m'est  un   besoin  de  communiquer 


taule  spéciale  et  avec  un  vif  inté- 
rêt, les  observations  de  l'épiscopat.    ainsi  avec  mes  vénérables  collègues^  dans 
Il  appartient  à  M.  ]tfartin  (du  Nord)  j  une  matière  qui  est  pour  nous  tous  d'une 
de  remplir  en  ce  moment  un  vàle  '  si  haute  importance; 


»Lapensée-m&re  dn  projet,  en  ce  qui 
nons  concerne,  est  de  noas  ranger  sous 
le  régime  commun.  Mais  est  -il  bien  sûr 
que  les  évêques  puissent  abandonner  le 
droit  propre  qu'ils  ont  sur  leurs  petits 
séminaires?  Ce  droit,  ne  le  tiennent-ils 
pas  de  l'autorité  de  leur  ministère  ?  N'en 
doivent-ils  pas  compte  à  TËglise  et  à  Dieu? 
Il  n'entre  pas  dans  ma  pensée  de  contes- 
ter k  l'Université  ses  dioils  sur  l'éducation 
publiqae  du  pays.  Mais  on  ne  peut  non 
plus  nous  contester  nos  droits  sur  la  jeu- 
nesse cléricale.  L'Université  n'existoitpas, 
que  déjà  nos  écoles  florissoîent  à  Alexan- 
drie, à  Rome,  à  Hippone  et  dans  toutes 
les  parties  du  monde  catholique  ;  et  quand 
saint  Léon  ordonnoit  aux  évêques  d'Afri- 
que que  ceux-là  seuls  Fussent  promus  au 
sacerdoce  qui  anroîent  passé  leur  vie  en- 
tihre,  dé»  les^premiéres  année»,  dans  les  exer- 
cices de  la  discipline  ecclésiastique,  Quo- 
ram  omni»  œta»  d^puerilibus  exordii»  u»que 
ad  provectiorc»  annù»  pw  dUcipUnœ  eecU' 
siastièœ  ttipendia  cucurrUset  {i],  que  fai- 
8oit-il  autre  chose  que  consacrer  les  droits 
imprescriptibles,  ainsi  que  les  besoins  du 
sacerdoce  et  de  TEglise?  Ce  droit  est  en 
effet  une  conséquence  essentielle  de  notre 
nHaéSon  ',  un  dévetoppemenl  et  un  dévoir 
de  notre  autorité  pastorale.  Les  évêques 
.sont  évêques  pour  enseigner  etx>our  nour- 
rir leurs  peuples,  Doeete  et  paseiie.  Mais 
pour  enseigner  sur  tant  de  points  à  la 
fois ,  il  leur  faut  des  hommes  de  science 
et  de  doctrine;  cl  pareillement,  pour 
nourrir,  il  leur  faut  dés  hommes  de  foi  et 
de  vertu.  Or ,  comment  les  évêques  les 
auront-ils,  ces  hommes,  et  comment  pour- 
ront iU  en  répondre,  s'ils  ne  demeurent 
pas  investis  de  la  direetioii  et  du  gouver- 
nement des  maisons  où  les  vocations  se 
préparent;  s'ils  n'y  disposent  à  leur  gré 
et  des  professeurs  et  des  élèves  ,  et  des 
études  et  de  la  discipline?  Ëh  quoi!  les 
évêques  ont  toute  la  responsabilité ,  %t  ils 
n'auroient  pas  toute  l'autorité  !  Et  ofnand, 
pour  assurer  l'accomplissement  de  leurs 
devoirs,  la  plénitude  de  leurs  droits  est  & 

(i)  EpisL  13,  cdiL  Venct.  ly^G. 


peine  suffisante,  ils  croiroient  pouvoir  la 
partager .'  Difficilement  ou  se  le  persuade- 
roit 

•  D'autant  plus  difficilement ,  cpi'nne 
fois  engagés  sous  le  droit  commun,  il 
faut  bien  se  représenter  que  les  ^véqnes 
ne  pourront  plus  guère  s'en  déprendre* 
Leur  sort  sera  lié  au  sort  de  tous.  Il  fau- 
dra qu'ils  obéissent  au  mouvement  géné- 
ral. Et  quand  je  dis  le  mouvement ,  Je  me 
sers  du  mot  propre.  Motre  législation 
n'est  pas,  plus  que  le  reste  des  choses  hu- 
maines ,  étrangère  à  l'iiiconstance  et  au 
changement.  On  présente  aujourd'hui 
une  loi  sur  l'cn&eignement  secondaire  ; 
qui  sait  si,  dans  quelques  années,  on  nVn 
présentera  pas  une  autre?  Aujourd'hui , 
c'est  pour  ajouter  à  la  liberté  ;  alors,  ce 
sera  peut  être  pour  la  restreindre.  Or,  je 
le  demande,  que  feront  alors  les  évêques, 
imprudemn>ent  embarqués  dans  le  vais- 
seau de  l'Université?  Ils  seront  obligés  de 
suivre.  Vous  êtes  sous  le  droit  commun  , 
leur  dira-t-on;  vous  l'avez  jugé  admis- 
sible, puisque  vous  l'avex  admis.  Subis- 
sez-cn  donc  toutes  les  combiuaisons  et 
toutes  les  chances.  C'est  encore  le  droit 
commun  que  nous  vous  dcttuious.  Ucce* 
vei-le  comme  vous  l'avez  déjà  reçu.  Et 
les  évêques  seront  bien  contraints  ciTec- 
lîvementde  le  recevoir,  avec  ses  tiens,  ses 
entraves  et  ses  chaînes. 

•  Mais  non:  je  le  veux  bien  croire,  ce 
sont-Ui  des  craintes  chimériques.  Les 
libertés,  dans  le  siècle  où  noas  somni<  s, 
né  sauroieut  faire  de  pas  rétrogrades: 
elles  ne  peuvent  que  s'avancer  et  s'étendre. 
Eh  bien!  soit  :  ne  nous  préoccupons  pas 
de  l'avenir,  examinons  le  projet  tel  qu'il 
est  en  lui-même,  et  voyons  si  ce  qu'il 
donne  aux  évêques  est  bien  de  nature  à 
les  satisfaire. 

>  Il  faut  le  reconnoitre  :  le  projet  donne 
aux  évêques,  ou  du  moins  leur  prépare  les 
plus  graves  embarras.  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  ne  le  pense  sûre- 
ment pas.  Il  croit,  en  nous  traitant  comme 
tout  le  monde,  qu'il  est  juste  envers  nous; 
peut-être  même  se  croit-il  généreux.  Il  se 
trompe.  11  n'est  pour  nous  m  généreux, 
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ni  jaMe.  Nous  sommes  par  poire  voca- 
tion, notre  caractère,   nos  jdevoirs,  les 
sacrifices  de  notre  vie  et  la  législalioa 
niénrie  da  pays,  dans  une  position  e&cep  - 
ttonnelle.  Noos  confondre  donc  avec  la 
xhasse,  qaand  les  lois  de  l'Elat  comme  les 
lois  de  r£glise  nous  en  séparent,  c'est 
c  >mmcltre  une  grave  erreur  et  nous  trai- 
ter avec  tane  étrange  injustice.  Le  légis- 
lateur Ta  bien  senti,  quand,  malgré  le  peu 
de  place  que  la  religion  occupe  dans  nos 
lois,  il  nous  a  déclarés  exempts  du  ser- 
vice militaire,  de  celui  de  ia  garde  ci. 
vique,  et  des  travaux  du  jury.  Quelque 
chose  lui  a  dit  alors  qu'à  raison  de  noire 
condition  spéciale,  ces  diverses  charges 
nousseroîent  incomparablement  plus  oné- 
reuses qu'à  tout  aatre,  qu'ainsi  une  excep- 
tion étoit  nécessaire.  Et  il  Ta  prononcée 
cette  exception;  et  en  la  firononçant,  ce 
irest  pas  une  grâce  qu'il  nous  a  faite. 
C'est  une  justice  qu'il  nous  a  rendue.  11 
est  rentré  dans  Tordre  en  ayant  l'air  d'en 
sortir;  il  a  rétabli  l'équilibre  en  parois- 
sant  le  dclVoire.  Je  pour  rois  ajouter  qu'il 
a  poussé  pour  nous  les  exclusions  beau- 
coup plus  loin:  mais  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  nous  en  plaindre. 

•  Pourquoi  faut-il  qqe  de  tels  exemples 
aient  échappé  à  M.  le  miui^tre  de  Tins- 
truction  publique?  Mous  ne  serions  pas 
aujourd'hui  sous  le  coup  d'un  projelqui, 
s'il  passe  à  Tétat  de  loi,  favorable  peut- 
ôire  pour  les  autres,  remplacera  pour 
nous  un  régime  presque  satisfaisant,  par 
un  régime  de  servitude  et  d'humiliation 
profonde^ 

•  Nous  serons,  en  cflet,  continuelle- 
ment dominés  par  des  conditions  d'âge, 
de  certificats,  d'examens,  de  contrôle  et 
dé  visites. . 

•  Avant  de  donner  notre  conQance  h  un 
jeune  homme,  il  nous  faudra  compter 
minutieusement  ses  années.  Fût-il  pieux 
comme  un  Louis  de  Gonzague,  précoce 
comme  un  Pascal,  s'il  n'a  pas  vingt-un 
ans  accomplis,  le  petit  séminaire  lui  sera 
rigoureusement  fermé. 

•  La  condition  d'âge  est-elle  remplie,  et 
ce  sera  encore  la  moins  difficile,   le  ré- 


cipiendaire devra  subir  le  contrôle  de 
l'autorité  municipale.  La  confiance  dd 
son  évoque  ne  lui  suffira  pas:  Il  faudra, 
qu'humble  solliciteur,  il  aille  chercher  un 
certificat  de  bonjies  vie  et  mœurs  auprès 
de  ceux  dont  il  aura  été  peut-être  le  pas- 
teur et  lé  père  (car  il  n'est  pas  rare  que 
nous  prenions  parmi  nos  curés  les  plus 
distingués  nos  professeurs  de  séminai- 
res). Et  qui  sait  si,  à  l'humiliation  de  la 
demande,  quelque  ressentiment  secret 
ou  quelqu'aulre  passion  mauvaise  ne 
joindra  pay  l'humiliation  d'un  refus  ? 

•  Ce  n'est  pas  tout:  le  certificat  est, 
pour  la  conduite;  il  faut  maintenanLun 
diplôme  pour  la  capacité.  Or,  pour  l'ob- 
tenir, ce  diplôme,  il  faudra  subir  un  exa- 
men ;  et  pour  satisfaire  aux  conditions 
de  cet  examen;  il  faudra  répondre  .aux 
exigences,  non-seulement  de  Tévéque  ou 
de  son  <  élégué,  mais  encore  du  recteur 
de  l'Académie,  du  procureur  du  roi,  du^ 
maire,  d'un  chef  d'institution  et  de  qua- 
tre examinateurs  au  choix  du  ministre  de 
l'instruction  publique.  C'est-à-dire  que» 
dans  la  balance  du  jury  d  examen.  Tau*, 
torité  épiscopale  ne  pèsera  que  pour  un 
neuvième!  Et  si,  comme  il  ne  seroU  p^. 
impossible  d'en  irouver  quelqu'«xero|plc, 
il  convient  à  ce  jury  d*cxamen'cle  décon* 
certer  le  récipiendaire,  de  le  pousser  sur 
un  terrain  difficile,  puis  enfin  de  le  re- 
fuser, le  pauvre  jeune  homme  devra  se 
tenir  pour  bien  et  dûment  exclus;  et  l'é- 
vêque  se  débattra  ensuite  comme  bon  lui 
semblera  avec  ses  écoliers  dç  rhétorique 
ou  de  sixième,  sans  avoir  même  la  res- 
source de  s'établir  leur  inattre.  Car  sHl 
n'est  qu'évéque,  et  s'il  n*a  pas  certificat  et 
diplôme,  il  ne  sera  pas  plus  que  tout  au- 
tre à  l'abri  des  réclamations  universi- 
taires. 

«Et  qu'arrivera -t  il  quand,  dans  le 
cours  d'une  année ,  un  ou  plusieurs  des 
membres  de  ce  corps  enseignant  formé, 
avec  tant  de  peine ,  viendront  à  man- 
quer? Le  cas  n^est  pas  chimérique.  Tous 
les  ans,  la  fatigue,  une  ordination,  la  loi 
du  recrutement,  nous  enlèvent  tel  ou  tel 
de  nos  professeurs  ou  présîdeus  d*élude« 
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Qa*amvera-l-îl  donc  alors  ?  L'Univcrsiié, 
sans  doole.  a  peine  &  noos  comprendre. 
Ghex  elle,  comme  dans  toutes  les  antres 
carrières  humaines ,  ((aand  une  place 
tient  à  Taquer,  les  prétendans  se  comp- 
tent par  dix  et  par  cent.  On  en  a  toujours 
trop.  Mais  nous  n'avons  pas,  nous,  le 
même  bonheur.  Dans  l'étal  ecclésiasti- 
que, les  vocations  sont  plus  rares.  El 
d'ailleurs,  tel  qui  peut  devenir  un  bon 
prêtre  de  paroisse,  n'est  pas  toujours  ap- 
pelé, pour  cela,  à  devenir  un  bon  profes- 
seur, sur  ton  i  un  bon  professeur  de  sémi- 
naire, où  l'unique  condition  n'est  pas  une 
certaine  mesure  de  science ,  mais  où  il 
imt  asssl  une  grande  solidité  de  princi- 
pes, une  piété  sîQc&re ,  un  sèle  tendre  et 
insinuant,  enfin  une  dose  de  désintéres- 
sement et  un  goût  pour  la  vie  commune*, 
qui  ne  sont  pas  le  partage  de  tous.  Que 
ferons  nous  donc  encore  une  fois?  Je 
laisse  à  d'autres  la  réponse.  Mais  je  dé- 
clare que  dans  mon  diocèse ,  avec  l'état 
présent  des  choses,  c'est  di^j^  pour  moi 
une  affaire  importante  que  le  choix  d'un 
professeur,  même  du  petit  séminaire  ;  et 
que  si,  comme  le  projet  nous  en  menace^ 
aux  difficultés  présentes  doit  se  joindre 
encore  la  complication  des  examens  et 
des  gradés ,  le  difficile  deviendra  impos- 
sible, et  nos  maisons  ne  seront  plus  bon- 
nes qu'à  louer  ou  à  vendre. 

•  Etquc  dire  maintenant  des  plans  d'é- 
tude et  réglemens  de  discipline  qui, 
bien  qu'arrêtés  par  Icsévêques,  devront 
passer  è  l'examen  et  à  la  censure  de  l'O- 
niversité,  et  y  passer,  non  une  fois,  mais 
tous  les  ans? 

»  Que  dire  également  des  visites  et  exa- 
mens d'inspecteurs,  que  le  projet  nous 
représente  comme  pouvant  se  répéter 
tous  les  mois,  toutes  les  semaines  étions 
-  les  joorç?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sérieux 
dans  notre  régime  ecclésiastique ,  n'y 
sera-t-il  pas  contrôlé?  Nos  prières  n'y 
seront-elles  pas  comptées  et  mesurées? 
notre  foi ,  notre  simplicité,  notre  travail 
plus  que  sévèrement  jugés  ?- 

•  Quant  aux  auteurs  propres  à  chaque 
classe,  on  n'ignore  pas  que  l'Oniversité 


est  en  possession  de  les. déterminer.  On 
sait  aussi  qu'elle  compose  et  publie  des 
ouvrages  qu'elle  impose  ensuite  à  ses  élè- 
ves. Les  matières  religieuses  ne  sont  pas 
exceptées.  Mais  où  donc  en  serons-nons , 
si,  parhasard,  on  vient  à  placer  entre 
les  mains  de  nos  jeunes  clercs  Tibulle, 
Catulle  on  Lucrèce  ?  Et  la  chose  ne  se- 
roit  guère  plus  surprenante  que  ces  Pro- 
vineiaUë.  dont  on  a  récemment  contraint 
les  candidats  du  baccalauréat  de  rappor- 
ter  l'analyse.  Ne  peut-il  même  pas  arriver 
qu'on  veuille  introduire  dans  nos  écoles 
des  cours  de  philosophie  ou  d'histoire  en 
opposition  avec  l'enseignement  catholi* 
que  ;  ou  bien  même  des  livres  de  doc- 
trine religieuse,  tronquaUt  et  défigurant 
la  religion,  sans  que  leurs  auteurs  te 
soupçonnent,  et  laissant  pour  toujours 
dans  le  cœur  des  élèves  des  germes  éga- 
lement funestes  et  à  leur  vocation  de 
prêtres  et  à  leur  foi  de  chrétiens? 

•  Non,  tout  cela  n'arrivera  pas,  parce 
que  les  hommes  reculent  souvent  devant 
leur  propre  ouvrage;  mais  tout  cela  est 
possible,  et  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  que  le  projet  soit  jugé. 

■  En  conséquence.  Monsieur  le' minis- 
tre, dans  l'intérêt,  d'abord  cl  par-dessus 
tout,  de  la  religion  que  ce  projet  lonche 
à  la  prunelle  de  l'œil,  ou  plutôt  qu'il  me- 
nace de  frapper  au  cœur;  dans  l'intérêt 
ensuite  des  bons  rapports  qui  doivent 
exister,  et  qui  hcuren  sèment  existent  en- 
tre Pépiscopat  et  le  gouvernement;  dans 
rintérêt,  enfin,  des  familles  chrétiennes 
qui  nous  confient  l'avenir  de  leurs  en- 
fans,  et  nous  rendant  responsables  de 
leur  vocation  naissante,  j'ai  l'honneur  de 
vous  annoncer  que  je  me  rallie  pleine- 
ment au  sentiment  de  mes  vénérables 
collègues  le  cardinal  de  Bonald  et  l'évê- 
que  de  Chartres,  appelant  de  tous  mes 
vœux  une  liberté  dont  plus  que  personne 
nous  avons  besoin,  cl  dont,  je  crois  pou* 
voir  le  dire,  autant  que  personne  nous 
sommes  dignes. 

»  Agréez,  etc. 

»f  L.  M.,évêque  de  Versailles.  • 

^(»us  croyons  cette  lettre  si  cuer- 
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gique,  ot  pourUtit  si  mesurée  dans 
l^expression  ,  destiuée  à  produire 
une  profonde  impression  sur  le  lui-- 
nislèrc  et  sur  la  commission  qui 
vient  d'être  forme'e  pour  l'examen 
du  projet  de  loi. 

MOVVBIXBS  B€CLÉSIASTIQVBS. 

ROME.  —  Sa  Sainteté  a  nommé 
son  auditeur  le  prél^^t  Caierini,  et 
confëié  le  litre  de  camérier  d'hon- 
neur extra  urbem  au  chanoine  Fa- 
nelliy  dans  le  royaume  de  Naples. 

-—  Le  P.  Louis  de  Bagnaja^  pré- 
dicateur apostolique,  a  prononcé 
un  second  discours,  en  présence  de 
Sa  Sainteté. 

PARIS.— Nous  trouvons  dans  la  6a- 
zetle  de  France  une  lettre  de  M.  Dela- 
noë, vicaire-général d'Evreux,  quia 
lieu  de  nous  étonner.  Cet  ecclésias- 
tique, dont  la  lettre  est  datée  du  i6 
mars  ,  se  plaint  de  ce  qu'à  cette 
date ,  Vj4mi  de  ia  Religion  n'a- 
voit  pas  rétracté  la  nouvelle,  heu- 
reusement inexacte  ,  de  la  mort  de 
JM.  rëvêque  d'Kvreux.  Si ,  avant  de 
formuler  celte  accusa|f.ion,  M.  J>ela- 
Qoe  avoit  lu  notre  numéro  du  i3 
mars,  aniérieurde  trois  jours  à  sa  let- 
tre, il  se  seroit  convaincu  qu'à  la  page 
491  nous  avions  démenti  le  faux 
bruit  accrédité  dans  Paris  par  des 
personnages  -graves ,  au  premier 
rang 'desquels  nous  pourrions  nom- 
mer deux  ministres.  Nous  déplo- 
rons ,  comme  M.  Delanoë,  qu'on 
ait  répandu  une  si  triste  nou- 
velle :  mais  nous  n'avons  pas  à  nous 
reprocher  de  l'avoir  publiée  incort^' 
staérément. 

Nous  attendons  de  la  loyauté  de 
la  Gazette  de  France^  qu*eUe  veuille 
bien  mentionner  cette  réponse  à  la 
lettre  de  M.  Delanoë. 

—M.  Yillemain,  sur  la  présenta- 
tion du  comité  historique  aies  arts  et 
inonumens,  vient  de  nommer  cor- 
respondans  du  comité  :  M.  le  car- 
dinal de   Bonald|    archevêque  de 


Lyon;  M.  l'archevêque  clc  Rifims;' 
M.  l'évèque  dcMeaux,  auteur  d'une 
Notice  historique  et  descriptive  sur 
la  cathédrale  ae  Bossuet>  dont  nojus , 
avons  rendu  compte. 

—  M.    le  prince    Flayio  Chigi, 
garde-noble    de   Sa   Sainteté ,  est . 

arrivé  de   Lyon  à  Paris,  où   Son 
Ëminence  le  cardinal  de  Bonald  est . 
attendu  demain.  M.  l'ablégat  doit  y 
arriver  le  26. 

—  La  station  du  Carême  est  rem- 
plie avec  talent  dans  l'église  de 
daint-Louis-en-l^Ile ,  par  M.  Rai- 
mond,  chanoine  honoraire  de  Nî- 
mes. La  parole  du  prédicateur  a 
contribue  à  réaliser  les  vœux  du 
digne  curé  de  la  paroisse ,  qui  dési* 
roit  y  rétablir  la  Confrérie  du  Saint'* 
Sacrement ,  érigée  en  i653  en  vertu 
d'un  Bref  dinnocent  X.Une  réunion  - 
préparatoire  a  eu  lieu  à  cet  effet», 
dimanche  dernier,  avant  les  vêpres* 
L'assemblée  étoit  nombreuse  ;  plu- 
sieurs personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  se  sont  déjà  fait  inscrire ,  et  des 
hommes  même  distingués  par  lei^r 
position  sociale,  ont  témoigné  le. 
désir  sincère  de  faire  partie  de  la 
Confrérie.  Grâce  aux  pieux  eiVbrli 
de  M.-  le  curé  et  à  la  parole  évangé- 
lique  de  M.  Raimond  ,  une  associa- 
tion qui  portera -partout  la  bonne 
odeur  de  Jéaus-Christ  y  a  se  former 
de  nouveau ,  et  Dieu  sera  désor- 
mais loué,  honoré  et  aimé  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais ,  dans  cette  pa-  - 
roisse ,  sous  le  voile  eucharistique* 

—  L'auguste  Mère  de  Dieu  est 
honorée  sous  le  iiive  de  Notre-Dame 
d^ Espérance ,  dans  l'élise  de  Saint- 
Séverin  ,  depuis  la  fête  de  l'Imma-  • 
culée  Conceplion  ,  1840,  époque 
choisie  à  cet  effet  par  M.  le  curé , 
parce  que  Saint-Séverin  est  la  pre- 
mière église  de  France  011  l'on  ait 
érigé  une  Confrérie  en  l'honneur  de 
cette  Vierge  sainte,  sous  le  titre  de 
la  Conception  ,  il  y  a  plus  de  cinq 
siècles ,  en  i3|  i ,  et  que  ce  monu-< 
ment  historique  de  la  piété  de  nos. 
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pi&res  luî  a  paru  devoir  Aire,  pour  |  de  l'aine  <lc  Mgr  Le  Groîng-la*Ro- 
sa   paroisse,  une  précieuse  source    uiagère.  M.  Tabbé  Robiilard  a  pro- 

~  "  "  noucd    l'oraison   fnnèbre,    où   il  a 

rendu  hommage -à  la  foi  et  an  zèle 


d'espérances.  On  y  voit  encore  le  lieu 
qui  servoit  de  cliauelle  à  l'ancienne 
Confrérie.  Depuis  le  mois  de  décem- 
bre dernier,un  grand  nombre  de  grâ- 
ces si^^nalées  onidéjà  été  obtenues  de 
I3ieu,dans  celle  église,  par  l'interces- 
sion de  iaVierge  sans  taciie,qui  s'y  ap- 
pelle la  Mère  de  la  sainte  Espérance  : 
EgoMater.  .  sanctœ sjmi^CiAx.'X.lLw), 
>  C'est  <lans  l'espoir  d'oblenir  de 
Marie  un  nouveau  gage  de  sa  pro- 
tection, que  M.  Je  curé  a  cru  devoir 
meure  sous  ses  auspices  l'assemblée 
de  charité  que  nous  avons  annoncée, 
ei  les  heureux  résultats  qu'il  en  at- 
tend pour  ses  pauvres. 

•—  Darmès  a  demandé  et  oblenu 
la  faveur  de  conférer  avec  le  confes- 
seur de  sa  mère.  En  consé<|uence, 
M.  l'abbé  Massiot,  du  clergé  de 
Saint -Rocli ,  a  visité  le  prisonnier 
iitardi  k  midi.  Il  est  resté  une  heure 
avec  lui. 


Diocèse  ^Evreux.  -^  Une  lettre 
d-Evreux,  écrite  le  i6,  donne  des 
nouvelles  rassiirantes  sui*  l'état  de 
Mgr  révêque.  On  regarde  le  prélat 
comme  en  vole  de  guéri^son.  Il  n'y  a 
pius  de  trace  de  gangrène.  La  plaie 
se  cicatrise,  et  la  fièvre  putride  que 
l'on  pouvoit  craindre  a  été  heureu- 
sement prévenue.  On  se  livre  à  l'es- 
pérauce  que  Dieu  a  exaucé  les  prières 
qui  se  sont  f ai  les  dans  le  diocèse 
pour  la  conservation  des  jours  d'un 
prélat  si  cher  et  si  vénérable. 


Diocèse  de  Marseiiie.'^-'M,  le  cha- 
noine Mie.  pénitencier  du  chapitre 
de  Marseille,  honune  vénérable  pour 
sa  sainleté,  son  zèle  et  son  caractère 
tout  apostolique,  est  mort  le  1 1  mars, 
après  une  courte  maladie,  au  grand 
séminaire. 


dupiélat:  k  sa  foi^qni  sortit  triom- 
phante de  loutes  les  épreuves  :  à  s<»i 
zèle,  qui  se  manifesta  avec  une  acti- 
vité infatigable,  et  par  les' actes  de 
la  plus  vive  charité.  L'orateur  a  fait 
preuve  de  sagesse  et  de  tact  dans  ce 
discours. 

ANGLETEaitE.  — ^Whiteliaven  a  vu 
s'ouvrir,  le  lo  mars,  une  chapelle 
catholique.  Déjà  cette  ville  en  pos- 
sédoit  une;  la  seconde  est  sous  l'in- 
vocation de  sainte  Marie.  Cette 
inauguration  n'est  pas  sans  impor- 
tance dans  un  endroit  où  lé?  proies- 
tans  ne  comptent  que  trois  enlises. 


Diocèse  de  Saint  -  Brieuc.  —  Le 
l'T  mars ,  un  seivice  solennel  a  été 
ctâébré  à  Saint-Brteuc  pour  le  repos  [  tant  il  est  vrai  que  les  enceintes  sont 


POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 
.  La  famille  se  trouve  da.n$  C enceinte  de  la 
patrie,,., Vous  ne  saves  peut-âtre  pas  ce 
qu'il  faut  conclure  de  là?  Un  journal  de 
juillet  va  vous  l'apprendre  :  il  faot  con- 
clure de  là  que  les  familles  n*bnt  rien  à 
voir  absolumenl  à  ce  i(m  regarde-  Vin- 
struclion  publique  et  Tôducatioa  de  leurs 
en  fans;  et  que  c'est  la  patrie  içù  doit 
étro  chargée  de  ce  soin,  aGn  qu'elle  pnissc 
former  les  patriotes  dont  elle  a  besoin 
pour  son  service.  Car  è  qui  appaTticnl-il 
de  former  les  patriotes,  si  ce  n'est  à  la 
pairie  ?  qui  est-ce  qni  s*y  conaottra,  si  ce 
n'est  la  patrie?  qui  est-ce  qui  saura  don- 
ner un  caract&re,  un  esprit  et  des  mœurs 
patriotiques  à  la  jennesse,  si  ce  n'est  la 
pftlrie?  Enfin,  pour  avoir  des  patriotes, 
il  faut  que  ce  soit  la  patrie   qui  s^en 
môle. 

Pourquoi  aussi  la  famille  se  trouve* 
t-elle  dans  l'enceinte  de  la  patrie*  SI 
c'étoit  la  patrie  qni  fût  dans  l'enceinte 
de  la  famille,  à  la  bonne  lieûre  ;  celle-ci 
pourroit  dire  comment  die- en  tend  que 
ses  enfans  soient  élevés.  Maïs  c'est  clic 
qui  se  trouve  prise  dans  la  malhcurcnse 
enceinte,  et  celte  raison  décide  de  tout  ; 
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aujoQrdThtti  fôft  à  la  mode  et  dans  le  |  ntr  de  la  I^rance,  n'a  pas  même  été  discn* 

tée  dans  plusieurs  bureaux  de  la  chambre 
des  députés. 

V*  bureati.  M.  Janvier,  qui  s'est  pro- 
noncé hautement  pour  la  liberté  d'ensei- 
gnement, a  été  nommé  commissaire  à  la 
presque  unanimité. 

MM.  de  Las-Cases ('p^re)  et  liOncan,  ses 
coDcnrrens,  membres  de  la  gaache ,  ont 
demandé ,  dit-on ,  qu'on  insérât  dans  la 
loi  un  article  q1tii  exclût  les  Jésuites. 
Voilà  comment  la  gauche  entend  la  li- 
berté ! 

a*  kureau.  M.  de  Tocqneville,  qui 
n'appuiera  que  le  projet  modiûé,  l'a  em- 
porté sur  M.  Gaya ,  inspecteur  de  l'Uni- 
versité, qui  le  veut  tel  que  Ta  présenté 
M.  Villemain. 

3*  bureau.  M.  de  Tracy,  partisan  de  la 
liberté  de  l'enseignement,  a  été  nommé 
commissaire.  Son  concurrent  étoit  Bl.  de 
Lamartine. 

4*  bureau.  M.  AmîlhftO,  qui  désire  des 
modifications  au  projet  de  lai ,  l'a  em- 
porté sur  M.  Dubois ,  conseiller  au  con* 
seil  de  Tinslruclion  publique. 

5«  bureau.  M.  Pascalis,  partisan  du 
projet  ministériel  •  a  échoué  devant 
M.  Berville,  nommé  commissaire,  ël  qui 
a  critiqué  plusieurs  dispositions. 

6*  bureau,  M.  Jouffroy,  conseiller  au 
con<ieil  royal  de  rinstraction  publique  . 
n'a  dû  qu'an  bénéfice  de  Fàge  d'être  élu 
commissaire.  M.  Gustave  de  Beaumont, 
qni  veut  la  liberté  de  l'enseignement, 
a  voit  en  comme  lui  17  suffrages^ 

7"  bureau.  M.  de  Salvandy  a  prévalu 
sur  M.  de  Delebecque,  directeur  au  mi- 
nistère de  rinstraction  publique  et  apo- 
logiste ardent  du  projet  de  loL 

8*  bureau,  M.  Uadières,  favorable  h  ce 
fatal  projet,  a  été  nommé  commissaire. 

9*  bureau.  On  a  choisi  M.  Mathieu, 
membre  de  la  gauche.  Nous  ignorons  s^il 
partagera  l'avis  de  M.Ghapuis-MontlavilIe, 
qui  siège  aussi  à  l'extréme-ganche,  mais 
qui  s'est  franchement  prononcé  en  faveur 
de  la  liberté  de  l'enseignement. 

Ainsi,  sur  neuf  commissaires,  alx 
(MM.  Janvier,  ëe  TocqœviHe,  de  Tracy;  ' 


plus  grand  crédit. 

Qu'il  soit  permis  d'observer,  toutefois, 
que  l'enceinte  de  la  patrie  feroit  une 
asses  triste  figure  sans  les  familles  qu'elle 
renfH'me  ;  de  même  que  Tehceinte  d'une 
irîlle  ne  sigoifieroit  pas  grand'chose  sans 
les  habitans  et  les  maisons  qui  sont  de- 
dans. 

Jusqu'à  présent,  on  avoit  eu  recours  à 
toutes  les  subtilités  imaginables  pour  em- 
pêcher la  famille  d'intervenir  dans  l'ins- 
truQtion  de  ses  enfans.  Mais  on  ne  sfétoit 
point  eicore  avisé  de  la  déposséder  de  ce 
droit  en  se  fondant  sur  ce  qu'elle  se 
trouve  dans  l'enceinte  de  la  patrie.  Mais 
enfin,  puisque  la  voilà  maintenant  ame- 
née sur  ce  terrain,  il  ne  tient  qu'à  elle 
d'alléguer  ce  qui  s'est  passé  depuis  un 
uiois  à  l'Ecole  d'Alfort  et  an  collège  de 
Bourges,  et  de  demander  si  c'est  dans 
une  enceinte  de  la  patrie  comme  celle-là, 
qa*on  veut  la  forcer  d'envoyer  ses  cl  fans 
apprendre  à  chanter  la  MarseiUaiie  et  à 
crier  1  Five  la  République  ! 

l^es  journani  qui  entendent  ainsi  la  li- 
berté d'enseign^^nrent  se  fondent  sur  ce 
que  le  fHxrti*ptsétre,  malgré  les  entraves 
dont  on  le  garrotte,  trouve  moyen  d'a- 
voir pins  d'établissemens  d'inslmction 
(|ue  rUniver^ié  elle-même  avec  tous  ses 
privilèges.  Et  ils  s'effraient  de  ce  qui  arri- 
veroîl  dans  nn  système  qui  laisseroît  le 
droit  des  parens  b'exercer  plus  librement. 
Or,  il  nous  semble  que  ce  n'est  pas  de 
cette  manière  qu'ils  devroient  raisonner. 
Us  devi oient  dire  ;  Voilà  des  familles  qui 
doivent  être  cruellement  gên,ées  dans 
notre  enceinte  de  la  patrie;  et  comme 
après  tout  c'est  de  la  liberté  générale  qu'il 
s-'agit,  il  n'est  pas  juste  de  les  mettre  dans 
le  lit  de  Pf'ocusle  pour  asservir  leurs  opi- 
nions et  leurs  besoins  à  l'enceinte  de  la 
l^atrie  plutôt  que  d'asservir  Tenceinte  de 
la  patrie  à  leurs  affections  et  à  leurs 
vœux. 

PARIS,  17  MARS. 

hk  question  de  la  liberté  de  l'ensei- 
goemeat,  dont  la  aolnlion  intéresse  lave- 
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Aniîlhati,  Bervllle,  de  Salvandy)  récla- 
meront des  modiGcâlions  au  projet  de 
M.  Viltemain.  Ce  miiiislre  n'aura  pour 
appuis  dévoués  dans  la  commission  que 
M  VI.  Jouffroy  et  Liadières^  et  peut- être 
M,  Mathieu.  Mais  quelle  sera  la  matière 
et  ta  portée  des  modifications  qu'adop- 
tera la  majorité  de  celte  commission? 
Le  rapport  nous  en  instruira. 

—  M.  Tarbé  e»t  nommé  conseiller  à  la 
cour  de  cassation  en  remplacement  do 
M.  Ghanvcau-Lagarde;  M.  Delapahne, 
avocat-général  près  la  cour  de  cassatim, 
en  remplacement  de  M.  Tarbé;  M.  Nou- 
guicr,  avocal-général  près  la  cour  royale, 
à  la  place  de  M.  Dclapalmc;  M.  Uély- 
d^Oissel,  substitut  du  procureur-génvral 
près  la  cour  royale,  h  la  place  de  M.  Non- 
gnier;  ,^f  ^hauvcau-Lagarde,  substitut  du 
proci*  iur  du  roi,  en  remplaceineul  de 
M.  Uély-d'Oissel. 

—  M.  Gbignard,  conseiller  Jk  la  cour 
royale  de  Paris,  est  mort,  le  i4,  dans  un 
2^e  avancé. 

— ^  Tn»is  burcans  ont  autorisé  hier  la 
lecture  de  la  proposition  de  MM.  Pages 
(de  TAriége)  et  Mauguin,  tendant  à  mo- 
difier l'article  64  de  la  loi  du  j  9  avril 
i85i  sur  les  élections.  Celte  modifica- 
tion avoit  déj5  été  réclamée  par  M.  Gau- 
guier  d'abord,  par  M.  de  Remilly  ensuite; 
enÛQ,  au  commencement  dç  la  session, 
par  M.  Maurat  B^illange..  l^a  proposi- 
tion de  MM.  Pages  et  Mauguin  étend 
beaucoup  plus  que  les  précédentes  pro- 
positions le  cercle  des  incompatibilités, 
et  demande  presque  l'iiclusion  absolue 
iles  fonctionnaires  publics  de  la  chambVe 
d«:s  députés. 

-^  La  chambre  des  députés  n'a  pas 
tenu  de  séance  publique  anjx>urd'hui. 
ilicr^  elle  a  adopté  sans  débat,  à  la  majo- 
rité de  235  YO'x  contre  6.  le  projet  de  loi 
portant  allocation,,  i"*  de  3op,ooo  fr. 
comme  supplément  au  fonds  de  oao, 000  f. 
inscrit  au  budget  pour  secours  généraux 
aux  hospices,  bureaux  de  charité  et  insti- 
tutions de  bienfaisance;  2**  de  100,000  f. 
pour  supploment  à  la  somme  de  a5o,ooo 
francs  accordée  pour  secours  éventuels  à 


des  personnes  dans  rîndîgrnce  qui  ont 
des  droits  à  la  bienveillance  du  gouver- 
nement f^a  chambre  entendra  demain 
la  lecture  de  la  proposition  de  MM.  Pa- 
ges et  Mauguio. 

—  I^e  général  Thuillter,  appelé  an  co- 
mité des  fortifications,  est  remplacé  dans 
son  commandement  de  l'Ecole  d'applica- 
tion dé  Metz,  par  le  maréchal -de- 
camp  PreteL 

. —  Les  jurés  de  la  session,  close  avant- 
hier,  ont  fait  entre  eux  une  collecte  s'éle- 
vant  à  187  fr.,  dont  loo  pour  la  colonie 
de  i\l«ltray. 

—  M.  Dé<jré  D...,  étudiant  en  méde- 
cine, dont  nous  avions  annoncé  l'arresta- 
tion comme  inculpé  de  vol  et  d'assassinat, 
a  été  mis  en  liberté,  x  ' 

—  Avec  les  95o,ooo  fr.  que  le  minis- 
tère a  demandas  pour  l'achèvement  de 
rbèteldtt  qoaid'Or>ay,on  aura  dépensé 
10  millions  oao.955  fr.  i3  c.  pour  un 
édifice  assci  peu  gradenx. 

—  M.  Hercule  Guillemot,  ancien  ré- 
dacteur en  cheî  dn  Siécie^  du  Commerce^ 
du  CapitoUt  vient  d'être  nommé,  par 
M.  Hnmann,  sous^Krecteur  du  secréta- 
riat-général du  nakitstère  des  finances,  en 
remptacemenï  de  M.  Philippon,  mis  h  la 
retraite. 

—  Le  conlre-«aminl-  Laine  est  nommé 
au  commandement-supérieur  de  la  ma- 
rine à  Alger,  en  remplacement  dn  con- 
tce-amîral  de  Boogainville. 

NOUVBLLES  DE»  PKOYINCES. 

M.  Biiscailhon  ^  procureur  du  roi  ï 
Béziers  (  lléraulf)  ,  est  remplacé  par 
M.  Sabatier,  sul)stitut,  et  nommé  prési- 
dent dn  tribunal  de  ladite  ville. 

—  M.  Dubussoy,  sous -préfet  de  La 
Flèche  ,  est  nomm^  sous-préfet  de  Gb&- 
lons  sur  Saône. 

—  Le  collée  électoral  de  Mulhmsen 
(Hautnhin)  est  convoqué  pour  le  10 
avril,  par  suite  de  la  démission  de 
M.  Kœchlin. 

—  M.  Pelletier-Dnlas,  dont  l'élection  a 
été  annulée  ,  se  représente  an  collège  de 
Château  -  Ghinon   (Mièvre),  dont  nous 
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aTons  annoncé  la  convocation  pour  le 
4  avril.  La  chambre  avoît  reconnu  qu'il 
ne  litimanquoit  que  quelques  centimes, 
el  M.  relletîer  ,  au  moyen  d*upe  déléga- 
tion des  contributions  de  sa  mère,  va  jus- 
tifier d'un  cens  de  plus  de  55o  fr. 

—  M.  de  Corday,  ancien  député  du 
Cahados,  est  mort  au  château  de  Pierres  , 
près  Vire ,  à  Tâgc  de  76  pius. 

—  Un  officier  supérieur,  M.  Emile 
Tronson  du  Coudray,  fils  de  Tavocat 
c6l6bie  ,  qui  partagea  avec  M.  Chau- 
Ycau  -Lagarde  Thunneur  de  défendre 
Tin  fortunée  reine  Marie  -  Antoinette  , 
vient  de  mourir  à  Strasbourg. 

—  Une  révolte  qui  a  eu  lieiî  le  la  au 
collège  de  Bourges,  a  nécessité  le  renvoi 
de  70  élèves.  Le  ministre  de  l'instruction 
publique  a  envoyé  sur  les  lieux  M.  de 
Montferrand  ,  inspecteur  -  général  des 
études. 

—  La  frégate  de  60  canons ,  VAndro- 
maque ,  a  été  mise  à  l'eau  »  le  8  ,  à  Lo- 
rient. 

—  Une  grande  activité  règne  à  la  ma- 
nufacture d'armes  de  Saint -Etienne. 
5o,ooo  fusils  commandés  par  le  ministre 
de  la  guerre  ckHventétr^  livrés  dans  un 
délai  t^-coarù 

EXTERIEUR. 

Un  journal  annonce  qu'il  est  ques- 
tion de  livrer  les  îles  Philippines  à  une 
compagnie  anglaise  qui  demande  à  s'y 
établir  sons  prétc&te  d'y  cultiver  l'opium. 
On.  ajoute  que  cette  compagnie,  pour 
récolter  de  l'opium,  a  commencé  par 
semer  beaucoup  d'argent. 

—  Les  députés  des  provinces  basques 
se  sont  retirés  de  Madrid  fort  mécontens 
des  dispositions  du  gouvernement  à  l'é- 
gard de  leurs  fueros. 

—  Uue  association  de  dames  charita- 
bles s'est  formée  à  Madrid  pour  venir  au 
secours  des  [Pauvres  religieuses  que  là 
révolution  plonge  dans  le  dernier  denù- 
roent. 

—  Le  régiment  de  Gcuta,  en  garnison 
à  Grenade,  b'est  fait  vivement  rôpriman* 


der  par  ses  chefs  pour  avoir  crié  :  Vlvt 
la  reine  Christine  !  Mais  il  a  tenu  bon  et 
refusé  de  s'en  dédire,  en  se  fondant  sur 
la  fidélité  jurée  précédemment  à  cette 
princesse. 

—  Où  dit  que  des  officiers  belges  ont 
demandé  la  permission  d'aller  à  Alger 
pour  prendre  part,  comme  volontaires, 
à  la  campagne  que  les  troupes  françaises 
vont  ouvrir. 

—  D'après  un,  journal,  l'Angleterre, 
pendant  sa  dernière  guerre  contre  les 
Etats-Unis  (de  juin  181  a  à  la  paix  de  ôé^ 
cembre  181 4).  auroit  perdn  i.ÔqS  bâli- 
m^ns,  dont  6  navires  de  guerre  portant 
866  canons,  5  frégates,  35  autres  bâti- 
mens  de  l'Etat,  et  1,559  bâtimens^dn 
commet  ce. 

—  Plusieurs  journaux  ont  pnWîé,  d'a- 
près une  feuille  américaine*  i^.  nffalo 
commercial  Âdvertiser^  des  détails  sur  la 
disparition  des  Chutes  du  Niagara.  Le 
journal  américain  New-York  commercial 
A dvertiser  démçni  la  prétendue  nouvelle 
de  la  destruction  des  Ghntes  du  Niagara', 
qu'il  appelle  une  véritable  mystifica- 
tion. 

—  D'après   une  correspondance  de 
Valpar^iso,    du   5    décembre,  le.troi^- 
mftts  la  Delphine^  appartenant  au  oum- 
merce  du  Havre,  et  parti  de  ce  port,  il  y 
a  un  an,  a  fait  naufrage,  le  19  juin,  sur 
l'île  de  la  Gampana,  5  140  llencs  fud  de 
Chiloë.  L'é<]uîpage  composé  deiO  hom- 
mes, ainsi  que  4  passagers,  ont  pu  se  S;iu- 
vcr  avec  la  chaloupe,  et  emporter  des  vi- 
vres qui  icur  ont  permis  de  subsister  dans 
celte  île  déserte.  Le  10  octobre,  le  capir 
taine,  son   lieutenant  et  5  matelots  ont 
été  recueillis  dans  une  pirogue  apparte- 
nant h   un   chasseur  an>éricain,  et  con- 
duits à  San-Garlos.    Le  capitaine  Goisy 
s'empressa  de  louer  une  embarcation  as- 
sez vaste  pour  contenir  les  14  personnes 
qui  n'avoîent  pu  trouver  place  diins  ta 
pirogue,  et  retourna  à  Tile  de  la  Gam- 
pana. 

—  Dans  la  nuit  du  21  au  33  février, 
on  a  ^proiivir  à  Xaples  d -ux  légèrcîs  se- 
cousses de  trcmbkmeiit  de  terre*    . 
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*-  f-e  mémo  Iremblement  de  lerre 
s'e&i  fail  sentir  avec  une  leHe  violence  à 
Foggia  (cbef-iieii  de  la  province  de  Capi- 
tauate  dans  le  royaume  de  Naples),  que 
onze  maisons  se  sont  écroulées,  et  que 
beaucoup  d'antres,  ainsi  que  deux  églises 
et  une  chapelle,  ont  été  fortemenl  en- 
dommagées. 4 6  personnes  ont  péri. 

—  Le  Journal  de  Sarrebruek  parle 
d'un  incendie  qui  a  éclaté  dans  la  com- 
mune de  Uann^eiltir  f Prusse),  et  qui, 
favorisé  par  le  vent,  auroit  détruit  le 
villuge  entier,  bl  de  prompts  secours 
u'éloient  arrivés  de  la  ville  voisine  Trau- 
çaise  de  Sarreguemines,  et  du  village 
français  de  Welferding.  Le  Journal  de 
Sarrebruek  cite  aussi  avec  éloge  les  mili- 
taires du  premier  régiment  de- lanciers, 
en  garnison  à  Sarreguemines. 

CHAMBBB  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 
Séance  du  i^  mars» 

Les  ducs  d'Orléans  et  de  Kemours 
assistent  à  la  séance.  La  i^arole  e^t  au 
baron  !Vl.ouj>ier,  pour  le  rapport  de  la 
commission  qui  a  iximinéle  projet  de 
loi  relatif  aux  fortifications  de  Paris. 

M.  IVIbunier  rappelle  les  diverses  phases 
de  la  question  des  fortifications,  toujours 
reproduite  tous  l'impression  de  dangers 
dont  l'image  réelle  ou  fantastique  sai^is- 
soit  ro[)inion  publique.  En  179a,  une 
armée,  héritière  de  la  gloire  d'un  grand 
capitaine,  en\abil  la  France,  déchirée  par 
les  fureurs  de  l'anarchie.  On  b'occupe  de 
rclranchemens  autour  do  Paris  ;  mais 
celle  armée  recule  jusqu'au  llhin,  et  les 
fortifications  sont  abandonnnées.  Vingt 
ans  s'écoulent,  la  guerre  ne  cesse  pas 
d'affliger  l'humanité,  et  ni  le  comité  de 
salut  public,  ni  le  directoire,  ni  le  consu- 
lat, ni  l'empire,  ne  reprennent  le  projet  ' 
de  fortifier  la  capitale.  Ce  n'est  qu'à  la 
fin  de  18 15,  lorsque  Napolcon  n'opposoit 
plus  à  l'Europe  que  quelcjnes  glorieux 
débris  de  ses  armées  long-temps  triom- 
phantes, qu'il  ordonne  de  mettre  Paris  à 
l'abri  d'un  coup  de  main.  Les  travaux 
sont  interrompus  à  la  restauration.  Méan- 
moinN  le  maréchal  Saint-Cyr  nomme  une 
commission  ^composée  de  généraux  de 
Fempir^',  Après  i/tn  examen  de  plusieurs 


amiées,  elle  demande  des  ouvrages  sni. 
sans  pour  arrêter  l'armée  qni  aoroil  pu 
surmonter  les  obstacles  maltipilés  sur  k 
route.  Mais  ce  n'est  que  dix  années  plu; 
tard,  après  la  révolutiofl,  que  l'on  reprend 
le  projet  de  fortifications.  La  chambre 
des  députés  recule  devant  une  dépende 
aussi  forte.  Sept  années  s'écoulent  encore, 
et  la  question  revient  à  l'occasion  de 
l'uffoiblisscment  de  Talliance  avec  l'Au- 
gVterre. 

M.  iVlounier  montre  les  difficultés  qni 
se  rattachent  à  la  fortificalion  de  Paris. 
Les  servitudes  militaires  feront  éprouver 
des  perles  considérables  aui  propriétaires. 
Aussi,  la  présence  indispensable  d'une 
garnison  considérable  pourra  iiuir  |)ar 
arat-ner  Tintluence  militaire  dans  les 
affaires  de  l'I^taL  Fia  situation  de  nos 
financrs  aura  également  h  souffrir  de  la 
dépense  énorme  des  fortifications  de 
Paris  ;  l'on  sera  obligé  de  négliger  les 
travaux  de  communications  et  la  défense 
des  frontières,  tandis  qu'avec  ia  somme 
qui  s'enfouira  dans  les  remparts  e(  dans 
les  fossés ,  on  auroit  enrichi  le  rojauine 
de  chemins  de  fer.  et  perfeclionué  le  rô- 
.«^eau  de  notre  navigation  liitérieure. 

M.  Mounier  rappelle  qu'à  la  ^ofle  des 
désastres  de  1814  et  de  18 15.  la  barrière 
de  forteresses  élevée  par  un  grand  roi 
que  servoît  un  grand  homme,  se  trouva 
affoiblie  «  et  dit  que  c'est  h  la  renforcer 
qu'il  importeroit  de  consacrer  les  rrs^ 
sources  nationale<i.  Ou  parle  d'une  coali- 
tion générale  de  l'Europe;  mais,  dans  ce 
cas  que  rien  n'autorise  à  prévoir,  un 
pareil  torrent  ne  seroit  point  ariêl»^  par 
les  remparts  d'une  ville  trop  popnlensc. 
Ce  que  l'on  doit  vraiment  craindre ,  c'esl 
de  s'affoiblir  en  encbafnant  une  grande 
partie  de  se9  forces  à.la  défense  de  murail- 
les. Quant  aux  puissances  jalouses  de  la 
France  que  l'on  veut  toujours  se  metlre 
sur  les  bras,  loin  de  redouter  les  forlKi- 
calions,  elle  se  réjouiront  de  nous  voir 
consumer  nos  trésors  dans  nue  entreprise 
nuisible  au  développement  de  la  prospé- 
rité inténeure. 

M.  iVIounier  trouve  donc  le  projet  de 
loi  nuisible  non-seulement  à  la  .prospé- 
rité de  Paris,  mais  aussi  au  gouyememcnt 
dont  il  tend  à  diminuer  la  force. 

La  rapporteur  retrace  les  diverses  opi- 
nions émises  dans  le  sein  de  la  commis- 
s  on.  La  question  do  savoir  s'il  étoit  utile 


(527) 


de  pr.Qt<'gcr  Paris  par  des  •  forlificalions 
a  êt6  résolue  affirmativement  par  six 
membres.  Un  seul  (le  rapporteur)  a  dé- 
claré ne  pouvoir  partager  cetie  opinion. 
La  commission  Vest  ensuite  occupée  du 
système  proposé  pour  l'établissement  des 
fortiGc^tions. 

Le  maréchal  Soult  avoit  dit  devant  la 
cb ambre  des  d^'putés  que  le  système 
des  forts  détachés  avoit  été  jugé  suffisant 
par  le  comité  formé  pour  l'eiamen  de  la 
question  des  fortifications,  l.e  m|jals(re 
avoit  ajouté  qu  il  en  seroit  encore  ainsi 
-si  tes  nécessitée  politiffues  n'avoient  amené 
la  combinaison  de  deux  syst&mes.  Le 
maréchal,' prié  ^expliquer  à  la  commis- 
sion de  la  chambre  des  pairs  ce.  qu'il  en- 
tendoit  par  nécessités  poiitiquest  a  lépondu 
que  le  ministère  du  39  octobre,  qui  avoit 
trouvé  les  deux  systèmes  en  train  et 
diverses  dépenses  déjà  faîtes  ,  avoit  dû 
accepter  l'héritage  du  précédent  cabinet. 
La  commission  a  pensé  qu'on  auroit  pu 
abandonner  ces  dépenses,  afin  d'en  éviter 
de  beaucoup  plus  fortes. 

La  commission  n'a  pas  jugé  que  la 
chambre  des  députés  se  soit  expliquée 
nettement,  en  disantdans  le  projet  quelcs 
travaux  comprciidront^  outre  l'euceinte 
continue  ,  des  ouvrages  casemates.  La 
commission  a  aussi  attaché  fort  peu  d'im- 
-  porlance  aux  calculs  cc^nlestables  et  con- 
testés que  M.  Thiers  a  établis  dans  son 
rapport,  à  reiîet  de  prouver  que  Paris 
pouvoit  être  assiégé  pendant  deux  mois , 
et  que  les  dépenses  des  fortifications  se- 
roicnl  an-dessous  des  prévisions. 

Voici,  en  subsitanec .  la  différence  qui 
existe  entre  le  projet  du  gouvernemeiil, 
voté  par  ia*  chambre  des  députés  ,  ot  le 
'  projet  amendé  par  la  ecmmission  de  la 
chambre  dos  pan*s.  Le  gouvernement  0 
drmandy  140  milliQns,  la  chambre  des 
députés  les  a  votés  ;  la  commission  réduit 
ciKte  sommc*à  95  millions;  ce  qui  fait 
nne  économie  de  4/  millions.  La  cham- 
f'brc  des  députés  a  accordé  des  ouvrages 
.extérieurs  casemates,  sans  autre  défini- 
■  tion^  la  commis^^ion  dit  que  cos  ouvrages 
.beront  établissor  le  périmètre,  ayant  pour 
points  principaux  Saint  -  Denis ,  Charen- 
lon.  les  hauteurs  d'ivry  ei  ie  Mont-Valé- 
rieii*  l'a  oommis^ion  éctrte  Venceinte  bas- 
tionnée,  votée  par  l'antre  chambre .  et  la 
,  remplace  par  une  sh&ple  enceinte  de  sû- 
reté, c'est-à-dire  par  une  enceinte  capable 


d'arrêter  l'ennemi ,  mais  non  assez  forle 
pour  soutenir  les  attaques  régulières  d'une 
armée  assiégeante. 

Après  la  lecture  du  rapport,  qui  a  duré 
pins  de  deux  heures,  MM.  les  pairs  vien- 
nent en  foule  se  faire  inscrire  pour  on 
contre  le  projet,  dont  la  discussion  est 
fixée  à  mardi. 

Sont  inscrits  pour  la  défense  du 
projet  du  gouvernements  Le  duc  do 
Broglie,  le  vicomte  de  Ségur-Lemoi- 
gtion,  le  duc  de  Coigny,  le  maréchal 
Molitor,  le  général  Pelet,  le  marquis 
de  Saint-Simon ,  M.  Persil ,  le  prince  de 
la  MnskoAva  ,  MM.  Rossi  et  Lebrun  ,  les 
comtes  Brcs&on  et  d'Âtgouf ,  le  vicomte 
Borelly,  le  baron  Sajni-Gyr  Nugnes,  le 
général  Heille,  M.  Cousin  ,  le  b^ron  Ro- 
hault  de  Fleury ,  le  vice-amiral  Rôussin , 
le  général  Baudrand,  M.  Anbernon,  le 
comte  deCasparin,  le  général  Dode  de  la 
Brunerie,  le  comte  Philippe  de  Ségur. 

Sont  inscrits  contre  le  prpjet,  le  vi- 
comte Villiers  du  Teirage,  le  baron  de 
Brîgode,  le  comte  Mole,  le  vicomte  de 
Caux,  le  comte  d'Alton-Shée  ,  le  général 
de  Caslellane,  le  duc  de  Noi«i1les,  lé  duc 
dHarconrL  le  duc  de  Fésenzac,  MM.Vien- 
npt  et  Giintier,  le  baron  Dapin,  le  duc  de 
Grillon,  le  général  Tirlet,  le  général  Ri- 
card ,  le  marquis  d'Escayrac ,  le  marquis 
d'Audifîrel ,  le  duc  de  Laforce  ,'le  gé\»é- 
ral  P^rnetiy.  ^ 

La  chambre  s'occupe  de*  la  dîscussrn 
du  projet  de  loi  concernant  les  v«  nies  ju- 
diciaires de  biens  Immeubles;  elle  adopte 
plusieurs  articles  avec  de  légers  charrge- 
mens  de  rédaction. 

Séance  du  1 7. 
Le  président  du  conseil  prt'^enlr  deux 
projets  de  loi  tendant  h  oblenlr  :  i«  mi 
cKdii  supplémenlaira  de  i,6^6,a55  fr. , 
pour  inlrodiiiro  des  améliorations  dans 
Torganisation  actuelle  de  ia  gendarme- 
rie ;  a"  un  crédit  de  9.824  f**»  ponr  créer 
une  25*  légion  de  gendarmerie,  dont 
Tétal-major  sera  fixé  à  Siraibourg.  La 
chambre  n'étant  pas  en  nombre,  s'a- 
journe h  samedi  pour  continuer  la  dis- 
cussion du  projet  relatif  aux  ventes  judî- 
ci  ires  de  biens  immeubles. 

4^  q^k^M^f  Titien  Ce  €lm. 

PARIS»  —  IMPRIUERie  b'Ah.  LB  CLBRE  £T  C% 

rue  Gasselle,  ig* 
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B0UB8R  DE  PARIS  DV  17  MARS. 

GINQp.  0/O.Jll  Ir.  25r. 
QUATRE  p.  0/0, 98  fr  00  c 
Quatre  1/2  p.  0/0,000  fr.  00  e 
TROIS  p.  0/0.  77rr.  00  e 
Act.  de  It  Riinqne  3165  fr.  00  e. 


Oblîg.  deit  VilledeParii.  I^TOfr  00e 
Caisse  hypothécaire.  757  fr.  00  c» 
Quatre  canaux.  t235rr  00  c. 
Rmprunt  romain  102  fr.  0.0 
Emprunt  Belge  101  fr.  5  8 
Rentes  de  Naplei    102  <r,  45  e. 
Rente  «l'Espagne  f  p.  0/0  24  fr.  1  4 


LIBRAIRIR  ECCLÉSIASTIQUE  ANCIENNE  ET  MODERNE  DE  MÉQOIGNON-JUNIOR  , 

Libraire  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  j  rue  des  Grands-Augnstins ,  9. 

MISSALE  ROMANUM 

EX  DEGRETO  S9.  CONGILII  TRIDENTINI  RBSTITtJTIJM,  S.  PII  QCINTI  J17SSU  EDI* 
TUM,  CLEMENTIS  VIII  ET  URRANI  VIII  PAPiB  ACCTORITATE  REC06N1TUM,  KT 
MOVIS  MISSES  EX  INDULTO  AP08T0LIC0  HCCU6QUB  CONCE88IS  AlfCTCM. 

UN  BEAU  ¥OLUMB  IN-42  DE  700  PAGES. 
Prix,  brocbé,  rouge  et  noir,  g  fr.  —  Piix ,  broché,  noir  seul ,  6  fr. 

Cette  édition  da  Missel  Romain,  admirable  pour  l'ei^éculion,  manqnoit  totalement 
dans  ce  format.  Elle  peut  étie  comparée,  si  elle  ne  dépasse  pas.  à  celle  de  YHorœ 
Diurtue,  in-3a,  publiée  l'année  dernière,  et  qui  a  été  si  favorablement  accaeillic.  Elle 
convient  ans  voyageurs,  aux  missionnaires,  aux  orateurs,  et  beaucoup  do  laïques  s'en 
serviront  également. 

On  trouve.  Il  la  même  librairie,  tons  les  ouvrages  publiés  par  la  maison  Hanicq  de 
Malines,  et  particulièrement  toute  la  liturgie  romaine,  dont  les  éditions  sont  si  esti- 
mées. 


LA  FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE.  —  2'  ANNÉE. 

i"  La  Faculté  du  Théologie ^  feuille  hebdomadaire,  se  compose  de  cinq  cours  t 

ÉCRITURE  SAINTF.  —  THÉOLOGIE  DOGMATIQUE.  — THÉOLOGIE  MOUALF.  — UlSTOIHR 

ECCLÉSIASTIQUE.  -^  PHILOSOPHIE.  9*  Une  leçon  parott  tous  les  samedis  sur  l'un 
des  cinq  cours,  alternativement  :  la  leçon  de  philosophie  n'a  lieu  que  dans  les  mois 
qui  comptent  cinq  semaines.  5*  Les  cours  ont  commencé  le  i*'  janvier  i84o.  V  l^ 
premier  samedi  de  chaque  mois,  La  Facnlié  de  Théologie  publie  le  programme  des 
sujets  proposés  pour  les  Leçons  du  mois  suivant. 

Abonnement  d'un  an,  à  date/  du  i*'  janvier  ;  5  francs.  (Affranchir.) 

On  reçoit  en  paiement  des  Maaidats  sur  la  Poste. 
Bureaux^  rue  Saint-Jacques,  i5â.  —  Paris,  LOISEL,  libraire. 

MUSIQUE  RELIGIEUSE. 

PUBLIÉE  CHEZ  CA.\AUX  ,  ÉDITEUB  ET  SCCG|:SS£UA  DE  ^IHOBON^ 

RUE  DES  FOSSES  MONTHARTBB  ,  21. 

NOUVEAU  RECUEIL  D'AIRS  DE  CANTIQUES  ET  DE  MOTETS  SU  Saint.  Sacrement  et  à 
la  sainte  Vierge,  à  l'usage  des  Confréries  ;  publié  par  les  soins  d'un  Ecclésiastique. 
Le  llecneilde  Cantiques  se  vend  séparément  au  prix  de  7  fr.  nel.,  et  le  Beeaeil  de  Mo- 
tets^ 5  fr.  net;  les  deux  réunis,  ta  fr»  Le  volume  desparoks  se  vend  1  fr.  95  c.  neL 

—  81  PPLÉMENT  AU  RECUEIL  DE  CANTIQUES  ET  DE  MOTETS,  par  M.  LaBAT  DE  SE- 
REINE ;  prix  nel,  6  fr.  Le  volume  des  paroles  du  Supplément,  5o  c.  net  —  rkcueil 
DE  1 5  CANTIQUES  à  troîs  voix.  svcc  accompagnemeut  d'orgue  et  de  contre-basse  ;  ad 
libitum  ;  par  M.  Lefeboeb-Wely,  organiste  de  Saint-Roch  ;  prix  net,  3  fr.  —  RECUEir. 
DE  «0  CANTIQUES  à  qttatre  voix ,  avec  ou  sans  accompagnement  ;  par  S.  Nbckoiim; 
prix  net,  5  fr. 


l'ami  de  la  nisrjGirif 
parotl  les  Mardi,  Jend! 
et  Samedi. 

O  n  peut  s'abonner  desl 
1  *'  et  1 5  de  chaqoe  mois.  | 
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PBIZDE  L*ABORMEUBNT 

fir,   «. 

1  an 56 

6  moifl.  •  •  •  •  .  i'Q 

5  mois.  •  .  •  •  •  lo 

1  mois B  5o 


Sanctîssimi  Domini  nostri  Grcgorii 
(livinâ  promien  ùâ  PP,  XP^t  allocu^ 
tio  habita  in  consùtorio  secreto  ka^ 
lendis  martii  emni  MDGGGXLI. 
•  t^tar  attolHmas  iternm  in  hoc  con- 
8essn  vcslro  Apostoiicam  vocem,  Vene- 
rabîles  Fratres,  et  testes  invocando  cœ- 
Inm  et  ierram,  de  omnibus  qnae  in  Ilis- 
pania  conlra  Ecclesiae  jos  gesta  snnt,  ho- 
dieqae  gernntnr,  etiam  atqoc  eliam  ve- 
hemeivtcr  expostnlamus.  Qnerimnr  no- 
minatira  de  usnrpato  à  iaicisqualicnm* 
que  jndicio  in  rébus  quomodolibet  res- 
picientibus  fl  dei  doctrinam  ,  quam  ex 
mandalo  Ghrisli  Jesu  Domini  domino- 
rum  et  Régis  regiim,  et  potestale  sœculi 
frustra  conlradicentc,  Ipso  Aposlolorum 
aevo  in  llispaniis  annnntiatam  poslmo- 
dom  sacri  pasiores  inibi  sub  auctorilate 
ac  dnctn  Apostolicœ  hnjns  Sedis  dilata- 
runt  uttcriùs;  strenn&que  in  magna  pn- 
btiearnm  rorum  varielate  tatati  sunt,  al- 
qnc  ad  nostra  haec  tempora  incorruptam 
cnstodirrnnt  Queriranr  violatam  sapremi 
Nostri, A poslola lus  dignilatem  in  persona 
vicesgerentis  Nuntiaturae  noslr».  nec  non 
!n  Iribonali  Rotœ,  il|ic  sanct»  hujus  Se- 
àîi  induJ]:;enlià  constituto,  ecclesiasticis 
causis.  in  qnibus  ad  Sedem  ipsam  appel* 
laCnm  faeril,  cognoscendis  :  quarnm  qni- 
dem  appcllationnm  jns  sno  primatui  co- 
baérens  Romanus  Ponlîfex  vel  primîs  Ec- 
clesiae saeculis  in  Uû^pania  exercuit  (i), 
qaarum  etiam  cognitionem  jpgatîs  suis  in 
Uispaniam  enntibus  idcnCidem  in  pecn- 
liarîbns  causis  delpgavit  (2).  Querimurde 
ploribus  Vonerabilibus  Fralribus  à  sno 

(1)  Ita  S.  Stephanus  PP.  appellationem 
fsnsoepit  Basilidîis  Astnricensis  et  Marlialis 
£n)eritensis,  de  qua  S.  Cyprianus  Ëpist. 
68.  Juxla  edit.  Balutii,  et  Maurin. 

(s)  Ita  in  cauaa  presbyleri  cujnsdam, 
et  dnornm  episcoporum,  de  qua  cxtal 
S.  Gregorii  Magni  Rpî&t.  45  libri  lu,  ad 
Jobannera  Defensorem.  | 

JJAmidc  la  R  li^ion,    To:,tc  CFllL 


Allocution  de  Notre  Trés-Saint-Père 
Grégoire  XFI,  Pape  par  la  divine 
propidence,  prononcée  dans  le  con* 
sistoire  secret  du  prfmier  mars 
MDCCGXLI. 

•  Nous  élevons  donc  une  seconde  Tois 
notre  voix  apostolique  dans  celle  réunion. 
Vénérables  Frères,  et  prenant  h  témoins 
le  ciel  et  la  terre  de  lont  ce  qui  s'est  fait, 
et  de  tout  ce  qui  se  fait  encore  aujour* 
d'hui  en  Espagne  contre  les  droits  de 
l'Eglise  »  nous  faisons  éclater  haute- 
ment nos  solennelles  réclamations;  Mous 
nous  plaignons  spécialement  de  la 
prétention  des  laïques  à  prononcer  sur 
des  questions  qui  se  rattachent  à  la 
doctrine  de  la  foi,  .  laquelle  ,  suivant 
l'ordre  de  Jésus-Christ^  le  Seigneur  des 
seigneurs  et  le  Roi  des  rois,  fut  annoncée 
en  Espagne  dès  le  temps  des  Apôtres, 
malgré  l'opposition  des  puissance^  dn 
siècle,  et  qi^e  des  pasieors  aélés.  sons  Vbw 
torité  et  la  direction  de  ce  Siège  aposto* 
lique,  ont  répandue  au  loin,  ont  défen- 
due avec  courage  au  milieu  de  toutes  les 
vicissitudes,  el  ont  conservée  pure  jus- 
qu'à ces  derniers  temps.  Nous  nous  plai- 
gnons de  l'injure  faite  à  la  dignité  de 
noire  suprême  apostolat,  dans  la  personne 
du  vice-gércnt  de  notre  Nonciature,  et 
dans  la  conduite  tenue  à  l'égard  dn  (n« 
bUnal  de  la  Rote,  établi  en  ce  pjiys  par 
la  grâce  du  Saint-Siège  aCn  déjuger  les 
causes  ecclésiastiques  pour  lesquelles 
on  doit  appeler  au  Siège  de  Pierre  s  droit 
d'appel  inhérent  à  U  primauté  des  pon- 
tifes Romains,  qu'ils  ont  exercé  en 
Espagne  dès  les  premiers  siècles  de  VE- 
gllse  (1),  et  qu'ils  onl  quelquefois,  dans 
des  causes  particulières,  allribné  aux 
légats  qu'ils  envoyioient  en  Espagne  (a). 

(t)  Ainsi  saint  Etienne,  Pape,  reçut 
l'appel  de  Basilide  d'AsIorga,  et  de  Martial 
de  Mérida,  dont  saint  Gyprien  parle  dans 
sa  Iellre68.  Ed.Baluzeel  Maurin. 

(a)  Gomme  on  le  voit  dans  la  causé 
d'un  certain  prêtre  et  de  deux  évéciues,  * 
dont  il  est  question  dans  la  45'  lettre  de 
saint  OnT^oîre  le  Grand,  Kv.  i5  ,  &  Jean 
leDvTenscur. 
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ciijnsquc  grcgc  divulsis.  in  qno  cos  Spî- 
ritnssanclns  posiierat  epîBCopos  rcgere  Rc- 
clcsiam  Dd,  ne  de  îllornm  Vicariis  à  dé- 
nia ndatasibi  procnratione  saèpîas  prohi- 
bîUs;  nec  non  de  canonicis  vacantînm 
Ecclesiarum  temerè  înductis,  ant  apcrt& 
etîam  vi  adactis,  ut  munus  vicarii  capi- 
1  nia  ris  vîro  à  guberaîo  in  cpiscopum  no- 
minato  déferrent,  conlra  sanclîoncs  con- 
cilîi  Lngdanensis  H  (i),  aliis  snbinde 
constitulionibus,  et  recenl!  mcmôrià  no- 
tissimis  Pn  VII  decessons  Noslri  Lille- 
ris  (a)  confirmalas.  QQcrîmur  religiosos 
▼iros  b  cœnobiis  depalsos,  in  qa»  evan- 
gelicae  '  perfectionis  consilia  sequnlari 
scse  receperant  ;  et  saecnlarem  pariler 
clernm  mUltimoâis  offlictnm,  el  in  ré- 
bus qttoqnc  ad  sacrum  munus  snum  per- 
thicnlibus  divciLatnm.  QneHmar  Eccle- 
aias  palriniohlum  maxima  jam  ex  parte 
usurpatnm  ;  perinde  ac  si  perlinuerit  îl- 
lud  ad  pablicam  nalionis  pot^statem,  et 
immacnlata  Cbrjsli  sponsa  non  babeat  ex 
nativo  Jure  suo  facullatem  aoquîrendi 
possidendiqne  bona  temporalia  ;  alqae 
adeo  «Il  iavasores  alieni  juris  reprehcn- 
dendî  fuerini  majores  noslri,  qai  bona 
ejusmodi  sub  cthnicis  etiam  prindpibns 
possederant,  et,  ubî  décret»  ab  bis  edilis 
ablala  Ecclesîae  Tuerant,  illorum  restitn- 
lionem  lanquam  ex  justili»  lege  sibi  de- 
bitam  à  succedenlibiis  imperatoribus  acr 
ceperant  (3).  Querimur  décréta,  actus- 
qne  dBleros,  quibas  Ecclesiae  et  persona- 
tnm  ecclesiastîcarum  immuni  tas  Deî  or- 
dinalione ,     et   canonicis    sanclionibus 


• 

) 


(i)  Gap.  5.  de  Electione  in  VI. 

(a)  5  novembris  i8lo  ad  cardinalem 
Iblaury,  s  decembris  lÔio  adÂverardam 
Çorboli  Rcctesiœ  Florentin»  vicarium 
çapUularem,  et  i8  decembris  i8io  ad 
Paulam  d'Astros  vicarium  capilularem 
Ecclesis  Parisîensîs. 

(3)  Ex  Gonstitutiqne  Imp.  Gonstantini 
et  Licinii  apud  Eusebium  lib.  lo.  H.  E. 
cap.  5,  et  appd  Lactantium  aeu  Lncium 
Gaeciliura  de  Mortib.  persecuU  cap.  48. 
Vide  cliam  Gonstitulioncni  cjnsdem 
Çonslantini  apud  Ensebiiim  do  Vi(a  Gons- 
lant.  lib.  a.  cap.  59. 


Nous  nous  plaignons  de  la  violence  qni 
a  arracha  à  leurs  troupeaux  pinsieurs  de 
nos  Vénérables  Frères  que  le  SainlBs|prit 
avoit  établis  pour  gouverner  l'Ëgiise  de 
Dieu,  et  qui  a  cmp6cbé  soovcnl  leurs 
vicaires  d'exercer  le  pouvoir  qui  ieurétoit 
conGé;  des  moyens  qu'on  a  employés 
pour  engager  on  contraindre onvertemenl 
les  chanoines  des  Églises  vacantes  à  con- 
férer les  (onctions  de  vicaire-général  an 
sujet  choisi  par  le  gouvernement,  contre 
les  prescriptions  du  second  concile  de 
Lyon  (1),  confirmées  dans  la  suite  par 
d'antres  conslitutions  et  par  les, lettres 
encore  récentes  et  si  connues  de  notre 
prédécesseur  Pie  Vil  (a).  Nous  nons  plai- 
gnons de  Texpulsîon  des  religieux  de  lears 
raonasl&res  od  ils  s'éloîenl  retirés  pour 
suivre  les  conseils  de  la  perfection  évan* 
gélique;  et  des  vexations  do  loule  sorte 
auxquelles  est  pareillement  exposé  le 
clergé  séculier,  inquiété,  troublé  dans 
l'exercice  de  son  saint  ministère.  Nous 
nous  plaignons  de  l'usurpation  de  la  pins 
grande  partie  du  patrimoine  de  fEi^lise; 
comme  si  ce  patrimoine  apparlenoil  à  la 
nation,  et  que  réponse  «aoa  ticbe  dn 
Sauveur  n'eût  pas,  de  droit  nalnrcl  et 
divin,  la  faculté  d'acquérir  ol  de  posséder 
des  biens  temporels;  comme  si  l'on  de- 
voit  blâmer,  comme  des  usurpateurs  du 
droit  d'an Irui,  nos  ancêtres  qui  ont  pos- 
sédé de  ces  biens  sons  des  princes  païens, 
cl  qnî,  lorsque  ces  mêmes  biens  avoîent 
été  enlevés  k  l'Eglise  par  des  édift  de  m 
princes,  cft  recevoîent  la  rrslllolion  des 
empereurs  leurs  snceemeurs,  comme  l'ac- 
quit d'une  dette  de  justice  (5).  Nons  nous 
plaignons  des  décrets  el  des  autres  actes 
où  l'on  compte  pour  rien  l'immunité  de 
l'Eglise  et  des  personnes  ecclésiastiques! 

(1)  Ghap.  V,  de  l'Ëlecliom 

(a)  lettre  du  5  novembre  i8io  an  car- 
dinal Maury«  LeUre  do  £  décembre  1810 
à  Avérard  Gorboli,  viçaine  capituUire  de 
l'Eglise  de  Florence.  I^ttrie  du  18  dé- 
cembre 1810  à  Paul  d'Astros,  vicaire  ca- 
pitulairc  de  l'Eglise  de  Paris. 

f3J  F.  Gonstitution  des  cmperenrs 
Constantin  et  Licinius  dans  Eosèbe, 
liv.  10.  c  5,  et  dans  Laetance  on  Lncia» 
Cacilius,  de  la  nwrt  Hw  /Hr»rf«i/««rj» 
e.  48.  Voyea  aussi  ime  constilnlion  du 
m£me  Constantin,  dans  sa  vie  par  Ëosvbe, 

liv.  s.  c  9. 
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conslilnfa  (i>,  contemnllar;  cl  inrando 
Bosa  împel-ilur  sacra  polcslas  ad  Relîgîo- 
nîs  nfgolia  pcrlincns(,  quam  Ecclcsia  h 
divîno  M10  condilorc  ptenam  accepll,  et 
în  média  eliam  saM^ularium  principum 
conlradiclione  libero  prorsusjure  excr- 
ccndaro*  Qucrimfir  lenipla  DoQiini  Sa- 
haolb,  safictorand  imagines^  sopellccti* 
lein«  ornamciita,  etFacratiôrn  ipsa  tre- 
mendi  sacrilîcli  m^tramciita  in  profannm 
iisum  conversa.  Ouerîmur  deniqUe  nefa* 
rios  llbros  bue  îiluc  in  calbolico  regno 
magislralibus  haud  scmpcr  ignaris  di3* 
scminalos,  et  ipsos  inlerduin  baereticœ 
pravitaLis  maglslros  ù .  simplicium  (îde 
corrampenda  non  iat9rdîetos;  alqoe 
bînc  crescente  iroproborum  licentià, 
fonctiones  dîvini  cuUûs  nonnunqnam 
derisrone,  tumnfta,  blasphcmiîs,  et^acer* 
dolum  ca^dibas  impnnè  fa^datas. 

■  Jnxla  baec  igîlur  pro  solHciludîrlc 
omnium  Eccicsiarum,  qu&  Deo  au  clore 
distringlmur,  omnia  et  singula,  quae  sive 
în  bis,  »ive  ajiîs  în  F^bas.ad  Ecclesiœ  yus 
pertincniibns,  è  Matritensigobernîo.  seu 
ab  înferioribns  qnibnsqoe  inagîslratibttiî, 
décréta,  gesta,  sen  quomodolibel  attcn- 
taUsunl,  Auctqrjlate  Noslrà  Apostolicâ 
rc'probamus,  ei  décréta  îpsa  cnm  oninî- 
b'us  jiide  coascculîs  c&dem  Auclorîlale 
cassamuii  abrogamus,  et  irrita  prorsus. 
nulliusquc  roboris  fuisse,  ac  fore  dtclara- 
mus«  Jpsos  autem  iilornm  anctores^  qui 
fi'iorum  Rcclesi»  cathoiicœ .  noraîne  glo- 
rianlar«  obleslamur  alqoe  obsecramus  in 
Doîrfino,  ut  aperiant  tande/n  aliquando 
ocnlos  snpcr  vulnera  eidem  beneficcnlis- 
f>iiuae  Matri  ilbta;  îiisupcr  et  nicmir.erinl 
censurarnm  pœnarumqne  spiritnalium , 
ijuas  ApostoUcs  Consiitulioncs.  cl  œcu- 
mcnicorum  concilioium  deciieta  contra 
îfivasorc^  jurium  Kcciesis  facto  ipso  iu'^ 
currcndas  înfligunl.alquc  adeo  misprcan- 
tur  sus  quisque  anîmae  hujusmodi  v(Wa- 
lis  invisibilibus  constrictœ  (a),  ac  recogi- 

(i)  Oonci^îum  Trident.  Sess.  a5,  c. 
20,  cleReform>" 

(q)  Ex  s.  Gregorio  Nysseno  in  Orationé 
advcrsùs  00s,  qui  castigat.  œgre  feront, 
lom.  3^.  0pp.  ediu  Morelli,  pag.  5i4. 


étoHic  par  Fofdrc  de  Dîcn  pl  pa  p  les  sanc- 
ïiôns  canoniques  (1);  et  oii  l'on  attaque 
avec  une  détestable  audace  l'autorité 
sainte  ou  matière  de  rcUgîon,  que  rËgli&e 
a  reçue  pleine  et  entière  de  son  divin  fon- 
dateur, pour  l'exercer  en  toute  liberté, 
malgré  la  résistance  des  princes  sécu- 
liers. Nous  nous  plaignons  de  la  pro- 
fanation des  temples  du  Seigneur,  des 
saintes  images,  des  objets  sacrés,  de  ceux 
mêmes  qui  servent  au  redoutable  sacri- 
fice, appliqués  à  d'autres  usages.  Nous 
nous  plaignons  enfin  de  la  propagation 
dans  le  royaume  catholique,  souvent  an 
su  des  m  agis!  rais,  de  livres  licencieux  et 
impies,  de  là  liberté  accordée  aux  prêdi- 
caleurs  de  docirines  hérétiques  qui  cor- 
rompent la  foi  des  simples,  de  la  licence 
impunie  et  toujours  croissante  qui  permet 
aux  méchans  de  tourner  en  dérision  les 
saintes  fonctions  du  culte,  qui  les  trouble 
par  des  blasphèmes,  et  qui  les  souille 
môme  du  sang  des  prêtres. 

•  C'est  pourquoi,  chargé  par  Dieu  lui- 
môme  de  la  sollîcîliide  de  tontes  les 
Eglises,  en  vertu  de  noire  autorité  aposto- 
lique, nous  réprouvons  tout  ce  qui  a  été 
décrété,  fait  ou  entrepris,  de  quelque 
raanièro  que  ce  soit,  par  le  gouverno- 
Tuenl  de  Madrid,  ou  par  des  magistrats 
d'an  ordre  inférieur,  coirfre  les  droits  de 
l'Eglise;  et  en  vertu  de  la  môme  autorité, 
nous  cassons,  abrogeons,  annulons  cnliè- 
remcnl  les  décrets  avec  loulés  leurs  con- 
s^'cjncnces;  nous  les  déclarons  pour  le 
passé  et  pour  l'avenir  nu!s  et  de  iiulfc 
valeur.  Nous  supplions  et  conjurons 
dans  le  Seigncnr  ceux  qui  en  sont  les 
auteurs,  et  qui  se  glorifient  du  nom  d'en- 
fans  de  TEgliso  catholique,  d'ouvrir  enfin 
les  yeux  sur  les  blessures  faites  à  cette 
Mère  pleine  delK)nlé;  de  se  souvenir  des 
censures  et  des  peines  spirituelles  que  les 
constitutions  apostoliques  et  les  d(5crc(s 
des  conciles  généraux  décernent ,  comme 
d'avant  élrë  encourues  par  le  seul  fait 
contre  les  usurpateurs  des  droits  de  l'E- 
glise, et  d'avoir  pîlié  de  leur  ame  liée  de 
ces  chaîné»  invisibles  (2)  ;  qu'ils  pemsnt 
qu'an  jugement  sévère  est  réservé  d  ceux  qui 

(i)  Concile  de  Trente  sess.  26.  c.  aoj 
de  B'form 

(*j)  Discours  de  saint  Grégoire  de  Nysse 
conlvi  ceux  qui  supportent  av^c  peine' les 
châtiiHcns,  t.  m,  édit.  de  Morelli,  p.  3i4i 
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tintes  qwniam'judieimm  d»ri$»immm  kU, 
qui  prœiunt,  fiet  (i),  seriô  considèrent 
«nmmam  faturt  ejasdem  j adieu  ifrajudi' 
eimn  eêse,  ii  quii  iia  deliquerit,  ut  à  eom- 
manieatione  orationii  et  eonveniât^  etomnit 
êoueti  eommereii  relegetur  (3  j. 

•  Inlerea  Vcnerabilibas  Frsli^ibas  ar- 
cbîcpiscopis  et  episcopis  Hispaniarum 
vebeménlcr  jii  Domino  gratolamor  pasto- 
rale stadiom,  quo  sîve  permaneiriit  in 
suis  diœcesibas,  sîve  iode  discedere  com- 
polsi,  omnes  ferme  sollicilam  dt'dere 
o'peram  laends,  quoad  per  eos  fieri  po- 
tuit,  Ecclesis  causae,  riec  destiterunt  sea 
voce,  seu  lilleris,  tum  pcr  seipsos,  lam 
saltem  per  alios  admonere  gregem  oflicii 
soi,  eamdemque  adversùs  circumslantia 
Hcligionis  pcricula  praemanire.  Debilo 
eiiain  landum  prsconio  proseqnimur  re- 
iiquum  lidelem  clerum,  quod  laborcs  in 
id  siios  conferre  pro  viribus  non  prieter- 
miserîL  Gollandamos  pariler  catholîcam 
ipsum  popolum,  enjus  pars  longé  maiima 
in  veteri  sua  erga  episcopos  et  inferiores 
paslores  canonicë  instUutos  reverentia 
persévérât,  Uinc  ver6  Grmiorem  erigimar 
in  spehd  fore,  ut  dives  in  miseitcordia 
Dominns  snpec  vineam  illam  suam  pro- 
j^itîatns  resf)iciat.  Vos  inlerîm  pergile,  ot 
certè  facilis,  Venerabiles  Fralres,  uiià 
Nobiscnm  assidoas  pro  illis  orationes  et 
supplicaliones  Deo  per  Jesnra  Christum, 
offcrre,  atqae  invocare  clementissimiim 
interventum  Immaculalae  Deiparae  Virgi- 
nis  Hispaniarum  patron»,  necnon  beatos 


e(mmandgni{\)M  qu'ils  considèrent  aêrieu- 
sèment  que  c'est  on  terrible  préjugé  poor 
le  jugement  futur  que  de  mériter  d*étre 
retranchés  delà  communion  des  prières, 
de  nos  assemblées  et  de  toat  commerce 
spirituel  (a).   . 

•  Cependant  noos  félicitons  vivement 
dans  le  Seigneur  nos  Vénérables  Frères 
les  archevêques  et  évéqoes  d'Espagne  do 
lèle  pastoral  avec  lequel  ils  ont  presqoe 
tons ,  soit  qu'ils  continuassent  de  résider 
dans  leurs  diocèses,  soit  qu'ils  eussent  élé 
forcés  de  s'en  éloigner,  défendu ,  autant 
qu'il  a  dépendu  d'eux ,  la  cause  de  l'E- 
glise, et  n'ont  cessé  soit  de  vive  voix,  soit 
{»ar  écrit,  tant  par  eux-mêmes  que  par 
enrs  déliés ,  de  rappeler  à  leurs  troo* 
peaux  les  devoirs  qui  leur  étoienl  impo- 
sés ,  et  de  les  prémunir  contre  les  périls 
auxquels  la  religion  étoit  exposée.  Mous 
devons  aussi  des  éloges  à  tout  le  reste  do 
clergé  fidèle  qui  a  concouru  an  même 
but,  suivant  son  pouvoir;  nous  lonoits 
pareillement  le  peuple  catholique,  dont 
l'immense  majorité  a.  persévéré  dans  son 
antique  respect  pour  les  évéqnes  cano- 
niquement  institués.  C'est  ce  qui  noas 
donne  le  ferme  espoir  que  le  Seigneur, 
riciie  en  mttiéricorde  ^  jettera;  un  œil  do 
compassion  sur  celte  yign«  qui  lui  et 
chère. 

•  Quant  h  vons^.  Vénérables  Frères, 
continuez  t'cômme'vous  ne  manqueipïs 
de  le  faire,  d'offrir  avec  nous  à  Dien,  par 
Jésus-Christ  notre  Seigneur,  dés  prières  et 
dçs  supplications  assidues ,  et  d'invoqaer 
l'intervention  pleine  de  bienveillance  do 
la  Vierge  Immaculée ,  mère  de  Dieu ,  pa- 
tronne de  rii^spagne ,  ainsi  que  l<s  bien- 


cœlites,  qoiea  in  regione  vîxerunt;  ut    ÎJ^^'^eux  habitans  du  ciel  qui  ont  yCca 
n„.m.H.nnHnm  în.î  niîm  vîrh.iP    Hoc    ^^^^  cctte  régiou  ;  afin  quo .  comme  lU 

ont  autrefois  sanctifié  et  illustré  leur  pa 


quemadmodum  ipsi  olim  virtute,  doc 
trinâ,  laboribus,  ant  fuso  etiain  in  fidei 
testimonium  sanguine  patriam  illam 
suam  sanctificarunt  et  illustràrunt,  ita 
nunc  praesidio  adsint  et  pi&  ad  Dominnm 
deprecalione  implorent  popularibus  suis 
misericordiam  et  gratiam  in  auxilio  op- 
poriuno,  et  omnes,  quibus  premuntur, 
caiamitates  cl  pericula  p6 tenter  aver- 
tant.» 
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(1)  Sapienliae  vu,^. 

Ca)  Ex    TcrluUiauo   x\tM)logi*tici  cap. 


trie  par  leur  vertu ,  par  leur  doctrine  et 
par  leur  sang  même  répandu  pour  la  foi, 
ils  la  prennent  maintenant  sous  leur  pro- 
tection ,  et ,  par,  leur  pieuse  intercession 
auprès  du  Seigneur,  obtiennent  à  leors 
cou  citoyens  la  miséricorde  et  la  giâce 
d'un  secours  opportun  ,  et .  détounicat 
efficacement  toutes  les  calamités  et  les 
dangers  dont  ils  sont  menacés  (3j.  ■ 

(1)  Liv.  delà  Sagesse,  c.  vu,  v.  6. 
(a)  Apologétique  de  Tertollicn.  cb.  39* 
(3)  Il  y  a  lieu  d'admirer  avec  (|nellc 
I  euctituUe  quelques  endroits  d^ TAlloca- 
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Lettre  de  Mgr  Varclupique  de 
Toulouse, 

0(i  agite,  ea  ce  moment,  trois 
questions  graves  pour  le  clergé. 
Celle  de  la  liberté  de  renseignement 
ne  doit,  pas  uou?  faire  perdre  de  vue 
les  deux  autres,  qui  ont  également 
uure  haute  importance. 

Mous  publierons,  dans  notre  pro- 
chain numéro,  la  Protestation  de 
Mgr  l'archevêque  de  Toulouse  cou-* 
tre  le  jugement  du  tribunal  d'Aur 
gers. 

Aujourd^ui ,  nous  communia 
quons  à  nos  lecteurs  Tes  sages  et  so- 
lides Observations  que  Tillustre  pré- 
lat veut  bien  nous  transmettre  «ur 
la  question  de  propriété  des  livres 
d'usage  des  diocèses  (i), 
•  Monsieur  le  Rédactear» 

•  Un  projel  de  loi  présenté  aux  cham- 
bres sur  U  propriété  liliéraire  a  donné 
lien  aux  libraires  propriétaires  </e«  livre» 
Néglige  à  Cusage  du  diocèse  de  Parii ,  de 
publier  un  Mémo^rç  pour  défendre  cette 
propriété.  La  question  a  paru  assex Jm- 
pbrlaii  te  à  Mgr  TArctev^ue  de  Paris\ 
pour  rengager  h  conférer  avec  la  com- 

lion  du  Saînt-Père  ont  été  rendus  par 
certaines  feuilles,  et  môme  par  des  feuil- 
les qui  s^adressent  particulièrement  an 
clergé.  Ainsi  on  traduit  ces  mots  :  Décréta 
quibus  episcopi  prohibiti  faerant  ne  queni' 
quam  ad  saeros  ordines  promoverent  :  Dé- 
crets qui  défendent  auxévéques  de  nom- 
mer à  des  charges  eccUsiastiqnes,  —  Pos- 
tremà  prœsertim  {reclamatione)  quœ  de 
hispaUnsis  negotio  erai  :  Notamment  ta 
dernière  concernant  te  presbytère  de  Se- 
ville,  —  Summum  faiuri  judieii  prœjudi- 
cium  esse:  Que  c^est  préjudicier  sérieurè' 
ment  à  ee  Jugement  futur.  C'est  ce  qui  s'ap- 
pelle être  fort  sur  le  latin,  car  ce  ne  sont 
pas  là,  sans  doute ,  de  simples  fautes 
&  inélégance,  fN.  du  T.) 

(\)  Nous  signalons  avec  plaisir  à  nos 
lecteurs  les  Observations  judicieuses  que 
M,  Gurasson,  avocat  à  Besançon ,  a  pu- 
bliées sur  lé  ménié  sujèi: 
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mission  chargée  de  Pexamcn  du  projet 
do  loi.  Je  me  flatte  que  vou.^  voudn  z  bien 
insérer  lés  Observations  suivantes  rela- 
tives à  cette  question. 
»  Observations  sur  l'impression  des  livres 
liturgiques  ou  livres  ^église, 

•  Je  comprends  dans  les  livres  liturgi- 
ques ou  livres  d'église,  les  missels ,  bré- 
viaires, rituels,  livres  de  chant,  livrés 
d'heures  et  les  catéchismes,  et  je  dis  que 
la  loi  doit  reconnoître  aux  évoques ,  ou , 
si  Ton  vent,  aux  Kglises ,  la  propriété  de 
ces  livres. 

•  Les  dispositions  de  la  loi  sur  celle 
propriété  ne  peuvent  être  déterminées  que 
par  deux  considérations  qui  renferment 
tontes  les  autres  :  i*  le  maintien  des  droits 
qui  résultent  pour  chacun  de  la  nature 
des  choses  ;  a*  l'utilité  publique. 

»  En  attribuant  aux  évéqnes  la  propriété 
des  livres  liturgiques  ,  la  loi  ne  fera  que 
maintenir  Un  droit  qui  résulte  de  la  na- 
ture des  choses. 

•  En  càet,  par  la  nature  des  choses,  un 
ouvrage  appartient  à  son  auteur:  il  est  le 
produit  de  son  esprit,  de  son  talent ,  de 
ses  travaux;  quel  autre  que  l'auteur  pour- 
roît  en  revendiquer  la  propriété?  Unqi 
vérité  si  claire  n*a  pas  besoin  qu'on  s'ar- 
rête long-temps  à  la  prouver.  \ 

•  Nos  lois  y  sont  conformés  :  le  décret 
du  5  fé\rier  1810  dit  textuellement  que 
le  droit  de  propriété  (  d'un  ouvrage  )  est 
garanti  à  C auteur. 

•  Si  ce  droit  appartient  à  l'àutenr,  11 
doit  appartenir  à  ses  héritiers  :  aussi  lé 
décret  ajoute-t-il  :  Et  à  ses  enfans  pendant 
30  ans, 

•  Pourquoi  le  décret  borne-t-il  ce  droit 
à  20  ans  pour  les  enfans  ;  car,  naturelle- 
ment, il  devroit  passer  de  génération  en 
génération  comme  \Qi  autres  propriétés? 
On  peut  cependant  remarquer  quelques 
différences.  La  propriété  d'un  ouvrage  , 
avec  le  temps,  perd  de  son  prix.  Si  l'au- 
teur n'en  a  pas  publié  pendant  sa  vie  plu- 
sieurs éditions ,  c'est  une  preuve  qu'il 
n'est  pas  très-recherché.  S'il  en  a  donné 
un'grand  nombre  d'éditions,  il  est  par^ 
même  très-répandu ,  et  il  faut  quelque- 


(534) 


fois  attendre  pendent  un  délai  «ssez  long, 
pour  entreprendre  avec  espérance  de 
profit  dVn  donner  une  édition  nouvelle. 
J^es  héritiers  de  l'aulear  ont  ao  ans  pour 
en  tirer  tont  l'avantage  possible  ;  le  fias 
souvent,  ils  ne  se  soucient  pas  de  faire  de 
grands  frais,  qu'ils  ne  rcoouvreroienl  peut- 
être  pas ,  ponr  livrer  de  nouveau  l'ou- 
vrage 5  l'impression.  De  là ,  il  arrivcroil 
souvent  que  des  ouvrages  utiles  reste- 
roieiit  dans  Toubli ,  si ,  après  la  mort  de 
l'auteur  et  30  ans  de  jouissance  accordés 
aux  enrans,  les  ouvrages  ne  tomboient 
pas  dans  le  domaine  public.  Ces  diverses 
considérations ,  et  le  motif  d^utilité  pu- 
blique ,  ont  sans  doute  dirigé  le  législa- 
teur dans  la  rédaction  de  la  loi. 

•  Appliquons  ce  que  nous  venons  de 
dire  aux  livres  liturgiques,  et  voyons  si  les 
mêmes  motifs  qui  ont  fait  limiter  le 
temps  de  la  propriété  des  autres  ouvrages 
existent  ponr  les  livres  dont  nous  nous 
occupons. 

•  Tout  le  monde  convient  que,  si  un 
livre  liturgique  ,  un  bréviaire,  un  caté- 
chisme surtout,  est  entièrement  Touvrage 
d'un  évéque ,  la  propriété  lui  en  appar- 
tient. Mais  pourquoi  cet  évé(|ue  ne  pour- 
Toit-il  pas  transmettre  h  son  successeur 
cette  propriété,  comme  l'auteur  d'un  ou- 
vrage profane  en  laisse  la  propriété  à  ses 
enfans  ao.ans  apr^s  sa  mort  ?  Il  doit  pou- 
voir même  la  transmettre  pour  un  temps 
indélini ,  attendu  que  les  considérations 
qui  ont  fait  limiter  la  durée  de  la  pro- 
priété des  autres  ouvrages  n'ont  aucune 
application  aux  livres  liturgiques. 

•  Ceux-ci  ne  perdent  rien  de  leur  uti- 
lité avec  le  temps;  je  dis  plus,  ils  ne  per- 
dent rien  de  leur  nécessité.  On  ne  peut 
donc  craindre  qu'ils  cessent  d'être  repro- 
duits par  la  presse ,  s'ils  ne  tombent  pas 
dans  le  domaine  public. 

»  Ils  ont  été  rédigés  dans  l'origine  par 
les  évêques  ou  par  leurs  collaborateurs; 
ils  les  ont  faits  pour  leurs  Eglises,  ils  ap- 
partiennent aux  Eglises;  qui  pourroits'en 
attribuer  la  propriété  au  détriment  de  ces 
Eglises?  Or,  les  Egiiscs  ne  meurent  pas. 

X  Aucune  raison  d'utilité  publique  ne 


sauroit  être  invoqua  pour  en*e«er  ant 
Eglises,  représentées  par  les^èqnes,  cette 
propriété.  ÂB  contraire,  FntiKlé  publi- 
qne»  tèki  de  la  religion ,  soit  même  de  la 
politique,  demande  qu'on  la  leur  at- 
tribue. 

•  Raison  d'utilité  sons  le  rapport  de  la 
religion.  On  ne  sauroit  confondre  les  li- 
vres liturgiques  avec  le  nombre  înGnî 
d'écrits  profanes  qui  sont  vergés  chaqae 
jour  par  torrens  dans  le  jpnblic  ,  et  qui 
offrent  anx  imprhnenrs  et  aux  libraires 
one  mine  assez  féconde  è  exploiter,  pour 
qn'îl^  ne  doivent  pas  ambitionner  encore 
la  liberté  d'imprimer  à  leur  grêles  livres 
Htorgiqnea.  Ceux  ci  doivent  être  considé- 
rés, sous  tous  les  rapports,  comme  des 
livres  sacrés.  Il  faut  même  les  distingaer 
des  livres  de  piété,  quoique  le  but  de  ces 
derniers  soit  aussi  religieux.  La  raison  en 
est  facile  à  comprendre.  Les  livres  de 
piété  n'ont  d'autre  autorité ,  en  fait  de 
doctrine ,  que  celle  des  auteurs  parlicn- 
lîers  qui  les  ont  écrits ,  tandis  qne  les  li- 
vres lîuirgîqués,  renfermant  lespritrcsel 
les  chants  consacrés  p;ir  TEgiise  5  la  cé- 
lébration des  saints  mystères  et  des  au- 
tres parties  du  service  divin ,  étant  desti- 
nés aux  ûdèles  pour  qu'ils  y  iroavenUe» 
formules  dans  lesquelles  ils  peuvent 
adresser  &  Dieu  leurs  demandes  et  lui 
offrir  leurs  adorations,  sont  par  cela 
même  revêtus  de  l'antorilé  de  l'EgH^; 
ce  qui  y  est  contenu  devient  l'enseigne- 
ment authentique  de  l'Eglise,  enseigne- 
ment qui  peut  être  Irôs-facilemenl  al- 
téré :  le  changement  d'un  mot  sulfit  pour 
introduire  une  erreur  capitale.  Il  est  donc 
de  !a  plus  grande  importance  pour  la  re- 
ligion que  les  livres  liturgiques  soient 
Gdèlement  imprimés. 

■  Cnc  antre  dfîérence  entre  ces  livres 
et  les  livres  de  piété ,  c'est  que  les  ôdbies 
ne  sont  pas  dans  la  nécessité  d'avoir  loi 
ou  tel  ouvrage  de  piété  ;  et  le  nombre  de 
ces  sortes  d*ouvrag«s  est  très-grand,  a» 
lieu  qu'il  n'y  a  pas  pour^cux  de  choix  dans 
leslî\rcs  liturgiques. 

•  Observe*  encore  que  les  fidèles  n'ont 
pas  continuellement  en  main  les  ouvrages 
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t)e  plél^,  tandis  qu'ils  font  nsage  totts  les 
jours,  f^t  en  certains  temps,  plusieurs  fois 
le  jour,  des  livres  liturgiques t  de  manière 
que>.  s'il. vient  à  b'y  introduire  quelque 
erreur  en  matière  de  doctrine,  celte  er* 
renr  revient  sans  cesse  sous  leurs  yeui, 
fie  grave  dans  leur  esprit ,  et  si  quelque 
homme  remuant  veut  faire  du  bruit  en 
prêchant  de  nouveaux  dogmes ,  il  n*aura 
qu'à  s'emparer  des  erreurs  qui,  intro- 
duites dans  |es  livres  d'église,  se  seront 
Insinuées  dans  l'esprit  des  ficelés  ,  pour 
ciccréditer  les  nouveautés  dont  il  se  sera 
fail-l'apètre.  On  sait  combien  de  divisions 
et  de  troubles  ont  été* excités  dans  l'Etat 
comme  dans  l'Ëglise ,  par  de  semblables 
novateurs. 

•  S*il  est  important  que  les  livres  litur- 
giques soient  conservas  dans  leur  pureté 
soHS  le  rapport  du  dogme ,  il  l'est  aussi 
sous  le  rapport  du  culte.  Cela  est  vrai 
surtout ,  quant  aux  livres  de  chaut  qui 
servent  à  la  célébration  de  l'office  public. 
S'ils  ne  sont  pas  conformes ,  si  certaines 
prières  y  sont  changées ,  si  le  plain  chaut 
est  mal  noté ,  il  en  résultera  infaillible- 
ment un  désaccord  f&cheux,  une  caco- 
phonie contraire  à  la  gravité  du  service 
iiîin.:.  f 

«D'après  ces  diverses  considérations, 
on  a  déjà  regardé  comme  indbpensable 
de  donner  aux  évét|ues  an  moins  an 
droit  de  surveillance  sur  l'impression  des 
livres  d'église.  De  là  le  décret  du  a8  mars 
1806  (7  germinal  an  xiii) ,  qui  porte  que 
«  les  livres  d'égUse ,  les  heures  et  prières 
ne  pourront  être  imprimés  ou  réimpri- 
més que  d'après  la  permission  donnée 
par  les  évéques  diocésains,  etc.  • 

>  Aussi  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men du  nouveau  projet  de  loi  sur  la  pro- 
priété littéraire,  avec  laquelle  Mgr  l'Ar- 
bbevèque  de  Paris  a  conféré,  s'est-elle 
montrée  disposée,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  â  atcorder  aux  premiers  patteurt 
un  droit  de  iurveiltanee  aiut  étendu^  et 
et  dont  i'exepeiee  sera  assez  facile  pour  que 
ie  résultat  désiré  soit  également  atteint.  {Ami 
Ile  la  Religion,  Numéro  du  mardi  3  mars.) 


comprendre  comment  les  évoques  pour- 
ront facilement  exercer  ce  droit  de  sur- 
veillatce,  si  tous  les  imprimeurs  ont  la 
faculté  de  publier  les  livres  d'église  de 
tous  les  diocèses.  H  est  vrai  qu'il  leur 
faudra  apparemment  la  permis!>ion  des 
évéques  dont  ils  voudront  réimprimer  les 
livres  liturgiques  ;  mais  l'évéque  scra-t- 
il  libre  de  la  leur  refuser?  Il  pourra  donc 
ne  la  donner  qu'à  un  seul  imprimeur,  ce 
qui  revient  à  la  propriété  que  nous  récla- 
mons. Pourra-t  il  seulement  mettre  des 
conditions  à  la  permission  demandée, 
par  exemple,  que  l'impression  se  fasse 
dans  son  diocèse,  dans  sa  ville  épisco- 
pale?  Ce  seront  tout  autant  de  restric- 
tions mises  à  la  liberté  que  l'on  veut  lais- 
ser aux  imprimeurs,  et  qui  ne  rempli- 
ront pas  le  but  de  la  surveillance  facile 
qu'on  sent  devoir  accorder  aux  évéques. 

»ExigcTa-t-on,'con)melc  veut  le  décret 
du  38  mars  1806  (7  germinal  an  xiii)  que 
la  permission,  accordée  par  écrit,  soit 
textuellement  rapportée  et  imprimée  entête 
de  chaque  exemplaire?  Quelle  garantie 
celte  précaution  donnera-t-elle  contre 
l'altération  des  livres?  La  vraie  garantie 
ne  peut  se  trouver  que  dans  une  surveil- 
lance proprement  dite,  dans  l'examen 
des  livres  imprimés,  épreuve  par  épreuve. 
Mais  cet  examen  ne  sera  possible  qu'au- 
tant que  la  permission  ne  sera  donnée 
qu'à  on  seul  imprimeur*  Uors  de  là,  le 
droit  de  surveillance  ne  sera  pour  eux 
qu'une  charge  intolérable,  s'il  faut  pré- 
venir l'altération,  puisqu'ils  devroient 
avoir  autant  de  surveillans  d'épreuves, 
qu'il  y  aura  d'imprimeurs  à  qui  on  aura 
permis  d'imprimer,  et  une  source  de 
procès  et  de  tracasseries,  s'il  faut  faire 
condamner  et  punir  les  altérations  com- 
mises. Convient-il  de  mettre  les  évéques 
dans  celle  alternative  ? 

•  Je  ferai  une  dernière  observation, 
qui  a  été  faite  par  les  libraires  de  Paris, 
et  dont  la  solidité  me  pareil  évidente. 
Parmi  les  livres  liturgiques,  il  en  est  dont 
l'impression  est  beaucoup  moins  coû- 
teuse et  le  débit  toujours  très-grand:  tels 


•  J'avoue  qu'il  ne  m'est  pas  facile  de  |  sont  les  catéchismes,  les  livres  d'heures. 
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es  abrégés  da  ritiio).  Il  on  est  d'autres, 
an  contraire,  quiexîgotil  dV'normes  avan- 
ces, el  doiil  le  dObil  esi  Iriîs-lcnt.  Un  îm? 
primeur  quiavoit  de  l'évétine  le  privilège 
de  loul  imprimer  tronvoit,  dans  la  publi- 
cation de  la  première  espèce  de  livres 
d'église,  des  ressources  pour  enirepren- 
dre  la  réimpression  des  aulrcs;  encore 
fàlloil-il  '  souvent^  que  les  évéqucs  vins- 
sent &  leur  secoars  par  des  avances  consi- 
dérables. Mais  si  vous  laissez  à  tous  les 
imprimeurs  la  faculté  libre  d'imprimer 
tous  ces  livres,  plusieurs  feront  des  édi- 
tions multipliées  de  ceux  qui  à  pende 
frais  donnent  an  gain  considérable,  et 
aucun  ne  se  chargera  d'imprimer  ceux 
*  qui  exigent  de  grosses  avances,  et  qui  ne 
promettent  qu'un  profit  peu  sûr,  ou  au 
moins  très  tardif.  Le  résultat  sera  que  les 
livres  de  cette  derùière  espèce  ne  pour- 
ront êlre  réimprimés,  ou  ne  pourront 
l'être  qu'avec  d'immenses  difficultés. 

•  Kn  réfléchissant  sur  toutes  ces  consi- 
dérations, on  ne  voit  pas  pour  quel  mo- 
tif on  rcfuseroit  de  consacrer  le  droit  de 
propriété  des  évêques  sur  les  livres  li- 
turgiques. La  nature  deÂ  choses  veut  que 
ce  droit  leur  soit  décidément  attribué. 
L'ulBité  publique,  tant  de  la  religion  que 
de  l'Etat,  loin  de  s*y  opposer,  le  veut 
ainsi.  Pour  quelle  raison  et  à  quel  titre 
fandroît-il  laisser  à  tous  les  imprimeurs 
la  libre  f&culté  de  réimprimer  quand  il 
leur  plairoît  des  lixres  essentiellement 
consacrés  au  service  divin? 
'  *»  Je  crois  donc,  avec  les  lib<  aires  pro- 
priétaires des  livres  à  l'usage  du  diocèse 
de  Paris,  que  le  nouveau  projet  de  loi 
doit  contenir  cette  disposition  z 

•  Les  diocèses  sont  propriétaires  des 

•  catéchismes,  livres  d'église,  heures  et 
•prières  à  leur  usage. 

•  Ces  livres  ne  peuvent  être  imprimés 

•  ou  réimprimés  sans  la  permission  des 

•  archevêques  et  évêques  diocésains,  qui 
»  ont  la  faculté  de  céder  la  propriété  à  des 

•  imprimeurs- libraires  de  leur  choix.  • 

»  J'ai  l'honneur,  etc. 
*t  ^«  T.  D.,  archevêque  de  Toulouse. 

•  Toulouse,  i5mars  1841.  •• 


Dons  le  «ours  cle  cette  Ivttre^  Tik 
luAire  et  savant  prélat  a  fait  aliasion 
aux  dijsposîtious  de  la  comtnissioa 
de  la  chambre  des  dëputés,  qui,  si 
elle  nei»*étoit  pas  prononcée  expres- 
sément en  faveur  du  droit  de  pro- 
plriëté  des  évêques ,  avoit  dii  moins 
paru   vouloir  leur  reconnoîlre  un 
droit  de  surveillance  efficace.  Les 
dispositions  de  la   coniiiiission  se 
sont  modifiées  :  loin  de  réaliser  les 
espérances  qu'elle  avoit  autorisées» 
elle  prétend  livrer  la  question  des 
lucres  £  usage  des  diocèses  aux  intei^ 
prétatious  et  aux  fluctuations  de  la 
jurisprudence.  On  a  pu  s'en  coih 
vaincre  par  l'extrait  que  nous  avons 
donné  du  Rapport  de  M.  de  Lamar- 
tine. (Numéro  du  mardi  16  mars, 
p.  5o3.)Il  n'en  est  que  plus  urgent  de 
publier  les  judicieuses  Observations 
de  Mgr  l'Archevêque  de  Toulouse  ; 
car  y   présentées  à  la  chdmbre  des 
députés  par  la  voie  de  la  presse, 
elles  la  déterndoeroot  peiit«être  à 
envisager  cette  question  si  impur* 
ta»te  sous   uti  point  de' vue  plus 
juste  et  plus  favorable  ftu  cler(*é. 

Ohsenfotions  de  Mgr  Vatcho'^qiu  de 
Reims,  sur  le  projet  de  loi  sur  la 
'  liberté  d^ enseignement. 


Mgr  l'archevêque  de  Reims  vient 
de  publier,  sous  ce  titre  y  un  Mé- 
moire remarquable,  et  que  nous 
regrettons  de  né  pouvoir  pas  repro- 
duire complètement  aujourd'hui. 
En  voici  la  première  partie  ; 

•  Le  projet  de  loi  qoe  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  vient  de  pré- 
senter à  la  chambre  des  députés,  relati- 
vement à  la  liberté  d'enseignement,  me 
paroi t  devoir  soulever  de  justes  récla- 
ma lions  de  la  part  de  Pépiscopal,  non 
pour  ce  .qui  regarde  les  collèges  et  les 
établissemens  particuliers  d'instruction 
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secondaire  iéemlidrêt  mais  poitr  ce  qui 
coBceroe  les  écoles  ecclésiastiqacs  pro- 
prement dites»  que  j'appelle  {teÛU  sémi- 
naires, établissemcDS  diocésains. 

•  Quoiqu'un  évéque  ne  poisse  être 
étranger  kA'édueAtioM  de  la  jeunesse, 
quoique  sa  position  ne  lui  permette  pas 
d'être  indifférent  sur  les  résultats  d'une 
lof,  car  les  évêques  aussi  sont  citoyens, 
je  n'exaininerai  point  si  le  projet  de  loi 
qui  nous  occupe  en  ce  montent  ne  tend 
point  à  faire  mentir  la  charte  on  le  gou- 
vernement; si  la  loi  dont  on  est  menacé  ne 
seroitpointplotôt  contre  que  pour  la  liberté 
d'enseignement  :  liberté  que  je  ne  con- 
fonds point  avec  la  licence;  mais  que  je 
dc'Gnis,  en  morale,  la  faculté  de  faire  U 
bien,  et,  ici,  la  faculté  d'être  utile  à  son 
pajrs,  en  répondant  à  la  conûance  des 
parens  qai  ne  se  commande  pas,  et  en 
formant  les  jeunesgens,  par  la  pratique  de 
la  religion,  à|a  pratique  de  la  vertu,  à  l'es- 
prit de  sobordinalion  sans  lequel  il  n'y 
a  pas  de  gouvernement,  pas  de  société 
possible. 

■  Ce  que  je  me  propose  dans  ce  Mé- 
moire, c'est  de  faire  observer  que  la  loi, 
dite  pour  hi  liberté  d'enseignement,  cûin<^ 
fW^ipeUroit  Inexistence  ctes  petits  sétai- 
naires,  quoique  étrangers  de  leur  nature 
à  son  domaine,  à  son  empire  s  ce  qu'on 
comprendra,  je  l'espère,  quand  on  con- 
noilra  mieux  rinslilution  et  l'esprit  de 
CCS  établisseraens,  qu*oii  ne  connott  pas 
assez;  apparemment,  parce  qu'on  ne 
connoit  ni  l'étendue  des  obligations  d'un 
évêque,  ni  par  conséquent  l'rlendue  des 
droits  qui  en  découlent,  pour  tout  ce  qui 
à  rapport  à  l'éducation  cléricale,  et  par 
là  même  au  genre  et  au  degré  d*iiistruc- 
tien  jugés  nécessaires  pour  les  ordres 
sacrés,  pour  le  sacerdoce. 

•  Je  dis  donc  que  les  évêques  ont  droit 
d'établir  des  séminaires  et  de  les  diriger^ 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  les  faire 
diriger  comme  ils  jugeront  convenir, 
exigeant  tantôt  plus,  tantôt  moins  pour 
ce  qui  r^arde  la  science,  suivant  les 
temps,  les  lieux,  et  les  besoins  spirituels 
des  peuples.  Ce  droit  est  fondé  sur  le 


devoir,  avec  lequel  il  sTSdentifîe,  sur  To- 
bligation  sacrée  qu'ils  ont  contractée  en 
recevant  Tonction  sainte,  d'entretenir 
et  de  perpétuer  le  sacerdoce  de  Jésus- 
Christ  Aucune  puissance  ne'peot  les 
empêcher  de  remplir  ce  devoir,  parce 
qu'il  n'est  aucune  puisMnce  qui  paisse 
les  en  dispenser.  De  tout  temps,  dana 
les  temps  de  persécution  comme  en 
temps  de  paix,  les  premiers  pasteurs 
se  sont  constamment  occupés  à  former 
des  lévites,  quelquefois  par  eux-mêmes , 
le  plus  souvent  par  les  soins  des  ecclésias* 
tiques  qu'ils  jugeoient  dignes  de  leur  oon* 
fiance.  La  forme,  les  tnoyens.  l'organisa* 
tion  des  établissemcns  que  nous  appelons 
petits  ou  grands  sémniaires,  ont  varié; 
mais  le  droit  que  les  évê<|ucs  ont  exercé 
en  réglant  et  en  déterminant  les  études 
nécessaires  aux  clercs,  est  aussi  ancien 
que  l'Eglise.  «  On  peut,. comme  l'a  re« 
>  marqué  un  ancien  avocat  au   parle- 

•  ment  (i  j,  regarder  comme  les  prçmier^ 

•  séminaires,  les  communautés  des  clercs 
■  que  chaque  évêque  avoit  autrefois  dans 

•  son  Eglise,  avec  lesquels  il  vivoit  en 

•  commun,  et  qu'il  prenoit  soin  lui-même 

•  d'instruire,  ou  qu'il  faisoit  in&truire  par 

•  quelque  autre  ecclésiastique.  •  Aussi  « 
conformément  aux  décrets  du  dernier 
concile  général ,  les  conciles  provinciaux 
de  Reims,  de  Rouen  «  de  Bourges»  de 
Tours,  de  Bordeaux,  de  Toulouse»  d'Aix, 
ainsi  que  l'assemblée  générale  du  clergé 
de  France ,  de  l'an  1679 ,  non -seulement 
permettent,  mais  ordonnent  express^menl 
aux  évêques  d'établir  dans  leurs  diocésea 
respectifs' des  séminaires  où  doivent  être 
admis,  dèe  Cage  U  pU»  tendre ,  les  jeunet 
gens  qui  se  déstiuent  à  l'état  ecclésiasti« 
que.  Si  les  capitulaires  et  les  ordonnances 
de  nos  rois  intcrvenoient  pour  ce  qui 
concerne  les  séminaires,  ce  n'étolt  que 
'pour  les  doter  ou  pour  faire  exécuter  les 
réglemens  canoniques,  laissant  à  qui  de 
droit  la  direction  de  ces  mêmes  établis- 
semens.  En  idet ,  voici  ce  que  porte  l'ar- 
ticle 94  de  1  ordonnance  de  Blois  :  «  Et 

(  1  ;  Boucher  d'Argis  sur  Flcury. 
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•  d*afttint  que  l'înslUiitkm  ctos  séminaires 

•  et  coll^'gos  qai  ont  6lé  tîtabtis  en  au- 

•  cuua  é\éch6i»  de  celny  notre  royaume , 

•  pour  llnstruction  de  la  jeunesse ,  tant 

•  aux  bonnes  et  saintes  lettres  qu'au  ser- 
vice divin,  a  porté  beaucoup  de  bten  k 
fti'Egb'se,  et  méine  en  plusieurs  provin* 

•  ces  de  cctuy  notre  royaume  grandement 
•déiolépar  l'injnre  du  fémpi,  et  dépourvues 

•  dé  uùniêtreseeeiéâtaitUjaeê,  8dtTlone^lon9 
net  néanmoins  enjoignons  aux  arche\ 6- 
f  ques  et  étéfiiies  d'en  dr<«sser  et  instituer 

•  en  leurs  diocèses  et  aviser  de  la  forme 

•  qui  sembUra  la  plu»  propre  $elon  la  né^ 

•  ee$trU  et  condition  de»  lieux,  et  pourvoir 

•  à  la  fondation  et  dotation  d'iccux,  par 
»nnion  de  bénéfices,  ou  autrement, 
»  ai%»i  qu'il»  verront  être  à  faire.  > 

•  •  l/édit  de  Mclun,  art.  i  :  «  Admones- 
»tons  les  archevêques  et  met ro]M)li tains 
«de  notre   royaume,    et  néanmoins  leur 

•  enjoignons  de  tenir  des  conciles  provîn 

•  ciaux...  pour  pourvoir  à  la  discipline, 
«  correction  de  mœurs,  et  direction  de  la 

•  police  ecclésiastique   et  institution  de 

•  séminaires  et  écoles,  selon  la  forme  des 
saints  décrets»  • 

•  L'article  6  de  f  ordonnance  de  1639, 
et  la  déclaration  du  i5  décembre  1698  . 
vérifiée  en  parlement ,  renouvellent  et 
eonfirincnt  l'édit  de  Melnn.  Ces  ordon- 
nances ne  parlent  pas  s**oiement  des 
grands  séminaires ,  mais  encore  de»  mai- 
lions  particulière»  pour  Ciducation  des 
Jeunes  élève»  depui»  l'âge  de  douze  ans ,  qai 
.  paroi»aent  avoir  de  bonne»  di8po»itiona  pour 
Vétat  ecclésiastique.  Ce  sont  les  termes  de 
ta  déclaration  que  je  viens  de  citer.  On  a 
donc  toujours  reconnu  que  les  évoques 
sont  obligé»  d'établir  des  séminaires,  et 
que  c'est  aux  évéques  à  avieer  de  la  forme 
qui  leur  »emblera  la  plu»  propres  selon  la 
nécessité  et  condition  de»  lieux.  Quelque- 
fois ,  il  est  vrai ,  les  droits  de  l'épiscopat 
ont  été  méconnus  :  ils  l'ont  été  du  temps 
do  l'empereur  Julien ,  qui  défcndoit  aux 
évéques,  aux  prêtres,  aux  chrétiens  d'en - 
scigner  les  belles-lettres  ;  ils  l'ont  été  à 
une  époque  plus  rapprochée  de  nous; 
inuis  parce  que  ces  dioils  sont  Inaliéna- 


bles, rz-plscopat  ne  peut  y  renoncer,  11» 
renoncenott  lui  •  même.  D'aillrurs  fop- 
pression  ne  prescrit  pas;  il  est  une  loi 
plus  forte,  une  loi  morale  qui  trouble 
toute  possession  fondée  sur  la  violence. 
•  Apr&s  avoir  établi  les  droits,  disons 
mienv,  les  obligations  des  premiers  pas- 
teurs relativement  i  l'éducation  léviliqao, 
il  me  reste  è  montrer  que  ces  mémos 
droits  seroîent  anéantis  par  ta  nonTciie 
loi  sur  l'instruction  secondaire.  • 

[La  fin  au  prochain  numiro») 

MOCVELLES  SCClJsiASTIf^tES. 

PARIS.  —  S.  E.  le  cardinal  de 
Bonaid  et  Mgr  Mazlutn  ,  patriaiclie 
d'Anlioclie,  sont  arrive's  à  Paris. 

—  De  temps  en  temps ,  la  classe 
des  ouvriers  présente  des  exem- 
ples de  pieté  qui  consolent  la  re- 
ligion de  tant  de  choses  affligean- 
tes dont  nous  sotumes  témoins.  Le 
dimanche  i4  mars, M.  l'Archevêque 
s'est  rendu  à  la  maison  des  Frères 
«les  Ecoles  chrétiennes  de  la  rue  de 
Fleurus.  Il  a  fait  faire  lé  première 
communion  et  donné  la  confirina- 
lion  à  18  ouvriers,  élèves  de  l'Ecok 
dffétienne,  dont  plusieurs  avoient 
4o  et  même.  60  ans.  Là  chapelle 
éioit,  dès  le  grand  matin  ,  remplie 
d'élèves  adultes  qui  venoient  pien- 
dre  part  à  la  cérémonie. 

M.  rArchevéque  a  été  reçu  P'^r 
M.  le  curé  de  Saint-Sulpice,  et  par 
M.  l'abbé  Moigno,  chapelain  ckla 
maison.  M.  le  curé  a  ex  primé  d'une 
manière  touchante  la  consolation 
qu'il  éprouvoit  à  voir  tant  d'ou- 
vriers oublier  leurs  travaux  pou' 
venir  remplir  un  acte  de  piété,  et 
d'autres  applaudir  au  bouheur  de 
leurs  camarades.  Pendant  la  messe, 
célébrée  par  le  jpiélat,  les  élèves 
musiciens  ont  parlailement  exécute 
plusieurs  niorceaux  de  musique  re- 
ligieuse ;  M.  DessauU  et  ses  enfaus 
accompaghoient  avec  le  inétoplione, 
nôu  ver  instrument; 

Au  moment  de  la  communion, 
120  jeunes  gens  se  soht  approdie^i 
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Avec*  feirvèar  de  Wsaiiite  tabrc.  Sans 
'doute ^  lia  se  sont  félicités  d'avoir 
xeponssé  de  fuites  tes  doctrines  se- 
•ine'es  dans  tant  de  mauvais  livres^ 
.et  d'avoir  dédaigné  de»  plaisirs 
g^rossiers»  qui  n'enfantent  que  des 
remords. 
;  Après  la  donfirmatioii,  le  prélat  a 
entendu  un  pe:tit  discours,  qui  lui  a 
été  adressé  par  le  présùdenl  d'un  ro« 
satre  composé  aussi  de  jeunes  ou- 
vriers. Il  y  a  répondu  par  des  paro- 
les. tout-à*fait  paterneilej».  Avant  de 
se  retirer,  \p  préjat  a  accepté  un  dé- 
jeuner dans  L'établissement ,  et  on 
l'a  entendu  exprimer  au&  Frères  sa 
joie  des  résultats  de  leur  zèle.  Ou 
ne  sauroit  en,  effet  trop  reconnoitre 
les  services  que  rendent,  les  boas 
Frères  à  la  classe  laborieuse  par 
leur  enseignement  franchement 
cil  rétien,  en  même  temps  que  par 
une  instruction  solide.  C'est  par  là 
qu'ils  répondent  à  des  détracteurs 
aveugles  et  prévenus. 

-—Samedi,  20  mars,  à  2 heures, 
il  y  aura  une  assemblée  de  charité 
dans  réalise  de  Saint-Louis  d'An- 
tin,  en  faveur  de  jeunes  lilles  pai,^- 
\res  recueillies  chez  madame  Guil- 
lon,  veuve  Herbier,  rue  de  la  Sour- 
dière-Saint-Hônoi  é. 

Le  sermon  sera  prononcé  par 
M.  l'abbé  Pcisteau^  chanoine  Lono- 
l-aire  de  Chartres,  prêtre  du  clergé 
de  Saint-Roch. 

—  Dimanche  prochain,  21  mars, 
AI.  l'abbé  Bauiain  ouvrira  par  un 
sermon,  dans  l'église  de  Saint-Rûch, 
la  retraite  préparatoire  pour  la  com- 
munion pascale.  Tous  les  jours  de 
]-a  semaine,  M.  l'abbé  Olivier,  curé 
de  la  paroisse,  fera  l'exhortation  à 
l'exercice  du  matin;  M.  l'abbé 
Certes,  piédicateur  de  la  station, 
prononcera  le  sermon  à  l'exercice 
de  l'après-midi;  M.  Tabbé  Bautain 
fera  le  discours  à  l'exercice  du  soir. 
Le  samedi  27,  Mgr  l'Archevêque  cé- 
lébrera la  messe  de  communion 
^éaécale.. 


Le  Ltitidi-âaint,  M.  le  cnré  se 
propose  de  faire  de?  conférences  sur 
les  cérémonies  de  cette  semaine. 
M.  l'ubbé  Pasteau^  chanoine  de 
€harti:es,  prêchera  la  •  Passion  le 
Mera*edi-Saint.  Le  Jeudi,M.  l'ajijbé 
Dupré,  chanoine  de  Bordeaux,  pro* 
uoucera  le  discours  après  la  céré- 
jnonie  de  la  Gène,  lie  Vendredi 
rnatiu,  la  Passion  sera  prèchée  par 
M.  l'abbé  Certes  ;  Taprès-miili  > 
iVl.  l'abbé  Goquereau,  chanoine  de 
Sain.t«Denis,  et  M,  le  curé  explique* 
ront  ^successivement  en  «.haire  les 
sept  paroles  de  Notrç-Seigneur.  Le 
sermon  du^oir  sera  prêché,  le  jour 
de  Pâques,  par  M.  l'abbé  Massiot. 

En  voyant  avec  quel  zèle  infati-* 
gable  le  clergé  de  Paris  se  livre,  en 
ce  saint  temps,  aux  pénibles  tra- 
vaux du  ministère,  les  rédacteurs 
des  journaux  qui  demandent  ce  que 
font  Ls prêtres  ne  sëioient  pas  tentés 
de  renouveler  cette  injurieuse  ques- 
tion. Nous  (es  convions  à  entrer 
dans  nos  églises,  et  nous  avons  la 
certitude  qu'ils  en  sortiront  avec  des 
préventions  de  moins.       , 

Diocèse  de  Bayeux,  — ^  L^église 
Saint-Jean,  la  plus  riche  paroisse 
de  Caen^  a  été  pillée  par  des  voleuré 
qui  s'y  sont  introduits  pendant  la 
nuit  à  l'aide  de  fausses  clés.  Le  tré- 
sor de  la  fabrique,  les  vases  et  les 
ornemens  sacies,  entre  autres  un 
ostensoir ,  un  calice  et  des  buret- 
tes en  or  massif  du  nlos  pré- 
cieux travail,  tout  est  uevenu^Ia< 
proie  de  ces  sacrilèges,  qui  ont  ré« 
pandu  sur  les  dalles  de  marbre  du 
sanctuaire  les  huiles  et  les  hosties 
consacrées.  Cet  événement  a  causé 
une  grande  rumeur  dans  toute  la 
ville. 

PARISf  19  MARS. 

■  Un  rapport  dti  ministre  de  la  guerre, 
adressé  5  Louis  Philippe  pt  approuvé, 
porte  qne  par  exception  aux  art.  a  et  5 
de  rordannance  du  11  avril  |83i,   il 
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pourra  être  acfor<K  chaque  année  aux 
fils  (le  sons-ofTicicr»,  caporaot  ou  briga- 
diers el  soldats  moris  an  champ  d*hon- 
neur,  amputés  pour  bles^res  reçues  soiis 
les  drapeaux,  retraités  ou  libérés  après 
vingt  ans  nu  moins  de  service,  quinze 
bourses  et  cinq  demi -bourses  au  collège 
militaire  de  la  Fl^be. 

—  M.  Humann  a  prescrit  à  tous  les  pré- 
fets un  recensement  immédiat,  dans  tou- 
les  les  communes;  des  propriétés  bâties  et 
des  portes  et  fenêtres,  comme  aussi  des 
individus  passibles  de  la  laie  personm^lle 
«t  des  patentables.  Le  mînîslcp,  dans  sa 
circulaire,  ne  dissimule  pas  que  cette 
mesure  a  pour  but  d'accroître  les  res- 
sources du  trésor  qui  ne  sont  point  au  ni- 
veau des  dépcn<es  urgentes. 

—  Noos  avons  vu  avec  plaisir,  lors  de 
IVxamen  du  projet  de  loi  relatif  à  l'in- 
sirnction  secondaire,  qne,  dans  le  2*  bu- 
reau, i\l.  Bicbard,  dont  le  talent  et  tes 
bonnes  intentions  sont  du  reste  bien  con- 
nus, s'étoit  élevé  franchement  contre  la 
disposition  du  projet  qui  assnjélit  les  éco- 
les ecclésiastiques  h  l'autorité  de  l'Univer- 
sité. 

•^  M.  Lehon,  notaire.,  rue  du  Goq, 
frère  de  l'ambassadeur  de  Belgique  à  Pa- 
ris a  été  arrêté  sous  rinculpation  de  dé- 
tournement de  dépôt.  On  dit  que  les 
pertes  qu'il  fiiit  éprouver  s'élèvent  h  près 
de  5  millions. 

—  Aujourd'hui,  le  tribunal  de  police 
correctionnel  le  s'est  occupé  de  l'action 

'  iii tentée  par  M.  Aubry  toucault.  gérant 
de  la  Gaiette  de  France,  contre  M.  Brin- 
dç«a,  gérant  du  Me»$ager.  Le  tribunal 
a  renvoyé  M.  Brindean  des  fins  de  la 
plainte,  et  condamué  M.  Foucault  aux 
dépens. 

—  l«e  tribunal  de  police  correction- 
nelle a  condamné  à  trms  mois  de  prison 
la  femme  Rougeot,  qui,  à  la  nuit  -toni- 
bante,  avoit  pris,  à  Saint- Gervais,  un  ta- 
pis qui  se  .trouvait  sur  les  marches  de 
l'autel  de  la  chapelle  de  la  Saînte-Vîei^e. 
Cette  femine  al  loi  t  sortir  de  réglise,lorsqac 
le  sacristain  .voulant  eiaminer  ce  qu'elle 
aA oit  dans  son  tal^lier,  découvrit  le  vol. 


—  M.  Michel  Cfaeralîer  vient  de  pif. 
blier  vne  L«f/r«r  d  M.  U  comte  MoU  jir 
Ut  fortifieatioHê  de  Paris*  Le  Joarnal  éei 
Débati  regrette  que  M.  Biicbel  Chevalier 
(l'un  de  ses  rédacteurs)  se  fasse  l'adver- 
saire décidé  de  la  pensée  de  fortifler  la  ca- 
pitale. 

—  Une  coafilion  d'ouvriers  terrassiers 
pour  une  augmentation  de  .salaire  vient 
de  suspendre  les  travaux  do  caoip  de  Ro- 
main ville. 

.  —  Un  arrêté  du  gouvemenr-général 
de  rAlgérie-,  en  <late  du  6,-pdrte  qu'à 
l'avenir  il  ne  sera  plus  reçn  dans  la  pro- 
vince d'Alger  aucune  soumission  isolée 
d' A  tabès  ou  de  familles  'd*Arabes  ayant 
on  non  fait  partie  des  tribns  du  Sahef  oa 
de  la  Metidja.  Les  chefs  seuls  pourront 
traiter  de  la  soumission  de  leurs  tribns. 
Les  Arabes  qui  n'ont  pas  encore  été  ad- 
mis à  se  soumettre  seront  arrêtés  et  cm- 
plo)és  au<  travaux  publics. 

—  Un  autre  arrêté  du  gouverneur  in- 
terdit le  commerce  dimpar talion  A  d'ex- 
portation ,  soit  par  mer,  ^it  par  terre, 
avec  tes  tribus  arabes  ou  kabyles  qui  h>iiI 
en  guerre  avec  le  gouvernement  fraii' 
çàis  ou  avec  les  tribus  arnies  de  ce  g<>Q; 
?A*nement. 

—  Le  g<^néral  Bug»  and  est  parti  le  f 
poot  BonetM  Constunline. 

—  Pendant  l'absence  du  gonvéroeor, 
le  maréchal -de-camp  Baraguay-d'ililliers 
a  pris  le  commandement  des  troupes 
dans  les  provinces  d'Alger  et  de  Tiltiry. 

NOUVELLES  DES   PBOVINCES. 

M.  i^désêrt,  ancien  sous-préfet  d'Ys- 
sengcani  (H  au  te- Loire),  est  nommé  sous- 
préfel  de  lioudnn  (Vienne). 

—  M.  de  fja{)reugnc,  sous  préfet  de 
Gannat,  passe  h  la  sons-préfecture  de 
Joigny,  en  remplacement  de  iM.  Le^ire, 
qui  va  à  GannaU 

—  M.  Paul  de  Saint- M  arceaux  est 
nommé  'maire  dé  Reims. 

> —  Le  là.  un  incendie  a  détruit  onze 
maisons  du  Ouesnoy-eur-Airaîncs. 

—  On  lit  dans  on  jonml  de  Bonrges, 
que.  sur  les  70  élèVcs  renvoyés  |iro«isoire* 
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meut  au  collège  de  celto  viUo«  dii  seole- 
iTiént  sont  dC'ûiiiliveinenl  rendas  à  Icon 
familles. 

—  T^c  conseil  mnniclpal  deFigeac  (T«ol] 
a  donné  en  masse  sa  démission,  par  suite, 
dit  on,. de  différends  avec  le  sons-préfet 

—  Nous  lisons  dans  la  Guienne  que  le 
contre- amiral  I^bond-Piassan  vient  de 
mourir  fort  chrétiennement  à  Bordeaoi, 
où  ii  éloit  né  en  juillet  1769.  11  étoit  en- 
tré, à  r&gé  de  doute  ans,  dans  la  marine 
marchande. 

BlTERIEUn. 

On  éyalne  à «19,000  le  nombre  des 
réfugiés  carlistes  qui  ont  profité  de  l'am- 
nistie pour  retourner  en  Espagne* 

—  Marie  Christine  ayant  appris  qu'on 
élevoit  des  doutes  sur  la  spontanéité  de 
son  abdication,  a  cru  devoir  faire  cesser 
les  incertitudes  qui  pouvoient  exister  à 
cet  égard.  On  annonce  qu'elle  a  fait  pas- 
ser à  Madrid  une  nouvelle  déclaration 
ponr  confirmer  la  première  au  besoin, 
cl  faire  savoir  que  c'est  de  son  propre 
mouvement  et  avec  pleine  liberté  qu'elle 
8*est  démise  de  la  régence. 

, —  Le  nijnisl^re  belge,  déjk  menacé 
dans  son  existence  par  les  débats  delà 
chambre  des  représenlans,  étoit  parvenu 
à  se  faire  une  majorité  telle  quelle  dans 
cette  chambre.  La  question  a  été  reprise 
par  le  sénat  qui,  à  la  suite  d'une  dîscus- 
hion  qni  a  duré  plusieurs  jours,  a  voté, 
le  17,  &  une  majorité  de  aS  voix  contre 
19,  la  prise  en  considération  d'un  projet 
d'adresse  an  roi  ponr  demander  une  mo- 
dification du  cabinet  qui  ne  se  trouve 
composé,  que  de  protcslans.  Ce  vote 
amènera  nécessairement  la  dissolution  du 
ministiTe  ou  celle  des  chogibres. 

—  L'amiral  anglais  Palerson  csl  morl^à 
I^ondros,  à  l'âge  de  85  ans. 

—  L'évoque  d'Exeter  a  encore  attaqué, 
h  la  chambre  des  lords  du  i5,  la  position 
légale  des  catholiques  au  Canada,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  le  séminaire  de 
.Saint-Su Ipice.  Ha  proposé  une  adresse 
à  la  nâne  tendant  à  obtenir  son  refus 
d'asseaUmenl  -à  rordono^Mieo  qui  i^'git- 


larise  l'existence  do  séminaire  de  Saint- 
Sulpiee,  à  Montréal.  Lord  Normanby  a 
répondu  que  la  politique  adoptée  par  1c 
cabinet  actuel  étoit  conforme  de  tous 
points  au  traité  qni  fut  conclu  à  l'époqnc 
de  la  conquête  dti  Canada,  ainsi  qu'à 
l'opinion  qni  fat  exprimée  par  le  duc  de* 
Wellington,  lors  delà  proposition  du  bill 
d'émancipation  catholique.   Le  duc  de 
Wellington  a  combattu  la  motion  qni,' 
après. une  réplique  de  l'évéqne  d'Ëxeter/ 
a  été  rejetée. 

—  Il  résulte  d'interpellations  faites  à' 
la  chambre  des  comimmes,  que  le  gôu-' 
vemement  ottoman  devra  payer  an  gou- 
vernement anglais  94fOoo  fusils  et  beau- 
coup de  munitions  qui  lui  ont  été  Kvrés' 
en  1840.  ' 

—  1^  Standard  publie  nnc  lettre  de 
Chusan  (Chine) ,  dn  4  novembre,  qnî  fait 
un  triste  tableau  de  l'état  des  tronpes  an- 
glaises dans  cette  ile.  Elles  manquent  da 
nécessaire ,  et  sont  en  mémo  temps  déci- 
mées par  les  maladies. 

—  On  écrit  de  Berne  que  le  chargé 
d'affaires  dn  roi  de  Sardaigne  a  remis  an 
vorort  une  protestation  contre  la  snp* 
piessioA'des  côvvens  dn  canton  d^Ar- 
gotie.  i 

—  L'onvertnre  de  la- session  exiraor-' 
dinaire  de  la  diète  helvétique  a  eb  lien,- 
le  t5,  à  Berne.  L'avoyer  Nenthans  a  pro- 
noncé un  discours  en  français,  ce  quî^> 
d'après  un  journal,  n'avoit  point  été  fait 
depuis  environ  3o  ans.  Il  a  expliqné  le  but 
de  la  réunion* 

—  \Ai  canton  de  Vand  a  donné  fiour 
instruction  h  sa  députation  de  maintenir 
le  principe  que,  le  pacte  fédéral  ayant 
garanti  l'existence  des  convens,  leur  sup- 
pression ne  pourroil  se  concilier  avec  le 
sens  dti  pacte ,  qu'autant  qu'elle  auroit 
l'assentiment  des  populations  catholiques 
du  canton.  La  députation  protestera  con* 
tre  toute  interven  tion  étrangère. 

L'instruction  du  canton  de  Claris  porte 
que  le  décret  de  suppression  dos  convens 
doit  être  considt'ré  comme  contraire  an 
pacte,  aussi  long-temps  que  la  culpabilit6 
des  monastères  ne  sera  pas  prouvée.       ' 


(  Ma  ) 

Soteurc  déeltre  <)ne  ù  le  eantoa^'Âr- 

govie  a  pa  sapprîmer  Je»  convenu  qui 
aaroicot  troablé  Tordre,  il  a  outrepassé 
nés  pouvoirs  en  supprimanl  ceiix  sur  les- 
quels il  né  p^ise  aucune  culpabilité. 

J3àle-Camp3gne  ne  peut  pas  se  pconon- 
cer  sur  les  événemens  d'Ârgovie,  avant 
que  ce  canton  ail  fourni  «oa  rapport^ 
avcc^toulcs  les  pièces  à  Tappui,  Sa  dépn^ 
talion  évitera  que  de  la  question  surgisse 
une  collision  entre  les  confédér/'s. 

Le  canton  de  Zug  demande  le  luirait 
du  décret  de  suppression  qu*il  regarde 
comme  contraire  an  pacte  fédéral. 

Le  Tcssin  ne  se  croit  pas  autorisé  ï  se 
mêler  des  affaires  intérieures  d'un  autre 
fîanlon*  Mais  étant  catholique,  il  no  [)cut 
refuser  son  vif  intérêt  aiu  fondations  re- 
ligieuses, et  demande  que  l'Argoviè  mo- 
difie son  décret  de  suppression  et  les  me- 
suras qui  y  ont  rapport. 

.  *--  D^aprvs  les  nouvelles  de  Malle,  du  7, 
l'amiral  Stopford  éloit  encore  au  mouiU 
lage  avec  7  vaisseaux,  a  frégates,  4  l>&li- 
mens'légeraet  4  bateaux  à  vapeur. 

-^  0»  écrit  d'Âtbèn«« ,  le  28  février, 
que  le  roi  Otbon  a  nommé  ministre  des 
affaires  étrangères  M.  Maorocordalo ,  son 
ambassadeur  à  Londres.  M.  Maurocor- 
dato  a.été  11*  4es  cb^  de  la  révùkition 
grecque» 

—  Le  sultan  a  ordonné  que  les  offi- 
ciers de  la  marine  ollomane  qui  ne  san- 
roicnt  pas  lire  et  écrire  dans  trois  ans . 
scroient  eidus  de  tout  avancement. 


GHAMBaC  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sanzcn.) 
Séance  du  1 8  mars, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
M,  IJumami  dépose  Irois  projets  de  loi 
relatifs  à  des  échanges  avec  le  domaine 
de  l'Etat  ;  puis ,  un  projet  en  55  articles 
pour  pensions  ;  puis  un  projet  ouvrant  : 
!•  nn  crédit  de  5  millions  335,5oo  fr. 
pour  rétablissement  de  six  paquebots  h 
vapf'ur,  de  la  foreedeaaocbt^van^,  pour 
le  service  dirt^ct entre  MarsriUcct  Alexan- 
drie; a°  un  crédit  do  1  million  io«ooo  f. 
pour  paquebots  de  la  force  de  80  che- 


vaux, destinés  à  faire  le  service  entre 
Marseille  f  t  la  Corse. 

Le  niar'chsl  Soiilt  présente  nn  projrt 
portant  demanda  d'un  crédit  supplémen- 
taire de  1  million  5o,odo  fr.  pourlagen 
darmerîe  pn  i84t.  M.  Duchalcl,  minis- 
tre de  Mnlérieiir,' présente  aussi  un  pro-' 
jet  pour  la  confeclibn  d'un  chemin  de 
fer  de  Parisè  Meâux^ 

M.  Pagds  (de  rAriéf^e)  donne  Isctorc 
de  la  proposition  qu'il  a  formulée  de 
concert  avec  M.  Maugnin,  et  portant 
qu'il  y  a  incompatibilité  entre  les  fonc-, 
lions  de  député  et  celles  de  préfet  cl  sons- 
préfet  ;  de  receveurs  généraux  et  n'ce* 
venrs  particuliers  dos  Cnaiiccs;  de 
payeurs;  d*ofl&ciers^gélfÉnint  et  sH|)t'- 
rienrs  de  terris  et  de  mrr  «n  activité  ;  de: 
magistrats  remplissant  les  fonctions  an 
ministère  public  pr(>s  1rs  cours  royales  et 
tribunaux  ;  de  chefs  de  division  cl  de 
bureau  dans  les  ministi'tes.  La  propo- 
sition porte  en  outre  que  nul  foncli>n- 
naire  salarié  no  f  oUrra  ^Ire  éln  d'piilo 
par  le  coifége  d'un  arrondissement  coin-' 
pris  en  tout  ou  partie  d>ns  kfTtssortilo 
ses  fonctions,  etc. 

i^e-^  développemcns  sont  fisrs  an  sa- 
medi 27. 

I /ordre  do  jour  indique  la  discnssion, 
du  projet- de  loi  concernant  lescr(;(J\l9 
supplémcn tairez  cl  extraordinaires  de 
1840,  qtîîs'élSvcnl  à  i4o  mêlions. 

M.  Lanyer,  par  une  lettre  adressée  an 
président,  annonce  qu'étant  retenu  cIipî 
lui  par  une  indisposition,  il  a  remisa 
•M.  de  L'^spéfc  les  dotftmens  qu'il  avoil 
entre  les  mains,  comme  rapporteur. 

M.  Leiwllolier  d*Aulnay  s'élève  avec 
force  contre  l'intraîneracnt  et  Timpré 
voyance  qui  ont  amené  un  budget  de 
1  milliard  ao8  millions,  accompagné 
d'un  budget  extraordinaire  de  80  mil- 
lions ,  en  présence  d'un  rcv-tenu  qui  n'est 
qOe  de  1  milliard  iSo  millions,  et  ^ao) 
qu'ily  eût  encore  ancnnc  circon ««lance de 
guerre  européenne,  l/craleur  blâme  6ga 
lement  Tusago  abusif  qui  a  été  fait  de  la 
faculté  d'ouvrir  des  crédits  par  ordonnan- 
ces. Il  prie  la  chambre  de  se  préoccuper 
5;érionscment  d'une  situation  financi(TC, 
qne  bientôt  l'emprunt  ne  pourroit  pins 
améliorer,  cl  que  fimpôl  ne  sauroit  sou- 
tenir. M.  Ix^pelletier  d'Anlnay  demande, 
en  terminant,  que  la  chambte  se  montre 
^  énergique,  et^  qq't lie  fixe   chaque  >û-, 
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liée  dans  le  budget  un  ccédU  évenliiol 
(|ui  ne  pourra  êlre  dépassé  en  l'absence 
des  chambres. 

M.  Thiers  réclame  la  pairole.  M.  Gouin 
se  trouve  anssi  an  bas  de  la  tribune. 
Après  un  échange  de  salutations^  ils  re- 
tournent l'un  et  rentre  à  leur  banc.  • 

Plusieurs  voix  :  11  faut  que  «quelqu'un 
parle  î 

M.  Tbîers  monte  &  la  tribune.  L*ex- 
président  du  conseil  entre  dans  de  longs 
jdévcloppomens  pour  justifier  son  admi- 
nistration qui,  dil-il,  a  été  obligée  de 
s'occuper  activement  des  intérêts  mili- 
taires de  la  France,  depuis  long-temps 
négligés.  On  a  parlé  d'iliusîonsv  mais  la 
plus  complète  de  toutes,  c'est  de 
vouloir  être  ■  grande  puissance  et  de 
ne  pas  faire  les  efforts  convenables 
pour  l'être.  Oui,  il  faut  beaucoup  d*ef- 
forts,  ou  devenir  modeste.  Si  l'on  veut 
rester  grande  nation,  il  fanl se  décidera 
de  grands  sacrifices.  (Rnieurs.)  On  s'est 
imaginé  qu'avec  Sag.ooo  hommes  on 
avoit  une  armée  suffisante  pour  le  rôle 
que  la  Krance  est  appelée  à  jouer.... 

M.  AUGiJis.  Je  demande  la  parole. 

M.  T»iEB8.  Ileia!(Ilire  prolongé.) 

Plusieurs  voix  :  Gonlin^  cz. 

M.  Thiers  di(  qu'à  ^n  avis  le  chiffre 
de  539,060  hommes  étoit  même,  insuffi- 
sant iK>ur  le  pied  de  paix,  qn  il  faut  ac- 
tuellement à  la  France  une  armée  de  7  à 
8oa.cO'>  hommes  (rumeurs),  pour  en 
avoir  5oa.Qoo  an  feu.  l/ex-préudent  du 
conseil  pense  que  sa  création  de  19  nou- 
veaux Fégimcnsfîst  plus  avantageuse  que 
la  création  d'un  4*  bâtait  Ion  dans  une 
partie  des  88  réglmens  d'infanterie  qui 
existent. 

M.  Dcsjobert  ajourne  aux  débats  qnî 
auront  lieu  à  l'occasion  des  crédits  extra- 
ordinaires de  1841*  les  réflexions  qu'il  a 
préparées  sur  l'é»«t  octDol.de  l'Algérie. 

M.  Anguis  nfi  trouvai  pas  que  M.  Thifrs 
ait  répondu  nettement  aux  observations 
présentées  par  M.  t^iepelfeti^T  d'Anlnay» 
M.  Thiers  a  parlé  d'incurie,  de  négli- 
gence dans  TaximinlgUration  de  la  goerrC/ 
et  d*aprés  son  langage  on  paurroit  snp- 
l'oserque  c'est  la  parcimoniede  la  cham- 
bre, son  avarice,  qui  n'ont  point  permis 
de  donner  de  r^xlcnsÎDn  atfx  forées  mili- 
taires. La  chambre  est  alors  constituée 
en  accusation. 

Hm  THi£ft8.  Déposez  votre  s^ccusatîon. 


(  Un  membre^  Cornprenes.  dont  qti'it^ 
s'agit    e  la  chambre   et  non  de  vous. 

Vn  long  débat  a  lieu  h  l'occasion  drs 
marchés.  M.  Etienne  pense  que  leur  régnt 
larilé  laisse  beaucoup  à  désirer.  11  parle 
d'un  procès  intenté  par  l'administration 
des  ports  ^  un  journal  qui  avoit  signalé 
un  tort  fait  au  gouvernement.  Le  gérdnt 
de  la  feuille  fut  acquitté.  M.  Topàitter, 
commissaire  du  roi,  ignore,  ce  fait. 
M.  lier  nous  dit  que  ceux  qui  Critiquent 
ne  croient  souvent  pas  ce  qu'ils  avancent. 

On  demande  la  clôture. 

M.  de  Labourdonnaye  attend  quelques 
explications  do  ministre  de  la  guerre  sur 
la  formation  des  nouveaux  corps.  (Sx« 
lence  au  Ijaoc  des  ministres.) 

Le  président  lit  les  articles  du  projet' 
de  loi  relatifs  à  chaque  rafaistère.  Là 
chambre  les  ad»{)tc  successivement. 

M,  Dugabé  signale  des  abus  qui.ont  eo 
lieu  pour  des  marchés  de  cuivre  et  dé 
chevaux,  et  principalement  une  perte 
de  aoo,noo  fr.  éprouvée,  par.  le  gou» , 
vernemcnl.  M.  Gouin  ,  en  l'absence 
de  Tancien  ministre  de  la  guerre,  dit 
que  les  circonstances  alors  fort  gra- 
ves nont  pas  permis  de  faire  les 
marchés  aux  prix  précédemment  con- 
venus. M.  Maoguin  accorde  l'urgence 
dont  a  parlé  M.  Gouin.  mais  cela  n'ex- 
cuse pas  la  manière  dont  les  marchés  ont 
été  pass^.  M.  Thiers  demande  qu*au  lieu 
de  ftiire  des  reproches  &  TaBcien  ministre 
de  la  guerre,  on  lui  adresse  des  remerd-^ 
mens  pour  les  7.000  chevaux  qu'il  a  su 
se  procurer.  M.  Dupin  critique  aussi  les 
marches. 

M.  THiEns.  En  vérité,  dans  les  temps 
dffficiles,  personne  ne  voudra  adminis- 
trer le  pays. 

M.  VIVIEN.  C'est  évident 

^n  membre.  Cependant  ceux  qui  ont 
qifitté  fes  affaires  ne  demandcroient  pas 
mieux  que  de  revenir  au  pouvoir.    -, 

iM.  Thiers  va  prouver,  dit-il,  que  l'on 
n'a  pu  faire  autrement.  Nons  ne  pouvons 
le  suivre  dans  son  long  dctcloppcment. 
M.  de  l^spée,'membi  e  de  la  commission, 
fait  observer  que  l'urgence  tant  invoquée 
né  résulte  pas  même  des  clausesdu  marché 
de  cuivre.  F^onr  le  marché  de  chevaux,  il 
a. été  supprimé  et  retnplccé'  par  un  antre 
beaucoup  plus  onéreux.  M.  Thiers  ré- 
pond qu'il  y  avoit  une  coalition  entre 
lea  marchands  de  chevaux. ' 
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t«e  débat  eontiniie  arec  la  môme  con- 
fasion. 

On.ivoil  ajonrnu  le  chapitre  des  alTaî- 
res  étrangères,  parce  que  M.  Guîzol  étoîl 
absent.  Le  minUtre  venant  d'entrer  dans 
la  salie.  1c  président  commence  la  Icctnrc 
des  articles  do  ce  chapitre.  Un  débat  peu 
important  a  lien  sur  les  affaires  de  Buenos- 
Ayres.  M.'  de  Tracy  parle  d'une  somme  de 
5,000  fr.  donnée  h  un  homme  de  lettres 
pour  étudier  la  double  question  de  Tcs- 
clavago  et  de  l'émancipation  des  noirs. 
M.  de  lifspée  dit  que  celte  somme  à  été 
comptée  h  M.  Capo  de  Kruillide.  M.  de 
Tracy  ne  s'élève  pas  contre  la  somme, 
mais  il  reproche  à  M.  Tbicrs  des^étre  fait 
le  partisan  de  l'esclavage.  M.  Thiers  dé- 
clare qu'il  n'a  pas  donné  de  mission  à 
M.  OranierdeCassagnac,  mais  seulement 
ilne  lettre  de  recommandation  pour  les 
ODioniçs.  Quant  à  W,  Gapo  de  Feuitlide, 
il  s'en  est  pes  occupé ,  avant  asses  d'au- 
tres affiaiires  sur  les  bras.  M.  I^yppotile 
Passy  répond  que  MM.  Granier  deGa?>sa- 
gnac  et  Gapo  de  Feuillide  se  sont  présen- 
tés ani  colonies,  comme  ayant  la  pensée 
des  mînislres,  pensée  opposée  au  vœu  de 
là  commission  pour  la  suppression  de 
l'esclavage.  M.  Thiers  répèle  en  partie  ce 
qu'il  a  dit  précédemment.  M.  de  Kému- 
sat  déclare  qu'il  n'a  pas  connu  et  ne 
eonnoitpas  encore  l'opinion  de  M.  de 
Feuillide  sur  l'esclavage.  M.  Lherbette  s'é- 


tonne qu'on  ait  donné  5,ooo  fr.  à  ud 
homme  pour  ne  rien  faire. 

Séance  du.  19. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lhf'rbette.  la 
chambre  rejette  la  somme  de  5. 000  fr. 
poup^  Trais  d'une  m  ission  donnée  h  M.  Gapo 
de  Feuillide,  Ixs  divf^rs  article»  sont  m - 
suite  adoptés  après  une  di>cussion  qnc 
l'abondance  des  nîatières  nous  empé(4ie 
de  reproduire.  Le  scrutin  sur  Ten semble 
a  pour  résultat  l'adoption  de  la  loi  par 
176  bouK's  blanches  Contre  58  boules 
uoires 

JK  g^«Mi4,  Tiitieti  Ce  €lm. 

IIOChBE  IHS  PARIS  DU  19  MAfiS. 

GINQp.  0/D.  111  Ir.  65  c. 

QUATBR  p. 0/0,  98  fr.  00  e 

Quatre  1/2  p.  0/0,  101  fr.  50  e 

TROIS  p.  0/0.  77  fr.  25  c 

ict.  de  la  Banque  3145  fr.  00  c 

Oblig.  delà  Tillede  Paria.  1270rr   00e. 

CaissehjpnthéGaire.  760  fr.  00  c. 

Qaatre  canatix.  1235  fr.  00  c. 

Emprunt  romain  102  fr.  O'O 

Emprunt  Belge  101  fr.  1  2 

Renties  de  Naplea    102  fr.  46  e. 

Rente  d'Espagne  b  p.  0/0.  00  Ir    0/0 
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Protestation  de  Mgr  C(xrchèvllfque  de 
Toulouse  contre  le  jugement  (CAn-^ 


g  ers. 


La  question  soumise  à  la  cour 
d'Angers  doit  être  jugée  prochaine- 
ment. Nous  ne  croyons  pas  que  les 
magistrats,  déjà  éclairés  par  les  con-» 
sidérions  que    Mgr  Tévéque  de 
Gbartres  a  déduites  avee  tant  de 
force  (i),  puissent  résister  à  la  logi- 
que victorieuse  de  Mgr  rarchevê- 
que  de  Toulouse  ,  et  aux  nouveaux 
hiotifs  qu'indique  d^une  manière  si 
précise  la  lettre  qu'on  va  lire. 
«  Monsieur  te  rédacteur, 
»  Vous  avex  rap[>orlé  tout  au  long,  dans 
votre  numéro  du  jeudi  4  ma^s  courant , 
une  Protestation  de  Mgr  révôquede  Char- 
tres, contre  le  jngjcroent  du  3o  janvier 
dernier,  par  lequel  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  d'Angers  condamne  ré- 
voque de  la  même  ville,  pour  avoir  refu&é 
de  témoigner  des  faits  dont  il  n*avoJt 
acqois  ta  connoissance  que  par  des  actes 
de  sa  jnridictioD.  Jfavoîs  déjà  écrit  dans 
le  mémo  sens  à  Mgr  Tévêque  d'Angers 
lui-même;  mais  anjourdliuî,  après   la 
Protestation  de  Mgr  l'étèqqe  de  Chartres, 
je  crois    devoir  déclarer  que  j*adkère 
pleinement  à  ladite  protestation.  Je  ne  la 
rapporte  pas  ici .  attendu  que  tous  vos 
Jecteurs  peuvent  la  relire  dans  \otre  nu- 
méro dn  4  mars;  mais,  puisqq'ii  y  a  ap- 
pel de  la  cause,  je  crois  utile  et  permis 
d'ajouter  ici  quelques  ob^verva  tiens,  et  de 
faire  remarquer  une  circonstance  en  effet 
très- remarquable,  savoir  que  toutes  les 
autorités  que  le  tribunal  d'Angers  cite  en 
faveur  de  son  jugement  lui  sont  directe- 
ment contraires.  Ainsi  ; 

»  !<*  11  fait  vaioir  l'art.  578  du  Code  pé- 
. nal,  qni  porte  que  •  ks  médecins,  chi- 

(1)  V.  notre  namérodu  4  mars, p.  4 17. 
V  Ami  de  la  Religion.   TomeCriII. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

1  an  .  • 36 

6  tnois.  .....    i^ 

3  mois.'.  ....   ib 

1  mois 5  5Ô 

•  rurgiens,  etc..  et  tootes  adtrbs  per* 

•  soNKES  dépositaires  par  étal  ou  profes- 

•  sîon  des  secrets  qu'on  leur  confie,  ne 

•  pourront  révéler  ces  secreL«.  »  Ce  sont 
les  propres  termes  du  jugement  qui  con- 
damne Mgr  l'évêque  d'Angers,  précisé^ 
ment  parce  qu'il  a  obéi  à  cet  article  dû 
Gode  pénal. 

•  2*  Le  tribunal  se  fonde  sur  la  sup- 
pression  des  officialités  qu'il  rroit  voir 
abolies  par  l'arU  10  de  la  loi  du  18  ger- 
minal an  X,  lequel  statue  que  «  tout  prî- 

•  vilége  perlant  exemption  ou  attribution 

•  de  la  juiidictîon  épîscopale  est  aboli.  * 
D'où  il  conclut  que  cette  loi  n'a  point 
restitué  aux  évéques  la  Juridiction  dont  «ïj 
étaient  investis  avant  1790. 

•  Observons  en  passant  que  les  ofliCia- 
lîtés  ont  été  légalement  reconnues  par 
l  auteur  de  la  loi  môme  que  Ton  cite,  par 
Tempcreur.  lequel  fit  casser  son  premîet 
toariage  par  l'officîalîté  de  Paris. 

•  Si  nous  en  venons  ensuite  à  fart.  \ù 
de  la  loi  du  18  germinal  an  x ,  nous  ne 
comprendrons  guère  comment  le  tribu- 
nal d'Angers  fait  valoir  contre  la  jurîdîc- 
lîôn  épîscopale  un  article  qui  a  justement 
pour  but  de  conserver  pleine  et  entière 
cette  juridiction.  Examinons  la  Chose  de 
près. 

•  Toàt  privilège  portant,  etc.  èit  aboli, 
dît  cet  article  ;  maïs  la  juridiction  épisco- 
palc  n'est  pas  un  privilège}  elle  est  do 
droiC  Commun. 

•  Tout  privilège  portant  exemption...  de 
là  Juridiction  épiscopale.  On  veut  donc 
que  personne  ne  soit  soustrait  à  cette 
juridiction;  on  ?cut  qu'elle  demeure  et 
soit  entière. 

•  Cette  disposition  a  en  pour  but  d'abo- 
lir les  exemptions  de  certains  terrttdres 
qui  n'appartenoienl  h  aucun  diocèse ,  de 
qucUjues  chapitres  exempts  de  l'évoqué, 
tels  ()uc  celui  de  Les  dans' le  Béam,  qui 
prctendort  que  son  évé^ioe  ne  pooroit 
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f  as  porter  baat  sa  crosse  dans  le  chœur. 
Gontindons. 

•  Tout  privilège  portant.,»  attribution  de 
la  Juridiction  épiscopaLe,  Ceci  regarde  les 
pbhés  crosses,  .initrés,  qui  avoient  ooe 
Jaridiclion  quasi-épiscopale,  eln'étoient 
pas  soumis  à  l'évéque.  Voilà  ce  que  la  loi 
du  18  germinal  a  voulu  abolir,  pour  que 
les  évoques  conservassent  seuls  la  juri- 
diction qui  leur  est  propre;  et  le  tribunal 
d^Angers  conclut  de  là  que  la  loi  du 
18  germinal  n'a  point  rutitué  auxévéquei 
la  Juridiction  dont  Ht  étoicnt  inveitit  avant 
i  790  !  Aussi  le  comité  du  contentieux, 
dans  sou  Avis  donné  le  sa  mars  1806, 
tire-t-il  de  ce  même  art.  10  de  la  loi  du 
18  germinal  une  conséquence  directe- 
ment opposée  à  celle  du  tribunal  d*An- 
|;ers.  Cet  avis  est  fort  remarquable  :  nous 
le  rapporterons  aprls  cette  lettre. 

•  S**  Le  tribunal  allègue  enfin  contre 
!Mgr  l'évêqne  d'Angers  les  art.  3  et  4  du 
décret  du  4  insii  181a.  qui  oblige,  dit-il. 
Us  fonctionnaires  les  plus  ileifés.,,  à  four^ 
nir,  au  moins  par  écrit,  tous  les  renseigne" 
jnens  qu'ils  possèdent  et  qui  sont  propres 
à  éclairer  la  religion  des  magistrats.  D'où 
il  conclut  que  les  évéques  doivent,  à  plus 
forte  raison  ,  fournir  ces  renseignemens. 

•  J'observe  d'abord  qu'il  ne  s'agit  pas, 
(Jans  la  question  présente,  des  égards  dus 
aui  fonctionnaires  les  plus  élevés  ;  puis- 
que Mgr  d'Angers  n'oppose,  à  ce  qu'on 
seul  exiger  de  lui ,  que  Je  droit  qui  lui 
appartient  essentiellement  de  ne  pas  ren- 
dre compte  de  ce  qu*ii  n'a  appris  que 
'dans  l'exercice  de  sa  juridiction ,  et  le 
.secret  inviolable  qu'il  doit  garder  sur  les 

dé[)ositions  qui  lui  sont  faites  en  pareil 
.cas.  Or,  le  décret  du  4  mai  n'exige  d'au- 
.cnn  fonctionnaire  élevé  ou  pas  élevé  de 
, violer  un  pareil  secret  et  de  témoigner 
sur  des  faits  de  semblable  nature.  Le 
décret  du  4  mai  ne  fait  donc  rien  à  la 
,  question^ 

.  •  Quant  aux  égards  dus  aux  personnes 

,d'un  rang  élevé,   le  décret  du  4  mai 

prouve  le  contraire  de  ce  que  le  tribunal 

d'Angers  veut  prouver ,  puisqu'il  veut, 

'■  arL  i'',  qu'on  ne  puisse  citer  comme  té- 


moin an  ministre,  sans  rni  décret  spécial 
qui  autorise  la  citation,  et  qui  fixe  le  c4^ 
rémonial  à  observer  envers  lui  ;  et  l'art.  5 
ordonne  que  les  préfets,  quand  ils  seront 
cités  comme  témoins,  et  qu'ils  ne  s'en 
excuseront  pas ,  soient  reçus  par  un  huis- 
sier à  la  porte  du  Palais-de-Justiee,  intro' 
duits  dans  le  parquet ,  placés  sur  un  siège 
particulier,  et  reconduits  de  la  même  ma- 
nière dont  ils  auront  été  reçus.  Toutes  les 
convenances  anroient  demandé  que  Ton 
traitAl  Mgr  Tévéqne  d'Angers  an  peu  aa« 
trement  c|a'an  témoin  ordinaire. 
•Avis  (  inédit  )  dm  comiié  du  contentieux  « 
dts%%  mare  1806  «  êurles  ^ffieialàée* 

•  Considérant  que  la  juridiction  oon« 
tenlieuse  des  anciennes  ofiicialités  s'élen- 
doit  à  la  fois  sur  les  matières  spirituelles 
qui  appartiennent,  de  droit  divin,  à  la 
juridiction  épiscopale,  et  sur  des  matières 
temporelles  dont  les  rois  de  France 
avoient  attribué  la  connoîssance  à  cette 
juridiction; 

>  Que  cette  dernière  partie  de  la  jori- 
diction  des  oMcialités  ne  ponrroit  être 
rétablie ,  en  tout  on  en  partie  ,  que  par 
une  loi  ;  mais  que  la  suppression  des 
officialités  par  la  loi  du  6-7  septembre 
1789,  art.  iS  ,  til.  i4.  ^^  retirant  aux 
évoques  la  portion  de  juridiction  quib 
tenoient  du  prince ,  n'a  pu  les  dépouiller 
de  celle  qu'ils  tenoîent  de  Diea  même 
et  dé  son  Eglise  ; 

»  Que  celte  vérité  a  été  rect>nnae  par 
la  loi  du  8  avril  180a,  quidéclare,  art  10, 
que  tout  privilège  portant  exemption  ou 
attribution  de  la  juridiction  épiscopale 
est  aboli,  et  qui  dispose ,  art.  i5,  que  les 
archevêques  connoitront  des  plaintes  dl« 
rigées  contre  les  décisions  des  évôijucs 
sufTragans  ; 

>  Que  les  officialités ,  quant  an  spiri- 
tuel seulement ,  ont  pu  être  et  ont  éic 
effectivement  rétablies  dans  plnsicui) 
diocèses  de  France,  avec  l'assenticnent  de 
la  puissance  publique,  sans  violer  aucune 
loi; 

•  Que  les  art.  53  et  67  de  Ka  charte 
constitutionnelle  ne  conticnneui  rien 
qui  s^oppose  à  ce  rétablissement ,  puis* 
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qnllft  lié  Milildrtt  que  snr  la  JnHdieUon 
ordinaire  et  s&r  la  justice  qui  émane  du 
roi  exclai^i vendent; 

•  Que ,  d6s-Iors,  rien  ne  fait  obstacle  à 
ce  que  les  évéqaes  de  tous  les  diocèses  or- 
ganisent, dans  le  sens  proposé  par  le  mi- 
nistre des  alTaires  ecclésiastiques ,  l'exer- 
cice de  leur  juridiction  spirituelle  ,  que 
Tn^gwyîntérét  de  rEgUsc  ,  de  l'ordre  et 
de  lar^joslice  doivent  les  y  déterminer  ; 

•  »  Considérant  enfin  que,  dans  l'Eglise, 
tout  devant  se  fajre  suivant  les  règles  ca- 
noniques ,  et  ces  règles  prescrivant  que 
petaowEift  ne  pnîsse  ôlre  condamné  sans 
WÊOirétê  eatwid»  mt  dCtuoent  appelé ,  et 
sans  preuve,  il  seroit  à  détkfr  ffà\  me- 
sure que  les  officialilés  seroient  investie» 
par  les  évêques  de  ^'exercice  de  la  juri- 
diction contentieuse  qui  leur  reste ,  les 
formes  de. procéder  devant  elles  fussent 
déterminées  avec  précision ,  et  d'une  ma- 
nière uniforme ,  ainsi  que  tout  ce  qui  est 
de  la  substance  des  Jugemens  ; 

«  Est  d'avis  : 

»  L"  Que  les  oiBcialilés  ne  ponnroient 
être  investies  de  la  connoissance  d'aucune 
cause  lempomlld  que  par  une  loi  ;     , 

«a" Que  ce^e  institution,  renfermée 
dans  lès.Kmilcs  de  la  juridiction  spiri- 
Ineiie,  n'a  riei^  de  contraire  aux  lois  du 
royaume; 

-  «S^*  Enfin,  qu'il  seroit  utile  que  l'or- 
ganisation de  ces  otficialités  et  la  procé- 
dure à  suivre  devant  elles  fût  réglée  uni- 
formément et  d'une  manière  qui  dé^er- 
minit  avec  précision  la  nature  des 
preuves,  le  droit  de  la  défense,  et  tout 
ce  qni  est  de  la  substance  des  jugemens. 

•  Comité  du  eonièntùnuD,  ' — •  Rapporteur, 

M.  LHirtalis.»  (Droit  administratif,  par 
M*  Gormenin ,  iomé  ii ,  appendice, 
page  8.) 

»Jc  verrai  avec  plaisir,  monsieur  le 
Rédacteur,  que  vous  voolieE  bien  insérer 
ma  lettre  dans  votre  etUmable  journal, 

»  Reeevez,  etc, 

•  t  p.  T.  D«,  archevêque  de  Toulouse. 
'    «Toalouse,  la  mars  i84i«  » 

Cette  lettre  nous  dispense  de  ré- 


futer un  paniplilet,  pubKë  à  Angers, 
sous  le  titre  de  Riponse  à  la  ProteS" 
fation  de  Mgr  Vév(que  de  Chartres» 
Seulement, ^ous  féliciterons  M.  G. 
BovdiUon  (l'auteur  a  eu  le  courage 
de  signer  ce  triste  écrit)  de  la  con* 
venance  de  ^on  langage  à  l'jégard 
d'un  ve'nérable  prélat  dont  le  carac- 
tère commandoit  son  respect,  et 
dont  le  rare  talent  avoit  droit  k  ses 
hommages.  Nous  remercierons  aussi 
M.  Bordillon  des  aménités  qu'il 
nous  prodigne  :  nous  ne  pouvions 
être  injurié  en  meilleure  compagnie, 
et  à  l'occasion  d'un  acte  plus  hono* 
rable» 

Obsetyations  de  Mgr  Varchci^éque  de 
Reims  y  sur  le  projet  de  loi  sur  la 
lilferté  d'enseignement  i 


(Suite  du  N»  54 1 5.) 

Nous  appelons  toute  l'attention 
de  nos  lecteurs  sur  cette  seconde 
partie  du  Mânoire  publié  par  le  9a« 
vaut  pisélat  : 

•Sousrempiredècetteloî,  dît.îl,îl  ncres- 
leroil  plus  de  petits  séminaires  en  France, 
pliis  d'écoles  secondaires  ecclésiastiques 
proprement  dites.  Il  pourroit  absolument 
y  avoir,  non  dans  tous  les  diocèses,  mais 
dans  quelques-uns  seulement,  ^es  écoles 
tenues  par  des  ecclésiastiques^  mais  ces 
écoles  ne  seroient  pas  des  séminaires,  des 
établissemens  diocésains  formés  et  diri- 
gés par  les  évéqnes,  des  maisons  cléri- 
cales destinées  à  former  les  ministres  des 
autels;  ce  seroient,  aux  termes  du  projet, 
6fis^établi$i$men»  particuliers ^  formés  et 
dirigés  par  des  particuliers,  des  écoles  à 
peu  près  dans  le  genre  de  certaines  insti- 
tutions qui  existent  aujourd'hui  dans 
quelques  parties  de  la  France,  et  qui, 
quoique  soumises  à  la  direction  d'un  ou 
pUiMéurs  prêtres,  ne  donnent  guère  plus 
do  sujets  à  l'Eglise  que  les  collèges.  Ces 
écoles,  par  cela  tnéme  qu'elles  secoient 
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astreintes  aoi  fonnftUlés  prescrites  par  )a 
loi,  n'aaroirnt,  on  pourroîcnt  n'avoir 
rîcii  de  comnian  avec  les  pclits  sérni- 
haîres,  soît  pourIcprrsoMncî,  soit  pour  le 
r/^glement  intérieur,  soît  f  Oûr  les  éludes, 
'soit  ponr  les  exercices  de  pîélé  propres 
'aux  élèves  qui  s'acbemfnent  vers  le  sanc- 
tuaire.'Ce  ne  seroit  donc  qneparabns 
<ia*on  les'appelleroU  éeotet  eeeléêioittqtui} 
elles  ne  inériteroient  pas  plus  ce  nom  que 
le  collège  rojal  on  communal,  qui  auroit 
un  prdlre  pour  proviseur  on  principal,  et 
d'autres  ecclésiastiques  pour  professeurs. 
.    •  Mais  exaiiiîtions  la  chose  en  détail  t 

»  Prenii&remenC,  le  projet  de  loi,  art.  4f 
exige  que  celui  qui  voudra  former  un 
établissement  particulier  d'instruction 
secondaire,  dépose  dans  les  mains  du 
reclcur  de  l'Académie,  «a  certificat  du 
'maire  d'une  ou  de  chacune  de$  eommunee  oà 
il  aara  résidé  depuis  trois  ans;  ce  qui  est 
applicable,  d'après  l'art.  18,  aux  institu- 
tions dénommées  écoles  secondaires  eçclé' 
...  -s 

siastiques.  ici,  Je  m'afbsticndrai  de  toute 
réflexion  snr  la  nécessité  d'un  certiGcat 
du  maire  pour  un  ministre  de  la  morale 
publiqor,  qu'an  év6que  Juge  digne  et 
«apable  de  diriger  un  séminaire.  Il  suffira 
de  faire  remarquer  que  ce  n'est  point  à 
jui  prêlreé  mfM  à  Tévéque  seul  qu'il  ap- 
partient de  former  une  école  ecclésias- 
tique. Ce  n'est  point  le  directeur  d'un 
petit  séminaire  qui  en  jBst  le  chef^  le  su- 
{»érieur;  c'est  l'^véque  :. ce  n'est  pas  lui 
qui  imprime  la  direction  à  rétablisse- 
ment, ni  pour  les  exercices  spirituels,  ni 
pour  les  études;  c'est  l'évéque  t  ce  n'est 
pas  le  directeur  qui  en  fait  les  avances; 
c'est  l'évoque,  quia  recours  à  la  piété  des 
fidèles  pour  le  fonder  et  l'entretenir. 
Aussi  si  cet  établissement  prospère,  ce 
n'est  point  au  profit  du  directeur,-  mab 
do  diocèse;  .s'il  soaffre,  il  reste  à  la 
nharge  nondudirectear,  mais  de  l'évéque 
lai  de  ses  diocébains. 

■  Secondement,  le  même  article  exige, 
pour  nn  ebef  d'institution,  «iiou^^fisieicrf 
àiplàtnes  de  grades^  et  en  outre  le  breeet 
lie  capaàté  déliera  par  un  jury  spécial. 
Iftaiftalor»,  qtt'arrivenk*t-ii,  si  d'un  côté 


le  prê(re  snr'  lequel  l'évéque  a  fti6  «m 
choix,  est  le  seul  prêtre  du  diocèse  qnl 
puisse  ou  qui  veuille  se  charger  de  diri- 
ger l'école  ecclésiastique;  et  â,  d'un  aulrc 
c6lé,  ce  prêtre  n'est  point  gradué  et 
breveté,  soit  parce  qu'il  n'a  pas  été  iigréé 
pour  leç  grades  ou  pour  le  brevet  de  cs- 
pacité,  soit  parce  que,  comme  il  ar^iT^ 
roit  souvent,  il  n'a  pas  consenti  à  sobir 
les.  examens  prescrits?  Il  ù'enest  pasd'ua 
petit  séminaire  comme  d'un  collège;  per- 
sonne n'eu  brigue  la  supériorité.  On  siit 
q«e  le  dUecteur  d'une  école  ecclésias(i«> 
que  n'est  rétribué  ni  par  l'Etat,  ni  par 
le  département,  ni  par  la  ville  ;  son  Irai^ 
tement  est  pris  sur  les  secours  de  ta  cha* 
rite,  et  révê(|ue  est  forcé  de  le  réduire 
Éu  strict  nécessaire.  7e  le  répète,  qu'an!- 
veroit-il  dans  le  conflit  qui  s^'leveroit 
entre  l'évéque  et  l'Université?  Faudra*t'il 
laisser  tomber  le  séminaire,  on  le  roo* 
fier  à  un  ccclésîastiqne  qui  n  auroit  pas 
d'autre  titre  à  la  confiance  de  son  évéqoe 
que  le  certificat  d'un  maire,  délieré,  il 
est  vrai,  sur  la  responsabilité  de  celui-ci 
et  àur  l'attestation  de  trois  eonseilUrt  m- 
nicipauXf  ledit  certificat  constatant  fu 
l*impéirant  est  digne,  par' ses  mœurs  tt  m 
condait^t^  de  diriger  une  maison  (téde/catin^ 
et,  dans  le  cas  dont  il  s^agit^  nite  école 
ecclésiastique,  nn  établissement  consacré 
à  former  des  lévite»,  des  clercs,  les  mi- 
nistres de  la  reli^on? 
'  •  On  dira  peut-être  qne,  ponr  préve- 
nir les  difficultés  dont  je  viens  de  parler, 
on  évêque  forcera  un  prêtre  digne  et  ca- 
pable à  tous  égards,  de  se  faire  gradoer; 
mais  le  pouvoir  d'un  êvêque  n'est  point 
un  pouvoir  absolu,  arbitraire;  qnelqn'é< 
tendu  qn'il  soit  dans  Tordre  moral,  il  i 
des  limites;  et  il  n'est  aucun  prêtre  qui  ne 
sache  que  les  grades  ne  sont  obligatoices 
pour  un  ecclésiastique,  qu'liutant  qu'ils 
sont  prescrits  par  les  réglemens  d'ooe 
université  établie  par  les  autorités  réaoia 
du  pape  et  du  roi.  Encore  ne  aont-ib 
alors  obligatoires/ que  pour  ceux,  qui  ac- 
ceptent lil;>rement  celles  des  fonctiuns 
qui  ne  peuvent  être  remplies  que  par  un 
i  gradué» 
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sutnut,  a  dît  an  philosophe  chrétien,  \i 
grand  êvéquc  d'dippone. 

•  Quatrièmement,  il  faudra  présenter 
le  plan  du  beat-  où  Yon  vent  former  ua 
ét^lissement  Encore  une  difficulté  :  les 
édifices  consacrés  aux  écoles  ecclésiasti- 
ques ne  sont  ccrlaincmcnt  pas  tous  par- 
fai(ement  appropriés  à  leur  destination. 
II  faadra  donc  qu'un  évêque,  qu'un  dio^ 
cëse  abandonne  le  local  du  petit  sémi- 
naire, si  le  plan  n'en  est  point  approuvé 
pour  défaut  dû  convenance  ou  pour  dèfauï 
de  salubrité.  Mais,  que  fera-ton  de  cet 
édifice?  que  ferat-on  des  élèves?  où  les 
lo^era-t-on?  t^a  maison  épiscopalé 
pourra  t-elle  leur  offrir  un  asile?  Les 
fidèles  s'imposeront-ils  de  nouveani  sa- 
crifices pour  construire  on  procurer  na 
nouveau  local,  sans  pouvoir  être  assurés 
qu'il  n'en  sera  pas  un  jour  du  second 
comme  du  premier? 

•  Cinquièmement,  suivant  ràrLîclc  lo^ 
dans  tout  établissement  particulier  d'in- 
struction secondaire,  nul  ne  pourra  élrç 
préposé  à.  la  iurveillance  des  élèves  ou  a 
quelque  partie  que  ce. soit  de  Ctnseignement 
littéraire  ou  seienti/ique,  s'il  ne  justifie  dii 
certificat  délivré  par  le  maire,  et  du  d<i 
plâme  de  bachelier  ès-Iettres,  dans  louk 
les  cas,  C'lc« 

■  Cet  article  seul  suffiroit  pour  faure 
tomber  les  écoles  ecclésiastiques,  dti 
moins  dans  plusieurs  clîoccses,  h  en  juger 
par  les  observations  que  j'ai  faites  un 
peu  plus  haut,  avec  connoissance  dé 
cause,  relativement  aux  grades  qu'on 
exige  pour  le  directeur. Eii  effet,  si,'  danè 
Pétât  actuel  des  choses,  un  évéque  a  dé 
la  peine  à  trouver  dans  son  clergé  des 
sujets  en  assez  grand  nombre  qui  se  dé- 
Touenl  à  l'enseignehiènl  dans  les  petits 
séminaires,  que  seroil-ce  s'ils  a  voient  t 
remplir,  toutes  les  formalités  prescrites 
par  ledit  article  ?  N'at-oii  pas  à  craTndrÔ 
qu'ils  ne  consentent  point  à  se  présenter 
devant  le  maire  pour  en  obtenir  le  cer- 
tificat: surtout  s'ils  regardent  celte  dé- 
marche comme  humiliante  pour  un  j)ré- 
tre  qui  jouit  de  l'estime  dé  son  évéque  ^ 
fttod  optanmijeètgendam  eêt.nd  quodpos-  j  Ne  Vèdouteront-tls  pas  les  examens,  les 


»  Troisièmement,  le  projet  veui  qu'on 
dépose  à  l'Académie  le  t'églement  inté- 
rieur et  U  programme  ^études  de  l'éta- 
blissement projeté^  lequel  devra  être  renou- 
9feU  éûtu  les  ans, 

•  Le  règlement  d'une  école  eccli^ras- 
tique,  donné  par  révêqiie,  sera  donc  re- 
gardé comme  non-  avenu.  On  pourra 
donc,  malgré  les  ordtes  de  Tévéque,  dé- 
fendre, aux  élèves  d'entendre  tous  .les 
jours. la  messo,  si  on  trouve  que  le  temps 
consacfê  à  cet  exercice  de  piété  seroit 
employé  plus  utilement  à  l'élude  ou  à  un 
exercice  gymnastique.  Et  pour  le  pro- 
gramme d'études,  exigcra-t-on  les  mêmes 
connoissances,  les  mêmes'  études,  par 
conséquent,  pour  tous  les  élèves,  sans 
exception  aucune,  même  pour  celui  que 
Yé\éi]ue  sera  pressé  d*ordonùer,  soit 
pour  le  faire  exempter  du.  service  mili- 
taire et  l'empêcher  de  manquer  sa  voca- 
tion, sbil  parce  qu'il  en  aura  besoin  pour 
Cvangéliser  les  pauvres,  des  populations 
entières  qui  réclament  à  grands  cris  les 
secours  de  la  religion,  dont  elles  sont 
privées  depuis  des  années  entières?  Ëbt- 
il  donc  nécessaire  que  tous  ceux  qui  sont 
appelés  à  exercer  le  ministère  pastoral 
s-jient  docteurs,  Numquid  omne$  doctores  ? 
Non!  un  prêtre  peut  remplir  sa  mission 
sans  être  ni  docteur,  ni  licencié,  ni  bachc- 
lieri  II  peut,  sans  être  gradué,  consoler 
les  afUigés,  essuyer  les  larmes  de  la 
veuve  et  de  l^orphelin,  prêcher  h  tous 
la  charité,  la  justice,  l'ordre,  la  subordi- 
nation, le  respect  pour  les  lois,  Mon,  il 
n'est  point  nécessaire  de  savoir  le  grec 
pour  pouvoir  expliquer  l'Evangile,  en 
patois,  dans  les  églises  rurales  de  la  Bre- 
tagne, du  P^értgonl,  du  Limousin,  de 
FAuvergne  et  des  Vosges. 

■  Ixïs  évêques  ne  sont  certainement 
point  ehneihis  des  lettres,  ni  des  scieilces, 
ni  des  arts;  mais  ils  savent  que,  avant 
tout,  ii  faut  être  sage  à  sobriété,  et  que 
ccseroîl  s'écarter  des  règles  de  la  sagesse 
que  d'exiger  tout  ce  qui  est  dt'sirable  en 
soi,  sans  fenîr  compte  des  temps,  des 
lieux  et  des  autres  circonstances  :  Non 
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uns  parXlmîuIté,  les  autres  parce  qu'acca-  ' 
bl6s  par  les  fooctions  pénibles- el  souvent 
trop  multipliées  du  ministère  pastoral, 
ils  ne  pourront  y  apporter  une  prépara- 
tion prochaine  ;  d'autres  enGn ,  parce 
que,  à  tort  ou  à  raison,  ils  n'auront  pas 
conGance  dans  les  cianiinaleurs  ?  D'ail- 
leurs, il  est  peu  d'ecclésiastiques,  très* 
peu  qui  conviennent  à  un  séminairei  et 
qui  aient  du  goût  pour  la  vie  de  coromu- 
iiaulé.  Les  évéques  seront  donc  réduits 
à  faire  instruire  et  sarveilltT  les  élèves  du 
sauctuaire,  ou  par  des  laïques,  ou  par 
des  prêtres  qui  ne  leur  offrent  [>oiiil  les 
garanties  qu'ils  sont  en  droit  d'exiger. 

•  Sixièmement,  l'article  ii  porter  Le 
ministre  de  l'instruction  publique  peut, 
tontes  les  fois  qu'il  le  jugera  convenable, 
faire  visiter  et  impecter  tout  établissement 
particulier  d'instruction  secondaire. 

•  Le  ministre  de  l'instruction  publique 
peut  sans,  contredit  faire  ins|iecter  tous 
les  établisseniens  qui  sont  du  ressort  de 
l'Université  t  mais  a-t-il  le  droit  de  visi- 
ter, d'inspecter  une  école  ecclésiastique? 
Je  ne  le  pense  pas  ;  non,  parce  qu'il  peut 
arriver  que  ce  ministre,  que  le  grand- 
maître  ne  soit  pas  catholique  ;  mais  bien 
jparce  que  la  direction  d'un  séminaire 
catholique  ne  dépend  et  ne  peut  dépen- 
dre que  de  l'évoque.  Le  ministre,  fût-il 
prêtre,  fût-il  évéque,  ne  seroit  pas  juge 
compétent,  en  sa  qualité  de  ministre, 
de  ce  qu'on  .doit  exiger  du  directeur,  des 
professeurs  et  des  élèves  d'un  séminaire. 
C'est  &  Tarchevêque  de  Reims,  par  exem- 
jple,  à  voir   si,  aujourd'hui  qu'il  a  cent 
quinze  paràbsts  vacantes,  il  peut  exiger 
de  ses  lévites  tout  ce  qu'il  exigeroit,  s'il 
ayoit  à  sa  disposition  cent  quinze  prêtres 
de  plus  qu'il  ne  lui  en  faut,  pour  remplir 
ks  vides  du  sanctuaire.  G*est  à  Tarche- 
iéque  à  juger  de  ce, qu'il  doit  faire  au- 
jourd'hui, de  ce  qu'il  devra  faire  dans 
cinq,  ans , .  pour  répondre  aux    besoins 
Spirituels  de  son  peuple,  qui  certaine- 
ment ne  s'adressera  point  au  ministre  de 
l'instruction  publique,  ni  à  ses  inspec- 
teursi  pour  en  obtenir  les  secours  et  les 
consolâiions  de  la  religion.   Nul  autre 


que  révêifac  n'a  le  droit  de  régler  4cs 
études,  le  régime,  et  Indiscipline  d'un  «sé- 
minaire, d'an  étabiissemenl  diocésain, 
dont  le  but  n'est  pas  sealemeni  de  pro- 
curer aux  élèves,  one  certaino  insiructûm 
morale  tt  reUgiensCt  qui  nest  d'aucune 
religion,  par  cela  même  qu'elle  convient 
à  toutes  les  religions.  Ce  qu'on  se  pro^ 
pose  dans  on  petit  séminaire,  c'est  de 
former  les  jeunes  gens  par  une  éducalioa 
chrétienne  et  catholique,  telle  qu'elle 
convienne  à  ceux  qui  montrent  quelqoe 
disposition  pour  Fétat  ecclésiastique. 

•  Voilà.  quelques«une8  des    réfie&ions 
que  m'a  suggérées  l'examen  du  projet  de 
loi  sur  l'instruction  secondaire»  J'auroispa 
entrer  dans  de.  plus  grands  détails;  mais 
je  crois  en  avoir  assez  dit,  et  pour  établir 
les  droits  de  l'épiscopat  concernant  la 
direction  des  petits  sé9iinaife8,  et  poor 
montrer  que,  sous  l'empire  de  la  loi  pour 
ia  liberté  de  l'enseignement,   l'épiscopat 
seroit  moitié  libre  que  jamais  dans  l'ac- 
complissement de  ses  obligations,  relati- 
vement à  rinstruclion  et  à   l'édacalioii 
des  lévites.  Il  est  donc  nécessaire  qne  le 
projet  de  loi  soit  modifié  par    les  cham- 
bres, de  telle  sorte  que  les  éeoles  ecclè^ 
siasliques,  que  nous  appelons  petits  s6i» 
minaires,  restent  soumis,  conformémeot 
aux  lois  canoniques,  à  la  juridiçtion  des 
évêques»  Ce  n'est  point  un  privilège  qtie 
je  réclame,  c'est  nn  droit,  c'est  la  liberté 
d'accomplir  un  devoir.  Il  doit  en  être 
des  petits  comme  des  grands  séminaires. 
Le  petit  et  le  grand  séminaire  d'un  dio- 
cèse ne  forment  qu'un  tout  moral,  qo'ao 
seul  et  môme  établissement,  ayant  toos 
deux  la  même  orijgine,  la  n>êiB«  desti- 
nation, le  même,  esprit.  D'ailleurs  on  n'a 
pas  lieu  de  craindre  ici  l'abus  de  la  part 
des   évéques,  puisque    le  nombre  des 
élèves  est  fixé  pour  toute  ia  France  et 
pour  chaque  diocèse,  ils  ne  réclament 
pas  non  plos  un  privilège,  ces  jeuoes 
gens  qui,    après  avoir  passé    quelques 
années  dans  un  séminaire,  demandent, 
non  à  être  gradués  sans  examen,  mais  à 
être  examinés  au^  mêmes  condit  ions  que 
les  autres  Français,  Il  n'est  x>as  juste,  ce 
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me  semble,  ou  do  les  Iraîlcr  comme  s'ils 
avoîcnl  mérité  d'êlre  (lélris.  ou  de  les 
supposer,  par  une  présomption  de  droit 
qui  n'est  écrite  nulle  part,  absolument 
incapables  de  subir  un  examen,  précisé- 
ment parce  qu'ils  s'y  seront  piéparés 
sous  la  direction  et  la  «urveillance  d'un 

évêque.  • 

Ce  Mémoire,  si  fort  de  raison ,  si 
plein  de  modération  et  de  sagesse , 
comme  celui  de  Mgr  l'évêque  de 
Versailles,  ne  portera-t-il  pas  la  lu- 
mière dans  les  esprits  appelés  à  ap- 
précier le  projet  de  loi  ? 

Nous  pouvons  ajouter  que,  de- 
puis plusieurs  jours,  Mgr  l'arche- 
vêque de  Reuns  a  adressé  ses  justes 
réclamations  à  M.  le  ministre  des 
coites,  sovl^Xa protection  duquel  sont 
placés  les  établissemens  diocésains. 
Les  évèques   n'ont  point  à  traiter 
avec  le  grand-maître  de  ce  qui  con- 
cerne, la  direction  des  petits  sémi- 
naires; ils  soilt  étrangers   au   do- 
maine de  l'Université,  et  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Reims  est  personnelle- 
ment d'avis  que  Tépiscopat  ne  doit 
pas  Uaasiger  avec  elle  pour  ce  qui 
regarde  les  Ecoles  ecclé:>iastiques. 
Wou»   nous  plaisons  «i  croire   que 
M.    Martin  (  du  Nord) ,  assez  heu 
reux    pour    être    à    même   d'être 
utile  à  l'Eglise  de  France ,  saura 
comprendre  et  remplir  sa  mission. 


Lettre  de  Mgr  Carckevéque  de  Bor- 
deaux sitrle  projet  de  loi  relatif  à  la 
liberté  de  C enseignement. 

Nous  avons  publié,  dans  notre 
n**  du  a  mars,  page  4^3,  les  Noies 
adressées  par  Mgr  l'archevêque  de 
Bordeaux  à  M.  le  ministre  de  l'in- 
struction publique  et  aux  membres 
des  deux  chambres.  Ces  Notes  por- 
toient  la  date  du  9  février,  et  elles 
éldîent  par  conséquent  bien  anté- 


rJeures  h  la   publicité  donnée   au 
projet  de  loi  de  M.  Villemain.         ; 
Dès  que  ce  projet    de  loi,   qui 
répond  si  peu  aux   prévisions  de. 
l'illustre  prélat,  lui  a  été  connu,  il: 
n'a  pas  hésité  à  manifester  sa  com-» 
plètc  désapprobation  d'une  mesure- 
menaçante  pour  l'avenir  des  petits' 
séminaires  j  et  il  nous  a  fait  Vhon- 
neur  de  nous  adresser,  à  la  date 
du  17  mars,  la  lettre  suivante  :     ^ 

«Monsieur  le  Rédacteur,  dans  Tîm*' 
puissance  d'obtenir  un  affranchissement 
complet,  cl  gémissant  d'un  $taiu,  quo  dont! 
les  dangers  m'apparoîssoîenl grandissant, 
tous  les  jours,  puisqu'on  frappoit  d'inca-' 
pacîté  tout  élève  sortant  de  nos  petits^ 
séminaires,  je  profitai  de  mon  séjour, 
à  Paris  pour  rédiger,  de  concert  avec; 
quelques-uns  de  nos  vénérables  collé-* 
gués,  les  Kotes  qui  ont  été  imprimées  à  ^ 
a  suite  de  la  lettre  de  Mgr  l'Archevêque 

de  Paris.  ; 

•  Mgr  l'évêqne  de  Chartres  â  élevé  la^ 
voix  dans  un  sens  contraire  ;  Mgr  le  car-  . 
dinal -archevêque  de  Lyon  annonce  de  ^ 
son  côté  qu'il  n'a  pu  garder  le  silence 
sur  une  question  qui  embrasse  tous  les 
intérêts  du  sacerdoce,  et  jusqu'à  Tavenir  * 
de  l'Eglise  de  France.  , 

•  Les  évêqucs  appelés  h  Bordeaux  poiir  . 
le  sacre  de  Mgr  l'évêque  de  Périgneux, 
ainsi  que  les  vicaires  généraux  de  quel-  , 
ques  prélats,  qui  n*avoîcnt  pu  assister  . 
par  eux-mêmes  à  celle  cérémonie,   ont , 
partagé  notre  opinion  h  cet  égard.  Toutes  * 
ces  pièces  insérées  successivement  dans  , 
les  journaux  ont  permis  aux  partisans  , 
comme   aux   adversaires  de  la  liberté 
d'enseignement  de  se  rendre  compte  d-s  ; 
véritables  sentîmens  d'une  partie  de  l'é-  ., 
pîscopat.  et  nous  ne  doutons  pas  que  de 
cet   examen  ne  résnlle,  pour  tous  les 
hommes  de  bonne  foi,  la  conviction  que  ^ 
le  clergé  se  montre  aussi  modéré  dans 
ses  prétentions,  que  les  ennemis  de  la 
liberté  d'enseignement  se  monlrcnl  cxj- 
geans  et  dominateurs.   Ainsi  on  nous  ^ 
accusoit  de  vouloir  pour  taoûs  lé  mono- 
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pôle,  cl  nous  n'avons  demandé  que'  la 
libre  concurrence;  de  Touloir  nonssons- 
Iraire-àtoute  sarverllance,  et  nous  avons 
reconno  à  l'Etat  flon  droit  d'inspocUon  : 
tout  gouvernement  étant,  en  effet,  faite- 
rosaé  à  savoir  ri  les  écoles  publiques  sont 
Ml  paix  ou  non  avec  les  institutions  sur 
lesquelles  il  repose.  Ma  déclaration, 
c^mme  la,  lettre  de  Mgr  l'archevêque  de 
I^ron,  cfsL  précise  à  cet  égard. 
.  »0n  nous  reprochait  la  foiblesse  de 
nos  études  litlériûres,  et  nous  avons  de- 
mandé pour  (rQis  ou  quatre  des  prin- 
cipales villes  de  Fri^nce,  des  maisons  de 
hautes  études,  où  nos  jeunes  ecclésias* 
tiques  iroient  chercher  djins  l'enseigne- 
ment supérieur  de  l'Université  elie-méme 
ce  qu'ils  ne  peuvent  prouver  encore  dans 
quelques  uns  de  nos  petits  séminaires. 
Nous  aurions  pu  en  bonne  logique,  et 
sans  nous  montrer  trop  défians^  deman- 
der que«  pour  les  grades,  on  laissât  an 
clergé,  comme  en  Belgique,  un  choix 
dTépreuves,  subies  dans  son  sein  ;  et  en 
barmonie^avec.  ses  lois  constitutives;  et 
dans  un  but  de  conciliation  qu'on  nous 
a  reproché  avec  trop  de  justice,  peut- 
éiré,  nous  avions  consenti  à  réclamer 
les  grades  d'un  jury,  où  dévoient  se 
trouver  quelques  hommes  non  intéressés 
qui  apporteroient  à  l'accomplissement 
de  ce  devoir  une  irréprochable  impartia- 
lité. 

»  Et  voilà  que  l'Uniyersité,  dans  le  non* 
veau  projet  de  loi ,  non-soulcment  con- 
tre les  grades,  règle  les  épreuves  requises 
pour  les  obtenir»  reste  juge  en  dernier 
resso  t  si  on  a  satisfait  ou  non  à  ces 
conditions,  mais  encore  impose  un  jury 
d*cxamcn,  où,  dans  certaines  localités ,  le 
préjre  a  quelque  chances  de  trouver  uue 
voix  sur  peuf.^  Oh  !  ce  n'est  pas  ce  que 
nous  demandions  pour  nous,  ce  n'est  pas 
la  liberté. 

•  Le  certificat  de  moralité  délivré  h  un 

ecclésiastique  par  toute  autre  aulorilé  que 
celle  de  l'évéque,  est  une  injure  gratuite 
faite  à  un  corps  qu'on  n'a  aucun  intérêt  à 
environner  de  devances ,  et  à  frapper  de 
déconsidération. 


•  Je  serois  donc  désolé  qu'on  eût  pn 
exploiter  ma  prcmil-rc  lettre  en  faveur 
d'un  projet  de  loi  que  je  ne  connoissois 
pas,  et  qui  est  loin  de  donner  tontes  le^ 
libertés  qu'on  a  voit  lieu  d'attendre ,  aa- 
tant  dans  Finlérét  de  la  France  et  de  sod 
gouvernement ,  que  dans  l'intérêttle  l'E- 
glise, comme  Ta  si  bien  dit  M.  l'arche- 
vêque de  Lyon. 

•  Recevez,  etc. 

•  FEiiDtiiANn,  archevêque  de 
Bordeaux.  • 
Après  avoir  transcrit  cette  letlre 
de  Mgr  ^archevêque  de  Bordeaux  , 
nous  regardons  comme  un  devoir 
dé  déclarer  que  Mgr  rArclievèque 
de  Paris  désapprouve  d'une  manière 
aussi  positive  que  ses  illustres  et  sa- 
vans  co11èf;ue8 ,  le  projet  présenté 
par  M.  VtUeraain.  Pour  lui,  d'ail-' 
leurs ,  comme  pour  les  autres  pré- 
lats, la  question  des  petits  séininai- 
res  est  une  question  réservée,  et,  à 
notre  avis,  ce  seroit  abuser  étrau{;r- 
ment  de  sa  lettre,  insrréeé(^aleuieut 
dans  notre  numéro  du  2  mars,  que 
d'en  déduire  le  contraire. 

Lettre  ti»  Mgr  téi^^que  du'  Mans  à 
M,  le  ministre  de  r instruction  pu- 
blique. 

Yoicî  une  nouvelle  léclaination 
émanée  d'nn  savant  évêqne,  dont  il 
est  impossible  que  M.  Villeinain 
méconnoisse  les  lumières  et  l'expé- 
rience. Le  vénérable  prélat  y  expri- 
me avec  franchise  son  opiuiou  sur 
le  projef  de  loi. 

•  Le  Mans,  le  ig  mars  i84t. 
•  Monsieur  le  ministre, 

»  Nous  appelions  de  tous  nos  voeux  la 
loi  promise  sur  la  liberté  d'enscigncmeni, 
parce  que  nous  nous  flatliotis  qn'une  li- 
herlé  réelle'  nous  seroit  nccoriée.  Dans 
nos  prévisions,  la  loi  dc^tiit  avoir  pour 
objet  do  (avenir  les  abus  on  de  le&  ré- 
primer, inais  non  de  mettre  des  entraves 
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&  re&Ulcnced*anc  v^kable  concurrence» 
Alors  les  établisscmens  nnîvcrsilaircs  se 
seroient  améliorés»  par  la  force  des  cho- 
ses, sous  le  rapport  moral  el  religieux,  «l 
les  inslitnlions  libres  aaroient  Idcbé  de  ne 
p^s  rester  en  arrière  quant  aux  progrès 
littéraires  et  scientiiiqnes,  tout  en  s'elTor- 
çant  de  l'emporter  par  nne  discipline  vi- 
goureuse. Lies  familles  et  la  société,  TË- 
glisect  TEtal  y  auroient  également  gagné. 
Une  émulation  provoquée  et  bien  soute- 
nue n'aaroit  pu  manquer  de  produire 
d'heureux  effets.  Nous  applaudissions  à 
ce  que  disoit  à  ce  sujet. le  Journal  det  Dé- 
bats dans  son  naméro  du  lo  de  ce  mois, 
persuadés  qu'il  connoîssoit  la  pensée  du 
gouvernement,  et  l'exprimoiU 

a  Nos  espérances  se  sont  bien  vite  éya 
nouies;car,  je  ne  pois  ni  ne  dois  le  dissi- 
mulera Voire  Excellence,  le  projet  de  loi 
présenté  dans  la  séance  du  ii ,  nous  a 
profondément  attristés.  Au  lien  de  (a  li- 
berté sur  laquelle  nous  et py ions  pouvoir 
compter,  nous  voyons  qu'on  nous  pré-, 
pare  un  asservissement  plus  grand  quQ 
celui  dont  r^ous  avons  justemiinit  à  nous 
plaiadrc. 

«Votre  Excellence  me  pcnnetlra  de  lui 
exposer.  Iraivf.bftmcnt  quelques-uns  Aes 
Incouvénicns  qui  résulteroient  imman- 
quablement de  la  loi  projetée,  si  elle  étoit 
adoptée  telle  qu'elle  est  présentée. 

•  i/"  Le  principe. mdme  de  la  liberté 
cesseroiid'e»ster,  puisque  l'Université  de- 
Troit  être  seule  juge  de  ceux  qui  se- 
roient a[>pe,lés  à  éirc  s(^  émules,  lln'y  aii- 
r%>ît  de  concurrence. qu'autant  qu'Wlo  le 
vondroit,  et  à  peu  prÇ». comme  clle^le. 
voudroiL 

•  a*  Par  la  constitution  même  de  l'E- 
glise, les  évêques  doivent  avoir,  non-seu- 
lement des  grands  séminaires  où  les 
sciences  religieuses  Hoîcut  enseignées  li- 
brement par  eux  ou  parles  hommes  de 
leur  conOance.  mais  encore  des  séminai- 
res préparatoires,  ou  ce  qu'on  appelle  les 
petits  séminaires,  sans  quoi  les  grands 
séminaires  seroient  bientôt  déserts.  Voire 
£:KcelloQce  en  convient  elle-même  dans 
l'exposé  éii^  rootifsde  la  loi.  Or,  si  la  loi 


cst«dopiue  ielteiqu^l0  estprésenlée,  qB« 
fercMit  les  évêques  ?  Déjà  leurs  embarras 
sont  fort  grands  ;  eux  seuls  les  connois- 
sent  tels  qu'ils  sont.  Ils  ne  peuvent  offrir,, 
comme  l'Uniyersîté,  des  avantages  tem- 
porels à  ceux  qu'ils  emploient  dans  leurs, 
é^ablittetneas.  Tout  doit  se  faire  pat  xèler 
et  pr  dévoûment.  Que  les  sujets  sur  les-» 
quels  ils  jettent  les  yeux  pour. exercer  les, 
l>énib|es  fonctions  de  l'enseignement  ren- 
contrent  d'autres  diffieuUés  que  celles* 
déjà  attachées  à  l'emploi  qu'on  veut  leur, 
confier,  ils  sVn  feront  un  prétexCe  pour» 
refuser  leur  concours.  A  quel  expédient: 
recourront  les  évêques?  Dans  l'état  actueV 
des  cUo8es,nons  avons  souvent  beaucoup 
de  mal  à.  fixer  pour  loog-iempsdans  nos- 
petits  séminaires  les  sujets  qui  y  con%icn-. 
nçnt.  La  raison  en  est  aisée  à  compren- 
dre ;  c'e^t  qu'ils  ne  foient  rien  au  bout  de 
cette  laborieuse  carrière,  qul-soit  .dans  la 
cas  de  les  dédommager  de  leurs  saçrifi-^ 
ces.  Que  sera-ce*  douces*!)  faut  que  tous, 
subissent  des.  esamens  devant  une  com-; 
mission  suspecte  de  partialité,  à  lort  ou  à 
raison,  el  courçnt  les  chaiiees  de  refus i 
humiliaos? 

»  S*"  Si  nos  établissemens  inspirent  de: 
la  confiance  et  se  &on|ienneni,  quoiqu'ils: 
luttent  presque  tous  contre  Tiodigcnce,' 
ils  le  doivent  à  1»  bonne  discipline  qui  y 
règne:  mais  à  quoi  tient  cette  discipline' 
régulière,  garantie  du  travail  et  dos  bon- 
nes mœurs?  A.  ce  que  le  supérkur,  les 
professeurs,  les  surveiltans,  en  on  mot 
tous  les  employés  sont  solidaires  les  uns» 
ppur  les  autr>s,  mettent  leurs  efforts  en 
conununla  nuit  comme  le  jour,  et  ten-; 
dent  unanimementau  mêfue  but.  fVxnr  cela 
il  est  nécessaire  qu'ils  ne  dépendent  que. 
de  révéquc,  qu'ils  soient  placés  par  l'évê* 
que,,  et  puissent  être  remplacés  par  lul< 
du  jour  au.  lendemain,  sans  nulle  cou-, 
lestation.  Que  d?s  grades  soient  néees- . 
saîres,  comme  on  le.  deipandcr  même^ 
pour  ceux  qui  font  les  classes  élémentai- 
res et  pour  les  surveillant  Tautorité  de 
l'évêquc  est  brisée.  Ca^  daus  cette  hypo-^ 
thèse  révêquedcvroit  avoir  en  r^serveîdosi 
gradués  eu  osscî  grand  nombre lH>ur  être. 
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totijooré  \  mëttve'  de  eholsîr  ecux  dont  H 
atiroil  besoin^  Mais,  outre  la  difficulté 
d'amener  beaiicoap  de  sujets  5  subir  vo- 
lontal/emcnt  les  6|>r(M]ves  exigées,  que 
faire  de  ces  jeunes  gens  en  disponibilité? 
Si  on  leaiaissB  saut  emploi,  qui  tes  fera 
vivce  ?  qui  pourvoira  à  leur  entretien?  h 
quoi-  seront-jts  occBpés  ?  S'ils  sont  placés 
pro vlsolren  ent  comme  vicaires  ou  comme 
carôs,  Kiuvooi  ils  ne  voudront  pas  quitter 
ces  positions  pooc  so  renfermer  dans  un 
séminaire  et  s'y  assujétir  à  une  règle  se* 
vère.  L'expérience  seule  peut  faire  Juger 
saânemeint  jusqu'à  quel  point  ces  obser- 
vations sont  fondées* 

»4''Rîen  n'est  plus  difficile  pour  les 
évéques  que  de  trouver  des  bommes  qui 
rénnisseat  toutes  les  qualités  nécessaires 
à  un  bon  eupérienr  de  séminaire.  Car  il 
ne  faut  pas  seulement  pour  cela  du  ta- 
lent et  {tes  connoissances  acquises ,  mais 
bien  plut  encore  do  i'ftge,  de  l'expérience, 
un  Jugement  droit,  du  tact,  dt*  la  don- 
cenret  de  la  fermeté,  nn^prit  d'ordra  et 
d'écoâoiiiië,  du  discernement,  de  l'habi- 
leté è  cdnneître  et  à  manier  les  esimts , 
une  abnégation  compl&le  de  soi-même  et 
nn  dévoùment  de  tous  les  inslans,  sans 
autre  but  final  que  tes  récompenses  de  la 
vie  future* 

•  Si  l'ecclésiastique  dioisi  pour  être 
supérieur  d'un  petit  séminaire  doit  join- 
dre aux  conditions  d-dessns  énoncées  le 
(.  ooble  dipl6mc  de  bachelier  ès-leltrcs  et 
de  bachelier  6s  sciences,  ou  le  diplôme  de 
licencié  ës-letlres ,  voudrâ-t-il  subir  les 
examens  prescrits?  Souvent  même  il 
pourra  ôlrc  très-propre  h  faire  un  excel- 
lent supérieur,  et  n'avoir  pas  néanmoins 
grandes  chances  de  snccès  dans  nn  exa- 
men public.  Le  chef  d'un- établissement 
ecclésiastique  peut  adminîstnT  parfaite- 
ment, et  faire  très-bien  endiguer ,  sans 
avoir  un  degré  supérieur  de  capacité,  sans 
être  même  gradué.  Pour  l'ordinaire,  il 
n'eniseîgne  pa^  lui-même  :  il  administre , 
et  un  directeur  des  études  veille  spéciale- 
ment sur  le  travail  des  maîtres  et  des 
élèves,  il  est  cssctiliel  que  l'embarras  dans 
lequel  se. trouvent  les  évê(|ttc»  lorsqu'il 


leur  fant  fairo  un  choix  dç  cette  nature , 
ne  soit  pas  augmenté. 

6*  Vy  a-t-il  pas  queUfue  chose  d*hn-' 
milianl  et  de  blessant  à  ce  qu'un  ecclé- 
siastique soit  obligé  d'aller  demander  h 
un  maire  souvent  très-peu  moral ,  nue 
attestation  de  bonnes  vie  et  mœurs?  liC 
certificat  de  moralité ,  pour  nn  ecclésias- 
tique, ne  doit-il  pas  être  donné  naturelle- 
ment par  l'évêque  ?  L'évêque  sera  certai- 
nement plutôt  sévère  que  rcl&ché  dans 
cette  circonstance  ,  et  il  est  mieux  à  por- 
tée de  connoitrc  la  conduite  de  ses  pré- 

« 

1res  qu'un  maire  quelconque.  Le  gouver-* 
nement  auroit  la  garantie  qu'il  a  le  droit 
de  demander,  et  les  convenances  scroient 
gardées. 

•  6»  En  résumé ,  monsieur  le  ministre, 
je  ne  crains  point  la  librrlé  :  je  la  désire 
au  contraire  de  tout  mon  cœur,  non  pour 
nous  seulement,  mais  pour  tout  fe  monde, 
parce  que  j'ai  la  conviction  qu'elle  pro- 
duiroît  un  grand  bien.  Le  gonvernemenl 
y  gagneroil  :  il  se  concilie roil  -l'affec- 
tion du  clergé  en  masse  ,  anssi  bien 
qne  des  pères  de  famille  qui  tiennent  h 
faire  élever  leurs  cnfans  dans  dc^  établis-  * 
semens  de  leur  choix  ;  et  personne 
ne  pourroit  se  plaindre  avec  fonde- 
ment. 

•  7»  Mais  je  demande  avec  instance  que 
la  formation  des  étahlisscnien?  prives 
soit  dégagée  d'nnc  partie  au  moins  des 
entraves  dont  le  projet  d»*  loi  l'environne  ;  ' 
car,  sans  cela ,  il  n'y  a  point  de  concur- 
rence réelle  possible.  Qu'on  établisse  nnc 
forte  réf^ression  contre  les  abus  :  nous  ne 
nous  en  platndrons  pas ,  parce  que  la  li- 
berté n'en  souffrira  point,  ci  le  bien  sera 
garanti. 

»8"  Si  Ton  ne  nous  donne  pas  une  li- 
berté franche  cl  loyale  comme  en  Belgi- 
que .  il  est  nécessaire  que  les  petits  sémi- 
naires soient  exceptés  comme  dans  le 
projet  de  1837,  on  bien  lé  sort  des  grands 
séminaires  sera  évidemment  compromis, 
et  l'on  aura  en  le  tort  d'onvrîr  une  source 
d'irritation  continuelle  parmi  ceuxmêmei 
qui  ont  la  mission  et  le  désir  sincère  de 
.travailler  efficacement  à  rendre  les  hom- 


(  555  ) 


mes'  ffieitiénn,  tout  eitlenr  apprentnt  ce 
qu'ils  daîveotsairoir.      '         *- 

«  g""  £flfin ,  si  ies  établisseméns  prîtes 
doivent  être  soumis  am  difficultés  dont  il 
s'agit,  il  raudroiian  moins  queles  évdtpies 
cassent  la  faculté  de  convertir  leurs  pe- 
tits séminaires  en  institutions ,  quand  ils 
le  jugeroient  à  propos,  en  se  soumettant 
aux  règles  communes,  ou  de  les  conserva 
confme  petits  séminaires  tels  qu'ils  sont  : 
chacun  prendrait  le  parti  qui  lui  semble** 
roit  le  plus  expédient. 

»  10"  Mais,  je  le  répète,  monsieur  le 
ministre,  une  liberté  large,  dont  use*' 
raient  avec  une  égale  facilité  les  laïque 
et  les  ecclésiastiques,  serOit  infiniment 
prèfériible  à  tous  égards.  L'Université  de- 
vroit  la  demander  elle-même  pour  son 
propre  honneur,  parce  qu'elle  s'élèveroit 
par  là  au-dessus  des  idées  de  monopole 
qu'on  lui  attribue. 

«Plusieurs  journaux  ayant  cité  mon 
nom  sans  mon  aveu ,  je  me  vois  dans  la 
nécessité  de  rendre  celte  lettre  publique , 
afin  qu'il  n'y  ait  point  de  malentendu  sur 
mon  opinion. 

•J'ai  la  confiance  que  Votre  EKcellence 
ne  blftmera^point  celte  démarche ,  à  la- 
quelle je  ne  me  détermine  qu'à  regret. 
•  J'ai  Fhonneur  d*êlre,  etc. 

»  j.  B. ,  évêque  du  Mans.  » 

Cette  loyale  expression  d'une 
conviction  jcouscîencieus.e  ,  cette 
réclauiaiion  .d'un  prélat  auquel  le 
luinlsire  si«  peut,  supposer  que 
l'amour  du  bien  public  et  une 
solKciittde  pastorale  à  laquelle  on  a 
toujours  rendu  Lomitmge  y  ne  con- 
tribuera-t-elle  pas  à  modifier  sa 
fâcheuse  résolution ,  et  né  le  dispo- 
sera-t-elle  point  à  se  rendre  aux 
vœux  de  tout  Tépiscopal  ? 

STATION    PB    SAINT- THOMAS -D'AQUIN. 


Suite  des  prédications  de  M,  de  Geuoude. 


Le  caractère  distinctif  des  dis- 
cours de  M.  d&Gjeaoude,  c'est  une 


profonde  admiration  pour  les  dog^ 
mes  catholiques  :  aussi  est-ce  par  elle 

3u'il  cherche  à  réconcilier  avec  les" 
ogmes  les  esprits  les  plus  prére-^ 
nus.  Chaqtte  dimanche  ,  il  déve- 
loppe donc  la  beauté  d'un  dé  im>s 
mystères,  et,  dans  la  semaine,  l^es 
motifs  de  crédibilité  sur  lesquels  te* 
pose  notre  foi. 

Le  deuxième  ^dimanche  du  Ga*^ 
réme,  il  a  parlé  du  mystère  qui,  sc« 
Ion  le  concile  de  Trente,  est  la  ra- 
cine de  la  foi,  je  veux  dire  le  mys- 
tère de  la  sainte  Trinité.  Il  s'est 
élevé  aux  considérations  les  plus  su«- 
blinies  en  restant  à  la  portée  des 
intelligences  >es  pins  ordinaires.  Il 
à  heureusement  tir^  son  èxorde  de 
la  scène  du  Tiiabor,  et  a  montré  en- 
suite le  Fils  bien-aimé,  après  avoir 
resplendi  de  la  gloire  du  Père  ,  don- 
nant à  ses  apôtres  la  mission  d'en- 
seigner toutes  les  nations  au  nom 
du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit. La  raison  que  l'orateur  a 
donnée  de  cette  grande  lutssipn, 
«  c'est  que  sans  la  connoissance  de 
ce  mystère  Thomme  ne  compren-" 
droit  rien  à  la  nature  divine  ni  à  la 
nature  humaine,  les  rapports  qui 
lient  Tune  à  l'autre  lui  resteroient  à 
jamais  cachés,  il  ne  pourroit  deve- 
nir conforme  à  son  auteur;  et  ce- 
pendant le  bonheur  du  ciel  est  dé 
connoître  Dieu  tel  qu'il  est,  et  de 
nous  rendre  semblables  à  lui.  » 

De  ce  point  (Je  vue  découloit  ira- 
turellement  la  division  du  dis- 
cours :  Dieu  en  lui-même  et  ses  rap- 
fjorts  avec  riiomme;  l'homme  en 
ui-même  et  ses  rapports  avec  le» 
trois  personnes  divines  par  lesquel-' 
les  seules  nous  avons  l'être,  le  mou- 
vement et  la  vie. 

Nous  allons  voir  coin  me  en  son- 
dant les  profondeurs  divines,  il  a  en 
3uelque  sorte  abaissé  les  hauteurs 
u  ciel  jusqu'à  nous.  Il  à  bien  fait 
connoître  le  fond  du  mystère  , 
c'est-à-dire  «  comment  la  nature 
divine,  sans  cesser  d'être  une,  se' 
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GOiTimunlqnc  fwir  le  Pèfe  qui  est  la  |  Son  bum 
puissanctft  auFilsqui  esl  le  Yerbe, 
^l|>ar  le  Père  et  le  Fils  au  Saint* 
£s|M'ii  qiû  est.  L'ainoiir,  sans  au* 
l'Uoe  division  des  attributs  divins ^ 
aaas  aicun  affoibUaseiaeatdeiaper- 
£f clioii  divki»e.  w 

.  Jbk  c'est  avec  raison  qu'il  a  fait  ob** 
server,  'que  la  connoissanee  de  ce 
grand  dogme,  quoi  (|u'on  en  ait<iil, 
irexistoit  nulle  part.  On  ne  voit 
dans  Platon  que  de^  dénominations 
vagues,  et  non  pas  l'idée  de  person- 
nes divines  que.  saint  Jean  a  rêvé- 
lées  d'une  manière  si  positive.... 
Sans  doute  TuniLé  dans  l'essence, 
Trinité  dus  personnes,  sont  le  grand 
mystère  de  rincompréhen^ibilité  de 
Dieu  ;  mais  l'unique  chose  que  nous 
pouvons  bien  comprendre  de^  lui, 
c'est  qu'il  est  inconipiéhenslble.  Il 
nous  suHitde  savoir,  pour  adnieiire 
la  Trinité  des  personnes  dans  l'es- 
sence divine,  que  Dieu  lui-uiéme 
nous  a  révélé  ce  mystère  ;  «  Goni- 
ment^^Ut  saint  Hilaire,  ne  pas  croire 
â  Dieu  parlant  de  iai-mèmc  1  Jpsi de 
se  Deo  credendum. 

De  iù  nous  comprenons  le  faux 
de  ce  système  qui  tout  récemment 
nous  a  pi-ésenté  la  Trinité,  comme 
un  do(^me  à  la  connoissance  duquel 
la  raison  humaine  avoit  pu  s'élever 
par  ses  propres  forces. 

L'orateur  a  montré  la  Trinité  se 
manifestant  d'abord  dans  la  créa- 
tion du  monde. 

•  Si  noas  ouvrons  les  livres  saints, 
nons  voyons,  en  effet,  le  Pcro,  qui  par  sa 
puissance  a  créé  le  ciel  et  ta  terre,  le  Fils 
qui  a  tout  coordonné  par  ^  sagesse,  le 
Saint- Ksprit  qui  imprime  le  mouvement 
et  vivifie  l'univers,,..,  £lle  s'est  mani- 
festée de  nouveau  et  plus  encore  par  la 
UédemptÎQn,  —A  la  faveur  de  l'union  de 
I9  xnaUèrc,  et  de  l'esprit,  Dieu  avoit  mis 
entre  rhomme  et  l'univers  une  relation 
iutJme  :  loiitcv  les  beautés  physiques 
étoient  faites  pour  l'oeil  de  l'homme, 
comme  toutes  les  beautés  morales  pour 
spii  Mifi.  $f)a  a;il  eml^as9^tJ'nfHV€rs. 


pooToUt  eontempler  Dion»' 
I/bonime,  ainsi  devenu  le  eentre  <k  tout,' 
«ievoit  faire  remonter  jusqu'à  Dien  tous 
(es  êtres  créés.  «  Adorateur  composé,  dit 
saint  Gr^lre  de  Naiiaase,  abrégé  de 
l'univers,  ange. d'an  ordre  noaveau  qai 
tient  an  ciel  et  à  la  terre,  roi  du  monde 
eorpnrel,  l'homme ,  ne  voyant  au-dessDS 
de  lui  que  Dien  seul,  devoit  rapporter 
tout  l'univers  à  Dieu.  Il  avoit  en  lui  Té' 
tre,.la  raison,  Tamour,  trois  facultés  né 
faisant  qu'une  même  ame,  une  mémo 
vie»  Diie  même  nature,  tontes  trois  dif- 
férentes l'une  de  l'autre  et  insép^able- 
Dftnt  unies.  Il  n^avoit  donc  qu'à  se  re- 
garder loi -même  poar  s'élever  jusqu'à 
Dieo.  Mais  hélas!  le  mal  se  troova  dans 
l'homme,  etc.  '  • 

Après  cet  éloquent  expose  de  la 
grandeur  et  de  ta  chute  de  rbotnnie, 
vient  la  régénération  de  notre  na- 
ture et  de  1  univers.  Alors  apparnit 
un  ordre  de  choses  tout  nouveau , 
qui  manifeste  d'une  manière  plus 
sensible  encore  les  trois  persoancs 
divines  : 

On  voit  le  Père,  quand  la  race 
humaine  va  périr  ,  se  souvenant  de 
sa  promesse,  sauvant  du  déluge  la 
race  de  Seth  ,  plus  tard  choisissant 
Abraham  qui,  dans  un  fils  de  sa  race, 
verroit  toutes  les  nations  bénies,  et 
puis  châtiant  par  Moïse  le  peuple 
oppresseur  de  la  nation  -qui  port<^ 
dans  son  sein  le  'Rédempteur  du 
mondé...  On  voit  ensuite  le  Yeil>e 
qui's'éiioit  offert  :dès.  les  premiers 
jours  d'à  monde  pour  nou4  racheter^ 
s'unjssant  à  la  nature  hmnaine, 
naissant  dans  la  douleur,  mourant 
sur  une  croix,  ressuscitant  d'entre 
les  morts,  remontant  aux  cieux.  Oa 
voit  enfin  le  Saint-Esprit,  raïuoiu- 
du  Fils  et  du  Père,  descendant  au 
jour  marqué  pour  consommer  l'œu- 
vre de  la  Trinité,  sanctiûer  la  terre 
en  formant  l'EjjUse. 

Jésus-<}hrist  né  de  Maria,  Jésus- 
Christ  tout  à  la  fois  Veibe,  aine  et 
corps,  est  lui-même  l'îmajge  de  cette 
iidorabla  Ttî^ûié44ie.tous  leslioiu- 
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me»  doivent  reprodoire.  Il  'est  vena 
dans  le  iiioiitle,  dit  saint  Jean,  pour 
nous  donner  par  sa  vie  divine  le 
modèle  d'une  vie.  chrétienne..  Il 
a  voulu  ëlablic  parmi-  les  hotn- 
«nés  une  sainte  société ,  image  vi* 
.vante  de  la  Trinité  t  il  a  yoiilu 
que  notis  fussipns  avec  les  hommes, 
^at  ressemblance  et  par  imitation , 
ce  c|ue  Uijeu  est  par  essence  et  par 
nature,  un  en  plusieurs  personnes. 

Après  avoir  montré  comme  la 
Trinité  s'étuit  nianirestée  au- de* 
liors ,  Torateur  la  fait  voir  en  elle- 
inéme: 

«  Le  Père  se  coonoit ,  se  psrje;  il  re- 
garde son  Fils  qui  est  sa  parole;  il  aime 
celte  parole  qu'il  a  produite  de  son  sein , 
et  qu'il  y  conserve;  et  celle  parole ,  qui 
est  en  même  temps  sa  conception ,  sa 
pensée ,  son  image  intellectuelle  •  étcr* 
nellement  subsistante,  et  son  Fils  ohiqne, 
ctlle  parole  l'aime  aussi ,  comme  on  Fils 
parfait^aime  un  Père  parfait  :  maisqn'est* 
ce  qne  leur,  amour,  si  ee  n'est  cette  troi' 
sième  personne,  le  Dieu  amour,,  le  don 
rÇciproque  et  commun  du  Père  et  du  Fils, 
leur  Uen,  leur  noeud,  leurmutuellefonioni 
en  qui  se  termine  la  fécondité  comme  les 
opérations  de  la  ïrimté  ?  » 

C'est  ici  que  l'orateur  a  répondii 
à  la  question  du  ddiste  :  comment 
Bien  a-t-ll  vécu  avant  Ki  création 
de  l'univers  ,  de  l'homme  et  des 
anges?  Question  qu'il  s'ëtoit  fto^ 
posée  dès  le  début  de  la  première 
partie ,  et  qui  se  ti*ouve  ici  résolue 
d'une  manière  admirable  : 

é  n  n'éloit  paé  seul ,  dit  safnt  Tiiorahs, 
parce  qu'il  vivoit  dans  la  société  des  trois 
f>rr5oniies  divines.  Que  seroît  en  effet 
rcxisteiice ,  si  Dieu  ne  la  possédoit  avec 
{&  connoîssance  et  le  sentiment  de  ce 
i)u*elle  est?  Dieu  possède  ce  grand  attri- 
but dé  l'existence  dans  son  Verbe,  qui  est 
son  inteDigence ,  sa  sagesse ,  sa  raison  , 
comme  il  possède  tons  les  désirs,  tou- 
tes les  joies  dé  l'amour  dans  sou  divin 
nit. 
^^^^^ite  fécondité,  cette  parole,  cet 


amonr;  cette  ptlissanee,  dette  sagesse  i 
c€t  e^ritqni  sont  trois  personne»  subsvs« 
tantes,  voilà  ce  qui  m'explii|Ue  t'étemitô 
avant  la  création^  Dieu  a  un  Fils,  il  est 
Père  ,  il  aime  éterneUemeut  i  l'amour, 
ofest  lui-même;  ert  aaM^ur  naftde  fa 
puissance  et  de  la  sagess»  infinie^  Je  ne 
puis  pénétuor,  mais  }e  {pressens ,  j'adore, 
je  me  tais;  la  poissmeo  seule  ne  m'Ins* 
piroit  que  la  crainte  \  la  pofssatice  et  la 
s^^ease  me  remplissent  d'admiratloti  ;  ÎA 
puissance,  la  sigesBe  et  l'amOur  m'inon- 
dent de  joie  et  de  déliées.  Lumière  inan* 
cessible  ,  obscurité  hnpénétrable,  prO'» 
fonds  secrets  de  fétemlté ,  splendeari 
édàtautes  du  grand  jour  de  Dieu ,  com^ 
munîcations  ineffables,  où  il  ne  se  dit 
qu'une  seule  parole ,  où  41  ee  se  produit 
qu'un  seul  amour,  entretien  de  Dieu  en 
Itti-méme,  jote  infinie  de  sa  divine  es* 
seioce  ,  devant  vous  mon  Intelligence  se 
Couvre  de  ses  ailes ,  comme  les  anges  que 
vit  fsa!e  t  ma  raison  est  de  comprendre 
que  vous  êtes  incompréfaffnsîbîe  ;  ma 
|;loif«,  de  vous  croire  et  de  vous  aimer; 
ma  grandeur ,  de  m'anéanlir  devant 
vous. 

A  Je  comprends  maintenant,  Sdgncttr, 
que  vous  ayez  pu  vivre  une  élemité  avant 
l'existence  des  êtres  etiSés,  que  ces  êtres 
ne  -sont  nullement  nécessaires  à  votre 
bonheur,  et  que  l'homme  n'auroit  pu  dé* 
couvrir  ces  merveilles  quf  lui  font  enfrc^ 
Voir  la  nature  divine,  si  vous  ne  les  lui 
aviez  révélées.  - 

•  Père,  Fils,  Saint-Esprit,  noms  divins, 
noms  de  gloire  et  de  majesté,  noms  ter- 
ribles 2i  l'enfer,  les  délices  du  cicl^  vous 
renfermez  des  communications  et  des 
rapports  qui  surpassent  mon  intelllgeneo 
et  mon  cœur,  mais  dont  j'entrévdis  l'in- 
fmle  beauté,  lorsque  je  songe  %  ce  que 
tes  foibles  images  de  ces  relations  pré* 
sentent  sur  la  terrede  joie  et  de  bonheur; 
Dieu  est,  Dieu  parle,  Dieu  aimo;  ces 
actes  sont  des  personnes,  puissance,  pa« 
rôle,  amour  ;mervcillenscintinTité,  secret 
de  l'essence  divine  ,  quiconque  vondroît 
vous  Sonder  scrolt  accablé  du  poids  de  la 

gloire,  n  y  a  trois  pet»)ane8  subsistaut 
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j^lefneUenient',  |epriQel|»e  des^tres,  le 
principe  des  iiiôi  s ,  te  priucipe  des  affec* 
tion»,  an  oc^tn  de  grandeur.  oiiooL^ao  de 


yérilé,. un  océan  d^amour,  et  ces  Iroisper^        La  seconde  partie  fait  voir  rhom- 


spanes  divine»  qai  ne  forment  qu'une 
feule  ene^oe  ont  joni  étomatteoieni  en 
eUes^méroes  de  la  contempialîoa  et  de 
l'ainoar  infini  do  loote  perfection*  Senti- 
ment sacré  de  ia  maCernilé,  amour  fiKal, 
ymion  indissoluble  coniractée  en  pré- 
sence da  Djcu  devant  ses  anlels,  joies  de 
l'amitié, .  communication  intime  des 
âmes,  vous  n'êtes  qtt' une  légère  ombre 
auprès  de  c^  qui  s'est  passé  dans  celte  so- 
litude élern«!lle  de  la  bienbeoreoso  Trinité» 
Yoilà  donc  comment  Dieu  vivoit .  dans 
l'éternité!  O  profondeur  des  rieb^sses 
de  Dieu  I  Voilà  o^mment  vivoit  et  com- 
pieqi  vit  encore  ce  pur  esprit  oà  rien  n'est 
passé  ni  futur»  où  tout  est  présent,  qui 
est  en  tons  lieux  ;  ce  principe  invisible, 
créateur  de  tout  ce  qui  est  visit>le;  éter- 
nel, immuable,  ineffable  à  tout  autre 
qu'à  lui-même* 

.  »  Représentes- vous  Içs  transports  du 
Père  en  voyant  la  beauté  du  Verbe,  Vç\» 
tase  du  Fils  à  la  vue  de  la  grandeur  du 
père,  et  voas  comprendras  ce  que  pçut 
être  l'arnoor  qui  n^t  d'un  semblable  ra- 
,vissemenU  Le  Saint- Esprit,  l'amour  né 
.  de  ia  conumplation  du  Père  et  du  Fils, 
étoit  produit,  mais  lui  seul  dans  la  Tri- 
pité  ne  produisoit  pas.  Aussi  c'tst  par  le 
Saiut-Esprit  que  Dieu,  qui  trouvoit  sa 
félicité  en  lui-même,  voulut  se  manifester 
dans  le  temps,  en  créant  des  multitudes 
d'êtres  iuleîligens  et  libres.  L'Univers  a 
été  le  résaltat  de  l'amour.  Le  Saint  Es- 
prit aime  le  Père  et  le  Fils  en  nous,  et 
^ous  unit  à  la  personne  divine  de  Jésus-, 
ChrisU  Je  comprends  maintenant,  ô 
^non  Dieu,  que  vous  ni'ajez  créé  pour  me 
faire  entrer  en  participation  de  votre  féli- 
ctié  éternelle.  C'est  à  jouir  de  yaîre  bon- 
heur même  que  vous  me  destinez.  Je 
partagerai  votre  puissance;  je  contem- 
plerai voire  véritcs  je  serai  inondé  de  vos 
délices.  Vous  avez  voulu  aimer  en  moi 
comme  en  vous  votre  Verbe  incarné  et 
\olre  divin  Esprit:  et  c'est  pour  me  corn- 


mmiicpier  €olte  paraie  «t  rfOxé  limonr, 
que  vous  êtes  sorti  de  votre  silence  et  de 
votre  éternité.  •> 


me  en  lui-mèiue  et  par  rapport  à 
Die».  li  est  par  son  ame  l'image  de 
Diea  ;  oui,  par  eoii  ame^  eette  sub- 
stance impénétrable,  aus»  cacitée 
aux  yeax  de  notre  oorp»  crae  l*és- 
sence  divine  eUe-^même,  Vamour, 
l'ombre  de  l'ame  de  Dieu)  setoa  les 
Père»,  le  BouiHedesoa  esprit. 

«Voyec,  en  effet,  a  dit  TcawtaarA 
qnel  point  la  lessenfatoee  est  exacte  t 
simple,  unique,  sans  divisibilité,  sans 
étendue,  indépendante  des  lieux  et  des 
temps,  libre  dans  sa  volonté,   n'ayant 
qu'on  désir,  le  désir  d'être  éteraellenient 
beurense/ voulant  tout  poeséder,  spiri- 
tuelle, immense.   O  merveille!  tont  ce 
que  je  viens  de  dire  s'appliqoe  b  l'ame.  pt 
Ton  croiroit  qae  j'ai  défini  la  divinité. 
Gomme  Dîen  est  one  snbstance  qui  se 
oonnoU  et  qai  s'eiSEie,  et  qni  trouve  en 
elle*même  sa  parfaite  béatitude  par  la 
ooMuissanee  de  son  amour,  ainsi  i'amc, 
l'image  de  Dieu,  est  intelligente  et  Ubre; 
maîseomme  elle  n'a  pas  en  elle  rétro,  \a 
raison  et  l'amoar.  elle  est  obligée  de  les 
chercher  en  Bien  ;  et-  c'est  pôor  cela 
qu'elle  possède  U«îs  faculté»  correspon- 
dantes aux  trois  personnes  divines.  Sem- 
blable au  Père,  dit  Bossuet,  l'bomme  a 
lêtre } semblable  au  FiU.  il  a  rinlelli- 
genœ;  semblable  au  Saint-Esprit  «  il  a 
l'aâAOur..«  Dieu  est  la  perfection  de  son 
être,  la  nonrritare  de  son  intelligciice,  la 
vie  de  son.amoar.« 

•  Qu'est-ce  que  l'bomme  si  Dieu  le 
Père  ne  soutient  son  être?  Un  je  ne  sais 
quoi  qui,  selon  Tertnliien,  n'a  pas  de  nom 
dans  aucune  langue...  La  conservation 
de  l'homme  est  la  création  continuée;  le 
Père  est  l'être  de  nos  corps  et  de  nos 
âmes,  et  notre  être  est  notre  union  à  sa 
puissance,  notre  assimilation  aux  choses 
créées  par  lui. 

•  Privé  du  Verbe,  l'homme  est  destitué 
de  toute  raison,  de  toute  sagesse,  de 
toute  science.  Qu'^toU  l'humanitô  avant 
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le  Verbe?  Qao  troQvez-voias  partont  où  le 
Verbe  n'est  pas  connu?  Une  profonde 
l<:norance  sur  tout  ce- qui  intéresse  le 
plus  Dieu  et  rbomme,  des  connoissaoces 
qui  se  beurlent,  des  intelligences  fati- 
guées d'elles-mêmes ,  le  doute  universel. 
Gomment  croire  en  un  Dieu  qui  m'au- 
roit  créé  et  qui  ne  m'auroit  pas  parlé.. • 
Notre  raison  n'est  donc  que  l'union  du 
Verbe  de  Dieu  avec  notre  intelligence... 
£t  le  cœur  de  l'bommo  d'où  se  seroit  re- 
tiré l'Esprit  saint,  que  seroit-ii?  En  proie 
à  toutes  les  passions,  elles  le  domioeroieot 
sans  ({u'il  en  pût  dominer  attc«iie«  Il  su- 
roît livré  à  d'inexprimables  tourmeiis. 
Aussitôt  que  l'Esprit  saint  cesse  d'habi- 
ter dans  le  cœur  de  l'homme,  l'homme 
veut  s'anéantir  t  le  mouvement,  qui  em« 
|K)rte  les  saint»  à  se  perdre  en   Dieu, 
pousse  le  criminel  à  se  perdre  dans  le 
néant.  Aussi  par  un  seul  péchô  mortel  la 
y\e  divine  est  détruite  dans  famé.  Un  es- 
prit étranger  habile  en  elle.  Elle  parott 
vivante  mais  elle  fst  morte. 
*    •  Et  en  èfffet,  s'est  écrié  rorateii r,  qu'est- 
ce  que  la  véritable  vie?  C'est ,  répoiidoit 
saint  Augustin,  lé  P^,  le  Fils,  «et  le 
Saint-Esprit  en  nous...  La  constitution 
naturelle  de  l'homme,  c'est  que  Trinité , 
eUe  reçoive  la  Trinité  ;  c'est-là  sa  santé  et 
•son  bonheur;  car,  heureuse  et  saine  sont 
doux  mots  synonymes  pour  famé.  Du 
Père,  du  Fils,  du  Saint  Esprit,   trtnité 
créatrice,  dit  saint  Bernard,  se  détacha 
la  tiinité  créée,  qui  tomba  dans  une  au- 
4re  trmité,  la  convoitise  de  la  chair,  la 
convoitise  des  yeu\,  et  l'orgueil  de  la  vie; 
et  cette  trinité  ne  pent  se  relever  que  par 
ta  trinilé  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de 
Tamour;  par  celte  trinité  nouvelle,  la 
'Trinité  toujours  heurense  et  immuable  a 
tiré  de  ce  profond  abtme,  notre  trinité 
misérable ,  et  lui  a  rendu  sa    félicité 
perdue.  » 

De    cea^  hautes   consîddratious , 

l'orateur  a  tiré  la. inorale  la. plus 

.sublltnc  :.  La  ne'cessjté  de  l'iinioa  de 

^lotrectje^  de  n4>lre  iuieili{;ence,  ilc 

re  cœur  avec  ces  trois  personnes 

lea }  pour  lesquelles  il  est  fait, 


et  qin  seules  peuvent  le  «atîsfâiri^.fy 
4  Mais  afin  que  la  Trinité  et  Thomniti 
ne  fassent  qu'un,  il  faut  qu'en  vertu 
de  sa  liberté  l'homme  s'immole  à 
Dieu ,  qui  se  donne  tout  à  lui  ; 
ainsi  s'accomplit  Tacte  d*adoration  pàr^ 
faite  qui  met  en  rapport  ,l«  souve-^ 
raine  grandeur  avec  l'estrôme  £oi« 
blesse,  et  qui  en  fait  un  tout  insépa* 
rable.  Pour  devenir  une  trinité,  ifous 
devons  à  la  Trinité  l'holocauste  complet 
de  nous-mêmes.  Il  faut  immoler  notre 
être  en  renonçant  à  tous  les  Attraits  sen- 
sibles •  à  tous  les  penchans  de  notre  na* 
ture.  Il  faut  immoler  notre  raison  en  ne 
cherchant  ni  le  pourquoi  ni  le  oorament 
des  choses ,  quand  nous  avons  reconnu 
qu'elles  viennent  de  Dieu.  Il  faut  ûnmo- 
1er  notre  cœur  en  rapportant  nos  affec- 
tions à  Dieu ,  en  ne  voulant  nous  éta* 
blir  comme  idole  dans  le- cœur  de  per- 
sonne; Ainsi,  nous  entrons  avec  Dieu  dans 
l'uilité  parfaite,  limité  indivisible,  l'onHé 
éti*rnelle. 

•  Nous  commençons  dans  cette  t!e  la 
béatitude  céleste,  écoulement  de  Pessenee 
divine  qui  s^insinue  au  fond  de  Vame,  qui 
la'  pénètre ,  qui  la  possède ,  qui  la  rem- 
plit ,  qui  se  joint  et  ^anft  i  elle  cœur  à 
cœur,  esprit  à  esprit,  essence  à  essence, 
immédiatement,  intimementcomme  famé 
&  nn  corps  ,  comme  fa  lumière  à  l'atr 
qu'elle  éclaire ,  comme  le  feu  à  la  sub- 
stance qu'il  embrase.  '' 

»  I.a  béatitude,  c'est  la  Trinité  de  Dieu 
quf  s'unit  à  la  trinité  de  l'homme. 

»  La  terre  et  le  ciel  no  sont  occupés 
qu'h  célébrer  la  Trinité  et  à  enfanter  do 
nouveaux  Christs  pour  les  demeures  éter- 
nelles. Voilà  pourquoi  tqus  les  psaumes , 
les  hymnes ,  les  prières  unissent  par  la 
glorlGcation  du  Père,  du  Fils,  du  Saint- 
Esprit...  Voilà  ponrquôi  le  signe  de  la 
croix,  institué  par  les  apôtres,  est  devenu 
la  marque  de  chrétien,  le  scean  universel 
qui  distingue  les  fidèles. 

•  Quel  sublime  enseignement  une 
mère  donne  à  son  enfant  quand  elle  lui 
apprend  à  prononcer  ces  paroles  du  signe 
de  la  cmx.  An  nom  de  la  Trinité»  YtiotOr 
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aie  a  été  reçQ  dans  la  vie  ;  «a  nom  de  la 
ïrtnili^,  ilailrera  dans'  la  mort.  Le  prélrc 
lui  dit  à  co  moment  solennel  i  Partes, 
«me  chrétienne ,  ame  marquée  du  sceau 
de  la  Trinité  ;  partei ,  au  nom  du  Père 
qoi  voos  «.créée  ;  du  Fils  qal  a  sonfiert 
poar  voos,  du  Saint-Esprit  qui  vous  a 
sanctifiée ,  eommo  il  lui  a  dit  tu  foap-> 
téme  t  Je  te  baptise  an  nt>m  du  Père,  du 
Fiis  et  du  Sakit-Ësprit.  • 

Qui  pburroit  nous  donner   Une 

Îdus.  haute  utiâe  de  Dieu  et  dé 
'beiutiie  pour  nous  apprendre  à 
nous  respecter  et  à  noUs  tenir 
eonstainment  unis  a  Dieu  ! 

Les  conférences  de  la  première  se^ 
maille  .avoienfe  bien  établi  que  les 
inysièrea  de  la  religion  sont  possi* 
blesf  sont  de'sirables.  Les  coniéren- 
oes>  de*  la  deuxième  seuiaine  ont  eii 
pour, objet  de  montrer  qu*iU  sont 
jcertaiufs*  L'orateur  a  eu  soin  de 
faire  sentie  l'imporuruce  pour  nous 
aujourd'liut  de  retremper  QOlie  foi 
daua  ses  preuves. 

.  En  efi*et>  a-t-il  dit  :  Nous  vivons 
dans  une  atmosphère  toute  d'incré* 
dalilé.  £Ue.uous  est  léguée  par  le 
siècle  dernier.  Lesqbjecùons  affluent 
de  tous  les  points  de  Thorizon.  Il 
faut  nécessaiiement  savoir  les  ré- 
ponses ({ui  le»  pulvérisent.  Il  faut 
que  dans  la  famille  tous  les  mem- 
bres qui  la  composent  s'arment 
des  raispns  fortes  c^ui  protègent  ta 
foi.  Si  l'incrédule  égaré  ne  néglige 
rien  pour  l'attaquer,  le  fidèle  lie 
doit  rien  négliger  pour  (a  défense 
d'un  intérêt  plus  cher  que  la  vie 
Inéme.  L'insiruclion  de  nos  jours 
doit  être  plus  solide  à  raison  de  la 
Inultitude  des  ennemis.  Il  seroîtiin- 
prudentde  se  jeter  sanS;bouclier  au 
miieu  de  la  mêlée. 
'  La  religion  n'a  qu'une  seule 
crainte,  c'est  de  n'être  pas  assez 
connue  9  pas  assez  examinée.  Elle 
'veut  qu'oA  descende  aux  pierres 
tfoudaiiientales  de  l'éilifice,  et  qu'on 
juge  par  soi«*méme  si  oe  n'est  pas  la 
maûi  d4iOiçu><iai  ks  «jp^sées»^ 


Enffn,  rorateur  nous  a  dît  qult 
falloit  faire  comme  dans  les  jours  de 
cpntagiofi,  ne  pas  se  Lonier  aux  se- 
cours du  médecin  ordinaire. 

Il  s'est  ensuite  applique  ik  mon- 
trer que  le  fait  de  la  mission  divine 
de  Jésus-Christ,  étoit  la  base  de 
tout,  que  ce  fait  bien  ëlabli  rc- 
pondoitde  tous  les  autres^  que  dès- 
tors  cet  examen  nVtoitplus  qu'une 
afl^ire  dé  bon  sens;  qu  il  pe Taltoit 
que  des  yeux.  En  effet,  cette  mis- 
sion divine  de  Jésus-Christ  repose 
sur  la  certitude  historique  dont  h 
force  est  eqwîvatenie  à  celle  du  té- 
moignage des  sens,  à  la  certitude  de 
déductioa  par  Voie  de  raisonne- 
ment, on  plutôt  la  certitude  histo- 
rique n'est  stiorte  cpie  parce  qu'elle 
s'appuie  sur  les  deux  autres.  Si 
les  témoins  n'ont  pu  ni  se  tromper, 
ni  èlre.troilipés,  oi  youloir  trompr, 
surtout  s'ils  ont  su  donner  leur  vie 
pour  les  faits  qu'ils  xmt  vos,  coin* 
ment  se  refuser  à  leurs  iémoigaa- 
ges  ? 

La  preuve  tirée  de  ntize  nnllions 
de  maityrs,  l'examen  fait  ayec  lanl 
de  etora  par  les  .  premiers  païens 
convertis,  dont  pas  un  Le  s'esit  fait 
Juif,  mata  tous  cbiéûens;  les  évan- 
gile» connus  dès  les  premiers  jours 
tels  f{ue  nous  les  avons  aujour- 
d'hui ,  et  dont  nul  fait  n'a  été 
démenti  par  les  ennemis  les  .plus 
acharnés  du  i^^  et  du  ii*  siècle; 
l'impossibilité  de  les  aUéi*er  à  une 
époque  ou  les  esprits  étoient  si 
attentifs  et  si  intéresses  à  exami- 
ner :  vodà  par  quels  traits  l'ora- 
teur a  établi  invinciblement  la  mis- 
sion divine  de  Jésus-Chiist.  Il  a 
resserré  tous  les  anneaux  de  cette 
tradition  constante  qui  nous  rend 
aussi  certains  de  la  venue  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  miracles/ que  si 
nous  avions  été  ses  contemporains, 
que  si  nous  l'avions  tu-  de  nos 
propres  yeux.  Il  résulte  de  cette 
pressante  démonstration  ,  que  si  la 
missieni^  divine  de  Jésus-Christ  pocr- 
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.voîl  cli*e  douieuée,  il  faaciroît  dou-^ 
ter  de  i'exisieace  de  Rome  ou  d'A- 
lexandtc,  par  la  laîsoQ  qu'on  ne  les 
auroit  \*ns  vai<;  il  faudrôii  douter  de 
notre  propre  existence. 

L'orateur ,  a  4onc  pu  conclure, 
qu'il  éloit  vrc|i  de  dire  que  la  raisom 
conduit  riipnini.e  à  la  foi,  c'est-à- 
dir^  à  une.foi  UumaLo.e,  et  qu'on  ser 
roit  inexcusable  si  on  n'atloii  pas 
au-del.u  li  a  victorieusement  détruit 
ceUe  piéveniiqn  si  généralement  ré- 
pandue .qu'il  faut  beaucoup  li^e^ 
Le.iucoup  étudiei:  pour  arriver  h  la 
rertitude  de  la  mission  divine  de 
Jésus-Christ.  Non,  a-t-il  dit,  il  ne 
faut  que  des  yeux  et  du  bon  sensy  et 
c'est  ainsi  que  DieUt  voulant  que 
tous  les  hommes  parvinssent  à  la 
connoissaiicede  la  foi,  l'a  mise  à  la 
portée  de  tous. 

Il  a  réduit  l'exameQ  à.trois  qties- 
t  ions  fort  simples  et  sur  lesquelles 
il  faut  >ie  déterminer. .  C'est  pai*  là 
qu'il  a  Gini. 

Il  suppose  qu'en  votre  présence, 
une  .  discussion  s'élève  entre  un 
athée  et  un  déiste  ;  ^n  est  forcé- 
ment de  l'avis  du  déiste  qni  prouve 
à  l'athée  Texistence  de  liieu.  Mais 
la  question  s'engage  ensuite  entre 
un  Juif  et  un  chrétien;  comment 
n'être  pas  aussi  de  l'avis  du  chré^ 
tien  prouvant  par  la  réalisation 
de  toutes  les.  promesses,  de  ton* 
tes  les  figures,  de-  toutes  les  pro- 
phéties, la  venue  du  Messie  dans 
la  personne  de  Jcsus-Christ?  Enfin, 
un  catholique  et  un  protestant en-^ 
trent  en  scène.  Il  est  impossible,  par 
ia  discussion,  de  ne  pas  trouver  que 


les  prolefithns  ont-ils  confondu  IW- 
versaire?  Ils  sont  aMds  comme  nous 
invo(]tiepla  tradition,  comme  nous 
ils  ont  en  recours  aux*  témoignage^ 
des  Pères  du  ii«  et  du  in«  siècle, 
pour  e'tablir  la  vérité  de  l'exif;*- 
tence  de  Jésus-XIhrist  'et  de  sa  o^is-^ 
sipn  divine. 

Toujours  fidèle  à  cette  maxime-, 
que  pour  arriver  à  la  certitmle  de  la 
mission  divine  de  Jt?SBs-^Christj  il 
n'est  i^as  néceseaire  de  feuilleter 
bien  des  livre»,  qu'il  faut  du  bon 
sens  et  des  yeux,  et  que  notre  rai*- 
-son  nous  qomkiit  invinciblement  à 
la  foi,  c'est-à-dire  à  une  foi  hu«- 
-litaine,  qui  non«  rend  aussi  cei^ 
tains  que  Jésu»*Chri8t  est  Dieu,  que 
nous,  sommes  assurés  cfue  César  et 
A I  exan  d  re  on  tieKÎstié,  5i .  a  e  Genoude, 
dans  la  conférence  ftuivanie,a  prouvé 
de  nouveau  -la  mission  divine    de 

« 

Jésus-4]i]Ttst  par  -'Un  grand  fait  qiu 
brille  à  tous  les.  yeux  arvec  autant 
d'éclat  que  le  soleil.  C'est  raccom*- 
•plissement  de  la  célèbre  promesse 
c|ue  llièu  fit  à  Abraham  ,'  de  réta*- 
iilir  chef,  d'un  grand  peuple,  de 
mettre  ses  descendana^  après  ua 
•temps  marque ,  en  possession  de  la 
terre  de  Cbaaaau ,  enfin  ^  de  bénir 
toutes  les  nations  dans  un  Fils  de  sa 
vace^  c'est-à-dire  de  les  amener  par 
ce  Fils  à  la  connoissonce  du  vrai 
Dieu  ^  en  les  retirant  de  l'idolâtrie 

Cette  promesse  a*t-é!le  eu  sou 
accomplissement  ou  non?  Voilà  ce 
qu'il  s'agit  d'examiner  ;  et  ii'est-il 
pas  vrai  que  cet  examen  ne  demande 
t{ue  des  yeux  et  du  bon  iens  ?  Rien 
de  plus  intéressant ,  carame  l'a  si 


ce  dernier  est  le  plus  inconséç|uent  il^ien  dit  l'orateur,  que  de  suivre  d'un 


des  hommes,  quand  on  le  voit  re- 
fusant d'admettre  tout  ce  que  croit 
le  catholique.  Jamais  rieu  n'a  mieux 
prouvé  cette  inconséquei^ce  du  pro- 
testant, que  le  fait  qui  vient  de  s^; 
passer  sous  nos  yeux. 

Le  docteur  Stra.uss  présentoit  Jé- 
sus-Christ <  comme  un  myUie,  un 
persQ(U)9ige  allégorique,   Commei^t 

U  Ami  de  la  RMgion.    Tome  Cp^IIL 


côté  le  développement  de  cette  pro- 
messe faite  d'une  manière  générale 
dès  le  berceau  du  monde  à  nos  pre- 
miers.pai^enis  ,  renonvette.avec  tant 
de  'précision  à  Abraham  ,  à  Isaac , 
puisa  Jacob  pour  déterminer  la  tribu, 
enfm  à  David  pour  désigner  dans 
quelle  famille  de  cette  tribu  doits'ac- 
couiplir  la  proiucssc  :.  Jet  d'un  autC'C 
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€Ùiéy  dVn  voir  la  léaltsalion  si  claire 
et  si  DeU«  dans  la  personne  de  Je- 
SHS-Clirist ,  avec  toutes  Jes  circons^ 
tances  prédites  et  impossibles  A 
pre'voir  an  temps  où  elles  ont  été 
écrites. 

Abraham  n'a*t-il  pasëtë  le  père  d'un 
grand  peuple  ,  puisqu'il  fut  le  chef 
de  la  nation  juive?  Ses  desecndans 
nesont-ib  pas  entrés  vers  le  temps 
marque  y  c'est-à-dire  après  4ooans, 
dans  la  terre  de  Gbanaan  ,  au  sortir 
de  la  terre  de  servitude?  Par  Jésus- 
Christ  9  le  Fils  deaa  race ,  tontes  les 
nations  n'arrivent;^lles  pas  succes- 
sivement à  la  connoissance  du  vrai 
Dieu  ?  Me  sont-  elles  pas  ainsi  hé^ 
nies  selon  le  sens  de  la  promesse? 
Abraham  est  donc  un  personnage 
ttiûque  dans  l'histoira  ;  seul,  il  peut 
montrer  ses  aienx  etaesdesoendaas. 
Parmi  les  nations  qui  ne  sont  pas 
idolâtres ,  vous  en  trouvez  trois  t  la 
nation  juive  ,  la  nation  arabe  et  les 
cbretiens.  Tous  ces  peuples  sont 
véritableiiient  deacendans  d'Abin- 
hauiy  les  Arabes  parisinaël,  les  Juifs 
par  Isaac,  les  chrétiens  par  Jésus*» 
Christ.  Tous  sont  ses  fils ,  selon  la 
chair  ou  selon  l'esprit*  Chose  mer- 
veilleuse !  la  précaution  que  Dieu 
voulut  .prendre  lorsqu'il  demanda  à 
Abrabam  de  circoncire  lamaël  et 
Isaac ,  sert  encore  aujourd'hui  à 
établir  la  descendance  de  ce  grand 
patriarche.  Nous  voyons  tous  les 
Arabes  circoncis  k  l'âge  de  treize  ans, 
les  Juifs  au  bout  de  huit  jours  ; 
parce  qu'Ismaël  avoit  treize  ans 
quand  la  circoncision  fut  instituée, 
et  Jsaac  seulement  huit  jours.  Tous 
les  chrétiens  sont  baptisés,  et  re- 
çoivent ainsi  le  sceau,  la  marque 
du  Christ.  Le  baptême  les  rend  en- 
iaas  d'Abraham.selon  l'esprit. 

Il  n'y  a  donc  pas  aiqonrd'hni  un 
seul  homme  croyant  à  l'tmité  de 
Dieu  qui  ne  soit  un  fils  d'Abraham, 
selon  ta  chair  ou  selon  l'esprit.Tous 
les  temples  élevés  an  Dieu  créateur 
l'ont  été  par  un  fils  d'Abraham.  Ce 


qui  doit  surtout  frapper  d'étonné- 
mept,  c'est  que  ce  prodige,  qui  s'ac^ 
complit  encore  anjourd  nui  sous  nos 
yeux,  a  été  prédit  il  y  après  de 
4,000  ans. 

Ici  l'orateur,  pour  compléter  la 
conviction,  a  démontré  jusqu'à  la 
dernière  évidence  l'antiquité  ,  l'au^ 
thenticilé,  l'intégrité  de  la  promesse. 
Tout  le  peuple  juif,  intéressé  à  coni* 
battre  la  mission  de  Jésus -Christ  , 
est  là  partout,  dans  tous  les  siècles, 
pour  attester  que  le  livre ,  déposi- 
taire de  cette  promesse,  est  le  plus 
ancien  de  ses  livres,  et  qu'il  s'esl.con- 
servé  tel  qu'il  étoit  quand  il  l'a  reçu 
de  Moïse.  Ce  livre  s'est  trouvé  entre 
les  mains  des  ennemis  des  Juifs, 
les  Samaritains ,  plus  de  sIk  siècles 
avant  Jésus-Christ.  Les  Juifs  ou  les 
Samaritains  auroient-ils  pu  Talté- 
rer?Poor  mieux  assurer  1  intégrité 
de  ceprécieox4lépôt.  Dieu  le  confia 
aux  Gentils  plus  de  deux  siècles 
avant  Jésus-CIirist,  à  la  faveur  de  la 
traductiondes  Septante,  placée  dans 
lagrande  biUioUièqued'Alexaodrie. 
Demandez  à  ceux  qui  ont  cotnpaté 
l'hébreu  ,  le  samaritain ,  le  grec , 
s'ils  n'ont  pas  trouvé  dans  ces  trois 
textes  et  la  promesse  et  les  paroles 
de  la  promesse  telles  que  nous  les 
répétons  aujourd'hui  ?  Il  est  donc 
aussi  certain  que  la  Genèse  existoit 
Avant  l'avènement  de  Jésus-Christ, 
que  le  soleil  eiûstoit  avant  cette 
époque. 

La  mission  divine  de  Jésus-Christ 
repose  donc  sur  de  grands  faits, 
visibles ,  palpables ,  qui  ne  de- 
mandent que  des  yeux  et  du  bon 
sens! 

L'orateur  a  tiré  une  courte  mo- 
rale de  cette  conférence  :  Si  l'accom- 
plissement de  la  promesse  faite  à 
Abraham  est  un  puissant  motif  de 
croire^  la  fotcl'Abraham  est  le  grand 
modèle  de  la  nôtre.  Nous ,  héritiers 
de  la  promesse,  soyons  donc  des 
hommes  de  foi  comme  Abraham. 
C'est  notre   fidélité  à   suivre  spu 


exemple  (\\\i  nous  ouvrira  la  vraie 
terre  promise  ,  dont  les  Juifs,  se- 
lon la  cliair,  n'ont  eu  que  la  figure. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KoMK.  —  Sa  Sainteté  a  daigne' 
admettre  au  nom b le  de  ses  caitié- 
riers  secrets  surnuméraires  le  prélat 
Berletti.     ^ 

— Le  second  dimanche  de  Carême» 
Sa  Sainteté  a  assiété,  dans  la  chapelle 
Sixline  ,  à  la  messe  solennelle  célé- 
brée par  Mgr  Tevoîi,  archevêque 
fVAthènes.  Le  procureur-général  des 
Mineurs-Observantins  a  prononcé 
le  discours  latin  après  TËvangiie. 

PARIS. — Leprojetde  loi  sur  la  liberté 
de  l'enseigneùient  préoccupe  vive* 
aient  la  presse.  Lé  Constitutionnel  du 
22  mars  ne  comprend  pas  que  M.  le 
cardinal  de  Bonald  ait  dit  :  «  Je  suis 
>»pour  la  liberté  de  l'enseignement 
»  telle  qu'elle  existe  en  Belgique,  » 
Les  observations  de  Mgr  Farchc- 
vêque  de  Reirn^  et  de  Mgr  l'évêque 
<îe  Versailles  Tétonnent,  et  celles  de 
Mgr  l'évêque  de  Chartres  l'irritent , 
car  il  emploie  à  l'égard  de  ce  véné- 
lablc  prélat  un  langage  violent.  Nous 
ne  suivrons  pas  le  Constitutionnel 
sur  ce  terrain.  Nous  lui  demande- 
ions  seulement  s'il  ne  seroit  pas  plus 
sage  de  conclure  de  l'improbation 
unanime  de  l'épiscopat ,  que  le  pro- 
jet de  loi  est  vraiment  injuste  et 
inopportun?  Si  les  év.êques  lef  plus 
modéras  (nous  citons  le  Constitution- 
nel) repoussent  ce  projet,  n'est-ce 
point  parce  qu'il  compromet  l'ave- 
nir du  sacerdoce,  et  qu'il  menace 
d'une  plaie  profonde  l'Eglise  de 
France  f* 

Il  faut  bien  que  M.  Yillemaîn  lui- 
même  commence  à  s'en  apercevoir, 
car  il  proteste^  assure-t-on,  qtfe  c'est 
par  erreur  que  le  projet  semble  sou- 
mettre les  ecclésiastiques  à  l'obliga- 
tion de  demander  au  maire  un  cer- 
tificat de  moralité.  Nous  ne  compre- 
nons pas  une  semblable  erreur  de 
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rédaction 


mais ,  après  tout ,  nous 
ne  demandons  pas  mieux  que  le 
ministre  '  allègue  cette  excuse  « 
pourvu  .qu'il  repare  là  faute  ,  en 
effaçant  du  projet  une  disposiliôn 
que  le  Constitutionnel  lui-même 
(nous  lui  rendons  cette  justice): 
a  blâmée  comme  une  inconvenance 
humiliante. 

De  son  cÀté,  M.  de  Salrani^yy 
président  de  la  commission ,  et  an 
membre  de  cette  •  même  commis- 
sion, que  nous  nous  abstenons  de 
nommer,  protestent  contre  le  sens 
hostile  que  deux  journauiL  attri«< 
buent  aux  paroles  qu'ils  ont  prow 
noncées  dans  la  première  réanioo 
des  bureaux.  /> 

A'  notre  avis  ^  la  noble  et  hruM 
attitude  prise  par  l'épiscopat  anra 
pour  résultat  de  contenhr  beaucoup 
de  mauvais  vouloirs  :  on  e^  bien 
fort  quand  on  ne  réclame  que  ce  qui 
est  conformé  à  l'équité: 

Le  Con,ftituiionnel"aL  tort  de  siip<- 
poser  à  cette  opposition  tiné  atrière-* 
pensée  politique.  Sans  doute ,  lé 
projet  de  loi  de  M.  YiUemain  con- 
firmera le  clergé  dans  la  convictioik 
3u'il  n'a  pas  de  faveurs  à  attendre 
u  gouvernement,  et  qu'il  doit  gar* 
der,  à  l'égard  du  pouvoir^  cette  ré- 
serve pleine  de  dignité  qu'il  a  mon- 
trée depuis  dix  an$;  mais  le  clergé 
ne  descend  .point  dans  l'arène  oà 
s'agitent  les  passions ,  et  sa  mission 
a  pour  objet  des  intérêts  plus  élevés 

?ue  les  intérêts  purement  humains^ 
i  ne  déserte  jamais  les  principes  : 
inais  là:  où  un  parti  politique  voit 
des  adversaires,»  le  clergé  ne  voit 
que  des  âmes  à  sauver,  et  il  se  fait 
-tout  à  tous  pour  procurer  letir  sfr- 
lut.  Qu'on  cesse  .  denc  d'émettre 
contre  nos  évêques  des  insinuations 
démenties  par  rexpérienec  dç  die 
années!  Il  faut  être  assez  franc, pour 
reconnoître  que  l'épiscopat  doit  se 
plaindre  ,. quand  on  l'enchaîne  sous 
prétexte  de  liberté. 

Pour  nous,  loin  de  regretter  que 

36. 
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les  évè<|ue8  aient  saisi  publiquemeni 
le  ministère  et  les  cbauiLres  de 
leurs  réclamations,  nous  croyons 
qu'il  ëloit  opportun  qu'elles  acquis- 
sent la  pluagranile  publicité  possible. 
'  Si  la  solution  de  la  question  n'eût 
dépendu  que  d'un  ministre,  nous 
comprendrions  que  les  évêques^  par 
des  motifs  de  prudence ,  ne  se  fus- 
sent adressés  qu'à  lai:  mais,  du  mi- 
nistère où  on  1  avoit  élaboré  sans  te- 
nir compte  du  droit  des  évéques«  le 
projet  de  loi  venoit  d'être  porté  à  la 
chambre  des  députés»  Ce  n'dtoit 
donc  plus  l'opinion  d'un  ministre 
seul,  c'étoti  l'opinion  des  membres 
des  deux  chambres  qu'il  falloit 
éclairer^  Que  disons^nous?  il  falloit 
éclairer  l'opinion  de  toute  la  France, 
car  la  pensée  du  pays  réagit  tou- 
jours d'une  manière  efficace  sur 
celle  de  ses  mandataires.  YoiU  un 
premier  motif  pour  que  les  récla- 
mations de  l'épiscopat  se  produisis- 
sent d'une  manière  publique. 

-^-  Il  en  est  un  autre,  non  moins 
e  déoisif.  La  presse  se  trouvoit  appe- 
lée à  débattre  la  question  :  or,  cette 
c|ttestio«,  agitée  en  sens  divers  par 
les  journaux  ,  ne  devoit-elle  pas 
être  précisée  dans  ses  véritables 
fermes  au  tribunal  de  l'opinion,  par 
ceux  qui  seuls  en  apprécient  exscte- 
ment  la  portée?  Pou  voient-Ils  souf- 
frir que,  sur  cette  question  vitale , 
les  idées  s'égarassent,  sans  qu'ils 
intervinssent  pour  les  rectifier? 
Non,  mille  fois  non.  Il  y  auroit 
'  eu  danger  à  laisser  s'établir  et 
s'enraciner  dans  les  '  esprits  ,  sous 
l*influence  des  journaux^  de  faus^ 
ses  idées  sui  un  point  capital  , 
sur  une  mesure  qui  intéresse  la 
j;ierpétùité  du  sacerdoce  dans  l'E- 
glise dé  France.  Nos  évêques  ont- 
ils  fait^  en  cela ,  autre  cnose  que 
ce  que  font  les  évêques  de  la 
Belgique  et  des  Etats-Unis?  Placés 
dans  une-  position  analogue,  n'é- 
toient-ils:pas  conduits  à  suivre  une 
marche  semblable? 


Et  que  l'on  ne  craigne  pas  d'avoir 
irrité  le  inîliislère  ou  les  cliambres 
par  la  publicité  qu'ont  reçue  des 
réclamations  formulées  avec  modé- 
ration et  sagesse!  Nous  avons  uue 
trop  haute  opinion  des  hommes 
sérieux  qui  s'occupent  des  affaires 
du  pays,  pour  supposer  que  la  voix 
calme  et  grave  de  l'épiscopat  puisse 
éveiller  en  eux  d'autres  seiuimens 
que  celui  d'une  juste  sympathie. 
En  admettant  même  que  la  pre- 
mière impression  soit  vive  et  que 
la  polémique  des  journaux liostiies 
à  la  religion  réussisse  «1  éveillerd'in- 
justes  préventions,  cette  impression 
s'effacera  et  ces  préventions  ne  tar- 
deront pas  à  ,  tomber.  La  raison 
finit  par  se  faire  jour,  et  dans  une 
question  qui  touche  les  dépûiés  et 
les  pairs  comme  chefs  de  famille, 
nul  doute  qu'ils  ne  tiennent  coinpie 
d'observations  qui  leur  ont  été  pré- 
sentées dans  leur  propre  intérêt. 

Nous  ne  disons  pas  que  les  ré- 
clamations des  évêques,  confirmées 
par  l'imposante  adhésion  de  leurs 
collègues,  produiront  un  résultatini- 
médiat  :  mais  n'est-ce  pas  beaucou\) 
que  de  préparer  un  bon  résultat  ul- 
térieur, et  de  préluder,  en  faisant, 
sinon  modifier,  du  moins  écarter, 
un  projet  de  loi  fâcheux^  à  l'adop- 
tion d  une  loi  qui,  réalisant  ennn 
les  promesses  de  la  charte,  dote  la 
France  de  la  véritable  liberté  de 
l'enseignement? 

—  M.  l'internonce  apostolique 
a  déjà  procédé  aux  informa  lions 
de  M.  de  Saint  -  Marc ,  évcque 
nommé  de  Reniies.  M.  l'abbé 
Tresvaux,  chanoine  de  Paris,  a  été 
l'un  des  témoins  du  prélat,  à  qui  on 
se  plaît  à  reconnohre  un  grao»! 
esprit  de  sagesse  et  un  profond  atta- 
chement au  Saint-Siége.  M.  de 
Saint-Marc  a  voulu  descendre  ao 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  où  il  > 
fait  ses  études  ecclésiastiques  et 
.laissé  les  plus  heureux  souvenirs. 


*—  On  assure  que  M.  Le  MeVj 


an- 
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•clen  gran^-TÎcaire  de  Sain(-6rleac, 
^st  appelé  à  succéflcr  h  Mgr  Le 
Groipg  -  La  -  Romagère.  Sa  nomi- 
nation patoit  arrêtée  pavlegouver* 
JiementJ 

.^  Mgr  rëvêrjiie  de  Bayeux  â 
quitté  Panris,  pour  retourner  dans 
son  diocèse» 

-*-  Panni  les  confe'rences  qui  '  se 
font  en  ce  moment  à  Paris,  nous 
aurions  dû  déjà  mentionner  celles 
<i\ie  M.  l'abbe  . Marque t  '  donne,  à 
haint-Ëustache,  avec  un  admirable 
lalunt.  Il  est  difficile  de  trouver 
phis  de  profondeur^  plus  d'ijntérèt 
et  plus  de  clarté  que  n'en  offrent  les 
jiUsçoara  de  ce  docte- et  éloquent  pré- 
dicateur. Nous  couvrons  à  ses  confé* 
jences  tous  ceux  qui  aiment  les  for^ 
tes  çVscussÎQrrs  et  ]tqus  ceu3C.  qui  sen- 
tent le  besoin  d'affennir  leur  auie 
dans  la  foi.    .  . 

— '  Une  assqmble'e  de  charité,  en 
Xavt^ur  de  Toeuvre  établie  pour  visi- 
ter :les  malades  et  s'çccuper  de^ 
convalescentes  à  leur  sortie  des  faô*- 
pitaux,  aura  lieu  à  Saint-Sulpice;, 
le  mardi' 23  mars.  A  une  heure,  ser- 
mon par  ]^^  Déplace.  Il  sera  &uivi 
du  saint  du  saint  Sacrement,  par 
Mgr  l'Archevêque  de  Pari?.  La  quête 
sera  faite  par  mesdames  :,  la  mar- 
qjLiise  de  Lillers,  rue  de  Lille,  n°  765 
la  marquise  de  Pasloret,  place 
Louis  XV,  n®  6;  la  comtesse  Léon 
de  Bernis,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Honoré,  n"  53;  la  comtesse  de  Bon- 
neval,  rue  du  Faubourg  Saint-Ho- 
noré,  n®  20;  la  comtesse  de  Bertier, 
lue  de  Grenelle  Saint-Germain, 
n®  49;  la  baronne  Armand  de  Mais- 
tre,  Vue  Taranne,  n®  10. 
'  Les  pei'sonnes  qui  ne  pourroient' 
assister  au  sermon  sont  priées  d'en- 
Toyer  leui^  offrande  à  mesdames  les 
queCeuses,  ou  à  madame  îa  comtesse 
-oe.Saisseval,  rue  Notre-Dame-des- 
Chauips,  17,  trésorière-àdjoitîte. 

-^Une  cérémonie  aura  lieu  k  l'in- 
firmerie de  Marie-Thérèsc>  rue 
d'Enfer^  86,  le  vendredi  26  mars,  à 


deux  lidures  précises ,  pour  la  fétedd 
l'Annonciation,  Tune  des  f«tos  pa-* 
tfon aies  de  rétablissement,  remise  à 
ce  jœir  par  Mgr  l'Arèlicvêque.  Le 
discours  sera  prononcé  p»r  M. l'abbé 
de  Ravignan.  Mgr  PArchevôque  de 
Parts  donnera  la  •  bénédiction  du 
saint  Sacrement.  La  craêie  sera  faite 
par  mesdames  4a  duchesse  d^  Mm^ 
mier,  rue  de  la  ViUe4'Evêque,  3o> 
la  comtesse  d'Audiff  rcti,  rue  de  Yao^ 
girard,  Petit^Li&xembourg  ;  la  com« 
cesse  d'Ëstourmei^  eue  Saint^omi-^ 
nique,  77;  laeoœteSsedo  Maivellus» 
rue  de  Las-Cases^  8;  la  oosntease  de 
Guitaut,  rue  de  V^erneuil,  5i  ; .  la 
vicomtesse  Wakh,  rueTaitboutt  20 
ou  22.  Les  personnçsi  qui  ne.pQur- 
roieot  pas  as^ster  à  la  céfénipaie 
sont  priées  d'envoyer  leur  offratiidc 
h  i))csddmes  les  quêteuses,  ou  k 
Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  ou,  en- 
fin, à  la  Sœur  supérieure  de  l'infir- 
merie de  Marie-Thérèse,  rue  d'En- 
fer, 86.  .  :  :  ' 
«-^  On  nous  invite  à«îasérer  l'/*? 
dresse  suivante  des  ;  catiioUqte^ 
suisses  à  te ui a /frères  de  Fi^«tMse• 
(]omjue  its'agttd'uùe  boiine.ceftivi:e9 
nous  n'bésitpns  )>a&à  la  puUiei:; 

•  Tandis  qne  dans  nn  dés  cantons  sais- 
ies un  gotivernemênt  injuste  et  împclîti- 
que  persécute  les  catboligaes  et  proscrit 
les  couvens;  dans  un  antre,  plnà  voîslh  de 
4a  France,  une  adraînîslralîon  plus  sage 
et  plus  loléranle,  celle  qui  régît  le  canton 
de  Vaad,  fait  aux  catholiques  d'impor- 
tantes concessions^  el  se  montre  favora- 
ble aux  instituts  religieux.  Owelïnotîf 
paissant  d'excîlerla  sympathie  de  tousIeS 
cœurs  catholiques  el  de  les  porter  à  ve- 
nîr  •  au  secours  de  leurs  frères  dans  la 
foi  î  Lorsqu'on  n'étotl  point  encore  assex 
•ôîOTgné  de  ces  ti?mps  d'un  fanatisme  hai- 
neux où  le  sénat  de  Berne  privoil  des 
droits  civils  un  ckoyen,  el  de.  sa  portion 
d'héritage  un  enfant,  qui  vouloient  te- 
tourner  à  FEgKse  catholique  ;  lorsque  ce 
sénat  ?é  souvenoil  encore  de.  cette  an»- 
cicnne  el  ridicule  loi,  que  nous  trouvons 
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dani*  les  Jocu mens  relatifs  an  pays  deViadt 
fiomê  àvana  atiâù  ordonné  qoë  9oui  9ous  dé- 
porlUi  d^aUer  à  la  tMêiê  et  autrt$  tirémo- 
nie*  papales  som$  U  6«m/9(amende) ,  Ckomm$ 
d0  dix  fhrinê  tl  la  femma  de  cinq,*»  Poar 
éwitêr  êcandale  tt  iMNf «,  avon$  ordonné  qae 
nul  doive  porter  lé  paU*no9tre  sous  peine, 
l'homme  de  5o  $olê  et  la  femme  de  qainu  ; 
•lors ,  difions^DOus,  on  eût  fait  d'innltles 
efforts  poar  rétablir  le  calte  catholique  à 
Lausanne,  il  ne  fallut  rien  Dioius  que  la 
révolution  française,  qui  amena  un  grand 
nombre  de  prêllrcs  émigrés  en  Sniflae, 
pour  modifier  un  peu  F  ancienne  intolé- 
rance, et  pour  faire  accorder  la  permis- 
sion de  dire  la  messe  à  Lausanne  dans 
des. chambres  à  huie-ebe,,.  N'importe, 
c*éloit  le  grain  de  sénevé  qui  de?oit  croî- 
tre et  devenir  un  grand  arbre.  Environ 
douce  ans  plus  tard,  le  conseil   d*Ë(at 
porta  une  loi  par  laquelle  il  déclaroit  to- 
lérer le  culte  catholique.  Mais  où  fut-on 
obligé,  de  Tcxercer  ?  Dans  un  pelU  tem- 
ple protestant...,   dans    une  étroite  et 
basse  enceinte,  commune  à  trois  cul  tes..,, 
où  la  même  chaire  servoit  tour  à  tour  à 
annonoer  des  doclrhies  direclomeni  -op- 
posées, et  où  la-^aîute  réserve  eucharisti- 
que* demeuroit  pendant    l*e\ercice  dos 
cultes  anglican  et  luthérien,  isolée  seule- 
ment'par  un  léger  rideau.  Mais  la  vérité 
Aiqd^mande  qa'à  ôtre  connue  [)our  Caire 
aocep^r  autour  d'elle  son  doux  empire. 
ht  présence  des  catholiques  eut  bientôt 
pour  résultat  d'adoiblir  les  préjugés  quç 
Von  nonrrissoitprécédemment  contre  çaîu' 
£u  iSa8^  lis  furent  autorisés  à  bâtir  une 
église  séparée,  qui  nu  de  voit  désormais 
servir  qu*i^  Vexercioe  de  leur  culte.  G'e^t 
-pour  celle  église,  cbers  (r&res  cattkotiquçs 
f3»  France,  que  Ton  est  venu  plus  d'une 
fois  solliciter  des  secours,  et  c'ust  h  volrê 
jgéMérqsUé  qu'elledoit  priucipalem^nt^i'û- 
^e  ce  qu'elle  est«   L'église  de  i^ausanne 
est  40  l'ordre  ionique,  a^ec  des  iMn-cft- 
,i6s;on  en  admire  les  cojlonnes;  elle  a  ef^ 
viron  lZ/\  pied^  vaudois  de  longueur,  sqr 
60  de  large^ur.  Elle  peut,  coatenir  la  po- 
.pulalion  catholique^  A  cdté  se  trouve  un 


jpodvste  prcsbjlèrç.  On  sait  quels  ontété    «sislé^  toutes  les  insimtalioas,  et  qui  ont 


bientôt  les  résultats  de  cette  importante 
concpssion  faîte  par  le  gouvernement  de 
Vaud.  Les  églises  de  Ve^ey,  de  Nyon, 
d^yerdun ,  h  l'établissement  desquelles 
vous  avea  aussi  puissamment  contribué, 
se  sont  élevées  après  celte  de  Lausanne. 
L'autorisation  vient  même  d'être  accor- 
dée aux  catholiques»  d'appeler,  pour  pré- 
sider à  l'éducation  de  l'enfance,  d^s 
Sceurs  d'un  institut  fteiigieni^ ,  dont  lapré- 
sence  fait  déjà  tant  de  sensation  et  prodoit 
des  effets  ^i  merveille nz  sur  l*esprit  des 
prolcstansà  Genèweel  i  l'Ilôpital-Porta- 
lès,  à  Nenchatel. 

.   »  Mais  la  panvre  église-mère  de  Lau- 
sanne, qui  a  donné  la  vie  à  ces  autres 
églises  si  utiles  ,  se  trouve  matfaeorcose- 
ment  épuisée.  Une  dette  énorme  f écrase, 
dette  qui  monteeneove  à  environ  ^0,000  f. 
de  Suisse,  et  h  laquelle  elle  est  ineapeble 
de  faire  face  par  efle-méme.  Une  hypo- 
thèque pèse  sur  ses  b&timens  ,  sur  le  ter- 
rain, sur  le  presbytère  :  Mgr  l'évéqoe, 
M.  le  curé,  tous  les  catholiques  on  sont 
dans  les  plus  vives  inquiétudes.  Cette  pa- 
roisse éprouve  encore  bien  d'autres  be- 
soins :   un  orgue  y  seroit  nécessaire,  et 
l'on  n'a  pas  de  maison  d'école  poar  {es 
Sœurs.  Catholiques  français,  abandonne- 
rez-vous  dans  sa  détresse  ct.'ttc  fille  de 
votre  charité?  La  laisserez-vous  périr  d'i- 
nanition? Gela  n'est    pas  possible.    La 
nouvelle  société  catholique  lïe  finnsannc 
est  trop  intéressante  pour  que  vous  puis- 
siez ne  pas  achever  ce  que  vous  avez  si 
heureusement    commenct^.    Ecoulez   en 
quels  termes  touchans  en  parle  son  pas- 
teur t  «tia  plupart  des  paroîs&lens  sont 
>  tr&s-atlacbés  à  la  religion,  cld'onocon- 
»  duitc  édiOanle  ;  les  saints  sacreraens  sont 
»  très«fréqneulés  ,  non -seulement  par  les 
»  femmes,  mais  aussi  par  Us  hommes.  [Is 

•  vénèrent  beaucoup  les  prêtres  et  ks 
»  consultent  sur  toutbs  les  choses  qui  tieu- 

•  nent  à  la  religion.  Un  grand  nombre 

•  savent  très  -  bien  rendre  raison  de  leur 
»foi  et  répondre  aux  nombreuses  objec- 
■  lions  au^qujslles  ils  sont  sans  cesse  expo- 
»sés.  On  y  voit  des  pauvres  qui  outré- 


•4rorkisé  l't^cQt  oflTèrt  ponr  les  en^ger  à 
•.embrastser .  la  religion  proteslaole  ;  ils 
•.aiment  roitiii  vivre  dan»  Tindigence  que 
»  de  devenir  parjures  et  apostats,  » 

»  Qu'on  se  souvienne  encore  que  l'œu- 
vre du  rélarbtîssement  du  cuUe  &  Lan- 
fjanne  pst  une  œuvre  ton t-à- Fait  française  : 
te  furent  des  prêtres  français  qui,  les 
premiers,  parvinrent  à  y  célébrer  les  sainis 
mystères,  après  trois  siècles  de  prohibi- 
tion très  -  rigoureuse  ;  ce  fut  un  prClre 
français  qui  fat  aumônier  do  madame  ta 
baronne  d'Olcah  ,  venue  de  Nancy  à  Té- 
poque.de  f émigration,  et  qui  a  eu  une  si 
grande  port  au  rétablissement  du  culte; 
enfin,  lorsque  le  culte  catholique  fut  to- 
léré ,  ce  fut  un  prêtre  français  qui  porta 
Vc  premier  le  titre  de  deuervant  d»  la  cha- 
pelle catholique, 

•  Cette  paroisse  contient  encore  aujour- 
d'hui plusieurs  familles  Françaises,  et  plus 
<run  chef  de  ces  familles  fait  partie  du 
conseil  d'administration  catholique.  Aussi, 
lorsqu'il  fut  question  de  bâtir  la  nouvelle 
église,  les  Français  s'empressèrent  ^e  tou- 
tes parts  de  concourir  h  celle  belle  œuvre, 
et  à  eus  appartient  en  majeure  partie  le 
mérite  de  l'avoir  élevée  au  point  où  elle 
est;  â  eux  appartiendra  aussi  l'honneur 
de  l'avoir  achevée  et  affranchie. 
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que  chose  pour  l'achèvement  et  l'affran* 
cbissement  de  l'église  de  Lausanne. 

»  Les  offrandes  seront  reçues  an  bureail 
de  VAmi  de  la  Rtligion\  elles  peuvent 
aussi  être  envoyées  à  M.  Desgenettes, 
curé  de  Notre-Darae-des-Victoires ,  rnc 
des  Fossés-Montmartre ,  3  ;  à  M.  l'abbé 
Lecointre,  rue  Saint-Dominique,  25>;à 
madame  la  duchesse  de  Narbonne  ,  ruo 
de  Varennes ,  i5  ;  à  madame  la  marquiso 
de  Pimodan  ,  rue  de  Bourgogne  ,  a  i  ;  A 
madame  la  comtesse  de  Prunelé ,  rue  de 
Sèvres,  83;  à  madame  Tarbé  des  Sa-, 
blons ,  rue  d'Enfer,  4o. 

•  L'abbé  A  G  PROGiN,  doyen  du  décanai 
de  la  Part -Dieu,  curé  de  Sales, 
place  Saint-Sulpice ,  4*  « 


D^cèse  de  BuyewâB,  —  Nous  avons 
>  parlé  du  vol  sacrilège  commis  dans 
t'égiise  de  Saint-Jean  de  la  ville  de 
Gaen.  Dès  que  MM.  les  vtcaires-*gé-^ 
néraux,  en  l'absence  de  l'ëvêque  qui 
se  trouvoit  alord  à  Paris;  oui  été  in-* 
formés  de  cet  attemat,  ils  ont 
ordonné  qu'en  répai^ation  de  Fou-' 
trage  commia  envers  l'adorablcf 
Sacrement  de  nosautels,  une  cévé* 
monie  expiatoire  auroit  lieu  le  di-^ 
manebe  21  mara  dans  l'église  dtf 


,,,L,  .   ^      .         .     j^.v   -..zM  Saint-Jean,  et  que  le  même  jour  o» 

.  L  abbé  de  Progm .  qui  a  déjà  visité  il  clianteroît  à  la  même  intention,  dans 

y  a  quelques  années  un  grand  nombre  de  ^^^^^  j^^  aiitrea  églises  el  chapelle^ 

diocèses,  où  il  a  reçu  le  plus  bienveillant  ^e    la  ville  de   Caen,  le  psaumtf 


accueil ,  tant  de  la  part  de  NN.  SS.  les 
^vêques  que  des  autres  membres  du  clergé 
et  des  fidèles,  vient,  après  être  retourné 
dans  sa  paroisse  pendant  cinq  ans,  de  reee^ 
voir  une  nouvelle  missiom  de  Mgr  Tévéque 
de  Lausanne  et  Qenève,  Encouragé  par 
les  succès  qu'il  a  obtenus,  il  a  encore  di- 
rigé de  préfèrent  ses  pas  vers  la  Franca». 
Déjà  plusieurs  prélais  lui  ont  donné. sur 
son  passage  à  Besançon ,  à  Dgon ,:  à  ÂU" 
tun,  des  na arques  de  l'inlérèl  qu'ils  pren- 
nent à  la  cause  pour  laquelle;  i|  travaille. 
11  vient  d'arriver  à  Paris,  où ,  malgré  la 
multilade  immense  de  bonaes  œuvres 
qni  s'y  font,  il  a  Ja.  douce  confiance 
qu'on  voudra  bjen  encore  donner  quel- 


i  Miserere  et  le  Parée-  Domine  y  etc. 
Noua  no  doiUona  pa»  que  les  fidèles 
ne  se  soient  portés  en  foule  à  ce» 
prières  expiatoires,  et  qu'ils  n'aient 
témoigné  hautement  de  leur  amour 
pour  Jésus-Chnstetde  leur  horreurs 
pour  un.  crime  ai  digne^  de  .laxin.es. 

.  Diocèse  de  Nantes*'--^OnékhrQy  en- 
ce  motnent,  •  à  Pontr-Rotisseau  une* 
église  destiqée  à  la  suceursale,  ddnt^ 
on  sollicttc  l'éivction  dans  cette  com- 
mune. Mgr  de  Heccéen  ahéni,  le  17 
mars,,  la  première  pkrre.  Le.  prélat 
s'est  applaudi  de  l'empressement, 
atec  lequel,  sur  tpus  les  poUtls  du 
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glohCf  on  construit  des  temples  au 
vrai  Dieu,  et  il  a  félicite  les  liabi- 
iaas  de  Pont-Rousseau  de  s'associer 
à  un  si  noble  élan.  Nous  devons 
mentionner  le  zèle  que  M.  Giraud, 
maire  de  la  commune,  met  à  paur^ 
suivre  cette  pieuse  entreprise. 

Diocèse  de  Pamicr.t,-^M.  fiaudru, 
cUre'  de  Monlels,  avoit  publié  dans 
VEmancipalion^  journal  de  Toulouse, 
plusieurs  articles  à  Toccasion  du  li- 
vre de  MM.  Allignol ,  sur  l'état  du 
clergé  de  France.  Comme  ces  deux 
auteurs  9  il  a  compris  le  mauvais  ef- 
fet qu'avoit  prodiiit  cette  polémi- 
que. En  conséquence  ^  il  a  écrit  à 
M.  l'évèque  de  Pamiers  qui  avoit 
désapprouve  sa  conduite,  une  lettre 
•ù  y  tout  en -déclarant  qu'il  n'avoit 
«n  vue  que  le  bien,  il  reconnoit  qu'il 
n'auroit  pas  dû  aller  si  vile,  et  où  il 
«xprime  le  regret  d'avoir  affligé  le 
4œur  de  son  évêque  ,  et, de  n'avoir 
oas  senti  qu'il  avoit ,  sans  le  vou- 
loir, jeté  une  semence  de  discorde 
dans  le  clergé.  Quant  à  la  question 
principale ,  qui  a  été  soumise  au 
Saint-Siège,  il  proteste  d'avance 
qu'il  se  soumettra  avec  une  obéisr 
sance  entière  au  jugendent  qui  éma- 
nera de  ce  tribunal  suprême.  - 
;  Nous  mentionnons  avec  plaisir 
cette  déknarche  loyale  de  M.  fiau- 
dra« 

•  Diocèse  ile  Valence,  -—  Nous  pou- 
vons donner  aujouixriiui  quelques 
.détails  sur  la  ^retraite  du  Péage, 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
numéro  dn  6  mars.  On  nous  écrit  : 

•  Leei^,  dans  sa  miséricorde,  vient  de 
procurer  a»  bourg  du  i^age-  (Drôme) , 
PjSYantage  inappréciable  d'iitie  mbsion, 
désirée  et  sollicitée  long-temps  par  le 
Tôxiérable  pasteur  de  cette  paroisse.  Les 
esercices  de  «eite  mission  ,  donnée  par 
MM.  Mvet,'Hug«et,  Fraochet,  se  sont 
ouverts  lo  17  Janvier,  et  n'ont  été  lermî- 
nÉB  que  le  2t  février.  Les  bomroes  apos- 
taliqaès,  cliftiKés  d'éVangéliscr  les  habî- 


tans  du  Péage,  nVmtétS  arrêtés  par  auéon 
obstacle.  Leur  zèle  et  leurs  exemples  ont 
triorapbé de  tout.  Là  fonte étoit  si  grande, 
^qa'il  a  fallu  bienlôt  donner  des  exercices 
séparés  pour  les  bommes  et  pour  les 
femmes.  Chaque  soir,  des  inslr  ne  lions 
spécialement  destinées  aux  hommes,  ca 
ont  Féani  près  de  mille,  et  tons  écoa* 
toîent  avec  un  saint  recueillement  la  pa- 
role évangéliquc. 

«M.  Tabbé  Nivet  a  résoin  tontes  les 
objections  qu'on  oppose  à  nos  dogmes 
sacrés  ;  plosicars  fois  il  a  porté  le  déH  à 
rimpiété  :  il  s'est  montré  constamment 
dans  SCS  discours  aussi  habile  que  plein 
de  délicatesse*  Quelque  odieuses  qac 
soient  les  calonmies  inventées  par  la 
malveillance  contre  ce  prélre  vénérable, 
la  reconnoissance  a  gravé  son  nom  dans 
tous  les  cœnrs  en  caractères  îneflaçables. 
Les  habitans  du  Péage  ne  cessent  de  bé- 
nir le  Dieu  (]ui  s'isl  révélé  à  eux  e\  les 
hommes  apostoliques  dont  sa  bonlé  s'est 
servie  pour  les  convertir. 

■  Après  quelques  semaines  de  travsîf, 
la  grâce  a  triomphé  enflo ,  les  esprits  ont 
été  éclairés,  les  cœurs  ont  été  loocbési 
les  pécheurs  les  plus  endurcis  sont  irenos 
baigner  de  leurs  larmes  les  pieds  dn  mi- 
nistre des  miséricordes.  Un  grand  nom* 
bre,  qui,' depuis  Tépoque  de  la  révolu- 
tion ,  s'éioicnt  le  plus  opinifttr'ment 
éloignés  des  f  acrcWcns ,  ont  rcconnn 
enfin  Icnrs erreurs,  les'  on(  détectées,  et 
eut  relroové ,  dans  l'bnmbîc  aven  de 
leoi^s  fautes  ,  la  paix  et  le  bonheur  qu'ils 
avoîént  en  vaîn  cherchés  loin  de  Dieu. 
Des  restituttons ,  d^S  réconciliations  qno 
Ton  regardoit  auparavant  comme  impos- 
sibles ,  des  conversions  sans  nombre  et 
de  lootc  (espèce ,  tels  sont  les  résultats 
des  premiers  elFoKs  des  mis?îonnaires 
dans  la  paroisse  du  Péage.  ITonnenr 
donc  à-  ces  hommes  apostoliques  qui 
ont  travaillé  avec  tint  de  dévoûmcnt  et 
de  zèle  au  bonheur  de  Icnrs  frèresîQue  de 
douces  larmes  ouf  cou  lé,  que  de  mé- 
nages sent  maintenant  benreHx!  On  a  TU 
pitis  de  dtnx  mille  femmes  et  près  de 
.doa«e  cents  hommes  se  presser  autoor  de 
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la  iabte  sainle.  Dent  fois  M.  Pévéque  de 
Valence  lear  a  dîslribaé  de  ses  mains  le 
froment  des  êlas.  Il  fandroit  avoir  assislé 
à  ces  touchâmes  cérémonies  pour  s'en 
faire  une  joste' idée.  Les  douces  exhorta- 
tions des  missîonnaiircs,  leur  ton  siilople, 
mais  plein  d'onction ,  le  recueillement  et 
hi  piété  des  communîans ,  la  vue  de  la 
table  sainte ,  où  4e  prélat  étoit  occupé , 
pendant  des  heures  entières ,  à  distribuer 
le  pain  de  vie  :  tout  cet  ensemble  Tormoil 
an  de  ces  tableaux  louchan's  qu'offrott  la 
primitive  Eglise.  Outre  les  communions 
générales,  chaque  jour  on  voyoit  au 
banquet  sacré,  une  multitude  de  fidèles 
accourus  de  toutes  parts  pour  gagner  les 
indulgences.  Ainsi ,  gcâce  aux  travaux 
des  missionnaires ,  le  respectable  pasteur 
du  Péage  a  eu  la  consolation  de  voir  son 
tronpcaa  presque  entièrement  renouvelé 
et  revenu  h  la  religion.  • 

•  Lii  mission  b'est  terminée  par  une 
procession  générale.  Jamais  le  Péage 
n'avoit  élê  témoin  d'une  aussi  impo- 
sante cérémonie.  Une  mnllitnde  immcttsc 
d  hommes  h'y  étoit  réunie  de  tons  côtés. 
]ja  présence  de  M.  lëvéque  de  Val^nèe , 
qni  avott  voulu  assister  h  la  clèlure  de  la 
mission  r  achérvoit  de  donner  à  celte 
pompe  religieuse  tout  l'éclat  et  la  di- 
gnité d«nt  elle  élolt  snsc«*pliblc.  Cesl 
•près  la  cérémonie  que  le  prélat,  don- 
nant nn  témoignage* de  bienveI44anec  et 
d'es^time  à  M.  le  ciité  dn  Péage,  l'a 
lioinroé  chanoine  bonoraire^de  sa  ca- 
thédrale. 

•  II- a  fallu  60  séfater  errAn.  Ce  moment 
a  été  sensible  aux  missionnaires  aussi 
bien  ^pt'atn  fidèles  qui  dévoient  tant  h 
leur  zèle  ctà  leur  cbarîlfr'.-mais  on  s'est 
consolé'par  l'espérance  de  se  revoir  bien- 
Idià  une  prochaine  retraite;  r 

ÀNGL'ETERîiE.  —  Un  luecling  de 
V Institut  catholique  a  clé  tenu  à  Lon- 
dres le  20  féviier  dernier.  Il  s'y  iroit- 
voit  plusieurs  prêtres^  et  un  grand 
nombre  de  cathodiques  influen».  La 
rc  lin  ion  Tivtni  pour  objet  de  prendre 
en  considération  la  «airtaàtion  |  sou» 


ièjrapfk>rt  religieux,  des  pauvres  ca- 
tholiques que  leur  état  de  misère 
oblige  dô  chercher  des  moyens 
d'existence  dans  les  ateliei's  publics^ 
e'tablis  dans  la  capitale.  Après  un 
disconrs  de  M.  Charles  Welcl,  qui  a 
produit  la  plus  vive  impression,  il  a 
été  unaniincnient  i>ê8olu  oue  Fa- 
dresse  suivante,  pour  l'antélioration 
de  la  coïKlitton  des  catholiques  , 
sous  le  rapport  religieux  y  seroiC 
présentée  à  la  chambre  des  coni* 
taunes. 

Humble  pétiiion   des   eathoUques  résidant 
dans   la-  capitale,  ou  aux   environs  ,    à 
_  ChenorabU  chambre  dês  communes  da 
.,  parlement  de  la  Grande-Bretagne  s 

«Dans  l'opinion  de  vos  hnmbles  péti- 
tionnaires, les  catholiques  de  ce  royaume 
ont  nn  aussi  grand  droit  naturel ,  moral 
et  constitutionnel  de  servir  Dieu  selon 
leur  conscience  ,  que  les  autres  sujets  dé 
Sa  Majesté. 

•  Ils  ne  perdent  pas  ce  droit  par  le 
malheur  accidentel  et  temporaire  qnt 
oblige  les  pauvres,  parmi  les  catholiques, 
de  chercher  do  soulagement  dans  la  Idt 
pour  les  pauvres  (  *ke  poor  law) ,  et  de 
résider  pour  cela  dans  les  ateliers  pu- 
blics. 

•  Les  pétitionnaires  sont,  ainsi  quo 
ton^  les  antres  catholiques,  strictement 
obligés,  sous  peine  de  péché  grief,  d'en- 
tendre la  messe  tous  les  dimanches  et 
fêtes  d'obligation.  *  * 

•  Ces  fêtes,  oÀ  il  y  a  -obligation  d'cn- 
tendrQla  mos9e,'sont  au  nombre  de  huit, 
savoir  :  La  Circoncision  ,  i'*  janvier-; 
l'Epiphanio ,  6  janvier;  l'Ascension;  la 
Fôke^Dieu  {corpus  Ckri9ti);\ê  (été  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Panl,  29  juin; 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  Marie  , 
^5  août  ;  la  Toussaint ,  i**  novembre ,  et 
NoôL 

•  Les  oalholiques  se  croient  non  •seule- 
ment obligés  en  conscience  d'assister  au 
saint  sacrîTice  de  la  messie  les  dimanches 
et  ks  susdits  jours  de  fétcs;  mais  ils 
croient  aussi  qu'en  remplissant  dévote- 
ment ce  devoir,  iU  reçoivent  de  grandes 
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consolations  et  antres  avantages  spiri- 
tuels. 

•  Or,  Texécntion  actnello  de  la  loi  ne 
lournit  pas  à  ceni  des  babitans  (  inmatu) 
des  ateliers,  qni  professent  la  religion  ca- 
tboUqae,  le  moyen  d'accomplir  ces  de- 
voirs reltgieait  qui,  dans  l'état  daflliction 
où  ils  se  Iroavcnt,  leur  deviennent  en- 
core plas'chers. 

.  •  Dans  rintérêt  des  habitons  des  ateliers 
appartenant  à  TEglisc  anglicane,  il  y  âgé- 
nCTalement  un  cbai^lain  établi  pour  le 
service  religieux,  tandis  que  ceni  qui  pro- 
fessent U  religiaa  ealholiqoe  ne  pos^èdeiil 
pas  le  BRéaie  avantage. 
'  »  f^es  oatMiqiTes  ne  peuvent,  en  con«- 
cîence .  se  joindre  au  service  religieux  de 
l'Bgliso  anglicane ,  et  il  est  par  consé- 
(}tteot  néces^tatre  que  les  babitans  calho- 
liquea  des  ateliers  aient  la  permission  de 
^&  rendre  aux  lieux  spécialerocut  affectés 
il  lear  culte. 

*En  conséquence,  les  pétilionn aires 
demandent  bunibleuient  que ,  dans  le 
but  actnellensent  porté  devant  votre  ho- 
norable chambre,  pour  ramendemenl  de 
i?  loi  des  pauvres  (paar  Uiw),  on  pourvoie 
h  ce  que  les  catholiques  habitant  dans  les 
atelieirs  publics  aient  la  permission  de  se 
rendre  aux  chapelles  de  leur  culte  les 
pins  voisines  de  leur  atelier,  pour  y  en- 
^ndre  la  messe  Ivs  dimanches  et  fôtes 
d'obligation. 

»  Et  vos  pétitionnaires  prieront  toujours 
pour  vous.  » 


.'  BELGIQUE.  —  On  écrit  de  Tour- 
nay,  le  i6  mars:  Un  vol  a  été  commis 
celle  iiuit  dans  notre  catbédral^î. 
Un  ou  plusieurs  individus  s'éiant 
laissai  eui'crtiier.  dans  l'église,  hier 
^oir,  ont.  prolî^td  dts  èa  lîuii  pour  dé- 
pouiltiev  de.  leurs  plus  beau}(  orne-* 
mens  l'autel  de  Noire-Dame-ia-Bra- 
u€i  el  celui  de  Saint-JoSepU;  ils  ont 
enl^ivé  LesbaU«îâd'ar^e&t,  les  cœurs; 
»l  difl'érens  objets  d'orne  meus  et 
i|orAire§  apparieuaui  à  ces  autels  ^ 


les  troncs 4|ui  se  Vioiivcnt  auprès  de 
ces  d<.u iiiei:s  ix'Qixti  ps^s  ctg  foi céi. 


POLITIQUE  ,  liÉLANGES^  avr. 

M«  Thiers  est  spus  le  Tçii  des  journaux 
du  ministère  ^  du  château  poar  avoir 
ouvert  L*abim«  de  dépense  o4  la  Fr^Mice 
est  engo^tfrée«  Une  ç^9fi^  aingfdièrc, 
e'est  cm'ils  trouvent  tout  simple  et  par- 
faitement bon  qu'on  ei^cute  les  plans 
dispemUeux  dont  il  n'avoît  fait  que  lais- 
ser le  devis  à  ses  successeur^  Au  lieu  de 
renoncer  tout  bonnement  à  son  héri- 
tage de  ruine  «  comme  ils  avcoîent  pu 
le  faire,  il^  U>  gardent  ppur  oax  sans 
rien  contester-  ni  irÇ<f|iseff,  $e^  chevaox  de 
cavalerie,  ses  armcmcns,  ses  marchés  da 
cuixreetses  fortifications,  ils  acceptent 
et  prennent  tont||e  ses  mains,  se  conten- 
tant de  crier  que  c'est  bien  mal  à  lui  de 
leur  avoir  jeté  sur  le  corps  le  lourd  ba- 
gage de  sa  paix  armée*  Ils  avoient  pour- 
tant bien  beau  jeu  pour  s'en  défendre  ; 
c'éloit  de  dire.  qu;ils  n'en  vdnloienl  pas, 
et  tout  étoit  fini. 

11  semble  réellement  qu'on  assiste  à 
une  de  ces  disputes  que  les  corsaires  ont 
quelquefois  entre  eux  :  «  i\os  bons  amis, 
vous  avex  en  tort  de  vous  approprier  ca 
butin,  et  do  disposer  si  lestement  des 
dépouilles  du  pauvre  monde.  Mais 
enfin,  puisque  le  coup  est  fait,  passez* 
noQ^  cela  que  nous  le  dépensions,  et 
Lqisaon^,  du  reste,  les  choses  comme  ellcx 
sont.  »  Ce  pauvre  M.  Thiers,  si  c'étoit  du 
moins  pour  lui  (jue  4a  bourse  des  contri- 
buables eût  été  coupée!  Mais  non,  cVsl 
|)our  d'autres  corsaires  qu*il  a  travaillé; 
ce  qui  nVuipôcheca  pas  la  naalbcureusc 
boursc.de  rester  conpjée. 


»r  ■    « 


PAUIS,  22 IUAR9. 

La  chambre  df  s  pairs^  qui  n'a  point 
tenu  de  séance  aujourd'hui,  s'assemblera 
demain  pour  la  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  au\  fortifications  de  Paris. 

—  Nous  avons  donné  la  liste  de  M\l.  les 
pairs  inscrits  pour  ou  ct)ntre  le  projet  de 
Ipi  relatif  anx  fortifications  de  Paris.  De- 
I  puis  la  publicalion  de  cette  libte,  MM.  Da- 
ru  !ct  Delort  se  sont  fait  inscrire  pour  la 
défensq  du  proi^el;  e%  MM.  do  Brcié«  de 
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Lariboissîère,  de  Monlalemberl ,  d*An- 
thonard,  contre  le  projet. 

—  M.  de  Salvandy  est  nommé  pjrési- 
dcnt  et  M.  Jouffroy  secrétaire  de  la  eom- 
mission  chargée  de  Texamen  du'  projet 
de  loi  sar  Tinstruclion  secondaire. 

—  MM.  Ganguicr,  Maarat-Ballange» 
de  Sade,  Gauthier-de-Rumilly*  sont  in- 
scrits pour  la  défense  de  la  proposition 
4e  MM.  Pages  et  Maoguin,  tendant  à 
exclure  les  fonctionnaires  de  la  chambre. 
MM.'  Liadières,  Fould,  Quénanlt  et  Jars, 
sont  inscrits  contre  la  proposition. 

—  M.  Zangiacomi,  juge  d'instruction^ 
est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Paris,  çn  remplacement  de  M.  Ghi- 
gnar4,  décédé  ;  et  M.  Gadet-Gassiconrt 
remplace  M.  Zanjrîacomî. 

—  M.  LehoQ,  notaire,  éloil  membre 
du  conseil  général  du  département  de  la 
3eIoe.  Son  passif  .dépasse,  dit  on,  six 
raillions. 

*  —  On  assure  que  le  frère  de  M.  [«ehoa» 
ambassadeur  de  Belgique  à  Paris,  a  de- 
mandé sou  rappel  et  sollicité  $a  nomina- 
tion ^  une  autre  ambassade. 
.  -y  Un  journal  dit  que  la  reine  douai- 
rîoix;  d'Espagne  reviendra  prochainement 
à  Palais. 

—  Le  comte  de  â^intâulaire,, ambas* 
sadour  à  Vienne,  est  arrivé  h  Paris.    " 

—  M.  de  Dolezac,  secrétaire  de  la  léga- 
tion française  k  Copenhague,  est  parti 
pour  se  fendre  à  son  ppstc. 

—  Un  enfant  i5  ans  s'élant  présenté 
chez  les  Sœurs  de  Charit6.de  la  rue  de^ 
Uécollets,  avec  une  ordonuaucq  de  mé- 
decin, la  Sœur  AntoiiicUc  lui  avoit  re- 
mis de  i'hujle  de  ricin  dans  une  tasse,,  et  4 
grammes  de  laudanum  dans  un  verre,  et 
lui  avoit  dit  et  répété  que  ce  qui  étprt 
dans  le  verre  ne  devoit  scryir  qu'à  up  ca- 
taplasme. 

U'enfanl  porta  le^  mfdicamen^  à  \s^ 
veuve  Bellard,  et  lui  e^liqua  hifcn  i'u^ge 
qu'elle  en  devoit  faire.  Néann^îns  celle 
femme  mil  l'huile  de  ricin  sur  le  cala* 
plasme,  et  fit  prendre  à  sa  fille  le  tau 


La  Sœur  Anloinelle  a  comparu  mër* 
çredî  dcvani  la  7'  chambre,  sous  la  pré'* 
▼entloD  de  n^avoir  4)as  apposé  d'étiquette 
sur  le  verre  qui  CQnleBoil  le  laudanum,  et 
en  outre  d'avoir  fait  un  débit  iilidttf;de 
préparations  pharmaceutiques. 

Interrogée  aveo  beaucoup  d'égards  par 
le  pré,sident  Durpntin,  la  Sœur  Antoi- 
nette a  dit  qu'il  n'éfcoit  pas  d'usage  d'ap'^ 
poser  des  étiquettes  sur  les  vases  apportés 
par  le9  pauvres,  et  que  des  fioles  faciles  à 
étiqueter  leur  raanqnoienL  . 

La  veuve  Bellard  a  déclaré  que  les  re» 
commandatioDS  de  la  Sœur  lui  avoientôt^ 
fidèlement  exprimées  par  le  îeune  en** 
fant,  et  qu'il  ne  falloit  attribuer  la  fuMsle 
erreur  qu'au  trouble  qu'elle  éprouvoît» 

M.  Ternaux,  avocat  du  roi,  a  aban* 
donné  les  deux  préventions,  et  a  déclaré 
s'en  rapporter  à  la  sagesse  du  triboAaU 
La  Sœur  Antoinette  a  été  renvoyée  des 
fins  de  la  plainte. 

Nous  apprenons  que  les  membres,  du 
bnrei^u  de  bienfaisanee  du  5*  aprondtsse- 
sement,  voulant  empêcher  le  retour  .d*eiw 
reurs  semblables,  viiinneut  de  UiQltre  des 
fioles  à  la  djspositiaJ^  des  Sœur^  de.  Chat 
rite.  Nous  espérons  q^e  ccjt  ex^n^ple  serii 
suivi  par  tous  les  autres  bureaïux  de  bi«;a: 
faisance. 

—  Le  Qomui^  Pfnricboe,  imvrier  ma» 
çon>  arrOt^  r^  planche-iMibragr,  et  cbea 
leqpel  on  avpit  trouvé  des  balles,  plu- 
sieurs ci^emplriire^  du  Jmntai  ds  Peapiê 
et  du  Gatéciti$m4  RtpMicain^  a  été  coib- 
damné  par  le  tribuna)  correctionnel 
h  dm%  mois  de  prison  et  16  fc.  d'amende* 
Les  nommés  Longuet  et  Goiursaget,  qui 
logeoienl  rue  PUncbe-Mibeay,  et  n'ont 
pu  être  arrêtés,  ont  été  condamaés  par 
défaut,  ch.eeun  à  deux  ans  de  priaoii  et 
i»QQo(rt  d'amende*  ; 

—  Les  premiers  travaux  pour  la.vestai^- 
ration  du  Palais-de-Justice  viennent  de 
commencer.  On  écbafaade  toute  la  fa* 
çade  sur  la  cour  de  la  Sainie-Cbapclle^ 
pour  en  opérer  le  grattage. 

.  — ?  Do  l'exposition  dernière. à  celle  qui 


danum  dans  du  bouillon,  au;^  herb;?S.  La  ■  vient  de  s'ouvrir  au  Louvre,  en  -moins 
malade  mouruL  *  d'une  année,  il  est  mort  plusieu^  ariîaieii 
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di9tin;;;ttés,  savoir  :  lo  ppînire  des  (leurs, 
Rrdopl6;M.  Ilnjot,  architecte,  qoi  avoit 
pissé  six  années  Cde  1817  h  i833)  en 
Grèce,  en  Âsif^en  Egypte,  ponr  étudier 
les  ruines  dés  roonumens  antiques; 
I*  .T.  Ansîanx,  peintre  d^histoirc,  né  h 
)4ége  en  1765;  Belle,  peintre,  ancien 
inspecteur  de  ta  mann facture  des  Gobe- 
lins,  fils  et  petit  fils  de  deux  peintres  da 
ihéme  nom;  Peiilot..  Statuaire,  natif  do 
Langres;  J.  P.  G  ranger,  peintre,  né  2i 
Paris  en  1779*  aolear  d'une  Annoneiat'wn 
t>our  là  ville  de  Verdun,  de  \* Adoration 
des  Mages,  etécntéesnr  les  murs  de  Notre- 
Dame-de-LoreUe.  de  Saint  Chartes  B&r^ 
rontée^  placé  à  Saint-Sulpice,  de  Jésas 
guérissant  Us  ntaUdeSf  qui  se  voit^  Notre- 
Dame;  le  comte  Auguste  de  Forbin, 
peintre  et  directeur  des  Muées  royaux. 
,  ••->  Oo  a  délivré  4^5  brevets  d'inven- 
tion pendant  les  trois  derniers  mois  de 

i84o< 

.   —  Lo  camp  de  ia  Villette  est  en  partie 

occupé. 

'  —  Le  duc  d*Anmale,  arrivé  à  Toulon 
le  i5,  est  monté  le  lendemain  5  bord  du 
Grondeur,  qui  est  parti  sur-le  cbamp  pour 
Alger.' 

—  On  se  rappelle  que  la  corvette  de 
charge  Ut  Marne  fit  naufrage,  ie  t5  jan- 
vier, sur.  mie  plage  de  sable  près  de  Siora 
(Algérie),  et  que  te'conimandant,  M.  Ga- 
4ier,  n'abandonna  son  bord  que  blessé  et 
4o  dernier  (voir  notre  numéro  du  i6^fé- 
vricr)i  Traduit,  JMir  suite  de  ce  naufrage, 
devant  un  conseil  de  guerre  mairtlime, 
convoqué  extraordinairemcnt  à  Toulon, 
le  commandant  Oatier  a  été  acquitté.  Le 
t:ontre-amiral  de  l^ssuS:ielui  a  dit  en  lui 
jrendaiu.son  épôe:  «  Reprenez  là,  cspi* 
taine;  nul  ne  peut  être  plus  digne  deU 
porter.  •        , 

•  -r  Le  roi  de  Suinte  a  donné  la  décora- 
iion  de  son  ordre  de  Tli^e  au  capitaine 
de  corv«Ue  de  la  marine  française,  M.  d'As* 
signy,  commandant  le  brick  le  Dragon^ 
))onr  son'Uabile  et  périUenx  sauvetage, 
en  rade  d'Oran,  du  navire  suvidols  le  Go- 
dkunboarg.  ;  . 


NOfivp.LLf:»  nR8  pRovtBTcnra. 
La  marine  de  TElat  se  compose  de 
198  bâtîmcns  maintenant  armés,  savoir  t 
ao-vaH-scaux,  dont  4  de  lao  canons»  s  de 
100,  3  de  90,  4  de  86  et  7  de  80;  a  3  fré- 
gates, dont  5  de  60  canons^  1  de  58,  5  de 
5a,  5  de  5o,  7  de  4^  cl  i  de  4o  ;  18  cor- 
vettes, dont  7  de  30  canons,  et  1 1  de  ao 
à  38  ;  3  corvettes-avisos  de  16  canons  ; 
31  bricks,  dont  16  de  ao  canons;  16 
bricks-ausos  de  10  canons  ;  69  canon- 
Di&res-bricks,  goélettes,  cutters,  corvetlcs 
de  charge,  gabarres,  bricks  transports  ; 
39  b&tîmens  à  vapeur.  * 

—  Au  mois  de  mai .  Toulon  aura  sur 
rade  et  dans  le  port  30  vaisseaux,  5  fré- 
gates, 6  corvettes  et  a  5  bàtîmeos  ir^gers 
on  bateaux  k  vapeur,  en  toni'56  bàti- 
mens. 

—  Le  conseil  municipal  de  Tonlou 
avoit  décidé  qu'une  somme  de  3, 000  fr. 
seroit  donnée  à  fauteur  de  la  meilleore 
histoire  de  Toulon.  Les  manuscrits  dé- 
voient être  remis  à  la  mairie  avahil  lo 
r'  janvier  dernier.  Le  terme  du  coii- 
cotirs  a  ^té  d'être  prorogé  au  i«'  janvier 
1845. 

—  M.  Rebut  de  la  Rhqclleric,  sous- 
préfet  de  T.onvîers,  est  nommé  préfet  de 
l'Ain,  en  remplacement  de  M.  de  Jus- 
sien,  démissionnaire; 

-  .-^  Le  Mcur  Prospcr  Lenllier,  sapeur 
de  U  compagnie  des  pompiers  du  bourg 
d*Aî raines  (Sommd),  areço  une  médaille 
d'honneur  pour  le  xèle  qu'il  a  jusqu'ici 
déployé  dans  les  incendies. 

—  On  Ht  dans  la  GatetU  de  Metz  que 
dans  la  nuit  du  13  au  1 5,  desvolctursclicr- 
choient;  en  démocitant  les  vilranx  d'une 
fenêtre,  à  s'introduire  dans  l'église  do 
Saint- Agnau,  lorsqu'ils T)nt  jugé  à  propos 
de  prendre  la  fuite,  parce  qu'ilsvenoient 
d'entendre  du  bruit  dans  îa  maison  du 
curé.  La  Gazette  de  Metz  ajoute  que  les 
nHtlhenrttrx  anroient  trouvé  peu  de  chose 
h  enlever;  il  n'y  a  pas  longtemiis,  l'anlel 
de  ceâc  église  a  été  entîèrcmenir  brûlé. 

—  Une  petite'  émeute  a  éclaté  au  vil- 
lage de  Marbache  pendant  la  soirée  de 
mercredi  dernier.  Il  paroit  que  des  mili* 
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iaires  conduisant  des  chcvan  x  de  remonte 
vouloient  se  faire  donner  le  logement 
dans  ce  village  ,  parce  que  leurs  chevaux 
éloient  faligués.  Les  habitant  s*y  refq- 
soient^  Le  préfet  de  la  Meurthe ,  ac-. 
couru  sur-  les  lieux  ,'  ne  tarda  pas  à  ré> 
tabllr  le  calme. 

—  Dans  la  nuit  du  1 4  au  1 5,  la  Jeune 
Pauline f  venant  de  Rio-Janeiro  au. Havre 
où  elle  est  arrivée  le  17,  a  heurté  le  Té- 
lémaqae  se  rendant  de  Trieste  à  Anvers* 


été  les  derniers  h  s'y  rendre.  D&s  te  1  a 
mars,  ils  formOicnt  uiie  rC'unidn  de  55,* 
qui  sVat  assemblée  dans  les  bureaux  dit 
journal  Y  Ouragan,  Us  sont  convenus  de 
voter  une  régence  composée  de  Iroi^ 
membres. 

—  On  remarque  que  dans  les  tribii* 
naux  et  les  lieux  publics  de  Madrid,  le 
portrait  d'Espartero  figure  à  la  droite- de 
celui  d'Isabelle.  C'est  conimè  l'ancien 
cheval  blanc  de  M.  de  Lafayetle  qu'on 


Ce  dernier  aavive  a  coulé  bas.  Le  capi- 1  voyoit  partout  dans  les  commenoëmens 
laine  Blay  a  été  açsez  heureux  pour  ame;  I  de  la  première  révolution  de  France, 
ner  à  son  bord  l'équipage  du  Télémaque,:  \  .  —  .I7i6glisede8  Carmes,  à  Madrid,  a  été 


'équipage  du  Télémaque,: } 
Les  naufragés, -qui  n'avoient  pu  se  sauver 
qu'avec  les  eUets  qu'ils  avoient  sur  le 
corps,  ont  reçu  sur  là  Jeune  Vauline  tous 
les  soins  que  réclamait  leur  triste  posi- 
tion. Une  collecte  faite  entre  les  pas- 
sagers, à  re£fet  de  subvenir  à  leurs 
premiers  bes<Mns,'  a  produit  $76  fr. 

— 0  ija  ville  de  Tours  a  garanti  au  ehe- 
min  de  fer  d'Orléans  à  Nantes  un  mini- 
mum d'intérêt  sur  le  capital  d'un  million. 
Déjà  le  conseil  municipal  de  Blois  avoit 
pris  une  délibération  dans  ce  sens. 

—  Une  collision  avoit  eu  lieu  entre 
les  ouvriers  d'une  fabrique  et  les  babilans 
jde  Champagnac  (Haute-Vienne).  Quatre 
personnes 'avoient  été  assez  gfièvemeiit 
•blessées»  La  lutte  alloitrecommencer  deux 
jours  après,  et  cette  fois  la  garde  natio- 
nale marcboit  avec  les  babitans;  mais 


profanée  le  is  de  oe  mois,  àJoœasiofk 
dn  service  fiinèbre  de  M.  Safond.  La 
foule  s^y  étant  portée  en  lumuKe,  la 
garde  militaire  ne  put  maintenir  l'ordre. 
A  la  seconde  strophe  de  Tofiice  destnortSi 
les  assîslans  se  mirent  à  crier  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  de  musique,  et  que  le  ptain-chant 
étoit  bien  assez  pour  un  Safond.  L'arcfae« 
vdqoe  nommé  de  Valence,  qui  présidoit 
la  cérémonie,  fut  si  effrayé  de  ce  tumulte* 
qu'il  fallut  l'emporter*  évanoui  dansia 
sacristie.  :Le  fils  Safond,-  qui  a  échappé  à 
la  mort,  a  fait  distribuer  «ux  pauvre^ 
d'abondantes  auoiônes»    .    . 

—  L'adresse  du.  sénat,  pour  la  mc^ifi" 
cation  du  ministère  belge,  a  été  présentée 
au  roi  Léopold.  Les  feuilles  de  Bruxelles 
ont  publie  ainsi  sa  réponse  à  la  dépnta- 
tion  t  «  Je  reçois,  Messieurs,  l'adresse  dû 


heureusement  l'autorité  avoit  été  pré- 1  sénat;  j«  l'examinerai.  Je  ne  doute  nulk^ 


venue;  et  l'arrivée  du  procureur  du  roi 
de  Hocbeçhouart  et  de  vingt  deux  gen- 
darmes empêcha  de  grands  malheurs. 
Quatre  ouvriers  de  la  fabrique  et  six 
babitans  Champagnac  ont  été  arrêtés. 

--^' On  écrit  du  Vigan  que  les  réfugiés 
espagnols,  établis  à  Sainte-Oippolyle,  à 
Anduze,  à  Saint-Ambroix  et  au  Vigan, 
se  loueut  hautement  des  égards  empres- 
sés de»)  t  ils  sont  l'objet  de  la  part  dés 
babitans. 

fiILTBIlIBUR. 

C'est  vendredi  dernier  que  les  corlès 
eut  dû  s'ouvrir  à  Madrid. 

Les  députés    républicains  u*out    pas 


ment  de  ses  bonfes  intentions*  Composé 
comme  il  Test  de  personnes  qui  repré- 
sentent tous  les  intérêts  du  pays,  il  doit 
être  h  même  d'en,  apprécier  les  besoins.  » 
Le  Momieur  Belge  a  donné  le  lendemain 
une  autre  version,  qui,  quoique  rao|ns 
bien  que  la  précédente,  paroit  être  1^ 
véritable.  La  voici  :  «  Messieurs,  }e  re- 
çois l'adresse  dn  sénal^  je  n'ai' jamais 
douté  de  ses  bonnes  intentions.  J'exami- 
nerai cette  adresse  avec  altenticun.  • 

-^  Le  soir  ttu  18,  après  le  vote  dn.s^- 
•nat  sur  l'adresse,  l<^s  postes  milît«irea6l|t 
été  doublés  et  les  troupe»  con»§nôesdwis 
iea  casernes. 

—  Une  ft^uille  belge  parle  d'un  ijouç- 
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ncment  des  chambres.  Ce  scroU  lioe 
meSDre  nai  no.  rcm^dicrott  à  rien. 
'  «^  Le  Standard  demande  qo*on  ôUbtîue 
à  Dôotres  on  port  cle  rendes* voas  poar 
surveiller  les  côtes  de  France  et  protéger 
celtes  d'Angleterre 

—  On  Kt  dans  le  Courieé  éè  Gtattûm, 
que  Ofise  onvrien  ▼feohent,  par  stiite 
d'une  explosion,  de  périr  dans  la  liiine 
de  dbarfoon  sitiÉée  près  de  QnaHer. 

—  A  la  date  do  lo,  M.  lo  due  de  Bor^ 
deaux  ôUnt  de  retour  à  GorîU. 

— r  Rous  lisons  dans  VHeUtétiè  ife  i  A4o. 
de  Porretetruj,  le  19.  qn'il  règne  une 
grande  femkentation  dons  TA^rgovie. 

-—  Nous  avons  annoncé  que  fouver-» 
tore  de  la  session  extraordinairo  de  la 
dièl»  bebétique  «foii  en  liev,  le  i5,  à 
Berne.  Le  président  Neubans  a  prononcé 
un  fong  discours  en  langue  française.  Il 
nonsi  semble  qu'an  Heu  de  cbercber  à 
diseiflper  Tfitat  df^Argovie,  il  auroit  bien 
pu  se  bornée  k  rendre  compte  des 
faits^  On  a  bi  énénîte  deuil  pétitions, 
Pnne  S^ée  par  des  religieux  pour  ie 
«  rétablissement  de»  consens  ;  Vautre  pré- 
sentée par  de  nombreux  eito^^ens  en  fa- 
veur du  nyéme  ^éiabliMement»  et  pour 
Ve«v<A  en  Atgovie  de  éômmissaires  fé- 
tiéraaK  et  lit  eessatlon  die  l'oppression  qui 
pèse  Mrr  le»  catholiques. 

La  payofc  v  été  donnée  eux  Etats  qui 
ont  demandé  la  convocation  d'aile  diète 
eitraordiitaire*  Uri  s'est  plaint  en  ces 
termes  de  la  conduite;du  gouvernement 
argovien  :  «Tous  les  droits  des  catholi- 
ques ont  été  foulés  aux  pieds;  leurs  dé- 
fenseurs ont  été  traînés  en  prison  comme 
traîtres  à  la  patrie  ;  et  une  majorité  pro- 
testante, dans  l'enivrement  de  hi  victoire, 
a  condamné  les  religieux  sans  les  avoir 
entendus,  et  supprimé  les  couvens  sans 
Jugement  préalable...  •  Scfawytx  a  éta- 
bli que  le  pacte  avoit  été  violé  par  le  dé- 
cret de  Sttpprésnon,  et  a  ajouté  t  «Déjà 
le  canton  d'ArgovIe  avoit  violé  l'article 
is  du  pacte,  en  i81tô,  en  s'emparent 
injustement  de  l'administration  des  biens 
des  Aottvcns.  •  Unterwald  a  demandé  ce 

'Oloit  devenu  le  serment  Juré  en  181 5 , 
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et  a  VQ  comme  les  pr6eédens  cantons  nrv 
paijore  tlans  la  conduite  d'ArgovIe.  Zti^ 
a  rappelé  que  lorsque  Arg<)\îe  s'empara 
de  l'administration  des  biens  des  con- 
veihs,'  ce  cant6ti  déclara  qn'il  neToofoit 
pas  opérer  la  sécularisation  des  maisons 
reHgieeses,'  parce  qu'il  regardoît  celle 
mesure  comme  une  violation  du  pacte, 
sous  quelque  prétexte  qu'ovr  vool  Al  l'exé- 
euter.  Fribourg  a  vu  dansle^kk^ret  de  sup- 
presaion  une  injosUoè  manife^,  la  vio- 
lation do  pacte.  •  Plus  de  èonfédération,- 
a  a)ovlé  ie  député  DégKse,  pins  ^vnatori 
Cantonale,  mtfii  f anatc^e,  la  Confhsîon  ; 
nous  ne  pourrons  plus  nous  ^'crier  :  Touê 
poar  mm^  mn  pour  tous.»  Neocfaalei  n'a 
point  enYîsagé  la  qursiiou  sons  le  pc^t 
de  vne  religieux  ;  mais  wom  le  rapport 
poUlique,  ce  Canton  a  reconnu  qilê  Ar« 
go  vie  avoit  violé  le  psfcte  fôdéral. 

A  la  séance  du  16,'  ArgîMe  à  lu  nn 
mémoire  justificatif.  Gtîie  pièce,  dont 
la  lecture  a  duré  trois  heures,  est  une 
longue  attaque  contre  les  convéns  et  les 
cathodiques.  Zurich  a  reconnu  que  l'ar- 
ticle 19  du  pacte  garantit  rexistence  et 
l'inyiolabiliië  des  couvens.  «Qti'on  se 
garde,  s'est  écrié  le  députa  Murait,  de 
faire  (Vrévaloîr  la  force  sur  le  droit,  la 
violence  sur  la  justice,  la  tyrannie  sur  la 
sainte  liberté!»  Lucerne,  Sblenre  et 
BMe-Garopagne  ont  demandé!  entendre 
et  à  en  réfiter,  AppenzcH  Extérieur  a 
réclamé  la  suspension  de  l 'exéénlion  dn 
décret  d'Argovîe.  Claris  a  dit  que  la 
sécularisation  des  couvens  violoR  le  pacte. 
B&le-Ville  VeH  prononcé  avec  Schaff- 
honse  pour  la  révocation  du  décret.  Sainl- 
Gall  a  demandé  sa  suspension  et  PenTOt  ' 
de  commissaires  fédéraux  dans  TAigo- 
vie.  Le  canton  des  Grisons  s'est  j^noncé 
pour  des  mesures  conefliatrîees ,  tout  en 
voulant  l'accomplissement  dé  i'attide  12 
dn  pacte.  Thurgovîe  a  approuvé  la  con- 
duite* d'Aigovie: 

CBAMABS  DBS  PAUIS* 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  da  30  auirf. 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
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tâ<*mie.  T.«  cîiambre  termine  le  vote  des 
articles  da  projet  de  toi  retatif  ânx  ventes 
jadîctaires  de  biens  immeubles.  Le  scru- 
tin sur  t'eDsemble  du  projet  a  |X)ur  ré- 
sultat l'adoption  de  la  )oî  par  1 26  boutes 
blanches  contre  3  boules  noires.  Cette 
loi,  votée  par  Taulre  chambre  et  amendée 
par  les  pairs  dans  la  rédaction  de  quel- 
ques-uns de  ses  articles ,  retoufnera  à  la 
chambre  des  dépntés. 

L'ordre  du  jout  est  la  discussion  de 
onze  projets  de  loi  relatifs  à  des  changc- 
mens  de  circonscriptions  terriloriates 
dans  les  déparlemens  des  Côtes-dn-Nord, 
de  Lot  «t-Garoiuie,  de  la  Moselle  et  de  la 
Vienne.  Sur  la  proposition  de  la  com- 
mission, la  chambre  rejette,  à  la  majorité 
de  98  voix  contre  j3,  un  projet  tendant 
à  changer  la  circonscription  des  commu- 
nes d'Ëvran  et  de  Saînt-Judoce  (arron- 
dissement de  Dinan  et  départetnent  deâ 
Côtes-dn-Mord).  Les  dix  autres  projets 
sont  adoptés  par  106  voix  conlce  5. 

Cette  séance,  qui  a  lieu  sans  aucune 
espèce  de  discussion ,  se  termine  par  l'a- 
doption (à  la  majorité  de  i35  voix  con- 
tre 3)  du  projet  de  loi  relatif  h  un  appel 
de  80,000  hommes  sur  la  classe  de  1840. 

GUAMBnJS  DES  UiPUTÉS. 

Séûnte  du,  ao  mon. 
M.  de  Safvandy,  Tun  des  vîce-prési- 
dcns,  ouvre  la  séance  à  trois  heures  moins 
un  quart  il  y  a  peu  de  membres  dans  la 
salle.  1/ordre  du  jour  iadiqae  an  rapport 
de  la  commission  des  pctitîoas.  Plusieurs 
rapporteurs  occupent  tour  à  tour  la  tri- 
bune ,  et  la  chambre  passe  h  l'ordre  du 
jour  sur  toutes  les  pétitions.  Une  de  ces 
pétitions,  tendant  h  cnvoyor  en  Algérie 
tons  ceux  qui  chantent  la  MarteUlai$e,  a 
excité  des  rires  et  quelques  murmures» 

M.  Sau2et  occupe  le  fauteuil  è  deux 
heures*  L'ordre  du  jour  appelle  la  dis- 
cussion do  projet  de  loi  sur  la  propriété 
littéraire.  M.  Dnboîs  (de  Nantes)  de- 
mande  l'ijoumement  de  cet«»  discussidn 
josqu  à  ce.  que  la  chambre  des  pairs  ait 
voté  la  loi  sur  les  fortifications.  «  La  ques- 
tion est  importante,,  dit  Toratenr,  il  faut 
que  tous  les  membres  de  cette  chambre 
puissent  y  prendre  part;  il  faut  surtout 
que  le  cabinet  y  soit  représenté;  et  je 
crola  quelles  dôbaû^qui  ront  a^ouvrir  au 


Luxembourg  éloigneront  de  cette  rn- 
ceînte  quelques  députés,  et  presque  toys 
les  minisires..  ■ 

M.  de  Lamartine  s'oppose  h  l'ajourne- 
ment. M.- Piscafoiry  demande  h  M.  Ville'-' 
lemain  s'il  ponrra  assister  à  la  discussion, 
ou  si  sa  présence  ne  sera  pas  n^essani^  t 
la  chambre  des  pairs»  Le  ministre  est 
d'avis  que  le  projet  gagneroit  à  être 
ajourné;  car  il  faudra  qu'il  se  rende  i 
l'autre  chambre,  et  pourtant  la  questioni 
lui  pareil  trôs-délicate. 

Apr6s  quelques  mots  de  M.  Tasche* 
reau,  la  chambre  passe  à  l'ordre  du  joinr 
sur  la  proposition  de  M.  Dnbois. 

MM.  Berville,  LestibondoîsetR'enonârd 
«relèvent  contre  le  principe  de  la  perpé- 
tuité de  la  propriété  littéraire  que  la  com- 
mission, malgré  la  limite  de  5o  ans 
qu  elle  propose ,  semble  avoir  consacré 
dans  son  projet,  M.  Vatout  défend  le 
rapport  de  la  commission*  M.  Portails 
regarde  le  projet  comme  téfndànt  à  met- 
tre des  entraves  &  la  reproduction  de  la 
pensée  et  à  concentrer  les  lumières  d)ani 
les  classes  riches.  Le  marquis  de  La- 
grange  appuie  le  projet.  La  séance  est 
levée  à  cinq  heures  et  demie. 


ssas 


aE±=ft: 


EÈRATVM.  —  Un  mol  important  a 
été  otnis  dans  la  note  qui  se  troavoit  à  la 
fin  de  rAllocolion  dans  le  niméro  éb 
samedi.  Ce  mot  est  presbyleri,  qu'on  a 
rendu  par  presbytère^  tandis  qu'il  s'agis- 
soit  d'un  prêtre  dont  on  avoit  parlé  un 
peu  plus  haut, 

4\  Çk4M^,   Hitittl  ît  €\txt. 
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LETTRES  D'UNE  SOUTAIBE  INCONNUE  ^ 

OU  JEANNE-MARGUERITE  DE  MONTMORENCY,  BÉ  VÉLÉE  PAR  SA  CORRESPOND  ANC  K 

AVEC  LE  B.  P.  LUC  DE  BRAY. 

Ouvrage  inédit,  dédiéancUrgé  et  auxpenonne»  pieuseê. — a  vol.  in>8*«  Prix,  broché,  6  fr. 


L'histoire  a'célébïé  la  vie  et  loué  les  ver- 
tus de  celte  vkT|^  tiKigiiamiiie  qui ,  à  peine 
sortie  de  rep^inco,  donna,  yen  la  lin,  du 
XYii*'  siccU)  le  spectacle  du  iriompho  de  la 
grâce  le  plus  mei-veilleux  et  le  plus  tou- 
chant. Quoi  de  plus  admirable,  en  effet, 
qu'une  jeune  fille  qui,  pour  se  soustraire  aux 
uan^ers  d*uue  haute  fortune,  forme  géné- 
reusement le  dessein  de  vivre  inconnue  et 
crucifiée  avec  Jésus-Christ ,  son  époux ,  et 
s'enfonce  avec  un  courage  ,  non^seulement 
nu-dessus  des  forces  de  son  sexe  ,  nmis  supé- 
rieur à  toutes  les  forces  de  la  nature,  dans  dtà 
solitudes  affreuses ,  que  le  pied  de  Thomme 
n'avoît  peut-être  jamais  foulées?  Depuis  le 
bois  de -Boulogne,  où  elle  dit  an  monde  un 
étemel  adieu,  après  avoir- changé  ses  riches 
vêtemens  contre  les  haillons  d'une  pauvre 
femine  qui  lui  demande  Riumône,  ju8C|u'à 
Vabime  des  ruisteaux,  d'où  elle  disparut t  à 
nos  regards  et  à  nos  recherches,  quelle 
chahié  Qon  interrompue  d'actes  des  plus 
héroïques  vertus?  Mais  notre  intention  ne 
sauroit  être  d'entrer  ici  dans  Icsdt^tallsde 
la  vie  de  Jeanne^Mary^tetite  de  Montmo^ 
renotf\  ayant  reproduit  d'ailleurs  cet  inté- 
ressant épisode  de  l'histoire  ecclésiastique 
en  tctc  ae  la  correspondance  que  nous  pu - 
l>lions. 

C'est  du  fbnd  de  m  furet  où ,  selon  son 
propre  témoignage,  ToreiUe  n'étbit  fra|)pé6 
que  des  courses  et  des  cris  de  mille  animaux 
sauvage^  que  Jeanne,  sentant  le  besoin  des 
conseils  d'un  homme  de  Dieu,  recourut  aux 
Jamièreç  dû  Père  dé  Bmy,  dont  elle  avoit 
autrefois  éprouvé  la  sagesse.  Dès  sa  première 
lettre,  datée  du  2  janvier  1693  ,  elle  lui  fait 
connottre  le  lieu  de  sa  retraite ,  les  mot  ifs  qui 
ont  déterminé  sa  fuite  ,  et  quelques  détails 
de  son  nouveau  genre  de  vie.  Ce  ne  fut,  tou- 
tefois, qu'en  tremblant,  qu'elle  écrivit,  dans 
la  crainte  que  le  P.  de  Émy  ne  fût  plus  en 
vie,  car  elle  Tavoit  laissé'  deux  ans  au)iara- 
yant  atteint  d'nne  maladie  mortelle.  Quel 
n'est  pas  son  bonlieur  d'apprendrc.par  sa  ré- 
ponse qu'il  vit  encorC)^  et  qu'il  lui  conti- 
nuera ses  soins!  Ici  surtout  commence  cette 
1  Précieuse  corresjxïiidance  ,  qui  nous  révèle 
es  opérations  les  plus  merveilleuses  de  la 


hme  encore  engagée  dans  les  liens  du  corps. 
L'oeil  parcourt  avec  avidit4Î  celte  suite  de 
lettres ,  où  tanlùt  notre  solitaire  épanche 
tous  les  sentimens  do  son  cœur  fiour  son  di- 
vin étx)ux,  tantôt  elle  rend  ooin|He  de  l'étu 
de  son  ame  angélique  et  de  l'emploi  de  son 
temps  'y  taillât  euQu  elle  décrit  les  charmes  de 
sa  chère  solitude,  où  rien  n'interrompt  son 
commerce  avec  celui  qu'elle  aime  unique- 
ment. Teut,  jusqu'au  moindre  détail,  insjiire 
le  plus  vif  intérêt ,  et  le  lecteur  se  sent  à 
chaque  ligne  intérieurement  pénétré  de  l'a- 
mour divin  que  chaque  pensée  exprime. 
Nous  regrettons  que  les  bornes  d'un  article 
ne  nous  permettent  pas  de  citer  des  extraits, 
soit  des  lettres  de  notre  solitaire,  soit  des  ré- 
ponses du  P.  de  Brayj  les  fidèles  y  vcrroieut 
tout  ce  que  les  unes  \ieuvent  leur  procurer 
d'édification  et  de  Inraîères,  et  les  directeurs 
des  âmes  admireroient  dans  les  autres  un 
roodèlo  de  sagesse  à  suivre  dans  TcAeicice  de 
leur  dlÛficile  ministère.  Aussi  avons-nous  la 
conscience  d'un  service  important  rendu  nti 
clergé  et  à  la  piété  par  la  publication  qnu 
nous  annonçons. 

'   Nous  croyons  inutile  d'établir  ici  l'authen- 
ticité de  ces  lettres  qu'on  ne  révoque  pas  \ilus 
en  doute  auiottnrhut  que  l'existence  de  leurs 
auteurs;  qu^il  nous  suffise  de  prévenir  que  le 
manuscrit  dont  nous  nous  somnes  servi  fut 
)irls  dans  le  temps  sur  les  originaux  mêmes 
trouvés  à   Saint-Cyr  dans   les  papiers  de 
MmcdeMaintenon,  dont  le  P.  de  Brnyétoit  le 
directeur,  et  qu'il  en  reproduit  fidèlemenl  le 
lexte.  Cet  avantage  est  d'autant  plus  pré- 
cieux que  parmi  les  rares  cofÂes  qui  en  fu- 
rent tirées,  l'on  sait  que  quelques-unes  ont 
été  altérées  par  la  mauvaise  foi  d  s  jansénis- 
tes qui,  comme  dît  un  historien,  impuissans 
à  produire  les  vrais  saints,  se  sont  efforcés  en 
toute  rencontre  de  les  ravir  à  l'Eglise  ro- 
m:^ine.  *  * 

Les  soins  les  plus  minutieux  ont  été  don- 
nés à  cette  première  édition,  afin  de  la  ren- 
dre aussi  parfaite  qu'elle  peut  rêlre.  Aux  re- 
cherches exactes  qui  nous  ont  mis  à  mémo 
de  l'enrichir  de  notes  que  nous  semblent  ré- 
clamer certaines  lettres  et  certains  personna- 
ges ,  npus  avons  ajouté  le  luxe  l7|x>&ra))hi- 
que  exigé  par  le  mérite  intrinsèque  de  l'ou- 
vrage. 


grâce,  la  vocation  la  plus  extraordinaire  et  la 
plus  haute  perfection  où  peut  arriver  une 

-    8* ADRESSER  POUR  LES  DEMANDES  : 

^  A  Orange  (Yaucluse),  chez  l'éditeur,  Jules  Escoffier,  imprimeur-libraire. 
A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere  et  Comp.,  les  frères  Gaume,  et  Albanel  et  Martin. 
A  Lyon,  chez  Pélagaud  et  Lesne,  Guyot,  et  Mothon  aîné  et  Pincanon. 


.   A  Mont  fiellicr,  chez  Au  guste  Sé^i in 
A  Besancon,  chez  Outhcuio  -Ciuland 


andre;  et  enfin  chez  les  pnncipaux  libraires  du  dergê. 


L*Am  Dfi  LA  nlSLIGION) 

parott  tes  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des] 
1  "  «>t  1 5  de  cbaqne  mois.  | 
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Lettre  de  Mgr  l^arehcv^que  de  Tours  à 
^  M*,  le  garde  des  sceaux» 


L'illuslre  et  pieux  arcbevêque 
de  Touis  vient  aussi  de  mettre 
M.  le  ministre  des  cultes  en  de- 
uieurie  de  protéger  par  son  inter- 
vention les  petits  séminaires,  dont 
il  est  appelé  à  défendre  les  intérêts. 
La  lettre  du  vénérable  prélat  pié- 
sente  des  considérations  toutes  puis- 
santes avec  une  netteté  et  une  mo- 
dération qni  ajoutent  encore  à  leur 

force  :  , 

•  Tours,  le  «ja  mars  t84i« 
•  Monsieur  le  ministre . 

»  C'est  au  nom  d'une  religion  qui  est 
celle  de  la  grande  majorité  des  Français , 
que  je  viens  réclamer  contre  quelques 
iiiies  des  dispositions  du  projet  de  loi'sur 
l'enseignement  secondaire  qui  vient  d'être 
présenté  aux  chambres.  LjC  motif  qui  me 
fait  agir  justifiera  ma  démarche  auprès 
de  vous ,  et  Votre  Excellence  accueillera 
avec  bienveillance  les  observations  que 
J'ai  l'honneur  de  lai  adresser. 

•  On  attende! t  depuis  long-temps  la 
loi  dont  le  projet  vient  d'être  présenté. 
Ce  projet  comble- 1  il  tous  les  vœpx ,  réa- 
lisc-t-il  toutes  les  espérances ,  salisfait-îl 
aux  besoins  de  l'époque?  Ce  n'est  pas  à 
moi  qu'il  appartient  de  décider  celle 
question.  On  poQVoit ,  on  devoit  s^atten- 
dre  à  une  liberté  plus  franche  et  plus  en- 
tière; on  croyait  que  toutes  les  barrières 
élevées  jusqu'à  ce  jour  alloient  tomber, 
que  toutes  tes  entraves  alloient  disparoi- 
trc ,  qu  un  vaste  concours  altoît  être  ou- 
vert pour  tons,  et  que  les  parens  pour- 
roient  enGn  choisir  entre  les  différenles 
méthodes  celle  qui  leur  conviendroit  le 
mieux.  Le  corps  universitaire,  si  nom- 
breux, si  riche  en  ressources  de  tout 
genre,  ne  devoit  pas,  ce  semble,  redouter 

V Ami  de  la  Rdigion.   Tome  Cnil. 


la  concurrence  :  la  victoire  lai  étoît  assu- 
rée sur  les  institutions  rivales.  Le  .projet 
de  loi  est  venu  détruire  toulel  ces  espé* 
rances.  Désormais,  il  n'y  aura  plus  qu'un 
seul  régime,  qu'une  seule  méthode,  le  ré- 
gime et  la  méthode  de  l'Universilé.  Di- 
sons-le, dans  un  pays  régi  par  nos  insti- 
tutions actuelles ,  un  pareil  projet  est  nn 
anachronisme.  Ce  n'est  pas  une  extension 
de  liberté  qu'il  donne,  comme  le  titre 
semble  l'indiquer;  c'est  l'extension  plus 
exorbitante  que  jamais  ddi  droits  de  P(J- 
niverské ,  qu'il  consacre. 

•  Toutefois,  mon  intention  n'est  pas  de 
plaider  ici  la  cause  des  établissemens  par* 
ticuliers.  Si  on  fait  peser  sur  eux  le  joug 
universitaire,  c'est  un  malheur  dont  nous 
gémirons ,  mais  qu'il  n'est  ni  an  pouvoir 
ni  dans  les  attributions  d'un  évêque  de 
conjurer.  Si  j'en  ai  parlé ,  c'est  que  le 
projet  de  loi  place  les  Ecoles  secondaires 
ecclésiastiques,  ou  petits  séminaires  ,  au 
nombre  de  ces  établissemens,  et  qu'il  les 
soumet  an  même  régime. 

•  Je  ne  m'occuperai  donc  que  des  pe- 
tits séminaires,  et  je  signalerai  à  Votre 
Excellence  les  mesures  qni  me  semblent 
les  plus  funestes  à  cesétablissemens.  Dans 
son  exposé  des  motifs ,  M.  le  ministre  de 
rinslructioii  publique  semble  assurer  aux 
pelits  séminaires  de  grands  avantages,  et 
faire  aux  évêqnes  de  généreuses  conces- 
sions t  on  diroit  même  que  la  formalité 
du  certificat  et  des  grades  ne  concerne 
point  les  ecclésiastiques  qui  doivent  en- 
seigner dans  ces  Ecoles  ;  mais  te  projet 
de  loi  vient  ensuite,  avec  l'inexorable 
précision  de  l'art.  4  ,  détruire  toutes  ces 
promesses,  tontes  ces  protestations  de 
protection  et  d'intérêt. 

ni"  L'ecclésiastique  qui  se  destine  à 
renseignement  dans  un  petit  séminaire 
devra  se  présenter  devant  te  maire  et  trois 
conseillers  municipaux  qu'il  ne  connoit 
pas ,  cl  dodt  il  n'est  pas  connu ,  pour  ob- 
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tenir  on  ccrliGcalde  moralité,  et  révôcy|e, 
sons  les  yeux  daquel  il  a  été  élevé,  quRe 
loi  a  conféré  les  ordres  qu'après  s'éire 
bien  assuré  do  la  régolarilé  de  sa  con- 
duite, n'est  pas  reçu  à  lui  donner  son  té- 
moignage. Je  ne  rappelle  celle  disposi- 
tion que  pour  en  s^nalcr  la  grave  incon- 
venance* ■ 

•  a»  Le  supérieur  ou  professeur  devra 
produire  les  diplômes  de  grades  et  le 
brevet  de  capacité.  —  Qu'on  soit  obligé 
de  prendre  des  grades  pour  ouvrir  un 
établissement  laï(|ue  j  que  le  prêtre  lui- 
môme,  qui   se  fait  chef  dWitnllon, 
foit  tenu  à  rempUr  celle  formalité ,  je  le 
comprends  s  les  jeunes  gens  qui  sont  éle- 
vés dans  ces  éîablissemens  sont  destinés 
à*  vivre  on  jouf  dans  le  monde  et  à.  se 
partager  les  emplois  de  la  vie  civile  ;  la 
«ollkitude    de    l'Univcrsilô   pour   cette 
classe  d  élèves ,  bien  qu'elle  ne  paroisse 
l>as  absolument  nécessaire ,  peut  être  ac- 
ceptée. Mais  qu'esl-il  besoin  d'obliger  à 
joeUe  formalité  des  hommes  appelés  à 
donner  une  éducation  spéciale  à  des  jeu- 
nes gens  qui  doivent  eux-mêmes  se  Irou- 
;Ver    UB  jour  dans    une  position   toul 
exceptionnelle?  Les  grades  se^veiît  à  on- 
.vrir  à  ceux  qui  les  reçoivent  la  carrière 
déshonneurs  et  de  ia:  fortune:  mais  in- 
dépendamment des  grades,  la  carrière  du 
4)rôtre  est  ouverte  devant  lui ,  son  rang 
.est  marqué  dans -l'Eglise;  les  ordres  qu'il 
.a  reçus,  voilà  ses  grades. 

.  Mais ,  dit-on ,  le  diplôme  est  une  ga- 
rantie d'instruction.  Qui  donc  de  l'Uni- 
versité du  de  l'évêque  a  plus  d'inlérêt  à  ce 
que  les  profesaîBurs  des  petits  séminaires 
soient  instruits  et  capables?  Et  croiton 
que  l'Eglise  ne  prisse  recevoir  des  hom- 
mes babil©  que  de  la  main  de  l'Utiivér- 
silé  ?  11  y  a  long-temps  que  les  oignons 
J>r«crivoienl  aux  évoques  de  ne  choisir 
pour  leurs  séminaires  qiie  des  hommes 
desciebce  et  de  vertu  t  on  peut  se  repo- 
ser sur  eux  de  ce  soin;  rboiineur  et  la 
.  gloire  dû  sacerdoce  les  touchent  de  trop 
près,  pour  qu'ils  ne  prcnnenl  pas  tous  les 
moyens  qui  peuvent  lui  concilier  l'amour 
et  la  considération  des  peuples. 


Mais  ces  diplômes  de  grade»  el  ces 
brevets  de  capacité,  par  qui  seronl-ils 
conférés?  Sans  doute,  puisqu'il  s'agit  d'un 
établissement  purement  ecclésiastique,  el 
que  le  candidat  est  appelé  à  instruire  et 
à  former  des  clercs,  c'est  révoque  qiiî 
nommera  la  commission  d'exainen  char- 
gée de  cofisuter  son  aptitude;   c'est  de 
Ini  qu'il  recevra  sa  mission   el  ses  pou- 
voirs.  Celle  marche  sembloit  simple  et 
naturelle;  ce  n'est  cependant  pas  celle 
qu'ont  adoptée  les  auteurs  du  projet  de 
loi.  Neuf  membres,  dont  six  choisis  dans 
l'Université,  voili   les  juges  (levant  les- 
quels devra  comparottre  le  candidat.  Ne 
dirôit-on  pas  ^i^^n  »  voulu  décourager 
le  prêtre,  et  le  faire  renoncer  à  ses  pro- 
jets de  dévôûment,  en  multipliant  aotour 
de  lui  les  difficultés?  Qui  ne  sait  d'abord, 
que«  dans  ces  sortes  d'examens,  ce  ne  sont 
pas  toujours  les  plus  instruits,  mais  les 
plus  hardis  qui  brillent?  Un  jeune  homme 
élevé  dans  la  retraite  et  dans  l'obscurité 
d'un  séminaire  aura-t-il  jamais  l'aplomb 
et  l'assurauce  d'un  jeune  homme  élev^ 
dans  le  monde? 

•  Loin  de  nous  la  pensée  de  ne  voir 
dans  les  juges  dit  tribunal  académique 
que  des  ennemis.  Mais  six  membres  sur 
neuf  sont  universitaires;  or,  l'Unixersité 
doit  avoir  et  a,  en  elFet,  l'esprit  de  corps? 
il  est  donc  bien  h  craindre  que  le  candi- 
dat de  l'évêque  ne  trouve  devant  ce  tri- 
bunal que  peu  de  bienveillance  et  de 
sympathie;  non,  je  me  b&te  de  le  dire, 
à  cause  de  sa*  qualilér  d'ecclésiastique, 
mais  parce  qu  il  se  destine  à  une  institu- 
tion que  l'Université  regarde  comme  uae 
institution  rivale. 

à  Je  l'avoue,  plus  j'y  pense,  el  moins 
je  puis  m'èxpliquer  l'importance  qu'on 
attache  à  faire  subir  ces  examens  anx«o- 
périeurs  et  proresseurs  des  petits  séminai- 
res, et  pourquoi  on  tient  tant  à  les  déco- 
rer des  gradesde  bachelier  es- lettres,  etc. 
Car  enfin  les  connotssances  que  ces 
grades  supposent,  essentielles  pour  la 
direction  des  autres  étabUssemcus,  ne 
sont  qu'aéœssoires  pour  les  nôtres.  On 
ne  Teutpad  voir  que  nos  écoles  ecclésiis- 
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).k|iirs  sont  des  éçpk'a  sp^^i^^es,  dont  ie 
but  principal  est  de  disposer  au  sacer* 
doce«  Il  seroU  bî«ii  ju^le,  ce  me  semble, 
dp  laisser  aux  évoques  le  soin  de  décider 
jusqu'à  quel  point  ies  élèves  de  leurs 
séminaii:^  doivent  ^Ure  maibématlcienSf 
pbi'ijiciens,  .etc, 

.    *£|  ce  n'est  point  foire  injure  à  TUnir 
versîié,  de  dire  qu'ils  savent  mieux  qu'elle 
ce  qu'exigent,  ^  oet  ^ard ,  favanlage  de 
la  religion  et  les  besoins  de  l'Eglise. 
.  »  D'ailleurs ,  qui  ne  voit  que  Teiigence 
^es  grades  pour  les  supérieurs  et  profes- 
seurs des  petits  séminaires  doit  faire  né- 
.cessairement  un  jour  tomber  ces  établis- 
sent ens,  au  moins  dans  plusieurs  diocè- 
ses? 'Sera-t-îl ,  en  effet ,  toujours  facile  à 
un  évéque  de  trouver  dans  son  clergé 
des  sujets  disposés  à  accepter  les  péni- 
bles fonctions  de  l'ei^ignemeoir  pour 
lesquelles  ils  n'auront  h  attendre  qu'une 
foible  rétribution ,  prise  sur  les  secours 
de  la  cliafité  des  fidèles,  lorsque,  pwr  y 
arriver,  il  faudra  qu'ils  se  soumettent  à 
toutes  les  formalités  prescrites  par  l'arti- 
cle 4  du  projet  de  loi  ?  Se  présenterà-t-il 
-ansM  beaucoup  d'ecclésiastiques  qui  aient 
du  goût  pour  Ig  vie  de  communauté  !  El 
ceiii  qui  ne  redouteroient  point  les  exa* 
ineii»  et  -t^  poorcoieot  obtenir  des  gra- 
des .  sl^Ql-ils  lo«f|oBis  .eeia,  qni  cou- 
'  vieadcoal  le  mieux  h  f évéqne,  el  qui  aa- 
Eont  le  plus  de  droits  à  sa  copûaocfe? 

ji^*!  Enfin,  M.  le  ministre,  si  le  pro- 
jet de  loi  oblige  les  supérieurs  des  petiis 
séminaires  à  soumettre  au  contrôle  de 
.  l'Université  le  règlement  intérieur  et  le 
programme  d'études,  il  assnjétit  ,ces  éta- 
blissemens  aux  visites  et  inspections  de 
l'Université.  Or,  qui  ne  vplt  que  chacun 
de  ces  articles  porte  atteinte  aux  droits  et 
.  h  l'autorité,  des  évéques?  On  craint  ce 
.  qu'on    appelle    les,  envahissemei^s    du 
clergé.  Mais  il  faut  être  juste  envers  lui , 
et  ne  pas  lui  dispi](ter  ce  qui  lui  appar- 
tient essentiellement»  la  direction  des 
.  écoles  ecclésiastiques.  Les  évéques,  en  ef- 
fet, sont  les  premiers  et  les  véritables  su- 
.  périenr^  de  leurs  séminaires  ; .  ils  ont, 
2  |>our  exercer  ces  fonctioQSj  un  litre  meil- 


leur que  eelui  de  bacfaelitr  èsuletlres;  nu 
titn;  •  que  l'Univer^tè  ne  peut  ni  leor 
donner»  ni  leur  ravir,  car  c'est  l'Eglise 
qui  le  leur  confère.  Non  »  je  ne  puis  ie 
croire,  de  pareilles  dispositions  ne  se«> 
rottt  point  adoptées»  Si  elles  éioient  ja- 
mais mises  à  exéeutioii ,  c'en  seroit  fait 
de  nos  petits  stoHiaires,  et  It  ruine  de 
ces  étdi>lissemen8aeroit  consommée. 

■  En  effet ,  «opposons  ce  droit  de  sur» 
veillance  et  dMnspection  reconnu  et  écMi 
sacré  par  la  loi.  U  est  évident  ^në  l'Uni- 
versité cherchera  è  introduire  dans  kft 
séminaires  ses  réglemens,  ses  méthodes; 
sa  discipline.  Mais  ces  méthodes,  cette 
discipline,  ces  réglemensi  bons  peut-être 
pour  des  institutions  séculières ,  ne  sau* 
roient  convenir  à  l'édnealion  cléricale. 
i.és  élèves-  des  petits  séminaires  ne  doi- 
vent pas  seulement  apprendre  les  élémeiis 
des  scienees  «que  pour  eux  j^appellerai 
déjà  profanes^  Jl  fant  en  même  temps 
que  leure  maîtres  ^Rappliquent  à   leur 
donner  les  bi^itudes  de  la  piélé ,  qu'ils 
développent  et  nourrissant   dans  leurs 
jeunes  cœurs  le  germe.des  nertus  clérica- 
les, qu'ils  les  exei  cent  è  nos  saintes  céré- 
monies, ai|  chant  de  Pég4ise,  etCk  ;  tontes 
chose$  étrangères  aux  institutions  ta!que«* 
Les- diverses  pratiques  de  piété  en  usage 
-dans  les  séminaires   conviendront-elies 
loejomrs  à  TUniversité?  Ne  trouvera- teUe 
mem  à  supprimer?  Aujourd'hui  ce  sera 
uneex^esoe,  demaiB  «ne  autre  ;  tel  livre 
adopté  par  fétabUssemenC  sera  proscrit , 
tel  exercice  supprimé  coroitoe  mie  super - 
fluité  nuisible.  Que  sais-je?  Uo  inspec- 
teur trouTera  toujours  k  reprendre,  et 
l'évéque  sera  soavent  exposé  k  des  censu- 
.res  contre  lesquelles  sa  dignité  devrait  te 
^prelégen 

•  Si  on  nous  objecte  que  nous  semblons 
vouloir  .soustraire  les  petits  séminiaireif  à 
la  ^rveillance  du  gouvernement,  nous 
répondrons  que  notre  intention  est  seu- 
lement, de  les  soustraire  an  conirôle  de 
l'Université.  La  surveillance  ordinaire  du 
gouvernement  peut-elle  être  mieux  exer- 
cée que  par  l'ôvêque  qui  est  choisi  et 
nommé  par  le  roi,  et  qui  cotrespond 
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aveo  le  niinbtre  dès  ciilles?  El  poHr  les 
cas  eilf  aordinaires,  n-y  nA-i\  pas  les  trU 
banaUK  cl  te  procorear  da  roi?  Nous  re- 
doutons raclioQ  de .  i'Universilé  sar  les 
peiiis  séminaires,  parce  qae  son  espril  et 
ses  inientioBS  ne  peavenl  qoe  Irop  soa* 
veol  difiërer  de  itespril  el  des  inlealioDS 
4ic  •  l'FIglise  et  de  ses  évéqoes,  et  que 
noa^  apercevons  dans,  celle  action  une 
soiirce  de  difTicuUés  sans  cesse  renais- 
santes. 

•  Vous  connoisses  maintenant,  M.  le 
ininif^lre,  nos  craiules  et  nos  répugnan- 
ces. 11  me  reste  à  vous  exprimer  nos 
.VQ^ax.   D'abord,  nous  eussions  désiré  lî- 
berlé  pour  tous  sans  privilèges,  comme 
sans  eaclusioii  pour  personne.  l.e  projet 
de  loi  eût  été  plus  court,  la  solution  pro- 
mise par  la  cliarte  plus  claire  et  plus 
complète,  el  en  tôle  de  la  loi  on  eûit  pu 
mettre  avec  vérilé  »  Loi  pour  la  UbtrU 
d*ens€ignem€nU  Mais*  puisque  le  projet  de 
loi  noiis  défend  d'espérer  cette  liberté,  je 
demande^  et  je  crois  que  tout  Tépiscopat 
«demandera  c»mme  moi^  que  les  petits 
séimnaires  ne  aoient  point  assimilés  aux 
écoles  secondaires  laïques  dont  ils  diffé- 
rent ersentielliment,  mais  qu'ils  isoient 
compris  sous  le  même  régime  que  les 
grands  séminaiies,  dont  ils  ne  sont»  en 
effet,  qu'une  division,  avec  facilité  néan- 
moins pour  lesélèves  qui  y  font  leurs  élu- 
«des,  de  pouvoir,  comme  ceux  des  autres 
'établissemens,  recevoir  des  grades  qui  les 
rendent  aptes  à  tontes  les  fonctions  civi- 
les   pour  lesquelles  on   les  exige.   Les 
.grands  et  petits  séminaires,  ne  formant 
qu'une  «eule  et  même  école  ecclésiasti- 
que, doivent  être  également  soumis  à  la 
juridiction  et  à  l'autorité  de  l'évéqne.  Du 
moment  où  l'on  place  ces  établissemens 
>aa  nombre  des  écoles  spéciales  (et  ce 
n'est  point  ici  une&clion;  cotte  spécialité 
ne  peut  être  conleslée),  tout  embarras 
.cesse,  toule  dii&cullé  est  levée.  Il  n'y  a 
plus  d'exception,  plus  de  privilège,  et  les 
.  articles  i8, 19  et  aodu  projet  deviennent 
.  inutiles.  Alors,  il  y  aura  dt  s  écoles  ecclé- 
si astiques,  comme  il  y  a  des  écoles  de 
.  droit  el  de  médecine,  des  écoles  poly- 
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techniques  et  mililitres,  lesquelles  n'ont 
rien  à  démêler  avec  l'Université. 

•  Telles  sont.  M,  le  ministre,  les  ob- 
servations qoe  j'ai  cru  devoir  vous  sou- 
mettre. J'ai  la  confiance  que  le  gouver- 
nement prendra  en  considération  ces  ré- 
clamations des  évêqoes,  et  qne 'Votre 
Excellence  voudra  bien  soutenir  et  plai- 
der une  cause  qui  intéressé  à  un  si  haut 
degré  la  re  tgion  et  la  patrie. 

•  Agrées,  etc. 
•  t  A.  L.,  arcbevéqae  de  Tours.  ■ 

Nous  nous  reiusons  à  croire  que 
le  gouvernement  puisse  ne  pas  réali- 
ser ce  voeu  de  Mgr  TarcLevêqne  dé 
Tours.  Il  y  va  et  de  sowdcvdiret  de 
son  intérêt. 

STATION  DB  l84l« 

COnFéRENCf  8  PE   M.   L'ABBÉ  DE 

BAVIGNAN  ANOTBE-DAME. 

JHmaiiche  21  mars. 
4*  Ck>NFéBBNCB.  — Infaillibilité  dû  (EgUu, 

Nous  regrettons  que  le  défaut 
d'espace  ne  nous  permette  pas  de 
faite  ressortir,  comme  nous  le  vou- 
drions, l'effet  produit  par  .^ette  ad- 
mirable conférence.  Uii  mot  résu- 
mera ce  qu*onjt  répe'té  tous  les  au- 
diteurs de  M.  de  Ravignan  :  Jamais 
l'apôtre  de  Notre-Dame  ne  s'e&t 
élevé  plus  haut  : 

Exorde»  —  •  Il  est  un  mot  bien  étrange 
à  prononcer  sur  celle  terre  en  présence 
de  la  fragilité  humaine...  et  des  perpé- 
tnelles  expériences  de  nos  erreurs;  un  mot 
trop  souvent  dédaigné  dans  les  peuséesde 
certains  sages...,  que  rejettent  ceux-là 
mêmes  qui  en  ont  le  besoin  lé  plus  mar- 
qué... ;  un  mot  (|ni  vil  encore  parmi  nons 
malgré  tant  d'assaulset  de  ruines... .  qoe 
revendique  en  propre  et  s'attribue  seule 
l'ËgUse  catholique....  :  c'est    riufaiilibi- 
lité....  Ce  privilège  a  droit  de  surpren- 
dre. >  Il  s'agit  d'une  participation  réelle- 
ment donnée  à  des  hommes  ici -bas  de 
l'on  des  plus  beaux  altribuls  de  la  dig- 
nité :  «  Ne  pouvoir  jamais  errer.,,  »  L'Kgli^ 
eu  affirme  l'inviolable  existence  dan; 
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loin.*..,  cl  si  rbn  tonloîl  rentrer  en  soi- 
mémo,  on  reconnoîtroit  qu'on  gai  Je  în- 
faillible  ponr  Tbomme  dans  les  ques- 
tions religieuses».^ ,  c'est  le  pins  grand 
bienfait  du  ciel...  ;  que  s'il  n'ekistoit 
pas ,  il  faadroit  l'appeler  ide  tons  nos 
Tœox....  qa'avec  lui  senlemnnt  nos  roanx 
ont  leur  remède...  L'on  répète  volon- 
tiers... 00  mot  totichflTit  et  profond  de 
saint  Âugnstin  :  •  S'iiy  a  une  providence 
de  Dieu,  il  ne  faut  pa$  dé»e$pérer  qu'il  n'y 
mit  aussi  sur  cette  terre  une  autorité  établie, 
par  UufweHe ,  camtM  par  un  degré  certain , 
nous  nous  élevions  Jusqu'à  DiW;..  «Or,  tine 
autorité  conduisant  nécessairement  à  la 
certitude,  ce  ne  peut  ôtre  qu'une  autorité 
infaillible...  Vous  parler  de  l'infaillibilité 
de  l'Eglise  est  tont  mon  des&ein...  J'expo- 
serai quatre  choses...  :  le  sens,  le  droit, 
le  fbit  et  la  raison  de  cotte  infaillibilité 
catholique...  Le  sens,  ce  qu'elle  signi- 
fie... ;  le  droit,  rinstitulion  divine  ,  qui 
seule  a  pn  en  élre  la  source...;  le  fait , 
l'exercice  confirmaiif  du  droit  de  lE- 
glise...;  la  raison  enfin,  les  motifs  qu'une 
saine  méditition  peut  produire  en  faveur 
de  celle  eitraordlnaire  ,  mais  indispen- 
sable puissance... 

Première  partie,^— •Dbïïs  quel  sens 
riCglise  s'attribue- t-el le  ,  et  aliriboons- 
iions  &  l'Eglise  rihfaîlllbilité?  Ëri  ce  sens 
que  l'autorité  souveraine  de  l'Eglise,  dont 
on  démonlroit  il  y  a  huit  jours  l'exis- 
tence ,  est  une  autorité  infaillible  qui  ne 
peu!  pas  se  tromper,  qni  ne  peut  pas 
tromper,  ayant  par  conséquent  le  droit 
d'obliger  &  croire  ce  qu'elle  définit  et 
enseigne  touchant  la  foi...  L'infaillibi- 
lité de  PEglise  .  c'est  rinfaillibilité  d'en- 
seignement, de  définition  et  de  jugement 
•en  ce  qui  touche  ta  foi  ;  c'est  un  don  snr- 
nalnrel  qui  réside  dans  le  corps  des  évé- 
-qucs  unis  è  leur  chef;  en  sorte  que  l'Eglise 
catholique,  considérée  comme  autorité 
enseignante  et  infaillible,  se  compose 
formellement  do  souverain  pontife  et 
-des  é\éques  en  communion  avec  lui... 
•  Got  épiscopat  catholique  infaillible,  nous 
le  recon unissons  tel ,  soi l  dans  les  conci- 
les œcuméniqncs  ou  généraux ,  soit  dans 
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nn  dééret  dogmatiqnè  du  Saint -âîi^e 
porté  pour  tonte  l'Eglise,  et  auquel  adhè- 
rent, comme  il  arrive  toujours,  les  évo- 
ques dispersés  dans  l'nnivers...  En  e-ie- 
même,  cette  infaillibilité  est  nne  assis- 
tance spéciale  et  perpétuelle  du  Saint- 
Esprit,  par  l'effet  de  laqnelle  te  coips  des 
pasteurs,  joint  à  son  chef,  ne  peut  jamiis 
errer  en  déterminant  tel  article  on  tel 
sens  d*un  article  de  foi...  Des  hommes 
déliblTcnt... ,  ils  étudient,  consultent, 
prient...,  puis  ils  décernent,..  Gés  hom- 
mes sont  l'Eglise  enseignante;  dès  Mrs 
leur  décret  est  en  soi  divinement  infail- 
lible ,  et  ne  dépend  pas  même  des  motifs 
qui  rappuiènt...  A  l'exercice  et  au*  tra- 
vail de  ces  nobles 'intelligences  établies 
juges  dans  la  foi ,  assiste  l'Esprit  de  vé- 
rité qui  écarte  de  la  décision  tonte  er- 
reur, et  suggère  la  parole  infaillible... 
Telle  e&t  l'infaillibilité  établie  de  Df^u 
sur  la  t<*riie ,  réalisée  dans  le  corps  des 
pasteurs  unis  à  leur  chef,  et  deverltis 
ainsi  jnges  spprémes  et'Sans  appel  de  ton- 
tes les  controverses  touchant  la  foi  ^  da 
sens  des '  Ecritures ,  etc. ,  etc..  Qtiâfid 
Jésus  vint  è  Jean  et  voatnt  être  baptisé..., 
l'E«prit  saint  se  reposa-  sur  lui...  Une  voix 
du  ciel  se  fit  entendre  t  Voici  mon  Fils 
bien-aimé ,  écoutei^le»,.  Après  les.jomrs 
accomplis  de  sa  carrière  mortelle ,  Jésus- 
Ghrist  voulut  continuer  son  enseignement 
comme  son  incarnation  sur  la  terre...  Il 
y  eut  Tonction  .sainte  et  la  consécration 
établie^...  ;  il  y  eut  la  descenteét  l'assis- 
tance de  l'Esprit  divin  donné  ponr  tou- 
jours ;  il  y  eut  la  parole  :  Ecoutez-le  i  car 
il  fut  dit  à  des  hommes  choisi»:  Qui  vous 
écoute  m'écoute,, .  Personnification  de  Jé- 
sus-Chrîsl  dans  son  Eglise...,  infaillibi- 
lité de  Jésus  Ghrist  devenue  l'infaitlibilité 
de  son  Eglise...  C'est-Ià  encoreTîdée ,  le 
sens  de  cette  autorité  souveraine  et  in- 
faillible dans  la  foi.  * 

L'orateur  ajoute  ces  mots  si  pro- 
fond'» eisi  vrais  : 

•  G'i'St  quelque  chose,  messieurs  ,  ce- 
pendant, que  de  se  définir  infaillible  et 
souveraine  dans  la  foi;  c'est  qnelque 
chose ,  ^urtont  pour  nne  Eglise  qui  mar- 


che  à  la  cçnqpéto  de  Tanlvers,  qoi  vent 
s'emparer  des  esprits ,  gagner  les  cœiirs, 
8€  faire  reconnoîlre  et  se  faire  aimer  ! 

•  C'est  quelque  chose  d*arborer  ainsi , 
avec  l'iafaillibiliiô»  rélen<^rd  du  surna- 
tarei,  de  ce  sornaluret  contre  lequel  po- 
tre  siècle  conserve  encore  tant  de  préven- 
tions el  d'éloignement  ;  pour  lequel  on 
témoigne  encore  trop  id'opposition  el  de 
dédain  ! 

•  C'est  quelque  chose  qu'aujourd'hui , 
do  haut  de. cette  chaire,  je  vienne  encore 
au  nom  de  l'Eglise  proclamer  son  in- 
faillibilité,  et  vous  demander  de  vous 
çonmettre  à  ellel 

»  Il  y  a  là  ce  qui  ne  semble  guère  cpn- 
veair  à  l'erreur  ;  e^  vous  me  feres  bien 
l'honneur  de,  me  croire  étranger  à  la 
folle  pensée  de  prétendre  vous  imposer 
des  illusions  et  des  rêves.  Je  voudrois 

«     « 

guérir  les  vôtres. 

Dêusimne  parties  —  «Etablir  le  droit 
de  riofaillibilité  surnaturelle  et  divine 
dans  l'Eglise,  c'est  montrer  que  ce  grand 
privilège  fait  partie  de  l'institution  pre- 
mière du  christianisme*  Pierre  a  sôlen- 
iieltemmt  confessé  la  foi  à  la  divinité  de 
son  maître;  alors  Jésus-Christ  lui  dit  : 
Ta  eê  Pierfe,  et  <«r  Mite  pierre  je  bâtirai 
mon  Egliêe^  et  Ui  portée  de  Cenfer  ne  pré- 
voâutrontjame^iê  eontre  elU*  »  Les  puissan- 
ces de.  l'enCer  ne  doivent  jamab  préva- 
loir contre  l'Eglise;  or,  ces  puissances  qui 
inAit  surtout  des  esprits  de  mensonge  et 
d'eareur,  prévaudroient  ysi  des  crnreurs 
contre  la  foi  véritable  venoient  à  infecter 
le  corps  de  l'Eglise...  Donc  l'Eglise  ne 
pourra  jamais  enseigner  le  faux;  elle. est 
donc  infaillible.  Je  prierai  mon  Père,  dit 
ailUare  U  Sauveur  à  $e§  apâtree,  et  il  voue 
^ionnera  un  autre  eomolateur  qui  demeure 
*aoee  apiui  pour  toujpure;  C Reprit  de  vérité:. 
Il  voueenttiignera,  il  voue  inepirera  tout  ee 
que  je  vom  aurai  dit»».  Il  voue  eneeignera 
toute  vérité..*  Impossible  ^entendre  celte 
promesse  solennelle  d'une  autorité  qui 
peul  se  tromper  el  se  trora[>e...  Donc 
Jésus- Christ  a  institué  l'infaillible  autorité 
despaateurs  de  son  Eglise,  et  ils  enseigne- 
ront ioujours  la  vérité...  Comme  mon  Père 
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voue  a  envoyée f  Je  ifoue  envoie,,.  Enseignée 
touteeUe  nations,,,  Foilà  que  je  ettis  avee 
voue  jusqu'à  la  eonsommation  des  eiéclet* 
Que  l'enseignement  uni  des  pasteurs 
puisse  faillir,  errer  un  seul  jour...,  la 
promesse  de  Jésus-Christ  est  vaine,  sa 
parole  est  Imposture.,.  Son  ponvoir,  son 
assistance  donnée'  n'ont  servi  à  rien... 
Mais,  si  l'Eglise  est  reconnue  lof  a  illîble, 
tout  est  clair,  conséquent,  «ccompH* 
3aint  Paul  nous  dit  :  Jésus -Christ  a  lai-» 
même  donné  les  apôtres,  les  pasteurs  et  les 
doeteurs,  pour  que  notu  nous  retrouvions 
tous  dans  Cumitéde  la  foi,  pov^que  nous  us 
soyons  plus  comme  des  en  fans  flottons  et 
ballottée  d  tout  vent  de  doctrine»,  suivant 
la  maliee  des  hommes,  suivant  .les  caprius 
et  les  tu^M  de  Verrenr,  Donc  les  pasteurs 
ont  été  donnés  pour  exclure  l'errrar  et 
pour  couFerver  l'nnitéde  la  foi  véritable, 
ce  qui  est  l'infaillibilité  catholique.» 

Brisant  à  l'avance  toutes  les  ob« 
jection:|>  M.  de  Ravigimn  s*ccrie  : 

•On  peut,  messieurs,  je  le  sais,  torUi- 
rcr  les  mots  et  k'S  phrases,  dépenser  avec 
grand  luxe  du  grec  ou  du  syriaque,  arra- 
cher violemment  aux  paroles  leur  sens  \e 
plus  naturel  el  le  plus  simple ,  fôrg^er  le 
symbolisme,  le  mylhe,.et  s'abuser  de  loas 
les  rêves  audacieux  du  naturalisme,  de 
l'exégèse  allemande;  je  le  sais.  A  l'homme 
calme,  probe  et  droit,  l'Evangile  comme 
histoire  à  la  main,  d'après  ce  qui  vieiil 
d'être  dit,  et  j'aurois  pu  en  dire  el  en 
citer  bien  davantage*^  je  demanderai  :  J^- 
sus-Christ  a-t-il  voulu  promettre  l'infail- 
libilité k  son  Eglise?  On  me  répondra  t 
Oui. 

»  D'ailleurs,  vous  le  savex,  pour  appré- 
cier et  bien  juger  une  vériié,  c'est  nn 
ensemble  de  faits,  de  paroles  ou  de  prin- 
cipes qu'il  faut  considérer;  nn  ensemble, 
npnpas  des  détails  si  aisément  mina- 
lieux  et  sophistiques.  L'institution  chré- 
tienne doit  se  juger  dans  soa  ensemble, 
dans  la  réunion  des  intentions,  du  but, 
des  pensées,  des  paroles  de  la  doctrine  de 
son  fondateur,  dans  la  nature  des  besoins 
reconnus.,  des  secours  préparés;  et  si. 


alors,  dans  la 


sa;j;esse 


de  Jésu«-Cbrisl, 
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d^ns  ses  dçsseîns.  annoncés, ,  dans  sa 
tendre  prévoyance,  dam  ses  prescrîpr 
tiens  expresses,  dans  les  manifestalions 
^de  sa  puissance,  on  ne  lit  pas  l'infaillî- 
bilit6  d'enseignement  pour  rRglîse,  il 
faat.  renoncer  ^  rien  lire  et  à  rien  com- 
prendre. 

•  Messieurs,  cette  question  es!  toute  de 
conscience  et  de  bonne  foi;  h  qui  ne  veut 
pas  ouvrir  les  yeux  on  ne  sauroil  montrer 
h  lumière.  Qu'on  le  veuille,  qu'on  aime 
rîncèreraent  la  vérité;  à  l'instant,  comme 
récrivoit  saint  Augustin,  avec  une  grande 
joie,  avec  amour,  on  va  se  jeter  dans  le 
Feîn  tr&s-pùr  de  TEglise   catholique,  où 

Ton  repose  en    paix.    Totosque  vos 

sanctissimœ  Eeélesiœ  eathûUcœ  gremlo  con- 
dcretif» 

»  Mais  un  jour,  il  Fut  dît  sur  celte  terre, 
par  Torgueil  dans  son  ivresse  :  L'Eglise 
n'a  plus  d'autorité;  il  fut  dit  après  coup , 
après  quinze  siècles ,  et  par  suite  d'un 
parti  pris;  et  que  ne  dît-oii  pas  alors  ?  il 
fut  dit  :  C'est  à 'chacun  d'interpréter,  de 
jngpr,  de  former  la  foi. 

•  Alors  toute  indépendance  fut  donnée 
Il  la  fougue  des  pensées  et  des  illusions 
individuelles;  et  l'oracle  sacré  dut  triste- 
nient  b'accompnr  :  Tout  royaume  divisé 
contre  lui-même  sera  désolé.  Nous  l'a- 
yons v^  et  le  voyons  encore  :  nous  re- 
cueillons ce  que  d'autres  ont  semé;  et 
nous  assistons  au  plus  inextricable  chaos 
d^opinions,  d'idées  et  de  doctrines  :  con- 
fusion vériluble ,  où  surnage  et  appàroit 
encore  en  des  cœurs  généreux  la  pensée 
catholique, 

Troiiième  partie,  —  «  Le  fait  déclare 
encore. jCt  conGrme  le  droit.  L'Eglise 
fut  fondée,  elle  vécat,  et  sa  vie  a  rempli 
le  monde;  elle  dut  s'exercer,  agir.... 
Elle  s'exerce,  elle  agit  dès  son  berceau 
comme  autorité  divine  et  infaillible.... 
Ses  apôtres  enseignèrent  au  nom  de  leur 
maître  avec  i'aulorilé  la  plus  absolue  dans 
la  foi...  Ils  exigèrent  de  tous  la  soumis- 
sion la  plus  entière  à  leurs  leçons...  Ils 
se  substituent  d'autres  évê^ues  qui  de- 
bout exercer  leur  mission  avec  empire... 
ils  prononcent  l'anathème  contre  ceux 


qui  ne  garderont,  pas  les  vérités  et  les 
enseîgnerocns  tran^^mis  par  ceux  qu'ira 
instituent...  Qr,  l'empire  exercé  dans 
les  enscigncmens  de  la  foi,  le  pouvoir  de 
l'anathème  Signifient  sans  aucun  doute 
l'infaillibilité  dans  la  mission...  Autre- 
ment ce  seroit  tyrannie,  mensonge  cl 
oppression  insupportables...  Les  dissi- 
dences, les  hérésies  se  multiplient  dès  le 
1"  et  le  lie  siècle.  Ti'faistoire  atteste  qu'il 
y  eut  dès  lors  retranchement,  sépàralioh 
et  condamnation  des  hérétiques  ;  et  c'é- 
toît  encore  de  la  part  de  l'Eglise  faire 
acte  explicite  d'infaillibilité...  Quand' 
l'Eglise  respira  sous  Constantin,  elle  se 
réunit  nombreuse  an  concile  de  Nîcée... 
Le  grand  symbole  que  nous  récitons  en- 
core fut  formulé...  Arius  fut  condamné.... 
comme  Cérinthe,  Ebion  et  tant  d'autres.  • . , 
toujours  avec  ce  même  exercice  de  l'a- 
nathème et  de  l'antorité  infaillible... 
Les  conciles  généraux  se  succèdent  et  se 
rassemblen  t  quand  les  errehrs  diffèrent.. 
Une  même  voix,  nhc  même  autorité  parler 
à  tous' les  âges  de  l'Eglise. J.  èl  déclaré' 
de  fait  infaillible  la  foi  catholique  et 
apostolique  que  profe>sent  d'un  commun 
accord  tous  les  cvéqaes  orthodoxes  dfOc- 
ciderif  cl  tfOrienl.  Aîtisi  raUeste  déjà 
saint  Cyrine  au  iv*  siècle.  Hœe  enim  est 
eatholicœ  apostoitcœque  Ecclesiœ  fides,  In 
quâ.  universi  Occidentis  et  Orientîs  orthO' 
doxi  epiicopi  conseniiunt.  Il  n'éloît  pas 
alors  question  des  droits  et  de  la  dépen- 
dance absolue  de  la  raison  individuelle 
en  matière  de  religion  et  de  foi...  Il  h'é- 
toit  pas  non  plus  qucslSon  de  l'interpré- 
tation privée  des  Ecritures  comme  règle 
de  foi...  L'Eglise  donc,  dès  sa  première 
origine,  eut  l'acte  et  la  pratique  de 
l'infaillibilité...  Mais  le  fait  n'a  pas 
pu  être  ici  sans  le  droit;  car  l'exer. 
cice  de  l'infaillibilité  «ans  te  droit  eût 
été  de  la  part  de  l'Eglise  une  usurpa- 
tion monstrueuse  et  sacrilège...  De  plus, 
faussement  usurpée  sans  caractère  évi- 
dent de  divinité,  cette  infaillibilité  n'au- 
roil  eu  aucune  consistance,  ellen'auroit 
pas  soumis  le  monde...  Qu'on  en  juge 
par  notre  siècle  où  toute  indépendance 


(584) 


de  la  peosée  et  des  pnSMons ,  préventions 
de  la  science  ci  de  la  philosophie,  ratio- 
nalisme, etc.,  repoussent  I*inraillibilit6... 
Et  cette  infaillibilité  s'établit  active,  per- 
manente. 4vant  Lnther,  qainse  siècles 
durant,  elle  avoit  été  crne  de  tons.  Et  si 
exigeante,  elle  u'avoit  rencontré  aocun 
obstacle  sérieox;  ce  que  n'expliquera 
jamais  l'hérétique  qui  la  suppose  fausse 
et  non  divine.  Pour  les  moindres  nou- 
veautés, nous  lisons  de  longs  combats  li- 
vrés dans  Carène  du  christianisme.  Ponr 
cette  institution  inventée,  imposée  par 
les  hommes,  et  si  pesante,  jamais  soulè- 
vement et  guerre  :  pendant  quinze  siècles 
la  fraude  ne  sera  pas  même  soupçonnée. 
La  lumière  ponr  la  première  fois  surgira 
des  orgies  de  Wittemberg  et  des  confé- 
rences sataniques  de  la  Wartbourg.  Vons 
le  croiriex  ainsi,  pour  ne  pas  vouloir  ac- 
cepter l'institution  de  Jésus-Christ,  la  pra- 
tique constante  de  l'Eglise^  le  témoi- 
gnage unanime  des  Pères,  la  tradition 
de  longs  siècles  l  Vons  consentiriez  à  dé- 
vorer cette  forôt  d'invraisemblances  cho- 
quantes, d'impossibilités  révoltantes!  Elle 
est  belle,  elle  est  vénérable  la  foi  du 
catholique^  loraqjie  noua  la  voj^ofls,  ap- 
puyée sur.  les  faits,  descendre  jusqu'à 
nous  en  suivant  le  cours  des  traditions, 
graods  fleuves  où  la  vérité  coule  à  pleins 
bords...  On  ne  veut  pas  croire  que  Dieu 
ait  daigné  positivement  intervenir  pour 
instruire  et  sauver  l'humanité...  On  vent 
qu'il  l'ait  abandonnée  aux  flots  tumultueux 
de  ses  pensées...  On  veut  que  le  paga- 
nisme et  la  philosophie  convertis  n'aient 
pas  pris  la  peine  de  vérifier  les  faits  à  l'o- 
rigine, pas  même  ponr  accepter  une  au- 
torité qui  s'imposoit  souveraine  et  infail- 
lible. On  veut  que  l'Eglise,  ses  apôtres, 
ses  pontifes,  -  ses  martyrs,  ses  docteurs, 
ses  saints,  aient  tons  été  abusés  on  im- 
posteurs I  nous  le  serions  nous- même 
dans  cette  chaire.  Nulle  autorité  cer- 
taine on  infaillible  dans  la  foi  ;  le  doute, 
le  vague,  les  ténèbres,  le  désespoir,  la 
mort,  c^est  préférable  à  la  foi  de  l'Eglise  : 
il  la  bonne  heure...;  au  moins  on  con- 
viendra qu'on  n'a  point  trouvé  ainsi  la 


félicité  et  la  paix  intime  du  cœur.  L*in. 
faillîbilité  catholique  la  renferme  seule  et 
la  donne. 

Quatrième  partie»  —  •  Après  la  certitode 
de  droit  et  de  fait  vient  la  certilnde  do 
raison. 

*  Mais  d  abord  pourquoi ,  messieurs ,  la 
plus  grande ,  la  plus  belle  loi  de  la  nature 
ne  se  retrouveroil-elle  pas  dans  l'ordre  spi- 
rituel et  moral  comme  dans-  l'ordre  physi- 
que? Gomment  celui  qui  a  fixé  dans  leurs 
orbites  par  l'attraction  ces  astres  incer- 
tains sans  elle  «  sans  elle  errans  dans  l'es- 
pace ,  n'anroit-il  pas  sn  aussi  guider  et 
fixer  les  intelligences  autour  d'un  vaste 
centre  d'action,  de  vérité,  de  vie  ?  Cepen- 
dant le  monde  des  intelligences,  est  bîcu 
au-dessus  de  ces  mondes  matériels  créés 
pour  l'honneur  de  la  pensée.  Qoelle  folîe 
d'admettre  ainsi  une  Providence  ordonna-* 
trice  dans  le  monde  de  la  matière,  et  de 
la  bannir  du  monde  des  esprit?  Notre 
siècle  qui  vit  de  généralisations  et  procédé 
sans  cesse  par  analogie,  ne  ress»*roît-tt 
donc  de  généraliser  et  de  conclure  que 
lorsqu'il  seroit  conduit  ainsi  à  la  véoié 
catholique...?  Mais  voici  des  raisons  a\i- 
très,  messieurs,  que  Tailalngie' tdil(jouri 
plus  ou  moins  conjecttinle. 

•Ija  loi  de  croire  est  infaillible,  soit 
parce  qu'elle  vient  originaireifient  de 
Dieu ,  soit  parce  qu'il  ne  peut  jamais  y 
avoir    de   loi   vraiment  obligatoire   de 

croire  le  faux L'autorité  qui  dansl'K- 

glise définira,  intimera,  imposera  la  foi, 
sera  donc  nécessairement  infaillible... 

•  De  plus,  l'autorité  qui  oblige  à  croire 
a  droit ,  par  sa  iiature ,  h  une  obéissaucc 
intérieure  et  absolue...  à  la  soumissioii 
de  l'intelligence  ;  l'intelligence  cependant 
tie'peut  être  obligée  d'obéir  qu'an  \rai... 
t)an^  toute  société ,  il  y  a  nécessairement 
une  autorité  souveraine  qui  doit  être 
considérée  comme  infaillible  dans  la 
pratique...  Essayez  donc  de  vous  sous- 
traire au  jugement  définitif  dans  la  toi 
civile,  sous  prétexte  d'erreur...  Proveri- 
taie  habetur,  c'est  l'axiome,  et  il  y  a  en- 
core antre  chose  que  des  axiomes  pour 
vons  forcer  à  Tcxécation...  I /autorité  de 
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r Eglise  aura  donc  aussi  son  infaniibilité 
pratique,  mais  qai  sera  nécessairement 
une  infaillibilité  absolue ,  puisqu'elle 
s'impoée  &  l'intelligence  ;  et ,  si  elle  pou- 
voit  se  tromper,  je  pourrois  arriver  à  dé- 
couvrir le  faux,  et  dans  ce  cas  non-seule- 
ment je  necroirois  plus,  mais  je  ne 
ponnols  même  plus  croire..  i$  il  n'y  an- 
roitplas  d'infaillibilité  pratique...  En  un 
mot,  l'Eglise  est  société  constituée  pour 
la  foi ,  s'imposant  à  l'intelligence  :  donc 
elle  est  infaillible...  Sans  l'infaillibilîté  , 
il  n'y  a  ni  société ,  ni  autorité,  ni  foi , 
vous  le  vojex  bien ,  hors  de  TEglise.  • 

'  Rien  de  plus  touchant  et  de  plus 
beau  que  cette  conclusion  pratique 
de  Torateur. 

,  PéroraiêûH,  —  «  Messieurs,  quand,  de 
bônnç  heure,  un  enfant  a  perdu  sa  mère, 
il  ignore  un  sentiment  bien  doux  et  qui 
occupe  une  grande  place  dans  la  vie,  le 
Sentiment  de  la  piété  filiale  envers  celle 
h  qui  Ton  doit  le  jour,  à  qui  l'on  doit  les 
tchdres  soins  proiligtiéa  au.  jeune  âge. 
Qil*nn  au^re  à  qui  Dieu  conserva  la  pro- 
yideace.et  Kéducation  de  la  mère  avec  la 
^iy:^^Jbff^6Sftiont4oses  bienfaits»  av;ec  le. 
retour  fidèle  de  confiance  et  d'amour 
pour  sa  tendresse,  que  cet  enfant  heu- 
reux vienne  à  parler  de  «es  affections  de 
famille,  de  ses  jouissances  intérieures  de 
cœur  au  pauvre  orphelin  isolé,  celui  ci 
ne  le&  comprendra  pas.  Ce  sera  poUr  lui 
la  langue  inconnue,  le  scn liment,  Ta- 
Diour  inconnus.  A  cet  égard  une  sorte 
de  faculté,  de  sens,  luimanqiie.  C'est  tout 
un  monde  qu'il  n'habita  jamais,  toute 
une  région  que  l'infortuné  n'a  jamais 
vue.  A  peu  près  aussi  comme  l'homme 
dont  l'enfance  eût  été  abandonnée  dans 
un  désert,  et  qui  n'auroit  aucune  pensée, 
aucun  sens  des  douceurs  de  la  vie  '  omes- 
tique  et  sociale.  Même  ramené  aux  mœurs 
civilisées,  il  pourroit  conserver  long- 
temps encore  une  horreur  instinctive 
pour  son  état  nouveau. 

•  Quelque  chose  de  semblable  se  passe 
dans  les  cœurs  qui  perdirent,  qui  peut- 
être  ne  connurent  jamais  i'amour  de 


l'Eglise  et  la  tendresse  ,de  jjils  pour  -^He» 
Si  nous  voulons  leur  en  patler,  ils  ne 
nous  comprennent  pas;  livrés  unique* 
ment  à  la  pensée  humaine ,  plongés,  pour 
ainsi  parler,  dans  une  atmosphère  dé 
raisonnemens  et  de  soins  terrestres ,  ils 
ignorent  une  autre  terre  et  d'anircs 
cieux.  Ils  ne  soupçonnent  pas  même  ce 
que  peuvent  être  les^  joies  et  la  force  de 
ces  relations  établies  avec  le  Dieu  qui 
nous  créa,  avec  la  grande  famille  qg'il 
institua  |)Oor  notre  amour,  pour  noui 
unir,  nous  instruire  et  nous  guider.  — ^ 
Etat  réel  cependant,  et  sentiment  réeU 

•  C'est  qu'on  a  voulu  aussi  vivre  au 
désert  et  se  créer  je  ne  sais  quel  vide,  je 
ne  sais  quelle  solitude  de  l'amc  dans  l'o- 
pinion, loin  des  rapports  et  dos  mœurs 
si  douces  de  la  société  chrétienne. 

•  Mais  quand  on  a  rouvert  son  ame  à" 
toutes  les  lumières  de  la  foi  et  à  l'onction 
intérieure  de  la  gr&ce,  quand  on  a  fidèle- 
mont  rangé  son  esprit  et  son  cœur  à  l'a- 
bri sous  l'autorité  tutéiaire  de  l'Eglise, 
croyes-moî,  alors  il  s'est  fait  un  grand 
calme,  un  jour  toutnouveau  de  Tint^lli- 
gence  a  paru.  Même  au  milieu  des  om- 
bres et^aes.'^^bseutltéfl!  ilititcs  de  il  W; 
on  senlv  on  respire  lo^  bîen-étre  d'une 
clarté  paisible  et  divine.  On  s'y  repose, 
on  y  vit  appuyé,  consolé;  on  ^'identifie 
avec  la  parole,  la  gloire  et  les  douleurs 
de  l'Eglise;  on  lui  dévoue  ses  efforts  gé- 
néreux, mais  les  travaux  sont  doux; 
on  la  chérit  comme  une  mère  t  chaque 
matin  on  s^éveille  heureux  dans  son 
sein ,  '  et  quand  le  sentiment  de  la  foi 
renaît  ainsi  chaque  jour  avec  la  vie,^  on 
remercie  le  ciel  de  cette  demeure  hos- 
pitalière, cité  déjà  tranquille  et  perma- 
nente dans  la  vallje  du  passage  et  de 
rexiL 

»  Messieurs ,  notre  ministère^  vous  doit 
compte,  sans  doute,  des  motifs  et  des 
raisons  qui  appuient,  q^ii  défendent  la 
v6rit4,  l'autorité  catholique;  il  s'efforee 
d'obéir,  de  répondre  à  vos  besoins  dans 
les  foibtes  proportions  de  son  pouvoir. 
Mais  il  lui  est  aussi  permis  de  vous  dire 
qiue  la  M  seule  rond  heureux;  et  que  si 
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les  discossfona  et  les  prcnves  sont  trîsle- 
incnt  nécessaires  poar  les  esprits,  le  sim- 
ple) désir  du  cœur  et  son  humble  prière 
saveot  bien  mieux  encore  conduire  à  U 
yérité,  &  l'Eglise,  dans  le  lie»  du  rafraî- 
cbissement  et  de  la  paix.  » 

tJii  tel  discours  est  une  éloquente 
t'tf'pouse  aux  dcti^aclcui^s  de  la  re- 
ligion caiiiolique.  Le  Semeur^  jour- 
nal protestant),  contient,  dans  son 
numéro  du  n^  mars,-  ces  étranj^ 
paroles  :  «  ]^  catholicisme  français 
^passons  sur  la  bizarre  association 
(le*  ces  deux  mots  !)  »  nV*st  pas  en 
^  mesure  de  »é  tégituuer  sur  le  ter- 
M  rain  de  la  science,  et  sous  ce  rap- 
»  port  il  y  beaucoup  à  faire  pour  met- 
»  Ire  son  mérite  à  ia  hauteur  de  ses 
»  prétentions.  »  Cette  phrase  dé«lai- 
gneuse  nous  prouve  que  les  rcdac* 
leurs  du  Semeur  ne  connoissent  pas 
les  conférences  de  M.  de  Ravignan. 

NOUVSIXBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

HOME.  — -  Sa  Sainteté  a  assisté  au 
troisième,  discours  du  P,  Louis  de 
Oagnaja,  prédicateur  apostolique. 

— *  Sept  religieux ,  Caruies*Dé- 
çhaussés,  scnit  partis  de  Kouie  ilans 
le  courant  de  février  :  cinq  pour  les 
Indes-Orientales,  et  deux  pour  les 
missions  de  Perse  et  de  Syrie. 

PA.n.is.  —  Nous  rapprochons  avec 
plaisir  de  la  lettre  de  Mgr  i!archc- 
véque  de  Tours,  l'opinion  ex)'riméc 
jK^r  M^^f  de  Salvan<ly  : 

•  Les  peiils  séminaires  doivent  couser* 
ver  leur  caraclcre  d'école  spéciale,  de 
pépinière  du  hacerdocc,  et  relier  h  ce  iilre 
M)us  Taulorilé  de  Tévêquc,  ^ans  que 
rUiiivcrsitÊ  s'ingère  da  iS  l^ur  régime. 
L'i^Mi  môme  fera  une  chose  bonne 
cl  jqste  de  leur  rendre  les  bourses  que 
la  révolution  de  juillet  a  supprimées» 
parce  qu'il  est  intéressé  è  avoir  un  clergé 
nombreux  et  instroil.  £t  comme  il  faut 
prévoir  les  vocations  qui  Occhissent  sur 
.le  seuil  c|u  sauctuairej  il  devra  être  établi 


pour  c«  cas  exceptionnel  des  dîspoâiloiM 
sagc^ment  ralcnlées  qui  pcrineltent  de 
profiler  dans  d'autres  carrières  de  l'ôdu' 
Cjilion  acqviise  en  vue  de  celle-là.  • 

Quant  a  Téconoinie  générale  de 
la  loi.  sur  l'insiruciion  secondaire, 
Al.  de  Salvandy  soubaiie  : 

•  0«e  des  conditions  d'étndi's  soient 
mainleuves  pour  le  baccalauréat,  en  y 
admettant  les  élèves  de  tons  les  établisse- 
mens,  y  compris,  bien  entendu,  ceux  dn 
foyer  paternel; 

•  Que  le  plein  eiercice,  déjè  autorisé 
dans  nombre  d'établissenams,  ne  soit 
pas  accordé  indiàtictement  anx  pensions 
de  tonte  nature,  mais  soit  licite  à  qui- 
conque présentera,  par  élude  un  sur- 
veillant, par  classe  un  professeur  rem- 
plissant les  mémos  conditions  de  grades 
(|ue  dans  les  collèges  communaux  c 

»  Que  le  droit  d'élever  un  établisscra*  nt 
privé  soit  reconnu  à  tout  ecclésiasliqac 
ou  chef  de  famille  gradué  ; 

•  Que  la  liberté  dos  méthodes  sait 
pleine  et  entière;  que  lUnivei'sité  ne  se 
réserve  d'action  que  dans  l'intérêt  des 
mœurs,  et  que,  «sous  ce  rapport,  il  y  ail 
pins  de  garanties  qae  iifen  offre  la  loi. 

»  Dans  ce  système,  le  jury  d'examen, 
le  certificat  de  capacité  tombent  absolu- 
ment. Les  grades  nniversitaires  doivent 
suffire  à  l'Université.  On  a  dès  lors  un 
rouage  de  moins,  un  prétexte  de  moins 
au  reproche  d'arrière -pensée  cl  de  résis- 
tance à  l'égard  de  la  liberté. 

■  Quant  h  la  rétribution  universitaire, 
elle  f  ès3  essentiellement  sur  l'Etat  et  snr 
les  communes;  c'est  aujourd'hui  l'Oni- 
versité  qui  la  paie  en  grande  partie  *.  il 
faut  qu'elle  tombe  avec  le  monopole  de 
l'Université.  • 

M.  de  Salvandy  veut  donc: 

•  Que  l'Université  soit  religieuse,  puis- 
sante par  les  mœurs  et  par  les  lumières, 
qu'elle  appelle  la  confiance  des  familics 
par  la  solidité  des  éludes,  par  le  nombre 
et  par  l'éclat  de  ses  établissemens  ; 

»  (}ue  tout  le  mpnde,  laïques  ou  ecclé- 
siastiques, soit  libre,  ^'élever  ai^ tel  coune 
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ftulol,  4*opp06er  Ie$  «Délbpd^s^ux  mé- 
thodes, les  écples  aqii  èsples; 

•  Qu^  les  piîres  de  fAiDÎUe  soient 
matlres  de  choisir  poar  leurs^n fans  entre 
tous  les  s^tèmes,  tons  les  établiHeipeQSt 
toules  les  carrières,  sans  en  excepter,  l'^ 
dacaUon  doroestîqoe  ; 

•  Enfin»  que  répiscopat  soit  inaintenii 
l'unique  dépQsitairQ  dn  recrutement  et 
de  l'instroction  du  sacerdoce,  et  secondé 
par  TËlat,  dans  cette  mission^  de  toute 
aa  piiiîssance.  • 

^  Il  y  a  loin  de  ce  système  exposé 
par  M.  de  Salvandy,  président  de  ta 
cotmnîssion,  à  celui  .que  prétend 
consacrer  le  projet  de  loi  s  nous 
tlevions  le  faire  remarquer. 

.  —  Un  de  nos  abonnés  nous  de- 
mande si,  en  répandant  le  bruit  que 
projet  de  loi  ne  sera  pas  discuté 
dans  la.  session  actuelle,  on  n'a  pas 
eu  pour  but  d'endormir  ropinion, 
et  surtout  d'empêcher  les  evêques 
de  léclamer  à  temps  et  de  manière 
à  faire  impression  .sur  la  cdmiuis- 
mou?  Si  ce  calcul  a  eu  lieu,  évidem- 
ment il  est  déjopé,  car  lès  évêques 
ont- compris  <)ue  le  moindre  retard 
neutraliseroit  l'effet  de  leurs  justes 
réclamations.  M.  Yillemain  sait 
déjà  que  les  protestations  unanimes 
de  Tépiscopat  contrasteront,  aux 
veux  de  la  commission,  avec  son 
malencontreux  projet  de  loi. 

La  question    de    notre    abonné 
fixera  Fattenlion  de  nos  lecteurs. 

.  —  L'intervention  de  M.  le  minis- 
tre des  affaires  étrangères  vient  d'ê- 
tre réclamée  par  Mgr  l'évêque  du 
Mans  en  faveur  de  M.  Taillandier, 
prêtre  de  son  diocèse,  qui  est  parti 
il  y  a  deux  ans  pour  les  missions  de 
la  Chine  ,  et  qui  a  éié  saisi  par  les 
mandarins  en  débarquant  à  Canton. 
M.  Taillandier  est  précisément  un 
des  deux  missionnaires  dont  M.  le 
garde  des  sceaux  a  récemment  loué 
le  généreux  dévoiiment.  Il  faut  es- 
jïérer  que  la  France,  dont  le  réné- 


sftura'pifotéger  un  de  ses  enfaiis;  et 
fslire  respecter  le  droit  des  gens. 

—7  Un  sermon  de  charité  pour 
l'œuvre,  de  Saint-Vinceni-de-Paul 
sera'  prêcbé  par  M.  l'abbé  Martin 
deNoirlieu,  dans  l'église  de  Saint- 
Jacques  du  Haut-Pas,  le  vendredi  76 
du  courant ,  à  trois  heures.  Le  ser<* 
mo»  sera  suivi  du  salut  donné  par 
S.  Ë.  le  cardinal  de  fionald,  ar:he^ 
vêque  'de  Lyon.  La  quête  sera  faite 

5 ar  mesdames  des  Sayères ,  rue  df 
Vuraon  ;  baronne  de  Colongues, 
rue  de  Verneuil  ;  d'Amécourt ,  rue 
d'Enfer,  et  de  Çaqueray,  rue  Notre* 
Dame-des-Champs. 

Les  personnes  qui  ne  pourroient 
assister  à  ce  sermon,  sont  priées 
d'envoyer  leur  offrande  aux  dames 
quêteuses,  ou  à  M.  le  çur^  dç 
Saint-.Tacques,.  ou  à  M.  le  trésorier 
de  l'oeuvre  au  collège  Stanislas, 

La  paroisse  Saint-Jacques  est 
Tune  des  plus  pauvres  de  la  capi- 
tale. 

Diocèse  de  Nantes,  «-^  Le  scandale 
qui  a  réc«i9fAent  eu  .Ken  à  llamr 
bottillety  vient  de  se  renouveler  A 
La  Chapelle-Basse^Mer.  Là  encore , 
un  maire  a  forcé  les  portes  d'une 
église  pour  y  introduire  le  cadavre 
d'un  impie.  Le  préfet,  instruit  d'un 
tel  abus  d'autorité,  paroi t  disposé  à 
en  faire  justice. 

.  PARIS,  2/k  MARS* 

Le  Mestuger  pnblie la  dépéclte  télégra* 
pbîqne  suivante  dn  préfet  des  Bouches* 
dn-Rbône  au  ministre  de  l'intérieur. 
Cette  dépêche    est    datée   de  Marseille 

le  a4  : 

«Des  anarchistes  du  pins  bas  étage 

ont  tenté  un  mouvement  celle  nuit:  nous 
étions  sur  nos  gardes.  Douze  h  quinte 
individus,  la  plupart  porteurs  d'armes  et 
de  cartouches,  sont  arrêtés.  La  justice  In- 
forme. Tout  est  parfaitement  tran<- 
quille. 


lable  prélat  invoque  l'intervention,  J     —  La  chambre  des  pairs  se  formera  , 
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tpr^s  la  discussion -do  projcl  de  loi  mr 
les  forliGcations,  en  chambre  du  conseil , 
ponr  staturr  sur  lu  mise  en  accusation  de 
Darm6s  et  de  ses  co-pré venus. 

— L'arrdl  de  la  cour  des  pairs,  qui  con- 
damne le  gérant  du  National  &  un  mois 
de  prison  et  lo.ooo  fr.  d'amende,  a  été 
noliGé  ayanl-bier  à  &1.  Delaroche.   • 

—  On  lit  dans  la  Gatettedeê  Tribunattœ 
qneia  cour  royale  vient  de  reav07erM.de 
l^lôntonr,  gérant  de  la  France,  devant 
Jes  assises  de  la  Seine,  comme  prévenu 
d*ofrense  envers  le  roi  des  Françaîsl'par 
bnîtcde  la  publication  dans  le  numéro  de 
laiFraneedn  34 janvier,  d*un  article  inti- 
tulé :  La  PoUtiq'ie  personnelle  de  Loait- 
Philippe  expliquée  par  lai  même,  et  (le  tro's 
fragroens  de  lettres  attribaoes  an  roi  des 
Français.  La  cour  royale  a  décidé  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre  Timpri- 
meur  du  Journal. 

—  Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  la 
loi  relative  au  travail  des  enfaiis  employés 
dans  les  manufactures,  usines  on  ate- 
liers. L'abondance  .  des  matii:res  nous 
force  à  ajourner  l'analyse  de  cette  loi , 
dont  plusieurs  articles  ont  rapport  à  Tins- 
traction  religiense  des  enlans^:  Cette  loi 
ne  sera  exécutoire  que  six  mots  après  sa 
promulgation. 

—  Le  Journal  des  Débats,  qui  n'a  point 
cessé  de  prendre  un  vif  intérêt  an  projet 
de  loi  pour  lus  fortiGcations  de  Paris, 
déclare  aujourd'hui  que  le  but  de  ta  loi 
est  de  garantir  la  révolution  de  juillet 
contre  les  éventualités  possibles  d'une 
guerre  de  coalition.  Il  serait  maintenant 
curieux  ée  savoir  pourquoi  les  journaux 

4)ui  semblent  ne  plus  vouloir  de  la  révo- 
lution de  i83o,  demandent, eux,  les  forli- 
Ccatlons. 

—  Le  Moniteur  Parisien  a  annoncé  ré- 
•cemmeut  que  M.  Gnizot  avoit  refusé  de 
g  oindre  la  signature  du  gouvernement 
^français  à  celles  des  autres  puissances,  au 
JKis  des  protocoles  qui  concernent  les 
affaires  d'OricnL  Celte  nouvelle  n'a  pas 
été  teproduite  par  le  Moniteur  et  le  Mes- 
sager, qui  sont  les  feuilles  officielles  du 
gouvernement. 


•  — Le  Messager  déclare  qti'aticifn  ordr^ 
n'a  Interdit;  anx  soldats  la  lecture  des 
journaux  ;  seulement  les  réglemcns  mili- 
ttiircs  ont  été  appliqués  h  des  distribn- 
tiens  clandestines  de  qnclques  feuilles  pu- 
bliqnes. 

—  On  annonce  que  M.  Teste ,  minis* 
tre  des  travahx  publics,  qui  avoit 
éprouvé  une  rechute;  est  en  {>leine  cod- 
valcscence. 

-*-  La  04uette  de  France  a  8p]^té  da 
jugement  du  tribunal  correctîoDRel ,  qm 
a  renvoyé  le  :  Messager  de  )^  plainte 
qu'elle  avoit  fdrméc  contre  lui. 

—  On  lit  dans  le  Jovmal  du  Notariat , 
que  la  chambre  des  notaires  avoit  forré 
M.  Lehoo  à  vendre  son  6lade,  pende 
temps  avant  son  arrestation, 

—  L'école  vétérinaire  d'Alfort ,  qui 
avoit  été  fermée  h  la  suite  d'une  ésneolc 
des  élèves,  vient  d'être  ouverte. 

-7  Le  duc  de  Nemours  partira  ponr 
l'Algérie  dans  la  première  quinzaiue  d'a- 
vril. 

—  Le  lieutenant-général  de.  Gastelba- 
jac .  inspecteur-général  de  cavalerie ,  fst 
arrivé,  le  la,  à  Alger, 

NOUVELLES   UE8   PROVIN<:U8. 

Le  collège  de  Paimbtenf  (Loire-fa- 
férieure)  s'est  réuni,  le  ai,  pour  Té- 
lection  d'un  député  en  remplacement  de 
M.  Bcnoist,  di'missîonnaire.  M.-  Lcray, 
capitaine  de  vaisseau,  ancien  dépnl^,  a 
été  élu  par  70  voix  sur  lao. 

—  Le  Joumalde  Rouen  dit  qne  M.  Lam* 
bert,  ancien  maire  de  l^uViers,  sera 
nommé  sous  préfet  de  cette  dernière  ville 
en  remplacement  de  M.  Rebut  de  la 
llhocllerie,  dont  nous  avons  annoncé  la 
nomination  à  la  préfecture  de  l'Ain. 

—  Le  17,  un  incendie  a  détrnit 
80  maisons  du  village  d'Artbonnay,  (ar* 
rondissement  de  Tonnerre).  M.  le  cnré 
de  cette  paroisse  et  MM.  les  curés  de 
Villon,  de  Cbannes  et  de  Bragelogne  ont 
été  constalhment  au  milieu  des  travail- 
leurs. 


BXTBBIEUB. 

*   L*ottV€rlnre  des  corlès   espagnoles  a 

ea  lieu  le  19.  Espartero  n'y  a  pas  assisté  ; 
il  n'y  a  pas  eu  de  discours.  Madrid  étoit 
tranquille. 

—  ÏÀ  crise  minist6rieUe  se  prolonge  en 
Belgique. 

—  Le  roi  des  Beljpes  a  nommé,  le  20, 
le  comte  Lcbon,  son  ministre  à  Paris, 
commandeur  de  l'ordre  royal  de  Léo* 
pold. 

—  liC  baron  Ilurel,  général  français, 
^heï  d'état-major-général  de  l'armée 
foe^e.  a  été  promu  à  la  dignité  de  grand'" 
croix  de  l'ordre  de  Léopold. 

—  La  diète  suisse,  dans  sa  séance  du  1 9, 
a  nommé  une  commission  de  sept  mem- 
bres, avec  la  mission  de  sToccnper  de 
l'affaire  des  couvens  et  de  lui  présenter 
un ,  rapport.  La  diète  s'est  ensuite  ajour- 
née indéGniœent 

—  La  Gazette  uhiversêite  iuiêse'  assure 
qoe  la  seconde  protestation  de  l'empe- 
reur d  Autriche,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  numéro  du  16,  n'a  été  faite 
que  verbalement  par  M.  de  Bombeltes 
aux  autorités  fédérales.  La  môme  feuille 
ajoute  que  cette  protestation  se  réduit  à 
deiHjiiidjer  ^1«.  réliaUifiseaienL  ilos  cou- 
vens, comme  un  service  amical. 


GHABIBBE  QES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séan^  du  23  mfirs. 
Toutes  les  tribunes  sont  i*empliea.  On 
remarque  beaucoup  de  députés  parmi  les 
spectateurs.  La  séance  esi  ouverte  à  nue 
heure  et  demie.  Le  dtic  d'Orléans  entre 
dans  la  salie;  le  maréchal  Soull  et  les 
ministres  de  l'intérieur,  des  affaires  étran- 
.  gères,  des  finances  et  de  la  marine,  vont 
.  se  mettre  à  leur  banc.    Le  lieutenant- 
général  Duviernoy,  ainsi  que  M.  Tugnot 
de  Lanoye,  toqs  deux  nommés  commis- 
saires du  roi ,  prennent  place  à  côté  des 
ministres. 

Le  comte  de  Ta»chcr  fait  renvoyer  à 

la  commission  chargée  de  Texamen  du 

.  projet  de  loi  sur  les  fortiû cations  une 

pétition  y  relative  et  revêtue  de  laa  signa- 

.  luies. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  .^oi  oayra|i\  tya  crédit  de  i/|0 
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miilions'pour  les  fortlfléations  de  Paris; 
Le  duc  de  Broglie  parle  pour  le  projt't 
tel  qu'il  est  venu  de  la  chambré  des  des- 
potes. L'orateur  rappelle  les  événemens 
de  1814  et  de  i8iô,  et  dit  qu'ils  ont 
prouvé  qu'en  perdant  'Paris,  le  gouver- 
nement le  mieux  obéi,  le  plus  fortement 
constitué ,  avoii  perdu  son  point  d'appui 
principal,  et  étoi(  resté  sans  aucune  in» 
fluence  sur  les  départemens.  C'est  avec 
la  crainte  d'un  retour  de  pareils  événe* 
mens  que  le  duc  de  Broglie  se  pronobCD 
pour,  les  fortifications  de  Paris,  dont  la 
question,  dit* il,  a  éfcé  résolue  afSrmatr- 
vement  par  le  ministère,  la  chambre  des 
députés  et  la  commission  de  la  chambre 
des  paira>  qui  ne  s'est  divisée  que  sur  la 
manière  de  fortifier  la  capitale.  L'ora^ 
teur,  qui  a  été  membre  delà  commission, 
a  pensé,  avec  la  minorité,  qu'il  falloit 
accueillir  le  projet  du  goi^vernement^ 
comme  accomplissant  toutes  les  condi- 
tions de  salut  public,  r    * 

Nous  ne  pouvons  suivre  M.  de  Broglie 
dans  les  longs  développemens  auxquels 
il  se  livre  pour  établir  que  Paris  doit  être 
fortifié  ,  et  que  la  chambre  ne  doit  point 
s'arrêter  à  une  fortiGcation  qui  seroit  in<- 
complète;  L'orateur  est  obligé  de  se  re- 
poser pendant  quelques  minutes  avant 
d'achever  ..ton  diacoora^  qui  est,  en 
grande,,  paiiîev  ia  reprodaction  des  ar- 
^umens  en»ployés,.à  l'autre  chambre., 
[>our  la  défense  du  projet 

Le  vicomte  .Vil liers  du  Terrage  rap- 
pelle lesprit  de  parcimonie  qui,  lors  de 
la  discussion  du  budget,  s'in  va  souvent 
chercher  le  plus  mince  employé  dans 
son  obsro.r  bureau^  et  fait  refuser  aux 
services  publiai  une  partie  des  fonds  les 
pins  indi*^pensables.  L'orateur  opfiose  ctt 
excessif  (tsprit  d'ordre  i  la  facilité  avec 
laquelle,  dans  .  d'autres  circnnstancra , 
lorsqne  le  moindre  souffle  d'un  caprice 
populaire  se  fait  sentir,  on  est  dij>i)0sé  à 
sacrifier  les  millions  par  centaines.    -  , 

M.  du  Terrage  fait  des  voeux  pour  que 
les  fermens.de  discorde  internationale, 
qui  depuis  uneannéeont  surgi  en  France 
et  au-delà  de  la  Manche,  n'aient  pas  tôt 
00  tard  le  succès  impit;  qu'en  out  espéré 
les  factions;  et  regrette  que.  le  ministère 
actuel,  dont  i'avénemeut  a  été  un, heu- 
reux temps  d'airét,  de  repos,  ait  présenté 
un  projet  conçu  sous  l'influence  d'une 

époque  trop  féconde  en  a^meacQ»  ^e 
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g6mfe  et  de  ruine.  L'orâtmir  tl«tii»nde, 
eti  ietminanli  f|u»  le  cabinet  M>it  laissé 
maître  cTagir,  fiotir  la  dérense  ilu  pays; 
Ainsi  qu'il  le  jugera  è  propds,  mais  sons 
sa  seu le  respoiisabi  11 16« 

Le  vicomte  de  Ségur-Lamoignon  dé- 
fend le  (irojct  de  loi.  Il  itonve  des  avan- 
tages inappréciables  dans  la  fortîQcâtion 
de  Paris  d'une  manière  pennan«?nte. 
l/orateur  se  croit  ^  bien  informé;  et  ne 
craint  pas  d'être  contredit  par  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  en  annonçant 
qu'en  Allemagne  o»(»st  si  vivement  con- 
vaincu que  les  forlificalions  de  l^ris, 
4eUe8  qu'elles  sont  déterminées  par  le 
projet  de  loi,  ajouteront  une  force  im- 
«nense  au  syslëèae  dèfensif  et  jigressif  de 
là  France,  que  l'on  en  est  à  regretter 
d^avoir  signé  un  tiailé  qui  a  fourni  Toc- 
xasion  d'organiser  la  puissance  française 
/l'une  manière  redoutable  pour  l'avenir. 
4/oralPBr  s'oppose^  l'admission  de  tout 
ameodement,  et  demande  l'adoption 
pure  el  simple  du  projet 

M.  de  fiégnr-Lamoignon  rappelle  les 
faits,  qui  ont  amené  le  miiiiHtèi^  du  29 
octobre  s  «  Lies  joamaux  révolutionnaires 
est)éroietit  avoir  trouvé  dans  lo  traité  du 
•i5  juillet  l'occasion  d'a41umer  ob**  in- 
.cenJie  nnivenel  à  la-  fiaveur  duquel  les 
factions  auroient  pu  eKécnterlettrs  projets 
<le  boulevèrsemena  in«érîeiir9..Jis  sonf- 
.floieni  la  discorde  et  !a  guerre,  en  déna- 
turant les  faits,  en  présentant  oommc 
nne  insotte,  un  outrage^  sanglant»  ce  qni 
n'étoit  cpi'tttt  procédé  blessaittr  Les  es- 
prits, eicités  j^ar   eetle  preaw  incen- 
diaire qu'eneooraqieoil  1^  criminel  silence 
du  ministërë,  a*aigri8Soient ,    s'enfhim- 
•moient;etbién  que  le  pays  ne  fût  pas 
prêt  h  la  guerre  «  à  une  guerre  contre 
tcNStes  les  puissances,  oti  la  demandotl.  » 
L*orateur  fait  maintenant  l'éloge  des  mi- 
'  nîstres  du  39  octoi>re4 

M.  Cousin  proteste  contre  les  attaques 
qui  viennent  d'élre  dirigées  contre  le  mi- 
-  nibtère  du  1*'  mars.  M.  de  Ségur-LamoU 
gnon  répond  qu'il  n'a  pas  entendu  atta- 
quer les  personnes  de  ses  collègues  qui 
ont  fait  partie  du-  1*'  mars;  il  a  voulu 
seulement  stigmatiser  la  politique  suivie 
par  ce  cabinet. 

Le  baron  de  Brigode  fait  observer  qne 

pour  ta  première  f  ois.^cpois  400  è  5oo  ans, 

'  Paiis  a  vu  en  181 4  les  étrangers  coalisés 

^I^CsiétiieF  dansées  murs  i  et  dctmade  sijea 


mesurant  l'avenir  snr  le  passé ,  on  n'avoit 
point  a»ez  de  temps  pour  construire  les 
fortift calions  de  la  capitale,  sans  s'^^cartc^ 
des  formes  légales.  I.a  question  n*est  pas 
de  savoir,  ajoute  l'orateur,  si  Paris,  effi^ 
eaceinent.  fortiflé,  vaodroit  mieux  que 
Paris  ouveirt  ;  mais  bien  si  le  projet  soir- 
mis  aux  débats  de  la  chambre,  assure  la 
défrns<Y  de  la  capitale.  M.  de  fir'godo 
pense  que  ce  projet  assure  avant  tout  la 
défense  du  ministère,  à  qui  Ton  reprociiè 
d'avoir  commencé  les  fortiGcations  saiw 
le  consentement  des  Chambres.  L'orateur 
considère  comme  nne  rêverie  la  pensée 
de  convertir  une  ville  aossi  immense  qna 
Paris,  en  une  place  de  guerre.  Cette  penr 
sée,  qu'aucun  ministère  n'avoit  eoe.  il  a 
fallu  le  1*'  mars  pour  la  concevoir  et  ta 
mettre  à  oxécuUon,  sans  prendre  sosci  de 
la  légalité.  Si  le  tûiuistère  tombé^  lieul  \ 
voir  le  cabinet  actuel  se  charger  du  far- 
deau des  fortifications,  c*c$t  quHI  vent 
que  sa  responsabilité  sent  itiise  à  couvert 
par  une  aip^rohalion  des  chambrea. 

Le  dnc  de  Co^oy  prononce-  un  long 
discours  eu  faveur  du  projet  de  loi«  DV- 
près  l'orateur^  les  dé}>cn$f>s  ne  doivent 
arrêter  persoime  ;  la  population  de  Paiis 
no  doit  concevoir  aucune  Inquiétude  ; 
Paris  fortiflé  'de  manière  à  soutenir  un 
•sîége,^e  sera  pas  moins  inillaftt  i^  par 
le  passé  v  s'il  &6  l»daweoi  point  davan* 
tage. 

La  séaaee  est  leiée  à  cinq  hemns  et 
demie»  sprès  qiielqws  mois  prononcés 
par  le  générât  Gan}^fte« 
•     Séance  du  a4* 

M.  Mdléj  affpelé  k  la  tribune,  com- 
mence par  déplorer  le  peu  de  consistance 
des  majorités  dans  les  cbambres,  et  le 
peu  de  stabilité  des  administrations,  obli- 
gées de  se  retirer  devant  un  vote.  Il  exa- 
mine ensuite  si  le  ministère  actuel  anroit 
dû  acce|>ier  l'héritage  du  1*'  mars,  sans 
y  rien  changer,  et  croit  qu'il  a  en  tort  de 
céder  h  ce  que  le  président  du  conseil 
appeloit  à  l'autre  chambre  des  nécetaiiéi 
politiques  La  France  n'est  pas  menacée; 
et  qoand  elle  le  seroil,  il  ne  fandroit  pas 
encore  songer  à  fortiGer  Paris.  Ceux  (|ui 
croient  que,  Paris  étant  fortifié,  l'ennemi 
ne  se  présentera  pas  devant  ses  murs,  se 
font  une  bien  grande  illusion.  Aux  yeox 
de  l'orateur,  se  serait  une  folie  de  dépen- 
ser une  somme  énorme,  qui  seroit  triple 
,  <te  «elle  q^oo  anaoïiee.  il  appuie  ta 
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conséquence,  au  moins  comme  amélio- 
ration, rameiidemeul  de  la  commission, 
et  termine  par  ces  mots  :  «  Jamais,  mes- 
sieurs, conviction '  plus  profonde  ne  m'a 
animé.  Il  a  fallu  qu'il  en  fût  ainsi,  vous 
le  concevez,  pour  me  faire  rompre  le  si- 
lence auquel  depuis  quinze  mois  j'avois 
cru  devoir  me  (iondamncr.  En  votant 
pour  le  projet  amimdé,  je  crois  remplir 
un  devoir  et  voler  en  même  temps  pour 
soutenir  le  inîiiistl*re  actuel.  Jexrois  vo- 
ter pour  lui  et  le  touletrir  malgré,  lui.* 

Le  président  du  conseil  répond  à 
M.  Mole,  et  déclare ,  au  nom  du  gouver- 
nement, qu'il  n'accepte  aucun  des  amen- 
demens  proposés,  et  qu'il  les  combattra 
tous  sans  exception. 

M.  de  Gaux  lit  un  discours  en  faveur  du 
projet  de  la  commission.  Le  maréchal 
Alolitor,  membre  de  la  minorité  de  la 
commission,  se  prononce  pour  le  projet 
du  gouverncmenL  M.  d'Âiton-Shée  com- 
bat ie  projet  dansson  ensemble,  et  comme 
inutile ,  et  comme  funeste  pour  nos  li- 
bertés; il  demande  à  la  chambre  de  mon- 
trer son  indépendance,  sur  l'existence  de 
laquelle  tant  de  bruits  injurieux  se  sont 
élevés. 

Après  quelques  mots  du  général  Pelet 
et  du  comte  llohault  de  Fleury  en  faveur 
du  pffojet\  la  séance  est  levée* 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidi-nce  de  M.  Sanzet.) 
Séance  du  2^  jnara» 

Là  séance  est  ouverte^  à  deux  heures; 
On  compte  à  peine  60  membres  ddns  la 
salle. 

-  y.  Debelif^nie  dépose  le  rapport  sur 
le  projet  de  loi  relatif  à  Torgani^iatbn  du 
tribunal  d«  prenriértf  iustatice  de  ta 
•Seine.    ' 

M.  Martin  (du>  ftord).  g^arde  des 
sceaux,  présente  un  projcLde  loi  parlant 
ouverture  d'un  crédit  de  4S»ooo  fr.  pour 
frais  de  promotion  au  cardinalat  etd  ins- 
tallation de  Mgr  de  Bouald«  archevêque 
de  Ljou.  Le  fMrojct  est  renvoyée  i'exa- 
men  des  bureaux. 

M.  Dumont  (de  Lot-et-Garonne)  de- 
mande le  renvoi  à  lundi  de  la  suite  de  la 
discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
;  propriété  littéraire.  Ce  renvoi  seroit  mo- 
tivé sur  le  peu  de  députés  qui  assistent  à 
ia  séattce,  sur  l'imposâibilité  où.e&tla 


chambré  de  procéder  au  vole  des  «rtfclt^,' 
et  sur  l'ab&cnce  de  la  plupart  des  minlb* 
très. 

Apres  avoir  entendu  MM.  Dubofs  ^do 
I9  Loire- Inférieure]  ,  Taschereau.  Ber- 
ryer,  Monnler  de  ta  Sizeranne,  etc. ,  la' 
cbanibre  maintient  Tordre  du  jour. 

M.  Berryer  a  présenté  hier,  sur  l'arliv 
cle  i3,  un  amendement  tendant  à  accor- 
der aux  artistes  le  droit  exclusif  de  la  re- 
production des  tableaux,  même  en  cas  de 
venjle  de  fouvrage  original,  à  moins 
d'une  stipulation  contraire  de  la  part  de 
l'acheteur. 

1^  discussion  générale  est  reprise. 
M.  Allier  demande  plus  de  clarté  dans 
quel(}Ues-unes  des  dispositions  du  pro- 
jet. M.  de  Lamartine,  rapporteur,  '  ré- 
pond aux  objections  faites  à  la  dernière 
séance  par  MM.  Bervilte  et  Benouàrd.  It 
soutient  ie  droit  que  Ja  commission  a  re- 
connu pendant  5u  ans  à  ta  famille  de 
l'auteur.  (Le  projet  porte  5o  années,  10 
de  plus  qu'actuellement)  Le  rapporteur^ 
bien  éloigné  de  penser,  comme  M.  Be- 
nouàrd, que  les  bons  livres  pourront  être 
enfouis  dans  l'oubli,  parte  qu'ils  appai^ 
tiendront  à  des  familles  riches,  cite  plu- 
sieurs Ouvrages  qui  ont  eu .  un  grand 
nombre  d'éditions  après  la  mort  des 
auteurs^  -Mi  Dubois  d»  la  Loire-ln- 
férîciii«)o,  «ita^w  le  terme  de  5o  an* 
nées.  M.  fienouard  reproduit  son  argu- 
mentation delà  veille;  M.  de  Carné,  mem- 
bre de  la  minorité  de  la  commission, 
s'expliquera  lors  de  U  discussion  des-ar- 
tfcies.  I^  ministre  de  l'inslractioa  pu- 
blique soutient  le  projet  d«  gfUvern^ 
mcnit.  . 

La  discussion  générale  est  fermée.  On 
passe  à  la  délibération  sur  lesarficîcs. 

La  CommiésiQEt  àftiOcNrié  Ainsi  l'arti^ 
eie  i*'  1 

«l^tf  droit  exclusif  de  publier  on  ou- 
vrage, ou  d'en  autoriser  la  publication 
par  la  typographie,  la  gravure,  la  litho- 
graphie ou  tout  autre  mode»  est  garanti 
à  l'auteur  pendant  toule  sa  vie,  et  à  ses 
représenlans  ou  ayant-cause  pendant 
cinquante  ans,  à  partir  du  jour  de  soit 

Nous  avons  dît  que  le  projet  propdsoit 
le  terme  de  5o  ans. 

La  chambre  adopte  la  partie  de  l'arti-^ 
cle  qui  se  rapporte  à  Tauteur.  Un  débat 
s'élève  sur  les  moisrepréH'ntans  oiiayaM" 


(592) 


taïué*  M.  LherbciLc  demande  si  par  le 
root  ayant-eausê^  on  enlend  les  créan- 
ciers. \l.  Damonl  r/^pond  que  la  commis- 
sion a  voulu  laisser  les  auteurs  dans  le 
droit  commun.  M.  Lherbcltc  ne  croit  pas 
que  l'on  doive  assimiler  un  manuscrit, 
un  livre  à  un  vil  meuble,  vendu  aux  en- 
chères, cl  réclame  le  renvoi  de  la  der- 
ni^re  partie  de  l'article  à  la  commission. 
Ce  renvoi  est  prononcé. 

Séance  tlu  a  4* 
La  chambre  décide  que  la  discussion 
sur  les  mots  représentant  ou  ayant  cause 
trouvera  sa  place  lors  de  Texam' n  des 
art.  a  et  3.  Après  un  débat  long  et  con- 
fus, le  terme  du  5o  ans  proposé  par  la 
commission  est  rejeté  à  une  forte  majo- 
rité. M.  Lherbelte  propose  le  terme  de 
ao  ans.  MM.  de  Salvandy  et  Vîllemain 
soutiennent  le  chiffre  du  gouvernement , 
qui  ei»t  de  3o  aus^,  MM.  Berville  et  Chaix- 
d'E$t-Ânge  parlent  «n  faveur  de  la  propo- 
sition de  M.  Lherbelte.  On  passe  an  scru- 


tin sur  cette  proposi4ion ,  mais  le  scralin^ 
est  annulé .  parce  qne  la  chambre  nVst' 
pas  en  nombre.  Il  avoit  donné  ^  boolca 
blanches  contre  loi  boules  noires. 

Tlilritti  Ce  Clrtt 


<*g^ 


-jM» 


BOUllSft  DE  PAJtlS  DU  S 4  HARS. 

CINQ  p.  0/0.  111  Ir.  95e. 
QUATRR p.0/0, 98 fr.  50  e. 
Quatre  1/2  p.  0/0, 101  fr.  50  e. 
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Act.  de  la  Basque  3127  fr.  50  c. 
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FAtlS.  —  IMPRIMCaiE  d'aD.  LE  CLBRE  ET  C*, 
rue  CaRBrtte,  aq. 


Librairie  de  DEBÉGOURT,  rue  des  Saints-Pères,  69. 

PHILOSOPHIE  CATHOLIQUE  DE  L'HISTOIRE 

OU  LWSTOIRE  EXPLIQUÉE , 

ipJJI  LE  BABON  A*  Gt'lBAVD,  DE  L'ACADÉMIE  FBAMÇAI8E« 

Le  a'  volume  et  la  a»  édllîon  do  i^',  a  voIuuips  in  8*.  prix  t  i5  fr. 
Cbaqae  volame  se  vend  séparémeul  7  fr.  5o  c. 

En  vente  aujourd'hui,  cbex  HiVERT,  quai  des  Auguslin^t,  55,  à  Paris. 
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PUEUVES  D'UN~Â13TRE  MONDE, 

FoirUÉES  SUR  LAHATURE,  LA  PBILOSOPBIE,  l'hISTOIRE,  ET  LA  RELIGION. 

i  vol.  ia-18.  —  Prix  :  i  fr.  5o  c.  ;  ei  franco  par  la  poste,  i  fr.  80  c. 
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NOUVEAU  RECUEIL  D^AiRS  DE  CANTIQUES  ET  DE  MOTETS  au  SBiat  Sacrement  eii 
la  sainte  Vierge,  à  Tosagc  des  Confréries  ;  publié  par  les  soins  d*un  Ecciésiasliqite. 
Le  liêcueilde  Qantiqae$  sc  vend  séparément  an  prix  de  7  fr;  net.,  et  le  Recueil  de  Mo- 
tets^ 5  fr.  net;  les  deux  réunis,  la  fr.  Le  volume  des  paroles  sc  vend  1  fr.  a5  c.  net. 

' —  S*JPPLBME^T  AU  RECUEIL   DE   CANTIQUES  ET  DE  MOTETS,   par   M.    LaBAT  DE  S^' 

BEiRE»  prix  net,  6  fr.  Le  volume  des  paroles  du  Supplément,  3o  e.  net.  —  rkchejl 
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DE  00  CANTIQUES  à  quatrc  voix ,  avec  ou  sans  accompagn  meut  ;  par  S.  Kei-xom»; 
prixiiêt,  3  fr. 


L*AMI  DE  LA  RELIGIONI 

paroil  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 
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On  peu  (s'abonner  des 
1  *'  el  1 5  de  chaque  mois. 
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Lettre  de  Mgr  V archa^^que  de  Sens  à 
M,  le  garde  des  sceaux. 


Les  leltres  remarquables  que 
nous  avons  publiées,  ont  montré 
tous  les  défauts  du  projet  de  loi 
présenté  par  M.  Villemain ,  et  si- 
,gna1é  les  conséquences  fatales  qui 
en  résuUeroient  pour  Tavenir  de 
TEp.lise  de  France.  Le  pieux  et  vé- 
nérable archevêque  de  Sens  daigne, 
à  son  tohr,  nous  communiquer  la 
lettre  qu'il  vient  d'adresser  à  M.  le 
ministre  des  cultes,  tuteur  spécial 
et  protecleur-né  des  écoles  e:clé- 
siastiques.  Cette  lettre  développe 
des  considérations  nouvelles  qui 
frapperont  certainement  le  minis- 
tre :  elle  est  écrite  avec  cette  logi- 
que invincible  et  avec  celle  élo- 
quence du  cœur  qui  déterminent  la 
conviclioh.^ 

•  Monsienr  le  Ministre , 

•  fjorsqne  les  intérêts  de  la  religion 
sont  compromis ,  ^n  évêqnc  ne  peut 
garder  le  silence  sans  manquer  essen- 
tiellement à  SOS  devoirs  ;  rt  &*il  peut 
craindre  que  sa  voi&  ne  &oil  point  en- 
tendue, il  doit  recourir  à  celui  qni  a 
une  mission  particulière  pour  les  défen- 
dre et  les  protéger. 

»  C'est  donc  avec  confiance  que  je 
je  viens  m'adresser  à  Voire  Excellence, 
et  la  prier  de  me  prêter  <son  appui. 

•  Un  projclde  loi  sur  l'instruction  stxun- 
daire  est  présenté  à  la  chambre  des  députés; 
un  des  articles  atteint  les  petits  s^'iminaires. 
Quelle  sera  l'issue  de  la  discussion  qui 
doit  avoir  lien?  Question  de  la  plus  haute 
importance.  De  la  décision  qui  srra  prise 
va  dépendre  le  sort  de  la  religion  dans  no^ 
tre  patrie.  Ses  intérêts  sont  si  intimement 
liés  avec  ceux  de  ces  établissemens  ccclé- 

U  Ami  de  la  Rdigion.    Tome  CFllL 


siastiqucs ,  que  loucher  i  eux  et  les  déna- 
turer^ c'est  ébranler  la  religion  tout  en- 
tière. 

•  En  effet,  monsieur  le  ministre ,.  quel 
est  le  moyen  que  la  Providence  a  choisi 
pour  la  propager,  la  consener  pai-mi  les 
peuples?  C'est  sans  doute  'e  ministère  des 
pasteurs.  Mais  où  ces  pasteurs  ont-ils  reçu 
cette  éducation  ecclésiastique  qui  les  rend 
propres  aux  fonctions  qu'ils  exercent? 
Dans  les  petits  séminaires  d'abord  ;  car 
lès  autres  écoles  sont  vides  de  vocations 
ecclésiastiques.  Les  petits  séminaires  sont 
devenus  une  école  spéciale  avec  un  but 
loul  particulier  qui  lui  est  propre.  C'est- 
là  où  se  sont  ébauchées,  fortiGées  ces  vo- 
cations qui  doivent  se  perfectionner  dans 
les  grands  séminaires.  C*est-là  où  les 
aspirans  au  sacerdoce  ont  fait  leur  ap- 
prentissage, et  en  quelque  sorte  leur  no- 
viciat ,  sous  les  yeux  et  par  les  soin  j  de 
maîtres  habiles  et  dévoués.  Ils  sont  pour 
le  grand  séminaire  comme  sont  à  l'atbro 
les  branches  qui  lui  donnent  dé  la  vi- 
gueur, lui  conservent  la  vie,  comnie  la 
source  qui  alimente  le  raissean.  Les 
grands  et  petits  séminaires  forment  un 
tout  composé  de  deux  parties  liées  entre 
elles  par  le  même  but  que  l'on  s*y  pro- 
pose ,  p4r  le  môme  genre  d'éducation  ,  lo 
même  esprit  qni  les  anime,  par  la  même 
direction  qui  leur  est  donnée  .  et  par 
conséquent  par  la  même  autorité  qui  les 
régit  ;  conditions  toutes  essentielles  pour 
la  prospérité  de  ces  établissemens.  Briseï 
un  seul  des  anneanx  d'*  cette  chaîne^  les 
vocations  à  leur  aurore  s'éteignent  fayle 
d'aliment ,  comme  ces  fleurs  tendres  que 
le  malin  voit  écloré,  et  le  soir  se  faner  t 
plus  avancées,  elles  foiblissent  d'abord  , 
pour  disparottre  bientôt;  les. grands  sé- 
minaires se  d'5penplent ,  le  ministère  pas- 
toral meurt  entre  les  mains  d'ouvriers 
inhal'ilcs,  et  la  religion,  secouant  la  pous- 
sière de  ses  souliers  contre  une  terre  in* 
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grale,  s'enfuît  en  gémissant  porter  ailleurs 
ses  favears  et  ses  bénédictions.  Consé- 
quences funestes,  mais  inévitabres  du 
projet  de  loi  proposé. 

•  Quelques  réflexions  vont  suffire  pour 
en  fournir  la  preuve. 
•  •  Je  ne  m'arrêterai  jpoint  ici  &  ce  que  ce 
projet  a  d'inj  usle  envers  le  corps  épiscopal 
qu'il  dépouille  d'une  de  ses  attributions 
les  plus  essentielles,  la  direction  pleine  et 
entière  de  ses  petits  séminaires ,  le  choix 
libre  des  maîtres  qui  doivent  servir  à 
l'instruction  des  élèves;  droits  aussi  sa- 
crés lorsqu'il  s'agit  de  ces  établissemens , 
que  lorsqu'il  est  question  des  grands  sé- 
minaires. Je  passerai  encore  sur  l'insulte 
qu'il  fait  au  corps  épiscopal ,  dont  il  dé* 
clare  la  garantie  insuffisante,  non  seule- 
ment en  ce  qui  regarde  la  direction  des 
petits  séminaires ,  mais  même  encore  en 
ce  qui  concerne  les  certiiicats  de  bonnes 
vie  cl  mœurs»  qu'un  ecclésiastique,  fût-il 
prêtre ,  lorsqu'il  en  aura  besoin ,  devra 
solliciter  auprès  d'un  maire  et  de  trois  con- 
seillers municipaux,  juges  plus  compétens 
sausdottle  en  fait  de  moralité, que l'évêque 
kii-même.  Je  me  borne  ici  à  la  formation 
^t  h  l'existence  des  petits  séminaires. 
.^  «Tout  le  monde  connoit  les  diffi- 
cultés qu'offre  le  choix  de  bons  mai- 
Ires,  d'un  boa.éH?ecteur  surtout.  Les  pre- 
miers ne  sont  plus  des  ecclésiastiques  or- 
dinaires t  au  goût  pour  l'instruction  et 
aux  moyens  pour  la  rendre  utile  à  leurs 
élèves ,  ils  doivent  joindre  un  grand  xèle 
pour  leur  avancement ,  une  piété  solide 
ei  tendre  pour  la  leur  faire  goûter,  un 
amour  prononcé  de  la  retraite  ,  aûn  de 
se  ménager  le  temps  nécessaire  pour 
agrandir  leurs  connoissanees  et  les  parta- 
ger avec  ceux  qu'ils  sont  chargés  d'ins- 


truire. Mais  le  directeur  doit  être  choisi  'pourra-t-il  en  prendre,  si  quelques  uns 


entre  mille  :  que  de  taiens,  quel  heureux 
mélange  de  douceur  et  de  fermeté .  joint  à 
nue  piété  exemplaire  ;  quelle  surveillance, 
surtout  dans  un  temps  où  là  jeunesse  ne 
connoit  plus  l'innocence ,  où  la  corrup- 
tion prévient  souvent  Tusagc  de  la  rai- 
son, ne  demandent  pas  les  fonctions  dé- 
licates qu'il  a  à  exeicerl  Heuceux  Tévéquc 


^ai  peut  trouver  dans  son  clergé  des  su- 
jets propres  à  répondre  à  tous  ces  be- 
soins !  Le  choix  au  moins  devroit  lui  ëlre 
laissé,  et  le  projet  l'en  prive  impitoyable' 
ment.  Combien  en  dTet  parmi  ceux  qo'il 
juge  les  plus  dignes  de  sa  conCance,  qui 
reculeront  devant  les  mille  et  une  Torma- 
lités  qu'ils  auront  ii  remplir,  qui  refuse- 
ront ,  surtout  s'ils  sont  prêtres ,  de  se 
compromettre  devant  on  jury  d'exameo 
qui  peut  être  composé  d'hommes  préve- 
nus contre  le  clei^é!  Mais  supposons 
qu'ils  consentent  à  se  soumettre  à  lonles 
les  formalités  voulues  :  seront-ils  toujours 
sûrs  de  réussir,  quelque  instruits  qu'ils 
soient?  Que  faut-il  en  tffct  pour  les  faire 
repousser?  Un  pcn  de  mauvaise  volonté 
dans  les  examinateurs.  Est-il  donc  si  dif- 
ficile d'embarrasser  le  sujet  le  [»lus  capa- 
ble dans  toutes  ces  questions  que  reaferme 
le  programme?  Et  celle  mauvaise  volonlé 
est -elle  donc  une  chimère?  L'envie  que 
l'on  porte  aux  petits  séminaires  est  a&ez 
connue,  et  le  projet  montre  assez  le  désir 
qu'auroit  TUoiversilé  de  les  envelopper 
dans  son   immense  réseau.  Dans  celle 
triple  position,  que  pourra  faire  Tévéquc? 
Prendre  les  sujets  que  Ton  voudra  Uii 
abandonner.  Mais  réuniront- ils  les  cou- 
éditions  nécessaires  pour  remplir  les  postes 
qui  leur  seront  confiés?  D'ailleurs,  en  trou- 
vera t-il  assez  pour  n'en  laisser  aucun  va- 
cant? car  il  semble  que  l'on  ait  pris  à 
lAche  d'augmenter  les  embarras,  en  eii- 
géant  qu'un  simple  maître  d'études,  dont 
les  fonctions  se  réduisent  à  surveiller  cl  à 
contenir  les  élèves  dans  le  temps  consa- 
cré au  travail ,  soit  obligé  d'obtenir  on 
diplôme  comme  les  maîtres  c^hargés  de 
l'instruction.    Mais ,  en  supposant  qu'il 
en  trouve   assez  pour  le  moment,  où 


d'eux  viennent  à  manquer,  soit  par  dé- 
goût ,  soit  pour  toute  autre  raison?  Lori- 
que  les  vocations  sont  si  rares,  les  diffi- 
cultés pour  obtenir  des  diplômes  si  gran- 
des ,  l'évêque  pcut>il  espérer  d'avoir  une 
réserve  de  sujets  qui  puissent  les  rempla- 
cer ?  Première  cause  de  ruine  pour  ïfH 
petits  séminaires. 
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•  »I1  en  csl  une  seconde  qui  fte  nie- 
tïace  pas  moîn»  lecr*  existence  :  Tins- 
pection  d'un  eiA'oyé  du  gouvernement, 
dont  les  allributions  vagues  peuvent 
facilement  prôlcr  à  Tarbitraire.  S'il  le 
veut,  tout  pourra  tomber  sous  sa  cen- 
sure. Ici ,  les  salles  et  les  classes  seront 
trop  petites  ;  là ,  les  dortoirs  ne  seront 
pas  assez  aérus  :  de  là ,  la  nécessité  d'é- 
loigner une  partie  des  élèves.  Peut-être 
irouvera-t  il  ({ue  Ton  donne  tropdelen»ps 
à  la  pri&re ,  aux  exercices  religieux. 
Peut  êlre  vondra-til  que  l'on  melle 
entre  les  mains  des  élèves*,  des  auteurs 
ou  moins  suspects.  Qui  sait  s'il  ne  vou- 
dra pas  se  mêler  de  rinstmclion  reli 
gtense  et  la  surveiller  ?  l/on  ne  discon- 
viendra pas  que  la  chose  soit  possible, 
èl  par  conséquent  le  danger  est  à  redou  • 
ter.  Non,  monsieur  le  ministre,  deux 
principes  dont  la  direction  peut  êlre  op- 
posée auroient  les  mêmes  înconvénicns 
dans  le  gouvernement  d'on  petit  sémi- 
naire, que  dans  celui  de  l'univers.  Ils  ne 
pourroient  y  introduire  que  le  désordre 
et  entraîner  sa  perte. 

•  Enfin,  le  projet  paralysé  l'autorité  de 
rtrvêcjue  sur  ses  maîtres.  Pour  la  conser- 
ver, il  faudroit  pouvoir  les  éloigner  lors- 
qu'on auroit  à  s'en  plaindre;  mais  s'il 
n'est  pas  possible  de  les  remplacer,  ils  se 
seiiliront  nécessaires,  et  de  ce  sentiment 
i  fiiidépendance  il  n'y  a  qu'un  pas  bien 
facile  à  fimchîr,  surtout  dans  ce  siècle 
où  cet  espril  de  déscMrdre  sTempare  de 
lous  les  âges  et  de  toutes  les  conditions. 

»  Dans  toutes  ces  suppositions  q«t  sont 
loin  d'être  imaginaires,  que  devieadroRt 
les  petits  séminaires?  Je  laisse  à  Votre 
Excellence  à  tirer  la  conclusion.  Quant  à 
moi,  jopersiste  dans  Fopinion  que  j'avois 
émi^e,  que  le  projet  de  loi  conduit  h  là 
^erte  de  la  religion. 

•  Et  quel  avantage  le  projet  de  loi 
of  fre-t-il  en  compensation  de  ce  mal- 
lieu  r  que  l'on  ne  sauroit  trop  dé- 
plorer? Une  instruclioi  plus  forte,  p\a^ 
•variée!  Mais  si  les  vocations  virTinent  à 
se  perdre,  à  quoi  servira  donc  pour  le 
clergé  cette  instruction  que  l'on  fait  son- 


ner si  haut?  Une  instruction  plus  forte  ! 
Kt  comment  leseroît-cllc?  Sont  ce  donc 
les  diplômes  qui  donnent  les  lalens?  Les 
principaux  et  les  professeurs  des  coîKges 
ont  des  diplômes,  et  les  classes  sonl<elles 
plus  fortes,  souvent  le  sont-elles  autant 
que  celles  des  petits  séminaires?  D'où 
sortent  donc  ces  prédicateurs  célèbres  de 
nos  jours,  ces  orateurs  dont  les  voix 
jeunes  encoVe  se  font  entendre  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  France,  et  attirent 
partout  une  foule  empressée?  Est-ce  dans 
l'Université  ou  dans  les  collèges  qui  en 
dépendeiif,  qu'ils  ont  trouvé  le  talent  de 
captiver  l'esprit  et  de  parler  au  cœur? 
N'est-ce  pas  dans  nos  petits  séminaires 
qne  ces  lalens  ont  commencéà.se  former? 
N'est-ce  pas  dans  l'amour  de  la  vertu  et 
le  goût  du  travail  qu'ils  ont  puisé  celte 
éloquence  du  coeuf,  bien  au-dessus  de 
cette  éloquence  de  mots  et  de  phrases 
d'une  partie  de  nos  écrivains,  éloquence 
sèche  et  stérile,  ou  quî  trop  souvent  ne 
porte  que  des  fruits  rfe  mort  ? 

■  Dans  le  projet  de  loi,  monsieur  le  m  fuis- 
Ire,  tout  me  semble  respirer  la  crainte  de 
rînflnencc  cfn  clergé  dans  l'éducation.  Et 
c'est  daris  notre  siècle,  dans  ce  temps  on 
la  société  est  gangrenée'  d  «ns  tirntes  ses 
parties,  où  la  corruption  infecté  tontes 
les  conditions,  louléi^j^  classes,  où  les 
désordres,  les  crimes  de  tous  les  genres  se 
multiplient  d'une  liianière  efirayante,  où 
les  magistrats  eux-mêmes,  fâ ligués  des 
jugem.pns  qu'ils  ont  à  prononcer  contre 
les  coupables,  iréclament  avec  instance  le 
secours  d'une  éducation  morale  et  chré- 
tienne; c'est  dans  ce  temps  que  Ton.  re- 
doute les  leçons  que  le  clergé  pourroit 
donner  à   la  jeunesse  pour  ohcrcber  à 
former  un  peuple  nouveau  î  Est  ce  donc 
le  clergé  qui  met  entre  les  mains  des  pcr- 
tnibateurs,   des  fauteurs  de  désordres, 
les  armes  dont  ils  se  servent, pour  ef- 
frayer la  société?  Voit-on  dans  les  petits 
séminaires    cet    esprit    d'indépendance 
qui  plus  d'une  fois  a  signalé  certains  col- 
lèges ?»  l'opinion  publique,  et  qui  virnl  de 
troubler  celui  de  Bourges  ?  Notre  ensei- 
gnement politique  etnlîgirux,'  le  v©îci  : 

38. 
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Rendez  à  C6sar  ce  qui  appartient  à  Cé- 
sar, et  à  Dien  ce  qui  appartienl  h  Dica. 
Un  peuple  instruit  à  coUe  école  seroît>il 
plus  difficile  à  gouverner  qu'un  peuple 
gâté  et  corrompu  ?  Un  jour  viendra  peut- 
être  où  l'on  reconnottra  son  erreur; 
mais  seroit-il  temps  alors  de  réparer  les 
maux  qu'elle  auroit  produits? 

•  Je  viens,  monsieur  le  ministre,  de  vous 
faire  connottre  l'impression  douloureuse 

'  qu'a  faite  sur  moi  le  projet  proposé.  S'il 
venoit  à  être  adopté  dans  ce  qui  re- 
garde nos  petits  séminaires,  je  n'au- 
rois  qu'à  gémir  comme  un  autre  Ma- 
tbalias  sur  les  maux  dont  je  vois  ma 
patrie  menacée ,  et  me  féliciter  de  l'es- 
ppir  que  me  donne  mon  ftge  avancé ,  de 
ne  pas  vivre  assea  pour  voir  consommer 
cnliérement  sa  ruin^. 

•  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  mon* 
sieoL*  le  ministre,  que  je  donne  au  pu- 
blic connoissanc«  de  la  lettre  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser.  Mon  inten- 
tion n'est  point  d'indiquer  à  mes  véné- 
rables collègues  la  voie  qu'ils*  doivent 
.suivre;  ils  la  connoisscnt  aussi  bien  que 
moi.  Je  veux  seulement  leur  montrer  le 
chemin  que  j'ai  cru  devoir  prendre. 

'sKecewez,  etc.  ' 

•  t  J*  Bf.  V. ,  arcjievéque  de  Sens.  • 

La  publicité  donnée  à  celte  lettre, 
à  la  fois  si  forte  et  si  sage  ,  si  logi- 
que et  si  touchante,  confumeia  dans 
leurs  favorables  dispositions  les  dé- 
putes qui  n'ont  pas  craint  de  se  dé- 
clarer, dès  à  présent,  disposés  à 
préserver  les  petits  séminaires  que 
le  projet  de  loi  sacrifie.  Cette  opi- 
nion fait  des  progrès  sur  les  bancs 
même  de  la  gauche,  et  nous  n'en 
sommes  pas  surpris:  il  n'est  pas  un 
père  de  famille,  qui  puisse,  sans  ef- 
froi ',  voir  mettre  en  question  l'ave- 
nir de  la  religion  en  France. 

On  nous  assure  que  M,  Villemain, 
et  même  qu'un  personnage  beau- 
coup plus  élevé,  ont  déclaré  que  le 
projet  de  loi  ne  sera  pas  discuté 


dans  le  coura  de  la  session  actuelle. 
Cette  déclaration  ■  donne  quelque 
consistance  au  bruit  c|ue  nous  avons 
dû  apprécier  dans  notre  dernier  nu- 
méro. S'il  en  est  ainsi,  nous  émet- 
tons le  vœu  que  M.  Villemain, 
éclairé  par  les  réclamations  deaévê- 
qnes,  prépare  dans  l'intervalle  des 
deux  sessions  un  projet  de  loi  pins 
favorable  à  la  religion  ,  et  qui  rem- 
plisse mieux  les  promesses  de  la 
charte. 

M0IJ¥EIXB8  ECCIiiSIASTIQUBS. 

ROMB.  — •  Sa  Sainteté  a  nommé 
les  cardinaux  Fransoni ,  Mezzofante 
et  Matiéi  visiteurs  apostoliques  de 
la  pieuse  maisou  dea  Catéchu- 
mènes. 

—  Le  8  mars,  jour  où  l'on  célé- 
broit  la  fêle  de  saint  Thomas-d'A- 
quin,  qui  tomboit  le  dimanche  7, 
les  cardinaux  ont  assisté,  dans  Te- 
glise  de  Sainte-Marie  de  la  Mi- 
nerve, à  la  messe  célébrée  par 
Mgr  Vespignani ,  archevêque  de 
Thyane.  Un  Dominicain  a  prononcé 
en  latin  le  panégyrique  de  ce  doc- 
teur de  l'Eglise. 

—  Le  12,  Sa  Sainteté  a  visiiéTé- 
glise  de  Saint-Grégoire  au  IVIont-'le- 
lius,qui  appartient  aux  Cnmaidules. 
Après  avoir  prié  devant  l'autel  où  se 
trou  voit  le  saint  Sacrement,  et  de- 
vant celui  où.  un  bras  du  glorieux 
pontifesaintGrégoire-le-Graniléioit 
exposé  à  la  vénération  des  fnlèles, 
Sa  Sainteté  est  entrée  dans  la  sacris- 
tie :  elle  y  a  admis  au  baiseinentdes 
pieds  les  religieux  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  personnes  xju'un  pieux 
enrpressemént  avoit  amenées. 

De  cette  église,  le  souverain  pon- 
tife s'est  rendu  à  celle  des  religieu- 
ses appelées  Oblates^  parce  qu'en  se 
consacrant  à  Dieu  elles  se  servent 
du  mot  (Voèlatiorij  et  non  de  celui  de 
profession  y  et  appelées  aussi  Co/lati' 
nesy  peut-être  à  cause  du  quartier  de 
Rame  qu'elles  habitent.  On  y  ceJc- 
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hroit  foctave  de  la  fêté  de  sainte 
Françoise,  veuve  et  fondatrice  de 
leur  institut.  La  Sœur  Maric-Gauiille 
Altiéri ,  nière-pié-iidente ,  a  eu 
l'honneur  de  recevoir  Sa  Sainteté, 
qui  a  daigné  admettre  toute  la  com- 
munauté au  baisement  des  pieds. 

Sa  Sainteté  est  ensuite  retournée 
à  sa  résidence  du  Vatican,  aux  ac- 
clamation<{  du  peuple. 

—  Le  troisième  dimanche  de  Ca- 
rême, le  pnpe  a  assisté,  sur  son 
trône,  dans  la  chapelle  Sixtinc,  à  la 
messe  célébrée  par  Mgr  Fcrrarelli, 
archevêque  de  Myie.  Le  P.  Reffi, 
des  Ermites  de  haint-Augustin^  a 
prononcé  le  discours  latin  après  l'£- 
vaugile. 

PARIS.  —  S.  E.  le  cardinal  de  La 
Tour-d'Auvergne,  évcque  d'Arras, 
a  accueilli  avec  une  peine  profonde 
le  projet  «Je  loi  présenlé  |3ar  M.  Vil- 
Iciiiaiu.  LMIustie  prélat  a  écrit 
dans  ce  sens  au  ministre. 

-—Nous  avons  parlé  d<î  IVlhésion 
des  autres évéques  aux  observations 
émises  par  plusieurs  prélats  éaii- 
nens  hur  ce  projet  de  loi.  Mgr  l'évè- 
de  Luçon  nous  fait  iTionneur 
e   nous  écrire  que  son  sentiment 


î 


est  parfaitement  exposé  dans  les  ob 
servations  lumineuses  de  JNN.  SS. 
les  archevêq^ues  de  Lyon  et  de 
Reims,  et  de  NN.  SS.  les  évéques 
de  Chartres,  de  Versailles,  etc. 

—  M.  Brossais  Saint-Marc,  évê- 
qiie-nommé  de  Rennes  ,  a  quitté 
Paris  hier  soir,  pour  retourner  dans 
cette  ville. 

—  On  a  commencé  à  ti^availlerau 
rétablissement  du  maître-autel  de 
l'église  des  Invalides,  qui  avoit  été 
enlevé  pour  la  cérémonie  de  la 
translation  des  cendres  de  Napo- 
léon. Comme  précédemment ,  cet 
autel  sera  établi  avec  ses  colon- 
nes enroulées  de  guirlamles  de 
pampres  et  d'épis  de  blé,  et  sur- 
montées ensuite  de  figures  d'anges 
qui  concourent  à  supporter  les  re- 


troussis  des  rideaux  d*un  baldaquin 
richement  décoré.  Quant  au  sou- 
bassement en  marbre  blanc  de 
l'autel ,  il  sera  abaissé  de  ma<- 
nicre  à  laisser  entièrement  à  décou- 
vert le  tombeau  de  Napoléon,  que 
Ton  doit  ériger  au  milieu  du  dôme. 

—  Les  ouvriers  occupés  en  ce  mo- 
mentaux  travaux  de  restauration  de 
la  Sainte  Chapelle  ont  trouvé,  par 
suite  des  fouilles  faites  pour  le  pla- 
cement de  leur  échafaudage,  une 
grande  quantité  d'ossemens.  Le  ' 
commissaire  de  police  du  quaiticr 
du  Palals-de-Justice,  après  avoir 
reconnu  que  ces  ossemens,  entière- 
ment desséchés,  avoient  appartenu 
à  des  sépultures  placées  jadis  aux 
alentours  de  Téglise,  a  fait  char- 
ger ces  restes  humains  dans  une 
voiture  qui  les  a  transportés  à  Tan- 
cien  cimetière  de  l'Ouest.  On^ne 
dit  pas  qu'on  ait  réclamé  le  minis- 
tère d'un  ecclésiastique  pour  pré- 
sider A  ce  transport. 

-r^  Ou  construit  en  ce  moment 
une  jolie  église,  place  du  rond-point 
de  la  Fontaine,  dans  la  plaine  de 
Passy,  entre  l'avenue  Daupbine  et 
l'avenue  de  Saint-Gloud. 


»«^ 


Diocèse  (T Angers.  —  Il  a  paru  à 
Angers  une  consultation  délitérée  à 
Caen,  le  8  mars,  par  M.  Delisle,  et 
à  laquelle  ont  adhéré  dix  avocats. 
Elle  établit  : 

I®  Qu'il  n'est  dû  aucune  révéla- 
tion à  la  justice  des  déclarations  re- 
çues sous  la  foi  du  secret  par  .l'évé- 
que  ou  ses  délégués,  à  l'occasion  des 
poursuites  disciplinaires  dirigées 
contre  un  subordonné  ; 

2®  Que,  dans  le  cas  où  le  tribu- 
nal auroit  pensé  qu'il  étoit  en  droit 
d'exiger  la  révélation  des  déclara-^ 
tions,  il  auroit  dû,  au  lieu  de  pro- 
noncer, surseoir  à  faire  droit,  jus- 
qu'à ce  que  le  conseil  d'Etat  eut 
statué  tfur  le  point  de  savoir  s'il  y 
avoit  abus  dans  la  prétention  élevée 
par  révéque. 
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Une  autre  consuludon  il^riLéree 
à  Caen,  le  12  mars,  par  M.  LeCciT, 
est  conforiiie  à  la  prccédente. 

Une  troisième  consultation,  de'li- 
hérée  à  Gaen,  le  16  mars,  par 
M.  Trolley,  et  ù  laquelle  ont  adhère 
cinq  avocats,  l'iablit  : 

i^  Qu'un  évèque  n'est  pas  tenu  de 
révéler  a  la  justice  les  confidences 
qu'il  a  reçues  sous  la  foi  du  secret, 
soit  comme  prûre,  soit  dans  l'exer- 
cice de  sa  juridiction  ecclésias- 
tique; 

2*  Que,  s'il  s'élevoit  un  doute  sé- 
rieux sur  le  point  de  savoir  quels 
sont  les  droits  et  les  conséquences 
du  pouvoir  et  de  la  juridiction  ec- 
clésiastique, ce  seroit  au  conseil 
d'£tat  à  vider  le  conflit  entre  le 
pouvoir  civil  et  le  pouvoir  reli{;icux, 
et  à  déterminer  les  limites  des  deux 
juridictions.  Mais  il  importe  do 
faire  observer  que  l'autorité  judi- 
ciaire ne  doit  surseoir  que  si  le 
doute  estséiie^ux. 

Celte  question  importante  sera 
plaidce,  le  29  mars,  devant  la  cour 
d'Angers. 

Diocèse  Je  Belley.  —  Un  accident 
qui  auroit  pu  avoir  de  la  gravité  est 
amvé,  ces  jotu^s  derniers,  à  Mgr  Té- 
vêque  de  fielley,  Kur  la  route  de 
Pont-d'Ain  à  fiourg.  Ses  chevaux 
s'étant  emportés,  la  voiture  fut  re- 
j.etée  violemment  sur  un  des  côtés 
de  la  route 'où  se  trouvent  des  tas 
élevéi  de  pierres,  et  les  roues  venant 
sur  un  de  ces  las  élevés,  la  voiture 
fut  complètement  renversée.  Dans 
cette  chute,  les  traits  se  brisèrent 
fort  à  propos^  et  les  chevatix  parli- 
reiit, laissant  la- voiture  ainsi  versée 
sur  la  route.  Elle  fut  bientôt  rele- 
vée. Quoique  le  prélat  eût  éprouvé 
une  forte  commotion  et  reçu  quel- 
ques contusions,  il  n'a  vu  s'altérer  en 
rien  sa  santé  si  heureusement  con- 
servée, malgré  les  fatiguts  de  l'âge 
et  de  l'apostolat. 


Diocèse  de  Cambrm.  —  Une  céré- 
monie touchante  a  eu  lieu  le  iQiuars 
dans  l*église  de  Sai nt- Jacques ,  à 
Douai.  Une  anglaise,  âgée  d'envi- 
ron So-ans,  a  fait  son  abjuration  en- 
tre les  maius  de  M.  le  prieur  des 
Bénédictins  anglais ,  qui  étoit  as- 
sisté d'uu  vicaire  de  la  paroisse. 

Diocèse  de  Gap,  —  On  nous  écrit 
de  Gap: 

•  il  y  a  quelques  jours,  Mgr  Rossât, 
évêque  de  Oap,   est'  cnGn  arrivé  dans  sa 
ville  épiscopale  où   Tappeloient  depuis 
long-temps  les  vœan  du   cierge  et  des 
Gdèles.  Quoiqu'il  se  fût  proposé  d'arri- 
ver incognito  à  la  faveur  de  là  nuit,  poor 
épargner  toute  espèce  de  dérangement  \ 
la  population,  la  \iile  étoit  sur  pied  pour 
recevoir  son  premier  pasteur.    Moins  il 
Touloit  se  montrer,   plus  on  cloit  impa- 
tient de  le  voir  et  avide  de  recueillir  ses 
premières  bénédictions.    La   foule  re.n- 
plissoit  les  places  publiques;  elle  avoil 
envahi  la  cour  de  ré»ôchô,   et  jus((u'à 
l'évéché  même,  il  n'y  avoit  pas  que  de  la 
curiosité  dans  cet  empressement:  on  scn- 
toit  quelque  chose  de  religieux  se  ic- 
nuicr  au  Tond  des  cœurs.  Un  homme  r<e 
commande  tant  de  respect  et  ne  s'attire 
tant  d'hommages  volontaires,  qu'autant 
qu'on  voit   en    lui  l'envoyé    même   de 
Dieu. 

•  Le  lendemain  11,  a  eu  lieu  la  céré- 
monie de  l'installation  :  toutes  les  auto- 
rités y  ont  assisté.  Le  prélat,  en  se  ren- 
dant du  palais  épîscopal  à  b  cathédrale, 
marchoit  précédé  d'un  clergé  nombreux, 
et  au  milieu  d'une  double  haie  de  fîdMes 
qui  se  précipitoient  à  genoux  sur  son 
passage  pour  recevoir  de  nouvelles  béné- 
dictions. Le  cœur  d'un  pasteur  ne  s'é- 
puise jamais  à  bénir,  celui  du  nôtre  sur- 
touL 

•  Le  prélat  a  célébré  la  messe;  puis  il 
est  monté  en  chaire  enhal}itsponliGcaux. 
Sa  bouche,  fidèle  écho  de  son  ame,  s'tst 
ouverte  au  nom  de  la  céleste  charité  :  ses 
paroles  res})iroicnt  le  plus  tendre  amonr 
de  Dieu  et  des  hommcr.  On  voyoit  qu  il 
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n'y  avoît  dans  ce  cœur  d'évéquc  que 
le  senliment  même  de  celui  qui  est  IV- 
véqae  des  amei  par  excellence.  Aussi  tous 
les  fidèles  ont-ils  été  attendris  d'une  allo- 
cution si  paternelle  :  la  charité  est  vrai- 
ment la  reine  des  cœurs,  comme  la  vé- 
rité celle  des  intelligences. 

«Lebaisement  de  Tanncau  pastoral  a 
suivi  rallocution  du  pontife.  Puis  sa  voix, 
grai^do.  et  majestusu^^e,  s'est  fait  enten- 
dre pour  donner  la  bénédiction  solen- 
nelle. Elle  étoit  donnée  avec  une  émo- 
tion visible;  elle  élolt  recueillie  de 
môme.  Le  cantique  d  action  de  grâces  a 
terminé  colle  belle  et  touchante  cérémo- 
nie, et  le  pontife  a  été  reconduit  proCQS- 
sionnellemcnt  au  palais  épiscopal  peu 
dant  qa*on  chantoit  l'hymne  de  rc- 
connoîssance. 

»0n  peut  dire  qne  déjà  tous  les  cœurs 
sont  gagnés  à  Mgr  Rossât,  il  n'est  perr 
sonne  qui  n'ait  rendu  hommage  &  sa 
bonté,  à  l'affabilité  de  ses  manières,  aux 
nobles  qualités  de  son  esprit.  (./Eglise  de 
(rap  pent  se  promettre  d*beurenx  jours  i 
le  ponlife  qn  elle  n'avoit  pu  s'cmpéchcr 
d'accompagner  de  ses  larmes,  bien  qu'il 
fût  promu  à  un  siège  plus  élevé,  vient  de 
trouver  un  digne  successeur.» 

Diocèse  de  Lyon,  —  Des  preilicans 
moiiiiers  et  plialanste'riens,   dë>ics- 

Î)érant  de  poursuivre  avec  succès 
eur  œuvre  de  déception  dans  la 
ville  de  Lyon,  se  répandent  dans  les 
campagnes.  Précédés  et  suivis  de 
colporteurs  qui  donnent^ou  vendent 
à  vil  prix,  les  uns  des  Bibles  héré- 
ti(|ues,  les  autres  des  Manuels  du 
peuple  libre  et  d'autres  libelles,  ils 
visitent  les  villages  les  plus  écartés. 
Déjà  plusieurs  couiulivies  du  Forez, 
notamment  celles  de  Marcilly-le- 
PavéetdeSaint-Etienne-le-Molaid, 
ont  subi  la  fatale  influence  de  ces 
prédicans. 

Diocèse  de  Metz.  —  Ce  diocèse 
vient  de  perdi'e  IVl.  l'abbé  Houllé, 
chanoine  honoraire ,  curé  arclii- 
prêlpc  de  Saint -Avold    et   doyen- 


d'i^ge.  Après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions du  saint  ministère  pendant 
3c)  ans  dans  sa  ville  natale ,  il  y  a 
terminé  sa  carrière  î^  l'âge  de  90  VTL^ 
et  quelques  mois.  A  ses  obsèques  ; 
M.  Wilteman,  curé  de  Valmont,* 
a  prononcé  un  discours ,  où  il  a 
rappelé  la  fidélité  que  le  digne 
cMué  de  Saint-Avold  avoit  con/^e.- 
vée  ,  pendant  la  révolution  ,  à  Dieu 
et  à  ses  serniens  ,  fidélité  qui  lui 
avoit  fait  préférer  les  rigueurs  de 
l'exil  à  toute  transaction  contraire 
à  sa  conscience  ;  il  a  parlé  de  son 
dévoûment  lors  des  ravages^  causéiii 
à  Saint-Avold  par  une  maladie 
contagieuse  ;  il  a  énuméré  toua  les 
actes  de  sa  bienfaisance  à  l'cgard 
des  pauvres ,  et  enfîn  il  a  fait  un  ta:; 
bleau  touchant  de  la  résignatioaet 
de  la  foi  avec  lesqueU  il  a  demanda 
et  reçu  les  derniers  sacreuiens  des 
mains  de  son  vicaire.  , 

M.  l'abbé  Houllé  avoit  déjà  fait, 
don,  l'année  dernière ,  d'une  ferme) 
estimée  23>ooo  fr. ,  aux  indigens  d^ 
sa  paroisse  ;  au  commencement  de 
l'hiver,  il  avoit  fait  habiller  soixante 
enfans  pauvres  pour  les  préserver 
des  rigueurs  de  la  saison  ;  en  ou- 
tre, et  à  l'exception  d'une  foible 
somme  ,  il  a  légué  par  testament  le 
reste  de  ses  biens  meubles  et  im- 
meubles au  bureau  de  biénfaisanci^ 
de  Saint-Avold. 

Diocèse  de  No'ers.  — ;-  L'inaugura- 
tion du  point  de  partage  du  canat 
du  Nivernais  a  eu  lieu  le  i5,  en 
présence  de  toutes  les  autorités  , 
sous  les  auspices  de  la  religion.  Ai*- 
rivé  en  face  de  l'immense  voilte* 
souterraine,  Mgr  révêque  de  Ne-' 
vers  ,  la  crosse  en  raain  et  la  mitre 
en  tête,  a  prononcé  une  courte  allo- 
cution, qu  il  a  terminée  ainsi  : 

«  La  religion,  messieurs»  applaudit  aux 
efforts  du  génie  de  l'homme,  et  elle  con- 
sacre avec  joie  ses  travaux  et  ses  succès. 
Elle  reconnoît  les  chefsd'œiivre  de  son 
intelligence ,  et  elle  adore  celai  qui  l'a 
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rempli  de  science  et  de  sagesse.  Amie  des 
arts,  la  religion  rechercha  toujours  ci; 
qui  est  beau  ,  ce  qui  est  grand.  Les  mo 
mpnamens  qui  embellissent  nos  cités , 
sont  les  témoins  irrécnsables  de  sotf  aèle 
et  de  son  goûL 

•  AinM  8'accom|)lil,  m^^ssieiirs,  cette 
parole  des  livres  sacrés  :  La  deux  appar- 
tiennent à  Dieu  ,  la  terre  a  été  donnée  au» 
enfans  des  hommee.  Le  ciel  étendu  sur  nos 
têtes  comme  un  pavillon ,  le  soleil  placé 
dans  le  monde  comme  nne  lampe  de 
fen,  les  étoiles  semées  dans  l'espace 
comme  1rs  grains  de  sable  sur  les  bords 
de  la  mer,  tous  les  corps  célestes  sont  une 
couronne  de  gloire  qui  n*appartîent  qu'au 
Très-tJaul.  Nous  pouvons  admirer  ce  ta- 
bleau divin  ;  nous  ne  saurions  latleindre 
ni  l'imiter. 

•  Mais  la  t'rre  a  été  donnée  aux  enfans 
des  bommcs.  Celui  qui  la  tient  suspen- 
due sur  le  néant  et  qui  la  dirige  d'un  seul 
regard ,  loi  a  ordonné  d'obéir  à  Tbomme 
comme  à  son  maître ,  et  de  lui  payer  un 
tribut  comme  à  son  roi.  Aussi  elle  se  parc 
de  fleurs  pour  lui  plaire,  elle  se  couvre  de 
fruits  pour  te  nourrir,  elle  lui  fournit  des 
animaux  pour  le  servir,  et  elle  lui  ouvre 
son  sein  pour  lui  offrir  ses  trésors  :  béni 
soit  à  jamais  celui  qui  nous  a  comblés  de 
tant  de  bienfaits!  L'univers  entier  pu- 
blie sa  sagesse  et  sa  puissance  ;  soyons 
dociles  à  !ia  voix,  fidèles' à  ses  préce|>tes. 

>  Nous  le  voyous  aujourd'hui  dans  le 
monde  comme  dans  un  miroir  :  puissions- 
nous  le  contempler  un  jour  dans  sa  splen- 
deur et  le  voir  dans  son  essence  !  • 

Le  prélat ,  dont  les  paroles  plei- 
nes d  onction  ont  été  entendues  par 
la  population  qui  environnoit  le 
colossal  monument ,  a  eûsuiie  béni 
ce  chef-d'œuvre  de  Fart. 


.  Diocèse  de  Perpignan.  —  Malgré 
les  grandis  et  continuels  sacrifices 
que  ce  diocèse  s'est  imposés  depuis 
plusieurs  années  pour  soulager  les 
réfugiés  espagnols,  Mgr  l'évéaue  a 
pu  recueillir  une  somme  de  2, Son  fr. 
>5  c. ,  qu'il  a  fait  parvenir  à  Mgr 


Tarchevêque  de  Lyon,  pour  secou- 
rir les  nialbeureu.ses  victimes  de 
l'inondation. 

.  Le  Roussi Uon  a  été  nue  seconde 
patrie  pour  les  Espagnols.  On  a  vu 
les  plus  grands  sacrifices  lorsque 
l'armée  de  Cabrera  campoit  près 
des  faubourgs  de  Perpignan.  Les 
dames  s'empressoient  d'aller  elles- 
mêmes  au  secours  de  ces  soldats 
affamés  et  épuisés  par  la  fali^ue; 
elles  se  faisoient  'Suivre  par  des 
charrete'es  de  vivres  qu'elles  ai- 
moient  à  distribuer  elles-mêmes  à 
tous  ces  malheureux.  G'étoit  à  qui 
les  soulageroit  le  mieux  ;  et  celle 
aidmirable  émulation  a  paru  daos 
toutes  les  paroisses  du  diocèse  où  a 
passé  l'armée.  Partout  ou  a  rivalisé 
île  zèle  ,  des  aumônes  abondantes 
ont  été  prodiguées.  £1  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'après  toys  ces  sacrifices 
la  collecte  pour  les  victimes  de  l'i- 
nondatton  n'ait  pas  été  plus  con- 
sidérable. 


1 


Diocèse  de  Rennes.  —  Sa  Sainteté 
ayant  agréé  la  démission  de  Mgr  de 
Lesquen,  le  chapitre  a  nommé  vi- 
caires-généraux capitulai res,  pen- 
dant la  vacance  du  siège,  MM.  iNe- 
vot,  Salhion ,  De  fixoise  et  Des 
Rieux.  Les  vicaires  capitulaires  ont 
publié,  à  la  date  du  16  mars,  un 
Mandement  où,  après  avoir  payé  un 
iuste  tribut  de  reconnoissance  au 
pieux  et  vénérable  Mgr  de  Lesqueu, 
ils  ajoutent  : 

•  Nons  croyons  ponvoir  dire  qnc  si 
Paul,  en  quiltanl  les  Ej)bésiens,  avoit  un 
motif  de  consolation  dans  la  pensée  qull 
laissoit  an  milieu  d*eux  son  disciple  Ti- 
molbée,  Mgr  De  I^siuen  en  trouve  une 
aussi  dans  l'asisuraiice  que  celui  qui  est 
appelé  par  la  providence  à  monter  apns 
lui  sur  le  siège  de  Aennes  est  un  prêtre 
dont  les  vertus  lui  ^ont  depuis  long -temps 
connues,  qu'il  a  honoré  de  sa  confiance, 
qu'il  a  choisi  lui-môme  pour  partager,  en 
qualité  de  vicaire  général,  sa  sollicita  Je 
pastorale.  Il  emportera  donc  dans  sa  rc- 
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traite  la  coavktion  qu'avec  la  succession 
du  ministère  épiscopal  se  perpétuera  Ta- 
moar  du  bien,  Tardeur  pour  la  gloire 
de  Dieu,  le  dévouaient  au  salut  des  anies, 
un  attachement  inaltérable  aux  saintes 
règles  de  la  discipline;  en  un  mot,  ce 
qui  a  mérité  jusqu'ici  aux  premiers  pas- 
teurs de  ce  diocèse  l'affection  et  la  véné- 
ration des  fidèles.  Nous  ne  vous  parle- 
rons, i\.  T.  C.  F.,  ni  du  zèle,  ni  de  l'iu- 
slruc|ion,  ni  des  talens  de  Mgr  Brossais 
Saint-xMarc.  Nous  n'apprendrions  rien  à 
ceux  qui  le  connoissent,  et  nous  ne  fe- 
rions que  répéter  ce  que  la  plupart  des 
autres  ont  entendu^  Nous  vous  inviterons 
seulement  à  partager  notre  confiance  que 
le  bien  qui  s'est  opéié  jusqu'ici  se  main- 
tiendra sous  .son  épiscopat,  et  prendra 
chaque  bnnée  de  nouveaux  accroisse- 
mens.  • 

Les  vkaires  capitulaires  expri- 
ment ensuite  le  vœu  qu'une  coopë* 
ration  active  et  vraiment  chrétienne 
seconde  les  efforts  du  nouveau  pré- 
lat. 

L'immilitc  de  Mgr  Brossais  Saint- 
Mare  lauroit  porté  à  choisir  un 
simple  oratoire  de  Paris  pour  y  re- 
cevoir, sans  appareil,  la  consecra- 
tix>n  cpiscopale.  Mais  on  espère  que 
ce  preuûer  sentiment  cédera  aux 
instances^  réitérées  du  clergé  et  des 
fidèles  du  d^iocèse  qu'il  doit  gouver- 
ner. Tous  désirent  que  la  touchante 
et  imposante  cérémonie  qui  l'éiè- 
vera  à  la  dignité  des  pontifes  ait 
lieu  dans  la  cathédrale  de  Renues. 
Aucun  évêquc  n'y  a  été  sacré  depuis 
le  XVI*  siècle. 

Diocèse  de  Sens,  —  Depuis  long- 
temps on  réclamoit  eu  faveur  de  la 
première  enfance  une  paît  dans  les 
tendres  soins  que  de  pieuses  congré- 
gations prodiguent  à  la  jeunesse 
cbréiienne,  avec  tant  de  charité  et 
de  succès.  Ces  vœux  sont  enfin  ac- 
complis :  depuis  trois  ans  il  existe 
une  ^communauté,  fondée  à  Senâ 
pour  tous  les  départemens ,  sous  1^ 
auspices  de  Mgr  l'archçvêque'de  ce 


diocèse ,  et  6ù  l'on  forme  des  reli- 
gieuses destinées  à  diriger  les  salles 
d'asile.  Elles  portent  le  nom  de 
Dames  Ursulines  de  la  Sainte-En- 
fance de  Jésus.  Ces  Dames  possèdent 
un  beau  et  vaste.local  ;  mais  le  grand 
nombre  de  sujets  qui  se  présentent 
tous  les  jours ,  les  oblige  à  rempla- 
cer par  une  chapelle  leur  oratoire 
désormais  trop  étroit.  Comme  elles 
ne  pourrotent  ajouter  aux  sacrifices 
qu'elles  ont  déjà  faits,  ceux  qu'exi- 
geroit  la  construction  d'un  pareil 
édifice^  elles  réclament,  pour  cette 
entreprise ,  le  concours  de  tons  ceux 
qui  s'intéressent  à  l'œuvre  si  impor- 
tante des  salies  d'asile,  aux  progrès 
de  la  religion ,  à  l'heureux  avenir 
de  la  société. 

Douze  messes ,  par  an ,  Vont  être 
fondées  à  perpétuité  dans  la  commu- 
nauté. Elles  seront  dites  pour  tous 
les  bienfaiteurs  vivans  ou  défunts  , 
le  26  de  chaque  mois  ,  jour  spéciale- 
ment consacré  à  honorer  la  sainte 
enfance  de  Jésus.  Les  religieuses  de 
la  congrégation  feront  aussi  la  sainte 
communion  à  la  même  intention. 

Les  noms  de  tt)usles  sousçi'iptears 
seront  transcrits  sur  un  regi^re  qui 
sera  conservé  dans  la  communauté 
avec  une  religieuse  recounoissance. 

Les  offrandes  pourront  être  en- 
voyées soit  à  Sens,  à  madame  la  su- 
périeure ou  à  M.  l'abbé  Grapi net , 
chanoine,  secrétaire-général  de  l'ar- 
chevêché de  Sens,  et  fondateur  de 
l'établissement  des  Dames  Ursulines 
de  la  Sainte-Enfance  de  Jésus  ;  soit 
à  Paris ,  au  bureau  de  VAmi  de  la 
Religion  >  rue  Cassette ,  29  ;  à  M.  le 
supérieur-général  des  Lazaristes,  rue 
de  Sèvres,  q5  ;  aux  Dames  du  Sacré- 
Cœur,  rue  de  Varennes,  4'  • 

Plusieurs  villes  importantes  de 
divers  départemens  se  sont  déjà 
adressées  à  la  maison  mère  pour- 
obtenir  des  directrices  de  salles 
d'asile;  mais  les  deux  ans  d'épreuve 

Su'on  exige  des  sujets  n'ont  permi.s 
e  répondre  jusqu'ici  qu'à  deux  de 
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re^  clemnn^lcs.  551  x  relij;îcusp»  oui 
ct(i  (losliuéeii  à  Villencuvc-rArclic- 
v'èquc,  et  six  à  la  ville  de  Nevers. 
Wous  faisons  des  vœux  pour  que  le 
bienfait  de  leur  insiiiution  sVtcnde 
pronipteineul  à  d'autres  villes. 

PPUTIQUE  ,  MÉL/VXGES,  stc. 

Si  les  'imaginations  continuent  à  s*ef- 
frdyer  des  fortiG cations  de  P. «ris.  ce  ne 
sera  uulicment  la  faute  de  M.  le  duc  de 
Broglie.  Personne  n'en  prend  son  parti 
pins  gaiment  que  le  noble  pair,  ainsi 
qu'on  peut  en  juger  par  la  riante  image 
qu'il  s'est  fuile  de  i'eticeinle  continue  et 
des  forts  d6iachés.  «Il  n'y  aura  pas,  dit  il, 
un  soldat  ni  une  baïonnette  de  plus  dans 
les  casernes;  les  barrières  seront  mainte- 
nues aux  mêmes  endroits;  comme  au- 
jourd'hui, on  n'y  verra  pour  gardes  que 
les  paisibles  officiers  de  l'octroi,  et  nulle 
autre  arme  ne  brillera  entre  leurs  mains 
que  la  lame  iaoffensive  qui  forme  l'attri- 
but et  l'instrument  de  leur  emploi.  » 

A  cela  près  qu'une  telle  plaisanterie 
n'est  peutôlre  pas  d'assez  bon  goût  pour 
valoir  aux  yeux  de  tout  le  monde  les 
quelques  cent  millions  qu'elle  reprôsenle 
sous  celte, forme  légère,  on  peut  voir  par 
là  que  M.  le  duc  de  Broglie  s'rntend  à 
dorer  la  pilule,  et  que,  si  les  forlificalions 
de  Paris  sont  avaices'avec  répugnance, 
il  n'est  pas  de  ceux  qui  auront  à  se  re- 
procher d'en  avoir  dégoûté  les  gens. 

PARIS,  26  MAPiS. 

La  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  toi  poitant  allocation  d!un 
crédit  extraordinaire  de  4^*ooo  fr.  sur 
rcxcrcice  1841,  pour  frais  d'installation 
de  Mgr  de  Bonatd,  piomu  au  cardinalat, 
est  composée  de  la  manière  suivante  : 
i"  bureau,  M,  Ghapuysde  Montlavillc; 
a",  M.  Dessauret  ;  5*.  M.  Galcmard  de 
Lafayelte;  4%  AI.  Vergnes;  5",  iM.  Pé- 
rier  (Alph.)  ;  6« ,  M.  Desmortiers  ; 
7%  M.  Fulcbiron;  8',  M.  ilaguet-Lé- 
piue;  9%  M.  Ghasles. 

■^  Le  général  Paixhans  est  chargé  du 
rapport  du  projet  de  loi  pour  la  levée 


de  80.000  hommes  sur  la  classe  de  iî!^\, 

—  L'affaire  de  Louis  Bonaparte  pI  da 
journal  le  Commerce,  appelée  mercredi 
pour  la  seconde  foia  an  Iribanal  de 
commerce,  a  été  renvoyée,  avant  faire 
dix)il,  devant  un  commissaire-rappor- 
teur. 

—  (Jn  commissaire  de  police  a  amené, 
mardi ,  à  l'^^lise  Sainte-Elisabeth  (quar- 
tier du  Temple),  trois  individus  de  18 
è  20  ans ,  arrêtés  dans  un  cabaret  de  Bc'- 
le\ille.  et  prévenus  d'avoir  volé ,  à  l'aide 
d'effractioû,  l'argent  des  troncs,  ainsi  qoe 
du  linge  et  des  ornemens  qui  se  troa- 
voient  dan^s  la  sacristie.  On  dit  que  ce 
«ont  les  mêmes  voleurs  qui  ont  dévalisé , 
il  y  a  environ  qninze  jours,  l'église  do  la 
paroisse  de  Steins  (Seinr). 

—  Les  maréchaux -de -camp  d'ilant- 
poul,  d'Astorg,  de  Lascours,  du  Roch»rct 
et  do  Lawoêftttne  vont  être ,  dit-on  ,  nom- 
més lientcnans-généraux. 

—  La  police  a  récemment  arrêté  une  re- 
celeuse qui  avoît  trois  beaux  «pparlemcns 
à  Paris,  un  rue  du  Faubourg  Saint-Ro- 
noré,  au  premier,  et  les  deux  autres  dans 
la  GUausséc-d'Antin.  Elle  s'appeloit  tour 
à  tour  madame  Toulouse  (c'est  son  nom 
véritable),  madame  Dupont  et  madame 
Orselle.  Gette  arrestation  a  été  Suivie  de 
celle  de  sept  voleurs,  et  d'un  bijoutier 
qui  avoit  aus^-i  deux  domiciles  et  se  char- 
gcoil  de  fondre,  dans  l'un,  tous  les  objets 
d'or  et  d'argent  que  la  femme  Toulouse 
achetoit  des  voleurs. 

■i—  On  cite  3a  artistes  étrangers  parmi 
les  peintres  qui  ont  exposé  cette  année 
au  Louvre.  Les  déparlemens  sont  repré- 
senlt  s  à  l'exposition  par  64  artistes  habi- 
tant la  province. 

—  Les  eaux  du  puits  de  Grenelle  com- 
mencei^  à  devenir  plus  claires,  sans 
perdre  de  leur  chaleur. 

—  Le  docteur  l'urnari  est  chargé  par 
l»î  gouvernement  d'une  mission  scienti- 
fique en  Algérie. 

—  M.  V.  Travol,  officier  d'ordonnance 
du  ministre  de  la  guerre ,  vient  de  partir 
pour  Alger. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

On  Ht  dans  le  Journal  du  Haorê ,  da 
a4t  que  ^^^  agens  de  la  compagnie  da 
Great  fVestern  et  cens:  da  Préêident  et 
du  Brilith'Queen  ont  reçu  ordre  de  ne 
prendre  ni  fret  ni  passager^  pour  New- 
York  direclement,  les  paquebols  devant 
se  rendre  &  Halira&  et  de  là  à  New -York , 
si  les  circonslances  le  permettent. 

—  Le  cpllége  de  Belfort  (tJaut-Rhin) 
est  convoqaé  pour  le  17  avril,  par  suite 
de  la  démission  de  M.  Strnch. 

—  M.  Léon  de  Laborde,dont  la  famille 
a  long- temps  habité  Méréville,  près  d'E- 
lampes  (Scîne-et-Oise),  vient  de  donner 
un  tableau  à  l'église  de  son  ancienne  pa- 
roisse^ 

—  Ur>  nos vttau  journal  ministériel,  le 
Rhône j  vient.de  piiçoitro  5  Lyon. 

—  Sur  onze  ouiriers  traduits  devant 
les  afstsps  du  Ithône  comme  ajanl  fait 
partie  d'une  a^-socialion  secrète,  deux  seu- 
lement ont  vld  conddinnés,  Tun  à  un  an 
de  prison,  et  Taulre  à  huit  mois. 

—  Le  préfet  de  la  HaïUc-Garonne  a 
licencié  la  garde  nationale  de  Saint- 
IVlarthory  et  suspendu  le  maire  -de  ses 
fonctions,  p.ir  suite,  dit  on,  d'un  ban- 
quet réformiste  qui  avoil  eu  lien  dans 
cette  petite  ville  et  que  le  maire  avoit 
p  résidé. 

—  Une  lettre  de  Tarascon  (Bouchcs- 
du-RhôneJ,  du  20,  annonce  qu'une  troi- 
sième iaon<la!i.>a  vi>nt;  d'envahir  la 
plaine  de  Bcaucaire  jusqu'à  Aiguës- 
Mortes,  il  paraît  que  ce  désastre  est  le 
résaltat  de  la  négligence  de  l'adminis- 
tration qui  ne  s'étoil  pas  occupée  d'une 
réparation  urgente. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Mar- 
seille, le  a 5,  annonce  que  l'information 
judiciaire  continue  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité. Le  nombre  des  arrestations  est  de 
21.  La  ville  est  parfaitement  tranqnrile. 
L.es  détails  ^ar  les  troubles  arriveront  de- 
main' par  la  correspondance. 

EXTERIEUR. 

La  crise  ministérielle  de  Belgique  n'est 
point  encore  terminée. 
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—  \^  Journal  de  Bruxelles^  du  95, 
dit  que  le  ministère  cherche  à  rester  au 
pouvoir  à  tout  prix. 

—  La  plnpart  des  journaux  anglais  di- 
sent que  le  gouvernement  français  a  si- 
gné ou  va  signer  la  convention  préparée 
à  Londres  par  les  représentans  des  gran- 
dus  puissances,  à  l'occasion  des  affaires» 
d'Orient.  La  Gazette  d^Aagsbourg  pré- 
tend au  contraire  que  tout  a  été  rompu  à 
l'arrivée  à  Paris  dn  halti-shcriff  concer- 
nant l'hérédité  de  Méhémet-Âli. 


—  Le  Morning'Herald  prétend  qu'il 
est  question  dn  mariage  du  prince  de 
Joinvilte  avec  la  princesse  impériale  du 
Brésil. 

—  Le  Times  annonce  que  le  consul 
américain  à  Liverpool  est  parti  subite- 
ment, et  avec  un  nom  supposé,  sur  le 
bàlimenl  à  vapjur  VÀcadia, 

—  Nous  avons  annoncé  dans  noire  der- 
nier numéro  que  la  diète  extraordinaire, 
réunie  à  Berne,  avoit  nommé,  dans  sa 
séance  du  19,  une  commission  de  sept 
membres.  Celte  commission ,  qui  devra . 
faire  à  la  diète  un  rapport  sur  les  événc- 
mensdel'Argovie,  se  compose  de  M.  Mu-' 
ralt,  député  de  Zarich  ;  de  M.  Blacsch, 
député  de  Berne;  de  M.  Baumgartner, 
député  de  Saint  Gall;  de  M.  Kopp.  dé- 
puté de  Lucerne  ;  de  M.  SchnftuI,  député 
d'Uri;  d?  M.  Drucy,  député  de  Vaud  ;de 
M.  Déglise,  dépiilé  de  Fribourg.  Les  dé- 
putés choisis  appartiennent  en  partie  à 
des  cantons  qui  .ont  plus  ou  moins  atta- 
qué le  décret  d'Argovie.  Uri  a  dU  que  le 
gouvernement  d'Argovie  éloit  coupable 
de  haute  trahison.  Vaud  a  aussi  reconnu 
que  ce  canton  avoit  vio'é  le  pacte 
fédéral.'  Fribourg  et  Zarich  ont  fait 
des  déclarations  semblables  à  celle  <^e  . 
Vaud. 

A  la  séance  de  la  veille,  il  avoil  été 
question  de  pétitions  signées  par  des 
communautés  religieuses  et  par  des  com- 
munes catholiques  de  l'Argovie,  à  l'effet 
de  réclamer  que  l'enquête  dans  l'affaire 
des  cotwcns  fût  faite  par  des  co  mmissai-  . 
rcs  fédéraux,  qu  il  fût  sursis  au  décret . 
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de  suppression,  cl  que  Ton  mit  nn  aut 
persécu  lions. 

—  La  reine  Cbrisline  d'Espagne  éloit 
le  i3  à  Venise. 

^~  Les  nouvelles  de  Lisbonne  da  i5, 
portent  que  le  baron  Tojal  a  accepté  le 
minisltne  des  Gnances,  et  M.  JUiranda 
celui  de  la  marine  et  des  colonies. 

—  D'après  une  correspondance  de  la 
Guadeloupe,  la  ville  de  Mayagaei ,  une 
des  plus  florissantes  de  Porto-Hicco ,  an- 
roit  été  la  proie  des  flammes,  le  5o  jan- 
vier. 

—  Toute  la  Nouvel  le- Grenade  est 
plongée  dans  la  guerre  civile.  i5  provin- 
ces sur  ao  se  sont  déclarées  pour  un  gou- 
vernement fédéraU 

GOAMBnE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasqnîer.) 
Séance  du  {^5  mars. 

Le  présidint  occupe  le  faulouil  à  une 
heure  et  demie.  Comme  1(^  jours  précé- 
dens,  le  duc  d'Orléans  assiste  à  la  séance. 
L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discus- 
sion générale  du  projet  de  loi  relatif  aux 
fortilîcations  de  Paris. 

\jG  général  comte  de  Castellane  dit  qne 
le  projet  n'est  bon  ni  militairement,  ni 
poliliqucment.  L'enceinte  qu'on  prétend 
imprenable  tiendra  fort  peu  de  temps 
devant  une  armée  qni.  d'ordinaire,  ne 
fait  pas  ce  que  ses  adversaires  désirent. 
Le  général  pens'î  aussi  (jue  Paris  fortiiié 
sera  toujours  le  point  de  mire  des  coali- 
tions, qui  trouveront,  hors  de  la  poilée 
des  murailles,  assez  de  ressources  pour 
leurs  troupes.  11  voudroil  que  l'on  créât 
des  obstacles  éloignés,  àés  forts  servant 
de  point  d'appui  aux  troupes  agissantes. 
11  ne  faut  pas,  autant  ([ue  possible,  dimi- 
nuer, dans  les  tempjJ  d'invasion,  J a  masse 
des  soldats  destinés  au  feu.  On  dit  bien 
que  la  garde  nationale  sera  chargée  de  la 
défense  de  l'enceinte;  mais  il  faut  se 
rappeler  qu'en  i8i4  peu,  bien  peu  de 
gardes  nationaux  ont  été  aux  barrién  .s  ; 
on.devroil  aussi  fonger  qu'aussitôt  que 
plusieurs  gardes  nationaux  blessés  au- 
roientété  vns4'>ns  les  rues,  nul  alors  ne 
se  djcideroit  h.  braver  les  cris  de  j>a  fa- 
mille. Le  général  examine  la  question 
d'approvisionnement  de  Paris,  et  pense 
qu'en  posant  des  chifCics,  on  €st  resté 


bien  loin  de  la  réalité.  Paris  a^sî-'go  ne 
tarderoil  pas  à  souffrir  do  la  fimine.  h 
être  sous  le  coup  des  plus  graves  désor. 
drcs ,  et  h  se  trouyer  décimé  par  les  épi- 
démies. 

Le  général  de  Castellane  cstconvainca 
de  rinulililé  <ie  la  dépense  qui  amènera 
la  ruine  des  finances,  après  avoir  fait 
négliger  les  chemins  de  fer^  et  tous  les 
travaux  utiles  à  la  prospérité  du  pays.  Il 
penFe  comme  le  grand  Frédéric,  que  de 
tous  les  remparts,  le  meillenr  est  celui 
des  hommes. 

Le  projet  de  loi,  tel  qu'il  est,  en- 
traînera à  sa  suite  de  rudes  embarras 
pour  les  ministres  présens  et  futurs.  Si 
le  général  dit  futurs,  ce  n'est  pas  qail 
désire  la  chute  de  Ta  d  m  in  iâ  S  ration  ac- 
tuelle; mais  c'est  qu'il  est  maintenant 
])rbuvé  qu'un  ministère  qui  dure  un  an 
est  bien  long.  (On  rit.) 

Le  ministère  paroît  regarder  le  vole 
de  la  chambre  des  pairs  comme  une 
simple  formalité,  comme  un  enregistre- 
ment de  rigueur..  Il  est  de  la  considéra- 
tion de  la  chambre,' dit  le  générai  en 
terminant,  de  rejeter  la  loi  on  tout  aa 
moins  de  lamender,  afin  de  prouver  aa 
pays  et  son  indépendance  et  son  entier 
dévoûment  aux  véritables  intérêts  de  la 
France. 

Le  g«'néral  vicomte  Dode  de  la  Bra- 
ncrie  auroit  voulu,  dit-il,  se  dispenser 
de  prendre  la  paiole,  [)arc<J  qn'il  est 
chargé  en  chef  de  la  directiou  dés  tra- 
vaux des  foriiGcations  de  Paiis;  mais  il 
espère  que  la  chambre  a  assez  de  con- 
fiance en  lui  pour  penser  qu'il  ne  dira 
rien  en  dehors  de  ses  conviction*  per- 
sonnelles. Le  général  rappelle  que  la 
question  do  la  défense  du  pays  occupa, 
en  i8i8,  le  maréchal  Saint-Gyr,  dont 
l'héritier  se  présentera  bientôt  iie>ant  la 
chambre  pour  y  sirger;  qu'il  créa  la 
commis  ion  de  défense  dite  comwission 
de  i8i8;  que  cette  commission,  com- 
posée d'hommes  compélens  ,  opéra 
pendant  trois  années,  -et  présenta  au  goo- 
vernoment  un  travail  où  elle  recomman- 
doit  la  fortification  de  Paris  et  de  Lyon. 
La  restauration,  qui  avoit  beaucoup  de 
dépenses  à  faire  pour  les  canaux.'  qai 
avoit  à  payer  un  milliard  pour  eifacer  les 
traces  de  la  confiscation,  ne  put  cnlre- 
preadreMes  travaux  di  défense  de  la  ca- 
pitale et  de  la  ville  de  Lyon.  ' 
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A  la  rôvolalion  de  juUlt^t.  on  dul  reve- 
nir à  la  question  des  rorlifications  de  Pa- 
ris. Une  première  fois,  la  chambre  des 
députés  la  repoussa.  Ce  fat  en  i833. 
Plus  tard,  '  le-  maréchal  Maison,  minis- 
tre de  la  guerre,  créa  une  commission 
de  défense,  avec  mission  de  se  pronon- 
cer sur  le  travail  de  la  commission  de 
1818.  DeuK  systèmes  (enceinte  et  Torts) 
Bvoient  déjà  été  débattus;  la  commission 
*  en  déGnitive  pensa  que  Ton  pouvoit  les 
réunir,  afin  de  concilier  tous  les  esprits. 

Le  général  de  la  Brunerie  rappelle  que 
le  traité  du  i5  juillet  donna  une  der- 
nière fois  la  pensée  de  fortifier  Paris,  et 
ciamine  les  deux  systèmes  qui,  dit-il,  se 
préteroi)|  un  mutuel  appui,  fl  vole  con- 
tre les  amendemens  de  la  commi>sion  et 
pour'  le  projet  tel  qu*il  est  sorti  des  pa- 
irioiiqneê  d':  libéra  lions  de  la  chambre  des 
députes. 

lia  séance  est  suspendue  pendant  un 
quart  ii'heurc.  A.  la  reprise.  M.  le  duc 
de  Noailles  monte  à  la  tribune.  {/Eu- 
rope entière  coalise,  en  iSi4  6^  18 15, 
contre  la  France,  est,  dit-il,  une  lamen- 
table exception  dans  notre  histoire;  mais 
ce  n*esl  pas  sur  un  fait  qui  ne  doit  point 
se  reproduire  qu*il  faut  établir  toute  Tor- 
ganisation  d*Hn  pays,  et  se  déterminer  au 
:>acriQcc  de  ses  trésors.  Si  Paris  est  trop 
près  de  la  frontière,  il. faut  multiplier  les 
obstacles  d*ici  h  la  frontière,  mais  non 
pas  faire  d'une  capitale  une  place  de 
guerre.  Il  y  a  d'ailleurs  un  moyen  d'éloi- 
gner Paris  de  la  frontière,  c'est  de  recu- 
ler la  frontière  elle-niéme;  et  ce  but  tout 
nationale!  bien  plus  français  que  le  pro- 
jet de  loi,  dcvroit  être  celui  d'un  gouver- 
nement habile,  prévoyant  et  fort,  qui 
saoroit  se  ménager  de  puissantes  alliances 
en  Europe,  et  profiter  des  circonstances 
favorables.  C'est  là  le  but  qu'ont  toujours 
poursuivi  et  qu'ont  souvent  atteint  nos 
rois,  'tantôt  par  la  guerre,  tantôt  par  la 
politique.  Napoléon  lui  seul,  après  avoir 
tant  conquis,  a  tout  perdu,  et  a  laissé  la 
France,  sauvée  par  le  retour  de  la 
maison  de  Bourbon,  plus  petite  qu'il  ne 
Vavoit  reçue. 

M.  de  Noailles  s'étonne  que  ses  paroles 
fassent  sourire;  mais  si  l'on  traite  de 
chimérique,  d'aventureuse,  sa  manière 
d'envisager  la  question,  il  préfère  cent 
fois  cette  manière  à  cette  discussion,  qui 


ne  s'occupe  que  de  défaites,  de  désastres,  j  mais  ce  tentps  sera  considérable;  J'en- 


qui  semble  n'avoir  en  vue  que  de  trou- 
ver le  moyen  de  se  cacher  derrière  des 
murailles,  après  de  nouvelles  défaites. 
Cf  tte  discussion  est  humiliante  en  pré- 
sence de  l'Europe  qui  nous  regarde. 

M.  de  Noailles  examine  le  projet  de 
loi.  On  demande  1.40  millions  qui  seront 
de  beaucoup  dépassés;  puis,  après  avoir 
enfoui  sans  utilité  tant  de  centaines  de 
millions,  il  faudra  encore  trouver  des 
sommes  énormes  pour  l'jirmemeht  des 
murailles.  Et  dans  quel  temps  va  t-on 
se  jeter  dans  de  pareilles  dépenses?  Loin 
d'avoir  fait  des  économies  pour  y  subve« 
nir,  il  est  établi  dans  le  budget  de  1842 
que  le  déficit  accumnlédes  c«nnécs  anté- 
rieures s'élève  h  5o5  millions.  A  cette 
somme,  il  faut  ajouter  celle  de  45o  mil- 
liouH  que  le  ministère  veut  emprunter 
pour  suffire  aux  travnux  extraordinaires 
ordonnés  par  des  lois.  L^  position  est 
loin  d'être  prospèïe,  comme  on  voit,  et 
si  l'inquiétude  gagnoit  une  fois  le  pays, 
il  faudroit  aussi  icmbourser  aoo  millions 
aux  caisses  d'épargne  qui  les  ont  versés 
au  trésor.  L'orateur  énumère  bon  nom- 
bre de  dépenses  urgentes  et  utiles  qui 
devroient  passer  avant  celle  |X)ur  la  dé- 
fense inutile  delacapilab. 

Après  la  ruine  des  finances  ,  M.  de 
JNoaiiles  voit  la  ruine  de  Paris,  et  le  chan- 
gement de  son  gracieux  entourage  de 
maisons  de  campagne  eu  un  âésolant 
aspect  de  forteresses. 

M.  de  Noailles  ne  croit  pas  qu'il  faille 
chercher  dans  le  projet  de  loi  une  cons- 
piration méditée  contre  les  libertés  du 
pays,  ni  un  moyen  d'oppression  ;  mais  il 
s'étonne  que  ceux  qui  étoient  tant  alarmés 
en  1 833  ,  lorsqu'il  étoit  question  de  bâtir 
des  forts ,  soient  aujourd'hui  bien  tran- 
quilles, parce  qu'une  muraille  leur  a  été 
concédée  ;  cette  muraille  pourtant  ne 
détruira  en  rien  TefTet  des  citadelles. 

M.  de  Noailles  fait  un  triste  tableau  do 
Paris  assiégé.  11  faudra,  pour  dominer  la 
population  ,  une  armée  de  60  h  80.000 
hommes  qu'il  sera  difficile  de  réunir, 
parce  que  le  siège  n'aura  lieu  qu'après  la 
défaite  des  troupes.  Et  que  fera  t-on  du 
gouvernement?  Une  fois  enfermé,  il  n'aura 
plus  de  puissance  sur  les  départemens,  et 
ne  pourra  procéder  h  aucune  réorganisa- 
tion. On  veut  que  Paris  tienne  assez  de 
temps  pour  que  les  provinces  s'arment  ; 
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n«ini  ^'labli  parfont ,  Idranl  TimpAt ,  pè- 
sera sur  tous  les  habilans.  Il  n'est  pas 
possible  de  croire  qae  Paris  paisse  jamais 
aontenir  nn  siège  niilement. 

M.  de  Noailles  dit  qu'il  faut  reconnot- 
tre  que  ce  qui  peol  être  fait  avec  nne  ap- 
parence de  raison  pour  Paris,  est  obtenu 
par  le  système  de  défense  extérieure  et 
de  travani  avancés.  C'est  en  ce  sens  qn'il 
préfère  l'aDiendement  de  la  commission 
aa  projet  de  loi. 

M.  Guisot  demande  la  parole. 

M.  de  Noailles,  que  la  chambre  paroi t 
écouter  avec  beaucoup  d'intéréi,  rnlrc 
encore  dans  de  grands  dé^eloppemcns, 
pour  établir  que  Paris  ne  peut  être  mit; 
place  de  guerre  ;  qu'un>î  coalition  est 
impossible ,  si  Ton  ne  fait  rieti  pour  la 
former,  l/oratcur,  en  terminant,  s'élève 
avec  énergie 'Contre  cette  facilité  de  tous, 
des  uns  donnant  les  forts  pour  avoir  l'en- 
ceinte,  et  des  autres  accordant  IVnceinte 
pour  obtenir  les  forts;  mais  il  y  a  quel- 
cpie  chose  de  plus  scandaleux ,  c'est  que , 
pendairt  que  la^  chambre  des  pairs  dis- 
cute, on  continue,  presqne  à  quelques 
pas  du  palais ,  des  travaux  que  l'urgence 
lie  réelame  point,  et  sar  la  nécessité  des- 
quels la  chambre  doit  se  pcononcf  r. 

M.  Gttitot  occupe  los^-temps  la  tri- 
bune en  faveur  da  projet  de  loi ,  qai , 
iUl'tl,  est  aaasi  bien  accneitli-dans  les  dé- 
pv'tcmens  qu'à  Paria»  i^  )«  défend  politî- 
qncmcul,  se  gardant  bien  d'aborder  la 
question  militaire,  qoe  du  reste  le  géné- 
ral de  laBriinerie  a  (raitée. 

LE  DtJG  D*nARCouftT.  Si  les  fortifica- 
tioiis  do  Paris  étoient  tontes  faites,  si  on 
pouvoit  les  faire  sortir  fie  t«>rre  snns  dé- 
penser bien  des  'centaines  de  millions, 
car  il  faut  singulièrement  se  raéâcr  des 
é\  aluations  qui  ont  été  faites  ;  si  on  pou- 
voit les  faire  sans  porter  nn  coup  fatal 
à  notre  industrie,  sans  m  fdire  un  sujet 
de  désolation,  d'irritation,  et  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  un  objet  d'exécration, 
dans  quelques  années  de  h  part  des 
Parisiens;  si  on  pouvoit  les  faire  sans 
jeter  le  gant  à  l'Europe,  sans  renier  notre 
é| toque  de  civilisation  et  de  douceur  danï 
les  mœurs,  sans  faire  cnGn  injure  au 
couragH  national  des  Françai:),  alors 
peut  être  j'acccpteroîs  1rs  fortifications. 

M.  d'Harcourt  attaque  avec  beaucoup 
d'esprit  les  anlorités  mises  en  avant  pour 
souleulr  le  projet,  et  surtout   celle  do 


Napoléon  4qui ,  h  .Sainte  FTélène ,  db^oit 
qu'avant  Vînift'  ans  les  Rosses  seroient 
maflres  dé  'l'Kurope  ,  et  qu'il  n'aiiroil 
pas  gagné  la  bataille  d'iéna  si  Vienne  et 
Berlin  avoient  été  fortifiés.  Ce  qnî  est 
certain,  c'est  que  les  Rnsscs  sont  où  îh 
étoient,  et  que  Vienn«  et  Berrtn  restent 
èans  fortification,  malgré  l'avis  domié 
par  l'empereur  aux  puissances. 
Séance  Hu  s6. 
M.  Persil  soutient  de  tout  point  le 
projet  du  gouvernement,  et  présente  les 
raisons  déjh  données  en  faveur  du  projet. 
Il  insiste  surtout  sur  celte  observation, 
que,  tandis  qu'il  y  a  dîscusMon,  diver- 
gence dans  tont«*s  les  opinions  relalTvc- 
mont  aux  fortiOcations  de  Paris,  les 
légîiimisfes  sont  nnanimes  et  sans  le 
moindre  dissentiment  pour  les  repousser, 
parce  qu'ils  savent  bien  qu'ils  ne  peuvent 
revenir  au  pouvoir  que  par  l'étranger. 

"      M.   LK  MARQC}S8   OE    DREUX-RRKZF.  Je 

demand<»  la  parole  pour  nn  fait  person- 
nel, l/oraleurqui  dcsccfid  de  la  tribone 
vous  a  parlé  d'un  prétendant  qnl  ne 
pourroît  revenir  en  France  que  dans  les 
rangs  des  étrangers.  Il  vous  a  parlé  de 
Pexistence'  d'un  parti  prêt  h  prêter  la 
main  h  de  pareils  malheurs  Au  nom  de 
ce  prince....  (Cris  à  l'ordre  ï) 

V.  MBUiLiroir.  Un  tel  langage  est  in- 
conslîtittîonnet. 

f>R  PBB8ff»B3iT.  Qasitd  dois  cette 
cha/nbre  otr  victit  parler  aa  nom  cfim 
prétendant,  c'est  manquer  de  respect  k  la 
constitution,  c'est  s'écarter  de  Tordre.  Je 
vous  rappelle  à  l'ordre. 

M.  LE  M/VBQUIS  HK    ORRrX-BItEKÉï  Ma 

pcnsCîca  été  mal  interprétée;  je  demande 
au  moins  la  faveur  de  l'expliquer.  Je 
disois  :  Au  nom  de  ce  prince...  (l/ora- 
teur  est  interrompu  d«;  nouveau  par  des 
cris  à  Tordre.) 

M.  l'K  COMTE  DE  BONDY.  M.  Ic  prési- 
dents 6tez  la  parole  à  l'orateur  ! 

M.   KKMABQTI18DEtinEl}X-BRÉBÉ.V0US 

ne  voolcE  pas  me  laisser  achever  ? 

Plusieurs  membres  à  droite  :  laisses 
parler!  laissez  parler  I 

M.  i.K  MARQUIS  DE  DREux-BnÉBÉ.  En- 
core une  fois  laissez-moi  m' expliquer  ;  je 
viens  au  nom  de  mon  opinion  person- 
nelle, en  mon  propre  nom...  (  Nouvelle 
interruption.  )  Je  viens  an  nom  de  ce 
parti  dont  on  a  psirlé ,  protester  de  toute 
la  puissance  de  mes  convictions  ,  contre 
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rJTi digne  accusation  quo  le  *>réopinant  a 
portée  contre  lui...  (Nouw  us  murmures.) 
LE  piiÉsiDENT.  Je  vous  ai  déjà  rappelé 
à  Tordre  ,  M.  le  marquis  de  brézé,  pour 
avoir  indiqué  une  personne  dont  vous 
ne  pouvez  prononcer  le  nom  dans 
celte  enceinte.  Vous  manquez  également 
h  Tordre  en  venant  parler  an  nom  d*Hn 
parti.  Personne  ici  n*a  le  droit  de  parler 
qu'au  nom  de  la  charte  et  des  lois. 

M.    LE  MARQUIS  DE  DREUX-f  RÉZÉ.    Je 

r(  connois  autant  que  qui  que  ce  soit  ce 
cjU*on  doit  de  respect  aux  Gelions  consli- 
tmiouncUes.  (Murmures.)  Mais  il  est  bien 
facile  d'apprécier  le  senliment  qui  m'a 
fait  parler.  Ce  «ontimrnt  est  tout  fran- 
çais. Le  parti  dont  j'ai  parlé  se  compose 
d'une  opinion  considérable ,  importante 
dans  1<;  pays.  (Nouvelle  interpellation.) 

M.  uÉniLHOU..  On  ne  parle  pas  ici  au 
nom  d'un  parti.  Il  4\*y  a  -ici  qu'un  seul 
parti  réuni  sous  une  même  opinion  et  un 
•   seul  sermr>nl  prêté  à  la  charte  et  an  roi. 

M.  le  général  Pelel  monte  à  la  tribune 
cl  parle  au  milieu  du  bruit  II  demande, 
su  nom  du  règlement,  que  la  parole  soit 
ôtéc  à  M.  de  Dreux-Biézé. 

i.E  PRÉSIDENT.  -41  n'y  a  qu'un  mot  à 
,  dire  pour  terminer  ce  débat  M.  le  mar- 
quis de  Drenx-Brézé  avoit  demandé  la 
parole  pour  un  fait  personnel.  Il  n'a  pas 
prononcé  une  seule  parole  qui  eût  Irait  à 
on  fait  personnel ,  je  suis  obligé  de  lui 
retireç  la  parole;^ 

Une  assez  vive  agitation  règne  pendant 
quelque  temps  dans  l'assemblée.  M.  de 
Dreux  Brézé  quille  son  banc,  parle  quel- 
ques insta»»s  à  M,  Persil,  et  s'entretient 
ensuite  a\«c  M*.  Ls  comte  Mole  dans  le' 
couloir. 

Le  baron  Safnt  Cyr  Nnguesèt  le  prince 
de  la  M-oskowa  défendent  le  projet ,  «|ui 
est  combattu  par  le  duc  de  Fezensacel 
M.  Viennet.  La  discussion- est  renvoyée  à 
demain. 


CIIAMBIUS  DES  DÉPlTrés* 

(Présidence  de  M.  Sauifet.) 
Séance  /u  û5  man. 

Ji»  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un 
quart.  L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la 
discussion  sur  les  aFlides  du  projet  de  loi 
relatif  b  là  propriété  lilléraire.  Dans  la 
séance  d'hier,  la  chambre  avoit  volé  au 
scrutin  sur  un  aracndeuienl  de  \1.  Lher- 


bette,  tendant  à  fixer  h  so  ans  an  lieu  de 
3o,  à  partir  du  décès  de  l'auteur,  le  temps 
pendant  lequel  le  droit  exclusif  existeroit 
au  profit  de /Ses  représentans  ;  mais  Topé- 
ration  ayant  été  annulée  ,  parce  que  la 
chambre  n'ctoit  pas  en  nombre,  on  pro- 
cède h  un  nouveau  scrutin  qui  a  pour  ré- 
sultat le  rejet  de  Tamendement  de  M.  Lher- 
bette .  par  r54  boules  noires  contre  139 
boules  blanches. 

I^e  président  annonce  qu'il  reste  à 
mettre  aux  voix  le  chiffre  de  3o  ans  qui 
se  trouve  dans  le  projet  du  gouverne- 
ment. M.  Lherbette  réclame  la  parole.  Un 
député  lui  demande  si  c'est  pour  réduire 
le  délai  à  q  1  ans  ou  à  26  ans.  M.  Lher- 
bette répond  qu'il  n'a  pas  celle  fois  d'a- 
mendement h  proposer;  il  veut  seulement 
connoîlre  la  différence  qui  doit  exister 
entre  les  héritieis  directs  et  les  héritiers 
collatéraux,  pensant  que  la  loi  doit  traiter 
les  premiers -avec  plus  défaveur  que  des 
hériliers  au  dixième  degré.  M.  de  Lamar- 
tine déclare  que  la  commissipn  n'a  vonhi 
faire  aucune  distinction  entre  les  béjf- 
tiers  quels  qu'ils  soient  M,  ïaschereau 
approuve  la  commission. 

Le  chiffre  de  3o  années  pour  toutes^  les 
classes  de  représentans  des  auteurs  est 
sdoplé,  ainsi  que  Tari,  i'  dans  son  en- 
tier. 

Art.  a  (  amendé  par  la  comoussion  )  : 
«  L'auteur  pourra  céder  lout  ou  partie  vK? 
i^on  droit  exclusif,  non  -  seulement  pour 
tout  ou  partie  de  la  période  de  sa  vie , 
mais  encore  f>oùr  tout  oa  partie  de  la 
période  de  3o  ans  qui  s'écoalera  aprë»  sa 
mort. 

»Si  la  concession  n'est  pas  expressé- 
ment faite  soit  pour  la  totalité,  soit  pour 
une  partie  des  droits  garantis  à  l'auteur, 
elle  est  présumée  faite  pour  une  édition 
sentemvnt. 

irpendant  la  vie  de  l'auteur,  le  droit 
exclusif  ne  sera  cessible  que  dans  les 
mains  do  ceux  à  qui  Tauteur  Tauroit 
cédé.  » 

Le  premier  paragra[4ie  est  volé  sans 
discussion.  Un  long  débat  s'engage  sur  le 
deuxième paragra|)he,  qui,  à  la  demande 
de  M.  Villemaîn,  e.st  adopté  ainsi  :  «À 
défaut  d'une  convention  expresse,  la  ces- 
sion est  toujours  présumée  faite  pour 
une  édition  s<'ulemenl.  ■ 

Le  paragraphe  3  cl  dernier  de  la  com- 
mission csl  adopté  avec  i'article. 
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Un  débat  confus  a  lica ,  el  la  chambre 
passe  à  l'uii.  3. 

An.  3.  •  Af>rcs  le  (J6cès  c!c  raatcur,  le 
droit  exclusif  pour  tout  le  temps  dont  11 
n'aura  pas  disposé,  sera  transmis,  Miivant 
les  i(^ les  du  droit  civil  .  aiix  héritiers 
qu*il  laissera  an  moment  de  l'ouverture 
de  sa  succesMon. 

•  Le  droit  exclusif  sera  considéré,  à 
l'égard  du  conjoint  survivant  à  l'aulear, 
comme  un  bien  de  cororaonanté.,  h 
moins  de  conventions  matrimoniales  con- 
ti aires.  » 

Le  premier  paragraphe  est  adopté.  Un 
débat  s'engage  sur  le  deuxième. 

\f.  Vivien  demande  si  le  mari  aura 
droit  de  disposer  dn  manuscrit  de  l'ou- 
vrage dont  sa  femme  est  auteur.  M.  Lher- 
bette  dit  qn'aucnn  mari  ne  pourra  con- 
traindre sa  femme  h  publier  un  ouvrage. 
Plusieurs  députés  demandent  s'il  pourra 
aussi  l'en  empêcher.  i\l.  Dupin  croit  que 
le  manuscrit  doit  étro  considéré  comme 
un  bien  propre,  dont  Tépuux  décédé  a 
pu  faire  donation  entre-vifs  on  par  testa- 
ment; il  désire  que  le  paragraphe  soit  ré- 
digé dans  ce  sens.  On  entend  encore  quel- 
ques orateurs,  et  la  chambre  prononce  le 
renvoi  du  paragraphe  à  la  commission. 

LK  PHÉsiDEivr.  J'appelle  l'attention  de 
la  commission  sur  deux  ordres  de  diflî- 
cultes  qui  ont  été  soulevées,  d'abortl  sur 
le  droit  exclusif  pendant  l'existence  du 


dissolution  du  mariage,  et  sur  1rs  dlspo- 
^itinns  entrc-vîfs  on  teslamenlaires  qui 
anroicnt  pu  élie  faites  par  l'époux  dé- 
cédé. Vpîlà  les  points  sur  lesquels  il  est 
nécessaire  que  la  commission  apporte 
tous  ses  soins. 

Séance  du  *i6. 
La  discussion  continue  sur  les  articles 
du  prujVl  de  loi  relatif  à  la  propriété  lit- 
téraire. I;a  chambre  adopte  les  arliclrs 
5,  4  et  5  cl  une  partie  de  l'article  6.  Kllc 
déride  ensuite  que  !e  développement  de 
la  proposition  de  MM.  Mangoin  cl  IVgès 
sur  de  nouv;;?!t(>s  incapacités  à  étubUr, 
aura  lieu  de  lundi  en  huîL  Demain  rap- 
port de  péliiions. 

^.  C/A^M.4,   îlitUîl  Ce  (ÏUrt. 
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Lettre  adressée'  par  Mgr  rét^élque 
cT Amiens  à  M,  le  ministre  de  Vins- 
tructioit  piiblique  ^  au  siijet  du  prov 
jet  de  loi  sur  la  liberté  d^ enseigne-- 
ment. 


■  Mgr  1  ëvêque  d'Amiens,  en  pré* 
:  sence  d'un  projet  de  loi  si  menaçant 
:  pour  l'avenir  de  l'Eglise  de  France, 
^'a  pas  voulu  qu'on  pût  révoquer 
d'ien  doute  sa  complète  désapproba- 
tion. Voici  en  quels  termes  le  pieux 
"^et  vénérable  prélat  l'a  formulée  : 

«  Monsiemr  le  MîhislreN. 

»  Je  crfils  de  mon  devoir  de  vnn»  faire 

part  des  réflexions  pénibles  que  m'in«pjre 

le  projet  de  loi  présenté  le  1 1  mars  à  \é 

iV: 'chambre  des  députés poar  la  liberté  d'en- 

:    seigneroent. 

•  J'ose  espérer  que  Votre  Excellence  les 
accdeiliera  avec  la  bienveillance  qu'elle 
porte  h  Iqus  les.  intérêts  confiés  à  son  ad- 


I* 


ministralion. 


»  Je  ne  considère  ici  celle  loi  ^ue  dans 
i^-  les   rapports    qu'elle  veut  établir  entre 
rUniversité  et  nos  petits  séminaires.  Or,  il 
^fst  manifeste qo-ellcméconnoîl  lout-à-fait 
'''"'  Torigine,  la  nature  et  le  but  de  ces  der- 
niers établissemens. 

»  Car  Tes  évéques^ont  pour  premier  de- 
voir de  pourvoir  à  la  perpétuité  du  saccr- 
£  doce.  I /Eglise  leur  ordonne  de  préparer 
dt's  leurs  plus  tendres  années  de  jeunes 
en  fans  à  la  science  et  aux  vertus  sacerdo- 
tales. Dans  chaque  siècle  et  dans  tous  les 
pays,  ils  ont  rempli  ce  devoir,  qui  es^l 
fttissi  nu  droit  inhérent  à  leur  charge  pas- 
^    torafo. 

a  Or,  la  loi  nouvelle  tend  à  priver  les 
évoques  de  ce  droit ,  et  à  entraver  Tac- 
^  complissement  de  ce  devoir. 

»  Ainsi,  i**  par  la  disposition  de  Fart  4* 
elle  se  rend  maltresse ,  ou  du  moins  ar- 
bitre  du  local  de  nos  petits  séminaires. 

^  '*        LAmi  de  la  Religion,   Tome  CFlIL 


•  a«  Par  les  art.  7,  10,  14  et  1$,  elle  se 
rend  maîtresse  de  nos  professeurs,  8Dpé«- 
rîeurs,  directeurs  spirituels,  qu'elle  se* 
donne  le  droit  d'admettre,  de- repousser, 
d'examiner,  de  réprimander 4  de  suspen» 
dre  à  son  gré  et  de  meUre  h  l'amende. 

•  5"  Par  larL  6  ,  rlle  se  rend  maîtresse 
de  nos  R^minaires  mêmes,  dont  elle  sou- 
met l'existence  5  nn  jury  où  elle  domi- 
nera manifestement» 

•  4*  Par  l'art.  4  ;  elle  se  rend  maîtresse 
et  juge  du  programme  tCétade» ,  det  livret 
if  instruction,  du  régime  intérieur  et  de  la 
discipline  de  nos  établissemens, 

•  Maïs  dès  lors  que  seront  tes  évéques 
dans  leurs  séminaires,  quand  tout  y  sera 
sous  la  dépendance  absolue  de  l'Univer- 
sité? f^rs  même  qu'elle  pourroit^sans  in- 
justice et  sans  usurpation  se  substituer 
ainsi  aux  évéques,  comment  ponrroit  elle 
devenir  la  maîtresse  et  l'arbitre  détablls- 
semons  catholiques  destinés  à  former  la 
pépinière  du  sacerdoce  catholique? 

■  Assurément,  l'Univiersilé  renferme 
dans  son  sein  des  hommes  éminemment 
chrétiens,  aussi  recommahdables  par 
leur  vertu  et  leur  foi  que  par  leurs  lumiè- 
res. Mais  enfin,  comme  université,  elle, 
nepput  avoir  de  commun  symbole  de 
foi.  Elle  doit  laisser  à  chacun  de  ses 
membres  la  liberté  de  régler  sa  croyance 
comme  il  l'entend;  tout  au  pluspput  elle 
professer,  ainsi  qu'elle  le  fait  dans  la  loi, 
art.  r%  une  vague  morale  religieuse, 
quîs'applique  également  à  toute  croyance. 

•  Qu'on  -se  représente  donc  une  com- 
mission ou  un  jury  composé  d'un  rec- 
teur calvinbte.  d'un  inspecteur  juif ,  de 
professeurs  luthériens,  panthéistes,  ra- 
tionalistes, humanitaires,  etc. ,  réunis 
pour  examine^-  des  prêtres,  et  juger  a^ils 
sont  propres  à  élcier  des  enfans  catho- 
liques d»ns  la  foi,  la  piété,,  et  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Je  le  demande, 
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n'est  ce  pas  U  une  dériiion.  el  le  simple 
bon  sens  ne  se  révolte-t-il  pas  contre  une 
pareille  idée^ 

*  '«Dira-t-on  qae  ta  chose  n^arriveroit 
pas  ainsi  ^  J'aime  à  le  croire  :  mais  enfin 
«(le  est  possible;  et  si  elle  est  po^ble, 
Jà  loi  est  jngéek 

'  •  Bile  est  jàgéë  comme  oppties^è  de 
J'Eglise  catholique,  comme  «isar|)aot  les 
droits  les'plos  imprescriptibles  dM  évé- 
qoes,  comme  déshonorante  pour  leur 
{Mropre  caractère  •  comme  impossible 
4Dème  dans  son  eiécotion. 

«Je  n'entre  pas,  monslenr  le  ministre, 
dans  le  développement  de  ces  deax  der- 
jpières  considérations;  plusieurs  de  mes 
.vénérables  collègues  l'ont  déjà  falL 

9  Je  ne  dis  rien  non  pitis  de  cet  étrang,e 
certiQcat  de  moralité  délivré  par  un 
maire  i  un  prêtre  cboiù  par  so^n  évéqne, 
pour  lès  fondions  les  plus  graves  et  les 
plus  délicates  de  son  minisl&re. 

»  Mais  j'insiste  sor  ce  point  t  Pourquoi 
sous  un  régime  de  liberté  de  conscience, 
et  dans  un  royaume  catholique,  les  évé- 
ques  seroient-ils  moins  libres  de  gouver- 
uer  leurs  petits  séminaires  qu'ils  ne  le 
sont^  en  Belgique,  en  Angleterre,  en 
Amérique,  à  Gonstantiuople  et  dans 
rtnde?  L'Eglise  ne  demande  ni  privi- 
lège, ni  monopole,  elle  ne  demande  que 
le  droit  commun;  mais  le  droit  com- 
mun dans  la  liberté',  non  le  droit  com- 
mun dans  la  servitude. 

»  J*ai  la  confiance,  monsieur  le  minis- 
tre, que  ces  observations  vous  semble- 
ront dignes  d'une  sérieuse  attention,  et 
'  que  vous  voudrez  bien  apprécier  le  senli- 
ment  qui  les  a  dictées  i  c'est  le  désir  d'o- 
l)éîr  aux  devoirs  de  ma  charge  pastorale, 
et  de  contribuer  en  même  temps,  par  la 
nbertéque  je  réclame,  au  bonheur  de 
mon  pays. 

•Je  suis,  etc.  • 

,     Cette  lettue/ai  £enue  et  si  digne» 
,  X^sufxySj  dans  son  énergique  concî* 
aîlon,  les  principaux  .griefs  de  Vé" 
.  piseopat. 
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GORPAbENCBS  de  m.  L'ABBÉ  BS 

BAVIGNAR  A  NOTBB-BÀHK. 

'  Dioitai^  oS  ucrs. 


M.  de  Ravigiian  avoit  à  parler  de 
la  -papauté,  et  un  cardîval  avt)it 
Toulu  l'entendre.  C'est  en  présence 
de  Mgr  de  Bonald ,  nouvel  et  bril- 
lant ornement  du  sacré  collège,  que 
Papôtre  de  Notre-Dame  a  prouvé 
invinciblement  le  souverain  ponti- 
ficat. Au  nombre  des  autotités  qu'il 
devoit  invoquer,  étoit  saint  Irénée. 
En  rappelant  son  te'moignage ,  To- 
rateur  a  fait  une  délicate  allusion 
au  successeur  de  ce  grand  évèqoe 
sur  le  sie'ge  de  Lyon  ;  «û  pieux  pon- 
tife c|ui ,  à  la  gloire  he'rédtealre,  ré- 
unit la  gloire  persotinetle  c|ue  don- 
nent la  science  et  la  charité.  Lais- 
sons  maintenant  parler  l'^orateur 
sous  ces  heureux  auspices  : 

Exorde.  — «  Née  avec  le  christianisme 
lal-méme,  TEglise-en  est  la  forme  et  la 
vie;  clic  le  conserve  ,  le  répand  en  toos 
lieos...;  s'étend  sans  se  diviser  jamais..., 
et  relient  partout  son  organisation  et  son 
unité  preniière,..  Grande  famille  des  ca- 
tions les  plus  différentes  de  mœurs,  de 
climat,  de  langage,  TËglise  seule  réalise 
cet  étrange  phénomène  moraL. .  x  de  véri- 
tables liens  d'autorité  sociale  unissant 
ensemble  et  régissant  des  peuples  nom* 
breux,  qui  sont  laissés  néanmoins  à  leurs 
lois 4  à  leurs  institutions  et  à  leur  exis- 
tence complètement  distinctes....  Toulc 
autre  religion,  toute  autre  croyance  reli- 
gieuse ne  produira  jamais ,  quoi  qu*oa 
fasse,  qu'une  religion  nationale,  dont 
l'organisation  et  l'unité^  s'il  s'en  con- 
serve quelque  ombre,  seront  enfermées 
dans  l'enceinte  d'un  peuple  ou  d'uQ 
pays...  Une  £gUse  seule  mérite ,  seuk 
elle  porta  toujours  le  beau  nom  d'univer 
selle ,  de  catholique ,  parce  que  dans  soi 
existence  et  son  principe ,  dans  le  fait  6 
lé  droit ,  elle  est  seule  par  nature  Tunii 
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irèlîgknse  cl  la  société  spiriluetle  de  runi- 
vers...  Merveillccn  soi  déjà  divine  cl  ha- 
mainemeiU  impossible  dans  le  monde 
iialarel  des  intelligences  et  de  la  pensée!.. 
11  y  B  ano  grande  raison  de  eelte  miraca* 
leose  existence  de  l'Eglise  «omme  aociélé 
une  par  toute  la  terre...  ;  et  cette  Feison 
est  le  centre  même  de  l'unité-,  je  veux 
dfre  la  papauté...,  centre  duquel  tout 
doit  partir.,  et  auquel  tout  vient  aboutir, 
môme  des  extrémités  les  plus  éloignées.;. 
centre  d'unité  si  essentiel  à  ta  foi ,  qne 
faire  partie  du  corps  de  la  société  catholi- 
que ,  c'est  demeurer  inviolablen^ent  un! 
au  chef  souverain  de  l'RgIfse,  au  poiltife 
romain...  Montrer  le  souverain  pontificat 
cooune  centre  nécessaire  d'unité,  est  tu* 
jourd'hui  toute  ma  pensée.  Piusieurt 
écri  vains  «  abusés  par  les  préventions  o» 
les  systèmes... ,  n'ont  pas  craint  d'énon- 
c  -r  que  la  suprématie  spirituelle  du  pape, 
et  la  forme  de  l'Eglise  à  l'état  de  monar« 
cbie  catholique  ,  avoienl  commencé 
à  Gonstaniin  ou  à  *Phocas,  ou  bien  à 
Ghai  lemagne,  ou  encore  à  Grégoire  VU , 
au  XI*  siècle  :  ce  qui  seroit  un  peu  tard , 
il  f?.ut  en  convenir...  La  question  tout 
entière  peut  et  doit  se  réduire  à  nne  ques* 
tion  d'origine...  Le  souverain  pontificat 
considéré  comme  centre  d'unité  catholi- 
que <,  fut-il  dès  l'oiigine  avec  le  chrisUa* 
nisme ,  avec  l'Eglise,  une  seule  et  même 
institution?  L'établissement  du  christia- 
nisme ,.  de  PEglîse ,  du  pouvoir  suprême 
et  central  d('S  pontifes  romaias  sont-ils 
une  seule  et  même  chose ,  une  seule  et 
mérae  institution ,  de  n^ême  nature  ,  du 
même  temps ,  du  môme  auteur?  Voilà  ce 
qu'il  faut  eximincr...  Pour  le  faire,  il 
suffît  de  recourir  aux  moaumens  primitifs 
elcontemi)orains ,  de  Icslire  avec  recueil- 
lement et  de  se  décider  non  par  humeur, 
pas  môme  par  eùlhousiasme  ,  mais  par  le 
jugement  laissé  à  toute  sa  rectitude...  Je 
parlerai  tranquillement,  }e  l'espère;  je 
m'efforcerai  de  comprimer  les  élans  de 
mon  copUr  envers  ee  noble  et  divin  pou- 
voir  ;  j'apporterai  les  témoignages  et  les 
faits ,  puis  j'en  appellerai  à  votre  CQns- 
cienciease  indépendance,  vous  jugerez 


Premiêp$  partie.  —  •  Pierre  et  ses  suc* 
cesscurs,  tels  furent  les  dépositaires  è  ja« 
mais  établis  de  la  suprématie  spirituelle 
pour  toute  l'Eglise;  tel  fut  spécialement 
le  centre  d'Unité  catholique  institué  par 
Jésus- Christ ,  et  auquel  tous  les  pasieurtf 
ei  10 n9  les  fidèles  durent  être  rattacbéff 
par  des  liens  de  foi  et  d'obéissance  :  c'est 
le  fait  que  nous  avona  entrepris  de  prou»' 
ver.  , 

Première  pretiiee^  *>^  «  A  l'égard  de 
Pierre,  des  choses  bien  dignes  de  !«•/ 
marque  nous  sont  racontées  par  l'Evan** 
gile...  JéSQS-Ghrist  en  le  voyant  pour  I» 
première  fdis  lui  dit  t  «  Tu  es  Simon .  ftl* 
de  Jonas  •  Ut  t'appelleras  Gépbas ,  •  rooH 
hébreu  et  syriaque  qui  signe  proprameiit 
pierre,.  pWra...  Quand  Pierre  a  aolemiel^ 
lement  confessé  le  Christ.  Kiis  du  Die» 
vivant ,  Jésus  reprend  :  «Tu  es  bien  beth' 
reux,  Simon,  fils  de  Jonas...  tu  es  Pierre,- 
et  siir  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise  ,< 
et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle.  Je  te  donnerai  les  cleCi 
du  royaume  des  cienx  ;  tout  ce  que  HT 
auras  lié  sur  la  terre  sera  lié  dana  le  oieU 
tout  ce  que  tu  auras' délié  sur  la  terre  aer» 
délié  dans  le  ciH.  »  Peu  de  temps  avanV 
sa  passion ,  Jésus  dit  enooro  ii  Piema  i^ 
«  J'ai  prié  pour  toi ,  afin  que  ta  fui  ne 
vint  pas  h  défaillir...  A  ton  leur  tn^*/ 
vras  confirmer  et  affermir  tes  frères.  ••  •* 
Après  sa  résurrection ,  enfin,  il  ajoute  r 
•  Paisses  mes  agneaux,  paiasci  mes<bre«' 
bis.  •  De  plus ,  différentes  prérogatives 
sont  réservées  à  Pierre  dans  les  Eentn^' 
res...  Il  est  toojoun  nommé  le  premier.,  t 
il  est  souvent  désigné  clairement  comme 
le  chef ,  le  prhiee  des  apôtres  ;  il  .M 
nommé  seul  quand  les  antres  sont  omla,- 
pour  les  représenter  -on  pour  les  ins^ 
truire...  Dana  les  véunieiis,  il  ae  lève  et 
parle  le  premier.  Le  prenfier,  an  nom  dé 
tous,  il  prêche  FEvangUe...  Saint  Puul 
vient  le  voir  è  Jéruaaiem  eeniÉe  aon  fe«H 
périeur,  parce  que,  comme  leéiseni  CBni 
ménius ,  saint  Jean  -  Gbrysoatôme,  sftiiil 
Ambre ise,  saint  Augustin,  ii  étoit  lV>r«èl« 
et  le  premier,  des  apôtres ,  ,Quia  o»  -eimi 
apQitolarum  et  {frineep^»».  Une  conditi^juit 
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tonte  différente  de  celle  des  aulrea  apô- 
tres fut  donc  faite  k  l^ierrcpar  le  Sauveur. 
Car  enfin  tooies  ces  gravcb  paroles,  iou« 
tes  ee^  prérogatii^es  accumulées  doivenl 
avoir  «o  sens...  Elles  prouvent  évidein- 
nneot  <|oe.Pierre  a  élé constitué  le  fonde* 
ment ,  le  souverain  et  universel  pasteur 
de  l'£gltse...  Agneaux  vi  brebis ,  c'est-à- 
dire,  fidèles  et  év^qoes ,  comme  le  com- 
prirent Origène,  saint  Ambroise ,  saint 
iléon  >  saint  Encber  et  les  autres,  tout  est 
soumis  à  l'aotonté  de  Pierre,  tout  est 
compiift  à  ses  soins.  ••  On  loi  donne  les 
tiefs  comme  an  mailre  de  la  maison , 
comme  au  souverain  de  la  cité...  Pierre 
fnt  donc  réeilemenl  établi  centre. unique^ 
et  souverain  d  unité...  Jésus  un  Jour 
BSonte  sur  une  barque,' sy  assied ,  et  de 
là  «dresse  au  peuple  ses  paisibles  et  di- 
vins enseignemens  :  c'étoit  la  barque  de 
Fierre...  toucbanle  et  sainte  image ,  tou- 
chante et  divine  leçon..  !  «  C'étoit  TËglise, 
barque  impérissable  de  Pierre ,  où  Jésus- 
Christ  règne  et  enseigne  toujours  avec  Its 
successeurs  du  pécheur.  I«e  mailre  semble 
l^ien  sommeiller  quelquefois,  môme  du- 
rant la  tcmpéti^  mais  aus  cris  du  nauton- 
«ier ,.  iâ  se  lève  et  commande  ans  vents  et 
à  la  mer,  qui  ae  taisent.  * 

Dûttxiémê  pr$wf€*  —  •  L'institution  di- 
vine de  saint  l'ieire  comme  centre  d'unité 
chi^étienne  et. catholique,  est  encore  cer- 
taine cqmnie  histoire  »  indépeodamment 
des  flcriiurcs...  C'est  d'aborU  le  voii  an- 
|iqne  de  l'Orient.  Origène.,  an  second 
siècle,  appeloit  Pierre  U  gramd  fonde' 
ment f.  la  piarre  inibraniabU  de  Œgli$€*,, 
Saint  Aihanase  écrivoit  à  saint  iélix, 
{lape  I  Sitr  voms  .tomme  êmr  leurt  fimde^ 
mené  sont  étabiiet  et  afermiee  les  eo- 
Umne$  dt  CËgU^e.;  baint  Jean-Cbrysos* 
|6me;  commentant  la  magnifique  pro- 
messe du. Sauveur,  disoit  .^as  Cmtiven 
èiUkr  fui  ,eQup4  4  Pierre  ;  qu'il  fut 
fmt  h^paêêâerei  U  chef  de  touip  CJSgUee.** 
Liea  voJA  de  l'Occident  sont  unanimes 
panr  proclamer  la  mtae  vérité.....  Ter* 
inlliea  demande  si  quelque  chose  fui  ca- 
chée Pierre,  fondement  de  CEglUe  d  bâtir. . . 

Saint  Cyprien,  ipii.  sembla  un  f^istant, 


abusé  qu'il  étoît,  discuter  non  p»i  Vantb- 
rité,  mais  l'avis  du  ponlife  romain,  est 
on  d<*s  plus  ardens  défenseurs  des  droits 
divins  du  Saint-Siége.  Dans  son  livre  ad- 
mirable de  l'unité  de  l^'Ëglise,  Pierre  est 
le  ehef^  la  eomrce^  la  racine  de  fouie  l'E- 
gU$e.*.  11  écrivoit  à  Jubalen  ;  ■  L'Eglisp, 
qui  est  une,  a  été  par  la  voix  da  Sei> 
gneur,  fondée  sur  un  seul  qui  en  a  reçu 
les  clefs.  «Lises  saint  Jérôme,  saint  Au- 
gustin, Saint  Ambroise  ,  tous  les  Pères, 
c'est  toujours  m%me  foi,  mémo  unani- 
mité... I3n  seul  entre  les  douze  est  choisi, 
dit  saint  Jérôme,  afin  que  te  chef  étant 
constitué,  toute  occasion  de  schisme  soit 
6tée,..  Pierre,  ajonte  saint  Ambroise, 
comme  un  rae  immobile,  porte  et  eoutieni  la 
ma$$e  et  Ceneemble  de  C édifiée  chrétien... 
Saint  Augustin  affirme  que  Pierre  se  dis- 
tingue par  la  primauté  reçue  an-dessus 
des  autres,  psr  la  principauté  dcsonapos- 
toUt| supérieur  à  tout  épiscopat....  C'est 
assTs.  J'omets  une  foule  de  témoignages; 
j'omets  cette  éloquente  protestalion  de  la 
ville  éternelle,  les  mîHe  voix  de  sps  mo- 
nnmens,  de  ses  splendeurs  séculaires  qni 
célùtMrent  si  éloquemm^nl  la^supri' ma- 
lle de.  Pierre...  Ëtauxii*  siècle,  il  est 
des  hommes  qui  ne  craigoent  pas  d'é- 
crire, il  en  rsl  d'autres  qui  croient  avec 
un  imperturbable  sang-foid  que  Charlc- 
magne  ou  Grégoire  VU  inventèrent  la 
prérogative  de  Pierre,  la  suprématie  du 
souverain  pontife  centre  spirituel  d'u- 
nité.... Vraiment  on  s'étonne,  dirai  je 
de  tant  d'igiiorance,  car  il  y  en  a  b(*ao- 
coup,  on  de  tant  d'aveuglement  ?  L'on 
conçoit  bien  mieux  que  du  fond  àei 
cœurs  catholique^  et  des  convictions  da 
génie  chrétien  s*élè\e  comme  un  accent 
d'enthousiasme  et  d'amour  pour  ex^iUor 
la  gloire  et  le  bonheur  d'être  unis  à  la 
chaire  de  IMerrc;  et  qui  de  vous  ne  se  rap- 
pelle les  psroles  si  belles  de  deux  grard> 
cœurs,  de  deux  grands  génies  anssî, 
de  Fénelon  et  de  Bossuel?  ils  protes- 
toient  tenir  k  cette  Eglise  romaine  da  foni 
de  leurs  entrailles.  Voudries-vous  savoir 
pourquoi  à  leur  exemple  nous  tenon: 
ainsi  étroitement  <*mbrasséo  celte  piorn 
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ftitgnste,  ce  vénéré  loàdement  de  Tmiité? 
C^est  que  nons  comprenoDS  la  pensée  de 
celai  qai  fotraatear  et  le  consoroiriatrar 
de  noire  foi,  c'est  que  noos  croyons  Si  sa 
divine  parole.» 

Développant  sa  pensée ,  Toraleur 
ajoute  ces  lua^^nîGques  paroles  : 

«Jésus-Ghrbt  a  va  les  flots  tamultaenx 
des  opinions  et  des  passions  s'élever  et 
se  presser  contre  la  pureté  de  ses  ensc!- 
gneniens  et  l'unilé  de  son  Eglise.  Alors, 
il  voulat  poser  le  4-oc  immobile  au  sein 
des  tempéies,'  l'abri  invincible  et  tu  té- 
lai  re  auquel  en  tout  temps  pût  s'atta- 
cher l'ancre  de  l'espérance  et  du  salul. 

»  En  vain  les  orages  auront  mugi,  en 
vain  toutes  les  puissances  ennemies  se- 
ront-elles déchaînées;  debout.  Inébran- 
lable, la  pierre  mystérieuse  dominé  les 
eaux  et  les  apaise  ,  et  toutes  lés  portes 
ouvertes  de  l'abîme  ne  sauroicnt  préva- 
loir contre  elle.  Aux  rtgards  de  tous, 
elle  apparolt  toujours  la  même  et  tou- 
joars  prolectrice.  Qui  se  tourne  vers 
elle  a  retrouvé  le  calme  et  l'issue  dans  la 
tourmente.  C'est  le  folidcment  que  le 
Seigneur  a  posé;  sur  lui,  l'Eglise  même 
est  b&tie;  elle  s'élève  ainsi  région  de  paix, 
de  lumière  et  de  céleste  vérité.  An  sein 
de  son  unité,  Dieu  promit  d'habiter  et 
de  veiller  toujours.  Les  périls  du  passage 
ont  alors  disparu;  on  tient  au  port,  on 
s'y  repose;  attaché,  lié,  quoi  qu'il  arrive, 
à  son  rempart  inexpugnable,  et  dans  la 
joie,  dans  la  consolation  intime  qu'on 
trouve  à  s'appuyer  sur  la  pie^e  angulaire,* 
on  dit  alorb  :  Il  est  bon  d  être  ici;  volon- 
tiers, on  répèle  les  chants  du  prophète  ; 
GVsl  bien  ici  que  je  m'endormirai  dans 
la  paix;  In  pacê  in  idip$um  dormam  et 
requieicam, 

.  Deuxième  partie,  —  «  IjC  centre  de  l'u- 
nité, comme  notre  foi  et  nos  bienbeu- 
ses  assurances  ,  se  p(  rp^-tue  chaque  jour 
dans  les  socceàseurs  du  pou^'oir  de 
Pierre... 

>I1  ne  Tant  pas  trop  demander  compte 
It  Terreur  de  ses  raisons  et  de  ses  motifs... 
Elle  ue  sait  guère  le  pln«  souvent  sTen 
leodre  com|)tç  à  elle-même...   Cepen- 


dant, on  éproove'toajoors  le  beiofai  d» 
rechercher  ce  qui  peut  arrête!^  des  es- 
prits graves,  ou  leur  faire  prendre- fauasv 
routc^On  n*a  pas  va  d'aî)ord  brlBer  la 
splendeur  terrestre  au  front  do  pontile 
romain,  sur  le  siège  do  pêchnir  galiléen 
établi  prince  des  apôtres...  L'Eglise  tfa- 
bord  se  trouva  aux  catacombes ,  dans' ici 
arènes  ou  sur  les  échafavds  l^.  Plus  tard^ 
seulement ,  la  puissance  |>oliliqiie  décors 
là  primante  de  Pierre  des  insignes  de  ta 
grandeur...  L'évéque  de  Rome  n'exerçs 
sa  glorieuse  influence  qnè  lorsque  lestrei 
lations  furent  devenues  plus  faciles «nltre 
les  diverses  parties  de  l'univers...  DiSi 
lors,  on  date  suivant  ses  impressions fo-- 
rigtne  du  pouvoir  papaL*.  et  l'on  tom^ 
mence  à  s'irriter  d'iHÎe  domftnatlon  km* 
veraine  ,  qu'on  s'imagine  conquise  aptes 
coup,  et  par  des  moyens  tout  humains... 
Et  parce  qu'on  ne  daigne  pas  fnterrajger 
les  monumcns  priniHifs,  ia*  voix  des  pre<« 
miersftge8...,on  ne  voit  plus  que  rien 
n'a  pu  être,  que  rien  n'a  été  changé.; .  It 
n'est  pas  cepebdant  dtffieile  de  constater 
que  l'histoire  de  la  papauté  la  montve 
évidemment  conmfre  un  centre  divin  el 
permanent  de  rnnitéesthollqu«..« 

»  Pierre  avott  donc  reçu  dé  h  bonétit^ 
méme^dn  Sauveur  la  primauté  :  Il  l'exerça,, 
elle  fut  reconnue...  Pierre  mourut  sous 
Néron,  crucifié  commevon  maître...  Vnit 
de  ses  disciples  et  successeurs  immédists, 
saint  Clément,  a  laissé  des  lettrés  anlhéU' 
tiques ,  et  nous  reppdrte  un  fait  impor- 
tant... Les  Corinthiens,  au  mépris-  de  toiis 
les  droits ,  avoient  déjposé  leurs  évéques 
et  les  prêtres...  Saint  Clément  ordonna , 
sons  peine  de  l'anathème  ou  de  ta  dam^^ 
nation  éternelle..,  qu'ils  fnssent  rèlnté-. 
grés  et  reconnus  immédiatement...  é*é- 
toit  au  I*'  siècle...  Pourquoi  recourir  de 
Corinthe  à  l'autorité  de  l'évéqile  de 
Rome?...  Saint  Jean  vivoit  encore,  on  ,ne' 
s'adressa  pas  I  lui...  Comment  se  faif-ll 
que  le  pontife  vomaiii  prononce  te  sen-- 
tence  en  juge  souverain ,  établi  an-dessifs'- 
des  éVêqoes?  Il  n'y  en  a  qn^tiue  expl9éa- 
lion  possible  i  la  suprématie  spirftudte  do 
la  papauté)  êomme  ello  s'eiérce  eal^oi^' 
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Ml  mllleo  db  vous...  La  qncslioo  de  la 
PIqoe  Dgîlbit  beaucoup  rËglise...    !/£•» 
gKse  dc^  Rome  prononce  enlre  roricnt  et 
rOcddehl ,  et   sanctîoiine  st  dccîsîon 
par  les  pemes  spirituelle»  qu'un  pbovoîr 
soOYeraÎD  et  universel  avoit  le  droit  de 
porterez.  Saint  Irén6e»  qui  louchoii  de  la 
main  pour  ainsi  dire  aux  temps  et  aux 
cûseigncmens  de  Tapôtre  saint  Jean—, 
leoonnotl  et  vénère  l'autorité  des  pontifes 
lomains  ..Il  en  a  conservé  l'ordre  et  la 
série  jil^qo'à  son  Age...  Il  proclame  hau- 
tem«it  qu'ii  est  né$$$$airê  quê  toutes  U$ 
Egliâei  êoient  em  commnnionten  rapport  a»eû 
VEgliêf  rammimê ,  A  cffuse  de  son  autorité 
êupirieure*,.  qu*U  faut  que  touê  (ee  lieux  âà 
wùmtU  Ui  êoient  imâ,  parée  que  cette 
Eglise  est  chaigéede  conserver  pour  tout 
f  SHMvers .  la  tradition  qui  vient  des  apô* 
très*  Jd  keMcemm  Eedeeiam  (  Romanam  ) 
propter  pettutiorem  prineipuUtutem  neeeeaé 
eet  ouutem  eemviuire  SMeeiam^  hoe  eet  eœ 
qui  eumt  undtque  pdeiee*  In  quâ  eemper  ab 
iUe  qui  émut  umdiqiie  contereata  e$t  ea  qum 
«è  upoetoiietettraditio.*.  Quel  moyen  ici 
de  supposer  la  fraude  ou  l'erreur  ?  Saint 
]ién6c  n'a-t-il  pas  »a  ce  qu'il  diaoit..? 
TertulUen..«  écrit  t   «J^ntends  qu'un 
décto  solennel  et    péreaii>teire  a  été 
porté;    le  pontife  souverain,  c'est- à- 
^ire  l'évéque  des  évêqoea,  a  ordonné... • 
ilvec  ces  précieux  doçuinêns  des  deux 
premiers. siècles,  comment  révor  une  ins- 
titution*  politique    récente?    Gomment 
<)oaier  de  la  perpétuité  divine  et  assurée 
4n  souverain  pontificat  dans  les  évéqucs 
4e  Rome,  succcsseon  de  saint  Pierre*. ••? 
Une  institution  de  cette  nature,  une  au- 
torité si  extraordinaire  ne  s'improvise 
pas,  et  .surtout  ne  s^imppsepaa  en  un  ins- 
tant à  tout  l'univers....  Si  la  main ,  si  la 
loi  divine  n'étoient  pas  manifestes.*.»  au- 
cone  force  bnmaino  ne  pourroit  Itur  ies 
divers  ordres  de  l'EIglise,  et  tous  tes  rangs 
des  fidèles,  «t  tontes  les  ooascienoea,  à  un 
fl0mbW4e  «princi|ie  d'aniiô  et  d'obéîa- 
aanoe*  An  troisième  siècle»  saint  Gyprîen, 
lâsmMHt  la  tradÂUon  djitis  soa«dmirabte 
livre  de  l*Bnt|6,  tnseigae  que  la  divine  la- 
flni^«  j9iu  ,|M»dlri,f%^:«<  WkkrAu  de 


ses  mr^as  le  monâe- entier^  vient  d^un  point 
unique..»  l'Eglise  de  Romi*..%..  le  ponlife 
romain ,  dont  il  dit  ailleurs ,  qu*îl  est  le 
chef  do  sacerdoce  catholique...  Parcou- 
res tons  les  monnmens  snbséqnens  du 
V*  au  XV*  siècle  :  dans  les  Pères,  dans  les 
conciles ,  dans  Tfaistoire  tout  entière  de 
PEglise«  ce  qni  domine ,  c'est  l'existence 
et  la  vie  de  l'unité,  en  son  centre  unique 
et  divin,  le  pontife  de  Rome...  Saint  Jé- 
rôme, du  fond  desa  8olitu;le ,  iTéerioil  en 
s^adressant  an  pape  Damase  :  Quant  â 
moi,  je  iuie  aeant  tout  uni  d  votre  siège , 
qui  eàt  la  ehaire  de  Pierre,..  Quiconque  ne 
reeueilla  pa»  avec  »m«,  dieeipe ,'  .et  iC appar- 
tient pat  à  Jéêut'Chriet...  Saint  Alha- 
nase,  saint  iexn-Chrysostftme  ,  saint  Ba- 
sile, saint  Grégoire  de  Masianxe,   saint 
Augustin,  élèvent  tons  la  voix  pour  sa- 
luer de  leurs  hommages  de  foi    et  de 
fidèle  dépendamce  la    primauté  ,    l'au- 
torité souveraine  do  ponlife  de  Rome. 
Rome  a  parié,  disoit  saint  Augnstin,  la 
cause  est  Gnic.  Où  est  Pierre,  15  est  l'E- 
glise... C/6i  Petras/ibi  Ecelesia...  Tons  les 
conciles  oecuméniques  sans  exception  sont 
confirmés-  par  l'aOlorité  première  do  snc- 
cessGiirde  Pierre.  CétoU  h  «sAtlièn  né- 
cessaire... t«es  canons  et  lesconcifes  qne 
Rome  n'approofe  pas,   l'Eglise   univcr 
selle,  les  rejette. •..  Elle  est  grande,  elle 
est  imposante   cette  voix  des  csoncile? 
généraux  .».  Dix-huit  fols  senlemcnt  elle 
a  retenti  dans  l'univers,  et  tonjours  pour 
vénérer  Pierre  -et  Jéswi-€hrist,  dans   les 
soccessenrs  do  Pierre..;.    Ij**s    hérfeics 
furent  toujours  déférées  an  jugtïmetit  de 
l'évéque  de  Rome..r.  Toujours   sa   sen- 
^noe  fut  sttÎTie  et  adoptée  par  les  con- 
oi4es>  et  il  devoit  en  être  ainsi....  Même 
sans  la^ confirmation  des  conciles  gêné- 
raôx,  le  jugement  de  la  chaire,  de  saint 
Pierre  éloit  pour  toot  catholique  la  règle 
de  la  foi. 

Pirormton,  ^^  •  Je  m'arrête;  il  en  est 
temps;  j'en  ai  trop  dit  peut-être  pour 
vos  convictions^ 

.  «  Oui,  par  rinslitaiion  divine  et  pre- 
mière, un  centre  d'unité  catholique  fut 
élahU;  oui  »  il  dure  et  il  pef)sé»èrc  dans 
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les  successeurs  de  Pierre;  il  vivra,  dorera 
jusqu'à  la  fin  des  temps..... 

•  Qae  si  j'avois,  messieurs,  en  termi- 
nant, à  vous  apporter  quelque  antre 
preuve  de  l'institution  divine  de  cette 
Église  catholique,  jpostoliq 'e,  romaine, 
et  de  son  pontife ,  je  la  trouverois  frap- 
pante dans  les  attaques  mômes  dont  cette 
Eglise  ftti  TobjeL.. 

•  Dites'iiaoi :  a-ton  vu  Fimpiété  s^ar» 
Rier  de  haine ,  de  sarcasme  et  de  fureniL 
contre  les  Eglises  anglicane,  russe  ou 
grecque?  Jamais.  Leur  a-t-ellc  déclaré 
la  guerre  d'extermination,  ou  même  de, 
mépris?  Jamais. 

•  Quant  à  TËglise  romaine,  qu'il  en 
va  différemment  !  Mais  pourquoi?  si 
ce  n'est  que ,  dans  ces  religions  ou  ecs 
Eglises  que  je  nom  mois  tout  à  Theure,  il 
ii'y  a  rien  qui  effraie  ni  qui  menace  les 
consciences  ;  rien  n'y  manifeste  le  Dieu 
qui  y  commande  et  le  Dieu  qui  punit. 
Ce  sont  des  institutions  purement  hu- 
maines; on  les  laisse  vivre  et  mourir  en 
pais. 

•  Contre  l'Eglise  romaine,  des  torrens 
d'injures  ont  été  vomis,  le  sont  encore  : 
son  nom  seul  réveille  des  répulsions'  vio- 
lentes. 

•  Et  daignez  le  -remarquer  ;  le  pontife 
romain  est  si  bien  le  fondement,  le 
centre,  La  personnification  et  la  vie  de 
l'unité  de  l'Eglise  catholique,  que  toutes 
les  attaques  viennent  se  résumer  et  se 
concentrer  en  lui... 

•  C'est  un  torrent  d'imprécations  et 
dln jures  qui  n'est  point  tari  ;  môme  au 
XIX'  siècle.  C'est  Satun  révoilé  contre 
pieu ,  parce  qu'on  lui  oppose  constam- 
ment la  pierre  angulaire  contre  laquelle 
il  ne  prévaudra  jamais. 

•  Que  si  vous  daignes,  messieurs,  y 
réfléchir  mûrement. ••  vous  trouvères  là 
une  preuve  évidente  de  la  divinité  de 
l'Eglise  romaine  et  de  l'institution  de 
9on  pontife;  car  il  y  a  dans  la  résistance, 
dans  la  durée,  il  y  a  môme  dans  l'attaque 
quelque  chose  de  surhumain  et  de  sur- 
fiatnrcl  que  la  raison  ne  su£Git  pas  à 


•  Toutefois,  j'ai  besoin  de  le  dire  t  du 
sein  de  la  réforme  et  de  nos  jours,  des 
voix  généreuses  se  sont  élevées  ponr 
venger  la  papauté  de  tant  d'injustes 
outrages.fet  pojar  rendre  hommage  à  ses 
bien  faits. et  à  ses  gloires.  Honneur  à  celte 
courageuse  franchise  1  Qu'elle  soil  bénie 
et  reçoive  la  récompense  seule  digne 
d'elle,  une  adhésion  entière  à  Tunité!... 

•  liC  tempi)  des  déclamations  eçt  passé. 
Pour  juger  l'Eglise  romaine  et  la  chairef 
pontificale,  il  faut,  messieurs,  en  revenir 
aox  fails  premiers,  h  l'institution  pre- 
mière. Pierre  fut-il  établi  le  chef,  le  fon- 
dement, le  pasteur  souverain  de  l'Eglise? 
Pierre  at-il  eu  des  successeurs?  Voilà 
tout 

•  Si  telle  fol  l'institution  primitive  pt 
divine,  quoi  qn'on  en  puisse  penser  et 
dire,  ni  les  fautes  si  exagérées  des  uns,  ni 
les  attaques  trop  certaines  et  trop  amèrês 
des  autres,  ni  les  théories  les  plus  spécieu- 
ses et  les  plus  chères  ne  sanroient  chan- 
ger ce  '  fait,  ne  sanroient  séparer  ce  que 
Dieu  a  uni,  ni  détruire  ce  qu'il  institua.. 
Il  reste  alors  à  s'humilier  sons  U  main 
j)uissante  et  miséricordieuse  du  Dieu  trois 
fois  bon,  pour  reconnpitre,  almep  son 
autorité  paternelle  dans  l'unité  môme 
romaine,  et  pour  s'embrasser,  enfans  de 
la  raéme  famille,  dans  l'amour  d'une  in* 
dissolublé  fraternité,  cii  amore.  fraUrnita- 
iiê*  • 

Les  regards  ne  se  sont  detacbcs  de 
la  chaire  où  apparoissoit  Tcloquent 
apologiste  de  la  papauté  »  que  pour, 
se  diriger  avec  un  respectueux  em- 
pressement vers  le  nouveau  cardi- 
nal. Tous  les  cœurs  étoient  émus  au 
souvenir  de  l'héroïque  charité  que 
Mgr  de  Bonald  avoit  déployée  au 
milieu  de  riiiondation  ;  et  tous,  en 
bénissant  Dieu  qui  donne  cette  haute 
vertu,  remerciaient  le  pontife  ro- 
9iain  de  Tavoir  plus  spécial  eurent 
proposée,  à.  la  reçonnoissance  dea 
fidèles  en  la  relevant  de  Téclat  ai 
mériié  do^lapourpre.  :^       _•    -'* 
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N00V8LLB8  BCCLéSIASTIQUBS* 

TkVits.  —  La  Quotidienne  dit  que 
M.  ieiniiiistre  des  culteii  a  écrîlaux 
évècjues  |>our  se  plaindra  de  la  publi- 
cilë  <jao  plusieiii's  d'enire  eux  onl 
doiuiietf  à  leurs  roclaniations  ,  en  se 
nervaiude  l'entremise  des  journaux. 
Celte  préletition  de  M.  JViartin  (dû 
Nord)  auroit  lieu  de  nous  étonner, 
car  la  liberté  de  la  presse,  appareiii*- 
ment,  est  établie  pour  les  évéques 
comme  pour    les  autres  citoyens. 

Nic-t-on  qu'il  fût  opportun  que  les 
prélats  usassent  de  ce  droit  consacré 
par  la  charte  ?  Mais  alors  on  oublie 
(jiie  M.  Villemain,  en  présentant  son 
projet  de  loi,  l'avoit  fait  tomber 
dans  le  domaine  de  la  publicité. 
l.  ne  fois  le  public  saisi  de  la  connois- 
sance  de  ce  projet  hostile  au  clergé, 
il  falloit  qu'il  le  fût  des  réclamations 
de  l'épiscopat.  Gomment  les  évé- 
ques auroient-ils  pu  laisser  des 
préventions  fâcheuses  s'enraciner 
dans  l'opinion?  M'auroit-on  pas 
interprété  leur  silence  ,  sinon  com- 
n)e  une  adhésion  complaisante , 
du  moins  comme  un  signe  de 
léiignation  et  de  découragement? 
Les  catholiques  ,  en  voyaut  leurs 
pasteurs  se  taire,  n'auroieut-ils 
{las  perdu  toute  espéra^nce?  Si  lés 
idées  du  ministère  se  sont  modi- 
liées,  comme  on  le  prétend  ,  si  les 
dispositions  des  chambi*es  s'aniiou- 
cent  d'une  manière  plus  favorable, 
é.videmmeut  c'est  à  la  publicité 
qu'ont  reçue  les  réclamations  de  l'é- 
piscopat  qu'il  faut  Tai  tri  bue  r.  Quelle 
infliteuce  auroient  eue  des  obser* 
vatioMs  ti'ansmises  coniideLttelle- 
inent  ù  un  ministre  lié  publi(|ue- 
ment  par  le  aépôl  d'un  projet  de  loi 
sur  la  tribune des  députés,  et  engagé 
par  amour- propre  à  soutenir  une 
îaiis^se  démarche  ?  «  Les  évéques  , 
M.  prenant  la  société  comme  on  l'a 
••faite,  dit  avec  raison  la  Ç«o/i- 
H  (tienne,  emploient  les  moyens  coin- 
n  muas  de  la.  défeus<e..Aa.lieu  dci 


M  blâme ,  c'est-  ta  l^aiangc  qui ,  leur 
»  scroit  due.  Nous  ne  saurions  dou- 
»  ter  que  les  prîlats ,  même  ceux 
N  qui  sont  plus  disposés  à  la  bien- 
»  veillance  par  la  charité,  ne  consi* 
»  dèrent  la  lettre  de  M.  Martin  (du 
«Nord)  comme  une  entreprise   in- 
»  solitc  contre  la  liberté  personnelle 
»  et  la  liberté  religieuse.  Nous  n'at- 
n  tendons  pas  d'eux  assurément  une 
n  |)o]émique  ardente,  mais  une  con- 
»  dnite  forte.  C'est  par  là  qu'ils  ser- 
n  viroQt  la  cause  des  familles  cliré- 
»  tiennes.  » 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ces  ré- 
Bexions  qu'à  suggérées  la  lettre  at- 
tribuée à  M.  le  ministre  des  cultes. 
Aussi  bien  rajoarneinent ,  si  positif 
vcment  annoncé,  de  la  discussion 
du  projet  de  loi  «  nous  semble  en 
présager  l'abandon. 

On  nous  donne,  d'un  côté,  l'assu- 
rance que  M.  Martin  (du  Nord)  se 
concertera  après  la  session  avec 
M.  Villemain  pour  que  le  nouveau 

rojet  réponde  mieux  à  l'attente  de 

a  majorité  catholtquei 

D^tin  autre  côté,  iious  sommes 
rassurés  par  les  dispositions  de 
M.  de  Salvandy,  président  de  la 
commission.  Nous  ne  dissimulons 
pas  que  cet  honorable  député  fait 
des  concessions  à  l'esprit  du  siècle  : 
mats  on  n'auroit  pas  eu  les  mêmes 
griefs  contre  son  système,  et  les 
prélats  auroient  pu  accepter  la  plu* 
part  de  ses  vues,  telles  que  nous  les 
avons  exposées. 

Il  eût  été  habile,  de  la  part  du 
gouvernement,  de  pressentir  d'une 
manière  sûre  l'^inion  des  évéques, 
au  lieu  de  s'exposer  à  ne  la  con- 
noître  qu'après  coup  et  après  avoir 
jeté  dans  le  cler(;éde  justes  motifs 
de  défiance.  Le  ministère  n'a  pas 
fait  preuve  de  tact  en  cette  occasion: 
nous  souhaitons  que  ses  mesures 
ultérieures  permettent  d'oublier  69 
faute. 

Notis  savons  que  la  commission 


r, 
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espève  cjArune    transaction  pourra 
être  trouvée. 

—  C'est  par  ordonnance  du  aa 
mais  que  M.  Le  Mée  a  été  nomme 
évêque  de  Saint-Brieuc. 

—  La  retraite  préparatoire  à  la 
communion  pascale  a  été  close,  le 
±n  mars,  dans  l'église  Saint-Roch, 
par    une  communion   générale  de 
près  *  de    deux    mille    personnes. 
Mgr  l'Archevêque  est  arrivé  à  huit 
heures  du  matin  par  1e  grand  por- 
tail, oùM.  le  curé  l'attendoit,  assiste 
de  son  clergé.  M.  Olivier  a  conipli- 
menté  le  prélat.  Mgr  l'Archevêque 
lui  a  répondu  avec  une  émotion  qui 
atléstoit  à  la  fois  sa  joie  et  son  édi- 
fication, à  la  vue  de  l'immense  et 
pieuse  assemblée  que  rencontroient 
ses  regards.  La  distribution  du  nam 
eucharistique  par  le  prélat  a  dure 
près  de  deux  heures.  ^  , 

Le  soir,  après  Iji,  conférence  de 
M.  l'abbé  Bautain  qui  a  complète 
par  ce  discours  son  plan  dont  l  ob- 
lel  étoit  la  rédemption,  M.  le  curé 
a  prononcé  une  chaleureuse  allocu- 
Uon  et  consacré  sa  paroisse  à  Marie. 
Mgr  l'évêque  de  Digne  a  donné  en- 
suite le  salut. 

—  La  retraite  préparatoire  pour 
les  pâques  s'ouvre  à   Saint-Sulpice 
aujourd'hui  3a  mars,  et  se  termi- 
nera le  Mardi  saint.  Les  exercices 
auront  )ieu  tous  les   jours  à    une 
heure  de  l'ap>ès-midi ,  et  à  sept 
heures  dii   soif.   Les    instructions 
seront  prêchées  à  une  heure   par 
M.  l'abbé  de  Valleite,  aumônier  du 
coUéfie  royal  de  Henri  IV,  et  celles 
du  soir,  par  M.  f abbé  Charles  De^ 
place.  Le  Mardi  8aint,-à  huit  heu- 
res,  Mgr    l'Archevêque    de  Pans 
donnera  la  communion  générale  de 
la  retraite. 

Une  connôissance  habile  et  ap- 
profondie des  plus  hauts  sujets  de 
fa  chaire  chrétienne,  une  composi- 
tion élevée  et  pleine  de  chaleur, 
une  diction  pure,  élégante  et  facile, 
distinguant  éminemmeint  les  prédi- 


cations de  M.  Tubbé  Charles  Dé- 
place, et  attirent  constamment  au- 
tour de  sa  chaire  un  concours  im- 
mense de  pieux  auditeurs. 

Diocèse  de  Saint-^Brieuc,  —  J^e  cha- 
pitre de  l'éelise  cathédrale  de 
Saint-Brieuc,  le  siège  vacant,  réuni 
en  assei^lée  capitulaire ,  le  a3 
mars,  a  farmulé  la  déclaration  suir 
vante,  transcrite  sur  le  registre  des 
délibérations  capitulaires  : 

■  La  condimnation  prononcée  contre 
Mgr  l'évêque  d'Angers,  à  l'occasion  du 
déplorable  procès  de  ral)bé  Lcconle,  t 
donné  lieu  à  d'énergiques  proleslalioiisde 
l'épiscopal  français.  Celle  que  Mgr  l'évô; 
que  de  Chartres  a  rendue  publique  par  la 
voie  de  la  presse,  et  qui  a  élé  insérée  jno- 
tainmenl    dans    ^Ami  de     la  Religiani 
N»  5406  (du   4  mars   1841),  résumant 
parfaitement  la  doctrine  et  la  pensée  ca- 
tholique sur  le  point  en  question,  lécha-* 
pitre  de  Saint-Brieuc  y  adhère  sans  rcs* 
triclions  aucunes.  •    ' 

Ainsi,  dans  le  clergé,  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Toulouse^  Mgr  l  évêque 
de  Chartres,  le  clia|iitie  cathédral 
de  Saint-Drieuc  ;  parmi  les  j  uns- 
consultes,  M*  de  Corraenin,  le  plus 
compétent  pour  l'appréciation  d  une 
telle  question  ;  pariiii  les  ay»>cat8, 
les  plus  savans  des  divers  barreaux 
de  France,  voilà  un  ensemble  im- 
posant d'autorités  bien  propre  à 
fixer  l'attention  de  la  cour  d'An- 
gers. ^^ 

Diocèse  de  Fersaiiies.  r—  Une  as- 
semblée de  charité  ayant  pour  but 
de  conserver  au  diocèse  une  maison 
de  refogc  pour  les  malheuieuses 
filles  repenties,  a  eu  lieu  dans  la  ca- 
thédrale ,  sous  la  présidence  de 
Mgr  Blanquart  de  Bailleul,  l'ame 
de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Celle^ 
est  secondée  par  un  patronage  iU 
lustre  et  avec  un  zèle  et  une  charité 
admirabltîs.  Madam<^  hi  duchesse  d« 
Grammont  est  à  la  tête  de  cette 
oeuvre^   et  c'est  elle  qui  a  fait  la 


quête  arec  màdanpfe  là  comtesse  de 
Favernay.  A  enjuger  par  l'itniiiense 
affluence  de  personnes  qui  remplis- 
soit  Téglise,  cette  quête  à  dû  être 
très-abondanie.  M.  de  Genoude,  qui 
fournit  déjà  In  station  du  Camne  à 
Saint-Thomas-d'Aquin,  a  prêche  en 
faveur  de  cette  œuvre.  Sa  parole 
noble  et  grave  a  été  écoutée  avec 
un  religieux  silence. 

SÙIS9E.  —  Le  lélèbre  M.  Hur- 
ler, depuis  long-tenips  antistes  du 
consistoire  évangéîique  de  Schaff- 
liouse,  a  donne,  le  18  mars,  sa  dé- 
mission entre  les  mains  du  grand 
conseil.  On  sait  que  M.  Hnrter  a 
publié  une  Histoire  d'Innocent  HT, 
ouvrage  d'une  science  profonde  et 
d'une  vaste  érudition,  qui  est  une 
justification  de  la  conduite  des  pa- 
pes au  moyen  âge,  et  qui  a  été  tra- 
duit en  français.  Depuis  celte  épo 
que,  M.  Hurter  a  été  en  butte  aux 
persécutions  de  ses  confrères,  et  il 
dit  dans  s^  démission  que<  le  der- 
nier lien  qui  l'attachoit  au  clergé 
évangéîique  est  brisé. 

PARIS,  29  MAHS. 

Pendant  ki  séance  de  Nendredi ,  à 
la  chambre  des  députés,  le  niipistbre  a 
présent*  un  projet  de  loi  portant  ouver- 
ture d'un  crédit  de  3  millions  5oo,ooofr, 
sur  l'exercice  1841,  dijstiué  à  la  remonte 
de  la  cav  lerie. 

—  M.  Dessauret  est  nommé  rapporteur 
de  la  commission  cbavgée  de  reftamrn 
da  projet  de.  loi  portant  ai loca tiof  1  d'tm 
crédit  de  4^-000  fr.  poiir  frais  d'instaHa* 
iioif  de  Mgr  de  Bonahl  protkiu  au  car* 
Hlinalat. 

—  On  dit  que  le  comte  de  Saint- 
Aoltire,  ambassadeur  à  Vienne»  en  congé 
ir  Paris,  est  nommé  à  rorabassade  de 
Londres. 

—  Il  parolt  certiiln^  dit  le  ,hmrmi 
<te»  DébàUy  que  te  baptême  da  comte  dé 
Parft  a'nrb  lien  le  3  mai. 

— ^ketoHtrcr- amiral  Massieo  doClerval 


18) 

est  nommé  an  commandement  de  la 
suiion  du  Brésil,  en  remplacement  du 
contre-amiral  DopotcL    • 

—  Le  doc  d'Aumale  est  arrivé  à  A\gcr 
le  19. 

—  Le  général  Bngeaod,  arrivé  à  Bone 
le  9,  en  est  parti  le  10  pour  Gonslan- 
line.  Il  éloît  de  retour  à  Alger  au  mo- 
ment de  rarrîvée  du  duc  d'Anmale* 

If  ou  V  ELLES  DBS  PROVINCES» 

G'étoît  dans    la   naît   du  ^^  ^a  24, 
que  le  complot  républicain  de  Marseille 
devoît  éclater,  L'aatonté  étoîl  prévenue 
et  tontes  les  mesures  éloient  prises.  Vers 
onee  heures  do  soir,  les  affiliés  se  réu- 
nissoient  à  la  guingeUe  du  Polonais  et  s'y 
trouvoîent  déjà  au  nombre  d'environ  3oo, 
lorsqa'iîn  gendarme  à  cheval  qui,  dans 
le  voisinage,  s'cloil  approché  d*uo  grou[)e 
de  cinq  individus,  fut  accueilli  presque  à 
bout  portant  par  trois  coups  de  pistolet; 
il  riposta,  et  le  bruit  des  décharges  ayant 
l>orté  Teffroî  an  sein  de  la  réunion,  les 
conjurés  prirent  la  fuite.  On  parvint  ce- 
pendant   à   arrêter   ai  individus  tous 
armés  de  poignards  et  de  pistolets»  et 
appartenant  aux  classes  les  plus  infimes 
de  la  société.  Parmi  eux  se  trouvent  les 
nommés  Suxini  et  Masséna  qui  sont  les 
deux  chefs  présumés  du  cpmplot.  On 
lit  dans  une  feuille  de  Marseille  que  les 
conjurés,   auxquels  on  avoit  dit  qu'ils 
seroieat  aidés  par  des  bandes  arrivant 
d'Avignon,  de  Nîmes,  de  Carpenlras,  de 
Montpellier  et  de  Garcassonne,  dévoient 
d'abord  dévaliser  la  banque  et  ia  recette 
générale.  L'écbaoffoorée  républicaine  de 
Marseille  n'a  jbu  aucun    retentissement 
ailleurs. 

CXTB^lBUâ. 

Les  feailles  de  Bruxelles  ne  nous 
apprennent  rien  concernant  la  crise  mi- 
nistérielle. Nous  allons  rétablir  des  faits 
inexactement  rapportés.  Le  cabinet  actoel 
ne  compte  point  de  protestans  dans  son 
sein  ;  tods  Ses  membres  sont  catholiques, 
mais  de  nom  seulement.  Ce  qui  rst  re- 
procbé  aux  i»inblrcs  ,  c'est  d'avoir  ren^ 
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y^rsênn  cabinetoù  sî^g^oienl  deux  bons 
calholiqtiie!^,  cVst  de  faire  cause  commune 
avec  les  rrancs-niaçons,  ultra- libéraux  et 
ennemis  des  catholiques.  On  regarde  en 
tnitre  l'exîsténee  du  cabinet  comme  nui- 
sible à  la  liberté  d'instruction  garanlief  ar 
la  constitution.  Quantau  sénat,  aprl*s  avoir 
exposé  dans  son  adresse  à  Léopold  la  si- 
tuation du  minist&rè  vis-à-vis  des  cham- 
bres, et  tes  divisions  qui  so  sont  manifes- 
tées, à  son  occasion ,  dans  le  sem  de  la 
législature;,  it  a  mis  toute  sa  confiance  dans 
la  sagesse  du  roi. 

—  Â  la  séance  des  lords  du  !^6,  lord 
Melbourne  a  dit  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de 
croire  que  les  négociations  commerciales 
entre  rÂnglelerre  €t  la  France.,  un  mo- 
ment interronoipues,  alloiént  être  reprises, 
et  qu'elles  aboutiroient  à  un  arrange- 
ment également  avantageux  aux  deux 
pays,  il  a  ajouté  qu'il  se  fêl  ici  toit  de  voir 
tons  lès  partis,  en  Angleterre ,  jaloux 
d'entretenir  des  relations  amicales  avec  la 
France. 

—  Le  Globe  du  27  annonce  que  toute 
diifîcutté  a  été  écartée,  et  que  le  gouver- 
nement français  est  devenu  partie  d'un 
nouveau*  traité ,  dont  le  but  est  d'expli- 
quer des  articles  du  traité  du  i5  juillet. 

—  Il  paroît  que  lé  différend  entre 
l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  n'amènera 
pas  la  guerre.  On  a  des  nouvelles  de 
New-York  du  8  mars.  Le  nouveau  prési- 
dent ilarrisson  a  |>r('senlé,  le  4.  son  mes- 
sage au  congrès.  Ce  document  est  pacifi- 
que 4  mais  il  n'y  est  nullement  question 
de  l'affaire  de  M.  Mac-Le6d. 

—  Le  nouvpù  ministère  portugais  est 
ainsi  composé  :  h  l'intérieur,  le  baron 
Tojal  ;  aux  affaires  étrangères  ,  le  baron 
de  Goncorco;  à  la  marine,  don  Gonxales 
de  Mîranda;  aux  finances. ,  don  d'Oli- 
veira. 

—  La  comtnission  de  la  diète  helvéti- 
que, nommée  le  19  ,  ne  s'est  rétmie  que 
le  !2a  pour  là  première  fois.  Ce  retard  a 
été  occasionné  par  Fabsence  de  Tun  des 
commis<^ires ,  M.  Blœ^ch,  député  de 
Berne.  On  ftcnse  que  la  commission  con- 
sacrera huit  jours  h  son  travail. 


CHAMBRB  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  jVf.  Pasquier.) 
Séance  dn^2'j  mare, 

La  Séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Le  duc  d'Orléans  entre  dans  la  sali  \  Le 
maréchal  Soult,  président  du  conseil,,  et 
les  jniinistres  des  affaires .  étrangères,  de 
la  marine-  et  de  l'instruction  publique 
v^nt  se  placer  à  leur  banc 

On  reprend  la  discussion  générale  sut 
le  projel  de  loi  ouvrant  un  crédit  de 
i4o  millions  pQur  les  fortifications  de 
Paris. 

M.  Gantier  est  convaincu  que  le 
système  de  paiyjirmée  fatiguera  tout  le 
monde,  et  qu'à  llf suite  de  qUelquespoll- 
tesses  diplomatiques  réciproques,  peut- 
être  déjà  faites^  chaque  puissance  désap- 
mera.  C'est  donc  lorsque  la  paix  sera 
assurée  que  notre  gouvernement  s'occo- 
(iera  de  fortifier  Paris,,  d'enfouir  les 
trésors  de  la  Franee  dans  des  bouleverse- 
mens  de  terrain  et  la  construction  dô 
murailles.  M.  Guizot  a  dit  que  les  forti- 
fications étoient  approuvées  par  les  dé- 
paitemens,  comme  par  Im  majeure  partie 
des  babitans  de  la  capitale;  néannioins 
M»  Gautier,  que  ses  relations  quotidiennes 
avec  tout  le  commerce  de  Paris  ont  peut^ 
ôtre  suffisamment  renseigné,  peut  assurer 
qu'il  n*a  pas  encore  ealondu  nnevoii: 
approbatrice. 

M.  Lebrun  dît  que  nous  avons  appris 
la  guerre  d'invasion,  à  l'Europe,  que  nous 
lui  avons  asssi  enseigné  h  roarcber  tout 
de  suite  sur  les  capitales.  Les  puissances 
ont  trop  bien  profité  de  B'.ib  leçons, 
ajoute-t-il,  pour  que  Van  ne  cherche 
pas  maintenant  à  couvrir  Paris.  M.  Le- 
brun adopte ,1e  projet  tel  qu'il  a  été  voté 
par  l'autre  chambre. 

Le  baron'  Cbaries  Dupin  considère 
l'ordonnance  du  10  septembre  qui  dé- 
crète les  fortifications .  de  la  ospitaie, 
comme  un  coup  d^EtaL  La  loi  qui  sano- 
tionnera  celle  ordonnance,  c'est  une  ré- 
volution. 

Avant  la  fin  de  184^,  &00  raillions  de 
dépenses  extraordinaires  accumulées  de- 
puis 1840,  s'ajouteront  à  a56  millions  ili 
découvert  depuis  i83o,  sans  compter  un 
demi*milliard  engagé  pour  des  travaux 
publics.  N'est-il  point  temps  de  s'arrêter 
sur  l'abîme?  et  ne  faut-il  pas  reculer  de- 
vj^Di  Içs  centaines  de  millions  qa^  doivent 
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coûter  les  94  bntton»  ifeticeinte  con- 
(inne  el  les  1 4  forteresses  ? 

M.  Charles  Dùpin  s'étonne  que  les 
ministres  acloels  aiont  présenté  le  projet 
de  loi  conçu  par  le  i^'mars.  Ils  ont  eom- 
batiu  tous  les  motifs  mis  en  avant  par 
M.  Tbiers  poar  établir  la  nécessité  de 
forlifler  Paris,  ils  croient  à  la  paii,  ils 
veulent  la  paix,  et  lai  croyoità  la  guerre,' 
et  vouloit  la  guerre.  Non  plus  ils  ne  s'en- 
tourent pas  cf illusions,  et  le  i«'  mars 
passoit  d'une  iiSusion  à  une  autre  s  ta 
plus  grande  a  été  celle  de  croire  qu'après 
son  coup  d'Etat  du  10  septembre  il  auroit 
la  pnissance  d'armer  plus  de  900.000 
hommes  pour  le  f  m  ai  1841  «  etparvien- 
droit  à 'sauver  le  pacha  cl*  Egypte,  qui, 
dl*s  le  mois  de  décembre  1840,  étoit 
vaincu.  Mumis  et  dépouillé  de  l'auréole 
jTfUi  couroniioit  auparavant  son  triste  gé» 
nie. 

M.  Persil,  qui.  tiop  fidHe  copiste  de 
M.  Tfaiers,  parle  difficilement  sans  mal 
parler  de  la  restauration  qui  ne  lui  a>  fait 
aucun  mal ,  sans  articuler  des  moU  dés- 
obligeans  pour  d'honorables  ron viciions, 
a  dit  à  la  séance  dcrnil*re  que  les  légiti- 
mistes ne  s'éle voient  contre  le  projet  de 
fortiQcalion  que  parce  que  l'eiécution 
de  cette  mesnre  dcvoit  leur  enlever  l'es- 
poir d'une  restauration  k  la  suite  des  ar*^ 
mées  étrangères. 

M.  Charles Dupîn  ne  voit,  lui,  ni  hypo- 
crisie ni  trahison  chea  les  hommes  qui 
n'ont  jamais  eu  les  bonnes  gitees  de 
M«  Persil ,  et  pense  que  les  aneiens  roya- 
listes redoutent  les  fortifications,  parce 
qu'ils  ont  souvenir  du  passé.  C'est  en  cf- 
fe^dans  Paris  forttûé  qu'un  roi  d'Angle- 
terre, Henri  V,  a  régné  jusqu^i  sa  mort; 
c'est  de  Paris  forllfté  que  les  Valois  et  les 
Bourbons  ont  été  quatre  fois  eipi:lsés  par 
leurs  sujets  :  c'est  aussi  de  i^aris  que 
Louis  XiV.  mineur,  a  été  obligé  de  fuir, 
pendant  que  la  Bastille  bâsMt  fini  sor  tes 
trouf>e8  royalesl 

Ge  n'est  pas,  dit  eftcore  M.  Duphi,  en 
fonillant  autour  delà  capitale,  en  élevant 
d'épaisses  rourailtes,  ce  n'est  pas  en  em- 
ployant dv  sable  et  de  la  chaux,  matéria- 
lisme politique  indigne  des  cœurs  frau- 
..çais,  que  l'on  parviendra  jamais  à  conso- 
lider un  trône  ;  mais  c'est  en  j-  tant  des 
.vertus  durables  dans  les  eceurs  de  54  mil- 
lions d'habitans. 

Us  comte  Brcsson  .appelle  la. diploma- 


tie à  son  aide,  pour  obtenir  de  la  chftni' 
bre  le  vote  du  projet  de  loi.  Ainsi ,  pen- 
dant qu'il  étoit  sur  le  sol  qui  a  donné  le 
jour  à  Frédérie-le  Grand,  il  a  iroutu  coo- 
nottre  ce  qçe  pcn> oient  les  Prussiens  des 
fortifications  de  Paris  ;  et  ne  s'en  rappor- 
tant pas  ï  ce  qu'il  entcndoit,  il  a  cherché 
à  apprendre  ce  que  l'on  disoit  à  côté  de 
lui  et  derrière  hii.  «  Quelques-uns,  dît-ilt 
soit  par  conviction ,  K>it  pour  nons  don- 
ner ie  change,  représentoient  la  mesure 
CDDune  tellement  gigantesque,  qu'ils  la 
jugeoient  inexécutable  ;  d'autres  f>en- 
soient  qu*etécntée ,  elle  manqoeroit  son 
but  ;  dTautres  estimoient  que  les  calculs 
présentés  pour  les  dépensas,  restés  loi:)  en 
arri^j^  de  la  réalité ,  seroiept  un  difficile 
fankaii  pour  nos  finances  ;  mais  le  phis 
grand  tiombre  voyoient  dans  le  projet  nn 
accroissement  immense  des  forces  de  la 
P^alM)e•  • 

Séance  du  39.  . 
1.9  chambre  entend  M\l,  de  Grillon 
le  général  Tirlet  contre  le  projet; 
MM.  d'Ârgoot  et  Cnbîères  parlent  en  sa 
faveur.  La  discussion  gén^mle  est  fer- 
mée. Demain ,  le  baron  Monnier  prendra 
la  parole  pour  résumer  les  débats. 

cimlmbrb  nR9  uàFvris. 

(Présidi-nce  de.  M.  Sanaei.) 
Séance  da  i^  mar$, 
T«a  chambre  s'est  occupée  Samedi  de 
pétitions  peu   importantes.  Aujourd'hai 
elle  reprend  le  vote  des  articles  do  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  propriété  littéraire. 

Tihtitn  it  CUrt. 
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Faais, 


iHPnmeRiB  d'ad.  lb  clbri  et  c*, 
rue  Casaclte,  'iQ. 
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